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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Toxicologie  comparee 

de  medicaments  mercuriels  antisyphilitiques. 

Cyanure  merccjrique,  oxycyanure  de  mercure 
ET  DERIVE  EIEXAMETHYLENE-AMINE,  2[Hg[CN)J,.C*H"N1. 

Traitement  de  la  syphilis.  —  Aux  vieux  medicaments  mercuriels 
sont  venus  s’adjoindre  des  prodnits  arsenicaux  d’une  aclivit6  surpre- 
nante,  et  le  bismuth,  jadis  reservd,  k  doses  massives,  &  des  iraitements 
antidiarrhAiques  ou  comme  eicatrisant  pour  l’usage  exlerne,  est  lai- 
mfime  devenu  un  anlisyphilitique  &  la  mode.  Nous  avons  ainsi,  &  Fheure 
actuelle,  une  trinity  medicamenteuse  qui  rend  de  grands  services  h  con¬ 
dition  d’etre  judicieusement  employee  (*). 

Les  medicaments  arsenicaux  appropries  determinent  un  «  blanchis- 
sement  »  rapide;  c’est  m6me  cetle  disparition  du  chancre  indure,  sous 
Faction  de  certains  d’entre  eux,  qui  explique  pourquoi  heaucoup  de 
syphiligraphes  «  se  son!  jeLSs  «  sur  Farsenic. 

R61e  des  medicaments  mercuriels.  —  Le  mercure  met  incontestable- 
mant  plus  longtemps  pour  faire  disparattre  les  accidents  primaires, 
mais  aprfes  la  sterilisation  apparente,  «  le  Manchiment  »  comme  on  a 
coutume  de  dire,  le  mercure  montre  une  action  plus  tenace  que  Farsenic. 

t.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Voir  H.  Godgsrot.  Les  cures  piuri-medicameuteuses.  Journal  des  Pratieiens, 
juillet  1924,  38,  n°  27,  p.  433. 
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En  outre,  beaucoup  de  syphiligraphes  admettent  la  plus  grande  effica- 
cite  du  mercure  dans  le  cas  de  lesions  de  l’aorte,  du  systAme  nerveux, 
des  yeux,  etc.,  soit  administrA  seul,  soit  employe  alternativement  avec 
le  bismuth.  Dans  certains  de  ces  cas,  en  effet,  avec  l’arsenic,  la  sterili¬ 
sation  est  trAs  passagere  et  rncore.’pour  l’obtenir,faut-il  faiie  des  series 
longues  et  frAquentes  qui  conduisent  fatalement  A  une  intoxication  du 
nAvraxe. 

On  a  Agalement  constate  que  chez  certains  malades  absolument 
rAfraclaires  A  la  medication  arsenobenzolique,  le  traitement  mercuriel 
s’imposait  exclusivement.  Chez  beaucoup  de  malades,  enfin,  suppoi  tant 
convenablement  les  derives  arsenicaux,  on  a  reconnu  la  nAce^site,  pour 
obtenir  le  succes,  d’intercaler  un  traitement  mercuriel  pour  eviter 
l’accoutumance  et  garder  l’immunite  obtenue. 

Utilite  de  perfectionner  les  medicaments  mercuriels.  —  On  voit, 
d’apres  ce  qui  precede,  que  le  mercure  constitue  encore  la  base  fonda- 
mentale  du  traitement  de  la  syphilis  sous  toules  ses  formes.  Aussi 
convient-il  toujours  d’apporter  des  perfectionnements  A  cette  medica¬ 
tion  en  tenant  compte  de  l’experionce  acquise  durant  plusieurs  siecles. 

Dans  tous  les  medicaments  mercuriels,  solubles  ou  insolubles,  le 
mercure  manifeste  son  action  d’une  maniere  veritablement  specifique. 
Les  preparations  solubles  sont  employees  de  preference,  car  elles  per- 
mettent  un  dosage  rigoureux,  elles  sont  absorbees  facilement  sans  que 
l’on  ait  A  redouter  les  accidents  d’accumulalion  qui  se  produisent  avec 
les  preparations  insolubles. 

Tous  les  syphiligraphes  sont  d'accord  pour  reconnaitre  dans  le  cya- 
nure  de  mercure  un  medicament  antisyphilitique  d’une  efficacite  incon¬ 
testable.  Ce  sel,  n6anmoins,  presente  des  inconv6nients  maintes  fois 
signaies  (sensation  de  choc  dans  la  region  precordiale,  troubles  diges¬ 
tifs,  intolerance  inteslinale,  diarrhAes  sanguinolentes,  etc.).  II  est,  de 
plus,  mal  supportepar  le  tissu  musculaire,  il  est  douloureux  et  sclero¬ 
sant.  Souvent  aussi  on  h6site,  avec  raison,  A  employer  le  cyanure  mer- 
curique  chez  des  malades  atteints  de  lesions  renales,  lesquelles  gAnenl 
considerablement  l’elimination  des  produits  toxiques  introduits  dans 
l’organisme. 

On  voit  done  qu’etant  donnA  les  rAelles  qualites  presentfes  par  le 
cyanure. mercurique  «  si  l’on  pouvait  arriver  A  oblenir  un  produit  dont 
l’eiement  actif  serait  le  cyanure  de  mercure  mais  qui,  lui,  ne  causerait 
pas  d’accidents,  nous  aurions  le  sel  mercuriel  rAvA  »  (*). 

En  tenant  compte  des  deductions  chimiothArapeutiques  qui  peuvent 
Atre  faites  au  su jet  des  divers  groupements  fonctionnels  d’une  mole¬ 
cule,  nous  avons  At6  amenAs  A  proposer  comme  medicament  antisyphi- 

i.  Le  Roczic.  Un  cyanure  de  mercure  organique  :  le  vferyl.  These  Doct.  Med., 
Bordeaux,  1924. 
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litique  (*)  le  deriv6  semihexam6thyl6ne-tdtramin6  du  cyanure  mercu- 
rique  (combinaison  de  deux  moldcules  de  cyanure  de  mercure  et  d’une 
molecule  d’uroformine). 

Ce  d6riv6,  dans  lequel  les  inconvenients  du  cyanure  de  mercure  sont 
consid6rablement  att6nuds,  est  susceptible  de  d^trbner,  dans  l’avenir, 
le  cyanure  de  mercure  desa  place  de  «  roi  des  mercuriaux  ».  Cette  diffe¬ 
rence  constatdeentre  les  deux  produits,  employes  £  doses  iherapeutiques, 
est-elle  en  relation  avec  une  difference  dans  la  toxicitd  des  deux  medi¬ 
caments?^  rdponse  &  cette  question  fait  1’objet  du  present  mdmoire. 

Toxicitd  comparee.  —  D’une  manidre  generate  on  ne  connait  pas, 
dans  la  plupart  des  cas,  la  nature  in  lime  du  phenomene  de  I’action 
toxique  d’un  corps.  On  a  tentd  cependant  une  explication  par  spdcilicitd 
d’adsorption  (*)  et  pour  certains  composes  mereuriels  [IlgCl*,  HgBr’, 
Hg(CN)*]  par  l’ionisation  (’)  plus  ou  moins  grande  du  produit  et  1’ana- 
logie  de  I’aclion  toxique  avec  l’action  antiseptique. 

Pour  le  cyanure  de  mercure,  cependant,  Fabre  et  Josset  (*)  ont 
etudid  la  decomposition  de  ce  produit  dans  l’organisme  et  monlre  le 
role  important  joud  par  les  matidres  albumino'ides  dans  la  mise  en 
liberte  de  I’acide  cyanhydrique.  Les  experiences  de  ces  auteurs  expli- 
quentun  Tail  d’observation  courante  qu’d  la  suite  d’une  injection  intra- 
veineuse  de  cyanure  de  mercure  le  malade  ressent  tres  rapidement 
une  saveur  d’acide  cyanhydrique.  Elies  expliquent  aussi  que  Claude 
Bernard  (")  ait  pu  observer  les  symptomes  de  l’intoxication  cyanhy¬ 
drique  au  cours  d’empoisonnement  par  le  cyanure  de  mercure. 

Cas  de  1’oxycyanure  de  mercure.  —  Nous  aurions  voulu  comparer 
egalementl’oxycyanure  de  mercure,  rdputd  moins  toxique  que  le  cyanure 
de  mercure,  au  derive  semihexamethylene-amind  du  cyanure  mercurique. 

Nous  avons  tentd  de  prdparer  1’oxycyanure  (*)  Hg(CN)*.HgO  par  dis¬ 
solution  de  1’oxyde  jaune  de  mercure  en  presence  de  cyanure  de  mer¬ 
cure  en  solution  concentr6e.-Nous  ne  sommes  pas  arrives  k  un  resultat 

1.  G.  Beytout.  L’hexamOthylOne-tetramine  ou  uroforn  ine.  These  Doet.  Pharm., 
Nancy,  1922,  p.  43  et  49.  —  R.  Douris  et  G.  Beytout.  C.  Ft.  Acad.  Sc.,  1923,  176, 
p.  107.  —  R.  Dooms  et  G.  Beytout.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1923,  30,  p.  76. 

2.  J.  Duclaux.  These  Doct.  Sciences,  Paris,  1905. 

3.  Paol  et  Kronig.  D’apr£s  Lambling.  Precis  de  biochimie,  p.  85,  3e  6dif .,  Paris, 
1921,  Masson,  edit. 

4.  R.  Fabre  et  J.  Josset.  Juurn.  de  Pharm.  et  Ch.,  1923  [7es.],  28,  p.  81-89. — J.  Josset. 
Contribution  a  Tetude  toxicologique  du  cyanure  de  mercure.  These  Doct.  pharm. 
Univ.,  Nancy.  1923. 

5.  Claude  Bernard.  Legons  sur  les  effets  des  substances  medicamenteusts  et 
toxiques,  1857,  p.  66  et  103. 

6.  La  plupart  des  produifs  dn  commerce  design£s  sous  le  nom  d’oxycyanure  de 
mercure  sont  constitufis  par  du  cyanure  de  mercure.  Ce  fait  a  deja  etO  signals  a 
plusieurs  reprises.  L’oxycyanure  a  i’etat  de  sel  est  moins  stable  que  le  cyanure  de 
mercure,  il  s’altbre  sous  Taction  de  la  lutniere  et  noircit. 
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satisfaisant.  En  tout  cas  1’oxyc'yanure  de  mercure,  qui  peut  exister  a 
l’6tat  de  sel,  se  dissocie  sous  faction  de  l’eau  avec  precipitation  d’oxyde 
de  mercure,  et  il  n’est  pas  possible  d’effectuer  des  comparaisons  dans 
les  conditions  exp#rimentales  choisies. 

Difficulties  de  determiner  les  doses  toxiqnes  experimentales.  —  On 
comjoit  la  difficult#  d’interpreter  ces  experiences  comparatives  de  toxi¬ 
cite,  car  les  differences  que  l’on  pent  constater  dans  une  action  physro- 
logique  k  doses  therapeutiques  s’atl#nuent  beaucoup  lorsqu’on  arrive 
aux  doses  susceptibles  de  determiner  l'empoisonnement  aigu  ou 
sabaigu.  Dans  l’experimentation  toxicologique  (’)  interviennent  aussi, 
avec  tout  lenr  effet,  l’etat  de  sant#,  les  tares  physiologiques,  la  race,  le 
coefficient  biologique  individuel  (*)  propre  a’chaque  individu  envisage. 
On  sait  egalement  que  les  deductions  toxicologiques  que  Ton  peut  tirer 
des  phenomenes  observes  chez  les  animaux  doivent  etre  faites  avec  cir- 
conspection. 

Posologie.  —  Le  cyanure  de  mercure  est  g#neralement  employ#  #  la 
dose  d’une.  ampoule  de  1  cm*  d’une  solution  au  centieme.  Pour  effectuer 
la  comparaison  du  cyanure  de  mercure  avec  le  d#riv#  hexam#thyl#ne- 
amin#,nous  avons  pr#par#  (*)  des  ampoules  de  1  cm’  contenant  0  gr.0128 
de  de  fa?on  #  avoir  une  dose  de  mercure  correspon- 

dant  a  0  gr.  01  de  cyanure  de  mercure. 

On  a  ainsi  le  tableau  suivant  pour  les  teneurs  en  mercure  et  en  cya- 


nure  de  mercure  des  solutions  employ#es  : 

QCASTITK 

Hg  (CM)8  Hg  de  set  , 

tenf.uk  CORRESPOJUtASCE 

.  <4. 

°l°  de  solution 

mercure  Hg(CN)* 

employee 

par  cm3  par  cm* 

Cyanure  de  mercure  Hg-CNt2.  100  » 

79,36  0  gr.  0100 

8  gr.  00793  0  gr.  01 

Derive  hexamethylOnamme  (ou 
vdryl)  (C9H1*M4).2.[Hg(CN)!J  .  18,26 

62,11  0  gr.  0128 

0  gr.  00793  0  gr.  01 

II  en  r#sulte  que  l’on  peut  exprimer  la  toxicite  par  rapport  au  poids 
du  produit  employ#.  Dans  ce  cas,  ainsi  qu’on  pouvait  lepr#voir,a  priori, 
la  toxicite  du  derive  hexamethylene-tetramin#  est  tres  inf#ri3ure  k  celle 
du  cyanure  mercurique. 

Une  deuxieme  facon  de  comparer  les  deux  produits  consiste  it  les 

1.  De  plus,  d’une  maniere  generate,  la  dose  toxique  varie  suivant  chaque  espfece 
d’animal  et  dans  une  mfme  espece  suivant  les  animaux,  la  vote  d’introduction  du 
-medicament,  1’excipient,  etc.  Ainsi  le  mercure  est  deux  fois  moins  toxique  que  le 
bismuth  chez  le  chien;  cinq  fois  plus  toxique  chez  la  poule. 

Par  la  voie  museulaire  le  mercure  est  environ  quatre  fois  moins  toxique  que  par 
la  voie  veineuse. 

2.  R.  Dounis.  Guide  pratique  pour  l’analyse  du  saag,  1925,  Vigot  freres,  edit.  p.  5. 

3.  Les  preparations  que  l’on  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  very], 
marque  ddposie,  eontiennent  justement  cette  dose  pour  que  le  mddecin  ptrisse 
conserver,  pour  ce  produit,  ia  posologie  etablie  pour  le  cyanure  mercurique. 
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employer  k  quantitds  de  mercure  6gales;  en  operant  amsi,  on  peut 
determiner  le  r61e  de  l’uroformine  dans  la  diminution  de  la  toxicite  ou 
dans  le  retard  apport&  it  1’apparition  des  symptOmes  de  I’intosication. 

I.  EXPERIMENTATION  SUR  LES  CHIENS  ET  LES  LAPINS 

Voici  ce  qui  resulte  des  experiences  faites  sur  des  chiens  : 

Injections  intramusculaires.  Comparaison  auX  points  de  vue  de  la 
douleur  et  des  troubles  digestifs.  —  Les  observations  concernant  les 
chiens  I  et  II  sont  trhs  suggestives.  Deux  chiens,  de  m6me  race  et  de 
poids  aussi  voisrns  que  possible,  out  subi,  dans  des  conditions  compa¬ 
rables,  alternativement  des  injections  intramusculaires  de  cyanure  de 
mercure  et  de  veryl  (ce  dernier  en  quantity  telle  que  I’on  inject4t  la 
m6me  dose  de  cyanure  de  mercure).  Les  differences  constatees  quant  it 
la  douleur  et  aux  troubles  digestifs  sont  uettement  en  faveur  du  veryl. 

I.  —  Chien  fox-terrier.  Mouchete  sur  le  dos,  bon  etat  general.  Quatre  ans 
environ. 

17  avril,  IS  h.  30.  A  jeun.  Injection  dans  les  muscles  de  la  euisse  droite  de 
0  gr.  01  de  cyanure  de  mercure.  Cinq  minutes  aprfes  l’injection,  I’animal 
essaie  de  se  lecher  le  point  piqu£,  it  soulSve  la  patte  a  certains  moments 
comme  si  i’appui  etait  douloureux. 

15  h.  45.  L’appui  est  de  plus  en  plus  douloureux,  1’animal  ne  repose  presque 
plus  sa  patte  sur  le  sol.  Pas  de  point  douloureux  4  la  palpation. 

17  h.  30.  MSme  etat,  la  patte  n’est  toujours  pas  h  l’appui.  L’animal  n’a  pas 
touche  k  la  soupe  qu’on  lui  a  donn6e  &  17  heures. 

18  avril.  La  patte  piqu6e  n’est  jamais  k  l’appui.  Pas  de  point  douloureux  4  la 
palpation.  L’animal  a  vide  sa  gamelle.  Appdtit  normal.  Excrements  normaux. 

19  avril.  L’animal  appuie  sur  sa  patte  injectee,  mais  encore  avec  queTque 
hesitation.  Appetit  normal.  Poids  :  6  K°®350. 

20  avril.  Animal  revenu  tout  a  fait  a  l’etat  normal.  A  14  h.  1/2,  on  injecte 
dans  les  muscles  de  la  euisse  gauche  1  cm8  de  veryl  (0  gr.  0128). 

14  h.  40.  L’animal  tient  la  patte  gauche  soulevee,  mais  it  ne  pousse  aucun 
cri,  il  ne  paratt  pas  soufTrir. 

14  h.  50.  L’animal  pousse  quelques  cris  plaintifs  lorsqu’il  est  couche  sur  la 
patte  piquee,  mais  il  souffre  manifestement  moins  que  le  chien  n°  II. 

15  h.  i /2.  L’animal  tient  toujours  la  patte  piquee  soulevee,  mais  il  ne  se 
plaint  plus,  il  aboie  de  temps  4  autre,  il  souffre  certainement  beaucoup  moins 
que  le  chien  pique  au  cyanure  de  mercure. 

18  heures.  L’animal  ne  mange  pas. 

21  avril  :  8  heures.  L’animal  a  mange  loute  sa  soupe.  L’appui  de  la  patte 
est  normal.  Aucune  douleur  4  la  palpation.  Excrements  normaux,  pas  de 
troubles  digestifs. 

22  avril.  Etat  normal. 

II.  —  Chien  fox-terrier.  Tache  noire  sur  le  dos.  Trois  ans  environ.  Mauvais 
etat  general. 


R.  DOURIS 


G.  BEVTOU' 


17  avril  1923  :  15  h.l/2.  A  jeun.  On  injecte  dans  les  muscles  de  la  cuisse 
droitL  0  gr.  0128  de  veryl. 

Aucun  signe  de  douleur  au  point  inject*5,  i’appui  des  pattes  posterieures 
n’est  pas  modify.  Pas  de  point  douloureux  4  la  palpation. 

17  h.  30.  M4me  etat.  L’animal  n’a  pas  touche  4  sa  soupe  qu’on  lui  a  donn4e 
4  17  heures. 

18  avril.  M4me  etat  que  la  veiUe.  L’animal  a  ti4s  ieu  mange,  sa  soupe  de 
la  veille  e.-t  4  peu  pr4s  iutacte.  Excrements  normaux. 

19  avril.  Etat  normal.  L’animal  a  mange  normalement.  Poids  :  5K°S700. 

20  avril.  Animal  revenu  4  1’etat  normal.  A  14  h.  1  /2  on  injecte  0  gr.  01  de 
cyanure  de  mercure  dans  les  muscles  de  la  cuisse  gauche. 

14  h.  40.  L’animal  tient  lapatte  gauche  soulev^e  et  pousse  des  cris  plaintifs, 
il  parait  souffrir. 

14  h.  50.  L’animal  est  abattu. 

15  h.  30.  L’animal  parait  souffrir  beaucoup,  il  pousse  comtamment  des 
plaintes. 

18  heures.  L’animal  ne  mange  pas,  il  ne  se  plaint  plus. 

21  avril.  N’a  pas  mange  toute  sa  soupe,  done  diminution  peisistante  de 
l’appetit  tenant  trfes  probablement  4  sonmauvais  etat  general  et  4samoindre 
resistance.  Excrements  normaux.  La  patte  injectee  est  toujours  soultvee, 
absence  de  douleur  4  la  palpation. 

22  avril.  L’animal  a  encore  laisseune  partie  de  sa  soupe.  La  diminution  de 
I'appetit  a  done  persiste  un  jour  de  plus  avec  le  cyanure  qu'avec  le  veryl. 
L’appui  de  la  patte  est  normal.  Excrements  normaux. 

23  avril.  Le  chien  a  mange  toute  sa  soupe.  Compietemeut  revenu  4  l  etat 
normal. 

Des  experiences  analogues  faites  sur  deux  aulres  chiens  (III  el  IV) 
montrentquele  v£ryl  en injections  intramusculaires (muscles  dela cuisse 
droite)  est  mieux  supporte  que  le  cj  anure,  et  cela  4  une  dose  de  mercure 
superieure  par  kilogramme  d’animal.J 

III.  —  Chien  fox-terrier.  QEil  droit  tache  de  noir.  Poids  :  10  KOS250.  Excel¬ 
lent  etat  general. 

25  avril  :  16  h.  1/2.  Injection  de  (0  gr.  01  de  cyanure  de  mercure  dans 
les  muscles  de  la  cuisse  droite. 

17  heures.  L’animal  se  plaint  constamment,  il  parait  souffrir  de  la  patte 
injectee  qu’il  n’appuie  pas  sur  le  sol. 

18  heures.  L’animal  ne  se  plaint  plus,  il  n’appuie  toujours  pas  sur  la  patte 
injectee. 

26  avril.  Appui  normal,  marche  normalement.  N’a  pas  mange  (sa  soupe  de 
la  veille. 

tl  heures.  Vomit  du  mucus. 

16  heures.  L’animal  est  triste,  ilne  mange  pas. 

27  avril.  L’animal  est  triste,  il  n’aboie  plusj  il  ne  mange  pas. 

29  avril.  Moins  triste. 

30  avril.  Ne  mange  pas  toule  sa  soupe. 

ier  mai.  Diarrhee  noire  4  la  suite  de  l’ingestion  de  viande  crue. 
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2  mai.  Animal  trfes  gai.Ne  mange  toujnurs  pas  sa  soupe. 

3  mai.  Manga  sa  soupe  additionn^e  ,de  100  gr.  de  poudre  de  viande.  Etat 
normal. 

IV.  —  Chien  jaune.  Puids  :  9  Kos  250.  B  >n  etat  general. 

25  avril :  16  ti.  1/2.  Injection  de  0  gr.  0128  de  very l  (dose  correspondante  a 
0  gr.  01  de  cyanure  de  m  rcure)  dans  les  muscles  de  la  cuisse  droite. 

17  heures.  L’animal  ne  se  plaint  pas,  il  ne  parait  passouffrir.  En  marchant, 
il  appuie  sur  sa  patte  piqu^e,  qu’il  ne  tienl  soulev^e  qu’au  repos  et  par  inter- 
mittence.  . 

18  heures.  M6me  situation. 

26  avril.  Appui  normal.  Marche  normalement.  L’animal  n’a  pas  mange  sa 
soupe  de  la  veille. 

27  avril.  L’animal  n’a  pas  mange  sa  soupe  de  la  veille,  mais,  &  part  cela, 
il  est  tout  a  fait  normal.  Pas  de  vomissement.  Tres  gai,  il  saute  d4s  que  l’on 
s’approche. 

30  avril.  Ne  mange  pas  sa  soupe,  mais  mange  500  gr.  de  viande  crue  avec 
avidite. 

lermai.  DiarrhSe  noire  4  la  suite  de  l’ingestion  de  viande  crue. 

3  mai.  E'at  normal. 

Chien  III  (suite). —  Le  chien  ayant  repu  une  injection  de  cyanure  demer- 
cure  de  Ogr.  01  le  25  avril,  et  revenu  4  son  etat  normal,  re$oit  une  injection  de 
0  gr.  0128  de  veryl  dans  la  cuisse  gauche  ( muscles )  le  9  mai  a  16  heures. 

17  heures.  La  patte  injectfie  est  peu  doulourense.  L’animal  s’appuie  dessus 
et  se  plaint  peu. 

10  mai.  L’animal  a  mange  normalement,  n’a  pas  vomi.  Il  appuie  normalement 
sur  sa  patte  piquee.  Aucune  douleur  4  la  palpation.  Trfes  gai.  Eial  normal. 

It  au  13  mai.  Etat  normal. 

D  ux  chiens  V  et  VI  ont  encore  ete  soumis  a  des  experiences  compa¬ 
ratives  avec  du  veryl  et  du  cyanure  de  mercure.  Unechienne  fox-terrier 
du  poids  de  11  Kos,  Ag6e  de  deux  ans,  bon  appetit,  bon  etat  general,  est 
traitee  par  des  injections  de  veryl  (0  gr.  0128)  dans  les  muscles  de 
la  cuisse  droite. 

Un  chien  griffon  du  poids  de  15  Kos,  tr6s  bon  etat  general,  trAs  bon 
app6tit,  est  soumis  A  des  injections  intramusculaires  de  cyanure  de 
mercure  de  0  gr.  01. 

Malgre  une  difference  en  poids  en  faveur  du  cyanure  de  mercure,  on 
constate  que  les  troubles  digestifs  qui  surviennent  aprAs  la  deuxieme 
injection  apparaissent  plus  vile  avec  le  cyanure  qu’avec  le  veryl. 

L’amaigrissemeirt,  consequence  de  l'inappetence,  est  beaucoup  plus 
rapide  avec  le  cyanure  qu’avec  le  veryl. 

V.  —  Chienne  fox-terrier,  4g6e  de  deux  ans.  Bon  appetit,  bon  etat  general. 
D.uxans.  Poids:  11  Koa. 

22  mai  :  14  h.  1/2.  On  injecte  0  gr.  0128  de  very 1  dans  les  muscles  de  la 
cuisse  droite  (long  vaste  externe).  Aucune  douleur  locale,  pas  de  boiterie.  La 
patte  injectee  vient  4  l’appui  normaleraert. 
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23  mai.  L’animal  n’a  pas  maog6. 

24  mai.  L’animal  mange  normaL-ment. 

1 1  heures.  Injection  de  0  gr.  0128  de  veryl  dans  les  memes  muscles. 

28  mai.  Poids  :  10  K°s  600.  A  perdu  400  gr. 

29  mai.  Ktat  normal.  15  h.  1/2.  On  injecte  0  gr.  0128  de  veryl  dans  le  tri¬ 
ceps  crural  de  la  cuisse  droite. 

1"  juin.  Etat  normal.  Poids  :  10  Kos.  A  perdu  encore  0  K°  600. 

VI.  —  Chien  griffon.  Poids:  15  K05.  Tres  bon  4 tat  g4n4ral,  tres bon  app4tit. 

22  mai  :  14  h.  1/2,  on  injecte  0  gr.  01  de  cyanure  de  niercure  dans  le  muscle 
do  la  cuisse  droite  (long  vaste  externe). 

23  mai.  L’animal  n’a  pas  mang6. 

24  mai.  On  injecte  0  gr.  01  de  cyanure  de  mercure  dans  le  mdme  muscle. 

26  mai.  Le  chien  n’a  pas  mangg,  il  est  triste. 

28  mai.  L’animal  n’a  pas  mang6.  Poids  :  13  Kos  500.  A  perdu  1.500  gr. 

29  mai.  S’est  re'mis  a  manger  le  quart  de  sa  ration  4  15  h.  1/2.  Injection  de 
0  gr.  01  de  cyanure  de  mercure  dans  le  triceps  crural. 

ler  juin.  L’animal  a  mange  la  moitie  de  sa  ration.  Poids  :  12  K°s  800.  A  perdu 
encore  0 K°  700. 

Determination  de  la  dose  toxique  mortelle.  Injections  intramuscu- 
laires.  —  Les  deux  chiens  I  et  II  revenus  k  l’4tat  normal  aprfes  avoir  et4 
soumis  k  des  experiences  identiques  sont  de  nouveau  traites  en  yue  de 
connaitre  la  dose  toxique  juste  suffisante  pour  en  trainer  la  mort,  c’est- 
a-dite  en  d6terminant  ce  qu’on  appelle  un  empoisonnement  subaigu. 

Le  chien  I  du  poids  de  6  K"s  3S0  re^oit  une  injection  dans  les  muscles 
de  la  cuisse  droile  de  0  gr.  04  de  cyanure  de  mercure.  It  montre  aus- 
sitdt  l’injection  une  crise  convulsive  generalisee  avec  suffocation  (ce 
dernier  phenomene  est  sou  vent  constal6  lors  de  l’administration  du 
cyanure  de  mercure  k  dose  mddicamenleuse  chez  l’homme). 

Le  mdme  pbenom4ne  ne  se  manifeste  pas  chez  le  chien  II  du  poids  de 
S  K05  700  qui  recoitO  gr.  0512  de  v6ryl  (dose  eorrespondante  k  0  gr.  04 
de  cyanure  de  mercure). 

Malgr6  une  difference  de  poids  et  un  etat  general  en  faveur  du  cya¬ 
nure  de  mercure,  la  mort  arrive  au  bout  de  cinq  jours  avec  le  cyanure 
de  mercure  et  au  bout  de  seize  jours  avec  le  veryl. 

Chien  L.  —  Fox-terrier  mouehet4  sur  ledos.  Poids  :  6  K°5  350. 

23  avril  :  17  heures.  On  injecte  0  gr.  04  de  cyanure  de  mercure  dans  les 
muscles  de  la  cuisse  droite. 

A  17  h.  10.  Crise  convulsive  g4neralis4e  avec  suffocation  d’une  duree  de 
un  quart  d’heure  accompagnee  de  d6f4cation.  A  la  fin  de  la  crise,  ranimal  a 
conserve  de  la  paresie  da  train  posterieur  pendant  quelques  instants,  tient 
la  patte  inject4e  soulevee. 

24  avril  matin.  Moins  abattu  que  son  camarade  (il  4tait  de  bien  meilleur 
etat  g4n6ral).  Le  membre  injecte  est  toujours  soulevei,  il  ne  s’en  sert  jamais 
lorsqu’on  l’oblige  a  marcher. 
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Apres-midi.  M4me  situation. 

25  aviil  :  15  heures.  M4me  situation.  Refuse  toujours  loute  nourriture.  II 
ne  boit  pas  l’eau  qu’on  lui  presente.  Le  membre  injectd  est  toujours  souleve, 
jamais  a  l’appui. 

L’animal  restecouch4,  indifferent.  Amaigrissement  marque. 

17  heures.  L’animal  n’a  ni  mangd,  ni  bu,  il  rests  couche  dans  sa  niche  et 
ne  veut  pas  en  sortir.  Prostration.  Regard  trouble.  Lorsqu’on  lioblige  a 
marcher,  il  tient  la  patte  piqu4e  soulevde.  Temperature  38°. 

26  ayril.  M6me  situation.  L’animal  ne  mange  toujours  pas.  Amaigrissement 
rapide.  Poids  :  5  K°s  500. 

27  avril.  Inappetence  complete.  Animal  triste  et  affaibli.  Lorsqu’on  1’oblige 
a  marcher,  il  appuie  sur  la  patte  piquee,  mais  on  observe  de  la  paralysie 
des  extenseurs  des  phalanges  4  cette  m8me  patte. 

28  avril.  M6me  situation.  Ne  mange  toujours  pas. 

29  avril.  L’animat  est  trouvA  mort  le  malin. 

Autopsie.  Maigreur  extreme. 

Estomac.  Violente  congestion  hemorragique  avec  caillots  sanguins.  fiastrile 
hemorragique  intense. 

Intestia.  Entente  hemorragique  sartout  au  niveau  du  duodenum.  Done, 
gastro-enterite  hemorragique. 

Coeur  hypertrophie.  Caillots  uoirs  volumineux. 

Chien  II.  —  Fox-terrier.  Tache  noire  sur  le  dos.  Mauvais  ettat  general.  Poids : 
5  Kos  700. 

23  avril  :  17  heures.  On  injecte  0  gr.  0512  de  very/ (dose  correspondante  A 
0  gr.  04  de  cyanure  de  mercure)  dans  les  muscles  de  la  cuisse  dvoite. 

Agita'ion,  plaintes,  mais  pas  de  crise,  tient  la  patte  injectAe  soulevde. 

24  avril,  matin.  Inappetence  complete,  1’animal  n’a  pas  touche  a  sa  soupe, 
il  n’appuie  pas  sur  la  patte  injectee.  Tres  deprime. 

Apres-midi.  Le  chien  n’a  toujours  pas  mange,  reste  couche,  indifferent  a  ce 
qui  se  passe  autour  de  lui.  Lorsqu’on  f’obfige  a  se  lever,  il  semble  a  bout  de 
forces,  retombe  sur  le  sol  pour  reprendre  1’attitude  du  sommeil. 

25  avril :  15  heures.  L’animal  n’a  toujours  pas  mange.  Lorsqu’on  1’oblige  a 
marcher,  id  se  sert  de  sa  patio  piquee,  il  s’ appuie  dessus  pour  marcher,  mais  il 
presente  de  la  paralySie  des  extenseurs  des  phalanges  (bout  des  doigts).  11 
refuse  l’eau  qn’on  lui  presente.  Amaigrissement  marquA. 

17  heures.  L’animal  se  promfene  spontanAment,  il  mange  un  peu  de  soupe, 
beaucoup  moius  abattu  que  son  camarade.  Temperature  37°7.  La  p  iralysie 
des  extenseurs  4  la  patte  injectee  n’est  presque  plus  apparente. 

30  avril.  Poids  :  5  Kos. 

L’appAtit  estrevenu,  l'animal  mauge  et  maintient  son  poids.  La  paralysie 
des  extenseurs  des  phalanges  de  la  patte  injectAe  a  disparu. 

1"  mai.  MAme  situation. 

2  mai.  L’appfetit  a  diminue,  l’animal  ne  mange  plus  que  trfcs  peu  de  soupe. 

Poids  :  4  K“*  500,  a  maigri  de  0  K°  300. 

3  mai.  L’animal  n’a  ni  bu,  ni.mange;  il  reste  couchA. 

Du  3.  au  9  mai.  Etat  va  en  s’aggravant. 

9  mai.  L’animal  meuri  4  10  heures. 
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Autopsie.  Duodenum  :  p'aques  de  congestion.  Lesions  d’entSrite. 

La  muqueuse  gastrique  est  dgalement  congestionn£e. 

Foie.  Aspect  normal. 

Si  l’on  calcule  d’apr£s  ces  experiences  la  dose  toxique  capable  de 
provoquer  un  empoisonnement  subaigu,  on  voit  qu’une  dose  de  cyanure 
de  mercure  de  0  centigr.  65  par  kilogramme  determine  lamort  du  chien 
en  cinq  jours,  tandis  qu’une  dose  de  0  centigr.  90  de  v6ryl  u’amdne  la 
mort  qu’en  seize  jours.  Sous  cetle  forme,  la  difference  de  toxicite  est 
tr£s  manifeste.  Si  1’on  rapporle  cette  toxicite  A  des  doses  de  cyanure  de 
mercure,  calcul  rendu  possible  par  suite  de  la  similitude  qui  existe 
dans  les  formules  chimiques  des  deux  produits,  la  difference  est 
moindre,  mais  neanmoins  sensible.  Tandis  que  0  centigr.  65  de  cyanure 
de  mercure  determine  la  mort  de  1  K°  de  chien  en  cinq  jours,  it  faut 
0  centigr.  70  de  cyanure  de  mercure  combine  h  l’uroformine  pour 
amener  la  mort  de  1  K°  de  chien  de  m£me  race  en  seize  jours. 

Les  chiens  Y  et  VI  ont  ete  dgalement  soumis  &  un  empoisonnement  mor- 
tel.  Une  injection  de  0  gr.  065  de  cyanure  de  mercure  dans  le  muscle 
long  vaste  du  la  cuisse  droite  du  chien  V  dont  le  poids  6tait  de  13  K‘s 
am&ne  la  disparition  de  I’app6titd6s  l’injection  et  la  mort  en  huit  jours. 

Le  chien  VI  du  poids  de  10  K°*  recoit  une  injection  sous-culan6e  de 
0  gr.  0640  de  v6ryl  (correspondant  4  0  gr.  05  de  cyanure  de  mercure) 
sous  la  peau  de  l’6paule  droite.  L’injeclion  determine  un  leger  cedeme 
au  point  del'injection,  indolore,  pas  de  boiterie.  Ce  n’est  qu’au  bout  de 
trois  jours  que  l’on  constate  une  diminution  de  l’app£tit,  les  excrements 
sont  normaux,  puis  disparaissent.  La  dose  dev£ryl  n’a  pas  ete  mortelle, 
m£me  au  bout  de  vingt  et  un  jours.  L’animal  s’est  remis  S  manger  au 
bout  de  onze  jours,  il  est  tr£s  maigre,  squeletlique. 

Injections  sous-cutan£es.  —  La  derni£re  injection  ci-dessus  men- 
tionn6e  a  ete  faite  dans  le  tissu  sous-cutane.  D'autres  injections  sous- 
cutanees  ont  6te  faites  sur  les  chiens  III  et  IV.  Souvent  on  n’a  pas  eu 
d’ced6me  au  point  de  l’injection,  mais  celle-ci  ne  peut  etre  rep6tee 
impunement  au  m£me  endroit.  Une  injection  de  0  gr.  0640  de  veryl 
(correspondant  4  0  gr.  05  de  cyanure  de  mercure)  sous  la  peau  de 
1’epaule  droite  du  chien  IV,  dont  le  poids  etait  alors  de  6  Kos  500,  n’a 
determine  ni  escarre,  ni  boiterie,  ni  la  mort  au  bout  de  huit  jours.  Ici, 
une  dose  de  v6ryl  de  0  centigr.  98  par  kilogramme  se  montre  insuffi- 
sante  pour  determiner  un  empoisonnement  subaigu. 

Injections  intraveineuses.  —  C’est  la  veine  qui  est  le  lieu  d'eiection 
pour  les  injections  au  veryl  ou  au  cyanure  de  mercure  chez  l’homme. 

L’experimentation  sur  le  chien  montre  que  ces  medicaments  sont 
bien  supports  par  la  veine  surtout  lorsqu’on  ale  soin  de  laver  1’aiguille 
avec  le  sang  a  van  t  de  la  retirer. 

Influence  du  groupement  cyan£  (CN)!  dans  les  medicaments  mer- 
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curiels  antisyphilitiques.  —  Si  d’aprfes  les  sympldmes  de  l’empoison- 
nement  et  les  lesions  quefl’on  peut  deceler  A  l’autopsie  on  cherche  A 
determiner  le  rdle  toxique  des  groupements  cbimiques  dela  molecule,  on 
voit  que  les  signes  d’intoxication  rdsultent  surtout  du  groupement  (CN)* 
sur  les  centres  bulbaires,  convulsivants,  respiratoires,  cardiaqnes  et 
vaso-moteurs.  Ce  groupement  (CN)*qui  existe  dans  lecyanure  demercure 
et  que  l’on  retrouve  dans  le  vAryl,  mais  qui  n’exisle  pas  dans  les  autres 
sels  mercuriels,  est  peut-Atre  la  cause  de  la  supdriorite  du  cyanurejde 
mercure  et  du  vdryl  sur  les  autres  sels  mercuriels  antisyphilitiques. 

Toxicite  vis-A-vis  du  lapin.  —  Une  experience  comparative  faile  sur 
deux  lapins  indique  0  gr.  008  (huit  milligrammes)  de  cyanure  mercu- 
rique  comme  dose  toxique  par  kilogramme  pour  le  lapin  et  de  0,01 
(un  centigramme)  pour  le.  vAryl.  En  rappoTlant  ces  doses  A  la  mdme 
quantitd  de  mercure,  on  trouve  encore  une  difference  de  moindre 
toxicite  de  1/40  en  faveur  du  veryl. 

II.  EXPERIMENTATION  sur  des  grenouilles 
(rEsultats  du  professeur  attilio  busacca) 

Toxicite.  —  Des  recherches  de  toxicologie  comparee  sur  ces  deux 
produits  ont  ete  Agalement  faites  par[le  professeur  Attilio  Busacca  A 
l’lnstitut  de  chimie  physiologique  de  l’Universiie  royale  de  Rome, 
dirigd  par  le  professeur  Dominique  Le  Monaco,  dans  le  but  d’dtablir 
l’influence  des  fonctions  amines  de  1’hexameihyiene-teiramine  sur  la 
toxicite  du  derive  oblenu  au  moyen  du  cyanure  mercurique. 

Le  professeur  Attilio  Busacca  a  fait  de  nombreuses  experiences  en 
injectant  A  doses  variables  de  0  gr.  0005  k  0  gr.  0015  de  cyanure  de 
mercure  ou  de  0  gr.  001  A  0  gr.  004  du  derive  hexamethyiene-amine  dans 
les  sacs  lymphatiques  de  la  grenouille. 

Les  resultats  de  cesavantsontmisen  evidence  dans  le  tableau  suivant: 


R  norms  ei  a.  kkvioit 


d£HIV*  DO  CVAKURE  DH  MERCURE  ET  DE  l’hEXAMETHXEESE-TETR AMUSE: 


de 


Qua 


Kd- suits  ts 


20  .  . .  0,004  MorLe  aprOs  3  heures. 

22  .  0,004  —  5  — 

20  .  0,004  —  8  — 

30  .  0,003  Survh'anfe. 

18 .  0,002  Mnrte  apr£s  3  hetires. 

10 . 0,002  —  7  — 

26  .  0,002  Survivante. 

18 .  0,001  — 

17 .  0,001  — 

21  .  .  . .  0,001 

22  .  0,001  — 


Action  pharmacologique.  —  En  outre  de  cette  determination  des 
doses  toxiques.  M.  Attilio  Busacca  fit  des  recherches  sur  Ies  battements 
du  cceur  et  sur  l’amplitude  des  pulsations  cardiaques.  Aprfes  avoir  mis 
a  nu  le  cceur  de  la  grenouille,  il  attend  que  celui-ci  ail  recommence  a 
battre  nqrmalement  en  comptant  Ie  nombre  de  battements  a  la  minute. 
Lorsqu’on  obtient  un  chiffre  constant,  on  injecte  la  solution  du  produit 
a  etudier,  dans  ies  sacs  lymphatiques.  On  compte  de  nouveau  les  batte¬ 
ments  jusqu’k  ce  que  le  cceur  s’arr^te. 

Pour  comparer  l’amplitude  des  vibrations,  on  attache  la  pointe  du 
cceur  suivant  la  technique  habituelle  et  on  fait  decrire  le  cceur  normal 
sur  un  tambour  enregistreur,  on  injecte  alors  un  centigramme  du  pro¬ 
duit  et  on  prend  les  graphiques  jusqu’4  6puisement  du  cceur. 

M.  Attilio  Busacca  (*)  a pu  constater  ainsi  uncertain paral!61isme entre 
les  actions  des  deux  medicaments.  On  observe  tout  d’abord  un  renfor- 
cement  des  systoles  cardiaques,  puis  une  diminution  de  l’ampleur  des 
pulsations.  Finalement  le  cceur,  apres  avoir  battu  h  vide;  s’arr^te  en 
diastole.  La  derni&re  section  cardiaque  k  s’arrSter  est  1'oreillette.  Ce 
parall61isme  entre  les  actions  de  ces  deux  medicaments  sur  le  cceur  de 
la  grenouille  amene  cet  auteur  k  conclure  que  le  d6riv6  hexamethylene- 
amin6  conserve  integralement  l’action  pharmacologique  du  mercure 
et  peut  etre  substitue,  pour  les  injections  intraveineuses,  dans  t'ous  les 
cas  oh  le  cyanure  de  mercure  trouve  son  indication. 


M.  EXPERIMENTATION  SUR  DES  POISSONS  (VAIRONS) 

Nous  avons  egalement  fait  des  experiences  comparatives  sur  des 
poissons.  Ceux-ci  sont  des  r6actifs  biologiques  tres  commodes  et 
quelquefois  trfis  sensibles  pour  l’experimentation  physiologique  (*),  car 

1.  A.  Busacca.  Arehivio  cii  Farmacologia  sperimealale  c  Scieaze  affioi,  1923. 

2.  Lopez  Lomba.  Les  poisons  rdactifs  biologiques  tres  sensibles  des  atcaioides. 
These  Doct.  Med.,  Paris,  1922. 
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il  est  possible  de  clioisir  des  individus  d’une  ressemblance  absolue  et 
dont  les  poids  respectiEs  ne  different  que  de  quelques  centigrammes. 

Ges  poissons  (vairons)  sont  places  dans  an  petit  ballon  conteoant 
30  cm3  d’eau  ordinaire.  Ils  peuvent  vivre  trois  4  cinq  jours,  dans  ces 
conditions,  k  la  temperature  de  20°. 

Pour  les  produitsen  question,  les  poissons  ne  presentent  pas  la  meme 
sensibility  que  pour  les  alcalo'ides.  Avec  le  c  yanure  de  mercure  (0  gr .  005) 
les  vairons  de  1  gr.  50  A  2  gr.  20  reagissent  aussit6t  en  moins  de 
une  minute,  ils  presentent  une  vive  agitation  des  opercules  branchiaux. 
Ils  manifestent  ensflite  des  phenom^nes  convulsifs  (soubresauts, 
pirouette)  se  mettent  alternativement  sur  un  cdt£,  puis  sur  l’autre  et 
essaient  de  sortir  du  milieu  nocif.  Finalement  la  respiration  se  ralentit, 
les  poissons  sont  en  etat  de  mort  apparente,  ils  sont  couches  sur  le  flanc 
et  vomissent  de  temps  a  autre  une  bulle  d’air. 

Avec  le  d6riv6  cyanomercurique  de  l’uroformine,  0  gr.0065  pour  des 
poissons  du  meme  poids,  les  phenomenes  soot  du  meme  ordre,  mais  se 
produisent  avec  moins  d’intensity  et  avec  un  retard  Ires  accuse  surtout 
pour  l’apparition  des  premiers  symptomes  qui,  dans  les  m4mes  condi¬ 
tions  experimentales,  ne  se  produisent  qu’aprSs  trois  k  quatre  minutes. 

Des  poissons  tymoins,  placys  dans  le  meme  volume  d’eau  addiiionny 
de  la  quantity  correspondante  d’uroformine,  ne  presentent  pas  de  par- 
ticularitys  k  signaler. 

IV.  CONCLUSIONS.  COM  PARA  ISON  DES  RtSULTATS 

i°  Toxicit*.  —  Des  expyriences  qui  precydent,  on  peut  ytablir  le 
tableau  ci-dessous- des  doses  toxiquespour  les  animaux  essayes  : 


ANIMAL  DEXPERIENCE 

tt4(CN)‘ 

2[Hg(CN)’]  C6H,,N‘ 

St 

rh.cn 

gmmmes 

Kilofr. 

Gramma. 

Gramma. 

0,0090  (!) 

Mort  en  16  jours. 

Grenouille . 

Poissons  [Vairons]  (*; 

O.OOsV  ^ 

Mort  en  42  minutes. 

"^0042^ 

Mort  en  67  minutes. 

jpif 

nstat6e  pou 
cul6s  d'apr 

ose  toxique  de  cyamire  in 
vec  ph6uom£nes  graves, 
r  une  dose  de  0  gr.  0098  de 
6s  les  experiences  du  profe 
to.\icitd  sont  places  dans  le 

SBI 

Les  differences  conslatees  au  cours  de  ces  essais  n’ont  rien  d’absolu. 
II  est  des  cas,  assez  rares,  oil  l’organisme  humoin  supporte  aussi  bien 
le  cyanure  de  mercure  que  le  veryl,  le  mfime  fait  peut  se  trouver  chez 
les  animaux  et  l’observalion  ne  permet  pas  de  constater  de  dilfyrenccs. 
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Nyanmoins  les  differences  quelquefois  leg^res  constates  dans  la  toxicity 
des  deux  produits  sont  encore  suffisantes  pour  qu’&  doses  therapeu- 
tiques  le  v6ryl  ne  pr^sente  pas  les  inconv6nients  du  cyanure  de  mercure 
tout  en  avant  une  efficacity  6quivalente  ainsi  qu’il  r6sulte  de  l’ytude 
clinique  des  deux  produits. 

2°  Pharmacologie.  —  Les  etudes  pharmacologiques  entreprises  surle 
v6ryl  viennenl  d’ailleurs  confirmer  1’hypothese  que  nous  avons  faite  sur 
les  propri6t6s  pharmacodynamiques  qui  devaient  en  r6sulter  d  aprfes  sa 
constitution  chimique  en  tant  que  medicament  anlisyphilitique.  Une 
communication  k  l’Academie  de  M6decine  du  professeur  Spillmann  (*), 
pr6sentee  par  M.  Balzer,  concluait  que  le  derive  obtenu  au  moyen  de 
l’uroformine  et  du  cyanure  de  mercure  etait  un  medicament  precieux, 
permettant  de  realiser  dans  des  conditions  tres  satisfaisantes  le  traite- 
ment  de  fond  de  la  syphilis  et  susceptible  de  rendre  de  tres  grands 
services  dans  les  cas  d’intoierance  m6dicamenteuse. 

Dans  une  these  recente  intituiee  :  «  Un  cyanure  de  mercure  organique 
en  therapeutique  oculaire  (le  veryl  »),  U.  Le  Rouzic(')  a  groupe  deux 
series  d’observations,  et  s’exprime  ainsi  : 

«  Le  premier  groupe  d’observations  montre  que  le  v6ryl  est  au  moins 
aussiactifque  lecyanurede  mercure.  Le  relevemenlde  l’acuite  visuelle, 
la  disparition  rapide  des  symptdmes  morbides,  la  negativity  du  Wasser- 
mann  obtenue  monlrent  la  valeur  antisyphilitique  du  produit  etudie. 

«  Dans  le  second  groupe,  nous  n’avons  pas  cherche  k  mettre  en  evi¬ 
dence  si  l  acuite  visuelle  demeurait  la  meme  ou  s’eievait :  nous  avons 
pris  quatre  malades  incapables  de  supporter  le  mercure.  Avant  de  les 
traiter  par  le  veryl,  nous  avons  essaye  par  tous  les  moyens  (injections 
h  jours  espaces,  doses  minimes,  etc.)  de  leur  faire  supporter  le  cyanure 
mercurique  ordinaire.  Chaque  fois,  les  accidents  ont  edate.  Or,  le  cya¬ 
nure  de  mercure  organique  (v6ryl)  a  ety  non  seulenient  tol6r6,  mais 
nous  avons  pu  l’injecterh  doses  aussi  fortes  eten  series  aussi  prolongees 
que  pour  les  malaies  du  premier  groupe. 

«  Ges  observations  se  complelent  done  et  d^montrent  la  superiority 
incontestable  du  v6ryl  sur  le  sel  ordinaire;  il  en  presente  toutes  les 
qualit6s  sans  en  avoir  les  dyfauts.  >» 

K.  Douris,  G.  Bevtout, 

Professeur  a  la  Faculte  de  Phanmacie  Docleur  en  pharmacie, 

de  Nancy.  Ex-interne  des  Hdpitaux  de  Paris. 

(1)  L.  Spillwasn  et  R.  Dooris.  Dull,  de  l' Acad,  du  Medecine,  1923" [3  s.],  89,  p.  463. 

(2)  J.  Le  Rouzic.  Un  cyanure  de  mercure  organi  |ue  en  therapeutique  oculaire  (le 
v6ryl).  These  Uoct.  Med.  Bordeaux ,  1924,  p.  15. 
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Sur  le  dosage  en  yohimbine  des  dcorces 
et  des  preparations  galdniques  de  «  yohimbehe  » . 

C’est  avec  raison  que  Brandt  (*)  vient  de  signaler  que  les  fabricants 
d’alcaloides  se  plaignent  actuellement  de  trouver  trop  souvent  sur  le 
marche  des  6corces  de  yohimbehe  qui  ne  contiennent  que  des  traces  de 
yohimbine  ou  m6me  qui  n’en  renferment  pas  du  tout.  On  sait,  en  effet, 
que  si  les  veritables  ecorces  de  yohimbehe  qui  sont  fournies  par  le 
Pausinystalia  \Johimbe  (K.  Schumann)  Pierre,  renferment  une  assez 
grande  quantity  de  yohimbine  associ6e,  il  est  vrai,  &  plusieurs  alca- 
loi'des  accessoires  encore  presque  inconnus,  il  n’en  est  pas  de  meme 
des  ecorces  que  produisent  certaines  Rubiac6es  voisines  du  Pausinys¬ 
talia  Johimbe  et  que  le  commerce  de  la  droguerie  offre  souvent 
aujourd’hui  sous  la  denomination  inexacte  d’dcorces  de  yohimbe. 

De  ces  fausses  6corces  de  yohimbehe,  la  composition  chimique  est 
encore  presque  tolalement  ignor6e;  on  sait  seulement  que  le  Pausinys¬ 
talia  macroceras  (K.JSchumann)  W.  Brandt,  originaire  du  Cameroun, 
ne  contient  que  des  traces  de  yohimbine,  mais  eSt  par  contre  tres  riche 
en  alcalo'ides  accessoires  (*),  que  le  Pausinystalia  Trillesii  Pierre,  qui 
croit  au  Congo  francais,  renferme  un  alcaloi'de  dont  l’identification 
avec  ,1a  yohimbine  reste  douteuse,  Dupouy  et  Beille  qui  l’ont  etudie 
n’etant  pas  parvenus  &  l’obtenir  h  l’dtat  pur  et  n’ayant  pu  en  indiquer 
par  consequent  ni  le  point  de  fusion,  ni  le  pouvoir  rotatoire  (*),  enfin 
que  M.  professeur  Em.  Perrot  et  M.  E.  Fourneau  ont  pu  extraire  du 
Pseudocinchona  africana  A.  Chevalier,  originaire  de  la  Cdte  d'Ivoire, 
un  alcaloi'de  special,  la  corynanthine,  dont  la  toxicite  est  fort  differente 
de  celle  de  la  yohimbine  (1 2 3 4 5). 

Si  de  telles  6corces  se  Irouvent  souvent  aujourd’hui  sur  le  marche,- 
c’est  probablemenl,  comme  l’a  remarqu£  Brandt  ("),  parce  que  la 
r6colte  a  cesse  d’en  etre  faite  au  Cameroun  sous  une  direction  specia¬ 
list.  On  sait,  en  effet,  qu’apts  avoir,  pendant  l’occupation  franco- 
anglaise  du  Cameroun,  recueilli  sans  aucun  discernement  toutes  les 
ecorces  qui  ressemblaient  4  celles  du  Pausinystalia  Johimbe,  les  Anglais 
ont  ensuite  inonde  le  marche  de  ces  mauvaises  ecorces  qu’ils  avaient 
d’ailleurs  cot6es  4  des  prix  ridiculement  eleves.  Bien  plus,  depuis  que 
le  Cameroun  a  et6  mis  sous  mandat  francais,  ils  ont  tente  de  substituer  h 
celles  qu’on  recolte  dans  cette  region  des  ecorces  originaires  de  leurs 

1.  W.  Brandt.  Apotheker  Zeitung ,  1922,  37,  n°  4,  p.  55. 

2.  J.  Herzog.  Berichte  d.  d.  pharm.  Gesellschaft,  1905,  15,  p.  4-6. 

3.  Dupouy  et  Beille.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1905, 12,  p.  72-75  et  p.  201-201. 

4.  Perrot  et  Fourneau.  G.  R.  Acad.  Sc.,  1909,  148,  p.  1465  tt  1770  ;  1910,  150,  p.  978; 
Bull.  Sc.  Pharm.,  1910,  17,  p.  190-193. 

5.  W.  Brandt.  Archiv  der  Pharm.,  1922,  260,  p.  92. 
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colonies  africaines  et  qui,  tant  botaniquement  que  chimiquement,  dif¬ 
ferent  beaucoup  de  celles  du  Pansinyslalia  Johimbe.  Cela,  d’ailleurs, 
resulte  de  t’aveu  mEme  de  deux  Anglais,  Small  et  Miss  Adams,  qui  ont 
declare  recemment  (*)  que,  sur  un  petit  nombre  d’ecorces  qui  leur 
avaient  ete  fournies  par  la  maison  Woodin  de  Liverpool,  ils  en  avaient 
trouvE  sept  qui  ne  provenaient  p  is  du  Pausinyslalia  Johimbe. 

Or,  MM.  les  professeurs  Perrot  (*)  et  Brandt  ('),  qui  ont  fait  de  ceLte 
question  uue  etude  approfondie,  sont  d  accord  pour  reconnaitre  que  les 
caracteres  histologiques  ne  permettent  pas  d’identifier  avec  certitude 
l'Ecorce  du  Pausinystalia  Johimbe  et  que  seal  le  titrage  en  yohimbine 
permet  de  deeider  si  l’on  a  affaire  A  une  vEritahle  Ecorce  de  yohimbehe. 

Le  dosage  en  yohimbine  vraie  est  Egalement  indispensable  si,  coname 
Font  propose  Brissemoret  (1 2 3 4 5 6 7 8),  Kanvorowicz  (’)  et  Leclerc  (*),  on  veut 
substituer  A  l’emploi  tberapeutique  de  la  yohimbine  alcaloidique  (ou 
plus  exactement  de  son  chlorhydrate)  celui  des  preparations  galeniques 
de  yobimbehe.  Dans  une  note  que  M.  le  professeur  Poucuet  a  bien 
voulu  communiquer  recemment  h  F Academic  de  MEdecine  (’),  j’ai 
dEmontrE  en  effet  que,  contrairement  aux  affirmations  de  Stibio  et 
Bonnamour  (*),  la  toxicitd  de  la  yohimbine  vraie  est  peu  ElevEe,  mais 
qu’il  faul  attribuer  un  Equivalent  toxique  particulier  et  souvent  fort 
EloignE  de  celui  de  la  yohimbine  E  chacun  des  alcaloides  qu’on  peut 
extraire  accessoirement  de  l’ecorce  du  Pausinystalia  Johimbe  ou  bien 
retirer  des  Ecorces  des  diverses  RubiacEes  que  le  commerce  de  la  dro- 
guerie  confondtrop  souvent  avec  celles  de  cette  espece. 

Le  titrage  en  alcaloides  totaux  est  done  absolument  insuffisant  aussi 
bien  si  Fon  veut  se  rendre  compte  de  la  valeur  d'une  Ecorce  de 
yohimbehe  que  si  Fon  veut  apprEcier  1’activitE  thErapeutique  d’une 
preparation  galEnique  de  cette  Ecorce.  G’est  pourquoi  nous  rejetons  le 
•  procEdE  que  Brandt  (9)  a  proposE  et  qui  consiste,  comme  on  sait,  a 
laisser  en  contact  pendant  deux  a  trois  heures  10  gr.  de  poudre  d’Ecorce, 
5  gr.  de  lessive  de  soude  et  100  gr.  d’Ether,  E  Epuiser  par  agitation  avec 
deux  fois  20  cm3  d’eau  chlorhydrique  une  quantitE  dEterminEe  de  cet 
Ether  chargE  d’alcaloides  et  prEalablement  filtrE,  E  alcaliniser  ces 
liquides  acides  par  une  solution  de  carbonate  de  soude,  ce  qui  met  en 
liberlE  les  alcaloides  qu’on  Epuise  aiors  pax  l’Ether,  E  ajouter  E  cet  Ether 

1.  (J.)  Small  et  Adams.  Pharm.  Journ.,  1922,  108,  p.  313. 

2.  Communication  personnelle. 

3.  W.  Brandt.  Archiv  der  Pharm.,* 1922,  260,  p.  92. 

4.  Brissemoret.  Essai  sur  les  preparations  galeniques.  Paris,  1909,  p.  461. 

5.  Kaniorowicz  et  LOwenfelo.  Sexualleben  und  Nervenleiden.  Munich,  1982,  p.  236. 

6.  Leclerc.  Presse  medicale,  1923,  p.  1486-1488. 

7.  Raymond-Hamet.  Bull.  Acad.  Med.,  Paris,  1924,  91  ,3es.),  p.  145. 

8.  G.  Stibio.  Contribution  a  l’Atade  de  la  yohimbine.  These  Doct.  med.,  Lyon,  1921, 
p.  36  et  p.  39.  —  Stibio  et  Bonnamour,  in  Le  Medecio  franqais,  1922,  p.  271-272. 

9.  W.  Brandt.  Loc.  cit.,  p.  93. 
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une  quantile  determinee  de  solution  tiiree  d’aeide  chlorhydriquei,  eniin 
4  doser  par  la  lessive  de  potasse  en  presence  diodeosine  l’acide  chlorhy- 
drique  non  neutralist. 

Sont  egalement  inadequutes  les  methodes  analytiques  decrites  antt- 
rieurement  par  Weigel,  Griebel  et  Virchow. 

La  mtthode  de  Weigel  (*)  consisle  4  trailer,  en  presence  de  2o  cm8 
d'tther  et  de  5  cm1 * 3 4  de  chloroforme,  2  4  3  gr,.  de  poudre  d’tcorce  par 
2  cm3  de  liqueur  ammoniacale.  On  filtre,  puis  on  extrait  par  30  cm3 
d’eau  chlorhydrique  4  1  °/0  d’acide.  Apres  avoir  chaufft  les  liquides 
acides  pour  en  chasser  I’ether,  on  les  alealinise  avec  de  l’ammoniaque. 
On  lave  avec  de  l'eau  distillte  le  depdt  alcaloidique  ainsi  precipite  eton 
essaie  sur  lui  les  differentes  reactions  colorees  attributes  4  la  yohim¬ 
bine  (*). 

Le  procede  recommande  par  Griebel  (*)  est  dtcrit  par  cel  auteur  de 
fa^on  peu  precise.  11  suffirait,  d’apres  lui,  d’agiter  avec  de  l’elher  une 
solution  alcaline  des  alcaloides  de  leeoree  de  yohimbehe,  puis  d’en 
degager  la  yohimbine  vraie  par  un  traitement  approprie,  par  esemple 
avec  du  benzol  4  chaud.  Griebel  reconnait  d’ailleurs  que  celle  sepa¬ 
ration  est  impossible  pour  des  quantity  de  substances  aussi  minimes 
que  celles  dont  on  dispose  habituellement  lors  de  l’analyse  des  remedes 
secrets  contenant  de  la  poudre  d’tcorces  de  yohiinbehe. 

Quant  4  la  mtthode  de  Virchow  (*),  elle  n'est  utilisable  que  pour 
verifier  l’existence  du  chlorhydrate  de  yohimbine  dans  les  preparations 

1.  Weigel.  Pharm.  Zentralballe.  1907,  48,  p.  971-972.  —  H.  Bauer.  Aualytische 
Oh  mie  detr  Alkaloide,  Berlin,  1921,  p.  114. 

2  Bien  qu’elles  aient  dound  lien  a  de  nombreux  travaux  et  qn’elles  aient  616 
n  itimment  1‘objet  de  deux  importantes  etudes,  l’une  de  Arnold  et  Behrens 
(Cbcmiker  Zcitung,  1901,  p.  1083),  l’autre  de  Reichard  (Pharm.  Zentralhafle,  1907, 
p.  735-761),  les  reactions  colorees  de  la  yohimbine  ne  permettent  pas  d’identifier  la 
yohimbine  avec  quelque  certitude.  En  particulier,  on  ne  peirt  prendre  en  conside¬ 
ration  la  reaction  qu’a  decrite  Meillere  (Journ.  de  Pharm.  et  de  Chiw. ,  1903  (6),  18, 
p.  385)  et  qui  consiste  dans  la  production  d’une  coloration  rouge  quand  on  met 
l’alcaloide  en  presence  d’acide  sulfurique  et  de  sucre.  C’est  en  effet  par  erreur  que 
Meillere  a  ddclard  que  cette  reaction  «  ne  se  produisait  avec  aucun  des  autres 
alcaloides  usitds  en  therapeutique  »,  car  Dragendorff  (Analyse  chirnique  des  v6g€- 
taix,  trad.  Schlagdenhauffen,  in  Fhemv,  Encyelopedie  ehimjque,  Paris,  1885,  10, 
p.  166-169)  a  signals,  voici  longtemps,  que  1’aconitine,  la  codeine,  la  geissosper- 
mine,  la  gelsSmine,  la  morphine,  la  qufbrachine  et  la  sahsdilline  donnaient  egale- 
ment  cette  reaction.  C’est  d’ailleurs  par  une  seconde  erreur  que  Meillere  a  pre- 
tendu  que  cette  reaction  n’aurait  ete  employee  jusqu’A  lui  que  pour  deceleries 
acides  biliaires  (reaction  de  Pettenkoffer)  ;  en  rdalitd,  elle  est  employee  depuis 
longtemps  dans  la  chimie  alcaloidique  et  elle  a  4td  ddcrite  pour  la  premiere  fois 
par  Schneider  ( Annalen  d.  Phys.  u.  Chemie,  1872,  147,  p.  128)  qui  l’a  appliquee  a 
l’ilentification  de  la  morphine. 

3.  Griebel.  Zeilscbr.  fur  Untcrsuchung  d.  Nahrungs-und  Genuss-Mittel,  i909, 
p.  77-78. 

4.  C.  Virchow.  Ber.  d.  d.  pharm.  Gesellsehaft,  1912.,  52,  p.  382. 
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specialises  qui  sont  annonc6es  comme  en  renfermant.  II  suffit  dans  ce 
cas  d’agiter  pendant  deux  fois  une  minute  lesdites  preparations  avec  de 
l’hydratede  baryte  en  presence  d’ether,  puis  de  traiter  cet  ether  ainsi 
charge  d’alcaloides  par  I  ou  II  ^outtes  d’acide  chlo'rhydrique  dilue; 
on  agite  alors  et  on  obtient  rapidement  du  chlorhydrate  de  yohimbine 
cristallise,  insoluble  dans  l’ether. 

Mais  si  ces  quatre  methodes  ne  [peuvent  etre  prises  en  consideration, 
il  n’en  esl  pas  de  meme  de  celle  qu’a  d6crite  Schomer  (*)  et  qui  a  ete 
resumee  dans  ce  rneme  Bulletin  (’).  Cette  methode  aboutit  en  effet  au 
dosage  gravimetrique  d’un  chlorhydrate  de  yohimbine  k  peu  pres  pur. 
Malheureusement,  elle  comporle  plusieurs  imperfections  que  son  auteur 
a  lui-m6me  loyalemenl  reconnues  en  declarant  qu’il  esperait  pouvoir  la 
simplifier  et  qu’il  publierait  ulterieurement  les  resultats  des  recherches 
qu’il  avait  entreprises  dans  ce  but.  Cette  publication  n’ayant  pas  ete 
faite,  je  me  suis  propose  de  mettre  au  point,  —  dans  le  laboratoire  de 
M.  le  professeur  Richacd  &  qui  je  suis  heureux  d’exprimer  ici  ma  sincere 
gratitude,  — un  procedede  dosage  facilement  accessible  et  donnant  des 
resultats  aussi  precis  que  possible.  C’est  ce  procede  que  je  vais  decrire 

Dans  une  fiole  &  fond  plat  de  1  litre,  on  inlroduit  50  gr.  d’6corce  en 
poudre  fine,  puis  500  cm*  d’un  melange  de  4  volumes  d’ether  et  de 
1  volume  de  chloroforme.  Lorsque  la  poudre  d’ecorce  est  bien  penetr6e 
par  ce  liquide,  on  ajoute  50  cm*  d’un  melange  &  parties  6gales  de  les- 
sive  de  soude  et  d’eau  disti)16e.  Apr£s  avoir  agite  frequemment  durant 
une  heure  la  fiole  pr6alablement  bouch6e  au  li6ge,  on  laisse  reposer 
et  on  decante  aussi  loin  que  possible  la  solution  6th6ro-chloroformique 
qu’on  filtre  sur  coton  dans  une  ampoule  A  decanter  de  2  litres. 

La  masse  restant  dans  la  fiole  est  alors  agitee  pendant  quelques  ins¬ 
tants  avec  100  cm*  d’6lher  [qu’on  decante  dans  l’ampoule  de  2  litres  en 
filtrant  sur  le  m6me  coton;  elle  est  ensuite  traitee  durant  quatre  heures 
par  un  melange  de  300  cm*  d’ether  et  de  75  cm*  de  chloroforme,  en  ayant 
soin  de  tenir  la  fiole  dans  un  endroit  frais  et  sombre,  de  l’agiter  de 
temps  en  temps  et  de  filtrer  sur  le  meme  coton  dans  l’ampoule  k  decan¬ 
tation  la  solution  ethero-chloroformique  d6cant6e  aussi  loin  que  pos¬ 
sible;  elle  est  enfin  agitee  une  derniere  fois  pendant  quelques  instants 
avec  100  cm’  d’ether  qui  sont  Aleur  tour  decan  tes  et  filtr^s  surle  meme 
coton  dansl’ampoule  A  decantation  contenant  deja  le  produit  des  trois 
extractions  pr£c6den  les. 

Lesliquides  d’extraction  ainsi  reunis  sont  &  plusieurs  reprises  laves 
par  agitation  avec  chaque  fois  50  cm’  d’eau  distillee,  cela  jusqu’A  ce 
que  l’eau  de  lavage  se  s6pare  presque  incolore. 

1.  Schombr.  Pharm.  Zentralhalle,  1921,  62,  p.  169-171. 

2.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1921,  28,  p.  492  et  493. 
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La  solution  dthero-chloroformique  ainsi  purifiGe'par  lavage  &  l’eau 
est  agit6e  (environ  100  secousses  <1  deux  reprises)  avec  80  cin1 2 3  d’acide 
sulfurique  (*)  6tendu  d’eau  (1-99)  qu’on  decante  dans  une  ampoule  de 
800  cm3.  Elle  est  ensuite  agit^e  &  plusieurs  reprises  avec  chaque  fois 
28  cm3  d’eau  distill^e  qu’on  decante  apr£s  repos  dans  l’ampoule  de 
800  cm3;  ces  extractions  cil’eau  sont  continuees  jusqu’ci  ce  que  le  produit 
de  la  derniSre  extraction  ne  donne  plus  la  reaction  des  alcaloi'des  avec 
le  r6actif  de  Winckler,  c’est-4-dire  avec  l’iodomercurate  de  potassium  ('). 

Aux  liquides  aqueux  reunis  dans  l’ampoule  de  800  cm3,  on  ajoute 
une  solution  concentre  de  carbonate  de  soude  pur,  cela  jusqu’a  alca- 
linit6  k  la  pbenolphtal6ine.  Les  alcaloi'des  ainsi  s^pares  sont  6puis6s  par 
l’ether  qu’on  decante  dans  un  ballon,  puis  qu’on  .distille  &  temperature 
aussi  basso  que  possible  et  k  l’abri  de  la  lumiere. 

Le  residu  d’alcaloi'des  restant  dans  le  ballon  aprfcs  distillation  de 
l’6ther  est  dissous  dans  la  quantile  d’alcool  absolu  juste  ntScessaire, 
puis  on  verse  cette  solution  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine.  On 
rince  &  deux  reprises  le  ballon  avec  de  l’alcool  absolu  qu’on  recueille 
dans  cette  m6me  capsule.  Le  liquide  alcoolique  contenu  dans  ladile 
capsule  est  alors  acidule  Irtis  legeremenl  au  tournesol  avec  de  l’acide 
chlorhydrique  en  solution  &  10  %  dans  l’alcool  absolu ;  quand  il  est  sec, 
on  y  ajoute  un  peu  d’alccol  absolu  qu’on  fait  evaporer  de  nouveau.  On 
laisse  refroidir  et,  au  moyen  d’un  agitateur  et  d’une  petite  quanlite 
d’alcool  absolu,  on  fait  passer  le  depdt  de  la  capsule,  soil  dans  un 
creuset  de  Goocu,  soit  sur  un  filtre  sans  pli.  Apr6s  avoir  lav6  la  sub¬ 
stance  restant  sur  le  filtre  d’abord  avec  de  l’alcool  absolu  jusqu’ci  ce 
qu’elle  soit  devenue  parfaitement  blanche  (3),  puis  avec  de  l’6ther,  on  la 

1.  11  est  irrationnel  d’extraire  les  alcaloi'des  du  yohimbehe  par  l’eau  chlorhy* 
drique,  car  on  sait  depuis  longtemps  que  le  chlorhydrate  de  yohimbine  est  trSs  peu 
soluble  dans  l’eau  froide  et  que  sa  solubility  dans  ce  solvent  est  encore  diminuSe 
par  de  faibles  traces  d’acide  chlorhydrique  (Foirneau  et  Page.  Bull.  Sc.  Pharm., 
1914,  21,  p.  10).  Spieqel  a,  au  contraire,  signals  (Chemiker-Zcitung,  1896,  p.  910) 
que  le  sulfate  de  yohimbine  dtait  trfes  facilement  soluble  dans  l’eau  et  j’ai  pu 
m’assurer  moi-meme  qu’il  Stait  soluble  dans  environ  40  parties  d’eau  froide  alors 
que  le  chlorhydrate  n  y  Stait  soluble  que  dans  prSs  de  150  parlies. 

2.  II  est  difficile  de  comprendre  pourquoi  on  s  obstine  a  donner  a  ce  rSaitif  le 
nom  de  Mater  qui  n'a  fait  que  rSSditer  trente  ans  plus  tard  ( Amer .  Jouru.  of  Pharm., 
1863,  35,  p.  20)  la  dScouverte  de  Winckler  ( Bepertorium  der  Pharmazie,  1830,  35, 
p.  51). 

3.  Danckwortt  et  Luy  ( Archiv  der  Pharm.,  1924,  p.  89)  ont  tout  r6cemment 
signals  que  le  chlorhydrate  de  yohimbine  Stait  insoluble  dans  1’acStone  alors  que 
les  chlorhydrates  des  alcaloi'des  accessoires  y  Staient  solubles.  J’ai  constats  que 
I’alcool  absolu,  aussi  bien  que  l'acetone,  permetiait  de  purifier  le  chlorhydrate  de 
yohimbine,  qui  y  est  pratiquement  insoluble,  et  de  le  separer  ainsi  des  chlorhydrates 
des  alcali  iides  qui  1’accompagnent  dans  l’Scorce  du  Pausinystalia  Johimbe.  Je  con- 
sidSre  que  pour  un  dosage  cette  mSthode  de  purification  est  de  beaucoup  prefSrable 
a  celles  qui  s’attaquent  a  la  base  elle-meme,  et  en  particulier  A  celle  que  Thoms 
(Bar.  d.  d.  pharm.  Gesellsch.,  1891,  7,  p.  282)  a  prSconisee  et  qui  utilise  la  diffS- 
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seche  dans  le  vide  et  on  la  pese ;  cette  substance  est  constitute  par  du 
ehlorbydrate  de  yohimbine  A  peu  pres  pur  et  ne  contenant  qu’une  tree 
faible  quantite  de  chlorhydrate  de  mtsoyohimbine. 

11  n’y  a , pas  lieu  de  tenir  compte  de  cette  impurete  pour  un  dosage, 
car  l’action  pharmacodynamique  de  la  mesoyohimbine  est  tres  voisiae 
de  celle  de  la  yohimbine  (*)  et  parce  que,  d’, autre  part,  le  chlorhydrate 
de  yohimbine  prepart  par  la  maison  Gustrow  suivant  la  methode  de 
Spiegel,  et  qui  est  incontestablement  le  sel  de  yohimbine  le  plus  pur 
qu’on  connaisse  actuellement  renferme  lui  aussi  de  la  mesoyohimbine, 
ainsi  qu’il  rtsulte  de  l’aveu  meme  de  Spiegel  :  «  Das  Ausgangsmaterial 
fiir  meine  Untersuchungen  bildete  durchweg  Yohimbin  chlorhydrat  der 
chemischen  Fabrik  Gustrow...  Die  aus  der  Losung  dieses  Salzes  durch 
Ammoniak  abgeschiedene  Base  wurde  wiederholt...  umkrystallisiert, 
bis...  die  Mutterlaugen  die  Anwesenheit  von  Mesoyohimbin  nicht 
erkennen  liessen  (*)  ». 

Pour  le  dosage  des  prdparations  galeniques,  on  modifiera  comme 
suit  la  methode  ci-dessus  decrite.  On  pulverisera  finement  20  gr. 
d’extrait  sec  ou  du  produit  d’tvaporation  A  siccite  de  Textrait  mou,  de 
la  teinture  ou  de  Textrait  fluide  A  poids  tgal.  L'extraclion  sera  prati- 
qute  dans  les  mtmes  conditions  que  prtctdemment,  maison  emploiera 
20  et  non  SO  cm3  du  melange  a  parties  egales  de  lessive  de  soude  et 
d’eau  distillde.  D’autre  part,  au  lieu  de  deux  extractions  par  le  melange 
ethero  chloroformique  et  de  deux  extractions  par  Tether  seul,  on  prali- 
quera  quatre  extractions  par  Tether  seul,  la  premiere  fois  avec  250  cm3, 
la  seconde  avec  100  cm",  la  troisieme  avec  2.">0  cm",  enfin  la  quatrieme 
avec  100  cm3.  Pour  les  autres  operations  et  notamment  pour  le  traite- 
ment  par  I’acide  sulfurique  dilu6,  on  ne  modifiera  en  rien  ce  qui  a  elt 
-expost  plus  haut. 

Je  ne  crois  pas  possible  d’indiquer  le  facteur  qui  permet  de  passer 
par  simple  multiplication  du  poids  de  chlorhydrate  de  yohimbine  au 
poids  de  yohimbine  correspondant,  car  -on  ignore  encore  si  Ton  doit 
attribuer  a  la  yohimbine  laformule  defi  nitivement  admisepar  Spiegel  (*), 


rence  de  solubility  dans  le  benzol  di  la  yohimbine  et  des  alcaloiies  accessoires.  Je 
crois  cependant  devoir  signaler  qui  seule  la  purification  de  la  base  m’a  perrais 
d'obteoii'  une  yohimbine  absolument  pure;  mais,  comme  font  justement  remarqug 
tous  ceux  qui  out  6tuii6  cette  question  et  notammeut  Zellner  ( Pharrn .  Zciluog,  46, 
1901,  p.  58)  et  Wixzheimer  [Bur.  d.  d.  pharm.  GeseJlsch.,  1902,  12,  p.  398),  cette 
purification  est  tres  delicate  ea  raison  de  1’extrSme  labiliie  de  la  base.  C’est  pour 
eviter  ce  travail  difficile  de  purification  que  Winzhkimer  (Joe.  cit.,  p.  393  et  p.  395) 
avait  propose  de  transformer  la  yohimbine  basique  en  acide  yobimbique  qui  est 
stable,  puie  de  repasser  par  etherification  de  i’aeide  yobimbique  b  la  yohimbine 
qui  en  est  Tether  mdibylique. 

1.  A.  Loewy  et  Spieoel.  Rer.  d.  d.  chem.  GeseUsch, ,  1915,  48,  p.  .2083. 

2.  Spieoel.  Loc.  cit.,  p.  2082. 

3.  Spieoel.  Apotheker  Zeitung,  1922,37,  n°  4,  p.  54. 
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c’esl-A-dire  0\  ou  s’il  faut,  au  contraire,  accepter  celle 

qu’ont  proposee  pour  cet  alcaloide  Fourneau  et  Fiore  (*),  mais  que 
Spiegel  (*)  considers  comme  prop  re  &  la  mdsoyohimbine,  ct  savoir  : 
C*‘H,0iN’Oa.  Le  calcul  de  la  teneur  en  yohimbine  base  me  srmble 
d'ailleiars  parfailement  inutile,  car  le  fabrieant  d’alcaloide  ddsire  seule- 
ment  connaitre  la  quantite  de  chlorhydrate  de  yohimbine  qu’il  pourra 
retirer  d’une  dcorce  proposee.  Quant  au  thdrapeute,  il  veut  uniquement 
savoir  Si  quelle  quantite  de  chlorhydrate  de  yohimbine  correspond  un 
poids  donne  de  la  preparation  de  yohimbehe  qu’il  present,  puisque 
t  uites  les  recherehes  toxicologiques  et  pharmacodynamiques  ont  ele 
faites  sur  ce  sel  et  non  sur  la  base  elle-mdme. 

Raymond-Hamet. 


Recherche  des  oxymethylanthraquinones 
dans  quelques  plantes  purgatives. 

Au  cours  de  nos  recherehes  sur  les  drogues  purgatives  h  derives 
anthraceniques,  nous  nous  sommes  demands  si  un  certain  nombre 
d’autres  plantes  medicinales  considerees  comme  laxatives  ou  purga¬ 
tives  ne  pouvaient  pas  renfermer  certaines  proportions  de  ces  com¬ 
poses,  capables  d’expliquer  en  partie  leur  action  thdrapeutique. 

Nous  avons  done  recherche  systdmatiquement  la  presence  de  ces 
oxymdthylanthraquinones  chez  quelques  plantes  utilisees  jadis  ou 
aujourd’hui  encore,  surtout  en  mddecine  populaire,  comme  laxatives  ou 
purgatives  etoii  jamais  l’analvse  n’avait  rdveld  leur  presence. 

Pour  chacune  d’elles  nous  avons  fait  une  double  recherche.  Nous 
avons  en  premier  lieu  examind  s’i'l  existait  des  ddrivds  anthraedniques 
it  I’d  tat  libre,  puis  en  second  lieu  s’il  ne  s’en  trouvait  pas  it  1’etat  de 
combinaison  glucosidique. 

Nous  avons  opere  chaque  fois  sur  10  gr.  de  substance  pulverisee, 
quantite  suffisante  pour  nous  permeltre  d’apprdcier  la  presence  des 
composes  de  l’anthracdne,  n’y  fussent-ils  qu’A  l’etal  de  traces. 

Dans  une  premiere  operation,  nous  avons  epuise  la  poudre  par  du 
chloroforme  bouillant.  Celui-ci,  une  fois  evapord,  laissait  un  residu 
sur  lequel  nous  avons  pratiqud  les  deux  reactions  classiques  et  carac- 
teristiques  des  ddrivds  anthraceniques  (reaction  de  Borntr.eger  et  de 
Lestage)  (1 2 3).  Nous  pouvions  par  ce  moyen  deceler  la  presence  d’oxymd- 
thylanthraquinones  d  l’dtat  libre  dans  la  plante. 

1.  Fourneau  et  Fiore.  Bull.  Soc.  cbimique  de  France,  1911,  4’  s.,  9,  p.  1037-1010. 

2.  Spiegel.  Ber.  d.  d.  chem.  Gescllsch.,  1913,  48,  p.  2082. 

3.  Voir  BuBctin  de  la  Socicte  de  Pharmacie  de  Bordeaux ,  1922,  p.  110. 
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Dans  une  seconde  operation,  nous  avons  traite  la  poudre  par  la 
methode  de  Daels  (')  afin  d’hydrolyser  les  glucosides  authrac6niques 
s’il  en  existait  et  d’y  caract§riser  ensuile  leur  presence  par  les  deux 
reactions  sus-indiqu6es. 

Nos  investigations  ont  ports  sur  les  planles  ou  parties  de  plantes 
suivantes,  rScoltSes  pour  la  plupart  dans  le  Jardin  des  plantes  de 
Toulouse  : 

Tige  et  feuilles  <lu  baguenaudier. 

Tige  et  feuil'es  d’dpine-vinette. 

Tige  et  feuilles  du  caroubier. 

Tige  et  feuilles  du  buis. 

Tige  et  feuilles  du  fusain. 

Plante  entidre  de  mercuriale. 

Plante  entidre  de  globulaire. 

Plante  entire  de  scrofulaire. 

Plante  entidre  de  chicorde. 

Plante  entidre  de  gratiole. 

Plante  entidre  de  lin  purgatif. 

Racine  d’ascldpiade. 

Racine  de  belle  de  nuit. 

Feuilles  et  fleurs  de  pdcher. 

Feuilles  et  fleurs  de  gendt  purgatif. 

Tige  et  feuilles  de  sureau. 

Tige,  feuilles,  racines  de  lhidble. 

Pulpe  de  tamarin.; 

Pour  toutes  ces  plantes  ou  parties  de  plantes,  les  reactions  et 
recherches  ont  toutes  StS  negatives.  Nous  n’avons  pas  trouvS  rnSme  des 
traces  de  derives  de  l’anthracene  &  l’6tat  de  liberty,  pas  plus  d’ailleurs 
que  sous  forme  de  combinaisons  glucosidiques.  Par  suite,  ce  n’est  pas 
it  des  oxymethylanthraquinones  que  Ton  peut  ratlacher  l’action  pur¬ 
gative  de  ces  quelques  plantes.  La  plupart  d’ailleurs  avaient  etS  longue- 
ment  Studies  dej&  et  leur  principe  purgatif  dSterminS,  mais  il  Slait 
intSressant  d’Stablir  ou  d’ecarter  le  r61e  possible  qu’auraient  pujouer 
dans  leur  activity  les  dSrivSs  anthracSniques. 

Dr  Maurin, 

Agrdgd,  chargd  du  cours  de  Matidre  mddicale 
a  la  Facultd  de  Toulouse. 


Colutea  arborescent. 
Berberis  vulgaris. 
Ceratonia  Siliqua. 

Buxus  setnpervircns. 
Evonymus  europaeus. 
Mercurialis  annua. 
Globularia  Alyputn. 
Scrofularia  aqualica. 
Cicborium  Intybus. 
Gratiola  oflicinalis. 
Linurn  catharticum. 
Asclepias  Vincetoxicum. 
-  Mira  bilis  Jala  pa. 
Amygdalus  Persica. 
Genista  purgans. 
Sambucus  nigra. 
Sambucus  Ebulus. 
Tamarindus  indica. 


1.  Bull,  de  l'Acad.  de  Medecine  de  Belgique ,  1913,  27,  p.  3S0. 


LA  MICRO-ANALYSE  QUANTITATIVE 


REVUE  DE  CHIMIE  ANALYT1QUE 


La  micro-analyse  quantitative. 

Depuis  plusieurs  anneeson  trouve,  dans  toutes  les  publications scien- 
tifiques  ayant  trait  &  la  chimie,  de  nombreuses  communications  se 
rapportant  4  la  micro-analyse.  On  comprend  sous  ce  nom  des  m6lhodes 
permettant  soit  de  caracteriser,  soit  de  doser  des  corps  simples  ou 
composes, en  op6rant  sur  des  quantity  notablement  moindres  que  celles 
sur  lesquelles  on  opfere  g6n6ralement.  Nous  nous  bornerons,  ici,  &  ytudier 
les  travaux  qui,  dans  cette  branche,  ont  trait  &  l’analyse  quantitative.' 

La  micro-analyse  quantitative  a  pris  naissance  dans  les  travaux 
d’EMica  sur  l’emploi  de  faibles  quantit6s  de  substances  en  analyse 
min6rale,  puis  de  Pregl  qui,  en  1911,  k  la  suite  de  travaux  ne  lui  ayant 
donne  qu’une  minime  quantity  d’un  produit  organique,  sentit  Futility 
d’une  m6thode  d'analyse  yiementaire  permettant  d’operer  sur  quelques 
milligrammes  de  substance.  II  cr6a  alors  un  outillage  etune  mythode  de 
dosage  des  divers  elements  des  corps  organiques,  et  les  services  rendus 
par  ces  nouveaux  procMds  sont  si  grands  que  le  nombre  des  chimistes 
qui  les  ont  adopts  va  sans  cesse  croissant. 

Puis  la  micro-analyse  se  rdpandil  dans  les  autres  branches  de  la 
chimie,  et  en  particulier  dans  la  chimie  biologique.  Bang,  frappe  paries 
inconv&nients  quepr6sentent,  en  particulier  pour  les  analyses  de  sang, 
lesm6thodes  ordinaires  qui  n6cessitentdes  ponctions  veineuses  de  20  a 
30  cm*,  cr6a  une  methode  qui  permet  d’opSrer  sur  II  ou  III  gouttes 
seulement,  puis  l’etendit  aux  differents  liquides  de  l’organisme. 

MATERIEL  EMPLOYE 

Les  microm4thodes  exigent,  en  g6n6ral,  l’emploi  d’un  matdriel 
special,  afm  de  permettre  une  precision  des  mesures  plus  grande  en 
valeur  absolue,  de  telle  sorte  que  l’erreur  relative  ne  d6passe  pas  une 
certaine  limite. 

Dans  les  mythodes  par  pesees.on  emploiera  des  balances  d'une  sensi¬ 
bility  particuliere  dites  microbalances.  11  en  existe  actuellement  deux 
modules  :  celle  de  Pregl  construite  par  Kuiilmann,  et  celle  de  Longue 
(successeur  de  Collot).  Toutes  deux  permettent  de  faire  une  pesde  de 
20  gr.,  avec  une  precision  de  1/1.000  de  milligr.  La  balance  de  Pregl, 
k  fleau  court  de  70  mm.,  utilise  un  cavalier  qui  permet  de  determiner 
les  dixifemes  de  milligramme;  l'aiguille  oscille  devant  un  cadran  dont 
chaque  division  correspond  k  1/100  de  milligramme,  et  dont  on 
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apprecie  le  dixieme  de  division,  soit  1/1.000  de  milligramme.  La  balance 
de  Longue,  de  construction  fran^aise,  presente  l’avantage  d'etre 
apfiriodique.  Elle  presente  les  dispositifs  fondamentaux  d’une  balance 
aperiodique  ordinaire,  mais  avec  des  dimensions  r6duites.  Un  micro¬ 
scope  independant  et  fixe,  avec  reticule  r6glable,  permet  de  lire,  sur  un 
micrometre  mobile  porte  par  l’aiguille,  la  tangente  de  l’inclinaison  du 
fl6au.  Le  micrometre  est  eclaire  par  un  miroir  orientable.  Un  systeme 
d’amortisseurs  a  air  stabilise  rapidement  l’ensemble,  apres  2  ou  3  oscil¬ 
lations,  dans  sa  position  d’equilibre.  L’aiguille  du  micrometre  est 
inclin6e  &  droite  quand  la  balance  est  en  equilibre.  Le  micrometre  est 
divise  en  1.000  divisions,  dont  chacune  correspond  b  1/100  de  milli¬ 
gramme.  Le  grossissement  du  microscope  est  suffisant  pour  que  Ton 
puisse  apprGcierfacilement  le  dixieme,  soit  le  1/1.000  de  milligramme. 
Pour  lapesee,  on  place  le  corps  surle  plateau  gauche,  les  poids  jusqu’au 
centigramme  dans  le  plateau  droit  et  on  lit  directement  les  divisions  du 
reticule  qui  donnent  les  milligrammes,  dixiemes  et  centiemes,  et  la 
position  du  reticule  par  rapport  aux  divisions  voisines  donne  les 
milliemes  de  milligramme. 

La  balance  doit  etre  pos6e  sur  une  plaque  de  marbre  reposant  par 
l’intermGdiaire  de  plaques  de  plomb,  qui  forment  amortisseurs,  sur  des 
consoles  de  fer  scenes  au  mur.  Elle  doit  etre  h  l’abri  des  trepidations,  a 
I’abri  descourants  d’air,  et  surtout  des  variations  de  temperature,  qui 
amenent  facilement  un  deplacement  du  z6ro.  La  source  de  lumiere  ne 
doit  pas  causer  d’6chauffement ;  le  mieux  est  une  lampe  6lectrique  puis- 
sante,  de  500  ou  600  bougies,  placee  au  plafond.  Un  echauflement  d’une 
paroi  de  la  cage  suffitpour  provoquer  dans  la  balance  un  courant  d'air 
qui  cause  un  deplacement  du  zero. 

Dans  les  methodes  volum6triques,  les  appareils  employes  sont  diffe- 
rents  selon  que  les  corps  dont  on  veut  mesurer  le.  volume  sont  des 
liquides  ou  des  gaz.  Pour  les  premiers,  on  emploie  des  burettes  gradu6es 
form6es  par  un  tube  assez  fin  pour  permettre  de  lire  les  1/100  de  cm3, 
et  l’6coulement  se  fait  par  un  tube  etire  en  pointe  fine,  ce  qui  donne  des 
gouttes  tr£s  petites,  de  l’ordre  du  1/100  de  cm3.  Un  tube  lateral  facilite 
le  remplissage  de  la  burette,  en  evitant  l’introduction  de  bulles  d’air. 

Pour  les  mesures  de  volumes  des  corps  gazeux,  il  existe  des  6prou- 
vettes  divisees  en  1/100  de  cm3. 

En  outre,  l’appareil  de  Van  Shyke  permet  de  determiner  le  volume 
sous  pression  reduite,  ce  qui  augmente  la  sensibilite.  Le  gaz  est  intro- 
duit  dans  un  tube  gradud  de  2  mm.  7  de  diametre  inl&Tieur,  permettant 
de  lire  assez  exactement  le  millieme  de  centimetre  cube.  La  partie 
gradu6e  est  entouree  d’un  manchon  plein  d'eau  qui  permet  de  deter¬ 
miner  exactement  la  temperature  dugaz,  etla  partie  inferieure  du  tube 
communique  avec  un  flacon  &  mereure  qui  permet  de  rendre  la  pression 
du  gaz  inferieure  h  la  pression  atmospherique,  en  creant  une  depres- 
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sion'exactemenl  connue,  deSOO  mm.  parexemple.  Connaissant  le  volume 
mesure,  la  temperature,  la  pression  atmoppherique  et  la  depression 
employee,  on  deduit  facilement  le  volume  du  gaz. 

Un  robinet  k  deux  voies  permet  d’introduire  des  reactifs  et  de  faire 
sur  le  gaz les  manipulations  habituellement  usitees  dans  1’analyse  des 
gaz.  Get  appareil  a  permis  &  I’auteur  d’extrarre  et  analyser  les  gaz  de 
1  cm3  de  sang. 

Pour  l’analyse  des  gaz  par  combustion,  on  emploie  le  micro-eudio- 
metre  de  Nicloux.  C’est  une  bprouvette  graduee  en  1/50  de  cm*  permet- 
tant  d’apprbcier  les  centimes,  et  mbme  les  1  /200.  Elle  termine  un 
tube  plus  large  portant  lateralement  un  appendice.  La  partie 
gradube  ne  sert  qu’aux  determinations  dfe  volumes;  la  combustion  se 
fait  dans  le  tube  large,  a  l'aide  d'un  inflammateur,  simple  61  de  plaline 
que  l’on  pent  porter  an  rouge  par  un  courant  electrique,  comme  celui 
queTon  emploie  dans  reudiomelre  a  eau  de  Grehant.  Get  appareil  per¬ 
met  aussi  les  analyses  par  absorption. 

On  emploie  aussi  frbquemm'ent,  en  micro-analyse,  les  methodes  colo- 
rimetriques,  qni  supposent  l’emploi  d’un  colorimetre,  celui  de  Dubosq 
par  exemple;  les  methodes  nbphblombtriques,  dans  lesquelles  on  com¬ 
pare  les  quantites  de  lumibre  rbflechies  par  deux  prbcipitbs  de  meme 
nature,  produits  dans  des  conditions  aussi  identiques  que  possible ;  les 
mbthodes  opacimetriques,  dans  lesquelles  on  compare  Topacite  d’une 
suspension  k  celle  d’une  suspension  type,  en  essavant  de  lire  des  carac- 
teres  d’imprimerie  a  travers  une  epaisseur  connue  des  liquides  Studies. 
Ces  mbthodes,  sans  etre  d’une  exactitude  absolue,  peuvent  neanmoins 
rendre  dbs  services,  surtout  en  chimie  biologique. 

MICRO-ANALYSE  ORGANI-QUE  QUANTITATIVE 

Methode  de  Pregl.  —  La  micro-analyse  organique  quantitative  estdue 
presque  entierement  aux  travaux  de  Pbegl,  dont  les  resultats  ont  ete 
couronnbs  par  le  prix  Nobel,  et  ont  el e  resumes  dans  son  1  ivre  Die 
quantitative  organische  Mikroanalyse  ('). 

Pregl  est  arrive,.  &.  la  suite  de  ses  reeherches,  k  doser,  sur  une  prise 
d’essai  de'2  &5  milligr.,  le  carbone  et  l  hydrogbne,  dans  l’operation  qu’il 
appelle  un  micro- Liebig.  II  emploie  la  meme  qnantite  pour  doser  1’azote 
par  le  micro-Dumas  ou  le  micro-Kjeldahl,,  aulant  pour  le  soufre  et  les 
halogenes,  pour  les  groupes  melhoxyle  et  ethoxyle,  pour  le  methyl  lie 
a  l’azote  et  enfin,  pour  la  determination  du  poids  moleeulaire. 

Dosage  du  carbone  et  pe  l’hydrogene.  —  La  combustion  s’effectue 
dans  un  appareil  qui,  sauf ses  dimensions  reduites,  rappelle  fort  l’appa- 
reil  a  combustions  ordinaire.  Le  tube,  en  verre  dlena,  a  40  ctm.  de 

1.  La  micro-analyse  organique  quantitative.  Traduction  francaise  d'apres  la  2“  edi¬ 
tion,  par  (J.  Welter.  1  vol.,  Les  Presses  universitaires,  Paris,  1923. 
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long,  et  environ  10  mm.  de  diametre  exlerieur,  et  se  termine  k  une 
extremity  par  un  tube  fin.  II  contient  d’abord  un  tampon  d’amianle,  dit 
tampon  frein,  destind  &  r^gulariser  la  vitesse  d’ecoulement  des  gaz,  puis 
du  bioxyde  de  plomb  depose  sur  amiante,  puis  de  lalaine  d’argent,  puis 
un  melange  d’oxyde  de  cuivre  en  fils  et  de  chromate  de  plomb  en 
grains,  et  enfin,  de  la  laine  d’argent.  Chaque  substance  est  s6par£e  des 
autres  par  un  tampon  d’amiante.  La  matiere  k  brfller  est  mise,  sans 
melange,  dans  une  petite  nacelle  de  platine. 

Le  tube  peut  6tre  mis  en  communication,  soit  avec  de  l’air,  soit  avec 
de  l’oxyg&ne,  dont  la  Constance  du  debit  est  assur6e  par  un  r^gulateur 
de  pression,  et  controls  par  un  compte-bulles.  Le  chauffage  est  assure 
de  deux  fagons  differentes  :  Le  bioxyde  de  plomb,  qui  doit  etre  soumis 
h  une  temperature  uniforme  avant  et  pendant  l’operation,  h  cause  de  sa 
propriety  de  retenir  une  quantile  d’eau  variable  avec  la  temperature, 
est  chauffe  par  une  grenade.  C’est  un  cylindre  metallique  creux  conte- 
nant  du  cymene  et  que  l’on  chauffe  £i  la  temperature  d’ebullition  de  ce 
corps,  soit+  176°  C.  Nicloux  assure  le  cha-uffage  de  la  grenade  par  l’eiec- 
tricite,  et  emploie  un  regulateur  mercure  qui  coupe  le  courant  lorsque 
la  temperature  depasse  176°  C.  Le  reste  du  tube  est  chauffe  au  rouge 
sombre  par  un  brbleur  special  de  13  ctm.  de  longueur. 

La  combustion  est  conduite  comme  de  coutume,  et  les  produits  de 
celte  operation,  eau  et  anhydride  carbonique  sont  recueillis  dans  de 
petits  tubes  absorbeurs,  simples  tubes  horizontaux,  termines  ft  chaque 
extremity  par  un  ajutage  muni  d’un  double  6tranglement  capillaire,  puis 
d’une  avanl-chambre  communiquant  par  un  ties  petit  trou  avec  la  par- 
tie  principale  du  tube  qui  contient  la  substance  absorbante  qui  est  du 
chlorure  de  calcium  en  petits  grains  pour  l'un,  du  chlorure  de  calcium, 
puis  de  la  chaux  sodee,  tous  deux  granules,  pour  l'autre.  L’analyse 
complete,  y  compris  les  pesees,  demande  environ  43  minutes. 

Dosage  de  l’azote.  —  Dans  le  dosage  de  l’azote  par  le  micro-Dumas, 
on  emploie  un  tube  identique  &  celui  qui  sert  pour  le  dosage  du  car- 
bone  et  de  l’hydrogene.  Son  chargement  comprend  une  partie  fixe  : 
cuivre  reduit,  precede  etsuivi  d’oxyde  de  cuivre,  destinee  a  assurer  la 
decomposition  des  oxydes  de  1’azote;  puis  une  partie  mobile  :  oxyde  de 
cuivre  en  fils,  puis  en  poudre,  puis  melange  de  la  substance  a  analyser 
et  d’oxyde  de  cuivre,  et  enfin,  oxyde  de  cuivre  en  fils.  L’appareil  com¬ 
munique  avec  un  appareil  de  Kipp,  generateur  d’anhydride  carbonique 
que  1’on  fait  passer  pendant  quelques  minutes,  puis  on  porte  au  rouge 
la  partie  fixe  du  chargement,  arrele  le  courant  de  gaz  carbonique,  et 
conduit  la  combustion  comme  de  coutume.  Les  gaz  degages  se 
rendent  dans  un  micro-azotometre,  dont  la  partie  gradu^e  donne  le 
centime  de  centimetre  cube,  et  permet  d’appr6cier  le  millieme.  On 
entraine,  quand  l’op6ration  est  terminee,  l’azote  par  un  courant  de  gaz 
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carbonique,  on  absorbe  celui-ci  par  la  potasse,  et  on  lit  le  volume  du 
gaz  restant,  qui  est  1’azote  contenu  dans  la  substance  analysee. 

Le  dosage  de  l’azote  par  la  methode  de  Kjjgldahl,  que  l’on  nomme 
micro-Kjeldahi,  qui  est  si  interessant  en  chimie  biologique,  est  d’une 
extreme  simplicity.  La  prise  d’essai,  de  3  it  5  milligr.,  est  introduite 
dans  un  petit  ballon  &  col  long  et  etroit.  On  y  ajoute  1  cm®  d’acide  sul- 
furique  concentre  pur,  un  peu  de  sulfate  de  potassium  (sur  la  pointe 
d’un  canif)  pour  elever  le  point  d’ebullition,  puis  un  peu  de  sulfate  de 
euivre  (deux  goutles  de  solution  au  dixieme,  d’apres  Bang),  et  Ton 
chaufife  sur  une  petite  flamme.  La  decomposition  est  tr£s  rapide,  en 
general.  On  verse  dans  le  liquide  devenu  limpide  deux  ou  trois  gouttes 
d’alcool,  destinees  &  introduire  du  carbone,  et  h  prolonger  la  duree  de 
1’operation.  Quand  la  limpidity  se  trouve  realisee  de  nouveau,  on  laisse 
refroidir,  et  il  n’y  a  plus  qu’d  distiller  et  titrer  l’ammoniaque  formee. 

Le  liquide,  dilud  de  l  cm3  d’eau  distillee,  est  introduit  dans  le  ballon 
de  l’appareil  distillatoire,  dans  lequel  arrive  un  tube,  plongeant  dans  le 
liquide,  qui  permet  de  faire  passer  un  courant  de  vapeur  d’eau.  Les 
vapeurs  degagees  passent  par  un  tube  entoure  d’un  court  refrigerant, 
et  arrivent  dans  un  vase  d'ERLENMEYER  qui  contient  une  solution  d’acide 
chlorhydrique  N/70(  et  un  peu  de  rouge  m6thyle  comme  indicateur. 
On  introduit  dans  le  ballon  de  la  lessive  de  soude  &  30  °/0,  jusqu’d  for¬ 
mation  d’un  precipite  bleu  d’hydrate  de  euivre,  puis  on  fait  passer  le 
courant  de  vapeur  et  on  distille.  II  est  utile  de  chauffer,  pendant  toute 
J’operation,  le  ballon  &  l’aide  d’une  petite  flamme,  pour  eviter  que  la 
vapeur  ne  s’y  condense.  11  suffit  alors  de  titrer  l’exces  d’acide  par  une 
solution  de  soude  N/70,  et  chaque  centimetre  cube  de  liqueur  saturee 
par  l’ammoniaque  correspond  &  0  milligr.  2  d’azote. 

Methode  de  Hackspill.  —  Nous  dirons  maintenant  quelques  mots  de 
la  nouvelle  methode  d’analyse  elementaire  de  Hackspill  et  de  Heeckeren, 
modifiee  par  Hackspill  et  d’HuART  (*).  Ces  auteurs  ont  demontre  que,  h 
800°,  dans  le  vide,  les  matieres  organiques  sont  completement  brrtiees 
par  l'oxyde  de  euivre,  meme  en  l’absence  d’oxygene  libre.  Elies  sont 
integralement  transformees  en  anhydride  carbonique,  eau  et.  azote.  Les 
gaz  sont  extraits  a  l'aide  d’une  trompe  a  mercure.  L’eau  est  condensee, 
par  refroidissement  &  —  80°,  a  l’aide  d’un  melange  d’aeetone  et  de  neige 
carbonique,  sans  retenir  aucune  trace  d’acide  carbonique.  II  suffit  done 
de  mesurer  le  volume  des  gaz  non  condenses,  avant  et  apres  actiqn  de  la 
potasse,  pour  connaitre  le  volume  de  l’azote  et  du  gaz  carbonique.  On 
ajoutera  un  peu  d’hydrosulfilede  sodium  pour  absorber  l’oxygene  s’il  y 
a  lieu.  Quand  ces  gaz  sont  enleves,  on  laisse  rechaufifer  le  recipient  ou 
Teau  est  condensee,  on  l’aspire  par  la  trompe;  elle  se  vaporise,  et  on  la 

1.  Hackspill  et  d'HuART.  Bull.  Sob.  Chim.,  1924,  4e  sdrie,  34,  n°  6,  p.  800. 
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fait  passer  dans  ua  tube  contenant  de  l’hydrure  de  calcium,  qui  libfere 
sou  hydrog&ne  d’apres  la  reaction  : 

Ca  Il,  +  2H’0  =  Ca  (0H)'+,2H2. 

II  suffit  done  de  mesurer  l’hydrogSne  mis  en  liberie,  dont  la  quan¬ 
tity  estegale  a  celle  que  contenait  la  substance  analys6e. 

Cette  mythode  supprime  done  toutes  les  pesyes  sauf  celle  de  la 
substance  introduite.  Elle  est  rapide,  car  le  dosage  du  carbone,  de 
l’hydrogene  et  de  l’azote,  qui  s’effeclue  en  une  seule  operation, 
demande  environ  deux  heures.  Enfin,  avecle  materiel courant,  on  opere 
sur  2  ou  3  centigr.  de  matiere,  mais,  en  employant  des  eprouvettes  qui 
permettept  de  mesurer  les  centiemes  de  centimetre  cube,  on  n’est  plus 
limite  que  par  la  sensibility  de  la  balance,  et  la  mythode  devient  reelle- 
mentune  micromethode. 

Dosage  des  elements  secondaires.  —  Le  dosage  des  halogenes  et  du 
soufre  peut  se  faire,  sur  quelques  milligrammes,  par  la  methode  do 
Carius,  mais  pour  certains  corps  on  doit,  pour  arriver  h  un  chiffre 
exact,  chauffer  &  300°  avec  1’acide  azotique  concenlry  pendant  plusieurs 
jours.  C’est  ce  qui  a  dyterminy  Pregi,  k  etablir  une  mythode  de  dosage 
par  combustion  dans  l’oxygene. 

Dans  cette  methode,  on  dose  les  halogfenes  en  dytruisant  la  matiyr  e 
organique  par  combustion  au  rouge,  dans  un  courant  d’oxygene,  diri-' 
geant  les  produits  de  la  combustion  sur  une  lame  de  platine  qui,  ser¬ 
vant  de  catalyseur,  parfait  l’oxydation,  puis  sur  des  perles  imprygnyes 
d’une  solution  de  carbonate  de  sodium  additionnee  de  bisulfite.  Ce  der¬ 
nier  sert  a  ryduire  les  ehlorates  et  hypochlorites  formys,  et  les  halogynes 
passent  k  I’ytat  d’halogynures  de  sodium.  On  lave  les  perles,  recueille  la 
solution,  la  traite  par  l'eau  oxygenee,  qui  transforme  les  sulfites  en  sul¬ 
fates,  puis  par  l’acide  azotique  et  1’azotate  d’argent,  ce  qui  donne  un 
pryripity  d’halogynure  d’argent  qui  est  recueilli  sur  un  tube  filtrant  spy- 
cial  (sorte  de  petit  creuset  de  Goocu),  lavh,  sechy  et  pesy. 

Pour  le  soufre,  on  opere  de  la  meme  fa$on,  mais  dans  la  liqueur  qui 
impregne  les  perles,  on  a  remplace  le  bisulfite  de  sodium  par  de  l’eau 
oxyg4nye  pure.  Les  eaux  de  lavage  sont  traitees  par  le  chlorure  de 
baryum,  et  le  soufre  dose  par  pesee  du  sulfate  de  baryum  forme. 

Le  dosage  du  phosphore  s’effectue  par  la  methode  de  Lorenz,  a  l’ytat 
de  phosphomolybdate  d’ammonium  renfermant  un  soixante-huitifeme 
de  son  poids  de  phosphore.  La  matiyre  organique  phosphoree  est  myiee 
avec  du  carbonate  de  sodium  anhydre  et  du  nitrate  de  potassium,  mise 
dans  une  nacelle  de  platine  que  l’on  introduit  dans  un  tube  en  verre 
d’lyna,  et  1’on  chautfe  le  tout  dans  un  courant  d'oxygene.  On  laisse 
refroidir,  traite  le  contenu  de  la  nacelle  par  de  l’acide  nitrique  ytendu, 
filtre,  additionne  d’acides  nitrique  et  sulfurique  en  proportion  deter¬ 
mines,  puis  h  chaud,  de  sulfate  molybdique.  Aprts  une  heure,  on 
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dEcante,  filtre,  sur  le  tube  filtrant,  lave  au  nitrate  d’ammonium  4  2?/0, 
puis  4  I'alcool,  enfin  4  l’elher  on  4  1’acEtone.  On  termine  en  sEchant 
dans  le  vide,  et  on  pese. 

L’arsenic  est  dosEenle  transformant  en  aeide  arsEnique  parl’acide 
azotique  agissant  en  tnbe  scellE,  puis  le  precipitant  4  1’6 tat  d’arsEniate 
ammoniaco-magnesien  qu’on  filtre  sur  un  micro- creuset  de  Neubauer 
et  pEse,  apres  calcination,  4  l’Etat  de  pyro-arsEniate. 

La  micro-analyse  des  matiEres  organiques,  telle  que  nous  venons  de 
lexposer,  presente  un  certain  nombre  d’avantages  prEcieux  :  D’abord, 
Economie  de  la  substance  4  analyser,  dont  on  emploie  settlement 
quelques  milligrammes  pour  chaque  operation,  au  lieu  de  plusieurs 
decigrammes,  qni  soul  nEcessaires  en  operant  selon  les  mElhodes 
usuelles.  MalgrE  cela,  gr4ce  4  la  sensibilitE  de  la  balance,  la  precision 
reste  du  meme  ordre,  l’erreur  sur  les  pesEes  etant  largement  infErieure 
au  millieme.  Enfin,  les  operations  sont  beaucoup  plus  rapides  et  n’ont 
rien  de  pEnible;  il  est  facile  de  faire  trois  ou  quatre  combustions'  en 
une  demi-journEe.,  ce  qui  est  un  avantage  fort  appreciable. 

En  dehors  des  combustions,  Pregl  a  aussi  Etabli  certains  micros 
dosages  appliques  4  la  chimie  organique.  Tout  d'abord,  le  dosage  des 
metaux,  et  en  particnlier  des  metaux  alcalins  dans  leurs  sels  orga¬ 
niques,  ce  qui  est,  en  somme,  une  determination  du  poids  molEculaire 
des  acides  organiques.  Cette  operation  se  fait  dans  lih  appareil  fort 
simple,  appeie  micro-moufle,  constitue  par  une  petite  nacelle  de  platine, 
plaeee  dans  la  branche  superieure  d’un  tube  coude  qui  rappelle  le 
tube  ouvert  des  mineralogistes,  dont  il  remplit  d’ailleurs  la  fonction.  Le 
sel  est  calcine  dans  un  courant  d’air  chaud  et  on  pEse  le  residu,  soil 
directement,  soil  apres  l'avoir  transfome  en  sulfate.  Pregl  et  Dubsky 
on t  dos6  ainsi  le  potassium,  le  sodium,  le  magnesium,  le  baryum,  le 
calcium  et  le  cobalt  dans  un  grand  nombre  de  leurs  sels. 

Methode  de  dosage  de  diverses  fonctions  organiques.  —  Le  do-age 
du  groupe  carboxyle  peut  6galement  se  faire  volumetriquement,  4  l'aide 
d’une  liqueur  alcaline  titree,  et  de  phEnolphtal'Eine  comme  indicaleur. 
En  employant  une  liqueur  N/45,  on  Evite  tout  calcul,  car  1  cm*  corres¬ 
pond  4  1  milligr.  de  carboxyle — CG*H.  Naturellement,  on  doit  veiller 
4  ce  que  la  sonde  soit  exactement  titrEe  et  exempte  de  carbonates.  Pour 
ceta,  on  la  vErifie  avec  de  l’acide  succinique  recristallisE  plusieurs  fois, 
et  on  fait  un  dosage  avec  la  solution  alcaline,  4  froid,  et  un  autre  en 
retour  aprEs  Ebullition.  Si  l'on  a  affaire  a  unacide  organique  facilement 
dissociable,  on  opErera  en  prEsence  d’alcool  4  50,o/„,  parfaitement 
neutre  bien  entendu. 

Le  dosage  des  groupes  mEthoxyle  et  ethosyle,  —  OCHs  et  — 0C*fl5, 
se  fait  par  une  mEthode  calquEe  sur  celle  de  Zeis  el.  La  substance  est 
traitEe,  dans  un  petit  ballon  4  deux  tubulures,  par  de  l’acide  aodhy- 
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drique  de  densitd  1,7. On  fait  passer  un  courant  d'anhydride  carbonique 
et  on  chauffe  petit  A  petit  jusqu’A  l’dbullition.  Les  gaz  barbotent  dans 
un  laveur  contenant  du  pbosphore  rouge  en  suspension  dans  l'eau,  qui 
arrdte  les  vapeurs  d’iode  et  l’acide  iodhydrique;  de  1A,  its  se  rendent 
dans  une  dprouvette  d’une  forme  spdciale,  contenant  une  solution  de 
nitrate  d’argent  it  4  °/0  dans  l’alcool  A  95°,  qui  a  dtd  soumise  & 
l'6bullition  pendant  trois  ou  qualre  heures,  et  sdparde,  par  decantation, 
du  prdcipite  d’argent  rdduit  qui  a  pu  se  former.  Cette  solution  trans¬ 
forme  quantitativement  les  iodures  de  mdthyle  et  d’dthyle  en  iodure 
d’argent.  Le  prdcipitd  d’iodure  d’argent  commence  gdndralemenl  A  se 
former  apres  deux  ou  trois  minutes  d’dbullition,et  l’on  prolonge  celle-ci 
pendant  environ  vingt  minutes.  On  arrdte  alors  l’operation,  ajoute  A  la 
solution  argentique  V  gouttes  d’acide  azotique  pur,  et  la  chauffe  au 
bain-marie  jusqu’A  commencement  d’ebullition,  pour  detruire  la  com- 
binaison  AgI,2NOsAg  qui  a  pu  se  former. 

L’iodure  d’argent  est  alors,  apres  refroidissement,  entraind  sur  un 
tube  filtrant,  puis  lavd,  sdchd  et  pese. 

Lieb  C)  a  dtabli  une  mdthode  volumdtrique,  inspiree  des  travaux  de 
Kirpal  et  BunN  (*),  qui  permel  de  terminer  volumdtriquement  ce  dosage. 
Pour  cela,  la  solution  de  nitrate  d’argent  est  remplacde  par  quantity 
dgale  de  pyridine,  et  inlroduite  dans  un  barboteur  special  qui  permet 
de  faire  passer  deux  fois  les  gaz  dans  la  solution.  Celle-ci  est  evaporde  A 
sec,  au  bain-marie,  dans  une  capsule  A  fond  plat;  on  reprend  le  residu 
par  l’eau,  on  ajoute  une  trace  de  chromate  neutre  de  potassium,  et  on 
titre  A  l’aide  d’une  solution  centinormale  d’azolate  d’argent,  jusqu’A 
apparition  d’une  teinte  brun  faible. 

Pregl  a  encore  mis  au  point  une  mdthode  de  dosage  du  groupe 
mdthyle  fixe  A  l’azote.  C’est  en  rdalitd  une  variante  du  dosage  du  groupe 
mdthoxyle  :  la  substance  est  encore  trailde  par  l’acide  iodhydrique  de 
D  =  l,7  afin  de  detacher  le  — CH3,  et  de  le  transformer  en  iodure  de 
mdthyle,  mais  cetle  transformation  est  plus  dilficile  A  obtenir;  elle 
ndcessite  un  chauffage  d’une  heure  au  moins,  A  une  temperature 
variant  entre  220°  et  300°.  Frdquemment,  une  deuxieme  operation  est 
mdme  ndcessaire.  L’appareil  est  legerement  different  de  celui  que  l’on 
emploie  dans  le  dosage  du  groupe  ethoxyle,afin  de  permettre  de  retenir 
l’acide  iodhydrique  entraind  et  de  le  faire  revenir  dans  le  ballon  oil 
s’effeclue  la  rdaction.  On  peut  terminer  le  dosage  soil  par  pesee,  soit 
volumdtriquement,  ainsi  qu’il  a  did  dit  plus  haut. 

Bien  qu’il  ne  s’agisse  plus.  1A,  A  proprement  parler,  d’analyse  quanti¬ 
tative,  nous  signalerons  ici  que  Pregl  a  imagind  une  methode  et  des 


1.  Micro-aualyse  par  Pbegl,  traduction  franqaise  par  Welter  ^G.).  Presses  univer- 
sitajres,  1923,  p.  166. 

2.  Kirpal  et  Born*.  Monatsh.  iiir  Chemie,  1915,  26,  p.  853. 
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appareils  permettant  de  determiner  le  poids  moteculaire  d’une  substance 
organique  en  effectuant  soit  la  cryoscopie,  soil  l’6bullioscopie,  sur  une 
quantity  de  substance  qui  ne  depasse  pas  7  &  10  milligr. 

MICRO-ANALYSE  DANS  LA  CHIMIE  MIN£RALE 

Les  precedes  employes  reposent  sur  les  reactions  que  Ton  utilise  en 
analyse  qualitative  courante.  Seuls  different  :  la  quantitb  de  substance 
mise  en  jeu,  et  le  materiel  employ^.  L’operation  porte,  commeen  analyse 
organique,  sur  quelques  milligrammes  de  mati&reque  l’on  transforme, 
en  suivant  les  precautions  usuelles,  soit  en  produit  non  volatil  (chlo- 
rure  de  sodium  dont  on  dose  le  sodium  en  le  transformant  en  sulfate 
neutre  de  soude),  soit  en  une  solution  de  laquelle  on  precipite  un  com¬ 
pose  insoluble. 

Dans  le  premier  cas,  on  opbre  dans  un  petit  creuset  de  platine  que 
l’on  nomme  micro-creuset  et,  si  Ton  observe  toutes  les  precautions 
usit6es  dans  les  dosages  similaires,  les  resultats  obtenus  pj?6sentent 
une  exaclitude  comparable  k  celle  que  comportent  les  macro -analyses 
reposant  sur  les  memes  reactions. 

Dans  le  deuxifeme  cas,  la  dissolution  et  la  precipitation  ne  presentent 
rien  de  particulier.  Seules  la  filtration  et  la  calcination  se  font  k  l’aide 
d’un  materiel  special.  Emich  et  Donau  emploient  de  petits  filtres,  qu’ils 
nomment  micro- filtres,  disques  de  6  &  8  mm.  de  diametre,  en  papier  k 
filtrer  durci,  sans  cendres,  blanc  pour  les  precipites  colores,  noir  pour 
les  precipites  blancs  ou  clairs.  Ce  papier  est  depose  sur  un  filtre  capil-  ■ 
laire  qui  consiste  en  un  tube  capillaire  en  verre,  en  quartz,  ou  en  pla¬ 
tine,  de  1  mm.  de  diametre  interieqr,  termin6  par  un  disque  poreux, 
un  peu  plus  large  que  le  filtre.  Le  tube  est  monte  sur  le  goulotd’une 
fiole  vide  qui  communique  avec  un  flacon  de  Mariotte  regie  pour 
creer  une  depression  de  20  ctm.  d’eau.  On  applique  le  papier  sur  le 
disque  apres  en  avoir  enduit  le  bord  d’un  peu  de  vaseline,  puis  on 
l’appuie  a  l’aide  d’un  tube  de  verre  d’un  diametre  Un  peu  plus  faible, 
legerement  chauffe  et  enduit  de  vaseline.  Cette  pression  fait  adherer  le  ' 
filtre  et  en  relbve  un  peu  le  bord,  ce  qui  bvite  toute  perte  de  priicipi- 
t6  ou  de  liquide.  L’aspiration  permet  une  filtration  rapide;  les  der- 
niSres  traces  de  pr6cipit6  adh6rant  aux  parois  du  vase  (petit  creusef, 
ou  verre  de  montre  de  .1  &  2  ctm  de  diametre)  sont  enlevees  &  l’aide  de 
petits  morceaux’de  filtre  que  l’on  reunit  au  pr&npitb.  Le  tout  est  lave 
parfaitement  4  l’aide  d’une  dizaine  de  gouttes  de  liquide,  ce  qui  demande 
au  maximum  cinq  minutes.  On  porte  alors  le  filtre  encore  humide  sur 
une  petite  feuille  de  platine  taree,  ou  sSche,  on  calcine  et  on  p6se. 

Lorsqu’il  s’agit  de  prbeipites  qui  ne  devront  pas  6tre  calcines,  on 
peut  op§rer  la  filtration  dans  le  tube  filtrant  employ^  par  Pregl  dans  le 
dosage  des  halogenes  contenus  dans  les  matibres  organiques,  et  qui 
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est  une  modification  du  creuset  de  Gooch.  C’est  un  tube  surmonte  d’un 
petit  enlonnoir  qui  est  rtuni  au  tube  par  un  renflement.  Dans  ce  ren- 
flement,  on  dispose  l’amianle  qui  fait  office  de  filtre.  En  boucha.ot 
l’entonnoir  avec  un  bouchon  dans  lequel  passe  un  tube  deux  fois 
coudt,  et  en  adaptant  le  tout  sur  une  Dole  k  vide,  on  peut,  par  aspira¬ 
tion,  faire  passed  le  prtcipitt  sur  le  filtre  et  le  laver  automaliquement. 
Le  stchage  et  les  pesees  se  font  comme  de  coulume. 

Divers  auteurs  ont  egalement  ttabli  des  mtthodes  de  micro-dosages 
par  electrolyse.  Les  appareils,  fort  simples,  comportent  une  anode  qui 
est  un  simple  fil  de  platine,  la  cathode  ttant  constitute  par  un  petit 
cylindre  de  toile  de  platine.  Emich,  puis  Pregl,  ont  ainsi  dost  le  cuivre 
et  1’argenL.  Pregl  emploie  un  appareil  fort  simple  et,  pour  tviter 
l'emploi  d’un  agitateur,  il  opere  k  Pebullilion,  ce  qui  provoque  un  bras¬ 
sage  parfait  de  la  solution.  Les  autres  mttaux  peuvdnt  vraisemblable- 
ment  ttre  dosts  par  ce  procedt  en  se  conformant  aux  indications 
donates  par  les  mtthodes  habituelles  de  dosages  tlectrolyliques. 

Les  travaux  effeetuts  sur  l’analyse  quantitative  mintrale  ont  surtout 
porte  sur  l’acide  sulfurique  et  le  baryum,  doses  l’un  et  l’autre  k  l’ttat 
de  sulfate  de  baryum;  les  hydracides  et  leurs  sets,  dont  on  pese  la 
combinaison  argentique,  le  chlorure  de  sodium,  dont  on  a  dost  le 
sodium  par  transformation  en  sulfate  neutre  :  Sernagiotto  a  pu  faire 
un.  dosage  exact  £t  2  %  prts,  en  partant  seulement  de  0  milligr.  it  de 
substance,  cequiconstilue  un  record  en  cette  matiere.  Le  fer  attt  dost 
t  l’ttat  de  sesquioxydeanhydre,  le  silicium  a  l’ttat  d’anhydre  silicique. 
Emich  et  Donaij  (*)  ont  effectut  la  stparation  du  sodium  et  du  potassium, 
en  pesant  ce  dernier  k  Petal  de  chloroplatinate  de  potassium du  baryum 
et  du  strontium  par  Pacide  hydrofluosilicique ;  du  calcium  et  du 
magntsium,  en  dosant  le  premier  &  l’ttat  d’oxalale  de  calcium,  le 
second  &  l’ttat  de  phosphate  ammoniaco-magntsien. 

En.  outre,  un  certain  nombre  de  dosages  volumttriques  ont  tte 
indiques,  qui  ne  comportent,  comme  modifications  aux  proctdts  com 
ants,  qae  l’emploi  de  liqueurs  plus  dilutes,  cinquantitme  normales 
ou  meme  centi normales,  et  de  burettes  plus  precises,  permettant 
d’apprecier  le  centitine  de  centimfetre  cube. 

C’est  ainsi  qu’EsTEVE  (1 2)  dose  le  baryum  en  le  prtcipitant  par  le 
chromate  neutre  de  potassium  &  1,5  “/m,  le  dissolvant  dans  HC1, 
ajoutant  de  l'iodure  de  potassium,  puts  titrant  l'iode  dtplace,  a  l’aide 
d  une  solution  d’hyposulfite  de  sodium  N/200.  II  a  pu  optrer  sur  quelques 
milligrammes  de  baryum. 

La  methode  par  colorimttrie  a  aussi  ttt  employee  par  La  porte  (3), 


1.  Emich  et  Donau.  Monatsh.  tiir  Chemie,  1909,  30,  p.  743. 

2.  Estbvr.  Bull.  Soe.  Pharm.,  Bordeaux,  1923,  n“*  1  et  2. 

3.  Lapohtb.  Socicte  de  pharmacie ,  3  octobre  1923. 
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•qui  a  dose  le  bismulh  dans  ses  composes  en  les  transformant  en 
todobismuthate  de  quinine  et  comparant  la  coloration  avec  celle  que 
donne,  dans  les  mCmes  conditions,  un  poids  donne  d’un  sel  de  bismuth 
pur.  Fontes  et  Thivqixe  (*)  dosent  le  fer  en  quantity  infdrieure  ft  un 
milligramme  en  precipitant  le  fer  au  maximum  par  l’a-nitrosonaphtol. 
Le  precipile,  calcine,  donne  du  sesquioxyde  de  fer  que  l’on  reduitet 
litre  par  molybdomanganimetrie. 

Parmi  les  mftthodes  de  micro-dosages,  il  ne  faut  pas  oublier  de  citer 
les  mCthodes  purement  physiques,  et,  en  parliculier,  le  dosage  des 
metaux  radio-actifs  dans.leurs  preparations,  par  mesure  de  1’ionisation 
-causee  par  les  radiations  qu'ils  dmettent.  II  s’agit  la  de  la  deter¬ 
mination  la  plus  sensible  que  l’on  connaisse,  puisque  Ton  peut  doser 
ainsi  des  quantity  de  substances  qui,  pour  des  elements  dont  la  radiq- 
activite  est  trfts  intense,  sont  des  fractions  exlremement  faibles  du 
milligramme. 


MICRO-ANALYSE  DANS  LA  CHIMIE  BIOLOGIQUE 

C’est  dans  le  domaine  de  la  chimie  biologique  que  Fon  trouve,  actuel- 
lement,  les  publications  les  plus  nombreuses  sur  les  micro-dosages. 
Cela  tient  ft  ce  que,  lft  plus  que  partout  ailleurs,  il  est  souvent  utile  de 
pouvoir  operer  sur  une  faible  quantite  de  substance,  en  parliculier 
lorsqu’il  s’agit  de  liquides  tels  que  le  sang,  le  liquide  c6phalo-rachi- 
-dien,  etc. 

Malheureusement,  certains  auteurs  dosent  des  corps  ft  l’aide  d’une 
reaction  qui  n’est  pas  specifique,  et  sans  les  isoler  prCalablement,  ce 
qui  entache  certaines  methodes  d’une  cause  d’erreur  souvent  impor¬ 
tant. 

Le  point  de  depart  des  travaux  effeclues  est  la  mCthode  de  Bang  pour 
■Fanalyse  du  sang.  Cet  auteur  a  mis  au  point  un  mode  operatoire  per- 
mettant  de  doser  les  principaux  elements  du  sang,  en  partant  de  II  ou 
111  gouttes  seulement,  soil  8  ft  12  centigr.  On  voit  tout  Finteret  que 
presente  la  possibilite  de  partir  d’une  quantite  aussi  faible,  qui 
supprime  tous  les  inconvCnients  d’une  saignCe  importante,  permet  de 
prelever  1’echantillon  en  faisant  une  simple  piqftre,  soit  ft  l’extremite  du 
doigt,  soit  au  lobe  de  Foreille,  et  par  suite  de  renouveler  l’analyse  aussi 
frCquemment  qu’il  sera  nCcessaire. 

Pour  faire  la  prise  de  sang,  on  dCsinfecte  par  les  precedes  habituels 
1’extremite  du  doigt  ou  le  lobe  de  l’oreille,  on  frotte  legCrement  la  peau 
avec  un  peu  de  xylol  qui  provoque  l’hyperheraie  de  la  region,  et  Fon 
tfait  une  piqftre,  avec  une  pointe  stdrilisee.  La  premiere  goutte  de 
«ang  ast  essuyfte  avec  du  coton  et,  sans  presser  la  partie  voisine 

t.  Fontes  et  Thivolle.  Ball.  Soc.  Chim.,  33,  1923,  p.  844. 
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de  la  piqtire,  on  recueille  les  II  ou  III  gouttes  suivantes  sur  un 
rectangle  de  papier  buvard  fort  ayant  26  ram.  de  long  et  16  mm.  de 
large,  que  l'on  a  percE  d’un  trou  (pour  pouvoir  l’accrocher  au  crochet 
de  la  balance)  et  tarE.  On  pEse  immEdiatement  le  papier  imprEgnE  de 
sang,  dans  la  balance,  dont  1’atmosphEre  ne  doit  pas  Etre  dessEchEe 
par  le  chlorure  de  calcium,  afin  d’Eviter  l’Evaporation  du  sang.  Des  deux 
pesees,  on  dEduit  la  quantity  de  sang  contenue  dans  l’echantillon.  Bien 
entendu,  pour  ces  pesEes,  une  balance  donnant  le  dixiEme  de  milli¬ 
gramme  sera  suffisamment  precise,  car  le  poids  du  sang  Etant  environ 
100  milligr.,  l’erreur  sera  de  l’ordre  du  milliEme. 

Le  point  faible  de  la  methode  nous  semble  resider  dans  la  perte  par 
Evaporation  qui  se  produit  pendant  la  prise  d’Echantillon,  le  transport  E 
la  balance  et  la  pesEe.  L’auteur  admet  qu’elle  peut  Etre  d’environ 
0  milligr.  5  par  minute,  elle  est  done  loin  d’etre  nEgligeable. 

Le  papier  employE  doit,  bien  entendu,  Etre  purifiE  de  facon  E  le 
priver  de  toute  trace,  soit  des  corps  que  l’on  veut  doser,  soit  de  corps 
capables  d’agir  sur  les  rEactifs  employEs.  C’est  ainsi  que,  en  dehors  du 
traitement  gEnEral,  qui  comporte  des  lavages  E  l’acide  acEtique  diluEr 
puis  E  l’eau  distillEe  pure  E  50°  C.,  on  doit  faire  des  lavages  jusqu’E  ce 
que  l’eau  employEe  soit  sans  action  sur  lerEactif  de  Nessler,  lorsque  l’on 
veut  doser  les  matiEres  azolees.  De  mEme,  pour  le  dosage  des  matieres 
grasses,  le  papier  lavE  el  sEchE  sera  dEgraissE  E  l’alcool  bouillant,  etc. 

Le  sang  se  coagule  dans  les  mailles  de  papier  et,  apres  coagulation, 
on  peut  traiter  par  difFErents  rEactifs;  le  papier  sert  de  filtre,  retientles 
parties  insolubles,  et  abandonne  au  liquide  les  substances  qui  y  sont 
solubles. 

On  peut  remplacer  ce  mode  de  prElevement  par  une  mEthode  volumE- 
trique.  La  piqEre  faite  comme  precEdemment,  on  laisse  se  former  une 
grosse  goutte,  E  l’aide  de  laquelle  on  remplit  exactement  une  pipette  . 
graduEe  de  1/10  de  cm3,  puis,  sans  attendre  la  coagulation,  on  fait 
Ecouler  immEdiatement  le  sang  sur  une  feuille  de  papier  identique  E 
celles  dont  nous  avons  parlE  precEdemment. 

Sur  l’Echantillon  ainsi  prElevE,  Bang  fait  le  dosage  des  matiEres  azotEes 
par  une  mEthode  inspirEe  de  celle  de  Kjeldahl,  et  qu’il  nomme  micro- 
Kjeldahl. 

Pour  doser  l’azote  completdu  sang,  on  introduit  le  papier  imprEgnE 
de  20  E  30  milligr.  de  sang  dans  un  petit  ballon  de  Kjeldahl  de  50  cm3, 
contenant  1  cm3  d’acide  sulfurique  concenlrE  pur  et  I  goutte  de  sul¬ 
fate  de  cuivre  E  10  °/0  qui  sert  de  catalyseur.  On  y  ajoute  2  cm3  d’une 
solution  de  permanganate  de  potassium  E  4,5  %.  On  chauffe  avec  une 
petite  flamrne  jusqu’E  Evaporation  de  l’eau,  puis  jusqu’E  destruction  de 
la  matiere  organique  dont  l’azote  est  rapidement  transformE  en  sulfate 
d’ammonium.  Le  ballon,  avec  son  contenu,  est  alors  mis  en  place  dans 
l’appareil  distillatoire  (Kjeldahl  modifiE)  dont  il  faitpartie;  on  y  intro- 
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duit,  gr&ce  h  un  dispositif  special,  la  soude  ngcessaire  pour  alcaliniser, 
et  on  fait  passer  un  courant  de  vapeur  d’eau  qui  entraine  l’ammoniaque. 
Gelle-ci  est  recue  dans  une  quantity  connue  d’acide  sulfurique  N/200, 
contenue  dans  un  petit  vase  conique  en  verre  neutre,  ou  mieux  dans  un 
tube  en  quartz,  afin  de  ne  c6der  aucune  trace  d’alcali  &  la  liqueur  acide. 

Quand  la  distillation  est  terming,  ce  qui  ne  demande  que  quelques 
minutes,  on  titre  par  iodometrie  l’acide  sulfurique  restant.  Pour  cela, 
on  ajoute  au  distillatum  un  excgs  d’iodure  de  potassium  et  0,1  cm* 
d’iodate  de  potassium  h  A  %:  1'iode  est  mis  en  liberty  d’aprgs  la  reac¬ 
tion  : 

3SCP  H’  +  I03K  +5KI=3S0‘  K*  +  3  H’O  +  6  I 

On  le  titre. soit  parl’hyposulfite  de  soude  N/200,  soit  par  l’acide  arsg- 
nieux  N/200,  toujours  en  presence  d’empois  d'amidon.  La  solution 
d'hyposulfite,  ou  d’acide  arsgnieux,  correspond  volume  pour  volume  ci 
celle  d’acide  sulfurique.  La  mgthode  iodomglrique  donne  des  resultats 
beaucoup  plus  precis  que  la  mgthode  alcalimetrique. 

Bang  dose  par  le  meme  procgdg  l’azote  non  protgique  du  sang,  qu’il 
extrait  en  traitant  par  une  solution  d’acide  phospbo-molybdique  le 
papier  dans  lequel  le  sang  s’est  coagule  pendant  un  sechage  de  quel¬ 
ques  minutes.  Les  albuminoides  sont  coagulgs,  les  composes  azotes  non 
proteiques  passent  en  solution,  et  la  liqueur  est  traitge  par  la  mgthode 
que  nous  venons  de  dgcrire,  ce  qui  donne  sa  teneur  en  azote.  Grigaut  et 
Guenin  efifectuent  le  meme  dosage  sur  le  sang  dgsalbuming  par  l’acide 
trichloracgtique,  et  terminent  par  un  titrage  colorimetrique,  aprgs 
action  du  rgactif  de  Nessler. 

On  peut  aussi  doser  par  le  meme  procgdg  l’azote  urgique  du  sang,  en 
extrayant  l’ur6e  par  un  melange  par  parties  ggales  d’alcool  absolu  et 
d’giher.  On  chasse  le  dissolvant  au  bain-marie,  en  presence  d’eau  et 
d’une  goutte  d’acide  sulfurique,  et  on  fait  la  determination  de  l’ammo- 
niaque  comme  precgdemment.  Bang  titre  encor.e  par  la  meme  mgthode 
lesacides  amings  dusang,  en  traitant  le  rgsidu  de  l’opgration  prgcgdente 
(privg  d’urge  par  l’alcool-gther)  par  le  rgactif  phosphomolybdique,  qui 
ne  dissout  plus  alors  que  les  amino-acides.  L’opgration  se  termine  tou¬ 
jours  par  le  micro-Kjeldahl. 

Dififerents  dosages  peuvent  encore  etre  effectugs  par  la  mgme  mgthode. 
Ce  sont  celui  des  albumoses,  exprimges  par  la  diffgrence  entre  un  titrage 
d’azote  opgrg  sur  le  liquide  d’extraction,  par  le  rgactif  phosphomolyb¬ 
dique  qui  ne  les  dissout  pas,  et  un  second  titrage  portant  sur  le  liquide 
d’extraction  par  l’acide  mgtaphosphorique  en  solution  &  3,5  %>  qui 
coagule  les  albumines,  mais  dissout  les  albumoses;  puis  la  sgparation 
des  albumines  et  des  globulines,  d’aprgs  Fahrauss,  par  Faction  du  sul¬ 
fate  de  magngsie,  et  titrage  de  l’azote  albuminoidique  dans  chacune 
des  parties  soluble  et  insoluble  dans  ce  rgactif. 
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Moreau  (*)  dose  par  diaphanometrie  Falbumine  des  serosilds,  en  la 
coagulant  k  chaud  par  I'acide  trichloracetique  el  comparant  le  trouble 
avec  des  6ehanlillons  contenant  des  suspensions  types  (gamme  diapha- 
nom^trique  de  Cogit). 

Le  dosage  du  sucre  contenu  dans  le  sang,  et  aussi  dans  le  liquide 
c6phalo-rachidien  a  donnd  lieu  Si  de  nombreux  travaux  :  Bang  extrait  le 
sucre  4  Faide  d’une  solution  de  chlorure  d’urane,  puis  l’oxyde  Si  l’aide 
d’une  solution  titr6e  d’acide  iodique.  L’acide  iodique  restant  est  addi- 
tionne  d’iodure  de  potassium,  et  an  titre  par  l’hyposulfite  l’iode  mis 
en  liberte,  ce  qui  permet  de  deduire  la  quantity  d’acide  iodique 
employee,  et  par  suite  la  teneur  en  glucose. 

D'autres  auteurs  utilisent  la  reduction  du  cuivre  en  liqueur  alcaline, 
cpmme  de  Saint-Rat  et  Ron  fa  ut  qui  emploient  une  m6thode  calqude  sur 
celle  de  Bertrand,  Goiffon  et  Nepveux  qui,  apres  action  de  la  liqueur 
de  Feuling,  dissolvent  l’oxydule  forme  dans  I’acide  chlorhydrique, 
traitent  par  le  ferrocyanure  en  presence  d’acide  tartrique,  et  tilrent 
colorim6triquement  k  l’aide  d’une  solution  de  cuivre  type;  puis  la 
mdlbode  de  Foun  el  Wu  qui  determine  la  quantity  d’oxyde  cuivreux 
forme,  gr&ce  k  la  coloration  bleue  qu’il  donne  avec  un  reactif  phospho- 
molybdolungstique,  et  dans  laquelle  le  dosage  se  fait  eolorim6trique- 
ment.  La  methode  de  Bougault  et  Perrier  utilise  1’oxydation  par  l’iode 
en  liqueur  alcaline  et  le  litrage  de  l’iode  en  exc6s ;  celle  de  Benedict  et 
Mestrezat  est  une  methode  colorimetrique  bas6e  sur  la  reduction  par 
le  glucose  d’une  solution  de  picrate  de  soude. 

Les  micro-dosages  de  1’uree  sont  les  plus  anciens  des  micro-dosages, 
car  la  determination  volumetrique  de  l’azote  ureique  qui  peut  se  faire 
sur  1  cm*  est,  en  realile  un  micro-dosage'.  Les  procedds  employes  sont 
actuellement  lr£s  nombreux.  Les  uds  sont  pond6raux,  comme  la 
methode  de  Fosse  au  xanlhydrol;  la  xanthyluree,  ayant  un  poids 
sept  fois  plus  grand  que  celui  de  l’urfee  qu’elle  contient,  permet  de  faire 
un  dosage  en  partant  de  10  cm1 2 3  de  serum,  quantity  qui  peut  fetre  forte- 
meat  reduile  si  on  dispose  d’une  micro-balance.  D’autres  precedent  par 
mesure  de  l’azote  degage  par  Faction  de  Fbypobromite  de  soude,  et 
c’est  le  procede  classique.  D’autres,  enfin,  transformeDt,  par  Tur6ase, 
l’ur6e  en  carbonate  d’ammoniaque  et  terminent  le  dosage,  soil  en 
entrainant  l’ammoniaque  formee,  qu’ils  titrent  a  l'aide  de  I’acide  sulfu- 
rique  N/50  avec  le  rouge  de  methyle  comme  indicateur,  ou  m6me 
iodometriquement,  par  I’acide  sulfurique  en  exces,  puis  action  de  l’iodure 
et  de  l’iodate,  ainsi  qu’il  est  indiqu4  plus  haut ;  soit  par  mise  en  liberte 
de  l’anhydride  carbonique  et  determination  de  son  volume  [Azrodi(’)]. 

1.  Moreau  (Ed.).  Bull.  Se.  Pharm.,  31,  1924,  n°  12,  p.  632. 

2.  Azhodi.  Dosage  de  luree  dans  de  patites  quantitAs  de  serum  sanguin.  Bioch. 

Zeit.,  134,  p.  346. 
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L’aciAe  urique  est  dose  colorimbtriquement,  gr&ce  &  la  coloration 
blene  qu’il  donne  par  l’acide  phosphotungstique  et  le  carbonate  de 
soude,  selon  la  methode  de  Foltn  et  Wu, 'et  celle  de  Grigaut. 

La  creatine  et  la  creatinine  sont  dosses  colorimbtriquement,  en  ulili- 
sant  la  coloration  rouge  que  donne  celle-ci  avec  une  solution  de  picrate 
de  soude. 

L’acbtone  et  les  corps  capahles  de  lui  donner  naissance  :  aeide 
acbtylacelique  et  abide  fl-oxybutyrique,  sont  determines  iodomelri- 
quement.  1 

La  cholestbrine  est  dosbe  par  la  methode  de  Grigaut,  dans  laquelle 
on  1’extrait  par  l’bther,  puis  traite  sa  solution  chloroformique  par 
l’anhydride  acetique  et  l’acide  sulEurique.  La  teinte  verte  qui  se  dbve- 
loppe  est  comparee  avec  celle  que  donne  une  solution  litrde  de  choles- 
tdrine.  Les  pigments  biliaires  sont,  eux  aussi,  dosbs  colorimbtrique- 
ment,  gr&ce  k  une  diazo-reaction.  La  eoloratioil  rouge  qui  se  deve- 
loppe  est  comparee  &  celle  d’une  solution  ethbree  de  ^ulfocyanure 
de  fer. 

Les  matieres  grasses  du  sang  sont  exlraites  par  l’ether  de  petrole, 
puis  oxydees  par  l’acide  chromique,  dont  l’exces  est  dbtermind  par 
action  de  I’iodiire  de  potassium,  puis  iodome.trie.  Cette  operation  donne 
la  somme  des  matieres  grasses  et  de  la  cholesterine ;  il  suffira  done 
de  retrancher  cette  derniere  pour  avoir  les  graisses  proprement  dites. 

Les  matieres  minerales  des  liquides  de  l’organisme  ant  aussi  fait 
I’objel  de  nombreuses  recherches.  C’est  ainsi  que  Bang  dose  les  cblo- 
rures  du  sang  en  les  extrayant  par  l’aleool  it  92°,  et  titrant  par  une 
solution  centinormale  de  nitrate  d’argent  en  presence  d’une  trace  de 
chromate  neutre  de’potasse.  On  peut  aussi  bien  terminer  Topbration 
selon  Ie  procedd  de  Charpentier  et  Volhart.  Muller  (‘)  dose  le  sodium 
par  action  du  pyroantimoniate  de  potassium  en  presence  d’alcool,  et 
tiirage  de  l’iode  que  peut  libbrer  le  pyroantimoniate  restant  lorsqu’on 
le  traite  par  l’iodure  de  potassium  et  l’acide  chlorhydrique.  Clark  dose 
le  calcium  en  le  precipitant  par  1‘oxalate  d’ammoniaque  et  titrant  par 
le  permanganate  de  potassium  Tacide  oxalique  contenu  dans  le  preci- 
pite  ;  Rona  et  Kleinmann  le  prbeipitent  par  le  sulforicinate  de  soude  en 
solution  sodique,  etle  doseut  par  nepbblomdtrie.  Saint-Gadient  (2)  dose 
le  magnesium  en  le  transformant  en  phosphate  ammoniaco-magnesien 
qu’il  lave  par  centrifugation,  dissout  dans  l’acide  sulfurique,  additionne 
de  sulfomolybdate  d’ammoniaque,  puis  d’hydroquinone,  de  carbonate 
de  soude  et  de  sulfite  de  soude.  La  coloration  bleue  qui  se  dbveloppe 
est  utilised  pour  faire  un  titrage  colorimetrique.  Le  phosphore  est 


1.  Mdlleb.  Mierodosage  du  sodium  dans  le  sang.  Helvetica  chimiea  acta,  1923, 
p.  1152. 

2.  Saint-Gadient.  Helvetica  chimica  acta,  1923,  p.  329, 
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s6par6  par  l’acide  picrique  en  solution  antique,  en  phosphors  mineral 
soluble,  et  phosphore  organique  prdcipitd  par  le  rSactif.  Les  deux  frac¬ 
tions,  soluble  et  insoluble,  sont  calcin^es  en  presence  d’acide  sulfu- 
rique,  puis  on  dissout,  am6ne  b  un  volume  d£termin6,  additionne 
de  r6actif  sulfomolybdique  strychnin^,  et  compare  le  trouble  formd 
avec  celui  que  donne  une  solution  titr^e  de  phosphate.  La  comparaison 
se  fait  h  l’opacim&tre  ou  au  colorimiitre.  Bell  et  Doisy  dSterminent  les 
phosphates  en  les  transformant  en  acide  pbosphomolybdique  qu’ils 
reduisent  par  l’hydroquinone ;  la  coloration  bleue  qui  se  developpe  est 
utilisee  pour  un  dosage  colorimetrique. 

MICRO-ANALYSE  EN  TOXICOLOGIE 

En  toxicologie,  les  microm6thodes  sont  utilisees  depuis  longtemps 
pour  le  dosage  de  T’oxyde  de  carbone  dans  l’air  par  Nicloux  et  par 
Kohn-Abrest  qui  dosent  ce  corps  en  l’oxydant  par  l’anhydtide  iodique 
qui  le  transforme  en  anhydride  carbonique  avec  mise  en  liberte  d’iode  : 

5  GO  -f- 1*0"  =  5  C0S  — |—  I*. 

La  quantite  d’iode  mise  en  liberty  est  determinee,  soit  colorimetri- 
quement,  apres  dissolution  dans  le  chloroforme,  soit  a  l’aide  d’une 
solution  d’hyposulfite  de  soude.  De  meme  la  methode  de  recherche  et 
dosage  de  l’oxyde  de  carbone  de  Ogier  et  Koun-Abrkst,  par  extraction 
au  moyen  du  sang  et  examen  speetroscopique,  est  un  veritable  micro¬ 
dosage.  S.  Lattes  et  Lacassagne  ^‘)  ont  dos6  les  elements  radio-actifs 
contenus  dans  l’organisme,  et  en  particulier  le  polonium,  en  d6truisant 
la  matiere  organique  par  le  chlorate  de  potassium  et  l’acide  chlor- 
hydrique,  et  traitant  la  solution  par  une  lame  d’argent  qui  d6place  le 
polonium.  Pour  terminer,  ils  d6terminent,  dans  une  chambre  d’ionisa- 
tion  h  rayons  a  l’activitd  des  deux  faces  de  la  lame  d’argent.  L’auto- 
historadiographie  leur  a  permis  d’etudier  la  repartition  des  elements 
radio-actifs,  que  l’on  trouve  surtout  dans  la  rate  et  le  rein. 

MICRO-ANALYSE  EN  PHARMACIE 

Dans  cette  branche  de  la  science,  Ins  applications  dela  micro-analyse 
sont  encore  assez  rares.  Nous  citerons  seulement  quelques  dosages 
d’alcaloTdes  par  alcalimGtrie,  en  employant  comme  indicateurs,  soit 
l’hematoxyline,  soit  l’iod6osine. 


En  rdsume,  nous  voyons  que  la  micro-analyse,  qui  est  encore  loin 
d’avoir  acquis  tout  son  developpement,  a  d6ja  rendu  des  services  dans 

1.  Lattes  et  Lacassagne.  C.  R.  Acad.  Sc.,  fgvrier  1924,  178,  p.  771. 
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3a  plupart  des  branches  de  l’analyse  chimique.  Les  avantages  qu’elle 
prdsenle  sont  :  l’economie  de  matiere  premiere,  qui,  dans  certains  cas, 
prdsente  un  int.erdt  absolument  primordial;  l’dconomie  de  temps  qui 
est  gdndralement  considdrable,  et  permet  de  faire  un  plus  grand  nombre 
d’analyses,  ce  qui  est  particulidrement  important,  surtout  en  chimie 
biologique.  Enfin,  les  reactifs  eux-mdmes  sont  employes  en  quantitds 
trds  rdduiles,  ce  qui  rend  les  analyses  beaucoup  moins  dispendieuses. 

Les  mdthodes  utilisdes  sont  gdndralement,  surtout  en  analyse 
minerale  et  en  analyse  organique,  d’une  precision  trds  sufflsante  et 
comparable  4  celle  que  permettent  les  procedds  classiques.  Aussi  est-il 
probable  que  la  micro-analyse  prendra,  dans  les  diverses  branches  de 
la  chimie  analytique,  un  essor  comparable  A  celui  que  nous  constatons 
dejA  dans  le  domaine  de  la  chimie  biologique. 

Andre  Leveque, 

Pharmacien  en  chef  des  Asiles  de  la  Seine. 
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Preparation  du  sucre  d'drable  au  Canada  (*). 

M.  Rosairs  Beaddouin,  avocat  a  Saint-Joseph  de  Beauce,  au  Canada,  a 
envoyd  A  la  Socidtd  nationale  d’Acclimatation  une  boite  de  sue  d’drable 
accompagnde  de  la  letlre  suivante  : 

Dans  la  Beauce  qudbecquoise  nous  sommes  prdsentement  (avril)  A  la 
saison  de  la  fonte  des  neiges,  ce  qui  signifie  pour  nous  la  saison  du  sue 
d’drable.  Toutes  les  collines  de  notre  Beauce  sont  couvertes  d’drablieres 
qui  fournissent  un  sirop,  une  «  lire  »  ou  un  sue  ddljcieux.  Je  doute  fort 
que  vous  connaissiez  ces  produits  de  nos  drables.  J’ai  pense  faire  plaisir 
aux  membres  de  la  Socidte  d’Acclimatation,  en  envoyant  de  la  tire  par 
le  meme  courrier  que  cette  lettre.  Youdriez-vous  avoir  la  bontd  de  la 
presenter  aux  membres  de  la  Socidtd  d’Acclimatation  et  la  leur  faire 
godter  pour  leur  donner  une  idee  exacte  de  ce  produit. 

L’drable  est  un  arbre  magnifique,  plus  beau  que  votre  tilleul,  et  dont 
la  sdve  est  suerde.  Au  priniemps,  vers  la  fonte  des  neiges,  les  proprid- 
taires  d’drablieres  pratiquent  une  incision  dans  le  tronc  de  l’drable  a 
environ  3  pieds  de  terre,  accrochent  un  vase  dessous  et  placent  dans 
l’incision  un  chalumeau.  La  seve  de  l’drable  coule  du  chalumeau  dans 

1.  Extrait  des  procAs-verbaux  des  stances  de  la  Societa  nationale  d'Acelimatatiun 
de  France,  stance  du  5  mai  1924. 
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le  vase.  Dans  cel  6tat  elle  ressemble  beaucoup  &  de  l’eau  legereroent 
sucr6e;  cette  sbve  est  ensuite  bouillie  pour  faire  Avaporer  I’eau  qu’elle 
contient.  Apres  quelques  heures  d’evaporation,  elle  produil  un  sirop 
trbs  agrAable  au  godt;  en  poussant  la  cuissoD,  le  sirop  s'epaissit  et 
devient  « tire  ».  C’est  le  produil  que  je  vous  ai  envoys.  Apres  la  tire, 
c’est  le  sucre.  C’est  simplement  de  la  tire  plus  cuite,  mais  le  sucre  est 
compact  et  dur.  Ici  les  produits  de  l’Srable  sont  trfis  r6pul£s;  vous 
aurez  peut-Atre  de  la  difficulty  pour  vous  habituer  au  goOt  de  la  tire 
parce  que  c’est  une  matiAre  trAs  sucr6e.  Cependant  on  s’y  habitue  et  on 
en  raffole. 

La  tire  envoyee  par  noire  collbgue  est  diigustye  en  stance.  M.  Gagnon, 
magistrat  a  Quebec,  qui  assiste  a  la  reunion,  ajoute  quelques  reuseignements 
compl£mentaires  : 

On  pratique  sur  le  mAme  erable,  dit-il,  une  ou  plusieurs  incisions 
suivant  sa  grosseur.  Sur  un  gros  erable,  de  0m60  a  0m70  de  diamelre, 
on  peut  en  pratiquer  quatre  ou  cinq.  Cette  operation  d’incision  s’appelle 
chez  nous  «  entailler  un  erable  ».  Le  produit  de  la  seve  de  l’6rable, 
iransforme  par  l’6vaporation,  est  nou  seulement  populaire,  mais  il  fait 
lobjet  d’une  industrie  considerable.  Ce  produit  (en  sucre)  est  mAme 
exports.  Des  cultivateurs,  en  bon  nombre,  gagnent,  du  produit  de  celte 
r6colte,  jusqu’A  3.000  dollars,  et  cela  dans  l’espace  d’environ  un  mois, 
car  la  saison  du  sucre  d’erable  (de  la  sAve)  dure  environ  un  mois.  Cela 
varie  quelque  peu  suivant  la  temperature.  Le  temps  id6al  pour  que 
I’erable  donne  beaucoup  de  sAve,  «  coule  beaucoup  »  comme  on  dit 
chez  nous,  consiste  k  avoir  une  bonne  gelAe  la  nuit,  suivie,  le  lende- 
main,  d’un  bon  degel  qui  rend  la  neige  fondante.  Le  rendemenl  d’une 
erabliere  depend  6videmment  du  nombre  des  arbres  et  les  arbres  ne 
donncnt  pas  tous  la  mAme  seve.  On  en  Irouve  dont  la  seve  donne  un 
plus  fort  rencTement  en  sucre.  La  fabrication  du  sue  durable  dans  les 
pelites  erablieres  depend  de  la  maniere  de  faire  du  proprietaire,  mais 
dans  les  erablieres  de  quelque  importance  cette  fabrication  n’est  pas 
abandonn6e  au  hasard  ou  a  la  maniere  de  faire  de  chacun.  Aucontraire, 
elle  est  conduite  mythodiquement  et  scientifiquement.  On  emploie  une 
sArie  de  chaudiAres  relives  l’une  a  l’autre,  et  chacune  munie  d’un  ther¬ 
mometre  indiquant  le  degre  d’evaporation.  Un  dispositif  special  permet 
au  produit  de  changer  de  chaudiere  au  fur  et  k  mesure  de  sa  transfor¬ 
mation.  De  sirop  durable,  il  devient  tire  d’Arable  etenfin  sucre  d’^rable. 
Cela  suppose  quatre  chaudieres.  La  premiere  recoit  le  liquide  et,  au  fur 
et  k  mesur$  que  la  seve  arrive  des  Arables,  elle  est  conduite  A  la 
«  cabane  »  ou  usine  au  moyen  d’une  ramification  de  tuyaux.  Le  feu  sous 
loutes  ces  chaudiAres  se  charge  de  transformer  le  produit. 

M.  Gagnon  ajoute  que  certaines  grandes  exploitations  durables  com- 
prennent  de  10  A  20.000  arbres.  Sur  une  question  de  M.  Mouquet,  M.  Gagnon 
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repond  qu’un  arbre  peut  6tre  saignd  pendant  qainze  4  vingt  ans  sans  qu’il 
en  souffre.  On  peut  tirer  d’un  arbre  un  seau  de  seve,  soil  12  litres  pendant  la 
saison  od  1’on  exploite  les  4rablieres,  c’est-a-dire  pendant  environ  un  moi-s. 

Rosatbe  Bealbouin  et  Gagnon. 
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1°  LIVBES  NOUVEAUX 


DODRIS  (R.),  Guide  pratique  pour  i’analyse  du  sang,  aux 
points  de  vue  biologique,  chimique,  toxicologique  et  medico¬ 
legal.  1  vol.  in-8°  6cu,  de  480  pages,  carlonne,  S4  figures  el  2  planches  en 
couleurs,  pr.  :  25  francs.  Vigot  fr.,  edit.,  Paris,  1925.  —  L’auteur  poss^dait 
une  competence  toute  speciale  pour  §crire  ce  livre;  il  a  m§me  tenu  4  rester 
cantonne  dans  son  domaine  en  se  bornant  &  ne  trailer  l'analyse  du  sang 
qu’aux  points  de  vue  ci-dessus  indiques. 

Cet  ouvrage,  veritable  guide  pratique,  comprend  huit  parties  dont  Enu¬ 
meration  serait  suffisante  pour  montrer  que  le  livre  s’adresse  aux  biolo- 
gistes,  m^decins,  pharmaciens,  experts  prfes  les  tribunaux,  ainsi  qu’aux 
etudiants  en  mSdecine  et  en  pbarmacie. 

La  premifere  partie  est  consacrde  5.  des  notions  Foadamentales  indispen- 
sables  k  connaltre  pour  prelever  du  sang  dans  de  bonnes  conditions,  anx 
dift^rentes  manures  d’envisager  l’analyse,  aux  deductions  tiroes  de  la  coagu¬ 
lation  du  sang  ainsi  qu’a  la  technique  de  la  coagulo-r^action. 

La  deuxidme  partie  a  trait  h  Etude  biologique  des  globules  rouges,  4  leur 
agglutination  et  4  leur  h^molyse.  Ou  y  trouve  exposes  des  question^  de 
grande  actuality,  telles  que  l’examen  du  sang  dans  les  cas  de  transfusion 
sanguine,  de  recherche  de  paternitd,  etc.  . 

La  troisidme  partie  contient  les  difffirentes  m£thodes  d’examen  biologique 
du  sangutilisantun  systfeme  Emolytique.  La  reaction  de  Bordet- Wassermann 
ainsi  qne  les  methodes  qui  en  dArivent  sont  etudiAes  aux  points  de  vue  thdo- 
rique  et  pratique.  Ainsi  qu’oo  le  sait,  il  est  bien  demoatre  aujourd’hui  que 
le  treponfeme  n’intervient  pas  directement  dans  cette  sSro-reaction.  €omme 
cette  methode  a  donnd  naissanoe  &.  de  nonib  reuses  discussions,  l’auteur  a 
mis  en  Evidence  les  points  sur  lesquels  on  est  en  disaccord  en  expliquant 
les  discordances  signatdes.  Au  moment  ou  certains  pretendent  que  la  reaction 
de  Boa  d  et  -  W  a  ss  a:i  m  a  n  n  equivaut  k  une  veritable  consultation  de  syphiligra- 
phie  et  ne  doit  Atre  faite  que  par  des  medecins,  on  est  beureux  d«  constater 
l’importaute  contribution  apportee  par  des  pharmaciens  pour  le  perfection- 
nement  de  oetie  methode. 

La  quatrifeme  partie  reqferme  les  methodes  de  diagnostic  basdes  sur  un 
phenomfene  de  prdcipitationou  de  lloculation.  Ici,  la  nfecessite  d’une  severe 
etude  critique  etait  indispensable,  1’auteur  n'y  a  pas  manque.  On  y  trouvera 
en  detail  les  methodes  de  floculation  de  Meinjcke,  de  Sachs  et  Georgi  et  leurs 
modifications,  ainsi  que  celle  de  Dreyer  et  Ward.  Vingt-huit  techniques  en 
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rapport  avec  le  diagnostic  des  diverses  maladies  sont  indiqudes  sans  compter 
celles  qui  reposent  sur  les  proprietds  des/ferments  (determination  du  pouvoir 
antitryptique,  reaction  d’ABDERHALDEN  pour  le  diagnostic  de  la  grossesse). 

L’etude  physico-chimique  du  sang  forme  la  cinquieme  partie.  Celle-ci 
comprend  l’analyse  des  pigments  sanguins  au  moyen  du  spectroscope,  le 
dosage  de  l’hemoglobine,  la  recherche  des  pigments  biliaires,  de  1’urobiline, 
de  1’indoxyle.  Dans  cette  partie  6galement  des  questions  de  grande  actualite 
telles  que  la  concentration  des  ions  hydrogfene,  le  PH+,  sont  traitees  de  main 
de  maltre. 

La  sixieme  partie  est  celle  qui  rendra  peut-dtre  le  plus  de  services  aux 
pharmaciens.  C’est  l’analyse  du  sang  traitde  comme  l’analyse  des  urines  des 
livres  classiques.  Elle  occupe  pr4s  de  la  moitid  du  livre,  on  y  trouve  tous  les 
dosages  susceptibles  d’etre  demands  par  le  mddecin  clinicien  ou  physiulo- 
giste  :  dosage  des  Aments  mindraux,  Cl,  P,  S,  etc.,  des  matieres  albumi- 
noides,  des  lipoides  :  cholesterine,  ldcithine,  etc.,  des  substances  azotees 
du  serum,  azote  protdique,  azote  non  protdique,  urde,  creatinine,  acide 
urique,  etc.,  hydrates  de  carbones  et  derives.  Un  chapitre  est  m6me  reserve 
aux  relations  entre  les  constituants  du  sang  et  de  l’urine  :  consiante 
d’AMBARD,  etc. 

La  partie  toxicologique,  ou  l’auteur  est  on'ne  peut  plus  competent,  est 
exempte  de  toute  critique.  II  en  est  de  mtae  de  la  huitieme  partie  ou,  4 
propos  de  la  recherche  du  sang  et  de  ses  produits  de  transformation  dans 
les  divers  produits  de  l’organisme  :  contenu  gastrique,  urines,  matieres 
fdcales,  l’auieur  a  consacrd  deux  intdressants  chapitres  :  1°  &  la  recherche 
des  taches  de  sang  en  mddecine  ldgale;  2°  a  la  determination  de  l’origine  des 
taches  sanguines  aussi  bien  par  la  mdthode  dite  des  prdcipitines  que  par  la 
mdthode  anaphylactique. 

Essentiellement  pratique,  ce  livre  contient  ndanmoins  quelques  notions 
thdoriques  indispensables  h  la  comprehension  du  sujet  et  qui  sont  enseigndes 
dans  les  cours  de  chimie  biologique  des  Facultes  de  Mddecine  et  de  Phar- 
macie.  II  permet  de  trouver  les  renseignements  ndcessaires  pour  effecfcuer 
telle  reaction  suivant  telle  technique.  C’est  un  livre  indispensable  h  tous  r.eux 
qui  ont  ou  auront  4  faire  une  analyse  de  sang  ou  k  en  interpreter  les  rdsultats. 

L.  Bruntz. 


ASTRUC  (A.)  et  CHADEFALX  (S.).  Les  marchandises  d’origine 
•v6a'6tale  et  animale.  J.-B.  Bailliere,  editeur,  Paris,  1924.  —  Sans  en  faire 
1’analyse  detaillde,  on  donnera  de  ce  livre  une  impression  fiddle  si  l’on 
indique  1’esprit  dans  lequel  il  a  ete  congu  et  la  liste  des  matieres  dtudides. 

Le  volume  s’adresse  aux  dldves  des  fieoles  supdrieurts  de  commerce  et, 
plus  gendralement,  «  a  tous  ceux  qui  s’lntdressent  aux  choses  commerciales 
autrement  que  par  des  comparaisons  de  doit  et  avoir  >-.  C’est  done  d’ensei- 
gnement  technique  qu’il  s’agit.  Et  la  technique,  aujourd’hui,  n’est  plus 
considdrde  comme  la  simple  «  pratique  »  d’un  metier,  avec  ses  tours  de 
main  soigneusement  caches  aux  profanes  et  aux  concurrents.  Dans  tous  les 
domaines,  elle  s’edaire  et  s’inspire,  de  plus  en  plus,  des  connaissances  pure- 
ment  scientiflques.  Conformemeut  4  cette  heureuse  tendance,  chacun  des 
articles  de  l’ouvrage  cite  consiste  dans  une  presentation  scientifique,  dans 
une.«  histoire  naturelle  de  la  merchandise  »,  peut-on  dire,  ou  la  botanique  et 
la  zoologie,  la  chimie  et  la  bacteriologie  ont  leur  place.  Cet  expose,  sans 
jamais  cesser  d’etre  clair,  n’est  pas  toujours  aussi  eidmentaire  que  le  disent 
modestement  les  auteurs. 
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Les  matures  ytudides  sont  les  suivantes  :  matures  alimentaires,  matiferes 
colorantes  et  tannantes,  matures,  odorantes,  matures  r^sineuses  et  s4cry- 
tions  vAgytales,  produits  pharmaceutiques,  produits  textiles,  produits  \6g6- 
taux  divers  (bois,  tabac,  cellulose,  etc.),  produits  animaux  divers  (dApouilles 
animales,  ivoire,  perles,  etc.). 

En  r6sum6,  livre  parfaitement  adapts  A  son  but  et  qui  donne  sur  tous  les 
produits  trails  une  premiere  documentation,  claire  et  solide. 

M.  Mascre. 

MARQAIS  (A.)  et  MENDEL  (H.).  Manuel  d'homeopathic  complexe. 
Un  vol.,  208  p.,  prix  :  7  fr.  50.  Vigot  fr.,  Adit.,  Paris,  1924.  —  L’homfiopathie 
complexe  a  pour  base,  comme  1’hom^opathie  simple,  le  principe  de  similitude 
et  reconnait  la  ndcessity  de  la  dose  infinitysimale.  Elle  a  pour  but  d’opposer 
it  la  complexity  pathologique  la  complexity  thyrapeutique  :  elle  combat  la 
maladie  4  l’aide  de  groupements  synergiques  de  mydicaments,  lesquels 
s’adresseut  aux  divers  organes  en  cause  pour  les  tonifier  et  rygulariser  leur 
fonctionnement.  Les  subsiances  simples  employees  sont  peu  nombreuses; 
elles  servenl  A  pryparer  des  extraits  et  granules,  groupements  mydicamen- 
teux  dont  les  auteurs  donnent  la  composition  et  les  indications  en  therapeu- 
tique  gynyrale  et  en  thyrapeutique  elinique.  Les  premiferes  pages  du  livre 
constituent  un  plaidoyer  fervent  en  faveur  de  la  mythode  hahnemannienne. 

R.  SouAges. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Biologie  ginerale. 

Quelques  travaux  recents  relatifs  aux  probl&mes  de  la 
sexuality.  Coutjere  (H.).  Biologie  mddicale,  juin  1923,  21,  p.  193-234.  — 
Nous  ignorons  totalement  la  signification  profonde  de  l’oeuf  fycondy,  base  de 
la  continuity  de  la  vie.  Les  problfemes  de  rherAdity,  de  la  formation  des 
espAces  nouvelles,  de  la  sexuality  ne  sont  pas  resolus. 

En  ce  qui  concerne  le  problfeme  de  la  sexuality,  un  de  ses  aspects  les  plus 
frappants  est  certainement  celui  des  caractAres  sexuels  dits  secondaires  ou 
tertiaires,  c’est-A-dire  des  modifications  de  forme  liees  A  la  presence  des 
glandes  genitales  et  a  leur  activity. 

En  1904,  4  la  suite  d’un  travail  fondamental,  Bourn  et  Ancel  pensArent  que 
les  caracteres  sexuels  secondaires  sont  conditionnys  par  une  sAcretion  interne 
des  glandes  gynitales,  due  pour  le  testicule  au  tissu  interstitiel  ou  glande 
aiastymatique,  et  pour  1’ovaire  au  corps  jaune.  Us  reprirent  done  ainsi  1’idAe 
de  Brown-Sequard,  l’hypotbese  d ’hormones  sexuelles.  Ce  travail  suscita 
d’autres  recherches,  particuliArement  de  Steinach  qui,  en  1911,  crut  peuvoir 
reprendre  les  idAes  de  Bourn  et  Ancel,  en  les  basant  sur  de  nouvelles  expA- 
riences  de  greffes  de  glandes  sexuelles  sur  des  animaux  pryalablement  castrAs. 

Cependant  ces  hormones  sexuelles  n’etaient  pas  isolyes,  elles  reslaient 
toujours  parfaitement  hypothytiques.  Mieux,  d’autres  expyrimentateurs 
mettaient  en  doute  leur  action  rigoureusement  spycifique,  et  en  tout  cas  celte 
notion  d’hormones  sexuelles  ne  semblait  pas  pouvoir  Atre  gAnAralisAe  4  tout 
le  regne  animal. 

Pezard  reprit  done  ces  expAriences  et  essaya  de  dyfinir  les  caractferes  sexuels 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Janvier  1925 j.  4 
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secondaites  ou  tertiaires,  ltes  a  la  forme,  aux  pigments,  aux  phanferes  ou  aux 
excroissances. 

Pezard  ne  se  trouva  plus  d’accord  avec  Bouin  et  Ancel.  Pour  lui  ces  caiac- 
teres  ne  sont  pas  d’une  categorie  privilegtee.  Ainsi,  le  plumage  du  coq  est 
entterement  soustrait  k  l’intluence  de  la  glande  sexuelie,  c’est  en  realite  un 
plumage  de  neutre  caracterisant  l’espece  inddpendamment  de  tout  sexe  sur- 
ajoutd.  Et  chez  la  femelle  on  peut  concevoir  l'existence  d’une  hormone  de 
l’ovaire  qui  freine  et  inhibe  l’apparition  de  ce  plumage,  cette  hormone  serait 
done  uiie  chalone,  c’est-4-dire  une  substance  empSchante  dont  l’apparition  et 
non  pas  l’addition  fait  apparaitre  le  caractere  vis<5. 

Cependant  d’autres  auteurs  reprenaient  et  multipliaient  les  experiences. 

K.  Sand  eludiait  l’antagonisme  des  glandes  ou  gonades  de  sexe  oppose, 
l’immunite  d’un  organisme  impregne  d’un  sexe  pour  la  gonade  heterologue. 
II  rdalisait  de  trfes  nombreuses  experiences  de  transplantation  de  testioules 
et  d’ovaires  chez  des  animaux  de  mfime  espfece  (auto  et  isotransplanls),  les 
isotransplants  pouvant  Stre  homologues  (mfeme  sexe)  ou  heterologues  (sexe 
oppose).  11  s’attachait  entin  a  la  production  de  l’hermaphrodisme  experimen¬ 
tal.  II  dtudia  particuliferement  dans  ces  greffes  le  tissu  intertitiel  et  il  le  vit 
prendre  une  importance  de  plus  en  plus  grande,  au  rebours  des  cellules  se 
trouvant  dans  les  tubes  sdminiferes  :  cellules  s^minales  ou  cellules  dites  de 
Sertoli  qui  s'atrophiaient.  Mais  les  techniques  histologiques  de  K.  Sand 
n’etaient  pas  a  l’abri  de  tout  reproche  et  l’auttur  le  reconnut  luinteme. 

Ainsi  done  partis  de  la  th£orie  de  Bouin  et  Ancel,  Pezard  et  K.  Sand  se 
trouvent  maintenant  obliges  a  faire  de  sdrieuses  reserves. 

Les  faits  demeurent,  I’explication  est  insuffisante  et  trop  simpliste.  De  plus 
pour  Pezard  des  notions  nouvelles  viennent  encore  corapliquer  la  question  : 
notion  du  minimum  efficace  oh  intendent  non  plus  seulement  la  qualite, 
mais  la  quantity  de  sderdtion  hormonique,  notion  du  seuil  diffdrentiel  expli- 
quant  la  succession  d’apparition  des  caracteres  secondairr s,  notion  des 
dysharmonies  endocriniennes  montrant  la  ndcessitd  d’une  sorte  de  sensibili- 
sation  de  la  portion  du  corps  pour  que  Paction  endocrine  puisse  avoir  sun 
action.  Les  travaux  sur  la  question  se  multiplient,  de  vives  controverses 
s’elevent :  Controverses  entre  Champy  et  Aron  &  propos  du  rdle  chez  les  Tritons 
d’un  organe  situd  hors  de  la  glande  mdle,  prds  du  hile,  discussions  ou  prennent 
part  Pezard,  Courrier,  Kopec,  i.  Benoit,  Portibr  et  de  Rorihaye.  En  somme, 
les  iddes  actuelles  semblent  bien  s’orienter  vers  l’opinion  autrefois  soutenue 
par  Retterer,  k  savoir  qu’on  ne  peut  confdrer  au  tissu  interstiliel,  e’est-a-dire 
a  des  cellules  eonjonctives,  de  r6Ie  idcrdloire;  que  ce  rfile  parait  dtre  ddvolu 
aux  cellules  sdminales  qui  seraient  alors  exo  et  endocrines,  et  que  le  tissu 
interstitiel  ne  joue  qu’un  rdle  dlaborateor  et  nulritif  vis-h-vis  des  prded- 
dentes. 

Cependant  une  autre  question  lient  de  plus  en  plus  de  place  dans  les  prdoc- 
upations  actuelles  :  celie  de  Pinfersexualite.  II  s’agit  des  cas  de  pseudo- 
ermaphrodites  non  fonctionnels  dans  lrsquels,  ou  bien  les  deux  moities  du 
corps  sonl  l’un  male  et  Pautre  femelle,  c’est  le  gynandromorphisme  biparlit, 
ou  bien  le  corps  prdsente  dans  ses  diffdrentes  parties  une  vdritable  mosaique 
de  territoires  tranch&s,  diffdrant  par  les  caracteres  sexuels  secondaires.  Dans 
d’autres  cas  c’est  l’animal  entier  qui  se  montre  par  ses  caracteres  exterieurs 
intermediates  entre  les  deux  sexes,  ce  sont  des  intersexu^s.  Le  sexe  n’est 
done  plus  quelque  chose  d’absolument  rigoureux  et  tranche,  mais  bien  un 
etat  extreme,  de  sorte  que  la  distance  entre  les  deux  sexes  opposes  est  jalonnee 
par  toutes  sortes  de  combinations  plus  ou  moins  heureuses,  plus  ou  moins 
rares.  Ces  faits  ont  ete  etudies  r^cemment  par  R.  de  la  Vaulx  chez  les 
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Daphnies  oCt  les  intersexuds  apparaissent  m4me  plus  nombreux  que  les  m&les. 
Apres  la  venue  du  mendelisme  on  a  cru  pouvoir  ddfinir  les  caracteres  en  leur 
adaptaut  comrae  supports  les  chromosomes  nucldaires,  on  a  essaye  ainsi  de 
les  soumettre  &  t’experience  raisonnde  et  mdme  aux  calcuis,  on  a  mdme 
pousse  l’analyse  jusqu’aux  particules  hypothdliques  constituant  ces  chromo¬ 
somes.  Les  cas  inextricables  des  Drosophiles  ont  ele  ainsi  traitds  par  Moyan. 
PAzard  seul  ou  avec  Caridboit  ont  ainsi  tente  l’analyse  des  cas  de  gynandro- 
morphisme  observes  depuis  longteinps  chez  les  oiseaux  et  chez  les  moutons. 

Cependant  de  tous  ces  travaux  sur  la  sexuality  subsistent  des  Elements  de 
trouble.  L’un  d'eux  est  le  manque  de  generality  des  ph^nomfenes.  Mais  c’est 
surtout  la  question  m£me  de  l’utilite  des  sexes  qui  est  troublante.  En  premier 
lieu,  les  faits  de  parih^nogenfese  experimental  et  naturelle  montrent  que  le 
gamete  male  est  un  excitant,  d’action  privildgiee  sans  doute  mais  non  speci- 
flque,  et  pouvant  fitre  remplacd  par  une  foule  d’autres  d'ordre  physico- 
chimique.  En  second  lieu  pour  beaucoup  de  formes  vivantes  1’exisleuce  de 
gametes  n’est  mSme  plus  necessaire  :  la  reproduction  est  agame.  Ainsi  se 
prdsente  le  cas,  dtudid  specialement  par  Vaudel,  des  Planaires  d’eau  douce 
qui  sont  ou  sexudes  ou  agames  suivant  Its  especes  ou  suivant  les  circonstances. 
11  semble  mdrne  se  confirmer  que  lout  organisme  qui  se  diffdrencie  diminue 
ses  chances  de  durer,  et  que  tout  organisme  peut  se  rajeunir  et  d  viter  la  molt 
•A  condition  de  retourner  a  l'dtat  embryonnaire  dddiffertncid.  J.  R. 


,  Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 

>  i  i  f  ; 

Procede  iodom6trique  de  dosage  de  la  thiosinamine ;  cwm- 
paraison  avec  les  autres  mdlhodes  de  dosage;  applications. 

MAifeviLUEz  et  MysEiiAECKER^/ourn.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1923,  7e  s.,  28,  p.  442.  — 
Principe  :  une  solution  aquehse  iodurde  d’iode  est  ddcolorde  par  une  solution 
de  thiosinamine  (127  gr.  iode  =  58  gr.  thiosinamine).  En  se  basant  sur  ce 
fait,  il  est  possible  de  doser  la  thiosinamine  et  l’essence  de  moutarde  par  un 
mode  opdratoire  plus  rapide  que  les  methodes  argentimdtriques  et  dgale- 
ment  trds  prdcis.  B.  G. 

Recherche  et  dosage  de  l’acide  tartrique.  Francois  (M.)  et  Lor- 
mand  (Ch.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1923,  7e  s.,  28,  p.  433.  —  Pour  doser 
1’acide  tartrique  dans  les  vins,  on  utilise  actuellementla  methode  de  M.  Kling, 
qui  est  basde  sur  ce  fait  que  si  A  un  liquide  contenant  de  l’acide  tartrique 
droit  on  ajoute  de  l’acide  tartrique  gauche  en  exces,  puis  de  l’acdtate  de 
chaux,  l’acide  tartrique  droit  est  prdcipitd  sous  forme  de  racdmate  de  cal¬ 
cium  insoluble.  Ce  sel  recueilli,  on  dose  l'acide  tartrique  total  par  le  perman¬ 
ganate  et  divise  par  deux  le  chiffre  obtenu.  Les  auteurs  montrent  que  cette 
methode  est  d’un  maniement  delicat.  Ayant  a  doser  l’acide  tartrique  dans 
des  produits  mddicamenteux  divers,  ils  ont  cherchd  une  mdthode  plus  shre 
et  facile,  basde  sur  la  faible  solubility  du  tartrate  droit  de  calcium  dans 
l’alcaol  k  32°.  B.  G. 

Sue  un  cas  d  intoxication  par  l  arseiiiate  de  sodium  officinal. 

Bjudel  (M..).  Journ.  de  Ph.'  et  de  Ch.,  1923,  7°  s.,  28,  p.  395.  —  Une  femme 
jeune  a  pris,  a  vingt-quatre  heures  d’inteirvalle,  quatre  cuillerees  A  soupe 
d’une  solution  contenaut  0  gr.  261  d’arsdnate  de  soude;  elle  a  done  absorbs 
1  gr.  044  de  ce  sel  en  soixante-douze  heures,  et  ce  n’est  qu’A  Ja  quatrieme 
•cuillerde  qu’elle  a  ressenti  les  effets  graves  de  l’iutoxication  qui  a,  du  reste, 
•evolue  trds  rapidement  vers  la  gudrison.  B.  G. 
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La  g6n6s6rine.  Sa  recherche  cn  toxicologie.  Schooes.  Bull.  Acad . 
roy.  de  Medee.  de  Belgique,  26  avril  1924.  Ed.  D. 

Presentation  d’un  appareil  de  dosage  de  manipulation  facile. 

Lecoq^ R.).  Journ.  de  Ph.  el  de  Cb.,  1924,  7°  s.,  29,  p.  64.  —  L’appareil  (nfio- 
doseur)  est  constitu6  par  une  burette  graduie,  lr4s  voisine  du  type  Gay- 
Lussac,  et  d’une  poire  aspiraute  et  foulante,  &  la  parlie  supSrieure.  II  est 
depourvu  de  tout  robinet.  (Constructeurs  :  Touzart  et  Matignon,  35,  rue  de 
la  Voie-Verte,  Paris.)  B.  G. 

Methode  de  dosage  de  l’anliydride  sulfureux  dans  le  solute 
officinal  de  bisulfite  de  sodium.  Debucqubt  (L.).  Journ.  de  Ph.  et  de 
Clu,  1924,  7e  s.,  29,  p.  66.  —  Methode  bas6e  sur  cette  reaction  :  si  on  ajoute 
un  excfes  de  bichlorure  de  mercure  a  la  solution  de  bisulfite  neutre  4  l’helian- 
thine,  cet  indicateur  vire  au  rouge  par  suite  de  la  mise  en  liberty  d’HGI.SO’NaH 
4-  HgGl*  =  S03NaHgCl  +  HC1.  Cetacideest  dose  par  une  solution  de  soude  N/10. 
lln  procede  rapide  permet  aussi  de  verifier  si  le  solute  officinal  satisfait  aux 
conditions  exigees  (26  et  29  %  de  SO*).  PrSlever  pour  cela  1  cm5  de  solute, 
a.jouter  20  cm8  H'O  disf.,  25  cm8  solution  HgCl*  4  5  °/0  et  5  gouites  hdlianthine, 
verser  en  agitant  doucement  40  cm8  de  solution  de  soude  N/10.  Observer  la 
coloration.  Si  la  solution  reste  rouge,  SO8  >26  °/0;  si  la  solution  est  jaune,. 
S0*<26»/„.  B.  G. 

Itecherches  sur  le  dosage  de  I’azote  par  la  methode  de  Kjel- 

dahl  et  ses  modifications.  Fleury  (P.)  et  Levaltier  (H.).  Journ.  de  Ph. 
et  de  Ch.,  1924,  7°  s.,  29,  p.  137.  —  Les  auteurs  ont  recherche  quelle  est, 
parmi  les  modifications  proposes  4  la  methode  de  Kjeldahl,  celle  qui  donne 
le  meilleur  r4sultat,  c’est-4-dire  qui,  dans  le  minimum  de  temps,  transforme 
integralement  tout  I’azote  en  ammoniaque.  Le  corps  choisi  a  ete  la  cas6ine, 
et,  comme  mesure  d’activite,  on  a  adopte  :  1°  le  temps  n6cessaire  pour  une 
decoloration  totale;  2°  la  quantile  d’ammoniaque  formee.  Les  differentes 
combinaisons  essay4es  ont  ete  I’addition  de  :  catalyseurs,  reducteurs,  reduc¬ 
teurs  -f  catalyseurs,  eievateurs  de  temperature,  eievateurs  de  temperature 
-(-  catalyseurs,  eievateurs  de  temperature-|- reducteurs.  Des  resultats  obtenus, 
les  auteurs  croient  pouvoir  proposer  comme  methode  pratique,  rapide  et 
exacte.l’emploi  du  melange  S04K2  5  centigr.,  S0*H*  5  cm\PO*H8  4  60°B.  15  cm8. 
On  peut  chauffer  energiquement  le  ballon  pendant  toute  la  dur4e  de  la  des¬ 
truction.  Des  recherches  ulterieures  montreront  dans  quelle  mesure  cette^ 
methode  est  applicable  aux  divers  groupements  azotes.  B.  G. 

Recherche  et  dosage  de  1’acide  tartrique.  Kling  (A.)  et  Las- 
sieur  (A.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Cli.,  1924,  79  s.,  29,  p.  482.  —  La  nouvelle 
methode  due  4  MM.  Francois  et  Lormand  ne  parait  pas  devoir  6tre  considered 
comme  presentant  des  avantages  sur  la  methode  au  racemate  ni  m6me  pou¬ 
voir  lui  fitre  comparee  sous  le  rapport  du  degr6  de  certitude  des  resultats- 

B.  G. 

Analyse  d’un  liquide  de  ponction  provenant  d’un  cedeme 
generalise  Fabre  (R.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  29,  p.  482.  — 
Le  liquide  a  ete  obtenu  par  ponction,  au  moyen  de  drains  d’argent  places  le 
long  de  la  cuisse.  La  quantite  obtenue  en  trois  jours  est  supdrieure  4  10  litres. 
La  couleur  est  legerement  citrine;  la  reaction  est  faiblement  acide  au  tour- 
nesol  sensible.  La  densite  a  15°estde  1009.  La  matiere  albuminoide  (1  gr.  20 
par  litre)  est  entierement  constituee  d’albumine  vraie.  L’auteur  a  litre  le& 
differentes  formes  de  l’uzote.  B.  G. 
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Emploi  des  rdactifs  organ?ques  en  analyse.  P£pin-Lehalliur  (J  ban). 
Ann.  tie  Chim.  anal.,  1923,  5,  p.  358.  B.  G. 

Aluminium  industriel-  Bertiaux.  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  6,  p.  4. 
—  Technique  des  dosages  de  silicium,  plomb,  cuivre,  manganese,  fer,  zinc, 
nickel,  cobalt,  magnesium,  carbone,  soufre,  azote,  etain.  B.  G. 

Analyse  et  eontrole  des  noirs  decolorants  en  pate  utilises 
pour  la  clarification  des  vins  blancs  taeli^s.  Rocqoes.  Ann.  de  Chim. 
nnal.,  1924,  6,  p.  65.  B.  G. 

Nouvelle  reaction  coloree  de  l’acide  nitrique  et  de  l’acide 
nilreux.  Desvergnes  (Louis).  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  6,  p.  102.  —  Le 
reactif  est  la  diethyldiphenyluree  symetrique.  Une  solution  sulfurique  de  ce 
corps  donne,  avec  des  traces  de  N0*H  ou  N0*H,  une  coloration  rouge  groseille 
trfes  intense.  B.  G. 

Dosage  de  la  silice  dans  les  eaux.  Dienert  et  Wandenbuleke  (F.). 
Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  6,  p.  105.  —  11  s'agit  d’un  procddd  de  dosage 
colorimetrique  au  moyen  du  molybdate  d’ammoniaque.  Les  rdsultats  sont 
plus  rapides  que  la  metbode  par  pes6e  et- il  est  possible  de  diflereocier  la 
silice  colloidale  de  la  silice  ordinaire.  Les  eaux  ordinaires,  jusqu’ici  analyses, 
ne  contenaient  pas  de  silice  colloidale.  B.  G. 

Determination  de  trfcs  faibles  quantiles  de  matiftres  nocives, 
notamment  de  i’anbydride  sulfureux,  dans  Fair  vicie  par  les 
funnies  industrielles.  Pozzi-Escot.  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  6,  p.  111. 

B.  G. 

Examen  d’une  poudre  a  canon  du  Premier  Empire.  Des- 

-vergnes  (L.).  Ann.  de  Chim.  anal.,  1 924,  6,  p.  134.  —  L’analyse  de  cette 
poudre  montre  que  sa  fabrication  etait  bien  faite  et  qu’on  utilisait  deja  sous 
Napoleon  Ier  des  matieres  premieres  pures.  B.  G. 

Recherche  de  la  falsification  des  beurres  par  la  determina¬ 
tion  du  pouvoir  calorifique.  Audoyfr.  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  6, 
p.  135.  B.  G. 

Sur  la  toxicite  des  sels  de  cuivre.  Effront  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924, 
178,  n°  26,  p.  2152.  —  Les  sels  de  cuivre,  qui,  absoibes  a  faible  dose,  etaient 
considers  comme  inoffensifs,  peuvent  dans  certains  cas  provoquer  des 
accidents  graves.  Leur  toxicite  depend  de  deux  facteurs:  pouvoir  absorbant 
des  aliments  et  reversibility  de  l’absorption.  Dans  l'alimentation  normale,  il 
entre  dans  le  regime  assez  de  substances  absorbantes  (legumes,  fruits)  pour 
retenir  le  cuivre  et  le  rendre  inoffensif.  Mais  en  cas  d’hyperchlorhydrie 
Faction  nocive  du  cuivre  pourrait  se  manifester  h  la  suite  de  la  mise  en 
liberty  du  cuivre  absorbe  par  les  aliments.  Les  sels  de  plomb  se  comportent 
de  la  mSme  fa§on  que  les  sels  de  cuivre.  Les  pulpes  vegetales  sont  done  des 
antidotes  des  sels  de  cuivre  et  de  plomb.  P.  C. 

Sur  la  fixation  de  Poxyde  de  carbone  par  le  sulfate  cuiireux 
en  presence  de  l’acide  sulfurique.  Application  &  la  production 

■d’hydrogCne  a  parlir  du  gaz  &  Feau.  Damiens  (A.).  C.  R.  Ac.  Se.,  1924, 
■178,  n°  26,  p.  2178.  —  L’auteur  a  deja  moutre  que  l’oxyde  de  carbone  est 
absorbe  par  le  sulfate  cuivreux  en  presence  d’acide  sulfurique  concentre 
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(C.  Ft.  Ac.  Sc.,  178,  p.  849).  Le  rdactif  obteni  avec  l’acide  sulfurique  concentre 
et  mSme  relativemeritdilud  (jusqu’4  16  °/0  d’eaul,  et  contenant  de  5  a  15  »/„  de- 
Cu*0,  ayaut  absorbs  une  proportion  d’oxyde  de  carbone  ne  depassant  pas 
1  mol.  par  moldcule  de  sulfate  cuivreux,  n’a  pas  de  tension  de  dissociation 
mesurable  4  la  temperature  ordinaire;  par  dchauffement,  un  ddgagement  ne- 
se  manifeste  que  vers  80°,  et  dans  ce  cas  1'oxyde  de  carbone  extrait  est  accom- 
pagnd  d’anhydride  sulfureux  provenant  d’une  reaction  secondaire  : 

SCPCJu*  +  2  SO‘H*  =  2  SO‘Cu  +  SO*  +  2H*0. 

Si  la  proportion  d’oxyde  de  carbone  fixe  est  plus  dlevde,  ou  si  l’acide  sul¬ 
furique  est  plus  dilue,  une  tension  de  dissociation  apparait.  Etant  donne 
l’absence  pratique  de  tension  dans  la  premiere  phase  de  I’absorption,  on 
ptut  accroitre  la  vitesse  de  fixation  par  un  echauffement  moderd  :  une  diffe¬ 
rence  de  50°  quintuple  cette  vitesse.  L’agitalion  ainsi  que  la  pression  du  gaz- 
augmentent  la  vitesse  d’absorption.  La  dilution  du  rdactif  n’a  qu’une  faible 
influence. 

Si  l’on  fait  passer  dans  le  reactif  sulfate  cuivreux  acide  sulfurique  un 
melange  d’oxy  le  de  carbone  et  d’hydrogene,  1’oxyde  de  carbone  est  absorb^ 
(entidrement  si  on  se  place  dans  certaines  conditions) ;  il  peut  d’ailleurs  dtre 
rdgdndrdpar  dilution  du  reactif  et  chauffage  dans  le  vide.  11  semble  done  que 
cette  methode  pourrait  dtre  envisagee  pour  la  preparation  d’hydrogdne  et 
d’oxyde  de  carbone  4  partir  de  gaz  tels  que  le  gaz  4  l’eau.  P.  G. 

Sur  le  dosage  de  1’oxyde  de  carbone.  Lebeau  (P.)  et  Bedel  (Ch.)» 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  2,  p.  108.  —  L’addition  de  certains  composes 
organiques,  et  en  particulier  de  corps  4  fonction  phenol,  aux  solutions  de 
sels  cuivreux  facilite  l’absorption  de  1’oxyde  de  carbone  par  ces  rdactifs.  Le 
P-naphtol,  ajoute  au  melange'  d’acide  sulfurique  et  d'oxyde  cuivreux  de 
Damiens  (C.  R.  Ac.  Sc.,  178,  p.  849),  solubilise  une  certaine  quantite  d’oxyde 
cuivreux.  Le  nouveau  r4actif  se  prepare  en  ajoutant  4  10  gr.  de  p-naphtol  une 
suspension  de  5  gr.  d’oxyde  cuivreux  dans  un  melange  prealablement  refroidi 
de  95  gr.  d’acide  sulfurique  4  66°  B.  et  de  5  gr.  d’eau;  la  liqueur  filtrde,  de 
couleur  fonede,  est  conservde  en  flacons  bien  bouchds.  Ce  reactif  absorbe 
18  cm*  d’oxyde  de  carbone  par  centimetre  cube  et  peut  dtre  employe  pour  le 
dosage  de  ce  gaz.  P.  C. 

Le  dosage  des  ehlorures  dans  le  sang  et  les  ti*<siis.  The 
determination  of  chlorides  in  blood  and  tissues.  Van  Slyke  (Donald  D.). 
Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1923,  58,  n°  2,  p.  523.  —  L’auteur  donne 
une  methode  de  dosage  directe  des  ehlorures  ou  les  causes  d’erreur  sont 
rdduitesau  minimum,  l’opdration  entiere  s’eflVctuant  dans  le  mdme  recipient. 
La  destruction  des  matieres  organiques  et  la  precipitation  des  ehlorures  est 
obtenue  en  traitant  4  chaud  par  l’acide  nitrique  en  presence  de  quantity 
connues  de  nitrate  d’argent.  L'exces  d’argent  est  dosd  ensuite  par  le  sulfo- 
cyanate  en  presence  d’alun  ferrique.  H.  J. 

Examen  micro  scopique  de  quelques  laits  renforc6s.  Micro¬ 
scopic  detection  of  some  fortified  milks.  David  Wilburn  Horn.  Amer.  Journ. 
Pharm.,  1924,  p.  365.  —  L’examen  microscopique  du  ddpdt  obtenu  par  centri¬ 
fugation  permet  de  distinguer  les  laits  normaux  des  laits  renforeds,  ceux-ci 
etant  obtenus  par  addition  aux  laits  nirmaux  de  proportions  plus  ou  moins 
elevdes  de  laits  condenses.  Dans  le  depdt  des  laits  «  renforeds  >•  on  distingue 
des  particules  diffdrentes  des  globules  gras  qu’on  trouve  seuls  dans  les  laits- 
nofmaux.  M.  M. 
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Caract6risalion  microehimique  de  1  ’  li  ex  a  in  6  Ihy  1  ft  ne  -  tel  ra¬ 
nine.  Microchemical  tests  for  hexamethylenetetramine.  Leffhann  (H.).  Amer. 
Journ.  Pharm  ,  1924,  p,  366.  —  Dissoudre  on  fragment  de  substance  dans  une 
goutte  d’eau;  ajouter  une  goutte  d’HCl  concentre  puis  deux  gouttes  d’une  solu¬ 
tion  de  fuchsine  bisulfltAe.  Avec  I’hexamAthylene-tetramine,  il  apparait  une 
coloration  bleue  qui  augmenle  fortemeut  en  vingt  minutes.  M.  M. 

Characterisation  du  phtalate  d’6Uiyle.  The  deteclion  of  dietbyl-pht  i- 
latc.  Leffmann  (H.).  Amer.  Journ.  Pharm.,  1924,  p.  503.  —  L’auteur  fait  diverses 
remarques  au  sujet  des  mAlhodes  proposees.  II  opAre  de  la  fagon  suivante.  On 
raAle  1  cm3  de  SO*H*concentrA  et  1  cm1  du  liquide  a  essayer;  gn  concentre  au 
bain-marie.  On  introduit  alors  le  mAlaDge  dans  un  tube  a  essai;  on  ajoute  de 
la  rAsorcine  et  on  chauffe.  Apres  refroidissement,  on  verse  dans  l’eau  addi- 
lionuAe  de  NaOH.  On  observe  avec  une  petite  quantite  de  phtalate  d’ethyle 
une  fluorescence  marquee.  M.  M. 

Caract6risation  de  L’acetone  et  des  aldehydes.  Studies  of  tests 
for  acetone  and  aldehydes.  Leffmann  (H.).  Amer.  Journ.  Pharm.,  1924,  p.507. 
—  Remarques  sur  diverses  mAthodes.  Leffhann  ajoute,  a  10  cm8  du  liquide  a 
examiner,  quelques  centimetres  cubes  d  une  solution  alcoolique  de  vanilline 
a  10  «/„,  puis  un  fragment  de  soude.  II  se  forme  un  anneau  rouge  &  lapartie 
supArieure  de  la  liqueur  alcaline.  On  peut  opArer  de  mAme,  directement,  sur 
Purine.  M.  M. 

Les  falsifications  eourantes  da  lait.  Ecrgmage  et  mouillage. 

Booroux  (F.).  Numero  special  des  Annales  des  Falsi f.,  aout-septembre  1924, 
17.  —  Dans  cette  trAs  interessante  brochure,  qui  est  appelee  b  rendre  les  plus 
grands  services  a  ceux  qui  s’occupent  du  lait,  le  professeur  Bodroux  donne 
tous  les  renseignemenls  utiles  sur  la  definition,  la  production  et  la  compo¬ 
sition  du  lait ;  les  prAlAvements,  1’analyse,  FinterprAtation  des  rAsultats, 
l’expertise  el  la  contre-expertise.  Enfin  il  examine  la  repression  des  fraudes 
constatees  daus  la  phase  judiciaire,  le  r6le  de  l’expert  devanl  le  tribunal.  Il 
donne  des  tableaux  fort  clairs  resumant  les  jugements  rendus  par  les  tribu- 
naux  a  la  suite  des  conclusions  auxquelles  sont  arrivAs  les  experts.  II  suit 
aiusi  pas  a  pis  tout  ce  qui  a  trait  au  conlrdle  de  cette  si  importante  denrAe. 
II  termine  en  Amettant  le  vceu  que,  pour  protAger  plus  efflcacement  le  con- 
sommateur,  les  pouvoirs  publics  prenneUt  les  mesures  permettant  de  faire 
des  prAlAvements  beaucoup  plus  nombreux.  A.  L. 


Hygiene.  —  Parasitologie. 

llecherches  experimentales  relatives  au  mecanisme  de  la 
production  des  troubles  caraeterisant  uue  maladie  par  dAsA- 
quilibre  alimentaire  :  la  poly  n6v  rite  aviaire.  Randoin  (Mme  L.)  et 
Simonnet  (H.).  Bull.  Soc.  Byg.  slim.,  1924,  12,  p.  86.  —  Pour  constituer  un 
regime  aitiflciel  en  vue  de  FAtude  expArimentale  d’une  maladie  par  desequi- 
libre  alimentaire,  il  faut,  avant  tout,  tenir  compte  He  1 ’utilisation  digestive 
des  prineipes  alimentaires  qui  composent  ce  regime.  En  l’absence  de 
facteur  B,  [’utilisation  digestive  des  hydrates  de  carbone,  differente  selon  leur 
nature  (amidon  cro,  dextrine  ou  glucose),  sufflt  a  faire  varier  revolution  des 
accidents,  en  particulier  la  rapiditA  de  leur  apparition.  Ges  recherches 
tendent  a  demontrer  que  la  grandeur  du  besotn  en  facteur  B  n’est  pas  absolue, 
mais  en  rapport  direct  avec  la  quantitA  des  sucres  pAnetrant  dans  FAconomie. 

R.  L. 
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De  I’empirisme  ft  la  science  dans  Tart  culinaire.  De  Pohiane- 
Pozerski.  Bull.  Soo.  Hyg.  alim.,  1924,  12,  p.  153.  —  La  gastronomie  est  un 
art  au  mfime  titre  que  la  musique.  Seuls,  les  Atres  cultivAs  ont  le  don  intime 
de  transformer  les  excitations  de  leurs  sens  en  sentiments  artistiques.  II  en 
est  du  sens  de  l’ou'ie  comme  du  goftt  et  de  l’odorat.  L’enseignement  de  la 
musique  est  basd  sur  le  soIfAge,  l’harmonie  et  le  contrepoint.  L’ensei- 
gnement  de  la  cuisine  doit  Atre  basA  sur  la  gastrotechnie.  II  s’agit  encore 
d’une  science  jeune,  composAe  de  physique  et  de  chimie  appliquAe. 

R.  L. 

Sur  une  sprte  de  mutation  pbysiologique  observfte  chez  la 
souris.  Bertrand  (G.)  et  Benzo.n  (Boje).  Bull.  Soc.  Hyg.  alim.,  1924,  12, 
p.  173.  —  Dans  leurs  essais,  poursuivis  sur  des  regimes  privAs  de  zinc  et  de 
vitamines,  les  auteurs  ont  observA  chez  une  de  leurs  souris  une  resistance 
particulifere.  La  survie  s’est  prolongee  jusqu'au  quatre-vingt-deuxiAme  jour, 
alors  qu’elle  ne  depassait  jamais  vingt-six  jours  chez  les  autres  sujets  en 
experience.  A  pres  la  mort,  il  a  ete  trouve  dans  le  corps  entier  de  cette  souris 
Omilligr.  04  seulement  de  zincau  lieu  de  0  milligr.  1  dans  le  corps  des  autres 
animaux  de  la  mtoe  portee  soumis  au  mfeme  regime.  A  defaut  d’autre  expli¬ 
cation,  il  faut  peut-etre  voir  dans  cette  exception  une  sorte  de  mutation, 
d’ordre  physiologique,  comparable  aux  mutations  morphologiques. 

R.  L. 

Double  cas  de  scorbut  chez  des  jumcaux  nourris  au  lait 
condense.  Zdber  et  Vallery-Radot  (P.).  Bull.  Soe.  Pediatrie,  1924,  22, 
p.  77.  —  Les  auteurs  rapportent  le  cas  de  deux  jumeaux  ayant  presente  du 
scorbut,  l'un  fruste,  l’autre  morlel,  a  la  suite  de  l’administration  exclusive 
(prolongee  cinq  et  huit  mois)  de  lait  condense  sucre,  sans  adjonction  de  jus  de 
fruits  frais.  La  gemellite  semble  agir  comme  favorisant  l’apparition  de  la 
maladie  [reserve  insuffisante  de  vitamine  C  (?)].  R.  L. 

Troubles  de  la  nutrition  dus  ft  l’alimeritalion  par  un  lait 
malernel  de  composition  cliimique  anormalc.  Ribadeau-Dumas  (I..) 
et  Fouet.  Bull.  Soc.  Pediatrie,  1924,  22,  p.  151.  —  Un  lait  trop  riche  en 
lactose  et  faible  en  albumine  et  en  beurre  provoqua  chez  un  enfant  de  Irois 
mois  1’apparition  d’un  eczema  suintant  et  seborrheique,  avec  cedfeme  dur  des 
membres  et  de  la  face.  L’analyse  du  lait  —  tombee  ces  deroiAres  annees  dans 
le  discredit  —  mArite  encore  quelque  attention  et  se  monlre  susceptible  de 
donner  de  bonnes  indications.  R.  |„ 

Alcalose,  empoisonnement  par  le  sodium  et  letanie.  Alkalosis, 
sodium  poisoning  and  tetany.  Greenwald  (Isidor).  Journ.  Biol.  Cliem.,  Balti¬ 
more,  1924,  59,  n°  1,  p.  1.  —  L’auteur  considAre  que  les  travaux  de  Denis  et 
von  Meysenburg  conflrment  ses  propres  essais.  Les  convulsions  enregislrAes 
aprAs  les  injections  de  carbonate  et  de  bicarbonate  de  sodium  ne  sont  pas 
dues  A  l’alcalose,  mais  A  l’empoisonnement  par  le  sodium.  Les  symptdmes 
observes  aprAs  l’injection  des  alcalis  ne  paraissent  avoir  aucun  rapport  avec 
la  tAtanie  parathyreoprive.  Tetanie  et  convulsions  ne  sont  pas  dues  A  la 
mAme  cause.  H.  J. 

IVutritiou  et  croissance  avec  des  regimes  grandement 
deficients  ou  compICtement  dftpourvus  d’hydrates  de  carbone 
preformes.  Nutrition  and  growth  on  diets  highly  deficient  or  entirely 
lacking  in  preformed  carbohydrates.  Osborne  (Thomas  B.)  et  Mendel 
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(Lafayette  B.).  Journ.  Biol.  Chew.,  Baltimore,  1924,  59,  n°  1,  p.  13.  —  Les 
hydrocarbon^  sont  indispensables  pour  empScher  l’acidose  (ou  production 
de  corps  acdtoniques).  En  dehors  des  hydrates  de  carbone  preformds  du 
rdgime,  source  exogene,  ceux-ci  pfeuvent  Sgalement  provenir  de  source 
endogfene  :  glycogfene  des  tissus,  decomposition  des  amino-acides,  glycerine 
provenant  des  graisses  m6tabolis6es.  On  pouvait  se  demander  si  de  telle s 
sources  pouvaient  suffire  pendant  un  long  temps  pour  permettre  un  metabo- 
lisme  normal.  C’est  ce  que  les  auteurs  ont  essayAde  determiner  sur  le  rat. 
11s  ont  obtenu  des  croissances  imporlantes  en  l’absence  d’hydrates  de 
carbone  pr6formes,  puisque  les  animaux  triplferent  ou  quadrupierent  leur 
poids  avec  des  regimes  renfermant  95  %  de  proteines  ou  95  °/0  d’un 
melange  de  graisses  et  de  proteines,  completes  uniquement  avec  des  sels 
mineraux  et  des  sources  de  vilamines  A  et  B.  H.  J. 

ElFet  du  petit  ddjeuner  sue  le  mAtabolisme  basal  des 
enfants.  Effect  of  a  small  breakfast  on  the  energy  metabolism  of  children. 
Bauer  (Virginia)  et  Blunt  (Katharine).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,,  1924, 
59,  n°  1,  p.  77.  —  II  semble  que  le  metabolisme  basal  puisse  §tre  determine 
chez  les  enfants  quatre  heures  aprfes  le  petit  dejeuner  sans  difference  appre¬ 
ciable  avec  les  resultats  qui  seraient  oblenus  h  jeun.  Alors  que  le  petit 
dejeuner  n’excedait  pas  470  calories  et  ne  renfermait  pas  plus  de  14  gr.  de 
proteines,  une  difference  de  0,6  °/0  en  excfes  fut  constatee  seulement  sur  la 
consommation  moyenne  d’oxygene.  H.  J. 

Le  r61e  des  insectes  piqueurs  en  France  et  dans  le  IVord-Afri- 
cain.  La  dAsinsectisation.  Sacquepee  (E.).  Arch.  Med.  et  Pliarw.  mili- 
taires,  Paris,  1923,  79,  n°  5,  p.  647-699.  —  Article  fort  interessant,  bien 
documente,  qui  permet  de  mesurer  de  quelle  valeur  etiologique  se  trouvent 
revetus  les  insectes  piqueurs  p,athogfenes,  car  «  a  ces  insectes  si  dangereux 
nous  pouvons,  en  effet,  opposer  aujourd’hui  des  moyens  de  lulte  d’une  incon¬ 
testable  efficacitd,  supprimant  ainsi  du  mSrne  coup  des  maladies  meurtrieres 
jusque-lh  rebelies  k  notre  action  ».  Em.  P. 

Le  traiteinent  des  helminthiases  par  le  tdtrachlorure  de 
earbone.  Leach  (Charles  N.),  Haughwout  (Fank  G.)  et  Ash  (J.  Earle).  The 
Philippine  Journ.  of  Science,  novembre  1923,  23,  n°  5,  p.  455-512.  —  Le 
tetrachlorure  de  carbone  est  un  antihelminlhique  estrSmemenl  actif,  mais 
doit  Stre  manid  avec  precaution  en  raison  de  sa  toxieite.  Les  auteurs  fixent 
ia  dose  therapeutique  a  1  cm3  pour  5,5  Kos  de  poids  du  corps.  Pas  d'action  sur 
1’amibiase  et  sur  toutes  les  infections  intestinales  &  protozoaires.  Les  purgatifs 
salins  ne  doivent  pas  6tre  donnds  immddiatement  avant  le  traitement,  car  ils 
renforcent  les  propridtds  irritantes  de  la  drogue  sur  la  muqueuse  intestinale. 
Contre-indications  :  alcoolisme  et  toutes  les  maladies  infectieuses  au^ours 
desquelles  le  cceur  et  le  foie  peuvent  6tre  touches.  P.  B. 

Sur  la  typhose  aviaire  et  les  salmonelloses.  Lignieres  (J.).  Bull. 
Acad.  Med.,  29  janvier  1924.  Ed.  D. 

Etude  de  328  cas  de  fifevre  lyphoide.  Remarques  cliniques, 
bactdriologiques,  eliologiques  et  prophylactiques.  Courtojs- 
Suffit,  Bourgeois  (F.)  et  Garcin  (R.).  Bull.  Acad.  Med.,  11  mars  1924. 

Ed.  D. 

L’organisation  antituberculeuse  du  dApartement  de  la  Seine 
et  l’Offlce  public  d’Hygifene  sociale.  Bezancon  (F.)  et  Bernard  (L.). 
Bull.  Acad.  Med.,  ler  avril  1924.  Ed.  D. 
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Natality  et  mortality  compare  en  France  depuis  cent  dix- 
sept  an«.  Calmette  (A.).  Bull.  Acad.  Med  ,  l,T  avril  1924.  Ed.  D. 

Typliose  aviuire  et  sttlinDiiclloses.  Trucre.  Bull.  Acad.  Med., 
ler  avril  1924.  Ed.  D. 

SpiroeU6to.se  csecalc,  scorbiit  experimental  et  mehena. 

Delamabe  (G.),  Said  Djemil  et  Architouv.  Bull.  Acad.  Med.,  8  avril  1921. 

Eft.  D. 

Ee  role  de  la  contagion  fiuniliale  dans  la  tulnerculo.se  de 

Ten  fan  t.  Amiand-Delii.ee  (P.)  et  M11*  Fami.n  (A.-M.).  Bull.  Acad.  Med.,. 
Id  avril  1924.  Ed.  D. 

Essai  de  vaccination  par  la  voie  bncealc  contre  la  fiftvre 
typhoide.  Gauthier  (A.'.  Bull.  Acad.  Med.,  15  avril  1924.  Ed.  D. 

Le  zona  varicelleux.  IVouvell.es  observations  fran^aises. 
Application  de  la  reaction  de  fixation  de  Bordet-Gengou. 
Originc  varieelleuse  d'un  grand  nombre  dc  lievres  zoste- 
riennes  et  d'eruptions  zostdriformes.  Netter  (A,).  Bull.  Acad.  Med., 
22  avril  1924.  Ed.  D. 

Tuberculose  pulmonaire  et  g6nitalit6.  Jacquemin  (A.).  Bull.  Acad. 
Med.,  22  avril  1924.  Ed.  D. 

Sur  l'i minimisation  anlidiphteriqiic  avee  I'analoxiuc.  (Mar¬ 
tin  (L.).  Bull.  Acad.  Med.,  29  avril  1924.  Ed.  D. 

Le  controlc  de  la  vaccination  antityphoidique  par  voie  bac¬ 
cate.  Achard  (Ch.)  el  Bloch  (S .).  Bull.  Acad.  Med.,  29  avril  1924.  Eh.  D. 

Ventilation  permanente  d'uue  crfiche  d’bopital  avec  chauf- 
fage  en  biver,  rafraiebissement  en  etc,  humidification  eon- 
stante.  Renault^!,).  Bull.  Acad.  Med.,  6  mai  1924.  Ed.  D. 

Sur  la  radio-immunisation  des  tiwsus  cancftreux  et  sur  le 
inecanismc  de  l’aclion  des  rayons  X  et  des  rayons  y  du  radium 
sur  les  cellules  et  les  tissus  vivants  en  general.  Regaud  (Cl.). 
Bull.  Acad.  Med.,  13  mai  1924.  Ed  D. 

Tberapeutique  et  voyages  au  long  cours  Loir  (A.).  Bull.  Acad. 
Med.,  13  mai  1924.  Ed.  D. 


Pharmacologic.  —  Chimie  vegetale. 

L’ exploitation  du  Styrax  Benzoin  ft  Sumatra.  Cramer  (P.  J.  S.). 
Rev.  Bol.  appliquee,  Paris,  1924,  n’  32,  p.  2.75-276.  —  A  Sumatra  comme  au 
Laos  les  arbres  A  benjoin  se  dAveloppent  sur  )es  cultures  indigenes  abandon¬ 
ees,  sur  Templaeement  des  forAts  brulees,  et  la  production  semble  avoir  une 
origrne  pathologique  ignorAe  encore.  L’exploitation  se  fait  ainsi  : 

La  surface  de  l’ecorce  est  divisee  en  trois  bandes  verticales.  Dans  chacune 
on  fait  A  40  etm.  en  dessus  du  sol  et  a  la  mAme  distance  i’uae  de  l’autre,  une 
rangee  de  trois  incisions,  qui  percent  l’Acorce  et  pAnAtrent  jusque  dans,  le 
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bois.  On  perce  au  couleau  (couteau  indiafene,  sorte  de  machete)  avec  la 
pointe  dans  l’fi.-orce,  puis  avec  un  mouvemeut  de  torsion  on  le  tourne  de 
sorte  qu’un  pntitmorceau  d’^corce  et  de  bois  est  levA;  avec  un  coup  de  cou¬ 
leau  on  l’enleve.  On  obtient  ainsi  une  s4,rie  de  pdites  blessures  triangulaires, 
qui  mettent  le  bois  4  nu.  En  m6me  temps  on  nettoie  ies  bandes  de  l’ecorce 
entre  les  ineisions  en  les  variant  avec  un  couteau.  Huit  jours  apres  l’incision 
des  blessures,  commence  la  sScrdtion  d’un  liqui  te  jauodtre,  qui  s'accumule 
dans  et  antour  del’incision  etquibrunit  bientflt.  Apres  un  moisonytrouvedes 
noyaux  ou  pour  ainsi  dire  «  des  gouttes  de  benjoin  coagulh  »,  mais  la  masse 
est  encore  visquouse;  un  mois  et  demi  4  deux  mois  aprfes  l’incision  elle  s’est 
S  iffi samment  durcie  pour  6tre  r4coltde.  Aprfes  avoir  enlevg  la  resine  durcie 
on  fait,  a  4  ctm.  en  dessus  d^s  incisions  prec#dentes,  de  nouvelles  blessures 
et  en  mSme  temps  une  nouvelle  440  ctm.  en  des-us  de  la  plus  haute  incision, 
de  sorte  que  le  nomhre  des  incisions  s’accrolt  d’une  nouvelle  unite  tous  les 
trois  mois.  Ouand,  apres  dix  saigndes,  la  bande  de  l’dcorce  est  travaillee,  on 
recommence  une  uouvelle  s6rie  d’incisions  4  c6te.  La  production  dans  les 
deux  premieres  periodes  de  1  exploitation  est  petite  et  a,  peu  de  valeur,  puis 
elle  augmente;  aprfes  trois  ans  on  obtient  le  maximum;  elle  reste  pendant 
quelque  temps  stalionnaire,  puis  s’abaisse,  jusqu’a  la  mort  de  l’arbi'e  4  dix- 
sept  ou  dix-neuf  ans.  On  continue  la  saignde  pendant  toute  I’annee ;  on  donne 
un  peu  de  repos  a  l’arbre  pendant  la  saison  des  pluies,  quand  1’ecoulement  est 
moindre.  Quelquefois  recoupment  est  si  abondant,  qu’on  doit  mettre  en  bas 
des  morceaux  de  bambou  comme  receptacles. 

Pour  recolter  la  resine  on  enleve  la  couche  de  bas  en  baut  avec  un  couteau, 
en  evitant  de  toucher  l’ecorce,  pour  nepas  salir  la  resine  avec  des  fragments 
de  l’ecorce.  Une  deuxieme  quality  est  obtenue  en  enlevant  le  restant  le  mieux 
possible  sans  ecorce ;  une  Iroisieme  en  raclant  lecorce  avec  un  couleau.  La 
premiere  quality  est  rdcoltde  un  mois  el  demi  apres  l’incision,  la  dcuxi4me 
quinze  jours  apr&s,  la  Iroisieme  encore  un  mois  plus  tard.  Unarbre  en  pleine 
production  donne600  a  1.800  gr.  par  trois  mois;  uue  plantation  bien  entrete- 
nue  3  Kos  3  par  arbre.  La  preparation  du  produit  d’exportation  consiste  en 
lavages,  triages,  melanges,  etc. 

L’incision  ne  suffit  pas  pour  faire  commencer  1’ecouleraent  de  la  resine;  on 
suppose  que  c’est  une  sorte  de  maladie.  R. 

Drogues  iitdiennes  de  l’Amdrique  du  !\ord  (The  drugs  of  the 
North  Americau  Indian.  \oungken(H.  W.).  Amer.  Journ.  Pharm.,  1924,  p.  485. 
—  L’auteur  cite  75  drogues  d’origine  v£getale  et  quelques  drogues  d’origine  . 
animale  et  mitieraie  utilisees  paries  Indiens  de  t’Amerique  du  Nord  et  donne 
les  indications  de  leur  emploi.  M.  M. 

Itecherches  eliimiques  et  pliarmncologiques  sue  la  glycyr- 
rhizine,  prineipe  aclifde  la  racine  de  reglisse  (Glyeyrrhi/.a  gla¬ 
bra,  Glyeyrrhiza  a-tipica).  Tocco  (Lijigi).  Arch.  ini.  Pharrnac.  et  Ther., 
1924,  28,  p.  11-21.  —  L’extrait  de  racine  de  r£glisse,  la  glyeyrrhizine  et  le 
glycyrrhizinate  de  NH4  determinent  la  mort  des  animaux  de  laboratoire 
usuels  avec  des  phfinomAnes  de  forte  depression  generate  et  spAcialement  du 
coeur  et  du  systeme  nerveux  central.  La  glyeyrrhizine,  dAposAe  a  tr4s  faibles 
doses  sur  la  moelle  Apiniere,  ou  injectee  dans  le  canal  rachidien,  produit  tout 
d’abord  une  diminution  de  Ja  sensibility  etde  la  paresie,  puis  une  parapiegie 
complete  etune  abolition  de  la  sensibility.  Des  doses,  non  toxiques  par  voie 
intraveineuse,  produisent  en  application  sur  le  cerveau  de  graves  pheijomenes 
de  depression,  l’abolition  de  la  sensibility  douloureuse,  puis  la  mort  de  l’ani- 
mal.  La  glyeyrrhizine  agit  done  d’abord  comme  un  dApresseur,  puis  comme 
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un  paralysant  des  appareils  modSrateurs  et  accdl6rateurs  du  coeur  et  du  tissu 
inyocardique,  elle  d6prime,  puis  paralyse  les  nerfs  moteurs  et  les  muscles. 

P.  B. 

II.  Recherches  pharmacologiqiies  sur  le  prlncipe  actif  de  la 
raciae  de  r6glisse  (Glycyrrhiza  glabra,  Glycyrrhiza  a-tipica). 

Tocco-Tocco  (Luigi).  Arch.  ini.  Pliarmac.  et  Tlrer.,  1924,  28,  p.  445-454.  — 
La  glycyrrhizine  a  une  action  depressive  paralysanle  sur  les  cellules,  les 
leucocytes  et  les  organismes  inferieurs.  Elle  est  toxique  pour  les  poissons  en 
solution  A  1/2.000,  elle  est  h6inolytique  4  la  dilution  de  1/4.000,  et  presente  une 
legfere  action  locale  irritante,  et  une  I4g4re  action  cumulative.  Adminisiree 
par  voie  orale,  cette  substance  s’eiimine  surtout  par  les  ffeces,  seule  une 
petite  fraction  passe  dans  l’urine  06  on  peut  la  retrouver  au  bout  de  trente 
minutes.  Admiuistree  par  voie  hypodermique,  la  glycyrrhizine  s’eiimine  en 
partie  par  les  ffeces,  et  enpartie  par  l’urine,  son  elimination  ne  dure  pasmoins 
de  cinquante-trois  heures,  et  elle  est  eiiminde  en  nature  ou  sous  forme  de 
produits  de  scission.  Administrde  par  la  bouche,  on  la  retrouve  en  grande 
quantite  dans  la  bile,  le  foie,  l’estomac  et  l’intestin,  en  tres  faible  quantite 
dans  le  rein  et  l’urine  et  en  quantity  a  peine  appreciable  dans  les  autres 
organes.  Administreeau  contraire  par  voie  sous-cutanee,  la  plus  grande  partie 
se  trouve  dans  le  rein,  l’urine,  l’estomac  et  l’intestin,  les  autres  organes  n’en 
renfermentqu’en  quantity  tr4s  faible.  Enfln  la  glycyrrhizine  abaisse  nolable- 
ment  le  tonus  sous-cutand.  P.  B. 

Le  prlncipe  actif  de  la  racine  de  r6glisse  appartient-il  au 
groupe  des  sapouines?  Tocco-Tocco  (Luigi).  Arch.  ini.  Pharmuc.  et 
Ther.,  1924,  28,  p.  455-466.  —  La  glycyrrhizine  n’est  probablement  pas  une 
saponine,  elle  prdsente  seulemenl  beaucoup  de  caractdres  communs  avec  ce 
groupe  de  substances;  en  effet,  elle  n’est  pas  un  glucoside,  elle  se  scirnie  en 
effet  en  acide  glycyritinique  et  acide  glycuronique.  P.  B. 


Pharmacodynamic.  —  Therapeutique. 

Le  traitement  radio-radium  chirurgical  du  cancer  du  sein. 

de  Beule.  Bull.  Acad.  roy.  de  Medec.  de  Belgique ,  31  mai  1924. 

Ed.  D. 

Extraits  aqueux  de  pancrdas.  IV.  Le  rendement  de  l  insuline 
brute  par  perfusion,  percolation  et  extraction  simple.  Clough  (H. 
D.),  Allen  (R.  S.)  et  Murlin  (J.  R.).  Amer.  J.  Physiol.,  let  avril  1924,  68, 
p.  213-236.  —  Lt-s  auteurs  comparent  trois  methodes  d’extraction  de  l’insuline 
(perfusion,  percolation,  extraction  simple),  en  traitant  le  pancrdas  de  pore 
par  I’eau  acidulde  par  HC1  et  chauffee  4  50«.  L’aciditd  optima  est  de  0,05  N 
pour  la  perfusion  et  0,2  N  pour  la  percolation  et  l’extraction  simple.  Pour 
l’extraction  simple,  le  chauffage  jusqu’a  75°  et  le  refroidissenient  immediat 
sont  prdfdrables  au  chauffage  4  50°  pendant  uneheure.  II  fautensuite  neutra¬ 
liser  le  liquide  obtenu  apres  filtration  simple,  jusqu’4  une  certaine  reaction 
variable  suivanl  la  mdthode  d’extraction,  on  oblieut  un  lourd  prdcipite  de 
mdtaprotdines  acides.  Le  rendement  maximum  en  insuline  dans  le  premier 
filtrat  s’obtient  par  la  perfusion;  l’extraction  simple  donue  un  rendement 
plus  faible  encore  que  la  percolation.  Ces  differences  tiennent  4  la  variete  et 
4  la  quahtite  de  la  protdine  extraitedes  cellules  pancreatiques.  Par  une  nou- 
velle  extraction  sur  le  premier  prdcipitd,  aprfes  perfusion  et  extraction  simple, 
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mais  non  aprfes  percolation,  on  peut  augmenter  considerablement  le  rende- 
ment  de  1’insuline  bru'e.  On  arrive  ainsi  &  ddpasser  largement  un  rendement  de 
1 .500  unites  ltocbester  ou  de  4.500  unites  Toronto  par  kilogramme  de  pancrdas 
frais.  P.  B. 

L’exer6tion  des  colorants  et  d'autres  substances  par  le  rein 
de  la  grenouille  et  les  theories  de  la  sdcrition  rgnale.  Bieter 
(R.  N.)  et  Hirscheelder  (A.  D.).  Amer.  J.  Physiol.,  ter  avril  t924,  68,  f.  2, 
p.  326-337.  —  Chez  la  grenouille  la  phfinolsulfonephtaldine  et  le  sulfoindi- 
golate  de  soude  sont  excretes  par  le  glom^rule;  en  effet  ils  n’apparaissent 
plus  dans  les  glomdrules  et  les  tubuli  si  Ton  arrfite  la  circulation  glomerulaire, 
en  laissant  intacte  la  circulation  tubulaire.  L’urine  est  excrdtfie  sous  une 
forme  diiuee  par  les  glomerules  et  elle  est  concentree  dans  les  tubuli  par 
^absorption  de  l’eau  au  niveau  de  la  branche  descendante  de  Tanse  de 
Henle.-  Le  test  de  la  ph6nolsulfonephtal6ine  est  done  un  test  purement  glo- 
mdrulaire.  P.  B. 

Etudes  exp£rimentales  sur  Taction  du  Ca  sur  le  cceur  isole  de 
crapaud.  Werner  (F.  Felix).  Pfliiger's  Archiv  f.  d.  ges.  Physiol.,  1924,202, 
d  et  2,  p.  70  et  72.  —  L’Sldvation  de  la  (eneur  en  Ca  du  liquide  de  perfusion 
(Ringer)  produit  sur  le  coeur  du  crapaud  isolfi  une  action  inotrope  negative, 
alors  que  sur  le  coeur  de  grenouille  on  observe,  au  contraire,  une  action  ino¬ 
trope  positive.  L’auteur  montre  (en  employant  du  Ringer  dans  lequel  il 
ajoute  du  glycocolle  (sel  de  Na)  pour  ne  pas  modifier  la  concentration  des  ions 

H),  que,  inddpendamment  de  la  modification  du  rapport  — »  cet  effet  du  Ca  sur  le 

cceur  de  crapaud  est  principalement  dil  a  la  modification  du  rapport  QQ^aH* 
En  effet  la  suppression  du  CO’NaH,  qui  ne  modifie  pas  le  fonctionnement  du 
coeur  de  grenouille,  determine  instantanement  sur  le  cceur  de  crapaud  un 
inotropisme  n6gatif.  P.  B. 

Pharmacologic  des  veines.  Anitschsow  (S.  W.).  Ptliigev's  Archiv  f.  d 
ges.  Physiol.,  1924,  202, 1  et  2,  p.  139-143.  —  Les  veines  de  I’oreille  du  lapin 
presentent  des  contractions  actives  et  reversibles  sous  Taction  des  drogues 
vaso-motrices  (adrenaline,  nicotine,  chlorure  de  baryum).  Certains  excitants 
locaux  (chaleur,  excitation  cutanfie)  peuvent  produire  une  vaso-dilatation  vei- 
neuse.  Les  reactions  des  veines  de  1’oreilie  aux  drogues  pr6c6dentes  sont  net-' 
tement  plus  faibles  que  celles  des  artferes  correspondantes.  P.  B. 

Experiences  sur  la  pilocarpine.  Burridge  (W.).  Arch.iut.  Pharmac. 
et  Therap.,  1924,  28,  p.  ,23-30.  —  La  pilocarpine  excite  et  ddprime  a  la  fois 
le  cceur  de  grenouille ;  ces  deux  effets  sont  inhibes  par  le  calcium,  ainsi  que 
par  l’atropine;  mais  si,  apres  atropine,  la  pilocarpine  ne  manifeste  plus 
d’action  excitante  ou  depressive,  apr&s  pilocarpine,  1’atropine  inhibe  seule- 
ment  les  effets  d^presseurs  de  la  pilocarpine.  La  pilocarpine  semble  agir  sur 
une  substance  conductrice  et  excitable  (sarcoplasma),  situ6e  entre  la  jonction 
myoneurale  et  la  substance  contractile.  Le  vague  diminue  1’affinite  normale 
de  cetle  substance  excitable  pour  le  calcium,  et  le  sympathique  altere  T6tat 
d’agregation  de  ses  colloides.  Les  liquides  de  perfusion  qui  conservent  au 
cceur  la  dur£e  d’activit6  plus  longue  ne  constituent  par  pour  cela  le  milieu  le 
plus  favorable  pour  rechercher  Taction  des  drogues  sur  le  coeur.  P.  B. 
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Experiences  sur  I’uranluni.  Burridge  (W.).  Arch.  int.  Pharmac.  et 
Therap.,  1924,  28,  p.  31-35.  —  L’uranium  excite  et  deprime  le  ceeur  de  gre- 
nouille.  Le  calcium  exerce  une  action  antagonistei  celle  de  l'uranium.  L’ura¬ 
nium  n’exerce  pas  par  lui-mSme  ui:e  action  stimulante,  mais  il  renforoe 
I'action  stimulante  du  calcium;  il  existe  ainsi  un  paradoxe  uranocalcique. 

P.  B. 

Contribution  a  I’&ude  pbannacologique  tie  lemrHiiie.  Niccolini 
(Pietro  Maria).  Arch.  int.  Pharm.  ct  Ther.,  1924,  28,  p.  61-73.  —  Les  doses 
th6rapeutiques  d’emetine  doiventleur  action  h^mostatique :  1°  a  la  vaso-con- 
striction  16g4re  qu’elles  d^terminent  sur  la  petite  circulation ;  2°  4  une  hypo¬ 
tension  16gfere  et  temporaiie  non  d'origine  centrale,  mais  due  probablement 
4  une  diminution  de  Pdnergie  cardiaque  ainsi,  peut-6tre,  qu'aux  phenorhfenes 
tres  lagers  de  vaso-dilatation  rencontres  quelquefois  dans  certains  teriitoires 
de  la  grande  circulation ;  3°  enfln  A  la  diminution  notable  de  la  force  con¬ 
tractile  du  cceur  qui  prend  fin  des  le  debut  de  Paction,  et  qui  peut  gchapper  4 
la  simple  observation  directe  par  suite  de  l’£quilibre  produit  par  la  chute  de 
la  pression.  P.  B. 

La  tacliycardie  et  la  tachypnoe  pendant  l'hypcrthennie  par 
le  bleu  de  m«5Uiyl6ne.  Heymans  (C.).  Arch.  int.  Pharmac.  et  Ther.,  1924, 
28,  p.  51-60.  —  La  frequence  cardiaque  chez  le  chien  rendu  hypertLermique 
par  le  bleu  de  methylene  ou  la  thionine  est  environ  le  tuple  de  la  frequence 
4  l’etat  normal,  elle  n’est  pas  en  rapport  direct  avec  le  degrd  de  Phyperther- 
mie,  mais  est  d’autant  plus  marquee  et  d’aulant  plus  rapide  que  l’hyperther- 
mie  maximale  e^t  moins  elevee.  La  tachypnoe  concomilante  se  prdsente 
sous  deux  types  :  tachypnoe  simple  avec  respirations  frequentes  mais  relalive- 
ment  profondes,  et  polypne'e  thermique  avec  respiration  tr4s  fr4quente  mais 
snperficielle,  ce!le-ci  peut  6tre  supprimSe  en  totalite  ou  en  partie  par  la  chlo- 
ralose.  A  Pinverse  des  anesth6siques  g6n£raux,  l  hyperthermie  paralyse  le 
bulbe  et  plusspScialemeul  le  centre  rtspiratoire,  pendant  1  asphyxie,  par  arrfit 
respiratoire  hyperthermique,  les  centres  vaso-moleurs  sont  encore  excita- 
bles,  les  rdtlexes  medullaires  et  cerebraux  pendant  Phyperthermie  crois- 
sante  jusqu’A  44-45°  persistent  jusqu’a  ParrSt  respiratoire,  et  les  centres  vaso- 
moteurs  sont  encore  excitables.  P.  B. 

Action  de  la  solution  de  Ringer  sur  le  eceur.  Bcrridge  (W.).  Arch, 
int.  Pharmac.  et  Ther.,  1924,  28,  p.  37-50.  —  Etudiant  Paction  Isolde  de 
chacun  desconstituants  duliquide  de  Ringer  sur  le  coeur  de  grenouille  isole 
et  perfusS,  Pauteur  constate  Pinlluence  du  KC1  et  des  phosphates  coqtre 
Paffaiblissement  du  coeur,  et  une  action  inverse  du  calcium.  Le  sodium  est  le 
principal  antagoniste  du  calcium,  mais  son  taux  dans  la  solution  doit  £tte 
limits  4  Pisotonicitd.  La  substitution  du  sucie  de  canne  au  sodium  produit 
immediatement  une  augmentation  de  la  contraction  cardiaque  et  une  action 
^loign^e  qui  depend  du  balancement  des  ions  :  en  cas  de  suractivitd  ant£- 
rieure  du  Na,  le  renaplacement  du  Na  par  le  saccharose  ren force  la  contraction 
cardiaque,  mais  dans  les  cas  de  suractivit6  du  Ca,  il  produit  an  contraire  un 
affaiblissemeot  cardiaque.  P.  B. 

MMhodede  la  fenitre  abdominale  «  coliqae  »  du  cliat.  1.  Mon  - 
venxents  intestinaux  normaux  et  action  p£ristaltog£ue  des  pur- 
galifs  antliraquinouiques.  Lenz  (Emile).  Arch.  int.  Pharmac.  et  Ther., 
1924,  28,  p.  75-158.  —  L’auteur  d6crit  une  methode  (mdthode  de  la  «  fenetre 
abdominale  colique  »)  qui  permet  d’observer  directement  et  de  faQon  conti- 
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nue  le  pdristaltisme  du  cdlon,  de  1’estomac  et  de  Tintestin  grdle  du  chat 
vivant,  dans  des  conditions  physiologiques.  A  l’dtat  normal,  le  cdlon  du  chat 
prdsente  une  motricite  de  retention  trds  marqude  et  caractdrisee  par  de  fre- 
quentes  et  de  longues  periodes  de  repos,  par  la  predominance  des  mouve- 
ments  de  retention  (antipdristaltisme)  et  par  la  rarete  et  la  faiblesse  des 
mouvenaents  propulseurs,  d’ou  longue  stagnation  colique.  Les  anthraqui- 
nones  sont  surtout  des  purgatifs  coliques.  L’action  pdristaltogene  du  s6ne  est 
intense  pendant  plusieurs  heures,  et  persiste  souvent  encore  le  lendemain, 
elle  presente  qualre  phrases  principales.  La  l"  phase  comprise  entre 
l’ingestion  du  sene  et  son  arrivee  dans  le  c61on  correspond  a  une  legfere  sti¬ 
mulation  du  mouvement  propulseur  du  cdlon  par  la  voie  du  rdflexe  gastro- 
colique  ou  ileocolique.  La  2e  phase  est  comprise  entre  l’arrivee  du  sene  au 
cdlon  et  la  premiere  defecation  et  correspond  4  Taction  locale  directe  du  sdud 
sur  le  colon  et  au  debut  des  raouvements  pdristaltiques  coliques.  La  3e  phase 
correspond  4  1’acme  des  mouvenaents  pdristaltiques  coliques,  et  la  4«  phase  4 
leurddclin.  L’emodine  de  bourdaine  ne  possdde  qu’une  faible  action  'purga¬ 
tive.  La  liquefaction  desselles,  produite  par  les  anthraquinonr  s,  est  due  41eur 
action  excilo-motrice.  On  observe  dgalement  une  modification spasmo-tonique 
des  mouvenaents  du  grdle,  mais  moms  intense  que  celle  du  cdlon,  ainsi 
qu’une  legere  hyperdmie  de  la  muqueuse  intestinale,  plus  prononcde  dans  le 
cdlon  que  dans  le  grdle.  La  pilocarpine  produit  des  contractions  pdristaltiques 
irrdgulidres  et  incoordonndes,  car  elle  agit  directement  sur  le  systeme  ner- 
veux  coordinateur  local  de  Tintestin,  alorsqueles  anthraquinones  sont  des 
pdristaltiques  indirects,  excitant  la  muqueuse  intestinale  seule,  ce  qiri 
ddclenche  des  reflexes  pdristaltogenes  de  defense  bien  coordonndes.  La  pilo¬ 
carpine,  coqime  le  send,  supprime  I’antiperistaltisme  colique.  L’anesthesie 
locale  de  la  muqueHse  colique  par  la  novoraine  inhibe  l’action  des  anthra- 
quinones,  ce  qui  prouve  que  la  muqueuse  est  bien  le  veritable  lieu  d’attaque 
de  ces  purgatifs.  P.  B. 

Sur  Tdthyl^e  comme  anesthdsiqnc.  Brown  (W.  E.)  et  Hender¬ 
son  (V.  E.).  Arch.  int.  Pharmac.  et  Ther.,  1924,  28,  p.  257-264.  —  L’ethylene 
est  un  gaz  anesthesique  plus  puissant  que  le  protoxyde  d’azote,  plus  agreable 
a  respirer,  et  de  duree  d’action  aussi  courte  ;  il  ne  presente  qu’une  influence 
minime  sur  le  cceur  et  la  pression  sanguine.  A  doses  toxiques,  il  affaiblit  la 
respiration  et  les  centres  vaso-moteurs.  La  mort  du  coeur  est  due  4  l’asphyxie. 

P.  B. 

Experiences  avec  l’extrait  de  glande  thyroide.  Burridge  (W.). 
Arch.  int.  Pharmac.  et  Ther.,  1924,  28,  p.  367-378.  —  L’extrait  aqueux  de 
thyroide  dessdchee  exerce  deux  actions  inddpendantes  sur  le  cceur  de  gre- 
nouille,  toutes  deux  modifides  par  le  calcium  :  une  diminution  et  un  renfor- 
cement  de  1’activitd  cardiaque.  L’action  de  renforcement  tend  a  prddominer 
quand  Textrait  est  faible,  et  les  phdnomdnes  de  ddpression  sont  au  contraire 
plus  marquds  quaad  Textrait  est  plus  concentrd.  L’extrait  doit  renfermer 
au  moins  deux  substances  depressives  dont  la  moins  active  doit  dtre  la  cho¬ 
line  :  Taugmentation  de  l’activitd  cardiaque  doit  dtre  dgalement  due  4  deux 
substances.  C’est  4  la  suppression  de  l’hormone  qui  renforce  Tactivitd  cat- 
diaque  qu'est  due,  pour  une  part  au  moins,  la  mortalitd  post-opdratoire  du 
goitre  exophtalmiqee.  P.  B. 

Sur  les  modifications  observees  dans  les  myofibrilles  sous 
1’actiou  de  l’atropine,  de  la  pilocarpine  et  de  la  nicotine.  Tocco 
(Luigi).  Arch.  int.  Pharmac.  el  Ther.,  1924,  28,  p.  265-287.  —  Au  ddbut  de 
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faction  de  la  pilocarpine  et  de  la  nicotine,  qnand  le  coeur  de  grenouille  s’est 
arrdtd  en  diastole,  la  strie  Z  est  decotor^e,  Idgferement  augments  de  volume, 
toujours  transversale  4  la  fibre;  les  disques  Q  sont  bien  colons,  et  le  sarco- 
plasme  legdrement  gonfl<5.  Quand  le  coeur  s’est  remis  4  battre,  la  strie  Z  est 
jncolore,  ies  disques  Q  ldgferement  dentelSs,  finement  vacuolisds  et  de  teinle 
allant  du  jaune  au  gris  noir.  La  substance  chromatique  est  r£pandue  dans 
les  elements  sous  forme  de  granulations  plus  ou  moins  color6es.  L’atropine 
determine  dans  les  myofibrilles  des  modifications  analogues  4  celles  du 
deuxifeme  stade  de  Taction  de  la  pilocarpine  et  de  la  nicotine,  mais  plus 
intenses  et  plus  nettes.  P.  B. 

Snr  Faction  du  chlorure  de  baryum  sur  le  coeur  de  grenouille. 

Tocco-Tocco  (Luigi).  Arch.  iat.  Pharmac.  et  Ther.,  1924,  28,  p.  349-365.  — 
Les  fortes  doses  de  BaCi*  (5  %)  produisent  un  arrSt  ddfinilif  du  coeur  en  sys¬ 
tole.  Les  faibles  doses  (i/500-1/1. 000),  4  chaque  passage  successif  de  la  solu¬ 
tion  de  Ringer  4  la  solution  de  RiNGEa-baryum  et  vice  versa,  produisent  une 
augmentation  de  l’dnergie  contractile  du  coeur  (action  tonique),  qui  devient 
de  moins  en  moins  marquee  jusqu’4  l’arr6t  du  coeur  en  systole.  L’action  du 
BaCl*  doit  done  ddpendre  beaucoup  moins  de  la  quantite  absolue  de  ce  corps 
que  des  divers  groupements  moldculaires  successifs  qui  se  forment  entre  le 
BaCl*  et  la  substance  myocardique.  P.  B. 

La  disparition  dun  colorant  de  nature  colloidale  injects 
dans  le  sang.  Okuneff  (N.).  Pfliiger's  Archiv  f.  d.  ges.  Physiol.,  1924,  201, 
3/6,  p.  573  590.  —  Au  point  de  vue  de  leur  disparition  dans  le  sang,  les  colo¬ 
rants  cristalloides  et  colloides  se  comportent  4  peu  pres  de  mSrae,  avec  celte 
difference  principale  que  la  disparition  des  cristalloides  est  beaucoup  plus 
rapide  que  celle  des  colloides.  P.  B. 

L’action  de  certains  derives  de  l'hydrazine  dans  la  produc¬ 
tion  de  I'anhydr&mie  et  de  Fan6mie  cxp£rimentale.  Bodanskv 
(Meyer).  J.  of  Pliarm.  and  experim.  Therap.,  mars  1924,  23,  2,  p.  127-133. 

P.  B. 


ERRATUM 

Dans  le  numdro  de  ddeembre  1924,  t.  31,  reconstituer  comme  suit  le  3*  alinea  de 
la  page  630  : 

«  La  source  de  radiation  utilisde  est  une  lampe  en  quartz  Georges,  module  Gallois 
(arc  au  mercure  dans  lVgon)  dont  la  lumidre  est  filtrde  4  travers  deux  plaques  de 
verre  au  nickel  (genre  verre  de  Wood),  quality  fabriqude  par  la  Socidte  Pyrex.  » 


Le  Girant  :  Louis  Pactat. 
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MEMORIES  ORIGINAUX 


Recherches  sur  les  constituants  de  lessened  de  criste-raarine. 
Le  crithm6ne. 

L’6tude  des  eonstituaDts  de  I’essence  de  criste-marine  a  fait  l’objet 
d’un  travail  (!)  dont  j’extrais  le  chapitre  ci-dessous  ayant  trait  cl  un  car- 
bure  special,  le  crithmene. 

L’6tude  du  fractionnementde  l’essence  de  criste-marine  avait  conduit 
M.  Borde  (')  4  admeltre  la  presence  de  deux  carbures  l’un  passant 
au-dessous  de  160°  et  l’autre  vers  178°-180°  sous  la  pression  almosph6- 
rique. 

En  1910  M.  Delepine(‘)  pr6cisa  cette  §tude  de  la  fafon  suivante :  1°  la 
portion  44°  sous  14  mm.  (soit  154°-156°  sous  760  mm.)  est  du  d-pinene 
presque  pur;  2°  la  portion  62-64*  sous  13  mm.  (soit  176°-178“  sous 
760  mm.)  pr6sente  des  constantes  voisines  de  celles  du  dipentfcne  ;  de 
plus,  cette  portion  renferme  du  para-cym^ne  caract6ris6  par  la  forma¬ 
tion  d’acide  p-oxyisopropylbenzoique. 

M.  Delepinb  pr6para,  en  effet,  k  partir  de  la  2*  portion,  un  dichlor- 
hydrate  et  un  nitrosochlorure  donnant  une  nitrobenzylamine  et  une 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  A.  Lonouet.  Contribution  k  l’frtude  de  1’essence  de  criste-marine.  These  doet. 
pharm.,  85  pages,  Paris,  1924. 

3.  F.  Borde.  These  doct.  pharm.,  Paris,  1910. 

4.  M.  Del^pine.  Bull.  Soc.  ebim.  (4),  1910,  7,  p.  468. 

Bull.  Sc.  Pbarm.  ( Fevrier  1925).  5 
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nitrolpiperidine  dont  les  points  de  fusion  correspondaient,  «  4  un  ecart 
de  quelques  degres  pres,  aux  chiffres  fournis  par  M.  Walla ch  pour  le 
dipentene  ». 

En  1913,  MM.  L.  Francesconi  et  E.  Sernagiotto  |?J  ayant  retrouve 
dans  une  essence  de  criste-marine  de  Sardaigne  la  meme  portion  con- 
slaterentqu’elle  fournissait  bien  un  dichlorhydrate  fusible  h  32°  comme 
celui  obtenu  par  M.  Delepine,  mai<  que  le  melange  de  ce  dichlor¬ 
hydrate  avee  du  dichlorhydrate  de  dipentene  provoquaitun  abaissement 
de  point  de  fusion  de  26°.  Le  carbure  renfermd  dans  cette  portion 
d’essence  n’est  done  pas  du  dipentene,  mais  un  isomere  de  ce  dernier, 
auquel  its  donnferent  le  nom  de  crithmene  en  raison  de  son  origine. 

A  la  sui  te  de  cette  remarque,MM.  Delepine  et  de  Belsunce  (’)  reconnu- 
rent  que  les  essences  de  criste-marine  framjaises  renfermaient,  elles 
aussi,  au  lieu  de  dipentene,  un  terpinene  special  identique  k  celui  que 
les  savants  italiens  avaient  nommS  crithmene.  Cependant  uue  diver¬ 
gence  subsistait  entre  les  deux  travaux,  h  propos  du  nitrosochlorure 
et  deses  derives  : 

MM.  Francesconi  et  Sernagiotto  indiquent  pour  ces  combinaisons 
du  crithmene  les  constantes  suivantes  : 

Nitrosochlorure  a.  .  .  .  .  F.  101-102°  Nitrolbenzylamine  ....  F.  1 03-104» 

Nitrosochlorure  f  ...  .  F.  103-184°  Nitrosite . F.  89-90° 

Nitrolpiperidine . F.  138°  Nitrosate . . F.  104° 

Or,  M.  Delepine  et  de  Belsunce,  n’obtinrentqu’un  seul nitrosochlorure 
<(  fondant  sdrement  au-dessus  de  110°  »  et  la  nitrolpiperidine  «  vers 
148°  »;  ils  n’obtinrent  pas  le  nitrosite  ni  le  nitrosate. 

Ces  divergences  demandaient  une  verification  que  M.  Delepine  m’a 
barge  d’effectuer. 

J’ai  divise  ce  ebapitre  qui  se  rapporte  au  crithmene  en  trots  parties ; 

1°  Etude  de  la  chlorhydratation  du  crithmene ; 

2°  Essais  de  separation  du  crithmene  du  cyrnene  ; 

3°  Etude  du  nitrosochlorure  et  de  ses  derives. 

I.  —ACTION  DE  L’ACIDE  CHLORHYDRIQUE  SUR  LA  PORTION 
62°-64°  SOUS  13  mm. 

Cette  action  de  l’acide  chlorhydrique  peut  s’exercer  differemment 
suivant  les  conditions  dans  lesquelies  on  opere.  Je  l’ai  etudiee  sur  le 
melange  crythmene-cymene,  mfroidi  dans  la  glace,  en  solution  dans  le 
sulfure  de  carbone  et  en  solution  dans  l'acide  ac6lique. 

1°  CIH  sec  sur  la  portion  62°-64°  reiroidie  duns  la  glace. 

1. L. Francesconi  et  E . Sernagiotto.  Gaz.chim.  ital.,  1913,43,  I,p,446  et  608;  Il,p.6«. 

2.  M.  Delf.pinE  et  0.  de  Belsunce.  Bull.  t$oc.  ehim.  (4),  23,  p.  24,  1918. 
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J’ai  op6r6  dan8  un  appareil  aussi  sec  que  possible :  le  gaz,  s6ch6  par 
barbotage  dans  de  l’acide  sulfurique  concentre,  traverse  le  melange  de 
carbures  places  dans  un  col  droit  refroidi  par  de  la  glace  et  l’exrfes 
de  CIH  non  absorb^  barbofe  &  nouveau  dans  de  I’acide  sulfurique  avant 
d’etre  conduit  dans  une  solution  alcaline.  Ce  dispositif  evite  toute 
humiditd  dans  le  flacon  oil  se  fait  la  reaction. 

5b  grammes  de  carbures  ayant  un  pouvoir  rotatoire  de  1°  sous  1  dm., 
sont  soumisct  l’actionde  l’acide  chlorhydriquedans  l’appareild^crit,  en 
faisant  passer  le  courantgazeux  jusqu’it  ce  que  Taugmentalion  de  poids 
du  flacon  renfermant  les  carbures,  corresponde  aux  3/4  de  la  quantity 
theorique  de  CIH  qu’il  faudrait  ajouter  pour  obtenir  C‘°  H*“,  CIH,  le  melange 
de  carbures  etant  consid6r6.comme  du  G10H'*  pur.  Pour  arriver  A  ce 
rdsultat,  j’ai  dd  faire  passer  le  courant  de  CIH  pendant  dix  heures,  &  la 
vitesse  moyenne  d’une  bulle  de  gaz  par  seconde. 

Le  produit  obtenu  est  colors  en  jaune  et  renferme  des  gouttelettes 
huileuses  qui  se  deposent  aufond  du  flacon.  Pour  enlever  le  CIH  dissous 
mais  non  absorbe,  ce  liquide  est  agit6  avec  de  l’eau  dans  une  ampoule 
a  decantation,  puis  avec  une  solution  Atendue  de  carbonate  de  soude  el 
une  troisiAme  fois  avec  de  l’eau.  La  partie  supArieure  d^cantee  est 
sech6e  sur  du  chlorure  de  calcium  et  distillAe  sous  pression  rdduile, 

Ce  fractionnement  donne  : 


Sous  19  mm.  de  73  i  75“ .  .  17  gr.  50  90  a  100“ . 7  gr.  50 

—  de  77  &  81“  .  .  14  gr.  50  100  a  115“ . 5  gr. 

de  81  a  90“  .  .  5  gr. 


Au-dessus  de  115°,  le  djslillat  cristallise  dans  le  r6frig6rant  et  le  con- 
lenu  du  ballon  se  prend  en  masse  par  refroidissement. 

Les  deux  premieres  portions  (73°-75°  et  77°-81°)  rectifies  A  nouveau 
donnent  : 

73-75“ . 10  gr.  95-105“ .  2  gr.  50 

75-80“ .  9  gr.  105-115“ .  3  gr.  50 

80-90” .  3  gr.  50 

Une  operation  sembiable  effectuee  sur  81  gr.  de  melange  primilif 
donne  un  fractionnement  identique.  Les  portions  semblables  sont 
m^langees  et  on  refait  une  nouvelle  distillation;  finalement  pour 
136  gr.  de  crithmene  brut,  on  a  : 

Sous  17  mm.  de  69  a  72“ .  .  71  gr.  50 

—  de  72  a  80“ .  .  5  gr. 

—  de  80  a  85“  .  .  3  gr. 

Ainsi,  plus  de  la  moitiA  du  m61ange  traits  est  rest<5  inatlaque;  j’elu- 
dierai  plus  loin  ce  premier  produit  s6par6  qui  passe  &  la  m6me  temp<5- 


85  a  90“ . 3  gr. 

90  k  95“ . 8  gr. 

95  a  105“ . 4  gr.  50 

R6sidu  cristallisable. 
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rature  que  le  crithmAne.  Parmi  les  produits  de  la  rAaclion,  on  peut 
-distinguer : 

a)  corps  passant  de  90°  Si  95°  sous  17  mm. 

fo)  corps  cristallisA  distillant  vers  115°  sous  19  mm. 

a)  Corps  90°-95°.  Avant  d’en  faire  l’analyse,  j’ai  rectify  A  nouveau  ce 
produit.  La  portion  90-100°  qui  est  la  plus  abondante  est  sAparAe. 

Sa  density  est  A  19°  de  0,960. 

Analyse  : 

Substance  :  0,5378  ClAg  :  0,4320 

TrouvO  Cl  «/•  :  19.58  CalculO  %  :  20,57  pour  C,0H‘*,C1H 

Le  premier  produit  de  l’action  d’ClH  est  done  un  monochlorhydrate 
-qui  se  forme  avec  un  rendement  trAs  faible  en  raison  de  l’abondance 
du  cymAne  et  de  la  formation  plus  abondante  du  second  produit,  cris- 
tallisable  par  refroidissement. 

Ce  monochlorhydrate  avait  dAjA  etA  obtenu  impurparM.  Delepine, 
MM.  Francesconi  et  Sernagiotto  nelementionnent  pas  dans  leur  travail. 

b)  Portion  au-dessus  do  115°.  Les  queues  de  distillation  (environ 
26  gr.),  reprises  par  l’alcool  mAthylique,  donnenl  par  cristallisation 
<lans  ce  solvant  des  paillettes  blanches  fusibles  A  52°. 

C’est  un  dichlorhydrate  dAjA  identifiA  par  M.  Francesconi  avec  le 
'dichlorhydrate  de  terpinAne. 

Le  rAsultat  de  la  chlorhydratation  ainsi  effectuAe  est  done  trAs  net: 

a)  Carbure  inattaquA ; 

b)  Monochlorhydrate  en  petite  quantitA  ; 

•c)  Dichlorhydrate  de  terpinAne. 

2°  Cl  11  sec  sur  la  portion  62°-6i°  en  solution  sulfocarbonique. 

46  gr.  de  carbures  provenant  d’un  traitement  par  C1H  secsontdissous 
-dans  un  poids  Agal  de  CSS  et  soumis  pendant  quatre  heures  A  Faction 
de  l’acide  chlorhydrique  en  prenant  les  prAcautions  dAjA  dAcrites  pour 
resler  en  milieu  anhydre. 

La  solution  obtenue  est  lavAe  A  Feau,  neutralisAe  par  une  solution 
de  carbonate  de  soude  dont  1’excAs  est  enlevA  par  un  nouveau  lavage. 
AprAs  sAchage  sur  du  Cl’Ca,  le  sulfure  de  carbone  est  distillA  A  la 
pression  atmosphArique  et  le  rAsidu  soumis  A  plusieurs  fractionne- 
ments  dans  le  vide. 

AprAs  deux  tours  de  rectification  avec  une  colonne  Vigfeux,  j’ai  pu 
relirer  11  gr.  d’un  monochlorhydrate  passant  entre  90°  et  95°  sous 
17  mm.,  et  il  ne  reslait  rien  au-dessus  de  100°. 

Ce  procAdA  donne  done  un  bien  meilleur  rendement  en  monochlor¬ 
hydrate  (d’autant  plus  que  j’ai  opArA  sur  un  corps  dAjA  soumis  A  C1H) 
-et  il  Avite  la  formation  de  dichlorhydrate. 
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3°  CIH  sec  sur  la  portion  6 2° -64°  en  solution  acetique. 

Ce  procAdA  de  fixation  de  l’acide  chlorhydrique  conduit  au  dichlor- 
liydrate  cristallisA,  fusible  A  52°.  De  plus,  le  monochlorhydrate  traitfr 
de  cette  facon  conduit  au  mAme  dichlorhydrate  :  2  gr.  de  monochlor¬ 
hydrate  (90°-93<>  sous  17  mm.)  dissous  dans  de  l’acide  acAtique  crislal- 
lisable  et  traitAs  par  un  courant  de  CIH  donnent,  apres  lavage  A  l’eau  eL 
extraction  A  l’6ther,  un  liquide  qui  cristallise  peu  &  peu. 

Ainsi,  CIH  sec  sur  carbure  pur  refroidi  dans  la  glace  -*-  monochlor¬ 
hydrate  +  dichlorhydrate. 

CIH  sec  sur  carbure  en  solution  dans  CS*  -*■  monochlorhydrate. 

CIH  sec  sur  carbure  en  solution  dans  C*H*0!  — ►  dichlorhydrate. 

II.  —  SEPARATION  DU  CRITHM£NE  DU  P-CYMENE 

Les  produits  distillant  A  62“-64°  sous  13  mm.  que  j'ai  soumis  & 
faction  de  CIH  ne  constituent  pas  un  corps  pur.  L’un  des  composants- 
de  ce  melange  est  un  corps  sature  sur  lequel  CIH  n’a  pas  d’action  et' 
que  M.  Delepine  a  identifie  avec  le  p-cymAne  (CH’J'CH.C'H'CH*,  en  le 
transformant  par  oxydation  permanganique  en  acide  p-oxyisopropyl- 
benzoique. 

Le  crithmene  et  le  p-cymAne  distillant  presque  A  la  mAme  tempAra- 
ture,quel  quesoitle  nombre  ou  le  mode  de  fractionnement*  on  ne  peut 
les  separer  par  ce  moyen. 

Isolement  du  cymene.  —  L’isolement  du  cymAne  A  l’etat  pur  est 
possible,  il  sufBt  en  effet  de  chlorhydrater  A  fond  le  mAlange  primitif,  ce 
qui  transforme  tout  le  crithmAne  en  dichlorhydrate  et  laisse  le  cymAne 
‘inattaquA. 

22  gr.  de  la  portion  70°-73°  sous  19  mm.,  obtt  nue  dans  le  traitement 
par  CIH  sec  en  refroidissant  dans  la  glace,  sont  dissous  dans  11  gr. 
d’acide  acAtique  et  traitAs  pendant  quatre  heures  par  un  courant  de  C1H! 
assez  rapide.  AprAs  distillation  de  l’acide,  lavage  A  l’eau  et  sAchage 
sur  Cl*Ca,  on  a  20  gr.  de  produit  distillant  enlre  68°  et  70°  sous  17  mm. , . 
qui, redistillAs  Ala  pression  atmosphArique,  donnent  18  gr,  50  de  175° 
A  176°o  dont  la  densitA  est  de  0,861  A  19°. 

Ces  constantes  physiques  sont  celles  du  cymAne  que  j’ai  identifie- 
d’une  facon  certaine  en  le  transformant  en  acide  sulfocymenique  qui 
donne  un  sel  de  baryum  caractAristique. 

2  gr.  de  carbure  1750-176°5  sont  mis  dans  un  flacon  Ameri  avec  10  cm* 
d’acide  sulfurique  pur.  AprAs  une  heure  et  demie  d’agitalion  A  la> 
machine,  on  a  une  solution  homogAne  de  couleur  lAgArement  jaune. 
Par  addition  de  15  cm*  d’eau  et  refroidissement,  l’acide  sulfonA  se- 
separe  sous  forme  d’un  liquide  rougeAtre  qui  surnage.  AprAs  sApa- 
ration  et  dissolution  dans  100  cm3  d’eau,  on  neutralise  la  solution  par 
un  exces  de  C0*Ba  dans  un  vase  A  prAcipiter.  On  porte  A  l’Abutlition  eb 
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filtre.  AprAs  concentration  A  la  moitie,  il  se  sApare  des  cristaux  en  pail¬ 
lettes  semblables  A  de  l’acide  borique  :  c’esl  le  sulfocymAnate  de  baryum 
dont  j’ai  recueilli  &  gr.  45. 

Analyse  : 

1“  H'Q.  —  Substance  :  0,4541  Perte  d'eau  a  H0°  :  0,0388 

Trouve  HfO  °/0  :  8,53  Calculi  %  :  8,75 

pour  (Ci0H*sSO7!Ba.3H'O. 

2°  Ba.  —  MSme  prise  d’essai  catcinee  et  traitfie  par  SO‘ii*,  puis  recalcinee. 

Trouvfe  Ba  »/„  :  22,34  Cal  cute  °/„  :  22,20 

pour  (C'oB^SCPl’Ba.SH'O. 

Ainsi,  le  carbure  i750-i76°5  estbien  constituA  par  du  cymAne. 

De  la  quantity  de  sulfocymAnate  de  baryum  obtenu,  on  peut  dAduire 
que  la  proportion  de  cymene  dans  le  carbure  brut  employe  est  au 
minimum  de  44  °/0. 

Isolemeul  (Ju  crilhrnene.  —  II  eut  ete  inl6ressant  de  pouvoir  i-oler 
le  crithmAne ;  de  10,  des  essais[pour  regenArer  ce  carbure  du  monochlor- 
hydrate  que  j’avais  obtenu  a  peu  pres  pur,  tout  au  moins  d’aprAs  la 
composition  fixee  parl’analyse. 

A  5  gr.  50  de  monochlorhydrate  redistilie  passant  de  85°  A  93°  sous 
13  mm.,  j’ai  ajoute  5  gr.  d’aniline  pure  et  5  cm3  d’alcool  a  90°.  La 
solution  obtenue  est  chaufl'Ae  A  reflux  au  bain-marie  pendant  deux 
heures. 

Le  prodjuit  obtenu  est  entraine  A  la  vapeur  et  le  liquide  distille  est 
Apuise  A  l’ether.  La  solution  AthArAe  est  agilAe  a  plusieurs  reprises  avec 
de  l’acide  sulfurique  diluA  pour  enlever  l’aniline,  puis  lavAe  a  l’eau  et 
sAchAesur  du  sulfate  de  sodium  anhydre. 

Par  distillation  A  la  pression  atmosphArique,  j’ai  obtenu  1  gr.  80  de 
liquide  distillant  de  180°  A  190°  et  0  gr.  80  de  189°  A  193°.  Ces  deux  frac¬ 
tions  onl  l’odeur  du  crithmene;  leurs  points  d’Abullilion  sont  cepen- 
dant  plus  AlevAs  que  celui  du  carbure  brut^ 

Afin  de  caractAriser  le  crithmene  ainsi  obtenu,  j’ai  essayA  d  en  faire  le 
nitrosochlorure  en  operant  comme  je  l’indiquerai  plus  loin  a  propos  de 
ce  composA.  Je  n’ai  obtenu  que  quelques  centigrammes  de  corps  fon¬ 
dant  vers  103°-105°,  ce  point  de  fusion  reprAsentant  bien  celui  du 
nitrosochlorure  impur,  mais  la  petite  quantitA  prAparAe  ne  permetlait 
pas  une  purification. 

Le  traitement  du  monochlorhydrate  par  l’aniline  semble  done  bien 
donner  du  crithmAne;  mais  le  mauvais  rendement  ajoutA  A  celui  de  la 
preparation  du  monochlorhydrate  lui-mAme  en  fait  une  mauvaise 
mAthode  d’isolement  du  crithmAne. 

Reaction  coloree  du  crithmene  —  MM.  Francesconi  et  Sernagiotto 
indiquent  dans  leur  mAmoire  que  le  crithmene  donne  une  reaction 
caracteristique  avec  «  l’acide  sulfurique  en  solution  acetique  ». 
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J'ai  refait  celite  reaction  d’une  fagon  plu9  precise  en  operant  de  la 
maniere  suivante  : 

Dans  un  tube  h  essai,  on  melange  2. cm?  d’acide  sulfurique  avec  2  cm1 
d’acide  ac6tique  puis  deux  gouttes  de  crithmene  et  on  agite.  On  obtient 
ainsi  une  legere  coloration  jaune  qui  se  transforme  en  rouge  intense 
par  addition  de  II  ou  III  gouttes  d’aohydride  antique, 

Cette  reaction  appliquee  hdiverses  portions  d’essences.  m’a  donn6  lcs 
resultats  suivants  : 

1°  Produit  non  traite  par  C1H  (70°-7»°  sous  20  mm.)  -*■  coloration 
rouge  intense. 

2*  Produit  traits  par  C1H  sec  (70°-75°  sous  19  mm.)  -y  coloration  rouge 
groseille. 

3°  Produit  traits  par  C1H  en  milieu  ac6tique  (17S0-176°5  cymene  pur) 
-*•  coloration  reste  jaune  elair. 

Ces  colorations  correspondent  aux  resultats  d&jfi  trouv6s  :  le  premier 
essai  est  le  plus  riche  en  crithmene,  le  second.emrenferme  encore  puisque, 
par  traitement  par  C1H  en  milieu  sultocarboniqueil  donnedumonochlor- 
hydrate;  le  troisierne  elant  du, cymene  pur  ne  donne  aucune  coloration. 

La  m6me  reaction  faile  avec  du  pinene  ne  donne  qu’une  coloration 
brune  due  sans  doute  k.  l’action  de  SO‘H2  concentre.  On  peut  done 
admeltre  cette  reaction  comme  une  reaction  d.’identite  du  crithmene. 

111.  —  NITROSOCHLORURE  DE  CRtTHMt-NE 

Je  me  suis  servi  pour  preparer  le  nitrosochlorure  de  crithmene  du 
melange  de  crithmene  et  de  cymene  pruvenant  de  la  rectification  d’es¬ 
sences  diverses,  sur  lequel  j’at  fait  agar  du  nitrite  d’ethyle  recemment 
preparb  selon  la  mSlhode  de  Walcacu. 

Dans  un  ballon  refroidi  a  —  10°  par  un  melange  de  glace  et  de  sel, 
on  met  20  cm3  de  carbure  (69°-73°  sous  48  mm.)  avec  40  cm’  de  nitrite 
d’6thyle  et  48  cm3  d’acide  ac6tique  cristallisable.  Tout  en  agitant  cons- 
tamment,on  ajoute  peu  k  peu  24  cm3  d’acide  chlorhydrique  dissous  dans 
un  meme  volume  d’acide  antique.  Le  contenudu  ballon  prend  une  cou- 
leur  verte  et  il  se  forme  un  pr^cipite  de  nitrosochlorure  facility  par 
T  addition  de  20  cm3  d’alcool  methylique. 

Le  produit  brut  separe  par  essorage  fond  k  L02°-U)3°.  Le  rendemenl 
de  Tup6ration  est  variable  suivant  la  richesse  en  crithmene  du  melange 
trait6  :  en  moyenne,  j’ai  obtenu  3  gr.  de  nitrosochlorure  brut  pour 
10  cm3  de  carbure  69°-73°  sous  18  nim. 

Purification  de  ce  produit. —  Le  nitrosochlorure  est  triture  avec  3  fois 
son  poids  de  chloroforme,  on  essore  et  lave  avec  un  peu  d’aleool  mhthy-r 
lique  la  partie  res  tan!  sur  le  filtre  : 

a)  Le  filtrat  additionnfs  de  son  volume  d'alcool  methylique  donne  par 
cristallisation  un  nitrosochlorure  fondant  h  110°-lll°. 
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b)  La  partie  non  dissoutedans  le  chloroforme  est  reprise  par  unexcAs 
de  ce  solvant  en  chauffant  au  bain-marie.  La  solution  prend  une  teinte 
Vert-bleuqui  provient  du  dedoublement  du  produit  blanc  cristallise  qui 
est  un  dimfere,  le  monomfire  donnant  cette  coloration  en  solution.  • 

En  ajoutant  de  l’alcool  methylique,  la  solution  obtenue  laisse  cris- 
talliser  le  nitrosochlorure  en  cristaux  assez  gros  fondant  a  lil°-112° 
(h  109°  le  produit  devient  vert  et  fond  2°  plus  haut). 

Cette  purification  diminue'le  rendement  :  30  cm3  ne  donnent  plus 
que  3  gr.  60  de  nitrosochlorure  bien  cristallise  sous  forme  de  cristaux 
blancs  solubles  dans  le  chloroforme,  la  benzine,  Tether,  peu  solubles 
dans  l’alcool.  11  se  conserve  mal  et  prend  &  la  longue  une  coloration 
noire. 

MM.  Francesconi  et  Sernagiotto  ont  obtenu  pour  20  grammes  de 
carbure  3  gr.  de  nitrosochlorure  dont  ils  ont  s6par6  deux  isomAres  : 
Tun  a,  fondant  &  101°-102°;  l’autre  p,  fondant  4  103°-104°.  Cette  separation 
repose  sur  la  solubility  dans  le  chloroforme  :  le  compose  a  est  celui  qui 
provient  de  la  solution  H-froid  du  produit  brut  dans  3  parties  de 
chloroforme ;  le  reste  repris  par  du  chloroforme  en  excAs,  puis  prAcipitA 
par  de  l’alcool  methylique  donne  le  compose  p. 

MM.  Delepink  et  de  Belsunce  avaient  dejh  trouv6,  en  1914,  que  le 
nitrosochlorure  devait  fondre  sArement  au-dessus  de  110°.  Les  expe¬ 
riences  que  j’ai  faitessonten  accord  avec  leur  travail,  le  nitrosochlorure 
pur  que  j’ai  obtenu  fondant  A.  111°-112“.  De  plus,  je  n’ai  pas  pu  distinguer 
deux  isomAres  dans  les  deux  produits  ldgArement  diff6rents  que  donne 
Taction  du  chloroforme  k  froid  sur  le  nitrosochlorure  brut. 

COMPOSES  OBTENUS  A  PARTIR  DU  NITROSOCHLORURE 

1°  Nitrolpiperidine. 

Je  me  suis  servi  pour  faire  ce  derive  de  piperidine  pure  distillant 
exactement  A  103°-107°.  II  arrive,  en  effet,  que  la  piperidine  pure  du 
commerce  renferme  des  impuretes,  notamment  des  hydrures  des 
homologues  de  la  pyridine,  ce  qui  conduit  A  des  resultals  errones. 

2  gr.  30  de  nitrosochlorure  pur  sont  dissous  dans  20  cm1  d’aleool  k 
95c  avec  2  gr.  SO  de  piperidine  en  faisant  bouillir  jusqu’A  dissolution 
complete.  On  ajoute  alors  5  cm’  d’eau ;  par  refroidissement,  la  nitrol¬ 
piperidine  cristallise  rapidement.  On  essore,  lave  avec  un  peu  d’alcool, 
ce  qui  d->nne  1  gr.  40  de  produit  fondant  dejA  it  143°-144°. 

Par  recristallisation  dans  l’alcool  bouillant,  j’ai  obtenu  0  gr.  60  de 
nitrolpiperidine  bien  cristallisee  fondant  k  149°-150°.  Les  eaux  meres 
laissent  deposer  par  addition  d’eau  une  huile  qui  se  solidifie  et  qui, 
reprise  par  de  l’alcool  &  95°  donne  encore  0  gr.  45  de  produit  bien 
cristallise  mais  lAgArement  jaune. 

Or,  les  savants  italiens  spAcifient  que  «  la  nitrolpiperidine  fond  k 
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138°  et  pas  au-dessus  ».  MM.  Delepine  et  de  Belsunce  trouvaient  qu’elle 
devait  fondre-  «  vers  148°  »,  n’ayant  pas  purifiE  plusieurs  fois  leur 
produit. 

Comme  je  l’indique  ci-dessus,  1’expErience  que  j’ai  rEpEtEe  accentue 
encore  la  difference  dEjA  trouvEe  entre  ces  Iravaux. 

2°  Nitr olben zylam ine. 

1  gr.  30  de  nitrosochlorure  est  dissous  dans  6  cm3  d’alcool  avec 
2  gr.  50  de  benzylamine  en  portant  le  tout  A  Ebullition.  AprEs  disso¬ 
lution  complete,  j’ai  ajoutE  1  cm*  d’eau,  la  nitrolbenzylamine  cristallise 
par  refroidissement.  Par  essorage,  j’ai  recueilli  1  gr.  60  d’aiguilles 
blanches  fondant  A  10l°-102°  qui,  reprises  par  5  cm3  d’alcool  bouillant, 
m’ont  donnE  1  gr.  35  de  produit  pur  fusible  A  106-107°. 

Les  eaux  mEres  precipitEes  par  de  l’eaujdonnent  encore  le  mEme 
composE  mais  moins  pur.  MM.  Francesconi  et  Sernagiotto  indiquent 
comme  point  de  fusion  103°-104°,cequi  correspondrait  sans  doute  A  un 
produit  insuffisamment  purifiE.  MM.  Delepine  et  de  Belsunce  avaient 
donnE  comme  point  de  fusion  :  103°. 

3°  Nilroldiethylamine, 

En  opErant  de  la  mEme  maniEre,  on  peut  obtenir  un  nouveau  com¬ 
posE  par  action  de  la  diEthylamine. 

0  gr.  50  de  nitrosochlorure  rEagissant  sur  1  gr.  de  diEthylamine  en 
prEsencede  2  cm*  d’alcool  A  95c  m’ont  donnE  0  gr.  20  de  nitroldiEthyl- 
amine  fondant  A  56°  aprEs  recristallisation  dans  l’alcool. 

Nitrosite.  —  MM.  Francesconi  et  Sernagiotto  ont  prEparE  un  nitrosite 
fondant  A  89°-90°  en  opErant  de  la  maniEre  suivante  : 

«  3  gr.  d’essence  sonl  dissous  dans  3  cm*  d’Ether  de  pEtrole,  on 
ajoute  3  gr.  de  nitrite  de  sodium  dans  10  cm*  d’eau,  puis  peu  A  peu 
2  cm3l  de  C*H*0\  Le  tout  est  laissE  pendant  une  paire  de  jours  jusqu’a 
ce  que  le  nitrosite  cristallise.  » 

MM.  Delepine  et  de  Belsunce  n’ont  pas  oblenu  ce  corps.  J’ai  rEpEtE 
exactement  1’expErience  sans  plus  de  succEs. 

Nitrosate.  —  La  technique  indiquEe  par  M.  Francesconi  est  celle  de 
M.  Wallach  pour  la  prEparalion  du  nitrosale  de  dipentene. 

On  mElange  5  gr.  d’essence  avec  3  cm*  de  nitrite  d'Ethyle  et  2  cm3 
d’acide  acEtique;  le  tout  Etant  fortement  refroidi,  on  ajoute  peu  A  peu 
4  gr.  d’acide  azolique  A  36°  B. 

AprEs  quelques  minutes,  il  se  fait  un  precipitE  blanc  qui  est  essorE  et 
lavE  avecun  peu  d’alcool  mElhylique. 

J’ai  recueilli  ainsi  0  gr.  40  de  nitrosate  fondant  A  108°-109°;  purifiE 
par  dissolution  dans  2  cm3  de  chloroforme  et  prEcipitation  par  de 
l’alcool  mEthylique,  il  fond  A  106°-107°. 

MM.  Francesconi  et  Sernagiotto  indiquent  comme  point  de  fusion  : 
104°-105°. 
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MM.  Deletine  et  de  Belsunce  n’ont  pas  obtenu  le  nitrosate. 

MM.  Frances  coni  MM.  DSlepine  R4sultats  obtenus 
ot  Sernagiotto  et  de  Belsunce  dans  ce  travail 


Nitrosochlorure  a .  101-102“  au-desssus  110"  111-112" 

—  p . _  103-104“ 

Nitrotpipdridine .  138“  vers  148“  149-150“ 

Nitrolbenzylamine .  .  .  .  103-104“  105°  106-107° 

Nitraldi4thylaminfL  ...  56° 

Nitrosile .  89-90“  ?  ? 

Nitrosate . -  104“  ?  106-107" 


En  1921,  un  chimiste  japonais  G.  Murayama  (*)  a  d6couvert  que  I’huile 
essentielle  de  Mosla  japorrica  reirfermait  A  cdtd  de  thymol  une  fraction 
terpAnique  composee  de  p-cymene  et  d'un  carbure  (Eb.  173M750)  don- 
nan  t  un  nitrosochlorure  (F.  :  111°),  un  dihydrochlorure  (F.  52°)  el  une 
nilrolpiperidine  (F.  142“-143").  Ce  carbure  ressemblait  au  crithm&ne  de 
Francesconi  et  Sernagiotto;  mais,  vu  les  ecarts  des  points  de  fusion  de 
certains  dArivAs,  Mdrayama  lui  donna  le  nom  de  moslcne. 

En  comparant  ces  rAsultals  avec  ceux  que-j’ai  oblenus  pour  le  crith- 
mAne,  on  voit  que  le  moslene  doit  6tre  en  rAalite  du  crithmene ;  en 
effet,  je  retrouve  le  m6me  point  de  fusion  pour  le  nitrosochlorure  : 
111°-112°,  et  pour  la  nitrolpipAridine  le  chiffre  donne  par  Murayama  : 
143°  est  celui  du  compose  brut  que  j’ai  obtenu  apres  une  seule  cristal- 
lisation. 

II  est  curieux  de  retrouver  pour  cette  essence  de  Mosla  une  composi¬ 
tion  voisine  de  cell©  des  portions  lAgeres  de  la  criste-marine  :  thymol 
(thymate  de  methyle  de  la  criste-marine),  p-cymene  et  crithmene. 

Murayama  altribue&ce  crithmene  (pour  lui  moslcne)  la  formule  d’un 
dihydro-p-cyniAne.  11  a  retrouvA  ce  terpene  A  cdtA  Agalemen.t  du 
p-cynaene  dans  les  h.uiles  essentielles  de  graines  d’ajowan  ( Psychoiis 
Ajowan )  et  d’himezio  ( Mosla  grosserrata)  en  l’identiflant  par  le  nitroso¬ 
chlorure  et  la  nitrolpipdridine. 

A.  Lqnguet, 

Pharmacien,  docteur  de  FUmversite. 

( Travail  du  laborahoirc  de  M.  le  professeur  Delepink.) 

t.  G.  Murayama.  J.  Pharm.  Soc.  Japon,  1921,  175,  p.  769  786;  Bull.  Sou. 
■c/Om.,  1922  (4),  32,  p.  1606. 
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Quelques  essais  de  culture  du  «  Datura  Stramonium  ». 

Variation  de  sa  richesse  alcaloidique 
sous  l’influence  de  certains  engrais  et  agents  chimiques. 

Depuis  trois  ans,  nous  poursuivons  l’6tude  des  variations  possibles 
■dos  principes  actifs  de  certaines  plantes  mMicinates  sous  l'influenee  de 
certains  engrais  ou  de  composes  chimiques  susceptibles  d’agir  comme 
calalyseurs,  tels  quele  fer,  le  manganese,  la  silice,  Turanium,  etc. 

Nous  avons  dejh  fait  connaitre,  dans  ce  BaUalin,  en  fevrier  1922, 
l’augmentation  dans  la  moutarde  noire  de  l’isosulfocyanate  d’allyle  par 
addition  au  sol  d’une  certaine  proportion  de  soufre. 

Nous.apportons  aujourd’hui'  les  premiers  resullats  obtenus  avec  le 
Datura  Stramonium.  Bien  que  cette  question  ait  6te  ddja  Gtudiee  par  de 
nom-breux  auteurs  soit  en  France,  sort  a  l’etranger  (MM.  Chetalier, 
Goars,  Miller,  etc.),  nous  pensons  que  nos  recherches  pourront  inte- 
resser  ceux  qui  font  la  culture  de  cette  plante,  car  les  conditions  denes 
travaux  ont  ete  sensiblement  diflerenles  de  celles  suivies  par  ces  exp6- 
rimsentateurs. 

Le  terrain  oil  nous  avons  fait  nos  Eludes  renferme  comme  elements 
principaux  les  teneurs  suivantes  : 


Richesse  en  azote .  . . 0,70 

—  phosphore . 0,52 

—  potasse . 1,20 

—  chaux . 0,83 


Sol  par  suite  tr&s  pauvre  en  chaux  comme  il  ressort  de  cette  analyse. 
De  plus,  ce  terrain  est  trfes  siliceux  avec  assez  d’argile  et  d’humus  pour 
retenir  un  peu  L’humidilg. 

Nos  semis  ont  ete  farts  en  avril  apres  addition  prealable  au  sol,  dans 
des  parcelles  de  terrain  diff^rentes,  de  onze  engrais  ou  produits  chi- 
miques  dans  les  proportions  suivantes  : 

GRAMMES 


1.  Silicate  de  sodium.  .  , .  5 

■2.  Sulfate  d’uranium .  1 

3.  Sulfate  de  manganese .  5 

4.  Sulfate  d'alumine .  5 

o.  Sulfate  de  potassium . • .  20 

•6.  Sulfate  de  fer .  5  , 

7.  Soufre .  20 

8.  Sulfate  d’ammoniaque .  40 

9.  Superphosphate  de  chaux .  40 

10.  Engrais  complet .  25 

11.  Fumier  de  ferme . 250 
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L’engrais  complet  utilise  avait  une  richesse  de  : 


Acide  phosphorique . 10  °/0 

Azote .  3 

Potasse . 10 


Chaque  parcelle  de  terrain  ensemencde  mesurait  10  m*. 

Une  parcelle  du  m6me  terrain  Ac6l6  des  prAcAdentes  servait  de  temoin. 

Aucun  arrosage  ne  fut  fait  depuis  le  moment  du  semis  jusqu’A  la 
rAcolle.  Toutefois  le  printemps  fut  marqud  par  d’abondantes  pluies, 
mais  l’6td  fut  relativement  sec.  Les  jeunes  plants  furent  simplement 
sarcles  deux  fois  et  bines  quatre  fois. 

La  germination  fut  normale  et  les  plants  Ires  abondanls,  mais  par 
les  deux  sarclages  successifs  nous  arriv&mes  A  ne  laisser  que  six  plants 
par  metre  carre  et  sensiblement  A  egales  distances  les  uns  des  autres. 
Nous  nous  aperfdmes  par  la  suite  qu’il  y  aurait  intArAt  a  les  espacer 
davantage.  En  efifet,  les  echantillons  situds  en  bordure  dans  les  diverses 
parcelles,  ayant  plus  d’espace  pour  se  developper,  furent  constamment 
parmi  les  plus  beaux  de  chacune  d’elles. 

Aucun  de  nos  plants  ne  fut  repiquA. 

DAs  le  second  mois  de  leur  semis,  les  jeunes  Datura  se  difTArenciArent 
les  uns  des  autres  suivant  le  produit  incorporA  aq  sol.  Avantla  maturity 
des  fruits,  dans  le  dAbut  du  mois  de  septembre,  on  pouvait  les  classer 
au  point  de  vue  vAgAtatif  par  rang  de  taille  de  la  facon  suivante  : 

N°  1 .  Obtenu  par  addition  de  sulfate  de  manganese. 

sulfate  d’uranium. 
fumier  de  ferine, 
sulfate  d’alumine. 
sulfate  de  potassium, 
sulfate  de  fer. 
eograis  complet. 
superphosphate  de  chaux. 
sulfate  d'ammoniaque. 

silicate  de  sodium, 
temoin. 


2. 

3. 

5. 

6. 


10. 

11. 

12. 


La  hauteur  des  plan  tes,  le  diametre  des  tiges,  l’ampleur  des  feuilles,  etc. , 
avaient  des  dimensions  allant  en  dAcroissant  et  d’une  fagon  sensible¬ 
ment  parallAle  dans  l’ordre  du  tableau  ci-dessus  : 

A  titre  de  precision,  nous  ne  donnons  que  les  dimensions  extremes 
obtenues  avec  les  Datura  poussAs  en  sol  imprAgnA  de  sulfate  de  man¬ 
ganese  et  ceux  dAveloppAs  dans  le  carrA  temoin. 


DIMENSIONS  APPREClSES 


SCLPATE 
de  manganese 


Hauteur  de  la  plante . 

Diametre  des  tiges  (a  la  base) 
LoDgueur  du  limbe . 


1,52 

'1,075 

n,40 


0,04 

0,16 
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Par  suite,  au  point  de  vue  v6g6talif,  les  agents  calalytiques  comrae 
le  manganese,  ruranium  sont  capables  d’activer  nettement  le  d6velop- 
pement  du  Datura  et  se  montrent  meme  sup6rieurs  au  fumier  de  fefme 
preconis6  par  ceux  qui  cultiventen  grand  le  Datura  Stramonium. 

En  tous  cas,  aucun  des  produits  chimiques  ou  engrais  ajout6s  au  sol 
n’aparu  nuire  au  d6veloppement  de  nos  plants,  car  tous  ont  donn6  des 
echantillons  sup6rieurs  A  ceux  du  terrain  t6moin  qui  est  arriv6  bon 
dernier  sur  notre  lisle. 

Nous  allons  voir  maintenant  que  le'taux  des  alcaloldes  fixes  n’est 
pas  fonction  du  d6veloppement  de  la  plante  et  que  les  variations  de  la 
teneur  en  principes  actifs  ne  lui  sont  nullement  parall61es. 

En  effet,  la  r6colte  termin6e  et  nos  plantes  dess6ch6es,  suivant  les 
proc6d6s  habituels,  nous  avons  dos6  les  alcaloldes  fixes  dans  les 
feuilles  et  dans  les  semences.  Nous  nous  sommes  servi  pour  ces 
dosages  d’une  m6lhode  d6crite  dans  la  th6se  de  M.  Malbec  ('). 

Les  r6sultats  obtenus  sur  les  feuilles  ont  616  les  suivanls,  toujours 


par  ordre  decroissant  :  alcaloides 

en  grammes 

1.  Sulfate  de  fer . 0,903 

2.  Sulfate  d’alumine . 0,885 

3.  Superphosphate  de  chaux . 0,875 

4.  Fumier  de  ferme . 0,875 

5.  Engrais  complet . 0,865 

6.  Sulfate  de  manganese . 0,823 

7.  Soufre . 0,798 

8.  Sulfate  d’ammoniaque . 0,795 

9.  Sulfate  d’uranium . 0,734 

10.  TOmoin . 0,724 

11.  Sulfate  de  potassium . 0,712 

12.  Silicate  de  sodium . . . 0,705 


Et  pour  les  semences,  nous  avons  obtenu  lesehiffres  ci-dessous  : 

ALCALOIDES 


1.  Engrais  complet .  0,525  - 

2.  Superphosphate  de  chaux .  0,467 

3.  Soufre . 0,449 

4.  Sulfate  de  manganese . 0,421 

5.  Sulfaie  d’alumine . 0,414 

6.  Sulfate  d’ammoniaque . 0,414 

7.  Sulfate  d’uraDium . 0,362 

8.  Sulfste  de  fer . 0,361 

9.  Silicate  de  soude . 0,353 

10.  T6moin . 0,316 

11.  Fumier  de  ferme . 0,325 

12.  Sulfate  de  potassium.  . . 0,318 


1.  Malbec.  De  l’influence  de  quelques  engrais  chimiques  sur  la  culture  du  Datura 
(These  Doc.  Univ.  ( Pharmacie ),  Toulouse,  1924). 
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II  n’y  a  certes  pas  nu  paralieiisme  complet  enlre  ces  deux  derniers- 
tableaux.  Toutefois  il  ressort  tres  nettement,  «n  observant  surtoat  les 
resultats  extremes,  que les  sulfates  de  fer,  d’alumine,  l’engrais  complet 
et  le  superphosphate  de  chaux  ont  dans  leur  ensemble  nne  influence 
nettement  favorable  sur  le  dfrveloppement  du  Datura  Stramonium  et  sur 
l’augmentalion  de  ses  alcaloi'des  totaux. 

Par  contre,  le  sulfate  de  potassium,  s’il  exerce  heureu-sement  ses 
efl'ets  sur  le  dgveloppement  vegelatif  de  la  plante,  paraft  plutdt  nuire  h 
la  production  des  alealo'ides. 

II  y  a  quelque  int£r6t  a  connaitre  ces  notions  pour  la  culture  d  une 
plante  comme  le  Datura  Stramonium  -qui  est  d’une  grande  consum¬ 
mation  en  herboristerie  m^dicinale,  surtout  pour  la  fabrication  des 
cigarettes  ou  des  poudres  antiasthmaliques. 

Dr  Maurin, 

Agrdge,  charge  du  cours  de  Maliere  mddicale  • 
4  la  Facultd  de  Toulouse. 


Contribution  k  l'6tude 

des  iodures  doubles  d'dmdtine  et  de  bismuth. 

Dans  un  travail  prudent,  fait  en  collaboration  avec  M.  le  phar- 
macien-major  Moreau  (*),  nous  avons  6tabli  la  composition  de  l’iodure 
double  d’em^tine  et  de  bismuth,  ou  plus  exactement  d’un  iodure 
double  obtenu  en  partant  d’un  reaclif  de  Dragendorff  de  formule 
sp^ciale  et  par  un  proc6de  d6termin6.  Nous  avons  pu  nous  rendre 
comple,  k  ce  moment-l&,  que  la  temperature  de  l’operation  et  le  fait  de 
verser  le  r6actif  dans  la  solution  de  chlorhydrate  d’emetine,  ou  la 
solution  dans  le  rdactif  n’avaient  pas  d’influence  sensible  sur  la  com¬ 
position  du  produit.  Nous  verrons,  plus  loin,  que  la  formule  du  r6actif 
precipitant  possede  par  contre  une  grande  influence. 

L’iodure  double  d’6crietine  et  de  bismuth  a  ete  primilivement  prepare 
par  rinstitut  Pasteur  de  la  fa^on  suivante  : 

1°  Dans  une  cuve  emaiiiee  de  100  litres  montee  sur  un  appareil  de 
chauffage  faire  une  solution  : 


Chlorhydrate  d’emdtine .  t  K°  SOO 

Eau  distillee . 60  K.<’s 

Acide  chlorhydrique  du  commeice .  0K°  400 


1.  Morfau  et  Isnard.  Iodure  double  d’dmdtine  et  de  bismuth.  Bull.  Se.  Phar¬ 
macol.,  mars  1923,  30,  p.  129  a  133. 


CONTRIH.CTION  A  L’ETUDB  DES  lODURES -BOBBLES  D’EmETIiNE  ET  DE  BISMUTH  1®' 

2*  Preparer  le  reaetif  de  Dragendohff  : 

a)  Dissoudre  887  gr.  de  sous-nitratede  bismuth  dans  1  lit.  775  d’acide 
chlorhydrique  du  commerce,  ajouter  7  lit.  100  d’eau  distill6e ; 

b )  Faire  une  solution  de  7  K°s  100  d’iodure  de  potassium  dans 
47  lit.  500  d’eau. 

M61aoger  les  solutions  a  et  b. 

3°  Porter  la  solution  acide  d’6metine  4  1’ebullition,  y  verser,  en  agi- 
tant  constamment,  le  reaetif  de  Dragendorff  en  maintenant  1’ebullition. 

Filtrer  apres  refroidissement  et  4goutter  sur  molleton.  Presser  dans 
un  sac  de  toile.  Laver  le  precipite  press6  avec  10  litres  d’eau,  dgoutter  4 
nouveau  sur  molleton.  Presser  et  secher. 

J’ai  prepare  par  ce  proc6d6  de  l’iodure  double  d’emetine  et  de 
bismuth  en  partant  de  250  gr.  de  chlorhydrate  d’emetine  et  j’ai  obtenu 
un  produit  qui  avait  4  peu  pres  la  composition  suivante  pour  100  : 


Bismuth . 14,19 

Emetine . 34,80 

Potassium . 2,86 

Chlore .  2,03 

lode . 43,50 


Ge  produit  contenait  6  gr.  94  de  cendres  solubles  apres  la  precipita¬ 
tion  du  bismuth,  soit  4,26  a  l’etat.  de  chlorure  de  potassium  et  2,68  4 
l’etat  d'iodure  de  potassium. 

11  avait  done  retenu  une  assez  forte  quantile  de  reaetif  et  j’ai  evalu6  4 
environ  IQ'*/,  la  proportion  de  produits  Strangers  entrant  dans  sa  com¬ 
position. 

J’ai  essay6  en  modifiant  le  mode  op^ratoire  d’obtenir  un  produit 
plus  pur. 

J’ai  diminu4  d’abord  la  quantity  de  reaetif.  Ainsi  pour  250  gr.  de 
chlorhydrate  d’emeline,  j’ai  employe  seulemeut  la  quantity  de  rOactif 
correspondant  4  116  gr.  5  de  sous-nitrate  de  bismuth  au  lieu  de  celle 
correspondent  4  147,5  de  ce  produit  et  j’ai  constate  que  la  precipitation 
de  l’6m6tine  6ta.it  complete.  J’ai  employ^  une  solution  neutre  du  sel 
d’alcaloide  et,  au  lieu  de  laver  le  produit  par  deux  expressions  aiosi  que 
le  present  le  proc6d0  indique,  je  J’ai  lav6  dans  un  appareil  4  dfeplace- 
menl  avec  de  l’eau  distill4e  jusqu’a  ce  que  l’eau  de  lavage  neprScipite 
plus  par  le  chlorhydrate  d’6m4tine.  J’ai  opere,  en  somme,  comme  aous 
l’avions  fait  avec  M.  Moreau  dans  nos  preparations  de  laboratoire.  Le 
produit  a  6t6  mis  4  l’6tuve  a  60°,  sans  l’exprimer  au  pr6alable,  ce  qui  a 
n6cessit6  un  temps  plus  long  pour  la  dessiccation. 

Le  produit  obtenu  n’etait  pas  rigoureusement  homog&ne  dans  sa 
composition.  La  teneur  en  bismuth  variait  de  13,4  4  lo,4  %  ;  celle  en 
6m6tine  de  36  4  39  °/„  et  l’iode  entrait  dans  la  proportion  de  48  %, 
environ,  e’est  l’616ment  qui  variait  le  moins.  Ce  produit  retenait  environ 
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0,50  °/0  seulement  de  corps  strangers.  L’absence  d’homogeneite  dans 
cet  iodure  doable  obtenu  s’explique  facilement. 

Pendant  le  lavage,  lorsque  le  liquide  qui  s’6coulait  etait  h  peu  pr6s 
debarrasse  de  r6actif  de  Dragendorff,  les  couches  supSrieures  du  pr4- 
cipite  en  contact  avec  de  l’eau  distiliee  pure  avaient  subi  dejci  un  com¬ 
mencement  de  dissociation,  de  l’6m6tine  pass6e  en  solution  avait  done 
enrichi  les  couches  infGrieures  en  ce  medicament  au  detriment  des 
premieres  qui  se  trouvaient  plus  riches  en  bismuth. 

Le  seul  remhde  h  cet  etat  de  choses  consistailh  m61anger  intimement 
au  mortier  la  lotalite  de  la  preparation. 

J’ai  analyse  le  produit  ainsi  obtenu  qui  presenlait  une  composition 
uniforme.  La  moyenne  des  differents  dosages  op6res  m’a  donn6  les 
chififres  suivants : 


Bismuth . 14,40  «/, 

lode . 48,70  ■>/„ 

EmOtine .  36,40  °/0 

Substances  Otrangeres .  0,50  »/<, 

L’iodure  double  ainsi  obtenu  se  rapproche  sensiblement  du  produit 
dont  la  formule  serait : 

Bil*  EmOtine  2HI 

et  la  composition  : 

Bismuth 
Emetine 

H.  .  .  . 


15,51  °/0 


11  est  evident  que  pour  un  compose  semblable  il  est  impossible 
d’etablir  une  formule  exacte. 

II  faudrait  pour  cela  pouvoir  operer  sur  un  produil  pur  cristallise. 
M.  Francois,  par  une  technique  dont  il  a  donne  les  details,  a  reussi  & 
obtenir  cristallis6s  la  plupart  des  iodures  doubles  de  bismuth  et  d’alca- 
loides(‘). 

Dans  renumeration  des  corps  obtenus  ne  figure  pas  l’iodure  double 
de  bismuth  et  d’emetine.  M.  Francois  n’a-t-il  pas  tente  cette  preparation 
ou  a-t-il  obtenu  un  insucces?  Je  me  rangerais  plutot  h  cette  derniere 
version,  carmettant  k  profit  son  experience  dans  des  cas  analogues,  j’ai 
essay6  d’obtenir  un  produit  cristallise  en  faisant  varier  la  dilution  de  la 
solution  d’emetine  et  du  reaefif  de  Dragendorff,  l’acidite  et  la  tempe¬ 
rature  de  ces  deux  solutions,  et  jamais  je  n’ai  obtenu  la  moindre  cris- 
tallisation.  On  pourrait,  je  crois,  ranger  l’emetine  dans  les  corps  qui, 
d’apres  M.  Francois,  donnent  de  1’iodure  double,  fondant  h  la  tempera¬ 
ture  de  l’exp6rience  et  abandonna’nt  de  ce  fail  la  forme  cristallis6e  pour 
une  forme  globulaire;  celle  sous  laquelle  j’ai  toujours  vu  ce  produit. 


1.  C.  R. 


3.  Sc.,  1922,  175,  p.  273. 


CONTRIBUTION  A  I/ ETUDE  DES  IODURES  DOUBLES  D'EMETINE  ET  DE  BISMUTH  8* 


J’ai  essayh  encore  de  pr^cipiterlentementl’iodure  double  de, bismuth 
et  d’em6tine  de  sa  solution  acdtonique,  par  additions  d’alcool.  Je  ne  l'ai 
obtenu  toujours  que  sous  la  forme  globulaire. 

J’ai  dit,  au  d6but  de  cet  article,  que  la  composilion  de  l’iodure  double 
de  bismuth  et  d’emetine  variait  avec  celle  du  r6actif  employh.  Pour  ce» 
essais  de  laboratoire,  j’ai  employ^  un  r6aclif  de  Dragendorff  k  base  de 
carbonate  de  bismuth,  semblable  a  celui  que  nous  avions  employe  avec 
M.  Moreau,  mais  en  remplacant  l’iodure  d’ammonium  par  l’iodure  de 
potassium  et  ensuite  en  faisant  varier  la  teneur  en  bismuth  par  rapport 
h  celle  en  iodure. 

Avec  le  r6actif  de  composition  suivante  : 


Carbonate  de  bismuth .  4  gr.  32 

Eau  distillee .  SO  cm’ 

HC1,  quantity  suffisante,  environ .  11  cm’ 

Iodure  de  potassium .  18  gr.  9 

Eau .  30  cm8 

Compldter  A . 100  cm8 

on  oblient  un  iodure  double  dont  la  composition  est : 

Bismuth . 18,10 

lode . 49,06 

Emetine . 31,70 

Chlorure  de  potassium .  1,10 


c’est-h-dire  sensiblement  la  m6me,que  celle  que  nous  avons  trouvhe 
pour  le  produit  obtenu  en  partant  du  rhactif  A  base  d’iodure  d’ammonium. 
Le  deuxieme  essai  a  616  fait  avec  le  rhactif  suivant : 


Carbonate  de  bismuth .  2,16 

Eau  distillde . 25  cm8 

HCI,  quantite  suffisante,  environ .  6  cm8 

Iodure  de  potassium . 18  gr.  9 

Eau . 23  cm8 

Completer  a . 55  cm8 

L’iodure  double  obtenu  a  pr6sente  la  composition  suivante  : 

lode . 48,5 

Bismuth . 16,61 

Emetine . 33,69 

KC1  +  KI .  1,20 


Dans  le  troisihme  essai,  j’ai  employ^  un  r6actif  oh  la  quantity  de 
bismuth  est  encore  diminuhe,  celle  d’iodure  restant  sensiblement  la 


m6me. 

Carbonate  de  bismuth .  1,08 

Eau  distillde . 20  cm8 

HCI,  quantite  suffisante,  environ .  3  cm8 

Iodure  de  potassium .  .19,72 

Eau  distillde . 20  cm8 

Completer  a . 30  cm8 

Boll.  Sc.  Pharm.  (Ferrier  1825).  & 
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L’iodure  doable  de  bismuth  et  d’dm6tine  obtenu  a  la  composition 
suivante  : 


Bismuth . 13,54 

lode . 48,6 

Emetine . 36,4 

KCU  +  Kl .  1,4 


Si  nous  comparons  la  composition  de  ces  trois  produits,  nous  voyons 
que,  4  mesure  que  la  teneur  en  bismuth  diminue,  celle  en  6m6tine 
augmente  dans  les  mSmes  proportions,  le  pourcentage  d’iode  restant  4 
peu  pr6s  le  ni6me. 

Ayant  eu  l’occasion  d’examiner  un  iodure  double  de  bismuth  et 
d’6m£tine  provenant  d’une  grande  maison  de  produits  chimiques,  j’ai 
trouv6  pour  Sa  composition  les  chiffres  suivants  : 

Bismuth . 11,60  »/0 

lode . 43,18  •/. 

Emetine . 45.16 

Ce  produit  se  caraet6rise  par  sa  forte  teneur  en  Emetine,  sa  compo¬ 
sition  se  rapproche  de  celle  du  produit  de  formule  suivante  : 

BiP  2  (Emetine  2  IH)  pour  lequel  nous  aurions  : 

Bismuth .  9,93  •/„ 

lode . 42,47  o/o 

Emetine .  47,39  */• 

Ce  produit  au  contact  de  l’eau  se  dissocie  beaucoup  plus  rapidement 
que  ceux  que  nous  avons  pr6pards,  ou  plus  exactement  le  premier 
traitement  par  l’eau  met  en  liberty  une  plus  grande  proportion 
d’6m6tine,  les  autres  traitements  ayant  sensiblement  le  meme  elfet. 
Tout  se  passe  comme  si  cet  iodure  double  contenait  une  certaine  propor¬ 
tion  d’em^tine  soluble;  ce  qui  n’est  pas  impossible,  sachant  ce  que 
nous  savons  sur  sa  facile  dissociation  par  l’eau. 

Ce  corps  traite  par  l’alcool  k  95c  cede  d’ailleurs  &  ce  solvant  une 
certaine  quantit6  d’6m6line  soluble. 

Conclusions.  —  II  ressort  de  celte  6tude  qu’il  existe  des  iodures 
doubles  de  bismuth  et  6m6tine  et  non  un  iodure  double  de  bismuth  et 
dm6tine,  qu’il  est  impossible  de  considdrer  ce  medicament  comme  un 
produit  pur  et  de  constitution  definie  et  qu’il  y  aurait  lieu,  puisque 
l’6mdtine  en  est  le  principe  actif,  d’en  indiquer  la  teneur. 

Pour  savoir  si  on  a  bien  affaire  k  un  iodure  double  et  non  k  un 
melange  d’iodure  double  et  d’6m6line  soluble,  il  conviendrait  d’exiger 
que  le  produit  traitd  par  l’alcool  a  95c  ne  c&de  que  tr6s  peu  d’6m6tine 
(la  proportion  maximum  serait  h  fixer). 

Dans  le  cas  special  du  Service  de  Sant6  militaire,  il  serait  k  souhaiter 
que  ce  produit  fdt  fabrique  par  les  Etablissements  Centraux,  avec  un 


VARIATIONS  DU  pH  DES  SOLUTIONS  DB  CHLORHYDRATE  DE  COCAINE 


<r6actif  de  formule  donn6e,  par  un  proced6  bien  determine,  ce  qui  nous  • 
ussurerait  un  produit  de  composition  k  peu  pr6s  constante. 

En  operant  sur  de  plus  faibles  quantites  de  chlorhydrate  d’6m6tine, 
•on  r6duirait  l’importance  de  la  dissociation  qui  se  produit  en  lavan 
4’iodure  double  par  displacement. 

E.  Isnabd, 

Pharmaoien-major  de  1™  classe, 
Pharmacien-chimiste  du  Service  de  Sante  rnilitaire. 


Variations  du  pH  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine 
soumises  d  la  sterilisation. 

A  plusieurs  reprises,  les  chirurgiens  ont  signals  des  differences  d’acti- 
-vite  [des  solutions  aqueuses  de  chlorhydrate  de  cocaline  destinies  aux 
injections  hypodermiques.  Les  travaux  de  Lesure(')  d6montrent  que  la 
sterilisation  de  ces  solutions  k  l’autoclave  it  110°-120“  est  pratiquement 
realisable,  sans  aucnn  inconvenient,  dans  tous  les  verres  dont  l’alcalinite 
ne  ddpasse  pas  sensiblement  3  cm*  de  soude  centinormale  pour  50  cm" 
d’eau  apris  une  heure  de  chauffage  a  120°. 

HerisseyH  avail  precedemment  constate  que  le  pouvoir  rotatoire  du 
chlorhydrate  de  cocaine  ne  variait  pas  aprhs  sterilisation  a  114°. 

A  la  mime  ipoque,  Legrand(’)  avaitsignale  l’alteration  des  solutions 
-de  cocaine  sterilisees  par  la  chaleur  a  feu  nu  et  avait  preconise,  pour 
obtenir  la  sterilisation  sans  modification  des  proprietes  anesth6siques, 
l’action  de  la  chaleur  humide  a  l’autoclave  a  105°. 

Duffour  et  Ribaut(‘)  ont  indique  qu’une  partie  de  la  cocaine  est  tou- 
.jours  dedoubiee,  quels  que  soient  le  proc<5d6etle  verre  employes  et  que 
ce  dedoublement  peut  n’etre  considdrd  comme  negligeable  en  pratique, 
que  si  la  temperature  reste  au  voisinage  de  100°.  Ces  r6sultals  sont 
conlradictoires  avec  ceux  d’AmvAun  et  Tuffier  (“)  qui  ont  etabli  que  le 
chlorhydrate  de  cocaine  en  solution  aqueuse  k  2  °/0  n’est  pas  alt6r6  par 

1.  A.  Lesure.  Sterilisation  a  I’autoclave  des  solutions  aqueuses  de  chlorhydrate 
■de  cocaine  pour  injections  hypodermiques.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1908  (6),  27, 
p.  414-526. 

2.  H.  Herisset.  Sur  le  pouvoir  rotatoire  du  chlorhydrate  de  cocaine.  Journ.  de 
Ph .  et  de  Ch.,  1898  (61,  7,  p.  5?. 

3.  A.  Lbgrand.  Sterilisation  des  solutions  aqueuses  de  chlorhydrate  de  cooalne  par 
la  chaleur  humide.  Les  nouveaux  remvdes,  1899, 15,  p.  109. 

4.  Diji'folr  et  Ribaut.  Sur  la  sterilisation  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine. 
Pull.  Sc.  Pharm .,  1904,  9,  p.  362. 

a.  Arnaud  et  Tuffier.  De  la  sterilisation  des  solutions  de  cocaine.  La  Presse 
anedicale,  1901,  p.  81. 
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chauffage  en  vase  clos  4  125°  et  que  la  deviation  polarimelrique  est  la 
meme  pour  la  solution  chaufltee  et  la  solution  non  chauffee. 

D’autre  part,  Regnier  (')  vient  d’etablir  que  les  solutions  de  chlorhy- 
drate  de  cocaine,  meme  pr^pardes  dans  les  meilleures  conditions, 
peuvent  presenter  un  pH  acide  qui,  s’il  n’est  pas  tres  nuisible,  est  loin 
d’etre  tres  favorable  4  I’action  anesth6sique,  et  il  suppose  que  cette 
acidity  provient  probablement  du  vieillissement  des  solutions. 

Nous  avons  pensd  que  cette  diminution  du  pouvoir  anesthesique 
pouvait  egalement  avoir  pour  cause  la  sterilisation.  Nous  nous  propo- 
sons  done  d’exposer  les  variations  du  pH,  des  solutions  aqueuses  de 
chlorhydrate  de  cocaine  soumises  aux  methodes  courantes  de  sterilisa¬ 
tion,  tyndallisation  et  autoclavage,  en  nous  plagant  dans  les  conditions 
habituelles  oil  ces  solutions  sont  prepares  et  delivr6es,  c’est-4-dire  en 
ampoules  de  choix,  du  commerce,  4  peu  pr4s  neutres. 

Le  chlorhydrate  de  cocaine  employe  dans  ces  essais  a  ete  purifie  par 
crislallisation  dans  l’alcool  et  lavages  4  1’ether;  son  point  de  fusion 
etait  :  -f- 186-187°  «t  son  pouvoir  rotatoire  «D  =  —  71°66  (A,  la  deviation 
angulaire  pour  une  solution  4  2  °/0  etait  —  2°32,  4  -f  20°). 

Les  verres  employes  pr4sentaient  une  alcalinite  correspondant  4 
2  cm*  8  de  soude  centinormale  pour  100  cm*  d’eau  de  sterilisation. 

La  solution  qui  a  servi  pour  les  essais  contenait  : 


Chlorhydrate  de  cocaine .  2  gr.  » 

Chlorure  de  sodium .  0  gr.  80 


Eau  distill£e,  quantity  suffisante  pour.  100  cm9 

Elle  a  ete  r6partie  en  ampoules  de  2  cm*  qui  ont  6t6  traitees  de  la 
facon  suivante  : 

Un  lot  a  ete  tyndallise  une  fois  4  60°  pendant  une  heure. 

Un  autre  a  ete  tyndallise  deux  fois  4  60°  pendant  une  heure  chaque 
fois. 

Le  troisi4me  a  ete  tyndallise  trois  fois  4  60°  pendant  une  heure 
chaque  fois. 

Le  quatrieme  a  ete  sterilise  4  100°  pendant  quinze  minutes. 

Le  cinquieme  a  ete  sterilise  4  110°  pendant  quinze  minutes. 

Le  sixieme  a  ete  sterilise  4  120°  pendant  quinze  minutes. 

Une  serie  deslinee  4  servir  de  temoin  n’a  pas  ete  soumise  4  Taction 
de  la  chaleur. 

Des  essais  comparatifs  ont  ete  fails  aver,  de  l’eau  distill6e  de  meme 
origine  que  celle  ayant  servi  4  preparer  la  solution  de  cocaine  et  r6partie 
dans  des  ampoules  de  meme  neutralite  que  precedemment. 

Ces  ampoules  ont  6t6  soumises  aux  memes  conditions  de  tyndallisa- 

1.  J.  Reunieh.  Influence  de  la  concentration  des  ions  hydrogenes  des  solutions  de 
chlorhydrate  de  cocaine  sur  l’anesthdsie  de  la  cornie.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1924,  31, 
p.  513. 


VARIATIONS  DU  pH  DES  SOLUTIONS  DE  CHLORHYDRATE  OK  COCAINE 


lion  et  de  sterilisation  que  les  ampoules  contenant  la  solution  de 
cocaine. 

Un  lot  temoin  n’a  pas  6t6  chauffd. 

On  a  ensuite  determine  le  pH  sur  chaque  s6rie  d’ampoules  d’apres  la 
methode  colorimetrique  de  Clark  et  Lubs. 

Vpici  les  r6sultats  obtenus  : 

Solution  aqueuse 
Eau  distillAe.  de  chlorhydrate 
de  cocaine  4  2  %. 


Tyndallisfie  une  fois  A  fiO°  . 

—  deux  — 

Stdrilisde  15'  a  100’ . 

—  15' allO . 

—  15'  a  420u . 

Non  sterilisde . 


pH  =  5,9 

pH  =  5,4 

pH  =  5,9 

pH  =  4,8 

pH  =  5,9 

pH  =  4,8 

pH  =  5,9 

pH  =  4,2 

pH  =  6,0 

pH  =  3,9 

pH  =  6,0 

pH  =3  7 

pH  =  5,9 

pH  =  5,4 

Les  variations  du  pH  sont  done  insignifiantes  en  ce  qui  coneernel’eau 
distiliee  r6partie  en  ampoules,  st^rilis6e  ou  non ;  ii  n’en  est  pas  de  mtoe 
pour  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  k  2  °/0  prdparde  avec  1’eau 
distillde  de  mdme  origine  et  soumise,  dans  des  conditions  identiques,  k 
Taction  de  la  chaleurh  des  temperatures  d6termin6es  et  variables. 

Entre  les  pH  5,4  communs  A  la  serie  non  sterilis6e  et  k  la  serie  tyn- 
dallisee  une  fois  A  60°,  et  le  pH  3,7  de  la  serie  stdrilisde  quinze  minutes 
k  420°,  il  y  a  place  pour  plusieurs  chiffres  interm6diaires  formant  une 
echelle  decroissante  A  mesure  que  Taction  de  la  chaleur  est  plus  elevee 
et  correspondent,  par  suite,  k  une  teneur  en  ions  acides  plus  grande. 

La  difference  extreme  1,7  constatee  dans  ces  essais  est  assez  mar- 
quante  pour  n’etre  pas  n6gligeable.  Or,  les  experiences  de  RSgnier  ont 
mis  en  evidence  que  l’absorption  de  la  solution  anesthesique  est  beau- 
coup  plus  rapide  et  plus  complete  pour  les  solutions  k  pH  dleve  que 
pour  les  solutions  A  pH  faible  et  que  la  rapidite  et  la  sdcuritd  d’anes- 
th6sie  sont  plus  grandes  pour  les  pH  alcalins  que  pour  les  pH  acides. 

II  convient  done,  pour  dviter  l’augmentation  du  pH  acide  des  solu¬ 
tions  aqueuses  de  chlorhydrate  de  cocaine,  de  s’abstenir  de  les  steriliser 
au-dessus  de  100°  et  de  recourir  h  la  tyndallisation  A  60°,  rdpdtde  trois 
fois  consdcutivement,  pendant  une  heure  chaque  fois. 

De  ce  qui  prdeede,  on  peut  conclure  que,  s’il  n’est  pas  douteux  que 
les  variations  constatdes  du  pH  soient  correlatives  de  Taction  de  la  cha¬ 
leur,  il  est  probable  qu’elles  influent  sur  la  v:<leur  anesthdsique  du 
produit. 


A.  Liot. 
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REVUE  DE  CHIMIE  VEGETALE 


Les  principes  actifs  du  chrysanth&me  insecticide. 

Depuis  1920,  le  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques  a  publie  de 
nombreux  m6moires  relatifs  A  l’etude  du  chrysanthAme  insecticide- 
ou  Pyridhre  de  Dalmatie  ( Pyrethrum  cinerarilolium  Trev.  =  Chry¬ 
santhemum  cinerarisefolium  Vis.).  Sur  sa  culture,  voyez  A.  Juillet,  29, 
430  (1922) ;  A.  Juillet  et  P.  Roucher,  30,  289  (1923) ;  H .  Jumelle,  30,  641 ; 
E.  Miege,  31,  77  (1924);  sur  la  localisation  des  principes  actifs  dans  les 
organes  vAgetatifs  :  A.  Juillet,  L.  Galavielle  et  M.  Ancelin,  28,  449  et 
dans  les  capitules  :  A.'Juillet  etE.  Dalmiek,  31,  9;  sur  l’extraction  des 
principes  actifs  :  A.  Juillet,  30,  592.  L’action  pharmacodynamique  aet£ 
discut£e  :  J.  Chevalier  et  F.  Mercier,  30,  459;  A.  Juillet,  30,  533; 
J.  Chevalier,  31,  27;  A.  Juillet,  31,  29;  J.  Chevalier  et  E.  Dantony, 
31,  30.  Ses  applications  ontete  exposAes  dansplusieurs  de  ces  memoires 
son  utilisation  dans  le  traitement  de  la  pSdiculose  a  ete  preconis6e  par 
A.  Juillet,  L.  Galavielle  et  Margarot,  29,  233  (1922). 

L’usage  de  la  poudre  de  pyrAthre  comme  insecticide  est  presque 
centenaire,  mais  la  generalisation  de  son  emploi  est  toute  recente.  C’est 
M.  Faes,  de  l’lnstitut  vinicole  de  Lausanne,  qui  a  propose  de  combatlre 
les  insectes  parasites  de  la  vigne  :  Cochylis,  Eudemis,  par  le  pyrAthre 
employe  sous  forme  de  savon  pyrAthre  (emulsion  des  principes  ol£o- 
rAsineux  A  l’aide  de  savon  noir)  en  remplacement  des  bouillies  arsenia- 
tees  ou  plombiques.  Le  gros  interAt  du  pyrAthre  reside  dans  le  fait  que, 
toxique  pour  beaucoup  d’animaux  inferieurs,  il  est  inoffensif  pour 
1’homme  et  les  animaux  domesliques.  Sa  culture  en  Languedoc  et  au 
Maroc  entreprise  sous  la  direction  de  Y  Office  national  des  matieres 
premieres  vegetales  donnant  d’excellents  rAsullats,  on  peut  envisager  la 
vulgarisation  prochaine  de  cette  prAcieuse  drogue. 

Pour  complAter  son  Atude  nous  devons  faire  connaltre  aux  lecteurs  du 
Bulletin  un  remarquable  travail  de  deux  chimistes  H.  Staudinger  (de 
Carlsruhe)  et  L.  Rczicka  (de  Zurich)  qui  vient  de  paraitre  aux  Helvetica 
Chemica  Acta,  7,  (1924),  p.  177-259  et  p.  377-458;  il  met  au  point  la 
question  longuement  controversAe  des  principes  actifs  du  chrysantheme 
insecticide;  la  constitution  chimique  de  ces  corps  est  etablie  et  vArifiAe 
par  leur  synthese;  l’examen  de  nombreux  corps  de  constitution  voisine 
a  permis  de  determiner  le  support  veritable  de  Faction  pharmacodyna¬ 
mique. 
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COMPOSITION  CHIMIQUE  DE  LA  POUORE  DE  CHR  YSANTHIiME  INSECTICIDE 

A  cdte  de  substances  sans  interet  special  dans  cette  drogue  :  cire, 
paraffine,  phytost.6rol,  phloroglucide,  glucoside  mal  connu,  on  a  trouv£ 
un  senlalcaloide :  la  chrysanthemine.  Marino  Zucoquil’ad6couvert  (1889} 
lui  altribue  (1895)  la  constitution  d’une  betaine  de  la  s6rie  pip6ridinique  : 


CH3  CH*  —  CH’OH 


Son  action  insecticide  est  nulle,  comme  celle  de  l’essence  &  laquelle 
on  avait  d’abord  attribue  1’activite  de  la  drogue. 

Les  principes  actifs,  d’apres  M.  A.  Juillet,  comprennent  d’une  part 
des  corps  a  fonction  acide,  de  l’autre  des  ethers-sels.  Les  corps  k  fonc- 
tion  acide  ont  et6  signals  sous  le  nom  d'acide  pyretbrotoxique  par 
Scblagdenhaufen  et  E.  Reeb  (1890),  retrouves  par  E.  Reeb(1909),  puis 
plus  r^cemment  par  Me  Donnell,  R.  C.  Roark  et  G.  L.  Keenan  (1920)  et 
A.  Juillet;  ils  sont  tr£s  toxiques  pour  divers  insectes  (chenille  duPieris 
brassicae);  ils  peuvent  litre  combines  aux  alcalins,  liberespar  lesacides. 

Avec  ces  corps  acides  agissent  surtout  des  ethers,  stables  &  froid  dans 
les  milieux  alcalins  (et  notamment  dans  les  solutions  de  savons  alcalins 
comme  celles  employees  pour  la  preparation  du  savon  pyrfelhre),  mais 
saponifies  h  l’ebullition,  dans  une  solution  alcoolique  de  savon  mou  par 
exemple.  A  ce  groupe  d’ethers,  Sato,  en  1905,  a  donne  le  nom  de pyretol ; 
J.  Fujitani,  en  1909,  qui  en  a  reconnu  d’importantes  propriet6s,  I’a 
nommd  pyrethrone. 

Fujitani  operait  sur  un  extrait  alcoolique  de  la  drogue;  aprfes  preci¬ 
pitation  des  resines,  separation  des  acides  par  l’alcool  aqueux,  puis  la 
potasse,  I’ether  de  petrole  permettait  d’isoler  une  substance  huileuse 
tres  active,  la  pyrethrone,  avec  laquelle  l’auteur  fit  de  nombreuses 
recherches  physiologiques.  L’action  des  alcalis  detruisant  l’activite, 
cette  substance  doit  Atre  un  ether  facilement  saponifiable.  Fujitani  earac- 
terisa  en  outre  un  alcool :  le  pyrethrol  inactif  sur  les  insectes  et  un  acide 
non  denomme,  fondant  k  164°. 

Staudinger  et  Ruzicka  ont  repris  1’ etude  de  cette  pyrethrone  ;  leurs 
travaux  ont  dur6  de  1910  k  1 916 ;  ils  ont  6t4  completes  par  de  nombreuses 
recherches  chimiques  et  pharmacodynamiques. 

II  nous  a  paru  interessant  de  les  rapporter  avec  quelques  details  non 
seulement  pour  exposer  cette  question  d’actualite,  mais  pour  montrer 
la  difficulte  de  ces  recherches  de  chimie  vegetale  qui,  necessitant  l'aide 
de  nombreux  chimistes,  l’emploi  de  substances  couteuses  et  de  moyens 
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ipuissants,  par  consequent  des  concours  financiers  importants,  sont 
de  moins  en  moins  &  la  portee  de  nos  laboratoires  acluels.  Des  etudes 
aussi  complexes  ne  sont  pas  entreprises  que  dans  un  but  speculatif;  les 
auteurs  ont  poursuivi  la  realisation  industrielle  de  substances  insecti¬ 
cides  analogues  aux  substances  naturelles  ou  purement  synth6tiques. 
•Quand  on  songe  aux  degdts  que  font  les  seules  mites,  on  s’apercoit  de 
i’importance  du  probleme.  Le  but  n’est  que  partiellement  atteint,  mais 
avec  des  ouvriers  comme  Staudinger  et  Ruzicka  l’ceuvre  reslera-t-elle 
inachev6e? 

Dans  le  cas  de  la  poudre  de  pyrethre  la  difficulte  tient  it  la  fragilite 
des  constituants  actifs  dont  l’un  n’est  pas  distillable  meme  dans  le  vide 
absolu,  qui  sont  tr£s  sensibles  k  faction  des  alcalis  et  &  faction 
prolongee  des  alcools. 

EXTRACTION  OE  LA  «  PYRIiTHRONE  » 

Le  solvant  choisi  est  l’ether  de  pelrole  distillant  i  basse  temperature, 
1’alcool  peut  alterer  les  principes  actifs,  notamment  par  alcoolyse ; 
chaque  extraction,  portant  sur  100  Kosde  poudre  insecticide,  eslpouss6e 
jusquA  ce  que  la  poudre  ne  montre  plus  d’activite  sur  les  Blatta  germa- 
nica.  La  distillation  de  lather  de  p6trole  laisse  5  &  6  K“s  d’un  liquide 
brun-noir  renfermant  tous  les  principes  actifs.  Ceux-ci  sont  enleves  et 
s6par6s  des  graisses  et  des  r6sines  k  l’aide  d’alcool  methylique ;  on 
chauffe  16gerement  avec  2  Kos  d’alcool  methylique,  puis  laisse  refroidir  : 
la  solution  methylique  se  separe  ais6ment  de  la  masse  gommeuse  qui 
■est  reprise  k  nouveau  par  l’alcool  methylique  chaud;  ce  traitement  est 
repete  vingt  fois.  La  solution  alcoolique  est,  chaque  fois,  additionn6e 
■de  5°/0  d’eau  et  refroidie  pour  parfaire  la  separation  des  graisses  el  des 
i-esines. 

Dans  les  solutions  filtrees,  le  solvant  est  elimine  dans  le  vide  et  non 
-distille,  pour  eviter  l’alcoolyse.  Le  residu  huileux  cede  k  l’6ther  de 
petrole  16ger  toute  la  partie  active;  ce  sont  surtout  les  quatre  premieres 
<des  vingt  extractions  alcooliques  qui  renferment  les  principes  insecti¬ 
cides;  les  dernieres  contiennent  beaucoup  d'acides  gras.  La  separation 
de  ceux-ci  constitue  la  partie  la  plus  delicate  du  travail.  Par  addition  de 
iessive  de  potasse  ou  de  soude  tres  dilu6e  on  peut  bien  les  transformer 
en  sels  et  les  enlever  avec  de  l’eau,  mais  dans  de  si  grandes  quantites  de 
liquides  les  emulsions  qui  se  forment  ne  se  resolvent  que  lentement  el  on 
risque  de  perdre  une  partie  des  principes  actifs  par  saponification.  Apres 
de  nombreux  essais  le  mode  operatoire  suivant  a  et6  adopte  :  la  solution 
dans  f  ether  de  p6trole  est  agitee  pendant  dix  heures  avec  une  solution 
concentree  de  carbonate  de  potassium ;  l’exces  de  celle-ci  se  separe  bien, 
mais  la  solution  des  savons  potassiques  forme  avec  la  solution  etheree 
des  emulsions  non  separables  meme  apr6s  plusieurs  jours.  Transforme- 
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t-on  les  savons  potassiques  en  sels  calciques  par  traitement  prolong^  el 
renouveie  avec  une  solution  concentree  de  chlorure  de  calcium,  les 
emulsions  peuvent,  cette  fois,  etre  resolues  par  addition  d’ether.  Pour 
eliminer  tous  les  sels  de  calcium  un  changement  de  solvant  est  neces- 
saire;  l’ether  de  petrole  distille,  le  r6sidu  est  repris  plusieurs  fois  par 
de  l’alcool  methylique  :  la  solution  alcoolique  est  encore  concentree 
dans  le  vide  et  on  revient  k  la  solution  dans  l’6ther  de  petrole.  Celle-ci 
est  agitee  quelques  instants  avec  de  la  potasse  &  25  °/0  pour  s6parer  la 
faible  quantite  d’acide  liberee,  par  saponification  des  ethers  actifs,  lors 
de  l’agitation  avec  le  chlorure  de  calcium. 

Apres  distillation  du  solvant  il  reste  une  huile  jaune  (rendement : 
470  gr.  pour  400  K05  de  poudre  dans  une  extraction,  464  gr.  dans  une 
autre).  Elle  contient  tout  ou  presque  tout  le  principe  actif  de  la  drogue, 
car,  ramenee  par  de  la  farine  &  la  quantite  correspondante  de  poudre 
insecticide,  elle  montre  la  m6me  activity  que  celle-ci. 

Cette  huile  correspond  &  la  «  pyrethrone  »  de  Fujitani;  en  raison  des 
precautions  prises  elle  doit  etre  plus  active,  mais  elle  ne  represente 
encore  que  les  principes  actifs  fortement  impurs  et  melanges  de  corps 
inconnus. 

propri£t£s  de  la  «  pyr£throne  » 

L'huile  brute  obtenue  est  un  liquide  jaune  qui  a  une  forte  odeur  de 
poudre  insecticide;  insoluble  dans  l’eau  elle  se  dissout  bien  dans  les  sol- 
vants  organiques.  Aucun  principe  ne  peut  en  etre  s6pare  par  cristallisa- 
tion  ou  par  entrainement  it  la  vapeur  d’eau.  Elle  est  fortement  insa- 
tur6e,  oxydable  par  le  permanganate  de  potassium,  l’acide  chromique, 
le  nitrate  d’argent  ammoniacal,  mais  ce  sont  surtout  des  principes' 
indiCfcrents  qui  ne  sont  pas  satur6s,  car  on  peut  traiter  l’huile  par  une 
forte  quantite  de  permanganate  sans  qu’elle  perde  son  activite.  Hydro- 
g^nee  par  la  m6thode  de  Paal  Skita,  elle  devient  inactive;  de  meme 
lorsqu’elle  est  saponifi6e,  comme  Fujitani  l’avait  vu.  Par  contre,  les 
principes  actifs  sont  stables  en  presence  des  acides  :  sous  faction  de 
l’acide  chlorhydrique  l’activite  est  d’abord  augment6e. 

La  distillation  de  l’huile  brute  donne  une  huile  essentielle,  distillant 
de  150°  a  160°  sous  12  mm.  qui  sent  fortementla  poudre  insecticide,  est 
inactive  et  ne  livre  aucun  corps  d6flni.  Un  ether  methylique  distillant 
de  96°  &  97°  sous  11  mm.  a  une  faible  odeur  de  poudre  insecticide  et 
parait  provenir  de  l’alcoolyse  inevitable  au  cours  du  traitement.  Dans  le 
vide  absolu  60  %  de  l’huile  distillent  au-dessous  de  220°;  la  majeure 
partie,  de  128  h  135°  sous  l/40e  de  mm.  Le  r£sidu  de  distillation,  recris- 
tallise  dans  l’alcool  methylique  chaud,  fond  Si  191°-192°  et  se  montre 
identique  au  pyrethrol  de  Fujitani  CmHs‘0.  La  distillation  detruit  une 
partie  des  principes  actifs;  l’examen  des  proprietes  physiques  des  diffe-' 
rentes  fractions  montre  que  l’huile  distiliee  n’est  encore  qu’un  melange. 
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CONSTITUTION  DE  LA  «  PYRtTHRONE  » 

La  distillation  se  prete  mal  a  la  separation  des  constituants  de  la« 
«  pyrethrone  »  :  les  meilleurs  r6sultats  ont  6t6  obtenus  en  utilisant  ses- 
proprietes  cetoniques  pour  isoler  des  corps  cristallises. 

L’huile  brute  trait6e  par  le  chlorhydrate  de  semicarbazone  et  l’acetate 
de  sodium  donne  une  semicarbazone  cristallis6e ;  la  moitie  environ  de 
l’huile  ne  se  transforme  pas  en  semicarbazone,  elle  est  inactive  sur  les 
insectes,  elle  est  en  partie  constitute  par  dupyrtthrol. 

La  semicarbazone  obtenue  n’est  pas  encore  unique  :  c’est  un  melange 
de  deux  substances  :  par  recristallisation ,  une  seule  peut  ttre  isol6e  A 
peu  pres  pure  et  avec  de  grandes  pertes. 

Le  dtdoublement  du  melange  des  semicarbazones  par  un  acide  donne 
un  melange  bien  plus  actif  que  la  «  pyrethrone  »  puisque  la  preparation 
des  semicarbazones  a  realise  d’emblee  la  separation  des  parties  inaclives. 
Le  dtdoublement  par  un  alcali  isole  les  parties  acides  des  semicarba¬ 
zones;  il  resle  la  semicarbazone  des  parties  alcooliques  des  ethers 
formant  la  «  pyrethrone  ».;  cette  semicarbazone  se  montre  unique  (*); 
elle  fond  A  200°;  on  peut  en  retirer  une  cetone-alcool,  la  pyrethrolone 
C14H,60*,  liquide  tpais,  incolore,  sans  odeur  caracteristique,  qui  est 
ltvogyre  a20D=  —  6°2  et  bout  de  111°  A 112°  sous  1/20  de  millimetre.  La 
partie  alcoolique  est  done  commune  aux  ethers  et  porte  en  mtme  temps 
la  fonction  cetone. 

Les  ethers  de  la  «  pyrethrone  »  different  par  leur  partie  acide  :  ces 
acides  peuvent  6tre  isolts  directement  dans  la  saponification  de  l’huile 
brute  par  la  potasse  alcoolique,  mais  il  est  preferable  de  passer  par 
l’interintdiaire  des  semicarbazones.  Trois  acides  ont  6t6  obtenus  : 
G,4H“0,)  liquide,  bouillant  A  90°  sous  1/10  de  millimetre,  245°  sous 
1  atmosphere,  dextrogyre  a,0„  =  -)-  20°  1,  appel k  acide  chrysantheme 
moitocarbonique ,  C,0H’40‘,  le  seul  cristallise  :  purifie  par  recristallisation 
dans  un  melange  de  chloroforme  et  d’ether  de  p6tro!e,  il  fond  &  164°, 
c’est  l’acide  isole  par  Fujitani,  a*’n  =  -(-30ll,  appele acide  chrysantbeme 
dicarbonique;  enfin  un  acide  visqueux,  C“H,80\  bouillant  A  120°  sous 
1/10  de  millimetre,  qui  est  l’ether  mono-m6thylique  de  l’acide  chrysan- 
themedicarbonique;  le  premier  et  le  troisieme  seuls  existent  dans  la 
«  pyrethrone  » ;  le  second  se  forme  &  parlir  du  troisieme  dans 
l’extraction. 

Ainsi  les  principes  actifs  de  la  «  pyrethrone  »  sont  constitues  par 
deux  ethers-sels  :  la  partie  alcoolique  et  en  meme  temps  c6tonique 
commune  aux  deux  est  la  pyrethrolone;  l’ether  de  la  pyrethrolone  et  de 
l’acide  chrysanlhememonocarbonique  est  nomme  pyrethrine  I;  l’ether 

1.  On  obtient  aussi  une  petite  quantity  de  semicarbazone  fondant  a  300°  qui  parait 
provenir  de  faction  de  l’alcool  ethylique  sur  la  prfieddente. 
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de  la  pyrethrolone  et  de  l’acide  chrysanthemedicarbonique,  dont  la 
seconde  fonction  acide  est  eth6rifi6e  par  l’aleool  methylique,  est  nomm6 
par  les  auteurs  pyrethrine  II.  G’ est  la  pyrethrine  II  qui  se  detruit  dans  la 
distillation  de  l’huile  brute;  la  semicarbazone  qu’on  isole  presque  pure 
est  celle  de  la  pyrethrine  I;  la  pyrethrine  11  ne  peut  done  etre  isolee 
directement. 

Le  nom  de  pyrethrine  a  d6j4  6t6  donne  par  Thompson  (1887)  a  un  corps 
tout  different,  un  alcaloide  extrait  par  Halasiwetz  (1857)  de  1  'Anacyclus 
Pvrethrum  (Pyrethre  du  Caucase).  D’apres  Dunstan,  elle  est  analogue  & 
l’alcaloide  du  Piper  ovatum,  la  pip6rovatine  C^H^NO*;  il  propose  pour  * 
les  deux  bases  la  denomination  pellitorine.  La  denomination  de  pyre¬ 
thrine  etant  ecartee  pour  les  alcaloides,  on  peut  accepter  celle-ci  pour 
les  ethers  de  la  pyrethrolone. 

TENEUR  DE  LA  DROGUE  EN  PRINCIPES  ACTIFS 

A  470  gr.  d’huile  brute,  provenant  de  100  Kos  de  poudre  insecticide, 
correspondent  199  gr.  de  semicarbazone  de  la  pyrethrolone,  69  gr.  d'acide 
chrysanthememonocarbonique  et  102  gr.  d’ether  monomethylique  de 
l’acide  chrysanthemedicarbonique;  il  y  a  done  plus  de  pyrethrine  II 
que  de  pyrethrine  I  dans  la  poudre  :  180  gr.  de  l’une  pour  135  de  t’autre, 
au  total  315  gr.  sur  100  Kos;  la  quantite  de  pyrethrines  correspondant  4 
la  semicarbazone  de  la  pyrethrolone  extraite  est  de  293  gr.  concordant 
bien  avec  le  total  ci-dessus.  Une  autre  extraction  n’a  donne  que  les 
produits  correspondants  4  216  gr.  de  pyrethrines.  Il  y  a  done  2  &  3  gr. 
de  substances  actives  par  kilogramme  de  poudre  insecticide. 

LES  PYRETHRINES  I  ET  II 

Les  constituants,  alcool  et  acides,  pris  isoiement,  nesontpas  insecti¬ 
cides,  tandis  que  les  pyrethrines  sontles  plus  fort  insecticides  connus. 

It  est  difficile  de  les  isoler  directement,  mais  on  les  reproduit  aisement  en 
etherifiant  la  pyrethrolone  naturelle  par  les  chlorures  des  deux  acides 
chrysanthemiques  en  solution  dans  la  quinol6ine  ou  la  pyridine. 

La  pyrethrine  I  est  une  huile  6paisse,  levogyre  «*•„  =  — 17°94  (ether), 
qui  bout  A 150°  dans  le  vide  absolu;  la  pyrethrine  II  est  une  masse  vis- 
queuse  4  froid,  dextrogyre  a‘°D  = -f  17°,  qui  ne  peut  etre  distillee  dans 
le  vide  absolu  qu’en  se  decomposant  fortement.  La  pyrethrine  1  est  un 
peu  plus  active  que  la  pyrethrine  II;  4  la  dilution  de  1/10.000  la  pre¬ 
miere  tue  les  Blatta  germanica  en  dix  4  vingt  minutes,  la  deuxieme  en 
quarante  minutes. 

Les  pyrethrines  sont  peu  toxiques  pour  les  animaux  4  sang  chaud; 
elles  tuent  les  blattes,  les  poux,  les  punaises,  les  cousins,  les  abeilles, 
les  papillons. 
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LE  PYR£THROL 


M6me  6th6rifle  par  les  acides  chrysanthdmiques,  le  pyr^throl  n’est  pas 
insecticide;  les  alcools  qui  l’accompagnent  dans  la  partie  de  l’huile 
brute  qui  ne  fournil  pas  de  semicarbazone  sont  aussi  inactifs  m£me 
aprfis  6lh4riflcation ;  il  est  probable  qu’ils  existent  dans  la  poudre  a  l  etat 
d’ythers  chrysanthdmiques,  mais  en  raison  de  leur  inactivity  leur  ytude 
n’a  pas  dt6  poursuivie. 

CONSTITUTION  DES  ACIDES  CHRYSANTHGMIQUES 


lls  ont  une  double  liaison  qui  peut  fixer  l’ozone;  des  produits  de 
d6doublement  de  leurs  ozonides  ddcoulent  leurs  formules.  Le  plus  gros 
fragment  est  commun  aux  deux  acides;  il  a  6t6  identify  avec  l’acide 
1.  transcaronique  de  Bayer;  (l’acide  transcaronique  est  celui  des  deux 
acides  caroniques  qui,  ayant  ses  groupes  carboxyles  de  part  et  d’autre 
de  la  chaine  trimythylynique,  a  une  molecule  asymytrique  et  peut  exister 
sous  trois  formes  :  droite,  gauche  et  inactive  par  compensation).  L’aulre 
fragment  est  l’acytone  pour  l’acide  chrysanthememonocarbonique,  le 
pyruvate  de  mythyle  pour  le  chrysanlhymedicarbonate  monomethy- 
lique. 


COOH 

Acide  chrysanthfem* 


-CH  -  CH  =  C< 


Chrysanth&medics 


Le  premier  fixe  H*  par  la  mythode  de  Paal  Skita;  i’acide  hydrogeny 
eth6rifiant  la  pyrythrolone  forme  un  produit  inactif. 

Quoiqu’il  possyde  aussi  une  double  liaison,  le  second  ne  fixe  pas 
d’hydrogyne,  I’acide  libre  non  plus.  .  s 

Lapyrethrine  correspondant  y  l’acide  chysanthemedicarbonique  libre 
n’est  pas  insecticide.  L’acide  qui  dyrive  de  ce  dernier  par  chauffage  et 
perte  d’anhydride  carbonique  provenant  du  carboxyle  placy  au  voisi- 
nage  de  la  double  liaison,  avec  transformation  partielle  en  deriv6  cis, 
fournit  une  pyrdthrine  faiblement  insecticide. 
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La  pyrethrine  obtenue  avec  l’ether  monomethylique  isom^re  de 
l’ether  naturel  est  aussi  faiblement  insecticide. 


CONSTITUTION  DE  LA  PYR£THROLONE 

La  pyrethrolone  C“H‘*0*  est  une  c6tone  poss6dant  une  fonction 
alcool  qu’6lherifient  les  acides  chrysanthemiques  dans  la  poudre  de 
pyrfethre.  Les  deux  fonctions,  cetonique  et  alcoolique,  sont  en  a  l’une 
par  rapport  &  l’autre,  car  la  pyrethrolone  reduit  la  liqueur  de  Feuling  k 
chaud,  le  nitrate  d’argent  ammoniacal,  mfime  k  froid.  Elle  se  decompose 
par  un  chauffage  prolong^,  se  dehydrate  assez  facilement. 

Elle  possede  deux  doubles  liaisons,  car,  hydrog6nee  par  la  methode 
^de  Paal  Skita,  elle  fixe  2H*  donnant  une  autre  cetone  alcool, la  tetrahy- 
dropyrethrolohe  C“H“0';  une  hydrogenation  plus  complete  enleve 
l’oxhydryle  alcoolique  et  conduit  a  une  c6tone,  la  tetrahydropyrethrone 
C‘‘H,00. 

Cette  tetrahydropyrethrone  permet  d’eclairer  la  constitution  de  la 
pyrethrolone,  car  elle  fournit  par  oxydation  permanganique  de  facide 
caproi'que  et  de  l’acide  levulique. 


CH» 

c'h 

H*C./XjCIl  -C5H» 

H2c! - lc  =  0 

Tdtrahydrnpyrdthrone. 


Son  oxime,  par  la  transposition  de  Beckmann,  donne  un  lactame 
auquel  correspond  une  lactone,  qiii,  oxyd6e,  forme  egalement  les  acides 
levulique  et  caproi'que. 


94 
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La  tetrahydropyrethrone  est  done  une  methylamylcyclopentanone. 
La  tetrahydropyrethrolone  donne  aussi  de  l’acide  capro'ique  par 
oxydation,  mais  on  n’a  pu  meltre  en  evidence  l’aeide  methylamylglu- 
tarique  qui  devrait  se  former  dans  une  oxydation  menagGe. 


HSC./^V|CH  —  G5H" 

H0.H*cLjJc  =  0 


0  =  G  C  =  0 
OH  OH 


Dans  la  pyr6lhrolone  les  doubles  liaisons  apparliennent  h  la  chaine 
laterale ;  l’oxydation  permanganique  donnant  de  l’acide  ac6tique,  cette 
chaine  lat6rale  se  termine  probablement  par 


La  place  de  la  seconde  double  liaison  n’est  pas  connue  avec  certitude, 
malgre  les  recherches  faites  sur  les  ozonides  de  la  pyrethrolone.  Les 
auteurs  h6sitent  entre  les  deux  formules  suivantes  d’une  methylpen- 


tadienyl-cyclopen  tanolone 
I 

CH 

H*c/  'niCH.GH*.CH  =  C=CH.CH3 

'HO  HC! - lc  =  0 


CH» 

CH 

H*c/  'ScH.CH*.CH  =  CH  .CH  =  CHS 
HOHC- - lc  =  0 


En  presence  des  alcalis,  la  pyrethrolone  subit  une  perte  de  H2. 


CH3 


"tX| 

hohc! - I 


CH  —  C5H? 
C  =  0 


HC 

0-C  'i - 1 


CH .  CSH7 
C  =  0. 


La  synthase  de  la  pyrethrolone  n’ayant  pas  eneore  ete  r6ussie,  sa 
consecration  manque  aux  formules  ci-dessus.  Mais  la  synlhese  d’une 
tetrahydropyrethrone  identique  h  celle  qui  derive  des  produits  naturels 
leur  donne  une  grande  vraisemblance. 

SYNTHASE  DE  LA  TIiTRAHYDROPYRfTHRONE 

Apres  diverses  tentatives  infructueuses,  la  letrahydropyrethrone  a 
et6  reproduite  par  le  proc6d6  suivant : 

L’ether  16vulique  est  condense  avec  l’ether  a-bromoheplylique  au 
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unoyen  du  zinc  en  solution  benz6nique  h  une  temperature  de  150°  main- 
tenue  quatre  heures. 

Des  produits  de  condensation  on  peut  retirer  de  1’acide  heptylique, 
-de  1’acide  y  m6thyldeeylenique,  de  la  lactone  de  l’acide  (3-methyl  a-amyl 
J-oxy-adipique,  et  du  (3-methyl  ix-amylbutenedicarbonate  d’ethyle. 

__  C5H»  C5H" 

0SI  I  I 

CH3  —  C=  0  Br-|-  CII  —  COO.C3H5  CH3- C  -  CH  -  C0C03H5 

CH3  —  CH!  —  COO .  C3H5  I  X'0H 

CH3  -  CH!  —  COOCW 


C»H" 

CH3  —  C  —  CH  —  COO  C3HS 

|\ 

0 

CU3  — CH3— CO 

Lactone  de  l’acide  p-m6thyl  a-amyl 
p-oxy-adipique. 


PH" 

CH3—  C  =  C-  COO . C!HS 


CH3  —  CH3  —  COO.PH5 

3-milhyI  a-amylbutbne 
dicarbonate  d’Mhyle. 


Le  dernier  de  ces  corps,  chauffe  pendant  deux  heures  avec  du  sodium 
■en  solution  xylenique,  donne  la  combinaison  sodique  du  methylamyl 
-cyclopentenonecarbonate  d’ethyle;  sans  isoler  ce  produil  interme- 
•diaire,  on  chauffe  avec  de  l’acide  sulfurique  &  20  °/o;  il  se  forme  la 
3  methyl — 2  amyl  —  A  2,3  cyclopent6none.  L’hydrogenation  de  celle-ci 
ne  reussit  pas  avec  la  methode  de  Paal  Skita  ;  elle  reussit  bien  avec  celle 
•de  Sabatier  sur  le  nickel  a  240-230°,  et  donne  la  3  methyl  —  2  amyl  — 
diyclopentaDOne. 


•CH3  —  C  =  C  —  COOPH5 

CH3  —  CH3 —  COOPH  “ 


CH3  —  C  =  C  v 
CIP-CH*/  ° 


CH3  —  CH  -  CH, 


Nco 


Mdthylamyloyclo-  Mdthylamylcyclo- 

La  semicarbazone  de  la  methylamylcyclopenlanone  ainsi  obtenue  est 
Jdentique  k  la  semicarbazone  de  la  tetrahydropyrethrone. 

Synthese  de  l'acide  chrysanthemique  et  (Tautres  acides  trime- 
thylenecarboniques  a  chaine  laterale  non  saturee.  —  Le  1,  1,  4,  4,  tetra- 
methylbutadiene  (2  molecules)  et  l’acide  diazoacetique  (1  molecule), 
•chauff6s  cinq  jours  k  100°  en  tubes  scell6s,  donnent,  avec  un  ren- 
dement  de  14  °/0,  un  ether  chrysanthemique  qui  est  un  melange  des 
formes  cis  et  trans. 


(CH3)3 :  C  =  CH  -  CH  =  C  :  (CH3/  (CH3)3 :  C  —  CH  -  CH  =  C.(CH3)3 

N  =  N  'c'H  —  COO.PH3 

V  —  COO.PH5  Gh  rysanthdme-monoc 

d’dthyle. 


carbonate 
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Ce  m61ange  saponi(i6  fournit  avec  un  rendement  de  70  %  les  acides 
libres.  Du  melange  refroidi  longtemps  6.  —  86°  cristallise  le  derive  cis; 
le  d6riv6  trans  reste  huileux  comme  l’acide  chrysanthfememonocar- 
bonique  naturel;  mais  ce  dernier  est  dextrogyre,  tandis  que  la  syn- 
these  donne  le  corps  racemique.  Par  ozonisation,  les  acides  chrysan- 
th6miques  artificiels  conduisent  aux  acides  cis-caronique  et  (d  +  1)  trans- 
caronique. 

Les  chlorures  de  ces  acides  etherifiant  la  pyrdthrolone  naturelle  en 
presence  de  quinol6ine  et  en  solution  benzenique  forment  de  nouvelles 
pyrethrines. 

La  pyr6thrine  du  d6riv6  trans  est  sensiblement  plus  insecticide  que 
celle  du  d6riv6  cis;  dans  l’action  des  pyrethrines  intervient  non  seule- 
ment  la  constitution  de  la  molecule,  mais  aussi  sa  configuration  st6r6o- 
chimique.  11  reste  &  comparer  I’action  de  la  pyr6thrine  de  l’acide  1  chry- 
santh6memonocarbonique  k  celle  de  son  antipode  optique  qui  est  la 
pyr6thrine  I  naturelle. 

Le  rendement  de  la  preparation  de  ces  acides  est  trop  faible  pour 
qu’on  puisse  songer  &  une  exploitation  industrielle.  L’acide  chrysan- 
th6medicarbonique,^  un  peu  plus  complexe,  n’a  pas  6t6  reproduit; 
d’autres  acides  analogues  au  premier  ont  6t6  pr6par6s  par  les  m6mes 
reactions  et  les  actions  insecticides  de  leurs  pyrethrines  ont  616 
comparees. 

CAR  BURE  ORIGINEL  ACIDE  OBTENU  RENDEMENT  PYRETHRINES 


1,1, 3, 4  tetramethylbutadiene.  (CH3)3 :  C  —  CH  —  C  =  CH.Cti3  53  p.  100 
'cH  —  COOH 


trOs  peu 
actives. 


•1,1,4  triraithylbutadifene. 


.  CH3.CH  —  GH  -  CH  = 
'c/— COOH 


^CH3 


actives. 


1,1,3  trimdthylbutadiSne .  .  . 


2.3  di  methyl  butadiene  .... 


GH*  —  0  —  CH  =  c/ 
\/  \CH» 

CH  —  COOH 

CH3  CH3 

CH3  —  C  —  (1  =  CH3 


trfes  peu 
actives. 


24  p.  100  tr6s  active. 


t,4  dimetbylbutadidne  .  .  .  .  CH3.CH  —  CH  —  CH  =  CH.CH3  14  p.  400  presque 
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L’isoprene 


CH3 

CH2  =  CH  -  C  =  CH3 

donne  dans  les  m6mes  conditions  avec  un  rendement  de  63  %  l’acide 


CH3 

CH2  —  CH  —  C  =  CH2 
COOH 


tr6s  autoxydable,  qui  est  la  forme  trans  seule.  L’ etherification  de  la 
pyrdthrolone  par  le  chlorure  de  cet  acide  donne  une  pyrethrine  d’acti- 
vit6  variable  suivant  les  conditions  oil  l’on  op6re  :  avec  la  quinoleine 
sans  diluant,  on  obtient  un  produit  impur,  peu  actif;  en  presence  de 
benzene  ou  d’6ther  de  p6trole  la  pyrethrine  formee  est  ires  active ,  un 
peu  moinsque  la  pyrethrine  naturelle  toutefois.  Ainsi,  avec  un  carbure 
de  preparation  facile,  on  peut,  avec  un  bon  rendement,  obtenir  un 
succedane  de  l’acide  chrysanth6mique. 

Le  myrcene,  le  terpinolene  n’ont  pas  donne  da  resultats  int6ressants. 

Des  acides  aliphatiques  ont  et6  examines';  celui  qui  se  rapproche  le 
plus  de  l’acide  chrysanthememonocarbonique,  c'est-A-dire  l’acide 

(CH3)2 :  CII  CH2  -  CH  =  C  :  (CH3)2 

y 

COOH 

donne  une  pyrethrine  tout  A  fait  inacti\e. 

Ainsi  l’activite  depend  moins  de  la  nature  de  la  chaine  laterale  non 
satur6e  de  l’acide  que  de  la  configuration  st6rique  des  composes. 


ESSAIS  DIVERS 

Les  auteurs  ont  fait  varier  l’autre  facteur  de  Tactivitd  dans  les  pyre- 
thrines,  c’est-A-dire  le  constituant  alcoolique,  le  constituent  acide, 
l’acide  chrysanthememonocarbonique,  restant  commun  h  tous  les 
essais. 

L’influence  sur  Taction  insecticide  de  la  longueur  de  la  chaine 
lal6rale,  du  nombre  des  doubles  liaisons,  de  leur  place!  de  la  situa-. 
tion  respective  des  fonctions  alcoolique  et  cetonique,  a  6t6  examinee 
sur  un  grand  nombre  de  c6tones  'alcooliques  nouvelles  a  noyau 
pentagonal :  les  recherches  de  celte  nature  ont  616  parliculierement 
d61icates  en  raison  des  difficult6s  rencontrdes  dans  les  synth6ses  de 
celte  s6rie. 

Bull.  Sc.  Phakh.  (Fcvrier  1925). 
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Deux  doubles  liaisons  sont-elles  nScessaires  dans  la  chaine  laterale 
de  la  pyrethrolone  ? 

CH3 
C 

H!C  /  \cH.CH*.ca  =  C  =  CA.CH3 
HO.Ch! - i  G  =  0 


Faute  de  pouvoir  oblenir  une  dihydropyr&hrolone,  la  comparaison  a 
et6  faite  avec  une  chaine  lat6rale  plus  courte,  prop^nylique  ou  allylique. 

La  fixation  d’un  groupe  allyle  ou  prop6nyle  sur  la  methylcyclopen- 
tanolone  par  l’interm^diaire  du  derive  carboxethyl6  ne  reussit  pas : 
l’allylation  r6ussit  avec  la  m^thylcyclopentenolone  carboxethy!6e 


CH3 


CH3 


hc,/  Nch.coo.cw 

HO.cU - Jc  =  0 


oU 


.COO.CHP 

c< 

xCH!.CH  =  CHi 
C  =  0 


l’hydrogenation  du  noyau  conduit  au  corps 


CH3 

CH 


HO.HC  C 


/COOC2H' 
^■CH^CH  =  CH! 
=  0 


dont  on  ne  peut  enlever  la  fonction  dther  carbonique  sans  rupture 
du  cycle ;  l’6ther  chrysanth6mique  d’un  tel  corps  est  inactif. 

La  3  m6thyl-2  prop6nyl-cyclopenl4nolone  a  6t6  obtenue  it  partir  du 
m6thylcyclopentadi£ne.diol. dicarbonate  d’6thyle. 


CsH5OOC.Ci| 

HO.C— 


||C.COOC*H5  BrCIl2.  CH  =  CH*  CHI1 
—  C.OH  . 


,  COO.  OH1' 
hOOC.Off  ',C< 

XCH!.CH  =  CH2 


HSC,'  jiC.CH  =  CH.CH3 

0  =  C! - -C.OH 

3-methyl  2-prop6nylcyclopenWnolone. 


les  Others  chrysanth6miques  de  celle-ci  sont  compMtement  inactifs, 
ainsi  que  ceux  des  mGthylpropylcyclopentanoIones  qui  r^sullent  de 
l’hydrogSnation  de  la  cfitone  pr6c4dente. 

La  transposition  de  l’elher  allylique  de  la  methylcyclopent^nolone  (I) 
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donne  un  melange  de  deux  m§thylallylcyclopentenolones  (II)  et  (III) 
non  separables,  qui,  hydrog6nees,  fournissent  deux  mGthylallylcyclo- 
pentanolones  (IV)  et  (V). 


—  C.Q.CH4.  CH  =  CH* 

\ 


•cl — 11  c. 

4 

CH3 

CH 

::Q: 


,CH*CH  = 
C.OH 


HO.cU - lo=  0 

I. 


CII.CH!.CH  =  CH* 


N]CH.CH!.CH  =  CHS 
0  =  H1— — 'cHOH 


Y  r™ 

Hi— 1  c  =  o 


,CH.CH*.CH  =  CH* 


Les  ethers  chrysanth4miques  des  methylallylcyclopentenolones  sont 
faiblement  actifs.  Les  ethers  chrysanth^miques  des  methylallylcyclopen- 
tanolones  agissent,  ai^bout  de  quelques  heures,  sur  les  blattes,  comme 
la  pyrethrine  naturelld.  L’activiW  est  due  vraisemblablement  au  derivd  V 
qui  se  rapproche  le  plus  de  la  pyrdslhrolone.  On  peut  done  obtenir  un 
produit  vraiment  insecticide,  enticement  synth6tique  et  conclure 
qu’une  chaine  latfirale  plus  courte  et  une  seule  double  liaison  suffi- 
raient  dans  la  pyr6lhrolone  pour  assurer  une  action  toxique  de  ses  pyr6- 
thrines. 

La  presence  d’une  chaine  lat^rale  est  necessaire,  car  l'ether  chrysan- 
th6mique  de  la  3  m^thylcyclopentanolone 


CH3 
CH  ' 

H *c/  NctP 
ho.ch' - Jc  =  0 

est  inactif  sur  les  insectes. 

Les  essais  tenths  pour  obtenir  une  m^thylcyclopemtanolone  &  chaine 
laterale  non  saturee  plus  longue  que  dans  la  pyrgthrotone  n’ont  pas 
reussi.  Les  composes  : 


-  cl. 

HC/  Nell* 
ho.cU — 'c  =  o 

3-phAnylcyclo?efnt6nolone. 


CH  b  Cfl-OH3 

eb 


HC/ '  N|®S« 
HO.cU - !e  =  0 


3-styrylcyclopent<5no.one. 
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qui  presentent  une  disposition  differente  de  la  chaine  laterale  con- 
duisent  a  des  pyrethrines  inactives. 

La  place  de  la  fonction  alcool  a  6t6  changde  aussi. 

La  5  oxymethylene.2  allylcyclopentanone  (VI)  donne  une  pyrethrine 
completement  inactive,  tandis  que  la  pyrethrine  du  1  methyl. 2. allyl- 
cyclopentane.  1.  ol  (VII),  alcool  tertiaire  non  c6tonique,  s’est  montree 
faiblement  active. 

(VI)  (VII) 

C.H3  CH! 

*  Wcf  XiC  =  CHOtl  IVc/  NcH* 

!  !  /CH3 

CH!  =  CH.C.HCCH  1 - ! C  =  0  CH3  =  CH.CHCCH I - 1 C  < 

X>H 

La  pyrdthrolone  naturelle,  qui  passede  plusieurs  carbones  asy- 
metriques,  est  active  sur  la  lumi&re  polarisee;  la  configuration  st6r6o- 
chimique  dans  ces  molecules  doit  influer  sur  l’activite  insecticide, 
comme  il  est  ddmontre  pour  l’acide  chysanthememonocarbonique, 
mais  cette  s6rie  de  recherches  n’est  pas  abordable  actuellement. 

Enfin  de  tres  nombreux  essais  out  dte  effectu6s  en  combinant  soit 
l’acide  chrysanth6mique,  soit  la  pyrethrolone  naturelle  avec  les  sub¬ 
stances  les  plu?  varides. 

En  raison  de  la  valeur  elevee  de  la  pyrethrolone,  les  experiences  ont 
porte  sur  de  pelites  quantites  de  matiere  et  les  substances  obtenues 
n’ont  pas  6te  purifi6es  pour  l’essai  insecticide. 

On  chauffait  0  gr.  2  de  pyrethrolone  avec  quelques  gouttes  d’anhy- 
dride  de  l’acide  trois  k  cinq  heures  &  100°,  le  produit  de  reaction 
etait  repris  par  l’6ther  et  dilu6  hip.  S00  avec  de  la  farine;  apres 
evaporation  de  l’ether,  la  poudre  etait  essay6e  sur  les  Blatta  ger- 
manica-,  d’autres  fois,  Fetherification  etait  produite  avec  le  chlorure 
d’acide  en  presence  de  quinoieine  seule  ou  additionnee  d’6ther  de 
petrole. 

Pareillement  on  traitait  0  gr.  2  de  chlorure  de  l’acide  chrysanthe- 
mique  par  0  gr.  1  des  divers  alcools  essay^s  avec  1  cm3  de  quinoieine  : 
apres  deux  jours  k  la  temperature  ordinaire,  le  produit  de  reaction  dilue 
avec  de  l’ether  6tait  agite  avec  de  l’acide  chlorhydrique  pour  enlever  la 
quinoieine,  la  solution  Stheree  lav6e  avec  de  la  potasse,  puis  ajoutee  k 
5  gr.  de  farine;  et  dans  d’autres  series  d’experience  l’etherification  etait 
faite  avec  l’anhydride  de  l’acide  chrysanthemique  en  trois  heures  au 
bain-marie. 

Le  temps  ndcessaire  pour  amener  les  convulsions  des  blattes  permet 
de  comparer  I’activite  des  divers  produits. 

'  Les  acides  aliphatiques,  saturds  ou  non  salur6s,  les  acides  aroma- 
tiques  ou  terpeniques  utilises  (une  vingtaine)  se  sont  montres  inactifs, 
sauf  l’actif  puleg6nique,  qui  ressemble  beaucoup  k  l’acide  fchrysanthe- 
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mique,  ayant  un  anneau  pentam6thyl6nique  au  lieu  d’un  anneau  tri- 
m6thy]6nique. 


coon 


Acide  pul^genique. 


TEMPS  D’ACTION 

acide  £th^rifiant  la  pyrethrolone  de  la  pyrkthrine 

Acide  chrysanthememonocarbonique  naturel .  .  3  minutes  (Pyrdtbrine  I) 

Acide  trans  chrysanthememonocarbonique  arti- 
ficiel . 10-15  minutes. 

Acide cis chrysanthememonocarbonique artiflciel.  15-20  minutes. 

Acide  chrysanthemedicarbonique.  .......  Sans  action. 

Son  ether  monomethylique  naturel  ...  3  minutes  (Pyrdthriqe  II). 

L’autre  ether  monomethylique  .....  20  minutes. 

Acide  isopropenylmethyltrimdthyienecarbonique 
^derive  du  2,3,  dimethylbutadiene) .  ....'.  10-20  minutes. 

Acide  isopropenyltrimethyienecarbonique  (derive 
de  I’isoprene .  20-30  minutes. 

Acide  pulegenique .  11/2  4  2  heures. 


Les  alcools  aliphatiques,  les  thioalcools,  les  phenols,  les  thiophenols, 
les  alcools  aromatiques  6th6rifi6s  par  l’acide  chrysanthemique  donnent, 
pour  la  plupart,  des  produits  non'  insecticides;  les  sels  d6riv6s  des 
amines  sont  tous  inactifs  :  quelques  phenols  cependant  (gal'acol,  vanil- 
line),  quelques  alcools  terpGniques  (born^ol,  a  terpinGol,  menthol,  g6ra- 
niol)  donnent  des  others  actifs. 


ALCOOL  OC  PHENOL  TEMPS  D  ACTION 

Ath£RIFIANT  L’ACIDE  CHB  YSANTH£mIQCE  DE  L’eTH^H 

Pyrethrolone . 2  a  3  minutes. 

3-methyl.  2-allylcyclopentanolone  mdlde  de  3-methyl 

4-allylcyclopentanolone  (corps  IV  et  V) . 1  a  2  heures. 

Borneol . 2  heures. 

Terpineol . .  2  heures. 

Menthol . 5  heures. 

GAraniel . 9  heures. 

Galacol . .  2  heures. 

Vanilline . 2  heures. 


L’action  insecticide  des  pvrgthrines,  d’aprfes  ces  recherches,  est  done 
limit6e  aux  dthers  des  acides  trim6thyl6ne-carboxyliques  h  chaine  lat6- 
rale  non  satur6e  et  des  derives  de  la  cyclopentanolone  A  chaine  laterale 
non  saturee;  de  petites  variations,  aussi  bien  dans  la  partie  alcoolique 
que  dans  la  partie  acide,  influencent  consid^rablement,  en  la  dimi- 
nuant,  I’action  de  la  pyrkthrine. 
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L.  Ruzicka  et  H.  Staupinger  se  proposent  d’6tendre  ces  recherches  k 
d’autres  insectes,  l’activite  etant  susceptible  de  varier,  pour  un  m6me 
produit,  d’un  groupe  d’insectes  k  un  autre. 

Enfin  ils  out  etudie  les  fleurs  de  quelques  plantes  voisines  :  Tana - 
eetum  vulgare,  Matricaria  Chamomilla ,  Achillea  Alillefolium,  qui  donnent 
des  essences  it  haut  point  d’Sbullition  :  ils  n’y  ont  trouve  aucune 
substance  insecticide. 

Les  pyrethrines  restent  done,  avec  la  nicotine,  les  seuls  insecticides 
naturels  bien  connus. 

Le  lecteuraura  peut-6tre  trouv6  cet  expose  un  peu  long,  un  peu  diffi¬ 
cile  k  lire,  mais  il  doit  etre  prevenu  que  bien  souvenl  les  recherches 
futures  seront  sans  doute  encore  plus  d&icates  &  pr6senter.  G’est  la 
rancon  du  progres  :  les  problemes  faciles  resolus,  il  reste  les  plus  diffi- 
ciles.  On  conviendra  que  le  sujet  precedent  se  range  parmi  ces  derniers. 

R.  CUARONNAT, 
Pharmacien  des  hfipitaux. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

KOPACZEWSKI  (W).  Catalyse  et  ses  applications.  42  pages.  Vigot 
freres,  ddit.,  Paris,  1925.  —  Depuis  fort  longtemps  les  chimistes  ont  signale 
des  faits  curieux  d’acc^ldration  de  certaines  reactions  en  pre'sence  de  sub¬ 
stances  pulvdrisdes.  On  a  remarqud  que  les  poudres  ajoutdes  ne  semblent 
point  prendre  part  a  la  reaction,  qu’elles  ne  sont  point  decomposees.  Berzelius, 
en  attirant  l’attention  sur  ces  faits,  a  erdd  le  terme  de  catalyse  pour  ddsigner 
le  ddclencbement  d’une  reaction,  grace  4  des  substances  dites  catalyseurs 
qui,  «  rien  que  par  leur  presence,  rdveillent  les  affinites  sommeillantes  des 
substances  ».  Aujourd’hui  on  admet  que  le  r61e  des  catalyseurs  consiste  dans 
une  modification  de  la  vitesse  de  la  reaction. 

Ces  phdnom&nes  de  catalyse  sont  tr&s  nombreux  en  chimie  biologique 
(actions  fermentaires),  en  chimie  organique  et  industrielle  (travaux  de  Claude, 
Ostwald,  Haber,  Deacon),  en  chimie  organique (mdthode  d’hydrogdnation  de 
Sabatier  et  Senderens). 

Dans  sa  brochure,  l’auteur  expose  l’dtat  actuel  de  nos  connaissances  sur  la 
catalyse,  indique  les  exemples  connus  ou  les  catalyseurs  subissent  dans  les 
reactions  des  modifications  ties  passageres  physiques  et  chimiques.  Il  s’en- 
suit  que  les  catalyseurs,  en  y  prenant  part,  peuvent  ddplacer  l’dquilibre 
chimique  des  reactions  en  cours.  On  trouvera  dans  cet  ouvrage  les  notions  de 
catalyse  negative,  d’autocatalyse,  d’empoisonnement  des  catalyseurs,  d’activa- 
teurs,  de  protecteurs  de  la  catalyse. 

Un  trfes  grand  nombre  de  reactions  biologiques  sont  citdes  a  propos  du 
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mecanisme  de  la  cafalyse  ou  du  r61e  de  catalyseur  jouA  par  certains  collo'ides. 
Les  pheaomAnes  de  catalyse  prerinent  une  place  Anorme  dans  l’industrie 
moderne,  aussi  la  dernifere  partie  de  la  brochure  est-elle  consacrAe  aux 
applications  induslrielles  de  la  catalyse  dans  la  grande  industrie  chimique, 
dans  les  industries  organiques  ou  de  fermentations.  L’auteur  termine  en 
montrant  le  r61e  de  premier  plan  jouA  par  la  calalyse  en  biologic  et  en 
mAdecine. 

R.  Dooms. 

LETULLE  et  PRUVOST.  Diagnostics  de  laboratoire.  I.  M6thodes 
usuelles  appliquges  an  diagnostic  des  maladies.  1  vol.  730  pages, 
prix :  60  fir.,  A.  Maloine  et  fils,  edit.,  Paris,  1924.  — Leslivres  de  laboratoire 
destines  au  praticien  ne  manquent  pas,  mais  nous  trouvons  ici,  avec  des 
details  de  technique  bien  precises,  des  considerations  sur  PinterprAtation  des 
rAsultats,  qui  souventfont  defaut  dans  d’autres  ouvi’agea.  Apres  un  chapitre- 
introduction  du  professeur  Lethlle,  sur  le  laboratoire  dans  ses  rapports  avec 
la  pratique  de  la  mAdecine  et  de  la  chirurgie,  chapitre  sur  lequel  tout  direc- 
teur  de  laboratoire  devrait  longuement  mediter,  M.  Pruvost  Atiidie  successi- 
vement  les  methodes  de  diagnostic  non  spAcifiques  et  les  mAthodes  de  dia¬ 
gnostic  spAcifiques,  en  faisant  un  choix  judicieux  des  procedAs  les  plus  sim¬ 
ples  et  les  plus  exacts.  MalgrA  l'amplitude  du  sujet  l’auteur  donne  toutes  les 
methodes  d’analyses  physiques,  chimiques,  histologiques,  bactAriologiques 
a  mettre  en  oeuvre  sans  nAgliger  aucun  point  important.  Abondamment 
illustrA  de  figures  en  noir  et  en  couleurs,  l’ouvrage  est  une  excellente  mise  au 
point  a  la  fois  complete  et  trAs  A  la  portAe  de  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
rompus  a  ce  genre  d’investigalions.  L.  D. 

MARTLNDALE  (W.  H.)  et  WESTCOTT  (W.  W.).  The  extra  Pharma¬ 
copoeia.  T.  I,  18®  edit.,  1  vol.  in-i 6,  cartonnA,  xxviii-1163  p.,  prix  :  27  sh.  6, 
H.  K.  Lewis,  6dit.,  Londres,  1924.  —  Au  cours  des  Editions  successives, 
Pimportance  de  ce  manuel  s’est  considArablement  accrue;  le  livre  qni  vient 
de  paraitre  est  le  ler  volume  de  la  18e  Edition.  L’ouvrage,  qui  jouit  dans  les 
pays  de  langue  anglaise  d’un  renom  mAritA,  est  avant  tout  un  repertoire, 
constamment  tenu  au  courant,  qui  complete  la  pharmacopAe  britannique. 
G’est  ainsi  que  la  diAtAtique  et  les  vitamines  y  sont  AtudiAes  sous  le  titre 
«  Nutriments  »  et  que  les  medicaments  nouveaux  y  figurent  A  leur  raug 
alphabAtique.  Des  chapitres  spAciaux  traitent  des  vaccins  et  antitoxines,  de 
PorganothArapie,  des  toxiques  et  contre-poisons,  etc.  Un  memento  thAra- 
peutique  et  une  table  trAs  complete  terminent  le  volume,  tandis  que  des 
references  bibliographiques  et  des  indications  sur  les  brevets  dAposes 
contribuent  A  sa  bonne  documentation. 

Cet  ouvrage  bien  ordonnA,  bien  prAsentA,  contenant,  sous  un  volume 
rAduit,  un  grand  nombre  de  renseignements  utiles,  donnera  entiAre  satis¬ 
faction  A  tout  ptiarmacien  appelA  Ale  consulter.  R.  Weitz. 

GUILLOT  (Pierre).  Le  t^traclilorophenol ;  6lude  de  sa  toxicologic 
et  de  son  pouvoir  antiseptique.  These  Doct.  Univ.  ( Pharmaeie ), 
60  pages.  Lyon,  1924,—  LeskdArivAs  chlorAs  du  phAnol  ont  jadis  etA  prAparAs 
et  dAcrits  suecessivement  par  M.  le  professeur  Hugounenq,  M.  le  professeur 
Barral  et  M.  Grosfillex.  D'autre  part,  les  physiologistes  admettent  que,  dans 
les  phenols  halogAnAs,  Paction  antiseptique  augmente  a  mesure  que  l’on  rein- 
place  1’hydrogAne  par  un  halogAne  A  poids  atomique  de  plus  en  pins  elevA. 

M.  Gdillot  a  Atudie  la  purification,  les  rAactions  colorAes  et  la  toxicologic 
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du  tdtrachlorophdnol.  Ce  corps  est  plus  toxique  que  le  phdnol  ordinaire;  les 
poissons  et  grenouilles  sont  tres  sensibles  &  son  action;  une  grenouille 
injectee  meurl  avec  la  dose  de  1  milligr.  20  pour  100  gr.,  le  chien  et  le  cobaye 
avec  0  gr.  12  4  0  gr.  15  par  K°.  Le  toxique  s’dlimine  rapidement  en  nature  par 
les  ffeces  et  surtout  par  l'urine. 

La  germination  des  graines  est  arrdtee  par  des  doses  variant,  selon  les 
espdces  vdgetales,  de  0  gr.  10  4  2  gr.  pour  1  litre  de  solution. 

Vis-4-vis  de  la  fermentation  alcoolique,  de  la  fermentation  lactique,  du 
colibaeille,  du  staphylocoque  et  du  bacille  diphtdrique,  le  tdtrachlorophdnol 
possdde,  compard  au  phdnol,  un  pouvoir  inhibiteur  ou  un  pouvoir  anli- 
septique  beaucoup  plus  marquds.  Gepeudant,  si  l'ou  dtablit  le  rapport  de 
l’equivalent  toxique  &  l’dquivalent  antiseptique,  l’avantage  diminue  et  le 
C'HCPOH  est  seulement  1,6  fois  supdrieur  au.C“H50H.  R.  Weitz. 

VIDOUZE  (L  ).  Cancer  de  la  vessie  et  m£sollioriuin.  These  Docl. 
Med.,  101  p.,  Toulouse,  1924.  —  S’associant  aux  travaux  de  MM.  Legueu, 
Marsan  et  Flandrin,  l’auteur  relate  22  observations  de  tumeurs  de  la  vessie, 
inopdrables,  traitdes  avec  succes  par  le  mdsothorium. 

Aprfes  avoid  envisagd  le  trailement  chirurgical,  l’electroihdrapie,  la  radium- 
et  la  radiothdrapie  du  cancer  de  la  vessie,  l’auteur  ddfinit  les  corps  radio- 
actifs,  et  en  particular  le  mdsothorium,  qui  se  ddsintegre  plus  vite  que 
l’uranium,  le  thorium  ou  le  radium,  mais  donne,  a  volume  dga),  un  rayon- 
nement  trois  fois  plus  considerable  que  ce  dernier.  Aux  doses  ulilisdes  en 
Ihdrapeutique,  la  toxicitd  du  mdsothorium  est  nulle.  L’auteur  a  pratiqud, 
avec  une  liqueur  tilrde  4  2  microgrammes  par  centimdtre  cube  (concen¬ 
tration  C),  un  traitement  gdndral  etun  traitement  local.  Le  premier  comporte 
des  injections  intraveineuses  (1  a  2  cm3,  deux  4  trois  fois  par  semaine)  ou 
des  injections  intramusculaires  (14  5  cm3);  le  traitement  local  comprend  des 
injections  paravdsicales  (2  4  5  cm3)  de  mdsothorium,  ainsi  que  des  seances 
d’electro-coagulation  et  d’dlincelage. 

Les  rdsultats  obtenus  sont  des  plus  encouiageants;  I’auteur  a  constamment 
observd  une  tres  grande  amdlioration  de  I'd  tat  gdndral  en  mdme  temps  que 
des  symptflmes  locaux.  R.  Weitz. 

VINCENT  (Maurice).  La  concentration  des  ions  hydrog&nes  et  sa 
niesure  par  la  nnHliode  eleetronuHrique.  These  Doct.  Med., 
Paris,  1924.  Librairie  scientitique  Hermann.  —  La  ddtermination  du  pH  par  la 
mdthode  electromdtrique  est  plus  simple  qu’on  ne  le  croit  gdndralement. 
Avec  le  dispositif  ddcrit  par  P  auteur,  elle  peut  etre  faite  4  l’hdpital  sans 
difflcultds  sdrieuses.  Les  rdsultats  fournis  prdsenlent  plus  de  garanties  que 
ceux  qui  peuvent  dtre  obtenus  par  la  mesure  colorimdtrique,  car  dans  cette 
dernidre  rien  n’averlit  d’une  erreur  commise.  Alors  que  l’on  trouve  toujours 
une  couleur  prenant  place  dans  l’dchelle  comparative,  une  faute  de  tech¬ 
nique  dans  l’dlectromdtrie  se  traduit  par  l’impossibilitd  d’obtenir  un  potentiel 
constant. 

La  mdthode  appliqude  4  la  ddtermination  du  pH  et  de  la  rdserve  alcaline  du 
sang  s’est  montrde  tout  4  fait  satisfaisante  et  a  donnd  des  rdsultats  conformes 
4  ceux  trouvds  par  un  grand  nombre  d’auteurs.  Ayanl  fait  une  excellente  mise 
au  point  de  la  question,  M.  Vincent  la  complete  par  un  apergu  sur  les  varia¬ 
tions  pathologiques  et  provoqudes  de  l’equilibre  acide  base  du  sang. 

Experimentalement,  l’auteur  a  recherchd  l’inlluence  de  l’injeclion  intra- 
veineuse  de  colloides  dlectriques  a  faibles  doses.  II  se  produit  presque  tou¬ 
jours  une  diminution  de  la  reserve  alcaline.  Avec  1’dleclrargpl,  le  pH  est 
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restA  constant,  ou  a  baissA,  tandis  qu’avec  I’electrosAlAnium,  il  a  augments 
dans  la  plupart  des  cas.  II  se  peut  que  I’action  difiAi’ente  observe  soit  due  A 
la  nature  chimique  des  collo'ides  employes.  R.  L. 

CAN^GALY  (Paul-Robert).  Contribution  a  l’6tude  des  regimes 
alimentaires  au  cours  des  tuberculoses  6volutives.  These  Doct. 
Med.,  Paris,  1924.  —  La  consoraption  qui  se  manifeste  chez  les  tuberculeux 
cavitaires,- malgrA  l’aliraentation  rationnelle  et  snffisante,  parait  imputable  A 
un  trouble  de  I’assimilation.  C’est  sur  un  terraiu  dAcalcifiA  qu’Avolue  la 
maladie  ;  mais  il  semble  que  cette  dyssalose  s’accompagne  d’une  dysvita-? 
minose,  c’est  du  moins  ce  que  donnent  k  penser  les  bons  resultats  obtenus 
par  l’auteur  avec  1’extrait  de  vitamine  C  (retirA  du  jus  de  i  hou  par  Bezssono'ff). 
Chez  la  plupart  des  malades  des  augmentations  de  poids  furent  observees ; 
dans  les  cas  les  plus  graves,  on  enregistra  un  retard  appreciable  dans  la 
chute  irremediable  du  poids  des  sujets.  L’extrait  de  vitamine  etait  donne 
sous  la  forme  d’une  pbudre  blanc  jaunAtre,  en  cachets,  A  la  dose  de  2  A  4  gr. 
par  jour.  R.  L. 

SANYAS  (Jean-Robert).  Glandes  endocrines  et  syndromes  de 
carence.  These  Doct.  Med.,  Lyon,  1924.  —  Diverses  theories  ont  Ate  pro- 
posees  pour  expliquer  le  mecanisme  encore  obscur  des  «  substances  mini¬ 
males  Funk,  le  premier,  en  1913,  a  Amis  l'opinion  d’une  relation  pos¬ 
sible  entre  ces  substances  et  les  glandes  a  secretion  interne.  11  y  a,  d’ailleurs, 
entre  les  produits  endocriniens  et  les  substances  ininimales  des  analogies, 
telles  que  le  mode  d’action  A  des  doses  iuflmes  et  le  r61e  joue  dans  le  mAta- 
bolisme  ou  la  croissance.  Weill  et  Mouhiquand,  ainsi  que  Paul  Michel,  ont 
voulu  faire  des  «  micrines  »  un  excitant  de  la  sAcretion  interne.  Jusqu’ici 
cette  relation  probable  reste  une  hypothAse  seduisante  que  rien  n’est  veuu 
dAmontrer  de  fagon  Aclatante. 

Cependant,  les  experiences  entreprises  par  le  professeur  Mouhiquand,  Paul 
Michel  et  l’auteur  apportent  une  importante  contribution  A  l’Atude  des 
rapports  des  glandes  endocrines  et  des  syndromes  de  carence.  Elies  per- 
mettent,  en  particulier,  d’Atudier  les  reactions  d’un  organisme  palhologique 
en  presence  d’un  rAgime  normal  .ou  carencA.  L’extrait  thyroidien  prAcipite 
les  manifestations  osseuses  provoquees  par  le  rAgime  scorbuligAne  du  cebaye. 
Bien  plus,  ces  troubles  ostAo-hAmorragiques  ne  peuvent  Aire  prAvenus  par  le 
regime  variA  du  chenil.  L’action  protectrice  du  jus  de  citron  est  en  rapport 
avec  la  quantitA  absorbAe  par  l’animal,  mais  n’est  pas  influ'encAe,  semble- t-il, 
par  la  sterilisation.  Ces  observations,  dont  il  rst  peut-Atre  difficile  de  donner 
l’explication,  sont  des  plus  intAressantes.  Par  contre,  mAme  A  fortes  doses, 
l’extrait  thyroidien  est  sans  effet  sur  le  pigeon  et  le  rat  soumis  A  des  rAgimes 
normaux.  Le  rneme  Achec  fut  enregistrA  pour  l’adrenaline  administrAe  au 
cobaye  et  au  pigeon.  Chaque  organisme  reagit  done  d’uue  fagon  particuliere 
en  presence  d'une  alimentation  donnAe. 

Des  rapports  inlimes  paraissent  exister  entre  les  syndromes  de  carence  et 
les  glandes  endocrines;  les  alterations  anatomo-pathologiques,  frAquentes 
mais  banales,  observAes  jusqu’ici,  ne  suffisent  cependant  pas  pour  permettre 
de  les  dAfinir.  R.  L. 

MONCEAUX  (R.).  Recherches  sur  la  pi  oportion  de  substances 
digestibles  de  quelques  c6r6ales  et  L6gumineuses  alimen¬ 
taires.  These  Doct.  es  Sc.,  Paris,  1924.  —  L’auleur  expose  les  l'Asultats  qu  il 
a  obtenus  dans  ses  recherches  en  appliquant  la  mAlhode  Devillebs  au  dosage 
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de  1’indigestible  des  cereales  et  des  Legumineuses  les  plus  connues,  ainsi  que 
des  farines  qui  eu  derivent.  II  les  oppose  aux  cbiffres  des  tables  d’ALQUiER  et 
de  Kellner,  ceux-ci  ayaut  yte  calculus  avec  des  coefficients  de  digestibility 
moyens  ou  determinys  (comme  dans  le  second  cas)  par  experimentation  sur 
des  Ruminants.  La  digestibility  des  grains  d’amidon  ne  parait  pas  ea  rapport 
avec  leur  dimension,  mais  avec  leur  minyralisation.  Ces  essais  apportent  une 
contribution  nouvelle  4  un  probleme  des  plus  iutyressants,  celui  de  la  diges¬ 
tibility  et,  partant,  de  ('assimilation  des  aliments.  Ils  ont  yte  poursuivis  sous 
la  direction  du  professeur  Lapicque.  R.  L. 

BOURGEOIS  (L.).  Les  bromures  d'animoniums  qua  ternaires 
derives  de  la  benzhydrylamine.  These  Doct.  Univ.  (Pharm.).  Presses 
universitaires  de  France,  Paris,  1924.  —  L’auteur  a  etudiy  un  certain  nombre 
de  bromures  d’ammoniums  quaternaires  qu’il  a  obtenus  en  faisant  agir  le 
bromure  de  benzhydrile  C6H5  — OH  Br  —  C6H“  sur  des  amines  tertiaires.  II  a 
ainsi  obteuu  les  bromures  de  mythyldiythylbenzhydrylammonium,  de  dime- 
thylbenzylbenzhydrylammonium,  etc.  Ces  corps,  sous  l’influence  des  alcools 
primaires  et  secondaires,  perdent  leur  groupe  amine  pour  donner  des  ethers- 
oxydes  benzhydriles,  parmi  lesquelsles  ythers  isobutylique,  allylique,  isopro- 
pylique  et  cyclohexylique  du  benzhydrol,  que  l’auteur  a  obtenus,  n’ytaient 
pas  encore  connus.  A.  L. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

Rechercbes  sur  le  metabolisme  interm^diaire  des  albu- 
mines.  11“  memoire.  Role  du  foie  dans  la  formation  de  l’ur6e. 

Gottschalk  (A.)  et  Nonnenbruch  (.W.).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99, 
p.  261-270.  —  Aussi  bien  chez  la  grenouille  normale  qu'aprfes  extirpation  du 
foie,  une  injection  de  0  gr.  025  d’azote  (sous  forme  de  glycocolle  ou  d’alanine) 
fait  monter  la  teneur  du  sang  en  urye  au  triple  de  sa  valeur  primitive. 
L’injection  de  casyine  provoque  une  augmentation  beaucoup  plus  faible. 
L’injection  d’une  solution  hypertonique  de  sel,  ainsi  que  l'extirpation  du 
foie,  n’ont  pas  d’influence  sur  la  teneur  du  sang  en  uree.  L’augmentation  de 
la  teneur  en  urye  est,  par  consequent,  due  4  une  formation  d’urye  plus 
grande  qui  n’est  pas  d'origine  hypatique.  M.  T. 

Reclierches  sur  le  metabolisme  interm&diaire  des  albu- 
mines.  111°  memoire.  Role  du  foie  dans  le  metabolisme  des 
acides  amines.  Gottschalk  (A.).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99, 
p.  270-300.  —  L’administration  intraduodynale  d’un  myiange  d’acides  amines 
produit  chez  le  chien  et  chez  le  lapin  une  augmentation  considyrable  de 
1’azote  residuel  non  urdique,  suivie  d’une  augmentation  moins  forte  de  l’azote 
de  l’urye.  Cette  augmentation  est  la  mSme  dans  la  veine  porte,  dans  la  veine 
hepalique  et  dans  les  vaisseaux  pyriphyriques.  11  n’y  a  pas  d’  «  hyperamino- 
acidymie  interne  ».  L’aminoacidemie  et  l’hyperurymie  sont  faibles,  mais 
ygales,  aprfes  administration  orale  de  casyine.  La  Constance  de  l’aminoaci- 
dymie  et  de  rhyperuremie  dans  diverses  regions  vasculaires,  ainsi  que  la 
bonne  utilisation  des  acides  amines  ayant  traverse  le  foie,  indiquent  que  le 
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foie  ne  joue  pas  de  r61e  preponderant  dans  l’dlimination  et  l’utilisation  de 
ces  acides.  Ce  Font  les  cellules  isolees  qui,  suivant  leurs  besoius,  prennent 
une  part  active  au  metabolisme  intermediaire  des  acides  amines. 

M.  T. 

Reeherclies  sur  Ie  metabolisme  intermediaire  des  albu- 
mines.  IV®  memoire.  Suite  des  recherclies  sur  le  role  du  foie 
dans  le  rndtabolisme  des  acides  amines.  Gottschalk.  Aruhiv  /'.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1923,  99,  p.  300-315. —  [.’administration  orale  d’un  melange 
d’acides  amines  conduit  aux  mdmes  resultats  que  dans  les  essais  sur  I'animal. 
On  n’observe  jamais  d’augmentation  de  l’eiimination  renale  des  acides 
amines.  Par  contre,  l’administration  rectale  du  m6me  melange  conduit  k  une 
forte  aminoacidurie.  L’auteur  en  conclut  a  l’existence  d’une  fonction  speciale 
du  foie,  qui  consiste  a  transformer  les  acides  amines  et  k  les  Her  aux  sub¬ 
stances  du  serum,  de  maniere  k  les  proteger  contre  une  elimination  par  le 
rein  et  de  les  rendre  plus  attaquables  par  les  cellules  des  tissue.  M.  T. 

Sur  les  functions  de  la  glande  coccygienne.  Iar  memoire. 
Action  de  l’extrait  de  la  glande  sur  les  propri£t£s  bioclii- 
miques  du  sang.  Pavloff  (M.)  et  Schazillo  (B,).  Archiv  f.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1923,  99,  p.  1-8.  —  Un  extrait  de  la  glande  prepare  a  l’aide  d’une 
solution  a  0,8  %  de  NaCl  provoque  chez  le  lapiu  en  injection  intraveineuse  une 
augmentation  rapide  de  la  coagulabilite  du  sang,  qui  disparait  au  bout  de 
vingt-quatre  heures.  La  quantite  de  fibrinogene  etcelle  des  ferments  flbrino- 
geniques  subissent  une  augmentation.  M.  T. 

Sur  les  fonctions  de  la  glaude  coccygienne.  '11°  memoire. 
Action  de  l’extrait  de  la  glande  sur  i’activite  du  coeur  et  des 
vaisseaux.  Pavloff  (M.)  et  Schazillo  (B.).  Arehiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1923,  99,  p.  9-16.  —  L’extrait  de  la  glande  produit  chez  le  lapin  une  chute  de 
la  pression  sanguine,  une  acceleration  des  contractions  cardiaques  et  une 
augmenta'ion  de  l’amplitude  du  pouls.  Aux  doses  toxiques  l’amplitude  et  le 
nombre  de  contractions  subissent  une  diminution.  On  ne  peut  aetuellement 
tirer  aucune  conclusion  sur  le  r61e  de  la  glande  dans  l’organisme.  M.  T. 

Lois  d’action  des  diastases.  Ambard  (L.).  Presse  med.,  1924,  n°  63, 
p.  637.  —  Etant  donne  les  trois  facteurs  d’une  action  diastasique,  une 
substance  k  digerer,  un  ferment  et  un  co-ferment,  dans  quelle  mesure  les 
variations  quanlitatives  de  cbacun  de  ces  facteurs  vont-elles  influer  sur  la 
quantite  de  substance  digerde  dans  l’unitd  de  temps,  quantity  designee  par 
la  lettre  cp?  Pour  ce  qui  est  de  la  loi  du  co-ferment,  on  admettait  jusqu’ici 
que  la  totality  d’un  ferment  mis  en  presence  d’une  substance  a  digerer  agis- 
sait  duseul  fait  de  sa  presence;  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  proportion  de 
ferment  en  activity  depend  de  la  concentration  du  co-ferment.  Pour  ce  qui 
concerne  la  loi  d’action  du  ferment,  il  n’y  a  pas  une  proporticnnalitd  simple 
de  <p  avec  la  substance  k  digdrer,  leurs  relations  pouvant  dvoluer  depuis  le 
carre  jusqu’a  I’indifference  complete.  Enfin,  dans  la  loi  d’action  de  la  sub¬ 
stance,  il  est  necessaire  de  tenir  compte  des  phdnomenes  d’adsorption. 

It.  S. 

Application  des  lois  d'action  des  diastases  a  la  combustion 
du  glucose  chez  le  sujet  sain  et  chez  le  diab£tique.  Ambard  (L.), 
Schmid  (F.)  et  Arnovlyevitch  (M.).  Presse  med.,  1924,  n°  71,  p.  72t.  -r-  L’appli- 
cation  des  lois  d’action  des  diastases  aux  pheuomdnes  de  la  combustion  du 
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glucose  conduits  ces  deux  conclusions  gdndrales:  1°' la  combustion  du  glucose 
est  fonction  de  l’insulindmie,  toutes  choses  dtant  egales  du  cotd  du  taux  du 
glucose  des  tissus;  2°  la  combustion  du  glucose  est  fonction  de  la  glycdmie, 
toutes  choses  dtant  dgales  du  cdtd  de  l’insulindmie.  En  cas  de  variations 
simultandes  de  1’insulinemie  et  de  la  fRycdmie,  l’intensite  de  la  combustion 
du  glucose  est  fonction  de  ces  deux  facteurs.  On  est,  de  plus,  amend  a  penser 
que  la  glyedmie  influe  directemeut  sur  la  secretion  de  l’insuliue.  R.  S. 

La  notion  d’acidit6  en  biologie.  Comment  faut-il  la  traduire? 

Goiffon  (R.).  Presse  meJ.,  1924,  n°  73,  p.  743.  —  Dans  une  solution  aqueuse 
d’un  acide  organique,  une  parlie  seulement  des  ions  H  est  dissociee,  une 
autre  reste  combinee,  inactive.  II  y  aura  done  a  considdrer  une  acidite  tolale 
mesurant  latotalite  des  ions  dissocies  et  non  dissocids,  une  acidite  ionique 
ou  actuelle  correspondent  aux  ions  dissocies  et  une  acidite  virtuclle  ou 
potentielle  reprdsentant  la  difference  entre  les  deux  valeurs  preeddentes. 
Quand,  a  une  solution  d’acide  acetique,  on  ajoute  son  sel  de  soude,  la  disso¬ 
ciation  des  ions  de  ce  sel  etant  presque  complete,  la  dissociation  de  l'acide 
est  refrende  d’autant.  Si  l’on  ajoule  4  une  semblable  solution  un  acide  fort, 
HC1  par  exemple,  il  reforme  NaCl  et  de  l’acide  aedtique  est  mis  en  liberty ; 
mais  cet  acide  ne  se  dissocie  pas  compldtement  et  l’aciditd  ionique  developpde 
est  de  beaucoup  infdrieure  4  celle  que  la  mdme  quantity  d’HGI  aurait  produite 
dans  de  l’eau  pure.  Ces  solutions  jouent  done  un  rdle  de  tampon;  en  biologie 
on  n’a  affaire  qu’4  des  solutions  tampon  de  ce  genre.  Au  sujet  des  urines,  du 
sang,  du  sue  gastrique,  du  contenu  intestinal,  l’auteur  montre  l’importance 
qu’on  doit  respectivement  atlacher  4  l’aeiditd  tolale  et  4  l’aciditd  ionique. 

R.  S. 

Besoms  alimentaires  pour  la  reproduction.  1.  La  valeur 
nutritive  des  prot£iues  du  lait  au  point  de  vue  de  la  reproduc¬ 
tion.  Dietary  requirements  for  reproduction.  I.  The  nutritive  value  of  milk 
proteins  from  the.  standpoint  of  reproduction.  Sure  (Barnett).  Journ.  Biol. 
Chem.,  Baltimore,  1924,  58,  n°  3,  p.  681.  —  Un  regime  apportant  9,6  °/°  de 
protdiues  du  lait  et  des  vitamines  A  et  B  en  quuntite  satisfaisante  permet  au 
rat  de  se  ddvelopper  aormalement,  mais  la  reproduction  est  insufGsante,  car 
lesjeunes  ne  peuvent  dtre  dlevds.  Des  observations  analogues  avaient  etd 
faites  antdrieurement  par  Matill  et  ses  collabOrateurs  sur  des  rats  soumis  4 
des  rdgimes  4  base  de  lait.  Les  protdines  du  lait  donrtees  dans  la  proportion 
de  11,9  °/0  (soit  35  °/°  de  poudre  de  lait  derdmd),  quoique  renforedes  par 
1’adjonction  de  8  °/„  de  caseine,  d’arachine  ou  d’ddesline,  et  de  0,4  °/0  de  cys¬ 
tine,  de  lysine  ou  de  proline,  ne  donudrent  que  de  mauvais  rdsullats  quant  4 
la  reproduction.  Toutefois,  l’addition  de  8  °/0  de  gdlatine  4  17,5  °/0  de  pro¬ 
tdines  du  lait  (soit  50  °/„  de  poudre  de  lait),  en  presence  de  0,4  °/0  de  cystine, 
permit  d’obtenir  une  seconde  generation,  mais  celle-ci  ne  put  se  reproduire. 
Comrae  ces  regimes  renfermaient  des  vitamines  an tirachitique  et  liposoluble 
(2  °/0  d’huile  de  foie  de  morue)  et  de  la  vitamine  hydrosoluble  B  (extrait  alcoo- 
lique  de  30  4  40  gr.  d’embryon  de  bid)  en  quantity  suffisante,  on  doit  se 
demander  quelle  est  la  cause  de  la  sterility  des  animaux  soumis  au  regime 
laetd.  II.  J. 

Besoins  alimentaires  pour  la  reproduction.  11.  existence 
d’une  vitamine  spdciflqbe  pour  la  reproduction.  Dietary  require¬ 
ments  for  reproduction.  JI.  The  existence  of  a  specific  vitamin  for  reproduc¬ 
tion.  Sure  (Barnett).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  58,  n°3,  p.  693.  — 
La  farine  de  gousses  de  Stizolobium  pruriens,  le  riz  glace,  le  mais  jaune  et 
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I’avoine  favorisent  la  reproduction  des  rats  recevant  des  regimes  a^base  de 
proleines  dii  lait;  l’agar-agar  est  saDs  effet.  II  semble  bien  que  ces  substances 
apportent  une  nouvelle  vitamine  indispensable  k  la  reproduclion.  Cette  vita- 
mine  X,  dScouverte  par  Evans  et  Bishop,  serait  plus  exactement.  d6sign£e  sous 
le  nom  de  vitamine  E.  H.  J. 

Une  mgthode  pour  determiner  la  valeur  biologique  des  pro- 
teines.  A  methot  of  determining  the  biological  value  of  protein.  Mit¬ 
chell  (H.  H.),  Journ.  Biol.  Cheat.,  Baltimore,  1924,  58,  n°  3,p.  873.  —  L’auteur 
d§crit  une  m^thode  bas6e  sur  le  bilao  de  1’azote  pour  determiner  sur  le  ratla 
valeur  biologique  des  proldines.  H.  J.  , 

La  valeur  biologique  des  protdines  a  differents  taux  dans 
Ies  ingesta.  The  biological  value  of  proteins  at  different  levels  of  intake. 
Mitchell  (II.  H.).  Journ.  Biol.  Cheat.,  Baltimore,  1924,  58,  n°  3,  p.  905.  —  La 
valeur  biologique  des  prol6iiies  fut  trouvee  —  pour  une  proportion  de  5  °/0 
dans  les  ingesta  —  6gale  93,4  »/„  pour  le  lait;  72  °/0  pour  le  mais;  78,6  °/0  pour 
l’avoine;  86,1  °/o  Pour  *e  riz;  68,5  °/°  pour  les  pommes  de  terre  et  85,5  % 
pour  la  levure.  Qaan  1  les  proteines  atteignent  la  proportion  de  10  %  dans 
les  ingesta,  la  valeur  biologique  des  prot6ines  se  montre  infgrieure  pour  le 
lait,  le  mais  et  I’avoine,  et  sensiblement  6gale  pour  la  pomme  de  terre. 

H.  J. 

Valeur  compiementaire  des  proteines  entre  dies.  The  supple¬ 
mentary  relations  among  proteins.  Mitchell  (H.  H.).  Journ.  Biol.  Cheat., 
Baltimore,  1924,  58,  n°3,  p.  923. —  II  semble,  d’aprfeslam^thode  pr4c6demment 
dScrite,  que  1’addition  des  proteines  du  lait  et  du  mais  soit  avantageuse.  La 
valeur  compiementaire  de  la  gelatine,  pour  les  proteines  de  i’avoine,  ne  parait 
pas  demontree  par  cette  methode.  H.  J. 

Effets  de  I’h^matoporphyrine  sur  le  dipot  du  calcium  dans 

les  os  des  rats  rachitiqucs.  On  the  effect  of  hematoporphyrin  on  the 
deposition  ot  calcium  in  the  bones  of  rachitic  rats.  Van  Leersum.  Journ.  Biol. 
Cheat.,  Baltimore,  1924,  58,  n°  3,  p.  835.  —  La  sensibilite  des  cellules  aux 
rayons  solaires  peut  Sire  considirablement  augmentee  par  un  sensibilisaleur; 
il  en  est  ainsi  avec  certaines  substances  fluorescentes  et  en  particulier  l’Sosine, 
la  chlorophylle,  1’himatoporphyrine.  L’auleur  s’est  demands  si  cette  derniSre 
substance n’Stait  pas  susceptible  d’intervenir  dans  le  metabolisme  du  calcium 
des  rats  soumis  au  regime  rachitigene  de  Me  Collum  et  maintenus  dans  uue 
pifece  basse  mal  Sclairie.  Les  resultats  obtenus  Staient  nettement  positifs. 
II  en  fut  de  mime  avec  des  rats  elevis  dans  un  placard,  c’esl-i-dire  presque 
complStement  privis  de  lumifere.  L’auteur  se  propose  de  poursuivre  ses  essais 
dans  l’obscurite  absolue. 

L’himatoporphyrine,  injectee  aux  animaux,  ne  s’est  pas  montree  absolu- 
ment  inoffensive.  Quelques  animaux  moururent  dans  les  jours  qui  suivirent 
1’injeciion,  d’autres  furent  malades  et  perdirent  10  a  30  gr.  de  leur  poids. 


Croissance  et  reproduction  avec  des  regimes  simplifies.  IV. 
Amelioration  de  la  nutrition  resultant  de  l’augmentation  de  la 
proportion  de  lait  dans  le  regime.  Growth  and  reproduction  upon 
simplified  food  supply.  IV.  Improvement  in  nutrition  resulting  from  an 
increased  proportion  of  milk  in  the  diet.  Sherman  (H.  C.)  et  Campbell  (H.  L.), 
Journ.  Biol.  Cheat.,  Baltimore,  1924,  60,  u»  1,  p.  5.  —  Les  auteurs  out  exp6- 
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rimentedeux  regimes  A  et  B,  composes  respectivement  :  (A)  de  1/6  de  poudre 
de  lait  enlier  et  de  5/6  de  bie  moulu  additionne  de  2  °/0  de  sel ;  et  (B)  de  1/3 
de  poudre  de  lait  entier  et  2/3  de  bie  moulu  additionne  de  2  %  de  sel.  Le 
regime  A  etait  sufflsant,  c’est-4-dire  qu’il  assurait  la  croissance,  la  reproduc¬ 
tion  et  l’eievage  de  plusieurs  generations.  L’augmenlation  de  la  proportion 
de  lait  realisAe  dans  le  regime  B  parait  avoir  amelior6  nettement  la  nutrition. 
II  fut  observe  en  effet,  dans  ce  cas,  une  croissance  plus  rapide  et  un  gain  de 
poids  plus  grand  par  rapport  aux  calories  consommees.  La  maturite  sexuelle 
fut  aussi  plus  precoce  et  la  vie  reproduclive  se  trouva  prolongee.  Un  plus 
grand  succAs  dans  l’eievage  des  petits  fut  egalement  enregistre  et  la  date  du 
sevrage  se  trouva  avancee.  H.  J. 

Les  besoins  nutritifs  des  poussins.  IV.  Le  besoin  des  poulets 
en  vitamine  A.  The  nutritional  requirements  of  baby  chicks.  IV.  The 
chicks’  requirement  for  vitamin  A.  Hart  (E.  B.),  Steenbock  (H.)  et  Lep- 
kovsky  (S.).  Journ.  Biol.  Chew.,  Baltimore,  1924,  60,  n°2,  p.  341. —  Contrai- 
rement  k  ce  qu’affirmaient  Sdgidba  et  Benedict,  on  ne  saurait  preiendre  que 
la  vitamine  A  n’est  pas  necessaire  a  la  nutrition  aviaire,  tout  au  moins  en  ce 
qui  concerne  les  poulets.  II  semble  mSme  que  la  vitamine  A  liposoluble  et  la 
vitamine  antirachitique  sont  Egalement  indispensables.  En  effet,  1’addition 
au  regime  de  base  d’une  source  de  vitamine  A,  comme  le  tiifle  ou  le  mais 
jaune,  ou  de  vitamine  antirachitique,  comme  l’exposition  aux  rayons  ultra¬ 
violets,  sont  insuffisants;  il  faut,  pour  obtenir  de  bons  r^sultats,  associer  l’un 
et  l’autre  ou  les  remplacer  par  l’insaponiflable  de  l’huile  de  foie  de  morue  qui 
reuferme  a  la  fois  ces  deux  vitamines.  H.  J. 

La  valeur  biologique  des  proteines  du  bl6  entier,  des  eeufs 
et  du  pore  pour  1'entretien  et  la  croissance.  The  biological  value 
for  maintenance  and  growth  of  the  proteins  of  whole  wheat,  eggs  and  pork. 
f ff  Mitchell  (R.  H.)  et  Carman  (Q.  G.).  Journ.  Biol.  Chew.,  Baltimore,  t924,  60, 

i  '  n°  3,  p.  613.  —  La  valeur  biologique  moyenne  des  proteines  des  oeufs,  da  pore 

(maigre  de  jambon)  et  du  bie  entier  s’est  montree  respectivement  de  93,  74 
et  67  »/„,  ces  determinations  etant  faites  sur  le  rat  au  moyen  de  regimes 
synthetiques  renfermant  approximaiivement  8  »/„  des  proteines  A  essayer. 
Le  contenu  en  proteines  utilisables  de  ces  produits  apparait  —  deduction 
faite  des  pertes  dans  la  digestion  et  le  metabolisme  —  de  12,5  %  dans  le  cas 
de  I’ceuf,  de  14,6  °/„  pour  le  maigre  de  pore,  et  de  7,6  •/«  pour  le  bie  entier. 

H.  J. 

L’influence  de  l’age  et  du  sexe  sur  les  maladies  par  carence. 

Mouriquand  (G.)  et  Michel  (P.j.  Lyon  midical,  1924,  134,  p.  193.  —  Basant 
leurs  conclusions  sur  l’etude  de  317  cobayes,  les  auteurs  pensent  que  le  sexe 
n’a  aucune  action  sur  revolution  des  manifestations  scorbutiqut s.  Chez  les 
sujeis  plus  jeunes,  les  accidents  sont  plus  pr6coces.  R.  L. 

Preparation  d’un  picrate  cristallisd  pr4sentant  les  proprietes 
antiiievritiques  de  la  vitamine  B.  Seidell  (A.).  Bull.  Soc.  chim.biol., 
1924,  6,  p.  503.  —  11  est  possible  d’extraire  par  adsorption  au  moyen  de  la 
terre  A  foulon  un  principe  vitaminique  prAcipilable  aprAs  purjllcation  par 
1’acide  picrique.  En  utilisant  les  differences  de  solubilitd  dans  I’acetone  k 
95  ®/«  et  I’acetone  additionnee  d’eau,  on  peut  separer  2  picratts  paraissant 
rSpondre  k  la  mAme  formule  C*H‘80*N' — OH — C6H*  (NO1)*,  mais  de  proprietes 
trfes  differentes.  L’un  des  picrates  cristallise  en  lamelles  transparentes,  fon¬ 
dant  4  160°,  et  protege  les  pigeons  de  la  polyndvrite  A  la  dose  journaliAre  de 
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14  2  rnilligr.  L’autre  se  prdsente  en  ciistaux  prismatiques,  fondant  a  202°, 
et  n’offre  que  peu  ou  pas  d’activitd  sur  les  pigeons  carencds.  R.  L. 

Les  rayons  ultra-violets  en  mgdecine  infantile.  Texieb  (Lion)  et 
Felzer  (Mme).  Monde  medical,  1924,  34,  n»  652,  p.  557.  —  Les  cures  solaires 
peuvent  dtre  remplacdes  par  Firradiation  aux  rayons  ultra-vi<jlets  de  la 
lampe  de  quartz  4  vapeurs  de  mercure.  L’ex position  duie  progressive  meet 
de  deux  4  dix  minutes,  etla  lampe  est  disposde  490  ctm  (puis  jusqu’4  60  elm) 
du  patient.  Lesyeux  sont  proteges  par  des  lunettes  fumdes,  la  figure  el  la 
partie  supdrieure  de  la  poitrine  sont  recouvertes  d’une  serviette.  En  mdde- 
cine  infantile,  les  auteurs  ont  obtenus  des  resoltats  intdressanls  :  dans  les 
etats  convulsifs  et  nerveux  (spasmophilie),  dans  les  troubles  de  l’ossification 
(rachitisme).  les  troubles  de  croissance,  les  affections  cutanees  et  les  pro¬ 
cessus  tuberculeux.  R.  L. 

L’athrepsie  par  carence  (reclierelies  o\pe  ri  men  tales).  Mouiu- 
ouand  (14.),  Michel  (P.),  Bertoye  (P.)  et  Bernbeim  (M.).  Presse  medieale,  1924, 
n°  77,  p.  769.  —  L’experimentation  montre  qu’un  syndrome  du  type  athrep- 
sique  peut  dtre  obtenu  sur  le  cobaye  jeune  par  Fintermediaire  de  l’avita- 
minose  C.  Ce  syndrome  se  manifeste  apres  addition  de  substance  antiscor- 
butique,  chez  les  sujets  prealablement  conduits  au  vingt-quatridme  ou  vingt- 
huitidme  jour  de  leur  carence.  Les  sujets  adultes  gudrissent  sans  presenter 
d’accidents  semblables.  Rien  n ’autorise  sans  doute,  pour  l’instant,  4  assimiler 
l’athrepsie  humaine  4  une  avitaminose,  mais  elle  se  produit  aossi  chez  les 
sujets  trds  jeunes  (nourrissons  de  moins  de  quatre  mois)  et  se  trouve  lide 
aux  troubles  de  la  nutrition.  R.  L. 

Equllibre  alimentaire,  isodynamie  et  substances  dlemen- 
taires  fondamentales.  Randoin  (Mme  L,)  et  Sihonnet  (H.j.  Bull.  Soc. 
cliim.  biol.,  1924,  6,  p.  601.  —  Les  rdgimes  artificiels  expdrimentaux  sont , 
rendus  ddfectueux  par  diminution  ou  par  suppression  d’un  principe  fonda- 
mental.  Les  maladies  par  carence  peuvent  done  dtre  considdrdes  comme 
rdsultantd’un  ddsdquilibre  alimentaire  plus  ou  moins  accentud.  11  est  certain 
que  le  rapport  facteur  B  :  glucides  joue  un  r61e  considdrable.  On  sail 
aujourd’hui  que  la  presence  des  substances  dldmentaires  fondamentales 
(acides  aminds,  vitamines,  dldments  mindraux  etpeut-dtre  certains  dldments 
ternaires)  est  si  importante  que  l’on  recherche  leur  proportion  optima.  La 
proportion  de  vitamine  B  ndeessaire  varie  avec  la  nature  du  glucide  employe. 
Selon  le  principe  de  l’isodynamie,  le  rapport  des  substances  dnergetiques 
entre  elles  peut  varier  dans  des  limites  trds  dtendues.  R.  L. 

Application  du  proc6d6  biochimique  de  caract£risation  du 
glucose  a  la  rechercUe  de  la  maltase  dans  le  malt.  Bridel  (M.). 
Ball.  Soc.  chim.  biol.,  1924,  6,  p.  705.  —  Ainsi  que  l’a  signald  Maquenne,  le 
maedrd  de  malt  hydrolyse  le  maltose  et  reuferme  par  consdquent  de  la 
maltase.  En  appliquaut  le  proeddd  biochimique  4  la  caractdrisation  du  glu¬ 
cose  dans  le  maedrd  de  malt  seul  et  additionnd  de  maltose,  I’auteur  a  mis 
en  dvidence  la  prdsence  de  cette  maltase.  En  outre,,  un  tiers  du  glucose 
produit  dans  le  maedrd  pur  provient  de  Faction  de  la  sucrase  sur  le  saccha¬ 
rose.  R.  L. 
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Pharmacodynamic.  —  Therapeutique. 

La  production  de  chaleur  par  les  muscles  sonmis  A  Faction 
de  la  cafdine  ou  a,  une  excitation  discontinue  et  prolongde. 

Hartree  (W.)  et  Hill  (A.  V.).  J.  of  Physiol.,  23  mai  1924,  58,  6,  p.  441-454. 
—  L’action  de  la  caf6ine,  pendant  quelques  minutes,  sur  le  muscle  de  gre- 
uouille,  produit  un  dfigagement  de  chaleur  spontang  et  qui  se  prolonge  aprfes 
que  le  muscle  est  devenu  completement  inexcitable.  La  chaleur  dygagee  est 
d’environ  3  cal.  par  gramme  de  muscle  dans  N  et  de  15  cal.  dans  0.  L’exci- 
tation  du  muscle  de  grenouille  par  un  court  tytanos,  toutes  les  demi- 
minutes,  donne  des  r^sultats  tout  a  fait  analogues.  La  cafyine  donne  done 
naissance,  d’une  facon  lente  et  continue,  aux  processus  chimiques  anayro- 
biques  et  d’oxydation  engendr6s  norrnalement,  d’une  fagon  soudaine  et 
discontinue,  par  l’excilation  musculaire.  D’aprfes  la  quantity  de  chaleur 
degagee,  la  cafyine  libfere  0,9  %  environ  d’acide  lactique  dans  le  muscle 
anaSrobie,  et  produit,  de  pius,  dans  I’oxygfene,  l'oxydation  d’environ  0,3  °/» 
d’acide  lactique  ou  de  glycogene.  P.  B. 

Les  variations  bathmotropes  du  coeur  durant  l  anesth^sie  a 
la  cocaine.  Cousy  [Raoul).  Arch.  iot.  Physiol.,  31  mai  1924,  22,  4,  p.  363- 
375.  —  La  cocaine  diminue  Texcitability  du  coeur  proportionnellement  4  sa 
concentration;  elle  diminue  ygalement  la  contractility,  la  conductibility  et 
l’automatisme,  mais  augmente  le  tonus.  La  diminution  de  l’excitability 
apparait  la  premiere.  Le  cceur  de  grenouille  prysente  une  accoutumance,  au 
point  devue  de  son  excitability,  vis-4-vis  des  intoxications  ult6rieures  par  la 
cocaine,  mais  f’excitability  du  coeur  arrSte  par  des  doses  fortes  de  cocaine 
(1  p.  5.000)  augmente  a  la  suite  de  cet  arrfit;  vraisemblablement  le  coeur 
dispose  pendant  cet  arrSt  de  plus  de  temps  po  ir  elaborer  les  substances 
indispensables  a  son  processus  de  contractility  et  d'irritability.  P.  B. 

Rapports  de  la  constitution  cliimique  de  certains  composes 
arsenicaux  organiques  avec  leur  action  sur  les  voies  optiques. 

Young  (A.  G.)  et  Lievenhaht  (A.  S.).  J.  of  Pharm.  and  experim.  Tlierap., 
mars  1924,  23,  2,  p.  k107-126.  —  Les  arsenicaux  organiques  qui  pi-ysentenl  le 
groupement  aminy  ou  le  groupement  aminy  substituy  en  position  para  par 
rapport  a  l’As  dyterminent  des  lysions  optiques  chez  le  lapin,  tandis  que 
ceux  en  position  ortho  ou  myta  n’en  dyterminent  pas.  La  valeur  de  l’As 
n’intervient  que  pour  modifier,  dans  certains  cas,  I’intensity  de  Taction  d’une 
substance  donnee  sur  les  voies  optiques.  P.  B. 

L’induence  de  l’insuline  sur  l’intovication  par  la  phlorhizine. 

Cori  (Carl  F.).  J.  of  Pliavm.  and  experim.  7’4eraji).,jnars,l924,  23,  2,  p.  99-106. 
— -  L’insuline  dytermine  une  chute  du  taux  du  sucre  du  sang  chez  le  lapin 
intoxiqu6  par  le  phlorhizine.  La  rygulation  du  sucre  n’est  pas  inhibye,  le  taux 
du  sucre  du  sang  remontant  4  la  normale  quelques  heures  apr4s  Tinjection 
d’msuline.  De  plus,  apr4s  phlorhizine,  Tinsuline  diminue  nettement  Texcrl- 
tion  du  sucre  qui  atteint  le  sixifeme  de  celle  des  anima,ux  conlrdiys,  mais  ne 
diminue  que  trfes  peu  Texcrytion  azol4e  et  n'agit  pas  sur  la  formation  du 
sucre  4  partir  des.  protyines.  P.  B. 

Sur  la  contraction  tonique  du  muscle  strid  des  lllammi- 
fyres  aprfes  section  du'  nerf  moteur.  IV.  L’action  de  la  guani¬ 
dine.  Frank  (E.),  Nothmann  (M.)  etCunsiANN  (E.).  Pfliiger's  Archiv  f.  d.  g-es. 
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Physiol.,  1924,  201,  3/6,  p.  569-578.  —  Aprls  section  de  Thypoglosse  chez  le 
chien,  la  guanidine  et  la  methylguanidine  qui,  mime  4  dose  toxique,  n’ont 
aucune  action  sur  la  musculature  striee,  renforcent  Taction  de  l’acltylcho- 
line ;  ii  suffit  de  doses  d’acltylcholine  (en  injections  intra-artlrielles)  vingt 
fois  plus  faibles  pour  faire  entreren  contraction  tonique  lamoitildelalangue 
paralysee,  lorsque  celle-ci  est  injectle  4  la  phase  d’intoxication  par  la  gua¬ 
nidine  et,  de  plus,  la  contraction  tonique  dure  dix  4  vingt  fois  plus  de  temps. 
Cette  action  renforgante  de  la  guanidine  sur  Taction  de  l’acltylcholine  est  de 
nature  plripherique ;  elle  se  produit  de  mime  aprls  section  du  nerf  lingual 
ou  du  nerf  sciatique.  P.  B. 

Absorption  de  l’lnsuline  par  le  rectum.  Peskind  (S.),  Rogoff  (J.  M.) 
et  Stewart  (G.  N.).  Amer.  J.  Physiol.,  ler  mai  1924,  68,  3,  p.  530-541. 
—  L’insuline,  en  solution  dans  du  sang,  du  slrum  ou  de  l’eau,  estabsorble  par 
le  rectum  du  lapin  et  produit  ses  effets  caractlristiques;  ceux-ci  apparaissent 
rapidement,  mais  ne  soot  cependant  pas  aussi  durables  que  par  la  voie  sous- 
cutanle.  Des  doses  plus  fortes  sont  Igalement  nlcessaires.  Mais  les  solvants 
prlcldents  (sang,  slrum),  qui  favorisent  l’absorption  rectale  de  1’insuline 
chez  le  lapin,  ne  conviennent  pas  au  chien  qui,  qu’il  soit  normal  ou  dlpan- 
crlatl,  ne  procure,  dans  les  mimes  conditions  d’explrience,  que  des  resultats 
nlgatifs.  P.  B. 

D6veloppement  de  la  sensibilite  a  la  strychnine  chez  les 
grenouilles.  1.  Contribution  aux  recherches  sur  la.physiogl- 
nCse.  Bilski  (F.).  Ptliiger's  Archiv  f.  d.  g.  Physiol.,  1924,  203,  f.  1-4,  p. 
397-407.  ,P.  B. 

Recherches  physiologiques  et  phannacologiques  sur  les 
rapports  du  m£tencephale  et  du  tonus  musculaire  chez  la 
grenouille.  Riesser(0.)  et  Simonson  (E .).  Ptliiger's  Archiv  f.  d.  g.  Physiol., 
1924,  203,  f.  1-4,  p.  221-246.  P.  B. 

Influence  de  1’alimentation  sur  l’action  de  l’insuline.  Abder- 
halden  (E.)  et  Wertheimer  (E.).  Ptliiger's  Archiv.  f.  d.  g.  Physiol.,  1924,  203, 
f.  1-4,  p.  439-442.  P.  B.  ^ 

Action  de  l’adr6naline  sur  le  taux  des  globules  rouges. 

Edmunds  (Charles  W.)  et  Stone  (Ruth  P.).  Arch,  iut.de  Pharmac.  et  Therap., 
1924,  28,  p.  391-419.  —  L’augmentation  du  taux  des  globules  rouges  et  des 
leucocyt-s  que  Ton  observe  chez  le  chien  normal  4  la  suite  de  l’injection  de 
fortes  doses  d’adrlnaline  se  produit  encore  apres  exclusion  du  foie  de  la  cir¬ 
culation;  elle  est  done  probablemeut  due  4  une  action  sur  les  organes  hlma- 
topo'iltiques,  tissu  lymphoideet  moelle  osseuse.  P.  B.  ’ 

Recherches  exp6rimentales  sur  l’excitabilit^  du  vague  dans 
l'hyperthermie  et  la  flCvre.  Schmid  (Hans  J.).  Arch.  int.  de  Pharmac.  et 
Therap.,  1924,  28,  p.  483-497.  —  L’hyperthermie  passive  dltermine  chez  le 
lapin  une  diminution  de  I’excitabilitl  du  vague  intact  aussi  bien  que  du  vague 
sectionnl.  L’excitabilitl  du  vague  dans  la  fievre  est  conditionnle  par  deux 
facteurs  antagonistes  :  d’une  part,  l’augmentation  de  l’excitabilit!  par  la  sub¬ 
stance  febriglne;  d’autre  part,  la  diminution  de  Texcitabilitl  par  I’lllvation 
de  la  templrature.  II  en  rlsulte  que,  suivant  le  comportement  de  ces  deux 
facteurs,  Texcitabilitl  du  vague  dans  la  tifevre  est  augmentle  ou  diminule. 
L’augmentation  de  Texcitabilitl  parait  etre  d’origine  centrale  :  elle  est  en  effet 
beaucoup  moins  nette  sur  le  nerf  sectionne  que  sur  le  nerf  intact.  B.  P. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Fevrier  1925).  8 
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Becherclies  pbamtacologiqnes  sur  les  substances  insecti¬ 
cides.  I.  Le  dirysanthense.  Tocco-Tocco  (Luigi).  Arch.  int.  4e  Pharmac. 
et  Therap.,  1924,  28,  p.  467-482. — La  substance  active  conteuue  dans  lechry- 
santheme  est  toxique  pour  tous  les  arthTopodes ;  la  symptonaatologie  de 
riintoKkatwn  est  identique  chez  tous  les  irasectes  Judies;  elle  Afibute  par  des 
convulsions  tonieocloniques  au  niveau  des  pattes  posterieures,  puis -oeMes-ci 
gagnenttes  autre s  pattes  snccessivememt.  Les  muscles  des  ailes  ne  sont  toiu- 
oh£s  que  tardivemeot  et  trfes  leutement.  L’absorption  est  rapide  et  ia  rapidite 
de  faction  varie  avec  la  role  d’admioistration.  L’eliminatiom  est  lente  et  dure 
plusieurs  jours.  La  substance  active  prdsente  une  action  cumulative,  mais  ne 
donne  pas  lieu  a  des  phenomenes  d’accoutumance  ;  c’est  un  poison  6nergique 
du  systSme  nerveux  central  des  arthropodes,  les  centres  du  vol  sont  touches 
tardivement  et  lentement;  il  se  produit  d’abord  une  excitation,  puis  une 
paralysis  du  systeme  nerveux  central  et  des  muscles.  P.  B. 

Demonstration  biolagique  de  la  fixation  des  cations  par  les 
globules  rouges  du  lapin.  Hetmans  (€.).  Arch.  int.  de  Pharmac.  et  The¬ 
rap.,  1924,  28,  p.  437-444. —  Les  solutions  de  CaCl*  et  de  KC1,  qui  sont  on  qui 
ont  ete  en  contact  avec  des  globules  rouges  de  lapin,  sont  moins  actives  sur  le 
ceeur  de  grenouille  que  les  solutions  temoins.  Les  globules  rouges  du  lapin 
fixent  done  du  calcium  et  du  potassium.  P.  B. 

Action  des  chiorhydrates  de  cryptopine  et  de  xenthaline 
sur  le  coeur  iso!6  de  la  grenouille  et  de  la  tortue.  La  Barre  (Jean;. 
Arch.  int.  de  Pharmac.  et  Therap.,  1924,  28,  p.  429-436.—  Les  chiorhydrates 
de  cryptopine  etdexanthalineproduisent,  dgjaafaibles  doses,  une  action  de¬ 
pressive  marquee  sur  le  muscle  cardiaque  de  la  grenouille  et  de  la  tortue;  a  la 
concentration  mortelle,  le  cceur  s’arrete  en  diastole.  ■Oouwne  avec  la  musca¬ 
rine  et  l'acetylcholine,  ces  corps  ont  une  action, plus  rapid e  sur  le  ventrioule 
que  sur  l’oreillette.  Les  troubles  produits  par  I’injection  de  cryptopine  chez 
le  lapin  doiyent  resulier,  au  moins  en  partie,  de  l’empoisonnement  du  coeur 
et  ne  scat  pa«,  comme  le  pensait'  Harley,  uniquement  subordonnes  &.  des 
desordres  res  pi  rate  ire  a.  La  cryptopine  et  la  xanthaliiae  se  ra ppro cheat  done 
au  point  de  vue  pharmacologique  des  alcaloides  du  groupe  de  la  benzyliso- 
quinoleine.  P.  B. 

A  propos  de  la  tension  superfieielle  des  amers.  La  Barre  (j.j. 
Arch.  int.  de  Pharmac.  et  Therap.,  1924,  28,  p.  421-428.  — Les  infusions  des 
amers  aromiatiques  determinant  un  abaissement  notable  de  la  tension  super- 
flcielle  (9  dynes  pour  le  houblon,  8  dynes  pour  fabsimthe  et  4  dynes  pour  la 
camomiile  dans  les  infusions  a  5  %„,  13  dynes  pour  le  houblon  et  l’absinthe, 
8  dynes  pour  la  camomiile  dans  les  in  fas  ions  a  1©  °/oo,  20  dynes  pour  le 
houblon  a  20  °/oo),  sans  qu’on  puisse  cependant  dtablir  une  correlation 
entre  oette  diminution  et  celle  produite  par  leurs  differents  principes  actifs. 
•De  m6me  fabaissement  de  la  tension  superfieielle  des  amers  francs  et  astrin¬ 
gents  qui,  elle,  au  contraire,  est  ties  moderee,  est  egalenaent  insofflsante 
pour  expliquer  les  proprieties  phannacologiques  de  ces  medicaments. 


Influence  de  qnelqaes  substances  sympathicotropes  suit  le 
glycogfene  hdpatique.  Susanna  (Vittorio).  Arch,  int- de  Pharmac. et  The¬ 
rap.,  1924,  28,  p.  379-389.  —  L'airenalime  produit  une  diminution  du  glyco- 
ge®e  b^patiqne  et  I’apocod-dine  une  augmentation.  On  pent  done  adiaettre  qu’il 
existe  un  antagonisme  d’action  entre  ces  substances  :  l’adren  aline  excitant 
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les  terminaisons  des  nerfs  glyco-E6creteurs  de  la  cellule  hepatique  .et  mabi- 
lisant  une  plus  grande  quantity  de  .glycogfene,  et  l’apocodeine,  au  central  re, 
paralysant  les  'terminaisons  de  -c.es  , nerfs  et  retenant  dans  le  foie  une  .plus 
grande  quantity  de  glycogene.  P.  B. 

Influence  des  ions  et  de  quedques  substances  pbarmaeo 
dynamiques  sur  le  eiwir  d'Aphysia  limacina.  Heymans  '(€.).  Aral/, 
int.  vie  Pharmac ,  et  Therap.,  1924,  28,  p.  337-348.  —  Les  contractions  cardia- 
qsues  de  V  Aphytcia  sont  inhihees  par  l’absence  de  -Ga,  le  coeur  s’arrSte  en  icon- 
traction  systolique ;  un  leger  exces  de  Caprodnit  un  inotropisme  positif  passa¬ 
ges  par  Stimwlatfon  de  l’excitabilite,  suivi  de  l'acrOt  diastolique  par  inhibition 
de  la  contractility  musculaire.Le  calcium  eist  done  necessaire  a  I’excditairilite  et 
il  est  normalementdnhibiteur  de  la  touicite  muscularre  cardiaque.  iL'absenoe 
de  K  produit  une  diminution  progressive  de  ^amplitude  jusqu’a  I’arr&t 
diastolique;;  un  leger  exces  de  K  produit  farrest diastolique  parll’inhibition  de 
1’exci  lability;  un  grand  exc£s  de  K  produit  l’arret  systolique  avec  contraction 
progressive.  Le  Mg  est  normaleinent  inhibiteur  de  TexcitabililaS  et  de  la 
contractility,  son  absence  accSlbre  le  cceur  et  eleve  le  itomus  du  myocarde, 
•son  exefes  dinainue  la  frequence  et  (’amplitude  jusqiu'l  1’arrSt  diastolique.  Le 
sodium  est  un  stimulant  du  tonus  myomandiique,  mads  n’agit  pas  sur  la  fre¬ 
quence.  ‘Son  exefes  pent  fttre  neutralise  par  un  exces  de  Mg  ou  .de  'Ga.  Le  Ga 
et  le  tv  ne  neulralisen.t  mutudllement  qne  leur  action  sur  la  fibre  musculaire 
cardiaque.  Le  lithimun,  le  curare,  la  muscarine,  l’.acetyloholine  <et  la  nicotine 
sont  des  inhibiteurs  da  ornur  d 'Aphysia;  Purandum,  le  SO*IHa%  1’histamine,  la 
strychnine,  1’ adrenaline  et  la  strophantine  sont,  au  conitraire,  des  stimulants. 
,L’&tropine  ri’a  pas  d’aetion  antagoniste  vis-a-vis  de  la  muscarine  et  de  l’ao6- 
tylcholine.  P.  B. 

Contribution  a  l’6tude  de  Paction  pharmaeothei  apeutique 
de  quetques  narcotiques,  hypnotiques  et  ftntispasmodiqnes 
sur  I’utdrus.  Bacialli  (Luigi)  et  Niccolini  (Pietro  Maria).  Arch.  int.  de 
Pharmac.  et  Therap.,  1924,  28,  p.  301-336.  —  Etudiant  (’action  sur  les  contrac¬ 
tions  uterines,  experimeritalemeut  sur  1’UtSrus  de  cobaye  is  ole  eft  clinique- 
merit  chez  la  femme  enceinte,  de  quelques  substances  hypnotiques,  narco- 
tiques  et  antispasmodiques,  les  auteurs  con  eluent  a  une  action  fugace  ou 
nulle  de  la  spasmalgine  et  du  paunevrcd  (Molteni-Firenze)  ;  la  p5ronine,  bien 
qu’elle  presente  une  action  experimentale  dnergique,  dchoue  en  clinique.  La 
papaverine,  au  contraire,  presente  une  action  antispasmodique  nette  aussi 
bien  exp6rimentalement  que  cliniquement.  Cliniquement,  les  contractions 
uterines  se  calnieut  une  demi-heure  k  deux  heures  apffes  (’injection,  Faction 
se  prolonge  six  &  quarante-huit  heures,  et  souvent  on  ne  constate  plus  de 
contractions  spasmodiques  du  muscle  uterin.  L’association  papaverine-mor¬ 
phine  n’offre  aucun  avantage  sur  la  papaverine  seule.  P.  B. 

Sur  les  causes  qui  modifient  la  reaction  de  la  strophantine 
sous  l’aetion  de  l’acide  sulfur!  que  dans  les  semences  vieilles. 

Tocco-Tocco  (Luigi)..  Arch.  int.  de  Pharmac.  et  Therap.,  1924,  28,  p.  289.  —  L’en- 
veloppe  et  l’embryon  des  semences  de  Strop'hanthus  Kombe,  vieiLles  de  douze 
annees,  renferment  une  substance  active  capable  de  faire  disparaitre  au  bout 
de  vingt-quatre  heures,  a  la  temperature  de  30°,  la  reaction  vert  emeraude 
caracteristique  de  la  strophantine  Mere  en  presence  d’acide  sulfurique  a 
80  %.  Cette  substance  active  manque  dans  l’endosperme  ;  elle  est,  de  plus, 
detruite  par  un  chauffage  a  100°  pendant  une  demi-heure.  P-  B. 
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Comparaison  de  l’activit6  des  antiseptiques  surles  bac!6ries 
et  les  leucocytes.  Fleming  (Alexander).  Proceed,  of  Roy.  Soc.,  avril  1924, 
96,  sfirie  B,  n°  B,  674,  p.  171-180.  —  L’auteur  etudie  in  vitro  Faction  de  divers 
antiseptiques  (acide  carbolique,  iode,  acide  picrique,  lusol,  chloroforme, 
alcool,  diher,  sublime,  flavine,  hypochlorite)  sur  les  bacteries  et  les  leuco¬ 
cytes,  &  l’aide  de  la  technique  de  Almoth  Wright  (il  recueille  du  sang  dans  un 
tube  capillaire,  le  met  k  l’etuve,  les  leucocytes  emigrent  contre  les  parois  du 
tube,  il  chasse  ensuite  le  caillot  et  le  remplace  par  une  culture  microbienne 
additionnee  ou  non  de  l’antieeptique  a  etudier).  Suivant  la  dilution  de  l’anti- 
septique,  on  observe  trois  zones  d’activitk  que  I’exposition  kl’antiseptiquesoit 
brbve  ou  longue  (vingt-quatre  heures  d’etuve)  :  1°  une  zone  indifferente, 
l’antiseptique  n’agit  ni  sur  les  leucocytes  ni  sur  les  bacteries;  2°  une  zone 
antibactericide,  1’antiseptique  inhibe  ou  detruit  seulement  le  pouvoir  bacte¬ 
ricide  du  sang  et  des  leucocytes,  le  dAveloppement  des  bacteries  est  plus 
marque  que  dans  les  contr61es;  3°  une  zone  bactericide  dans  laquelle,  apres 
avoir  tue  les  leucocytes,  l’antiseplique  tue  aussi  les  bacteries.  I.es  antiseptiques 
preconises  dans  le  traitement  par  voie  intraveineuse  des  septicemies  (forma¬ 
line,  chlorhydrate  de  quinine)  sont  sans  action  aux  doses  indiqudes,  et  les 
doses  plus  fortes  paralysent  les  leucocytes  sans  tuer  les  bacteries ;  il  est  done 
peu  probable  que  les  injections  intraveineuses  d’antiseptique  puissent  jamais 
6tre  efficaces  dans  le  traitement  des  septicemies.  Dans  le  traitement  local  des 
blessures,  les  antiseptiques  agissent  en  tuant  directement  les  bacteries,  aux 
taux  06  ils  sont  employes,  mais  leur  force  diminue  rapidement,  car  ils  se 
combinentaux  albumines  des  tissus,  si  bien  que  rapidement  la  zone  antibac¬ 
tericide  apparait.  Celle-ci  pourrait  etre  tout  k  fait  nefarie  sielle  pidsentait  une 
longue  duree ;  e’est  pourquoi  les  antiseptiques  qui  out  en  le  plus  de  succks 
dans  la  dernikre  guerre  (lusol  et  Dakin)  sont  ceux  qui  se  detruisent  le  plus 
rapidement,  un  quart  d’heure  environ  aprks  leur  em.ploi.  Ils  perdent  tout 
pouvoir  inhibiteur  sur  les  leucocytes  et  les  bacteries  et  permettent  aux  nou- 
veaux  afflux  les  leucocytes  intacts  de  venir  completer  leur  action  sur  les 
bacteries.  P.  B. 

Comparaison  quantitative  au  point  de  vue  protozoocide  de 
quelques  alcalo'ides  de  1’opium.  Bills  (Charles  E.)  et  Macht  (David  J.). 
The  J.  of  Pharmac.  and  experim.  Therap.,  avril  1924,  23,  f.  3,  p.  261-268. 

—  A  un  pH  de  5,7  la  toxicite  des  differents  alcaloides  de  l’opium  pour  les 

Paramecies  est  la  suivante  comparativement  a  celle  de  la  morphine  :  mor- 
phine  =  l,  codeine  =  l,  dionine=2~,  heroine  =7— ,  thebaine  =  30+,  pan¬ 
topon  =  30+  et  peronine  =  100+  (celle-ci  est  la  plus  toxique).  La  morphine 
devient  un  peu  moins  toxique,  et  la  codeine,  l’heroine  et  la  thebaine 
deviennent  beaucoup  plus  toxiques  si  la  concentration  des  ions  H  decroit 
k  parlir  de  pH  =  5,7.  P.  B. 

L’actionde  l’alcool  sur  le  r6flexe  patellaire.  Tuttle  (W.  W.).  The 
J.  of  Pharmac.  and  experim.  Therap.,  avril  1924,  23,  f.  3,  p.  163-172. 

IVonvelles  observations  sur  les  plienonu'iios  anaphylactoides 
d6clench6s  par  divers  agents  injeetds  dans  les  veines.  Hanzlik 
(Paul  J.)  et  Karsner  (Howard  T.).  The  J.  of  Pharmac.  and  experim.  Therap., 
avril  1924,  23,  f.  3,  p.  173-235. 

Sur  le  m6tabolisme  de  l’acide  pbosphorique  dans  la  glande 
sous-maxillaire.  Camis)(M.).  Arch.  int.  de  Physiol.,  1924, 22,  f.  4,  p.  345-362. 

—  Durant  l’etat  d’activite  provoque  par  1’excitation  de  la  corde  du  tympan, 
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la  quantity  d'acide  phosphorique  inorganique  libre  contenu  dans  la  sous- 
maxillaire  du  chien  augmente  et  atteint  son  maximum  au  bout  de  vingt 
minutes  d'excitation  (337  °/0  par  rapport  &  la  glande  au  repos).  La  quantite 
maxima  de  P’O5  dans  1  gr.  de  sous-maxillaire  au  repos  est.  de  0  milligr.  097 
et  de  0  milligr.  2  dans  1  gr.  de  glande  qui  a  secrete.  La  totality  de  1’acide 
phosphorique,  libere  pendant  l’activile  glandulaire,  n’est  pas  retenue  dans 
l’organe  pour  une  reconstitution  eventuelle  du  lactacidogfene  :  une  quantite 
notable  d’acide  phosphorique  libere  est  emportee  aussi  par  le  sang  qui  revient 
de  la  glande,  le  sang  veineux  de  la  glande  a  l’etat  d’activite  conteuant  jusqu’4 
0,0258  milligr.  de  P!0S  par  centimetre  cube,  alors  que  celui  de  la  glande  au 
repos  n’en  contient  que  de  0,0166  A  0,0184  milligr.  P.  B. 

Traitement  ties  plicuomcncs  auaphylactoides  produits  par 
quelques  agents,  par  les  solutions  sucr^es  et  salines  liyperto- 
niques.  Hanzlik  (Paul!.)  et  Karsner  (Howard  T.).  The  J.  of  PJiarinac.  and 
experim.  Therap.,  avril  1924,  23,  f.  3,  p.  233-242.  —  Le  traitement  des  ph6- 
nomenes  anaphylactoi'des  produits  par  les  injections  intraveineuses  d’acacia, 
de  serum  de  bceuf,  d’histamine  et  de  kaolin  chez  les  cobayes,  par  les  solutions 
hypertoniques  de  saccharose  (4  50  °/0)  et  de  NaCl  (10  °/0)  est  inefficace. 

P.  B. 

Action  pharmacologique  des  albumoses  primaires  sur  les 
chiens  non  anesthesias.  Geiling  (E.  M.  K.)  et  Rolls  (A.  C.).  The  J.  of 
Pharmac.  and  experim.  Therap.,  Kvrier  1924,  23,  f.  1,  p.  29-43.  —  Les  injec¬ 
tions  intraveineuses  d’albumoses  primaires  produisent,  chez  le  chien  non 
anesthesie,  une  chute  de  la  pression  systolique  seule;  chez  le  chien anesthdsie 
a  l’6ther,  la  pression  diastolique  est  aussi  abaiss^e  quoique  4  uu  degre  plus 
faible  que  la  pression  systolique  (chute  plus  grande  de  la  pression  moyenne). 
Au  point  de  vue  des  reactions  vasculaires  pdriph6riques,  1’animal  non  anes¬ 
thesie  presente  de  la  rougeur  marquee  de  la  peau  et  une  dilatation  nette  des 
veines  et  des  capillaires,  ph^nomfenes  qui  ne  s’observent  que  rarement  et  & 
un  degrd  tr4s  faible  chez  1’animal  anesthesia.  Dans  ces  deux  cas,  l'amplitude 
des  battements  cardiaques  et  le  debit  du  coeur  sont  nettement  diminuds 
durant  la  periode  d’hypotension.  La  vaso -dilatation  determinee  par  les  injec¬ 
tions  d’alburaoses  est  d’origine  locale,  les  phenomhnes  cardiaques  chez  le 
chien  non  anesthesie  sont  conditionnes  par  la  vaso-dilata.tion  des  capillaires 
et  desveinules,  la  baisse  de  la  pression  par  la  diminution  de  la  circulation 
veineuse  de  retour;  chez  I’animal  anesthesie  a  l’6ther  s’ajoute  un  nouveau 
facteur  :  la  vaso-dilatation  arterielle.  P.  B. 

Sur  la  resistance  aux  drogues  des  Trypanosomes,  particulie- 
rement  vis-a-vis  de  1’arsenic.  Vcegtlin  (Carl),  Dyer  (Helen  A.)  et 
Miller  (D.  Wright).  The  J.  of  Pharmac.  and  experim.  Therap.,  fevrier  1924, 
23,  f.  1,  p.  55-86.  —  La  resistance  des  Trypanosomes"  a  1’arsenic  peut  6tre 
augmentee  si  i’on  inoeule  des  animaux  qui  ont  reqn,  quelqne  temps  aupara- 
vant,  de  I’arspherainins ;  cette  augmentation  de  la  resistance  persiste  long- 
temps  et  est  due  4  une  modification  permauente  et  plus  ou  moins  speciflque 
du  protoplasrne  du  parasite.  La  resistance  4  1’arsenic  peut  6tre  diminude 
temporairemeut  par  passage  d’une  race  donnee  sur  un  autre  hfite  (lapin  ou 
chien).  Le  serum  de  lapin  n’a  pas  d’action  trypanocide  appreciable.  La 
virulence  des  differentes  races  ne  presente  pas  de  relations  avec  leur  resis¬ 
tance  a  1’arsenic.  On  peut  chez  l’hfite  vivant  (Mammifere),  par  le  traitement 
par  une  dose  appropriee  d’arsenic,  isoler  une  race  douee  d’une  resistance 
eievee  4  1’arsenic  d’une  race  faiblement  l-esistante.  P.  B. 
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Quelques  principeat  actifs  de  In  peptone.  Clark  (A.  f.).  The  J.  of 
Pharmac.  and  experim.  Therap.,  fevrier  1924,  23,'  f.  4,  p.  45-54.  —  L’auteur 
constate  dans  toutes  les  peptones  qu’il  a  dtudides  l’existence  d’une  substance 
excitante  du  muscle  lisse  qui  prdsente  une  action  analogue  a  celledes  extraits 
de  lobe  posterieur  d’hypophyse.  De  plus,  certaines  peptones  contieifnent  une 
substance  qui  presente  une  action  sympathicomimetrique  analogue  acelled'e 
l’adrdnaline  et  qui  est  trfes  marqude.  Ces  deux  substances  sont  solubles  dans 
Talcool  absolu,  insolubles  dans  Tether  et  dialysables,  tout  A  fait  distinctes  de 
l’histamine  que  l’auteur  n’a  retrouvde  dans  aucun  des  eehantillons  qu’il  a 
etudids.  Si  Ton  fait  bouillir  la  peptone  avec  de  Talcool  (additionnd  d’acide  on 
d’alcali),  on  retire  une  substance  soluble  dans  Talcool  et  tres  toxique,  sub¬ 
stance  identique  au  poison  proteique  soluble  dans  Talcool  de  Vaughan  et 
Wheeler  et  qui  existe  probahlement  en  faibie  quantitd  dans  la  peptone  brute  ; 
son  action,  tout  a  fait  diffdrente  de  celle  de  Thistamine,  se  manifesto  surtouf 
sur  les  organes  isolds,  tandis  que  Taction  toxique  des  peptones,  par  voie  intra- 
veineuse  cbez  les  Mammifdres,  est  due  principalement  a  la  partie  insoluble 
dans  Talcool.  P.  B. 

La  (oxieiid  comparative  de  la  novocaine,  de  la  neocaine,  de 
la  procaine  et  de  l'apolh£sinc.  Meeker  (William  Iv.)  et  Frazer 
Emmett  (B.).  The  J.  of  Pharmac.  and  experim.  Therap.,  ddeembre  1923, 
23,  n°  5,  p.  375-392.  —  L’apotlrdsine  est  plus  toxique  que  la  novocaine,  la 
procaine  et  la  ndocaine,  la  toxicitb  et  I’activitd  de  la  novocaine,  de  la  ndocaine 
et  de  la  procaine  sont  identiques.  Ces  trois  substances  sont  identiques  et 
different  seulement  par  leur  origine  (novocaine  :  marque  primitiveraent  tout 
au  moins  allemande;  procaine  :  marque  americaine,  et  neocaine  etsyncaine  : 
marque  fraii§aise).  Les  injections  intra-arterielles  soqt  moins  dangereuses 
que  les  injections  intraveineuses,  excepld  celles  qui  sont  faites  d'ans  l'es 
arteres  des  centres  nerveux  vitaux.  La  dose  intravasculaire  mortelle  la  plus 
faibie  est  obtenue  par  l'injection  dans  la  carotide  primitive,  les  injections 
dans  la  vertdbrale  ou  la  carotide  interne  doivent  prdsenler  une  toxicitd 
a  priori  encore  plus  grande.  L^s  phenomdnes  soudains  de  collapsus  dans  l'es 
operations  pratiqudes  sur  la  gorge  ou  le  cou  sous  anesthesie  locale  doivent 
probablement  relever  d’une  injection  poussee  directrment  dans  la  carotide 
interne  oir  la  vertdbrale;.  On  peut  injecter  alors  sans  aucune  crainte  d' accident 
en  anesthdsie  rdgionale  ou  locale,  1  gr.  5  A  2  gr.  de  procaine  A  0 ,5%  ou  1  gr. 
en  solution  A  1  °/0,  I’anesthdsique  local  etant  additionne,  dans  chaque  cas, 
d’adrdnaline  au  1/1.000  sans  ddpasser  la  dose  totale  de  XXV  gouttes. 

P.  B. 


Quelqnes  propri^tes  nan  (ltserites  jusqu’a  present  des  consti- 

I uants  de  la  peptone  de  Witte.  Abel  (John  J.)  et  Ceiling  (E.  M  K.).  The 
J.  of  Pharmac.  and' experim.  Therap.,  fevrier  1924,  23,  f.  1,  p.  1-27.  —  Les 
auteurs  isolent  de  la  peptone  de  Witte  des  albumoses  primaires  et  secondaires 
(par  addition  de  S0‘(IS'H*)*  en  milieux  acide  et  alcalin  et  par  prdcipitation  par 
l'alcoo-i),  aiusi  qu’une  fraction  plus  toxique,  non  precipitable  parle  sulfate  de 
NH‘,  soluble  dans  Talcool  aciduld  et  renfermant  de  Thistamine.  Les  albumoses 
ainsi  prepardes  sent  tres  peu  toxiques,  il  faut  en  injecter  de  trds  fortes  doses 
dans  les  veines  pour  voir  apparaitre  les  symptdmes  cardio-vasculaires  habi- 
tuels  des  injections  peptoniques.  Mais  si,  comme  Ta  montrd  Grosjean,  le 
chien  anesthdsid  prdsente  une  immunite  rapide  et  marqude  vis-a-vis'  d'es 
injections  intraveineuses  d’albumoses,  vis-A-vis  de  la  fraction  des  peptones 
de  Witte  soluble  dans  Talcool  et  renferman  t  de  Thistamine,  cette  immunitd, 
au  con'traire,  nes’observe  pas.  Les  auteurs  reproduisentenfra,  par  injections 
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intraveineuses  de  ces  m ernes  substances,  chez  le  chien,  les  symptftmes 
cutands  (drytheme  plus  particulierement)  que  l’on  voit  apparaitre  chez  les 
hommes  hypersensibles  &  la  suite  des  injections  intraveineuses  de  protdines 
etrangeres;  Faction  4.  ce  point  de  vue  dans  la  substance  soluble  dans  l’alcool 
(histamine)  est  4  peu  pres  la  mdme  que  celle  des  albumoses.  P.  B. 

EflSets  de  l’injection  intrapdritoneale  de  divers  agents  deter¬ 
minant  dies  ph6nom£nes  anaphylactoides.  Hanzljk  (Paul.  I.)  et 
Kabsneh  (Howabd  T.).  The  J.  ot  Pharmac.  and  experini.  Therap.,  avril  1924, 
23,  f.  3,  p.  243-260.  —  L’injection  intrapdritoneale,  chez  le  cobay  e,  de  kaolin 
d’agar  traite  par  les  sdeums  de  cheval  et  de  hffiuf,  de  terre  h  foulou,  d’or  col¬ 
loidal,  d’histamine,  d’extraits  de  poumons  dessdchds  de  boeuf  et  de  cheval  et 
de  sdrum  de  bceuf  et  de  cheval,  ne  produit  pas  de  phdnomdnes  anaphylac- 
toides;  la  coagulation  sanguine  n’est  pas  modifiee,  raais  on  observe  des  modi¬ 
fications  pnlmonaires  analogues  a  celles  que  determinent  ces  divers  agents 
injects  dans  les  veines.  L’acide  aedtique  glacial,  le  sulfure  d’As  colloidal,  le 
rouge  Congo,  le  SO*Cu,  le  fer  colloidal,  l’oxalate  de  Na  et  le  tannin  ddclenebent, 
an  contraire,  en  injections  intraperitondal'es,  des  phdnomdnes  anaphylac- 
toides,  eeux-ci  sont  seulement  rooms  intenses  et  durent  plus  longtemps  (phe- 
nomfenes  pulmonaires,  retard  ou  inhibition  de  la  coagulation  sanguine). 
L’injection  intraveineuse  n’est  done  pas  indispensable  pour  ddclencher  les 
phdnomenes  anaphylactoides,  et  comrae  les  substances  qni  sont  actives  par 
voie  intrapdritondale  le  sont  aussi  par  voie  intraveineuse,  on  peut  ranger 
celles-ci  dans  la  mdme  catdgorie  que  les  antigenes  qni  ddclenchent  le  choc 
anaphylactique.  P.  B. 

Sur  Faction  diurdftique  de  1’nree.  Becher  et  Janssen.  Archiv  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1923,  98,  p.  148-177.  M.  T. 

Influence  de  la  nicotine  et  de  corps  a  action  analogue  sur 
F£liminalion  de  Fadr£naline.  Eichholtz  (F.).  Arcliiv  T.  exp.  Path.  u. 
Pharm.,  1923,  99,  p.  172-184.  M.  T. 

Recherclies  sur  le  sucre  sanguin.  IIle  partie.  Glycdmie  et 
glycosurie  chez  les  rdnaux  et  leur  comportement  aprCs  admi¬ 
nistration  stomacale  perorate  et  intraveineuse  de  sucre.  Rosen- 
bebg.  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99,  p.  143-161.  M.  T. 

Sur  l’absorption  de  l’alcool  par  le  cceur  des  animaux  a  sang 
ciiaud  en  survie.  Klewitz. rArebiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99, 
p.  250-252. —  L’auleur  a  pu  demonlrer  par  voie  rdfracSomitrique  que  le  cceur 
en  survie  consomme  des  quantites  mesurables  d’alcoo],  ajoute  au  liquide  de 
perfusion.  M.  T. 

Reeherehes  sur  la  destinee  interna  6diaire  da  chloral  dans 
I’organasme.  Abajuatsu  (M.)  et  Wassoh  (F.).  Archiv  (.  exp.  Path.u.  Pharm., 
1923,  99,  p.  108-116.  —  Chez  le  lapin,.  la  moitid  seulement  du  chloral,  ainsi 
que  de  l’alcool  trichlordthyliqiue,  est  dliminde  sous  forme  d’acides  copulas;  le 
reste  est  detruit.  Les  premieres  traces  d’acide  urocbloralique  peuvent  etre 
ddceldes  a  l’aide  de  la  naphtordsorcine  ddj4  au  bout  de  15  minutes. 

M.T. 


Sttr  la  Ihdrapestiqae  iodee  de  l  into.vieation  chronique  par 
ie  plomb.  Scums  (L.).  Archiv  f .  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99,  p.  96-107, 
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—  Les  essais  in  vitro  et  surles  animaux  montrent  que  Nal  ne  peut  pas  reagir 
sur  les  combinaisons  plombiques  dans  les  tissus.  La  pretendue  action  tbdra- 
peutique  des  iodures  dans  le  plombisme  chronique  est  a  mettre  sur  le  compte 
d’une  acceleration  des  ^changes,  provoqule  par  les  iodures.  M.  T. 

Action  des  substances  tanniques  sur  les  cellules  Isoldes. 

Handovsky  (H.)  et  Heubner  (W.).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99, 
p.  123-130.  —  Le  tannin  diminue  aux  faibles  concentrations  (0,001  %)  la 
perm6abilite  des  hlmaties,  ce  qui  se  traduit  par  une  diminution  de  la  vitesse 
de  penetration  des  nitrites.  Aux  concentrations  elevees  (au-dessus  de  0,02  %) 
les  hematies  sont  lesSes  et  deviennent  plus  permeables  pour  les  nitrites. 

M.  T. 


Conservation  du  complement  par  dessiccation.  Kcenigsfeld  (H.). 
Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99,  p.  469-171. —  La  methode  de  des¬ 
siccation  de  Straub  permet  d’obtenir  le  complement  sous  une  forme  prati- 
quement  stable.  Le  complement  desseche  conserve  toute  son  activile  au  bout 
de  plus  d’un  an  ;  il  est  tres  resistant  a  la  chaleur  et  a  la  lumiere.  Le  comple¬ 
ment  dess6che  reste  actif  pendant  plusieurs  jours  aprfes  redissolution. 

M.  T. 

Sur  les  processus  d'ecbange  entre  le  sang  et  les  tissus  sous 
l’action  des  diurdliques  puriniques.  Laufberger  (W.).  Archiv  f.  exp. 
Path.  u.  Pharm.,  1923,  99,  p.  79-95.  —  La  cafeine,  l’euphylline  et  la  diur6tine 
augmentent  la  concentration  de  la  creatine  et  de  la  creatinine  dans  le  sang 
et  laissent  incliangees  celles  de  l’acide  urique  et  de  l’azote  residuel.  La  teneur 
du  sang  en  calcium  augmente  regulierement  apres  injection  de  cafeine  et  de 
diuretine.  M.  F. 

Accumulation  des  digitaliques  chez  la  grenouille.  Takayanagi 
(T.).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99,  p.  17-32.  —  L’injection  journa¬ 
lise  de  doses  sous-toxiques  de  g-strophantine,  de  gitaline  et  des  glycosides 
totaux  (sous  forme  de  tannoides)  montre  que  la  g-strophantine  possede  une 
action  cumulative  plus  forte  que  les  deux  autres  preparations.  Les  cceurs 
t£aitds  par  la  gitaline  deviennent  hypersensibles  S.  la  strophantine  et  rdcipro- 
quement.j^.  M.  T. 

Essais  sur  l’infl uciice  de  la  prot6inoth6rapie  sur  les  intoxi  - 
cations.  Hcefer  et  Hebzfeld.  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,99,  p.  380- 
383.  —  Les  essais  sur  la  souris  montrent  qu’un  traitement  prdalable  par  le6 
proteines  n’exerce  aucune  action  appreciable  surles  phenomfenes  d’iritoxica- 
tion  par'la  strychnine,  la  morphine  et  la  vdratrine.  M.  T. 

Action  cardiaque  du  camphre.  ler  mdmoire.  Essais  sur  le 
pceur  de  la  grenouille.  Handovsky  (H.).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1923,  99,  p.  118-122.  —  Dans  la  perfusion  du  coeur  avec  du  camphre  au 
1  :  125.000  on  observe  presque  toujours  d’abord  une  diminution  de  l’activiie 
cardiaque,  suivie  dune  amelioration.  Le  coeur  perd,  par  consequent,  de  sa 
sensibilite  vis-i-vis  du  camphre.  Cette  insensibilite  disparait,  si  on  lave  le 
coeur  &  la  liqueur  de  Ringer.  Le  camphre  provoque  peut-fitre  la  formation 
dans  le  coeur  d’une  substance  qui  ameiiore  le  fonctionnement,  et  dont  la 
formation  exige  un  certain  temps.  M.  T. 

Sur  les  modifications  histologiques  dans  l’intoxication  tryp- 
sinique.  Boerneb-Patzelt  (D,).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99, 
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p.  253-260.  —  L’iujection  sous-culanee  ou  intrapAritoneale  de  trvpsine  pro- 
voque,  chez  la  souris,  des  lesions  semblables  4  celles  qu’on  observe  dans 
tous  lescas  oil  il  y  a  destruction  d’albumine  vivante  (brfllures,  uremie,  action 
de  la  lumiAre).  On  observe  localement  de  la  vaso-dilatation,  puis  de  la  necrose, 
ainsi  que  de  l’eosinophilie  au  voisinage.  D’autre  part,  on  constate  une 
hypergmie  dans  la  region  du  splanchnique,  due  a  une  paralysie  vasculaire, 
ainsi  que  des  modifications  dans  les  capsules  suir^nales.  M.  T. 

Sur  l'accumulation  de  l’acide  salicylique  dans  les  articula¬ 
tions  malades.  Frohlich  (A.)  et  Singer  (F.).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1923,  99,  p.  185-199.  —  Les  essais  faits  sur  des  articulations,  dans  lesquelles 
on  a  provoque  une  inflammation  experimental  (soit  chimique,  soit  bacte- 
rielle)  montrent  que  le  tissu  malade  n’accumule  pas  plus  d’acide  salicylique 
que  le  tissu  normal.  La  quantity  relative  d’acide  salicylique  dans  le  tissu 
malade  et  dans  le  tissu  temoin  varie  de  cas  en  cas.  La  thenrie  de  Jacoby  sur 
le  tropisme  des  medicaments  vers  les  tissus  pathologiques  ne  peut  done  pas 
avoir  de  portee  generate.  M.  T. 

Sur  1’actiou  musculaire  du  camphre.  Tschernewa  etRiEssER.  Archiv 
f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99,  p.  316-364.  —  Le  camphre  supprime  la 
contracture  du  muscle,  produite  par  Facetylcholine  et  par  la  veratrine,  en 
modifiant  l’adsorption  et  en  exerqant  son  action  sur  la  substance  receptive 
du  muscle.  Contrairement  aux  resultats  obtenus  par  d’autres  auteurs,  la 
narcose  produite  par  l’alcool  amylique,  le  chloral  et  la  paraldehyde  n’est  pas 
influencee  par  le  camphre.  On  peut  done  conclure  que  le  lieu  d’attaque  de 
Faction  cardiaque  e3t  situe  dans  l’appareil  nerveux.  L’administration  de 
camphre  provoque  sur  le  muscle  normal  une  augmentation  de  I’amplitude 
des  contractions,  qui  peut  atteindre  100  °/0.  Avec  une  excitation  rythmee 
frdquente  il  se  proctuit  une  superposition  et  le  phenomAne  de  l’escalier.  Le 
menthol  agit  de  la  mAme  matiiAre  que  le  camphre,  mais  il  est  beaucoup  plus 
toxique.  M.  T. 

Influence  des  d6riv«5s  de  la  purine  sur  la  circulation  coro- 
naire.  Iwai  (M.)  et  Sassa  (K.).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99, 
p.  215-225.  —  LacafAine,  la  theophylline,  l’euphylline  et  I’ethylAne-di-amine 
ont  une  action  vaso-dilatatrice  et  augmentent  la  circulation  coronaire  (perfu¬ 
sion  du  cneur  du  chat).  L’effet  dilatateur  de  l’euphylline  tst  plus  fort  que 
celui  de  la  cafAine  et  de  la  theophylline.  M.  T. 

Repartition  de  la  quinine  apriss  administration  «  per  os  ».  Becker 
(E.).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1923,  99,  p.  200-205.  —  La  concentration 
de  la  quinine  dans  le  poumon  depasse  a  peine  celle  dans  le  foie  pendant  les 
deux  premiferes  hpures  aprAs  l’administration  orale.  Pendant  la  quatrieme  A 
la  vingt-quatrieme  heure  elle  est,  par  contre,  4,35  fois  plus  AlevAe.  Ces  resul¬ 
tats  sont  en  contradiction  remarquable  avec  les  resultats  obtenus  par  injec¬ 
tion  sous-cutanAe.  L’optoquinine  se  comporte  de  la  mAme  maniAre. 

M.  T. 

Sur  les  relations  entre  la  constitution  chimique  et  l’action 
pliysiologique  dans  la  scrie  de  la  tetrahydro-fs-naphtylamine. 
lie  memoire.  Cloetta  (M.)  et  Waser  (E.).  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1923,  98,  p.  198.  —  Dans  une  premiere  note  ( Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm., 
1913,  73,  p.  398),  les  auteurs  ont  montre  que  la  tAtrahydro-[3-naphiylamine 
salicyclique  augmente  la  pression  artArielle  et  provoque  une  elevation  de  la 
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temperature  (fievre  experimentale),  ainsi  que  de  lamydriase.  La  monomethyl- 
et  la  monoethyl-tetrahydro-[3-naphtyianiine  out  une  action  semblable(la  base 
methyiee  est  plus  active  mais  de  plus  courte  dur6e,  la  base  fetbylde  est  phis 
faible  et  plus  toxique  que  la  base  non  alcoylee).  Les  deux  isomeres  optiqmes 
ont  la  mfeme  action  que  la  base  rac^mique.  La  premiere  injection  de  la  base 
provoque  une  i  mm  unite ;  les  injections  suivantes  n’onl  pins  d’action. 

Dans  ia  presente  note  les  auteurs  £iudient  Faction  de  quelques  nouveaux 
derives,  prepares  par  Waser  ( D .  eh.  Ges.,  1916,  49,  p.  1202).  La  N-dimethyl- 
tetrabydro-^-napbtylaHiine  est  rooins  toxiqne,  mais  aussi  meins  active  que  la 
base  nrono-methyke;  etle  provoque  un  abaissement  de  la  pression,  sans 
avoir  d’action  sur  la  temperature  et  sur  la  pupille.  Le  chloromethylate  de 
cette  base  possede  une  action  curarisante.  L’iotroduction  de  radicaux  acides 
( —  GOQC*H=,  —  CS.NH.C6H%  —  C0.NH.C6H')  provoque  une  inversion  de 
Faction.  La  tdtrahydro-P-naphtobenzylamine  C<0R“  —  CH*  —  N.H*  et  son 
derive  mono-inethyie  ont  la.mSme  action  qiue  la  tetrafeydro-|5-naphtylainine, 
mais  cette  action  est  plus  faible  et  ne  provoque  pas  d'immunrle.  L’acdtylia- 
tion  a  pour  effet  une  inversion  de  Faction.  L’a  hydrindamine  et  son  derive 
mono-methyie  ne  provoquent  pas  d’eldvation  de  temperature;  la  mydriase 
n’est  pas  sure  et  l’dlevation  de  la  pression  sanguine  peu  importante.  M.  T. 

A  propos  de  la  gazeification  carbonique  des  eaux  mincrales. 

Rapport  presente  par  M.  Meillebe.  Bull.  Acad.  Med.,  26  fevrier  1924.  — Dans 
F&tat  actuel  de  la  science  hydrologique,  fa  gazeification  carbonique  d’une 
eau  mindrale  non  gazeuse  4  1’origine  est  une  pratique  condamnable  qui  ne 
saurait  6tre  toleree  sans  faiFe  perdre  a  ladite  eau  sa  qualification  d’eau 
min^rale  naturelle  et  Ie  benefice  des  dispositions  dontcelle-cipeutben6ficier. 

Ed.  D. 

I. 'immunisation  antidiphtdrique  par  le  \aecin  T-j-A  hyper- 
neufralrse.  Renault  (J.)  et  Levy(P.-P.).  Bull.  Acad.  Med.,  26  fevrier  1924. 

P.  B. 

Sur  la  pathogenic  du  purpura  hdmorragique.  Mariano  It  Castex. 
Bull.  Acad.  Med.,  26  fevrier  1924. 

Transf iision  du  sang.  Sang  citrate  ou  sang  pur?  IVouvelle 
instrumentation  de  B6cart.  Pauchet  (V.).  Bull.  Acad.  Med.,  26  fevrier 
1924.  —  Le  but  de  toute  methode  de  transfusion  est  de  rdaliser  i’injection  du 
sang  sans  risque  de  coagulation.  Pour  eviter  cette  coagulation,  il  existe 
deux  methodes  : 

t°  Celle  qui  consiste  4  stabiliser  le  sang  en  lui  ajoufant  un  anticoagulant 
chimique  (tel  que  citrate  de  soude,  sulfarsenol,  serum  glucose); 

2®  Celle  qui  consiste  4  recueillir  le  sang  dans  un  receptacle  paraffine  ou 
vaseline  et  4  le  reinj,ecter  tel  qu’il  est. 

Dans  25  °/0  des  cas  observes  par  Fauteur,  la  transfusion  citratee  occasionna 
un  frisson  violent  avec  elevation  de  temperature  environ  vingt  minutes  aprfes 
Finjection,  sans  du  reste  aucune  suite  fieheuse  pour  le  patient. 

Les  100  .transfusions  de  sang  non  modifie  n’occasionnerent  aucun  frisson. 

L’auteur  pense  que  le  fait  d’ajouter  au  sang  une  substance  etrangere 
modifie  l’equilibre  colloidal  du  plasma  et  determine,  chez  eertains  reeepteurs 
hypersensibles  (a  equilibre  vaso-sympathique  plus  ou  moins  instable),  le 
frisson  qui  n’est  qu’un  16ger  choc  hemoeiasique.  Chez  un  individu  affaibli, 
k  handieape  »,  un  frisson,  violent  et  prolonge,  est  plut6t  nuisible. 

M.  Pauchet  preconise  ia  transfusion  du  sang  pur  pratique  4  l’aide  d’une 
seringue  speciale  qui  diftere  des  systemes.  employes  jusqu’4  present  par  ce 
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fait  que  le  piston,  au  fiir  et  a  mesure  de  sa  course,  enduit  regulierement  de 
vaseline  les  parois  de  la  seringoe.  Le  sang  est  recueilli  et  injects  a,  l’abri  de 
l’air.  Toute  coagulation  est  rend  tie  impossible  eu  raison  de  la  construction 
m6me  de  1’appareil.  De  plus,  le  sang  se  maintient  liquide  pendant  un  temps 
assez  long  (une  heure  a  une  heure  trente)-Suit  la  description  de  l’appareil  et 
la  technique.  En.  D. 

Essai  de  vacciuotherapie  intrarachidlenne  ties  s£quelles  de 
l'enc^phalite  6pid^mique  avec  du  virus  fix£  cnc£phalitique. 

Marie  (A.)  et  Poincloux.  Bull.  Acad.  Med.,  11  mars  1924. 

8arun  mode  de  titration  de  l’insuline.  Desgrez  (A.),  Bierry  (H.)  et 
Rathery  (F. ).  Bull.  Acad.  Med.,  25  mars  1924.  —  Pour  l’etude  de  la  glyc6mie 
les  auteurs  ont  choisi  le  chien  qui  est  un  animal  resistant,  pouvant  recevoir 
successivement  des;  doses  minimes  on  importantes  d’insuline,  qui  se  pu68e 
plus  aisAment  A  des  prelivements  de  sang  arteriel  et  dont  le  sang  prSsente, 
au  point  de  vue  glyc£mique,  une  Constance  de  composition  qui  manque  aux 
divers  sangs  veineux.  Leurs  recberches  ont  ddmontrg  que  :  1°  chez  un  rw&nue 
animal  des  doses  quintuples  ou  decuples  ne  produisent  pas  des  effets  propor- 
tionnels;  2°  une  rab£me  dose  d’insuline,  provenaaat  d’un  mfime  lot  de  pancrdas, 
produit  chez  des  animaux  de  poids  voisins  des  effets  differents;  3°  des  doses 
simples  ou  triples  de  picrate  n’amenent  p:as,  chez  des  animaux  de  m&me 
poids,  des  effets  en  rapport  avec  l’ei£vation  du  taux  de  la  dose  injeotee; 
4°  chez  des  animanx  de  poids  diffdrents,  de  faibles  doses  d’une  mfeme  iusulitse 
peuveut  determiner  parfois  une  baisse  de  giycdmie  plus  forte  que  celle  cor- 
respondant  a  des  doses  beavusoup  plus  61evdes,  tout  en  tenant  compte  dies 
differences  de  poids  des  animaux. 

Le  test  physiologique  est  done  loin  de  nous  indiquer  l’activite  r6elle  du 
produit.  Chaque  animal  r6agit  a  sa  faijon  et  les  auteurs  ont  constate,  en 
outre,  un  mode  de  reaction  individuelle  chez  les  diabetiques. 

II  n’y  a  pas  d’echelle  constante  du  dosage  de  l’insuline  par  rapport  A  1’assi- 
milation  d’une  quantite  donnde  d’hydrates.  de  carbone.  Les  rapports  entre  lea 
grammes  de  glucose  assimile  et  le  nombre  des  unites  d'insuline  employee 
varie;  largement,  non  seulement  avec  les  differents  malades,  mats  encore 
avec  le  m6me  malade. 

De  plus,  l’insuline  exerce  une  action  disproportionnde  chez  le  diabdtique, 
d’une  part  sur  la  glyc6mie  et  la  glycosurie,  d’aulre  part  sur  l’excretion  des 
corps  acetoniques. 

Les  auteurs  concluent  de  lous  ces  fails  :  1°  qu’il  est  n£eessaire  de  fairs 
usage  d’une  insuline  anssi  pure  que  possible.  Celle  qui  est  obtenue  a  l’etat 
de  poudre  purifiSe  et  sterile  leur  semble  etre  la  forme  de  cboix.  Elle  peut 
etre  injt  ct^e  sans  danger  aprAs  dissolution,  au  moment  du  besom,  dans  un 
liquide  isotonique  et  d'un  pa  voisin  de  celui  du  sang;  2°  qu’on  doit  aban- 
donner  revaluation  de  l’activiie  en  unites  et  administrer  l’insuline  en  poids, 
comme  fes  autres  medicaments. 

Camme  critAre  de  son  activity,  ils  proposent  I’essai  suivant : 

La  poudte  d’insuline,  injects  a  deux  chiens  de  10  A  12  K06,  a  jeun  depuis 
vingt-quat're  heures,  devra,  A  la  dose  de  0  gr.  003  par  kilogramme  d’animal, 
determiner,  dans  les  deux  heures  consAcutives,  une  haasse  de  la  glycetwie 
arterielle  comprise  dans  une  marge  de  40  A  50  %.  Cecr,  bien  entendu’,  en 
dehors  du  eonln&le  chimique.  Ed.  D. 

Representation  cln^matograpltiqtie  tl’une  synthase  chimique 

(s6rie  du  «  205  »  Bayer).  Fodrnead  (E.).  Bull.  Acad.  Med.,  8  avril  1924. 
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—  L’auteur  developpe  devant  l’assemblke  le  film  cinkmatographique  de  la 
syn these  chimique  d’une  nouvelle  substance  trypanocide  d’origine  allemande 
dont  la  composition  dtait  tenue  secrete.  Le  pouvoir  trypanocide  de  cette 
substance  est  considerable,  car  il  suffit  de  1/16  de  milligramme  pour  guerir 
defmitivement  une  souris  de  20  gr.  infectke  par  le  T.  brucei,  alors  que 
10  milligr.  n’ont  pour  ainsi  dire  pas  d'action  toxique.  L’indice  chimiothkra- 
pique  est  done  de  160.  II  s’agit  lk  d’une  spdcificitd  mddicamenteuse  d’un 
degr6  kleve  qui  n’avait  pas  6te  signale  jusqu’a  present  et  qui  rappelle  celle 
des  antitoxines. 

Ge  medicament  ne  semble  actif  que  dans  un  nombre  restreint  de  trypano¬ 
somiases.  La  specificite  est  done  le  caractere  le  plus  iutkressaut  de  la  nou¬ 
velle  s4rie  de  medicaments.  Un  autre  caractere  est  la  persistence  de  Faction. 
Le  205  est  peu  toxique;  par  contre,  il  provoque  chez  l’homme  des  nephrites 
de  longue  durde. 

En  ce  qui  concerne  la  constitution  chimique,  l’auteur  insiste  sur  un  seul 
point  :  e’est  qu’il  n’entre  dans  sa  constitution  ni  As,  ni  Sb,  ni  Hg,  ni  Bi,  etque 
ce  n’est  pas  une  matikre  colorante.  Le  203  est  vraisemblablement  l’urde 
symdtrique  du  metaaminobenzoyl-mdtaaminoparamdlhylbenzjyl  1  amino 
4,  6,  8  naphtalkne  trisulfonate  de  sodium. 

Par  certains  cdtds,  le  309,  comme  M.  Fourneau  designe  le  produit  synthd- 
tique  qu’il  a  obtenu,  se  rapproche  des  albumines.  C’est,  en  effet,  un  assem¬ 
blage  d’acides  amines;  il  n’est  done  pas  surprenant  qu’il  ait  une  certaine 
affinite  pour,  le  protoplasma. 

L’indice  chimiothdrapeutique,  que  Ton  ddsigne  par  la  lettre  I,  est  le  rap¬ 
port  qui  existe  entre  la  dose  curative  ramende  k  l’unitd  et  la  dose  toleree. 
Cdmme  il  a  dte  dit  plus  haut,  il  est  de  160  pour  le  309  (ou  20a).  Par  conse¬ 
quent,  tanlis  que  1  milligr.  de  309  suffit  pour  guerir  un  auimal  trypanosome, 
on  peut  injecter  au  rndme  animal  160  milligr.  sans  le  tuer.  Ed.  D. 

Une  nouvelle  m£thode  de  traitement  des  tox6mies  graves. 

Chei.xisse  (L.),  Presse  wed.,  1924,  n°  60,  p.  63b.  —  La  methode  consiste  a 
soustraire  sans  danger  une  trfes  grande  quantite  de  sangintoxique  ensaignant 
k  blanc  (exs anguination)  et  en  pratiquant  simultanement  la  transfusion.  Avant 
de  proceder  k  l’operation,  il  importe  de  s’assurer  le  concours  d’un  nombre 
suffisant  de  danneurs,  alin  de  disposer  de  la  quantite  de  sang  necessaire. 

R.  S. 

Le  nitrite  de  soude  en  injections  sous-cutau6es  et  intravei- 
neuses.  Chei.nisse  (L.).  Presse  med.,  1924,  n°  64,  p.  671.  —  Le  nitrite  de 
soude  donnerait  ainsi  des  resultats  de  beaucoup  supdrieurs  a  ceux  que  Ton 
obtient  per  os.  Oa  se  sert  de  solution  k  1  ou  2  °/0  a  la  dose  de  1/2  ou  1  cm*  par 
injection.  Les  solutions  s'alterant  rapideinent,  il  importe  de  les  prescrire  en 
petites  quantites  et  de  les  deiivrer  en  flacons  deverre  jauue.  R.  S. 

Les  associations  mkdicamentenses  dans  les  maladies  du 
coeur.  Cheinisse  (L.).  Presse  med.,  1924,  n°  68,  p.  700.  —  Des  recherches 
rdeentes  ont  montre  que,  en  matikre  de  medicaments  cardiaques  tout  parti- 
culikrement,  il  peut  se  mauifester,  a  cotd  de  la  synergie  proprement  dite, 
un  autre  effet  heureux  de  l’association  raddicamenteuse,  l'un  des  deux  agents 
associds  determinant  une  sorte  de  «  sensibilisation  »  k  l’dgard  de  l’autre. 
Ainsi  les  sels  de  calcium  activent  la  digitale  et  rendent  ses  effets  beaucoup 
plus  marquds;  ils  exercent  en  outre  une  sorte  d’inhibition  sur  les  effets 
secondaires  de  ce  medicament,  notamment  sur  les  phdnomknes  d’irritation 
du  nerf  vague  et  sur  les  troubles  dyspeptiques. 
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L’ouabaine  posshde  aussi  la  propria  de  r4activer  les  preparations  digita- 
liques.  R.  S. 

Traitement  syst^matique  de  l’amibiase  par  les  injections 
intraveineuses  d’^m6tine.  Petzetakis  (M.).  Presse  med.,  1924,  n°  69, 
p.  705.  —  L’auleur  precomse  la  m^thode  des  injections  intraveineuses  qui 
lui  semble  bien  sup6rieure  a  celle  des  injections  hypodermiques  ou  intra- 
musculaires.  Le  traitement  de  la  dysenterie  amibienne  doit  Sire  compris 
comme  celui  de  la' syphilis  ou  du  paludisme;  comme  le  mercure,  l’arsenic  ou 
la  quinine,  I’emStine  agit  rapidement  sur  les  premiSres  manifestations  de  la 
maladie  et  il  sera  nScess«iire  de  procSder  1  une  sSrie  de  cures,  malgrS  les 
guSrisons  appareotes,  pour  eviter  les  diffSrentes  manifestations  uitSrieures 
de  l’amibiase.  On  ne  depassera  pas  habituellement  les  doses  de  0  gr.  35 
40gr.  60  en  un  mois.  Pour  combattre  les  effets  dSpressifs,  hypotenseurs  de 
rSmStine,  on  l’associera  au  chlorure  de  calcium.  On  se  seivira  d’une  stdution 
de  CaCl*  4  10  %  4  la  dose  de  0  gr.  50  A.  1  gr.  par  sSanqp,  et  c’est  dans  la 
mSme  seringue  que  1’on  aspirera  la  dose  d’SmStine  a  injecter.  R.  S. 

La  calcilli6rapie  intraveincuse  dans  la  tuberculose  pulmo- 
naire.  La  calcith£rapie  intraveineuse  dans  les  tuberculoses 
chirurgicales.  Cheimsse  (L.).  Presse  med.,  20 et  27  septembre  1924,  n°  76, 
p.  767,  et  n°  78,  p.  783.  —  L’auteur  envisage  la  technique  dStaillSe  de  la 
calcithSrapie  d’aprSs  la  mSthode  de  L.  A.  Rosen  et  les  rSsultats  de  son 
emploi.  On  se  sert  de  CaCl*  cristallisS  chimiquement  pur  que  Ton  dissout 
dans  H*0  distillSe  aux  proportions  de  1,  1.25,  1.40,  1.50  °/0.  Les  solutions 
sont  rdparties  par  doses  de  300  4  400  cm’  dans  des  ballons  que  Ton  sterilise 
soit  par -ebullition  au  bain-marie,  soit  4  l’autoclave.  Avant  l’injection  le 
ballon  est  chauffS  4  40°  et  son  contenu  est  verse,  avec  toutes  precautions 
d’asepsie,  dans  un  bock-injecteur  graded.  Le  traitement  comprend  ha  ituel- 
lement  deux  cures  de  15  injections  chacune,  avec  un  intervalle  de  dix  jours 
de  repos  entre  les  deux  series.  Pour  maintenir  dans  I’economie  une  teneur 
suftisante  en  ions  Ca,  on  institue  un  regime  alimenlaire  riche  en  chaux  et 
1’on  fait  prendre  per  os  des  sels  de  chaux.  R.  S. 

Les  injections  intraveineuses  d’hexam6thyIfenet6trHmine 
contre  la  retention  post-operatoire  d’urine.  Cheinisse  (L.).  Presse 
med.,  1924,  n°  82,  p.  809.  —  D'aprSs  les  essais  de  Vogt,  il  faut  injecter  dans 
les  veines,  immediatement  apres  l’opdration,  de  7  4  10  cm’  de  solution  d’uro- 
tropine  4  40  °/0.  E  >  faisant  l’injection  huit  4  dix  heures  aprSs  I’opSration,  on 
peut  employer5  cm’  seulement  de  la  solution  et  1’on  obtient  une  miction 
peu  ou  point  douloureuse.  L'urotropine  n’agirait  pas  comme  diuretique, 
mais  plutht  comme  aotidysurique;  ce  n’est  pas  sur  la  secretion  uriniire 
qu’elle  agit,  mais  sur  1’excrdlion  urinaire.  R.  S. 

L’aetion  des  huiies  essenlielles  dans  les  maladies  parasi- 
taires  de  la  peau.  Gatti  (Giovanni)  et  Cajola  (Renato).  Rivista  Italians 
delle  essrnze  e  prol'umi,  1924,  7,  p.  73-75.  —  Des  recherches  experimentales 
pratiquSes  par  les  auteurs  avec  les  essences  de  lavande,  sassafras,  sn ■  at, 
genievre,  thym  et  camphre,  il  r4sulte  que  le  staphylocoque  et  le  strepto- 
coque  perissent  par  une  immersion  de  moins  de  15  minutes  dans  one 
solution  mSme  lrSs  dilute  de  l’une  de  ces  essences.  L'acare  de  la  gale,  le 
Microsporon  furfur,  le  Tryehophylon  tonsurans  et  VAeborion  perdent  ioute 
vitality  d6s  l’immersinn  dans  une  solution  4  30  °/0  de  l’une  de  ces  essences. 
Dans  les  experiences  cliniques,  les  effets  furent  moins.marqu6s.  Les  auteurs 
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eonseillent  d’dlimioer  les  matieres  grasses  cutanfees  par  application  prfemo- 
nitoire  de  benzine,  Faction  des  essences  est  alors  certaine  et  immediate  ou, 
s’il  y  a  lieu,  d’enlever  les  croutes  par  applications  rfepfetfees  d’eau  boriqufee 
tifede  k  2  °/„  smivies  d’un  degraissement  k  la  benzine.  Coname  prelection 
■oontre  les  piqftres  ou  morsures  des  cousins,  punaises,  poux,  puces,  etc.,  il 
suffit,  d’aprfesiles  auteurs,  d’humecteret. trotter  les  parties  exposees  av<ec  uue 
solution  mfemelrfes  dilute  d’essence  de  Javande,  de  santal  on  de  myrte. 

Ern.  C. 

Resistance  iiaturelle  des  rats  Manes  et  des  souris  a  Ihistn- 
mine,  it  la  pituitrine  et  a  certains  poisons.  Vcestlin  (C.)  et  Dyer  (H. 

A}.  Journ.  of  PJiarw.  and  exper.  Therap.,  septembre  1924,  24,  f.  2,  p.  101- 
117.  —  Les  rats  blancs  et  les  souris  presen  tent  une  resistance  toute  partiou- 
lifere  a  Fintoxication  par  Fhistamine  et  par  la  pituitrine  :  la  dose  lethale 
intraveineuse  d’histaminie  est  de  900  milligr.  par  K°  pour  le  rat  et  de 
750  milligr.  pout;  la  souris  et  la  dose  Ifethale  intraveineuse  de  la  pituitrine 
est  de  80  milligr..  par  K°  pour  le  rat  et  de  10  milligr.  par  K°  pour  le  cobay.e. 
L’utferus  isolfe  de  rate  se  reldche  sous  Taction  de  Fhistamine,  au  lieu  de  se 
centracter  comme  celui  du  cobaye;  il  est  egalement  moins  sensible  a  la  pitui¬ 
trine.  L’iotestin  isolfe  du  rat  demand e  une  concentration  d’bistamine  dix  fois 
pins  forte  environ  pourproduire  des  contractions  analogues  A  celle  de  l’intestin 
du  chat  placfe  dams  les  mfemes  conditions.  Le  principe  acti.f  d.u  lobe  postferieur 
de  Fhypophyse  relAchs  l’intestln  du  rat.  L’atropine,  la  pilocarpine  et  l’adrfe- 
7i aline  prfesentent,  par  contre,  chez  le  rat  la  mfeme  toxicite  et  la  nveme  action 
sur  Fimlestin  isole  qne  chez  les  autres  espfeces  animates.  La  resistance  des 
rats  k  l’jntoxi cation  par  l’histaunine  et  la  pituitrine  est  iifee  <au  comportement 
different  des  muscles  lisses  et  des  capillaires  dans  cette  espfece  an i male. 

P..  B. 

La  production 'd'mi  etal  de  maturite  sevnelle  chez  les  femelLes 
■mpub&res  par  Tin  jection  de  l'liormoiie  des  fotlieules  ovariens. 

Allen  (E.)  et  Boisy  (E.).  Amer.  Journ.  Pliysioi .,  d'r  aoAt  1.924,  69,  f.  3,  p.  577- 
588.  —  L’ipjection  d’extrait  d  liurmone  de  fdUcules  ovariens  a  des  rates  nor- 
males  impubferes  et  a  des  rates  chdtrees  produit  des  phenomenon  de  maturilfe 
sexueBe  dans  lours  votes  gfenitales  semblables  k  ceux  qui  sorviennemt  chez 
les  rates  norroales  lors  de  leur  premier  rut.  C’est  done  a  Fboianetne  iolJi- 
culaire  et  non  &  1’hormone  interstitielle  qu’est  due  1' apparition  de  la  matu- 
rile  sexuelie  chez  les  femelles.  Par  suite  ‘de  Insistence  inconstante  de  tissu 
interstitiel  typiqme  dans  les  -ovaires  non  encore  arrives  k  maturite  dans  un 
grand  nombre  d’espfeces,  et  par  smite  du  parallel  is  me  doi  developpememt  des 
caract feres  sexuels  seoondaires  et  des  organes  genitaux,  il  semble  done  pro¬ 
bable  que  les  caraoteres  sexuels  secondaares  doivent  amssi  dependre  de  l'bor- 
mone  folliculaire.  P.  B. 

Action  de  la  thyroxine  sur  le  sucre  -du  sang  des  brebis  nor- 
males  et  thyisoidectomisees.  Bouansky  (A.).  Amer.  Journ.  Physio!., 
1"  aout  1924,  69,  f.  3,  p.  4.98-509.  —  La  thyroxine  felfeve  legerement  le  taux  du 
sucre  du  sang  des  brebis  normales,  probablement  auxdfepens  des  reserves  en 
glycogfene  ;  les  brebis  thyroidectomisfees,  non  traitees  par  la  thyroxine,  durant 
les  premiferes  semaines  seulement  qui  suivent  Fopfe ration,  prfesentent  une 
'elevation  du  sucre  du  sang  qui  se  ferait  egalement  aux  depens  de  leurs 
reserves  en  glycogfene  existaut  .au  dfebut  de  F experience.  Les  brebis  thyroi- 
deCtomisfees  et  traitees  par  la  thyroxine  presemtent  de  gramdes  variations 
dans  le  tarux  de  leur  .sucre  sanguin  (40  a  60  millagr.),  la  valeur  moyenne  n’est 


BIIL10GRAPHIE  MALYTtQOE 


117 


pas  touchfe ;  les  animaux  thyroi'dectomisfes,  mais  nan  trails,  ne  pnSsentent 
pas,  an  contraire,  ces  fluctuations.  P.  it, 

Le  sucre  du  sang  urteriel  et  veineux  durnnt  faction  d«  t*in- 
suline.  Hepburn  (I.),  Latchford  (H.  K.),  Me  Kormick  (N.  A.)  «t  Macleod  (J.  J. 
R.).  Amer.  Jourm.  Physiol.,  1«  aoiil  1924,  69,  f.  8,  p.  553-567.  —  La  comparai- 
son  de  la  concentration  dn  sucre  du  sang  artgriel  et  du  sang  veineux  des 
muscles  et  du  foie  des  chieos  anesthesias  m outre  que  I’insuline  n’abaisse  pas 
le  taux  du  sucre  du  sang  dans  les  muscles  ni  dans  l.e  foie.  L’insuline  ne  prd- 
sente  pratiquement  aueune  action  hypoglycemique  sur  le  sucre  dn  sang  des 
animaux  depanerfiates  et  soumis  a  une  profonde  anesthesie  4  1’dtlher.. 

P.  B. 


Etude  des  intoxications  ehreniqnes  des  rats  blancs.  VIII. 
Phosphore  Mane.  Soluunn  (T.).  Jom-ii.  oi  Pharm.  and  exper.  Tlierap ,, 
septembre  1924,  24,  f.  2,  p.  119-122.  —  Le  phosphore  par  la  voie  buccale,  a  la 
dose  quotidieune  de  0,02  a  0,072  milligr,.  par  K°  td’animal  (doses  correspon- 
dant  aux  doses  dimiques  dans  le  raebitisme  infantile),  ariAte  la  croissance 
des  jeun.es  rats  d’une  facon  marquee  et  permanente,  de  sorte  que  le  develop- 
penaent  de  1’animal  reste  toujours  stationnaire  long  temps  apo&s  que  1’admi- 
nistration  du  phosphore  a  etc  supprimee.  Ces  phdnomenes  sontdus,  pourl’au- 
teur,  probable  meat  a  une  ossification  prfimaturee  des  Epiphyses.  Des  doses 
moins  dlevees  (0,003  milligr.  par  K°  et  par  jour,  correspondant  a  1/25  environ 
de  la  dose  employee  en  clinique  infantile)  peuvent  pro  du  ire  une  augraenta- 
tiom  de  poids  de  l’animal.  Hest  neanmoins  fort  possible  que  cette  action  des 
doses  faibles  sur  la  croissance  releve  d’un  effet  toxique  cumulatif. 

P.  B. 

Action  nepliropathique  des  aetdes  bibasiqaes  et  de  leurs 
(lirivrh.  I.  Acides  tantrique,  malique  et  sueeanique.  Rose  (W.  €,). 
rfotivn.  of  Pharm. .  and  exper.  Therap.,  septembre  1924,  24,  f.  2,  p.  123-146.  — 
Les  injections  sous-cutan6es  d’acide  tartrique  dextrogyre,  a  la  dose  de  0,25 
a  1  gr.ou  de  son  sel  de  soude,  produi-seaaf  une  augmentation  considerable  du 
taux  de  N  non  protfrique,  de  1’urde,  de  la  creatinine,  du  sucre  et  de  la  cho- 
Lest&rane  du  sang,  ainsi  qu’une  diminution  des  ehlorures  du  sang  et  de 
l’excrdtioB  de  N  total  dans  Purine  etl’<&l  intimation  de  la  phenolsulfonephtaleine 
•pent  mime  tomber  a  zero,.  L’acide  malique  gauche  n’est  pratiquement  pas 
toxique,  le  droit  n’a  qu’une legere  action  renale,  et  le  rac^mique  est  egalement 
aussi  tris  peu  toxique.  L’acide  succiniquie,  a  la  dose  de  4  gr.,  est  aussi  deponr- 
vue  de.toxicite  pour  le  lapin.  L’action  toxique  sur  le  rein  de  ces  acides  est 
en  rapport  avec  leur  oxylabiiite  dans  le  corps  de  l’animal  :  les  substances 
rapidement  oxydables  sent  probablement  brulbes  en  CO*  et  H*0  sans  fiercer 
d’action  renale  toxique;  quant  anx  acides  difficilement  oxydables,  l’orga- 
nisme  s’en  debar rnsse  en  les  excretant,  et  e’est  au  cour.s  de  ces  processus 
d’elimination  que  les  lesions  renales  peuvent  se  prDdta'ire.  P.  B. 

Action  renale  toxique  des  acides  bibasiques  et  de  leurs 
derives.  II.  Acides  glutarique  et  malonique.  Rose  (W.  C.)  Journ.  of 
Pharm.  and  exper.  Therap.,  septembre  1924,  24,  f.  2,  p.  147-158.  —  Le  gluta- 
rate  de  soude  en  injections  sous-cutandes  est.  tr&s  toxique  pour  le  rein  des 
lapins;  il  determine  une  retention  azotee  marqude,  ainsi  que  des  troubles  de 
la  fonction  renale  deoelables  par  le  test  de  la  ph6no!sulfonephtaleine.  Le 
malonate  et  le  succinate  de  soude,  au  contraire,  ne  sont  pas  toxiques  pour  le 
rein.  La  toxicitd  duglutarate  n’est  pas  due  it  une  precipitation  du  Ca,  puisque 
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le  glutarate  de  Ca  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau  que  le  malonate  et  le 
succinate  de  Ca  qui  n’ont  pas  d’action  repale  toxique.  P.  B. 

Pharmacologic  du  Phoradendron  flavescens  (gui  ameri- 
cain)  Hanzlik  (P.  J.)  et  French  (W.  0.).  Journ.  of  Pharm.  and  exper. 
Tlier.,  mai  1924,  23,  f.  4,  p.  269-306.  —  Experimental  Faction  par  voie  intra- 
veineuse  de  l’extrait  du  Phoradendron,  les  auteurs  constatent  une  chute 
initiate  et  temporaire  de  la  pression  sanguine  avec  acceleration  du  pouls, 
diminution  du  volume  cardiaque,  augmentation  de  la  respiration,  constriction 
des  organes  pdripheriques  et  anurie,  et  secondairement  une  elevation  mar¬ 
quee  et  prolongee  de  la  pression  arterielle.  La  chute  initiale  de  la  pression 
sanguine  est  inhibee  .par  Patropine,  elle  est  due  4  Paction  d’une  substance 
analogue  a  la  choline.  L’action  hypertensive  et  les  effets  sur  les  organes 
peripheriques  sont  dus  a  Pexcitation  directe  de  la  musculature  arterielle 
independamment  des  elements  nerveux,  car  ils  se  produisent  apres  paralysie 
des  terminaisons  sympathiques  par  l’ergot  et  Pergotoxine.  Les  auteurs  con¬ 
statent,  en  outre,  une  action  sur  le  tonus  et  la  contractility  de  l'uterus  de 
chienne  et  de  chatte  qui  sont  augmentes.  Par  contre,  la  diur4se  est  inhibee, 
parfois  il  y  a  m6me  anurie  complete  par  vaso-constriction  des  vaisseaux  peri¬ 
pheriques  et  renaux.  Les  auteurs  supposent  enfinque  Paction  hypertensive  et 
vaso-constrictrice  du  Phoradendron  est  due  4  la  presence  de  tyrarnine  ou  d’un 
corps  analogue  bien  que  l’extrait  fluide  de  gui  americain  possfede  une  action 
hypertensive  plus  considerable  que  celle  de  la  tyrarnine.  Les  auteurs  signalent 
enfin  les  benefices  que  l’on  pourrait  retirer  en  clinique  de  l’emploi  de  cette 
plante,  surtoutdans  l’inertie  uterine,  les  hemorragies  post  partum  et  le  collap- 
sus  cardiaque.  ;P.  B. 

Action  des  preparations  de  glandes  endoerines  sur  le  tra¬ 
vail  accompli  par  les  muscles  du  squelette.  Eddy  (N.  B.).  Amer. 
Journ.  Physiol.,  ler  juillet  1924,  69,  f.  2,  p.  432-440.—  Le  travail  accompli  par 
le  muscle  est  diminue  par  la  perfusion  du  gastrocnemien  de  la  grenouille 
avec  des  extraits  de  parathyro'ide,  de  corps  jaune,  de  lobe  anterieur  d’hypo- 
physe,  de  thyroide,  de  rate,  de  pancreas,  avec  Pinsuline  et  la  thyroxine.  La 
gland*  pineale,  les  surrdnales,  le  thymus,  la  glande  fnammaire  et  la  secrgtine 
augmentent  au  contraire  le  travail  accompli  par  le  muscle;  celui-ci  n’est  pas 
modi  fie  par  les  extraits  ovariens,  testiculaires  et  rdtropituitaires.  L’action  de 
lasurrdnale  est  identique  4  celle  de  l’adrdnaline,  comrne  celle  de  la  thyroide 
4  celle  de  la  thyroxine,  et  celle  du  pancreas  4  celle  de  Pinsuline.  Le  travail 
effectud  durant  la  perfusion  avec  tous  ces  extraits  varie  independamment  de 
la  vitesse  de  la  perfusion.  P.  B. 

Effets  de  la  thyroide  et  d’autres  substanees  endoerines  sur 
les  Param6cies.  Woodruff  (L.  L.)  et  Swingle  (W.  W.).  Amer.  J.  Phy¬ 
siol.,  lev  juin  1924,  69,  f.  1,  p.  21-34.  —  La  thyroide,  la  glande  pineale  et 
l’hypophyse  n’accelerent  pas  la  division  cellulaire  des  Param6cies;  la  thy¬ 
roxine,  au  contraire,  a  partir  d’une  certaine  concentration,  la  retarde  mSme. 

P.  B. 


Le  Girant  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  L.  Maretbbux,  iraprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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MfiMOIRES  ORIGINAUX1" 


Dosage  de  l’arsenic  et  du  soufre  dans  deux  medicaments  : 
novarsdnobenzol  et  stovarsol. 

Le  novarsenobenzol  commercial  est  loin  de  donner  A  1’analyse  les 
rAsultats  que  fait  prAvoir  sa  formule  thAorique,  11  semble  que  les 
fabricants  ne  livrent  que  des  produits  rAglAs  environ  A  20  °/0  d’arsenic. 
M.  de  Myttenaere  (’),  dans  une  sArie  de  travaux,  a  fixA  les  taux  minimum 
et  maximum  A  19  et  21  °/0. 

Dans  une  AluderAcente,A.  Valeur  et  Launoy(*)  n’AlAvent  aucune  objec¬ 
tion  contre  cette  fixation  de  la  teneur  en  arsenic.  Ils  signalent  que  la 
mAthode  utilisee  par  de  Myttenaere  donne  des  rAsultats  un  peu  trop 
forts. 

On  sail,  d’autre  part,  que  si  la  teneur  en  arsenic  accuse  un  dAficit 
important  et  constant,  le  soufre,  par  contre,  est  toujours  en  trop  forte 
proportion. 

1 .  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

•2.  Bulletin  de  1’Academie  Royale  de  Medecine  de  Belgique.  Note  sur  les  falsifica¬ 
tions  dundo-salvarsan,  n°  7, 1920.  —  Les  arsdnobenzdnes,  leur  composition,  leurtoxi- 
citd,  26  mars  1921.  —  Les  arsdnobenzdnes  :  leur  composition,  leur  toxicitd.  —  Un 
nouveau  procddd  de  dosage  de  l’arsenic,  de  ses  composes,  1923  (5),  13,  p.  2S8.  —  Le 
contrOle  olficiel  des  arsdnobenzenes,  ses  rdsultnts  an  point  de  vue  de  la  lutte  antive- 
ndrienne,  1924  (5),  14,  p.  65.  —  Chimie  et  Industrie,  1923,  10,  p.  403. 

3.  Journal  de  Pharmacia  el  de  Chimie,  1"  janvier  1925. 

Bull.  Sc.  Phare.  ( Mars  1925).  9 


A.  I, Kill. IKK 


FOK1I.I.OI/.K 


L’un  de  nous  (*)  a  pens6  modifier  la  methode  de  Myttenaere  el  min6- 
raliser  le  novars6nobenzol  par  une  m6t'hode  permettant  de  doser  facile- 
ment  ces  deux  m6talloi'des. 

Le  but  parait  atteint  si  on  utilise,  &  la  place  d’acide  sulfurique  et 
d’eau  oxygenee  ordinaire,  un  melange  d’aeide  nitrique  et  d'eau  oxyg6n6e 
a  30  °/0  (*).  On  obtient  un  liquide  tout  &  fait  limpide  et  incolore  en  ope¬ 
rant  de  la  fa^on  suivante  : 

0  gr.  20  de  novarsenobenzol  sont  places  dans  un  tube  en  verre  Pyrex 
et  arros6s  avec  3  cm3  d’acide  nitrique.  II  se  fait  une  vive  attaque;  des 
vapeurs  nitreuses  se  degagent.  On  ajoute  alors  0  cm3  5  de  perhydrol 
les  vapeurs  nitreuses  cessent,  mais,  pour  reprendre  ensuite.  On  ajoute 
4  a  5  cm3  de  perhydrol  en  huit;  ou  dix  fois,  tant  qu’il  se  degage  des 
vapeurs  nitreuses.  \  la  fin,  quand  l’attaque  se  ralentit,  il  faut  chauffer, 
et,  meme  k  l’Gbullition,  le  liquide  r6actionnel  ne  doit  plus  degager  de 
vapeurs  rouges.  Nous  insistons  sur  ce  point,  la  liqueur  doit  etre  limpide 
et  incolore. 

Pour  doser  l’acide  arsenique,  on  alcalinise  franchement  par  la  soude, 
on  acidifie  legerement  par  l’acide  acetique,  et  on  titre  a  la  liqueur 
d’urane,  suivant  la  technique  employe  pour  le  dosage  de  P20“  dans 
les  urines,  en  se  servant  du  ferrocyanure  de  potassium  comme  indica¬ 
tes.  II  est  bon  de  se  servir  3e  liqueur  d’urane  titree  par  rapport  k  une 
solution  type  d’arseniate  de  soude. 

Nous  avons  trouv6  sur  une  m6me  s6rie  d’ampoules  de  novarseno¬ 
benzol  les  chiffres  ci-apr&s  (1  cm3  de  solution  d’urane  6quivaul  k. 
0,00548  d’arsenic) : 


8,20 . .  .  .  7,9  20,46 

0,20 .  8,1  20,97 

0,20  .  8  20,72 

0,20  .  8  20,72 


Une  autre  serie  de  huit  dosages  nous  a  donne  une  moyenne  de  20,31' 
d’arsenic  %• 

Lamethode  de  Myttenaere  nous  a  fourni  les  pourcentages  suivsuts  : 

19,11  19,67  19,33 

Sans  doute,  nos  chiffres  sont  un  peu  elev4s,  mais  satisfaisanls  6tant 
donn6  la  methode  volumfitrique  mise  en  oeuvre. 

Pour  le  dosage  du  soufre,  la  technique  est  tout  &  fait  semblable,  et 

1.  Societe  de  Pharmacie  de  Lyon,  11  juihet  1924. 

•2.  llfaut  avoir  soinde  verifier  le  perhydrol  an  point  .de  vue  de  sa  teoeur  possi¬ 
ble  en  acide  phosphorique.  Nous  avions  d'a’iord  obtenu  des  chiflres  trop  Olevds  avec 
une  eau  oxygenee  contenant  0,60  de  P.*0‘  par  litre. 
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on  dose  l’aeide  sulfurique  par  la  methode  &  la  benzidine  apres  avoir 
neutralise  la  liqueur  par  la  souxle. 

Voici  les  chiffres  que  nous  avons  observes  :  12,20-12,27-12,48  et 
12,30° 

Un  dosage  ponderal  sous  forme  de  sulfate  de  baryte-  a  donnA  12,35. 

La.  maison  Poulenc  ayant  mis  gracieuseinent  A  notre  disposition  un 
Achantillon  d'acide  acetyloxyaminophenylarsinique  (compose  190),  nous 
y  avons  dose  l’arsenic  par  la  meme  methode.  Dans  ce  cas,  cependant, 
l’attaque  est  moins  vive,  et  il  faut  chauffer  apres  la  premiere  addition 
de  perhydrol. 

Le  chiffre  theorique  d’arsenic  s’elAve  dans  ce  produit  A  27,2  °/0. 

Voici  ce  que  nous  avons  note  : 

VOLUME  DURANE 


PRISE  D’ESSAI  4  0,00318  d’As  As  % 

0,20  .  10,6  27,45 

0,20  .  10,6  27,45 

0,20 .  10^5'  27,19 


D'apres  ce  qui  precede,  on  peut  voir  que  la  methode  que  nous  propo- 
sons  donne  des  rAsultats  satisfaisants.  Elle  est  simple,  elle  est  assez 
rapide.  Nous  avons  l’intenlion,  d’ailleurs,  de  la  gAnAraliser  en  l'appli- 
quant  A  d’autres  substances. 

A.  Leulier  et  Fouillouze. 

(Laboratoire  de  Pharmacia 

de  la  Facultd  de  Medecine  et  de  Pharmacia  de  Lyon.) 


Cacodylate  d’urane. 

Le  cacodylate  d’urane  s’obtient  en  precipitant  une  solution  d’azotate 
d’urane  par  un  excAs  de  cacodylate  de  soude. 

Le  prAcipite  est.  recueilli  sur  un  liltre  sans  pli,  lavA  A  l’eau  distillee 
jusqu’A.ce  que  l’eau  de  lavage  ne  laisse  plus  de  rAsidu  sensible  A  l’eva- 
poration,  puis  sAche  A  I'etuve  a  100°-110°. 

II  se  prAsente  sous  la  forme  d  une  poudre  amorphe  blanc-verdAtre. 
ChauffA  sur  une  lame  de  platine  il  se  decompose  sans  fondre,  il  est 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans Tacide  chlorhydrique  diluA,  insoluble 
dans  l’acide  acAlique.  Traite  par  une  solution  normale  ou  dAcinormale 
alcaline,  il  se  decompose  en  cacodylate  alcalin  et  en  uranate  alcalin 
jaune-orange.  Cette  proprietA  peut  etre  mise  A  profit  pour  son  dosage. 

Le  cacodylate  d’urane  triturA  dans  de  l’huile  d’olive  rAagil  moins 
facilement  sur  les  solutions  alealines* 
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E.  IS\\HI» 


Le  cacodylate  d’urane  obtenu  est  le  sel  uranique  de  formule 
[(CH’)*As02]*U0\  ainsi  que  j’ai  pu  le  determiner  par  le  dosage  des 
Elements  principaux. 

Le  dosage  de  I’arsenic  a  ete  effectue  par  le  procAde  de  Kohn-Abrest  : 
destruction  de  la  molecule  par  le  nitrate  de  magn6sie  et  la  inagn6sie, 
puis  titrage  volumetrique  par  iodom6trie.  J’ai  trouve  27,63  %  d’arsenic, 
alors  que  le  chifFre  th6orique  est  de  27,5  °/0. 

J’ai  dose  d’autre  part  l’arsenic  sous  forme  d’acide  cacodylique  en 
traitant  le  produit  par  une  quantite  connue  de  solution  N/lu  de  soude. 
Apres  vingt-quatre  heuresde  contact  j’ai  recueilli  la  solution  et  les  eaux 
de  lavage  du  precipite.  J’ai  porte  le  volume  A  100cm*. .J’ai  pi-Aleve  deux 
fois  50  cm*  et  j’ai  dosd  dans  chaque  partie  l’alcalinite,  une  fois  en  pre¬ 
sence  de  phtaieine  du  phenol,  l’autre  fois  en  presence  d’helianthine.  Les 
differences  obtenues  dans  ces  deux  dosages  m’ont  permis  de  calculer  la 
quantite  d’acide  cacodylique. 

J’ai  trouve  des  cbifFres  variant  autour  de  51  °/0,  alors  que  le  chiffre 
theorique  est  de  50,68  °/0. 

L’uranium  a  6te  dose  en  dissolvant  1«  precipite  obtenu  dans  I’opera- 
<tion  pr6c6dente  dans  l’acide  azotique  dilue  et,  precipitant  A  1’etat  de 
phosphate  d’urane  d’aprA-  la  melhode  indiquee  par  Villiers,  j'ai  obtenu 
des  chilFres  voisins  du  chiffre  theorique  qui  est  43,8  °/o- 

Au  point  de  vue  analylique  l’uranium  se  place  dans  le  gronpe  du  fer 
«t  de  l’aluminium.  Les  autres  inhtaux  de  ce  groupe  ne  piecipitent  pas 
par  le  cacodylate  de  soude;  il  semble  done  que  ce  sel  pourrait  etre 
utilise  comme  moyen  de  separation. 

L’uranium  pourrait  4tre  dosA  A  l’6tat  de  cacodylate  d’urane  en  ope¬ 
rant  comme  pour  la  preparation  de  ce  compose. 

Pour  avoir  le  poids  d’uranium  il  suflirait  de  multiplier  le  poids  du 
precipite  obtenu  par  le  coefficient  0,43801. 

Les  sels  d’uranium  sont  toxique*  pour  l’homme  et  les  animaux,  leur 
action  physiologique  surles  vAgelaux  a  Ate  eludiee,  ils  semblent  faciliter 
la  fonction  chlorophyllienne  ('),  maisje  ne  croispas  qu’ils  aient  encore 
leur  place  bien  marquee  dans  l’arsenal  ihArapeutique.  On  leur  a  altritiue 
pourtant  une  action  antisyphilitique  et  des  essais  out  ete  fails  dans  ce 
sens.  De  nouveaux  essais  pourraient  sans  doute  etre  tenlds  avec  le 
cacodylate  d’urane,  sel  insoluble,  utilisable  sous  forme  de  suspension 
Jiuileuse. 

E.  ISNARD, 

Pharmacien-major  de  l"  classe, 
Pharmaci-n-chimiste  du  Service  de  San. 6  militaire. 


1.  Loew.  Bull.  Coll.  Agric.,  Tokio,  1902,  5,  p.  173. 
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Note  sur  une  recherche  toxicologique  de  sets  de  baryum 
dans  les  poumons. 

Nous  avons  recu  d’un  service  de  l’hopital  les  poumons  d’un  homme 
qui  venait  de  mourir  h  la  suite  d’un  cancer  de  l’cesophage,  et  avec 
priere  de  rechercher  et  de  doser  (si  possible)  les  sels  de  baryum  dans 
ces  poumons. 

Voici  les  fails  tels  qu’ils  ont  results  de  l’enqufite  :  lemalade,  un  homme 
de  soixante-quatre  ans,  entr6  k  l’hdpital  dans  un  etat  de  cachexie 
avanc6e,  pr6sentait  des  regurgitations  alimentaires  immediates  proba- 
blement  caus6es  par  une  fistulation  cancereuse  oesopbago-bronchique. 

—  L  examen  radioscopique  qui  fut  fait  par  le  medecin,  apres  absorption 
par  le  malade  de  gelobarine(‘),  permit  de  constater  que  les  deux  pou¬ 
mons  etaient  parsemes  de  petites  taches  opaques.  L’absorption  de 
bouillie  barytee  sous  l’ecran  monlra  sur  un  cliche  le  sel  de  baryum 
arretk  a  la  hauteur  de  la  bifurcation  tracheale  en  une  large  tache  opaque 
envoyant  un  prolongement  anterieur  vers  l’arbre  tracheo-bronchique. 

—  Peu  de  temps  apres  le  malade  mourait. 

A  I'autopsia,  le  medecin  constatait  d’abord  l'existence  d’une  vaste 
caverne  canc6reuse  ayant  detruit  la  paroi  oesophagienne  au  niveau  de 
la  bifurcation  trach6ale;  une  incision  de  l’arbre  tracheo-bronchique 
revelait  ensuite  une  erosion  de  la  face  posterieure  de  l’origine  des 
deux  brpnches  qui  se  montrait  trou6e  d’une  serie  d’orifices  en  ecumoire. 

—  Sur  les  coupes,  le  parenchyme  des  deux  lobes  pulmonaires  apparais- 
sait  cribie  de  tres  fins  grains  et,  chose  surprenante,  il  n’exislait  aucune 
lesion  broncho-pulmonaire  appreciable. 

Les  deux  poumons  nous  furent  envoyes  pour  identilier  la  nature  de 
ces  grains  parsemant  la  masse  des  deux  lobes  et  pour  essay er  d’en 
determiner  la  proportion.  A  l’examen  des  deux  poumons,  dont  le  poids 
atteignait  605  gr.,  nous  avons  constate  de  nombreux  petits  points  jau- 
n&lres  &  la  surface  et  dans  toute  la  masse  pulmonaire,  repartis  assez 
regulierement  dans  le  parenchyme. 

Nous  avons  entrepris  la  destruction  de  la  maliere  organique  par  le 
proc6d6  de  Fhesenius  et  Babo  (C103K  et  HC1)  en  utilisant  le  dispositif 
d’OGiER  et  en  operant  sur  deux  fractions  de  100  gr.  chacune  prises  dans 
les  deux  poumons  :  apres  filtration  il  est  resle  sur  le  filtre  un  magma 
assez  volumineux  dans  lequel  nous  avons  recherche  et  dos6  le  sulfate 
de  baryte.  L’examen  du  magma  a  6te  fait  apres  dessiccation  &  l’etuve  et. 
calcination.  La  masse  charbonneuse  ainsi  obtenue  a  6te  meiangde,  apres 
pulverisation,  avec  huit  fois  son  poids  d’un  melange  k  parties  6gales  de 
CO*K*  et  de  C03Na!;  le  tout  fut  porte  au  rouge  vif  pendanttrente  minutes. 


1.  Sulfate  de  baryte  ordmeux. 
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puis  repris  par  l’eau  distillAe  et  filtrds.  II  est  reste  sur  le  filtre  un  16ger 
residu  blanc  que  nous avons  dissous  dans  HG1  1/10.  La  liqueur  bouil- 
lante  a  Ate  prAcipitAe  par  SO‘H*  diluA  et  chaud.  Apres  filtration,  sAchage 
et  calcination,  nous  avons  obtenu  les  poids  respectifs  de  0  gr.  266  et  de 
0  gr.  271  pour  100  gr.  de  poumon  dans  les  deux  prises  d’essai.  Nous 
avons  idenlifiA  le  SOGBa. 

En  resume,  la  quantity  de  SO‘Ba  qui  a  du  passer  dans  les  deux  pou- 
mons,  en  supposant  une  Agale  repartition  dans  les  deux  lobes,  est 
voisine  de  2  gr.,  exactement  1  gr.  63,  en  tenant  compte  des  rAsultats  des 
dosages. 

Les  observations  medicales  ont  donne  lieu  A  une  communication  (‘) 

A  la  suite  de  laquelle  les  auteurs  concluaient  que  quelques  observations 
de  fistulisation  oesophago-broncjiique  semblables  ont  dej&  ete  signalees- 
et  que  les  exemples  de  ce  genre  pourront  se  multiplier  maintenant  que 
les  malades  sont  couramment  soumis  a  l’examen  radiologique.  «  D’autre 
part,  si  l’on  soupQonnait  A  l’avance  une  communication  cesophago-bron- 
chique,  il  conviendrait  d’employer  Fingestion  de  bismuth  ou  mieux  de 
lipiodol,  de  preference  au  SO*Ba,  sans  doute  plus  agressif  pour  la 
muqueuse  pulmonaire.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  circonstances  qui  ont  precede  le  deces  nous  ont 
paru  assez  spAciales  et  interessantes  k  signaler. 

A.  Guillaume, 

Pharmacien  en  chef  des  HOpitaux  de  Rouen. 


Les  touba  parasiticides. 

Derris  elliptica  Benth.  et  Derris  uliginosa  Benth., 
Leg-umineuses) . 

Des  260  espAces  AtudiAes  par  MM.  Indoo  et  Sievers  (2),  cinq  d’entre 
elles  seulement  donnent  un  produit  veritablement  insecticide.  Parmi  ces 
deruieres,  on  compte  trois  especes  du  genre  Chrysanthemum  (C.  cine- 
rarisefolium,  C.  Coccineum,  C.  Marsehallii),  utilisees  pour  preparer  la 
poudre  de  pyrethre,  dite  insecticide.  Deux  espAces  du  genre  Derris 
( D .  elliptica  Benth.,  D.  uliginosa  Benth.),  et  une  plante  pAruvienne 
connue  localement  sous  le  nom  de  «  cube  ». 

).  DevS  et  Lksertisseur.  Injection  barytee  de  l’arbre  respiratoire  par  fistulisation 
cancGreuse  oesophago-bronchique,  Normandie  medicate,  aofit  1924. 

2.  Me  Indoo  (N.  E.)  et  Sieveks  (A.  F.).  Bull.  n°  1201  du  ddpartement  d'Agriculture 
des  Etats-Unis.  Washington,  1924. 
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Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  l’etude  des  pyrethres  dont  une 
monographic  complete  a  eld  donnde  par  M.  le  professeur  A.  Juillet  (*) 
■et  des  notes  sur  le  meme  sujet  publiees  dans  ce  mdme  Bulletin.  Mais, 
ayant  eu  occasion  de  constatcr,  dans  un  mdlange  de  poudres  insecti¬ 
cides,  la  presence  de  Derris,  il  nous  a  semble  interessant  de  faire 
1’historique  des  especes  de  ce  groupe  et  d’exposer  leur  dtude  anato- 
mique  (1 2). 

HISTORIQUE 

Le  Derris  elliptica  a  ete  decrit  pour  la  premiere  fois  par  Runtimes 
sous  le  nom  de  «  Tuba  radicum  ».  Son  dtude  chimique  a  ete  faite  par 
Greshoff,  qui  a  pu  isoler  le  principe  actif,  la  derride;  la  racine  en 
contient  environ  9  1  /Si  °/„.  Depuis,  l’etude  en  a  ete  reprise  par  Vray, 
Schneider  (3 4 5),  Kehding,  v.  Sillevolot,  Geiger.  D’autres,  disent  lespro- 
fesseurs  Perrot  et  Vogt  (*),  «  n’ont  fait  qu’ebaucber  l’examen  anato- 
miquede  cette  Papilionacee,  lequel  reste  done  encore  k  faire  ». 

Le. Derris  elliptica. joue  dans  l’Asie  meridionale  et  la  Malaisie  un  r61e 
important  corame  stupdfiant  des  poGsons;  les  expdriences  ont  montre 
qu’il  sufflt  d’une  partie  de  racine  pour  300.000  d’eau  pour  las  tuer. 
A  Sumatra,  on  se  sert  du  sue  tres  dilue  pour  faire  mourir  les  chenilles 
sur  les  jeunes  plants  de  tabac.  Ailleurs,  e’est  un  insecticide  recherche. 
La  plante  est  cultivee  dans  l’Etatde  Perak,  ou  ia  livre  anglaise  en  est 
payee  environ  12  francs.  Le  Derris  uliginose,  comme  d'ailleurs  aussi 
quelquns  autres  especes  du  genre  voisin  Pongamia,  servent  aux  mdmes 
usages  que  le  Derris  elliptica  Renth. 

Ces  planles  ont  dte  signalees  comme  rentrant  dans  la  composition  de 
divers  poisons  de  tleches,  notammeal  les  «  Ipohs  »  (*).  La  racine  de 
Derris  forme  La  base  du  poison  de  fleches  des  Orang-Menteras  (Mintras) 
qui  remplace  l’antiar,  d even u  rare  chez  eux,  par  le  touba  ou  tuba 
{•Derris  elliptica)  auquel  ils  ajoutent  bon  nombre  de  racines,  d’ecorees, 
de  sucs,  de  venins  animaux  et  une  petite  quantile  d’arsenic;  le  tout  est 
cuit  avec  beaucoup  de  soins  et  suivant  un  rite  ddtermind  (*). 

Dans  l'ile  Mota,  du  groupe  des  Banks,  on  se  servait  d’une  espeee  de 
Hem's,; le  loki,  pour  le  mdme  usage. 

1.  A.  Juillet  et  E.  Balmier.  Anatomie  du  capitule  du  P.  cinerarifolium  Trev. 
Bull.  Se.  Pharm.,  1924,  31,  p.  3.  —  Le  pyrAlhre  insecticide  de  Dalmatie.  Travaux  de 
1'Offlce  National  des  matures  premieres  d’origine  vAgAtale,  1924. 

2.  M.  le  professeur  Leco-mte,  M.  Gagnepain,  du  MusAum  de  Paris,  L’Office 
National  des  matiAnes  premrAres  d’origine  vegetale,  le  laboratoire  Wellcome  de 
Londres,  nous  out  procure  nombre  d ’echantillons  utilises  pour  la  redaction  de  ce 
travail ,  nous  sommes  heureux  de  leur  en  adresser  nos  sinceres  remerciemeats. 

3.  G.  Schneider.  Schweiz.  Fischerzeilg.  Zurich,  1893,  p.  160. 

4.  Pehrot  et  Voot.  Poisons  de  dechns  et  poisons  tfeprenve.  Paris,  1913,  p.  222. 

5.  Vray.  Pharm.  Journal  London,  1891,  21,  p.  539;  1892,  n»  1152,  p.  62. 

-6.  Perrot  et  Voot.  Poisons  de  deciles  et  poisons  d'epreuve.  Paris,  1913,  p.  209. 
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£TUDE  DES  DERRIS  EMPLOYES  EN  MATl£RE  M^DICALE 

Le  genre  Derris  appartenant  A  la  famille  des  LAgumineuses  Papi- 
lionAes,  trAs  difficile  4  distinguer  des  Pogamia  et  Melliettia  si  I’on  n’a 
pas  les  fruits,  comprend  52  espAces  dont  32  environ  localises  en 
ExtrAme-Orient. 

Nous  dAcrirons  seulement  ici,  successivement,  les  deux  espAces  usitAes 
commercialement  A  l’heure  actuelle  :  Derris  elliptica  de  Bkntuam  et 
Derris  uliginosa  du  mAme  auteur,  les  Derris  robusta  Benlh.  et 
D.  Scandens  Benth.  n’Atanl  employes  qu’exceptionnellement. 

A.  Derris  elliptica  Benth. 

Habitats  :  Birmanie,  presqu’ile  Malaise,  Java,  Sumatra,  Philippines 
Chine,  Siam,  Cochinchine,  Laos. 

Synonymes  :  Derris  elliptica  Benth.,  Gadelapa  elliptica  Roxb.,  Pon-' 
gamia  elliptica  Wall.,  P.  volubilis  Zool.  et  Mor.,  P.  dubia  Gxah., 
P.  Hypoleuca  Miq.,  P.  Horsfieldii. 

Noms  vnlgaires  :  Aker-touba,  touba,  tuba. 

II  y  a  lieu  de  ne  pas  etablir  de  confusion;  sous  le  nom  malais  de 
Tuba,  on  comprend  ordinairement  le  Derris  elliptica  Benth.  Mais, 
d’apres  Rumphius,  ce  mot  dAsigne  force  substances  qui  servent  k  empoi- 
sonner  oiseaux  et  poissons  provenant  surtout  de  MenispermacAes. 
Leschenault  et  Pleyte  signalent  Agalement  des  MAnispermacAes  sous  le 
nom  de  Tuba. 

CaractAres  morphologiques  externes  (*).  —  Liane  robuste,  grande,  de 
7-10  m.;  branches  noirAtres  verruqueuses,  rameaux  jeunesvelus  soyeux, 
feuilles  longues  de  20-35  ctm.;  petiole  commun  long  de  15-20  ctm.; 
pubescent  canaliculA;  folioles  9-13,  presque  Agales,  membraneuses,  puis 
coriaces,  oblancAolAes,  acuminAes  au  sommet,  arrondies  A  la  base, 
longues  de  7-5-15  ctm.;  larges  de  25-40  mm.;  soyeuses  en  dessous, 
pubArulentes  en  dessus,  puis  presque  glabres  sur  les  deux  faces;  ner- 
vures  secondaires  8-10  paires  Ires  visibles,  peu  arquAes ;  veinules  en  fin 
reseau,  d’abord  cachA  sous  les  poils;  pAtiolules  de  4-5  mm.  Inflorescence 
axillaire  de  feuilles  prAsentes  ou  disparueS,  longues  de  7-25  mm.,  por- 
tant  3  fleurs;  pAdicelles  tomenteux  longs  de  6-8  mm,  bibractAolAs  cour- 
tementsous  lecalice;  fleurs  longues  de  15-17  mm.  Calice  hautde4mm., 
large  de  6-7  mm.,en  entonnoir,  densAment  velu,  ciliA,  sinuA  et  A  dents 
trAs  courtes.  PAtales  rose  tendre  ou  blancs,  soyeux  en  dehors;  Atendard 
orbiculaire,  avec  deux  callositAs  A  la  base,  de  10-14  mm.  de  diamAtre, 

1.  M.-H.  Lecomte,  F.  Gaghepain.  Flore  generate  de  l'lndocbine.  Paris,  1916,  2, 
fasc.  4,  p.  461. 
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&  onglet  presque  nul;  ailes  auricul6es,  larges de  4-5  mm.,  carfcne  avec 
fossettes,  obliques.  Etamines  10,  toutes  soudSes;  anth6res  aigues 
mucronul6es.  Pistil  velu;  ovules  3-4;  style  glabre.  Fruit  oblong  ou  lan- 
c6ol6,  longde  35-80  mm.,  large  de  17-20  mm.;  aile  sup4rieure  large  de 
2  mm.,  sinueuse,  l’interieure  de  1/2  mm.;  graines  1-4. 

Caract£res  anatomiques.  —  a)  Racine  :  Suber  n£  dans  la  partie  pro- 
fonde  du  parenchyme  cortical. 

PSricycle  represents  par  une  zone  discontinue  de  cellules  sclSreuses, 
le  plus  souvent  rectangulaires,  a  parois  peu  epaisses,  rarement  ponc- 
tu6es. 

Cdnes  libSriens  Stroits,  allonges,  ne  presentant  que  de  rares  zones 
collenchymaleuses.  11s  sont  stratifies  assez  rSgulierement  par  de  petites 
bandes  parfois  interrompues  de  fibres  hexagonales,  h  lumen  puncti- 
forme,  se  colorant  assez  difficilement.  Ils  sont  sSparSs  par  des  rayons 
mSdullaires,  presentant  un  nombre  irrSgulier  de  cellules  :  tantot  trois, 
tantot  cinq. 

Les  contours  de  la  zone  ligneuse  epaisse  sont  irreguliers;  elle  ren- 
ferme  de  nombreux  vaisseaux  irregulierement  disposes,  ovoi'des,  un 
peu  allonges  radialement  (diametre  150  k  160  p),  a  parois  peu  epaisses 

Thylles  loujours  scarifies,  abondants  dans  les  vaisseaux. 

En  coupe  longitudinale  ces  vaisseaux  incolores  sont  rayes,  ponctues, 
comme  la  plupart  de  ceux  des  Legumineuses. 

Le  parenchyme  ligneux  est  irregulierement  differencie.  II  est  lignifle, 
form6  de  cellules  a  parois  peu  epaisses  dans  la  region  centrale  oil  ne 
subsiste  qu’un  rudiment  de  moelle  cellulosique.  Dans  la  zone  externe, 
le  parenchyme  ligneux  lignifie  renferme  des  ilots  de  fibres  analogues  a 
ceux  de  la  region  liberienne,  mais  assez  irregulierement  disposes. 

La  zone  moyenne  peu  6tendue  montre  de  petites  zones  de  parenchyme 
ligneux  lignifie  autour  des  vaisseaux,  toutes  les  zones  intermediaires 
restees  a  l’etat  de  parenchyme  cellulosique.  La  region  du  bois  est 
divisee  par  de  larges  rayons  m6dullaires  a  trois  ou  cinq  rangees  de 
cellules  courtes  un  peu  allongees  radialement,  a  parois  peu  epaisses, 
scierifiees  (PL  III,  fig.  1). 

Elements  de  secretion  :  Dans  le  parenchyme  externe  nombreuses 
cellules  arrondies,  tantot  i'sodiametriques,  tantdt  allongees  en  coupe 
longitudinale.  Dans  le  parenchyme  ligneux  cellulosique  leurs  parois 
sont  fines,  leur  contenu  granuleux  se  colore  fortement  en  rouge  par 
l’orcanette  et  le  soudan,  il  renferme  des  enclaves  albumino'ides  ne  se 
colorant  pas.  Le  contenu  de  ces  cellules  parait  presenter  les  caractiires 
des  r6sines.  (Longueur  des  cellules  150  a  200 p,,  diamatre  40  k  50p.) 
(PL  III,  fig.  Set 6.) 

Cellules  a  tannin  :  Peu  abondantes  dans  la  zone  externe,  elles  sont 


.  Coupe  transversale  do  tig e  Derris  elliptica  (Gr.  :  150)  ;. 2.  Petiole  commun 
transversale  Derris  elliptica  (Gr.  :  150)  ;  3.  Coupe  sch6matiqi:e  transver 
feuille  de  Derris  elliptica ;  4.  Coupe  schemati  se  transversale  de  feuille  de 
uligiuosa  (Gr.  :  '35) ;  5.  Coupe  schdmatique  de  feuille  de  Derris  elliptica  (Gi 
6.  Coupe  schdmatique  du  pOtiole  commun  de  Derris  uliginosa  (Gr.  :  20) ;  1 
de  la  tige  de  Derris  elliptica  (Gr.  :  150) ;  8.  Coupe  transversale  de  la  gri 
Derris  uliginosa ;  9.  Coupe  Iransversale  de  Derris  elliptica  (Gr.  :  130). 
egende  :  e,  Opiderme ;  />,  parenchymes;  /,  fibres;  1,  liber;  i,  hois;  v,  vais 
s,  scldrenchyme ;  o,  oxalate  de  calcium  ;  c.  r.,  cellules  a  rfsine;  c,  cat 
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trAs  nombreuses  dans  la  region  ligneuse  et  disposees  en  cercles  con- 
centriques  surtout  dans  les  parenchymes  cellulosiques  et  les  rayons 
medullaires.  Les  cellules  ne  se  distinguent  pas,  comme  forme,  de  leurs 
voisines.  Sur  la  coupe  longitudinale  elles  apparaissent  arrondies  dans 
ia  region  externe  et  les  rayons  medullaires.  Dans  les  parenchymes 
ligneux,  elles  sont  allongees,  rappelant  les  Elements  analogues  des 
CaprifoliacAes  et  des  MAnispermacAes^). 

Leur  contenu  est  de  couleur  brun  clair  se  colorant  bien  par  les  reactifs 
du  tannin.  Bichromate  de  potasse  (precipite  noir),  sulfate  ferreux, 
molybdate  d’ammoniaque,  perchlorure  de  fer. 

Amidon  :  Peu  abondant  dans  :1a  zone  du  parenchyme  externe.  Abon- 
dant  dans  le  parenchyme  ligneux  cellulosique.  Grains  irreguliers, 
anguleux,  rarement  arrondis,  sans  hile,  ne  presentant  en  aucune  fagon 
le  hile  si  caractAristique  des  plantes  de  la  famille  des  LAgumineuses 
(diamAtre  7  A  12  p). 

Oxalate  de  calcium  :  Abondant  dans  la  partie  externe  au  voisinage 
du  suber,  rare  dans  les  zones  ligneuses  restees  cellulosiques.  Ce  sont 
de  petits  prismes  a  hase  losangique. 

b)  Tioes  :  Epiderme  A  cellules  cubiques  couvert  par  une  cuticule  fine. 
Collenchyme  peu  epais,  quatre  rangees  de  cellules  rectangulaires.  La 
zone  corlicale  profonde  est  occupee  par  un  anneau  discontinu  d’llots 
de  8  A  15  fibres  arrondies  A  lumen  punctiforme  (PI.  I,  fig.  4). 

La  zone  perieyclique  peu  etendue  renfermant  de  larges  cellules  A 
resine. 

Liber  collenchymateux  en  cones  cuneiformes,  peu  etendus,  larges, 
stratifies  par  des  bandes  irreguliSres  souvent  interrompues  de  scle- 
renchyme.  Celui-ci  forrn6  de  fibres  arrondies  ou  subhexagonales,  A 
parois  epaisses,  A  lumen  punctiforme.  Ils  sont  separAs  par  de  larges 
rayons  medullaires,  formAs  de  cellules  tabulaires  allongees  tangen- 
tiellement.  Cambium  tres  net. 

Bois  tres  Atendu  A  vaisseaux  irrAgiilierement  reparlis,  arrondis  (dia- 
melre  110  A  120  p.)  A  parois  peu  Apaisses.  Le  parenchyme  ligneux  lignifiA 
est  constitue  de  cellules  allongees  radialement  A  parois  peu  Apaisses.  11 
renferme  des  Hots  irrAgulierement  rApartis  de  sclArenchyme  (50  A 
60  fibres  arrondies  A  lumen  punctiforme). 

Moelle  trAs  dAveloppAe,  entiArement  cellulosique  formAe  de  cellules 
irreguliArement  arrondies  A  parois  fines. 

Elements  de  secretion  :  MAme  nature  que  ceux  de  la  racine.  Ils  sont 
reprAsentAs  par  de  larges  cellules  ovo'ides  disposAes  en  ligne  concen- 
trique  a  l’Apiderme  dans  la  rAgion  pAricyclique.  On  les  retrouve  Agale- 
ment  dans  la  moelle  au  voisinage  des  formations  primaires. 

1.  J.  Maiieb.  Sur  les  organes  s6er6teurs  des  Menispermacees.  Bull.  Soc.  bot.  de 
France,  1907,  p.  632. 


Planche  II.  Etude  anatomique  des  drogues  to 
Racine  de  Derris  elliptica,  coupe  transversale  (Diam. :  35);  2 
de  la  tige  de  Derris  uliginosa  (Gr.  :  35);  3.  Bois  de  la  i  acini 
(Gr.  :  150);  4.  Bois  de  la  racine  du  Derris  uliginosa  tige  (Gr. 
resine  de  la  racine  de  Derris  elliptica,  en  coupe  longitudinal 
lules  a  resine  de  la  racine  de  Derris  elliptica,  en  coupe  trans' 
igende  :  su,  suber;  p,  parenchymes  ;  1,  liber;  r,  vaisseaux; 
mddullaires:  o.  oxalate  de  calcium:  c.  r..  cellules  a  r£sine. 


III.  Poudre  de  touba. 


gments  de  parenchymes  am 
aes;  4.  Fibres  ligaeu-es  ou  I 
nrhyme  coitical;  6.  Vaisse 
lies  :  9.  Prismes  d’oxalaie  de 
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Amidon  :  Abondant  dans  le  parenchyme  et  la  rooelle,  les  grains  prA- 
sentent  les  mAmes  cftracteres  que  dans  la  racine.  Oxalate  de  calciumr 
abondant  dans  l’Acorce  au  pourtour  de  I’anneau  sclAreux  et  dans  toute- 
la  moelle,  surtout  au  voisinage  du  bois  prim.iire. 

c)  Petiole  commun  (PI.  I,  fig.  2)  :  Epiderme  a  cellules  ovoides,  cou- 
vertes  par  une  cuticule  Apaisse  crenelle.  Parenchyme  peu  Atendu  A 
cellules  ovo'ides. 

Large  pAricycle  sclAriGe  &  cellules  sclAreuses  hexagonales,  largesr 
A  lumen  bien  marque.  Liber  rAduit,  en  cercle  a  peu  pres  continu,  4 
AlAments  subhexagonaux.  Cambium  tres  net. 

Bois  constituA  par  des  vaisseaux  ovoides  allonges  radialement,  rAunis 
par  un  parenchyme  ligneux  formA  de  cellules  sclArifiAes.  Moelle  abon- 
dante.  A  la  pAriphArie  de  celle-ci,  les  formations  ligneuses  sont  pro¬ 
tegees  par  un  Hot  de  sclArenclayme. 

Elements  de  secretion  :  Peu  abondants,  larges  cellules  ovoides 
situAes  sous  l’auneau  sclereux  k  la  pAriphArie  du  liber. 

Oxalate  de  calcium  :  Peu  abondant,  petits  prismes  a  base  losangique 
sous  l’Apiderme. 

d)  Feuilles.  —  a  Petiole  :  Arrondi  vers  la  face  infArieure.  A  la  partie 
supArieure,  il  forme  une  invagination  profonde  dessinant  ainsi  deux 
aileslatArales  bien  marquees. 

SystAme  libAro-ligneux  en  anneau  complet,  forme  de  faisceaux 
contigus. 

Bois  recouvert  par  un  liber  peu  dAveloppA. 

Le  tout  est  protAgA  par  un  anneau  continu  de  sclArenchyme  peri- 
cyclique. 

Les  ailes  renferment  un  tres  pel  it  faisceau  conducteur,  ovale,  cou- 
vert  par  un  abondant  sclArenchyme  en  Aventail. 

Elements  de  secretion  :  Rares  cellules  A  rAsine,  arrondies,  isolAes 
dans  la  moelle. 

Oxalate  de  calcium :  Nous  n’avons  pas  observe  de  cristaux  dans  le 
petiole. 

j3  Nervure  mediane  :  En  coupe  transversale,  la  nervure  est  plan 
convexe.  ProtAgi'e  k  la  face  infArieure  par  un  collenchyme  Apais  recou¬ 
vert  par  un  Apiderme  A  cellules  denticulAes.  La  face  supArieure  prAsente, 
au-dessus  du  faisceau,  le  prolongement  du  parenchyme  palissadique. 

SystAme  fasciculaire  en  anneau  continu,  resserrA  vers  la  face  supA- 
rieure. 

Bois  peu  abondant,  quatre  a  cinq  vaisseaux  en  files  radiales.  Liber  en 
ilots  Ires  nets,  A  fines  cellules.  Pericycle  scIArifiA,  anneau  continu  de 
fibres  hexagonales  A  parois  peu  Apaisses,  large  lumen  (PI.  I,  fig.  3; 
PI.  II,  tig.  1). 

y  Limbe  centrique  :  Examine  de  face  A  plat,  l’Apiderme  de  la 
face  supArieure  est  formA  de  larges  cellules  irrAgulieres,  inAgales,  a 
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parois  ondulees  peu  epaisses.  II  est  dbpourvu  de  poils  el  de  slOmates. 

Epiderme  inferieur  4  petites  cellules  &  parois  minces,  ondulees*  nom- 
breux  slomates  arrondis,  entourbs  le  plus  souvent  par  deux  cellules 
annexes  paralleles  ci  celies  de  l’ostiole. 

Poils  peu  abondants,  unieellulaires,  renfles  a  la  hase,  poinle  effilee, 
parois  bpaisses  sclerifiees.  toujours  couches  parallelement  A  la  surface 
du  limbe. 

En  coupe  transversale,  epiderme  superieur  formb  de  cellules  tabu- 
laires  couvertes  par  une  cuticule  fine.  Mesophylle  cenirique.  Deux 
rangbes  de  longues:  cellules  palissadiques  A  la  face  supbrieure,  une 
plus  courle  cl  la  face  infbrieure.  Ces  zones  sont  sbparees  par  une  ligne 
de  cellules  a  resine  ovoides,  allongbes  tangentiellement.  Epiderme 
infbrieur  identique  &  celui  de  la  face  supbrieure,  mais  A  blemenls  plus 
rbduits  el  portant  stomates  et.poils  tecteurs  (PI.  II,  fig.  1). 

Elements  de  secretion  :  Abondants  dans  le  mesophylle.  Dans  la  ner- 
vure  centrale,  on  n’observeque  quelques  rares  cellules  A  rbsine  dans  la 
region  mbdullaire. 

e)  PbRicAUPE  (PI.  II,  fig.  8)  :  Epicarpe  A  fines  cellules  tabulaires, 
btroites*  bcrasees,  couvertes  par  une  cuticule  un  peu  bpaisse  (PI.  II, 
fig.  6).  Au-dessous,  larges  cellules  sclbreuses  rectangulaires,  parois  A 
punctuations  tournantes.  Partie  externe  du  mesoearpe,  formee  de 
larges  cellules  ovoides  renfermant  les  faisceaux  libero-ligneux  ovoides 
prolegbs  par  une  zone  sclbreuse  pbricyclique  en  bventail. 

Paartie  profonde  du  mbsocarpe  reprbsentanl  la  moitie  de  l’epaisseur 
du  pbrtcarpe,  forme  de  fibres  hexagonales,  A  parois  epaisses,  a  large 
lumen.  Dernibre  assise  formee  de  cellules  sclbreuses  arrondies,  A  tres 
large  lumen.  Elies  sont  recouverles  par  l’endocarpe  analogue  A  l’epi- 
carpe. 

Elements  de  secretion  :  Peu  abondants,  trbs  grandes  cellules  a 
rbsine,  diametre  de  50  A  60  p,  sur  une  longueur  variant  de  140  A  180 
localisbes  dans  la  partie  externe  du  mbsocarpe. 

Oxalate  de  calcium  :  On  n’ab-erve  dans  le  pbriearpe  aucun,  cristal. 

/)  Ghaine  (Pi.  I,  fig.  9)  :  L’epiderme  examinb  de  face  montre  des 
cellules  hexagonales  A  parois  cellulosiques  un  peu  epaisses*  prbsentanl 
suit  toute  leur  longueur  de  fines  stries  laterales,  Cette  constitution 
rappelle  en  plus  reduit  ce  qui  s’observe  dans  la  graine  d 'Araehis 
(PI.  II,  fig.  6). 

En  coupe  transversale,  oes  cellules  sont  asllbngees,  protbgbes  par  une 
cuticule  assez  bpaisse.  Au-dessous,  zone  de  cellules  rectangulaires 
ayanti tendance  a  affecter  fa  forme  en  sablier.  Le  reste  du  tbgument  est 
divise  en  deux  zones  : 

L’exierne,  Ires  dbveloppbe,  A  cellules  ovoides;  l’interne,  tissu  trbs 
serre,  formee  derftnes  cellules  rectangulaires. 

Gouche  membraniforme  bien  nette.  Cotyledons  limites  par  un  dpi- 
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derme  k  fines  cellules  tabulaires  formes  de  larges  cellules  hexagonales 
a  parois  fines.  Elies  renferment  des  grains  d’amidon  abondants,  sub- 
arrondis,  d^pourvus  de  hile. 

Elements  de  secretion  :  Les  cellules  &  resine  peu  abondantes  sont 
localises  dans  les  cotyledons;  elles  ne  pr£sentent  aucune  difference 
avec  leurs  voisines,  mais  se  colorent  en  rouge  par  l’orcanette  et  le 
soudan. 

Oxalate  de  calcium  :  N’existe  pas  dans  la  graine. 

Caracteres  de  la  drogue.  —  a)  Aspect  extGrieur  :  Dans  le  com¬ 
merce,  c’est  la  racine  qui  est  employee.  Elle  est  contournee,  peu  epaisse, 
diameire  1  ctm.,  longue  de  10  &  15  ctm. 

Brun-noir  k  l’exterieur,  ridee,  couverte  de  sillons  longitudinaux.  Sa 
coupe  presente  une  6corce  brun  chocolatpeu  epaisse  (1  mm.),  Ires  adh6- 
rente,  recouvrant  un  bois  couleur  jaune  clair,  au  centre  trois  ou  quatre 
petils  cercles  concentriques.  Toute  la  region  ligneuse  monire  des  vais- 
seaux  bien  developpe,s,donnant  k  l’ensemble  un  aspect  de  racine  d’aris- 
toloche.  Les  radicelles  sont  rares  et  ne  forment,  sur  la  longueur,  que 
des  cicatrices  un  peu  arrondies.  La  cassure  est  fibreuse.  Lorsqu’on  la 
mAche  elle  parait  un  peu  mucilagineuse  et  laisse  sur  la  langue  une 
16gere  sensation  de  picotements.  Apres  quelques  minutes,  on  eprouve 
une  sensation  de  dessechement  de  toute  la  gorge,  tres  caracteristique, 
rappelant  ce  qu’on  eprouve  apres  avoir  mhche  un  peu  de  tubercule 
d’aconil  et,  comme  dans  ce  dernier  cas,  la  saveur  du  sucre  est  attenuSe. 

b)  Caracteres  anatomiques  :  Nous  avons  vu  que  la  coupe  de  la  racine 
pr6sente  les  caracteres  g6n6raux  des  plantes  de  la  famille  des  L6gumi- 
neuse*. 

Cristaux  prismatiques  k  base  losangique,  fibres  disposees  en  strates 
dans  le  liber  et  la  region  ligneuse.  Vaisseaux  renfermant  des  thylles. 
Suber  developp6  dans  la  region  profonde  du  parenchyme  cortical. 

Elle  rappelle  un  peu  la  constitution  du  rhizome  de  Glycyrrhiza ,  mais 
s’en  differencie  par  son  liber  entierement  stratifie  par  des  fibres  alors 
que,  dans  les  r6glisses,  les  ilols  de  fibres  sont  disposes  regulierement 
sur  le  bord  des  ilots  liberiens,  toujours  Ires  collenchymaleux. 

Son  bois  fortement  scierifie,  et  la  presence  de  la  bande  de  cellules 
sciereuses  d6velopp6e  sous  le  suber,  et  n’existant  pas  dans  les  r6glisses 
(PI.  Ill,  fig.  1). 

En  resume,  les  caracteres  differentials  de  la  drogue  sont  les  suivants  : 

Anneau  sclereux  sous  le  suber;  liber  mou  stratifie  regulierement; 
bois  siratifie,  irr6gulierement  lignifie;  cellules  a  tannin  abondantes; 
cellules  &  r6sinps  allong6es ;  prismes  d’oxalate  de  calcium  k  baae  losan¬ 
gique;  peu  d'amidon. 

c)  Caracteres  de  la  poudre  :  Cette  drogue  rentrant  dans  la  constitu¬ 
tion  des  poudres  insecticides,  il  est  interessant  d’exposer  ici  les  carac- 
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teres  anatomiques  de  la  poudre,  pouvant  6tre  utilises  par  l'expert 
micrographe  pour  l’identification  (PI.  IV). 

Nombreux  fragments  de  parenchymes  k  parois  epaisses,  d’antres  & 
parois  moniliformes,  tous  ces  parenchymes  sont  gorges  de  grains 
d’amidon. 

On  observe  Sgalement  de  nombreuses  fibres  allongees  St  parois  Ires 
Epaisses  &  fin  lumen  rSgulier,  des  gros  vaisseaux  larges  rayds,  ponctues, 
les  ponctuations  sont  ovoides;  des  cellules  sclSreuses,  les  unes  arron- 
dies,  d’autres  rectangulaires  Si  parois  ponctuees,  canalicuiees;  de  rares 
fragments  de  suber;  abondants  grains  d’amidon  polyedriques  ou 
arrondis,  isol6s,  d’un  diametre  de  7  it  10  p.,  dSpourvus  de  hile;  des 
squames  brunes  k  aretes  vives  correspondant  Si  des  Readies  de  r6sine; 
d’abondants  prismes  irreguliers  d’oxalale  de  calcium. 

Les  caracl&res  histologiques  de  cette  poudre  se  rapprochent  de  ceux 
de  la  poudre  de  racine  de  r6glisse.  Elle  s’en  distingue  par  la  presence 
de  fragments  de  resine  en  6caille,  ses  vaisseaux  ponctues,  ray 6s,  comme 
dans  la  r6glisse,  mais  incolores  et  non  jaune  d’or  comme  dans  cette 
derniere,  enfin  par  ses  cellules  sclereuses  canalicuiees,  ponctu6es. 

(A  suivre.)  Jacques  JVIaheu, 

'  Docteur  6s  sciences, 

Expert  pr6s  les  tribunaux  de  la  Seine, 

Chef  de  iaboratoire  i.  la  Faculty  de  Pharmacie. 
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La  «  glucokinine  »  : 

nouvelle  hormone  existant  dans  les  tissus  vegdtaux. 

La  decouverte  de  l’insuline  a  montr6  qu’il  existe  une  etroite  liaison 
entre  le  pouvoir  glycog6nique  du  foie  et  la  presence  dans  la  circulation 
de  l’hormone  pancrSalique. 

L’injection  d’insnline  Si  un  chien  priv6  de  pancreas  provoque  une  ele¬ 
vation  du  quotient  respiratoire.  Ce  fait  indique  que,  grS.ee  k  cette  hor¬ 
mone,  le  glucose  est  br016  librement  dans  les  tissus  du  vivant,  et  qu’il 
se  forme  siinullan6ment,  dans  le  foie,  du  glycogSne,  par  polymerisation 
du  glucose. 

Cette  constatation  a  conduit  S  supposer  que  partout  oil  Ton  trouve 
du  glycogSne,  il  exisle  une  hormone  sinon  identique,  du  moins  ana¬ 
logue  k  l’insuline  produite  par  les  cellules  des  Hots  de  Langerhans. 

II  semblait  done  naturel  de  rechercher  cette  hormone  dans  les  tissus 
Boll.  Sc.  Phabm.  (d/a.-s  1925j.  10 
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des  v6gelaux  inferieurs  riches  en  glycogene  et  en  particulier  dans  ceux 
des  Saccharomyces  et  autres  champignons  g^nerateurs  de  glycogene, 
puis,  par  extension,  chez  les  plantes  superieures,  phan^rogames,  ren- 
fermant  de  la  chlorophylle  et  de  l’amidon. 

J.  Collip,  dans  une  s^rie  de  travaux  ('),  nous  a  communique  les 
r6sultats  de  ses  recherches  portant  sur  ces  divers  points. 

II  s’est  d’abord  adresse  aux  levures,  puis  h  divers  tissus  de  plantes 
superieures  :  bulbes  d’oignons,  feuilles  de  laitue,  de  Graminees 
jeunes,  etc. 

I.  —  INSULINE  V£g£TALE  CHEZ  LES  LEVURES 

L’auleur  emploie  dans  ses  experiences  ce  qu’il  appelle  «des  extrails 
aclifs  de  levure». 

Le  principe  de  leur  preparation  comporte  une  disintegration  complete 
des  cellules  ou  une  augmentation  de  leur  permiabilite.  Pratiquement, 
on  a  recours  h  un  broyage  au  moulin  ou  h  un  glacage.  Cette  derniire 
opiration  comporte  un  refroidissement  brusque  du  tissu,  prialablement 
pulvirise,  par  action  de  la  neige  carbonique  jusqu’ii  debut  de  cristal- 
lisation.  L’ipuisement  se  fait  ensuile  par  un  procidi  classique  h 
l’acitone  ou  k  l’alcool.  Le  filtrat  est  concentre  dans  un  courant  d’air. 

De  tels  extraits  obtenus  it  partir  des  levures  du  pain  ou  de  la  biere 
renferment  un  principe  capable  de  produire  de  l’hypoglycemie  chez  des 
animaux  bien  portants. 

On  injecte  h  des  lapins  des  extraits  d’activite  faible  obtenus  par  dilu¬ 
tion,  les  extraits  frais  et  concentres  s’etant  montres.toxiques. 

L’analyse  du  sang  montre  que  le  taux  en  sucre  augmente  considera- 
blement  au  debut;  cet  effet  dure  peu  et  est  suivi  d  une  hypoglycemie 
marquee. 

On  constate,  de  plus,  qu’au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  foie  de 
ces  animaux  ne  renferme  plus  trace  de  glycogene. 

Les  memes  phenomenes  se  produisent  dans  le  cas  d’une  injection 
d’insuline. 

Chez  les  chiens  dipancreates,  on  ne  constate  pas  de  symptdmes 
toxiques.  Le  premier  effet  de  l’injection  est  d’entrainer  une  glycosurie. 
Puis  les  injections  etant  ripeties  le  cinquiime  et  le  septiime  jour, 
l’hypoglycemie  maxima  estatteinte  le  dixieme  jour. 

ii. —  insuline  v£g£tale  chez  les  plantes  superieures 

L’auteur  s’adresse  h  diflerents  tissus  vegetaux  :  bulbes  d’oignon; 
organes  chlorophylliens  :  feuilles  et  tiges  (lailues,  Graminees,  etc.). 

1.  J.  B.  Coi.lip.  «  Glucokinin  ».  A  new  hormone  present  in  plant  tissue.  Journ.  of 
Biol.  Chew.,  56,'  1923,  p.  313-513.  —57,  1923,  p.  66-78. 
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La  technique  d’obtenlion  des  extraits  est  la  suivante  : 

Le  tissu  frais  est  araene  a  consistance  solide  par  glacage,  rAduit  en 
spoudre,  traite  pendant  trois  minutes  par  de  l’eau  &  70°-80°. 

On  Apuise  alors  par  5  volumes  d’un  melange  d’acetone  et  d’alcool 
dAnaturA  A  95  Apres  filtration,  la  liqueur  verte  est  conceMrAe  dans 
un  courant  d’air  chaud.  L’alcool  est  AvaporA,  la  chlorophylte  se  pre- 
•  cipite.  II  reste  un  liquide  sirupeux  qui  flltre  aisAmenl. 

On  a  pu  Agalement  obtenir  des  extrails  actifs  par  Apuisement  A  l’alcool 
chaud,  puis  a  PacAtone-alcool,  comme  ci-dessus. 

Acluellement,  on  prAfere  augmenter  la  permeabilite  cellulaire  par  un 
traitementde  vingt  minutes  a  l’autoclave.  II  est  nAcessaire  d’exposer  le 
tissu  frais  A  Taction  de  la  vapeur,  ce  que  1’on  realise  par  le  dispositif 
suivaut : 

Le  corps  de  l’autoclave  Atant  plein  de  vapeur,  on  ouvre  le  couvercle 
et  on  inlroduit  le  tissu  vAgAtal.  On  fait  la  purge  d’air  et  on  laisse 
monter  lentement  la  pression  A  2  atmospheres,  on  la  laisse  ensuite 
brusquement  redescendre.  G’est  un  traitement  un  peu  analogue  A  celui 
indiquA  par  MM.  PERROTet  Goris  pour  la  stabilisation  des  vAgAtaux. 

Le  tissu  est  alors  soumis  A  la  presse.  Le  jus  recueilli  est  additionne 
•de  deux  volumes  d’acetone,  concentre  apres  filtration  et  purifie  par  des 
moyens  appropries. 

On  pourrait  aussi  prAcipiter  le  principe  actif,  dans  le  jus  de  presse, 
par  le  sulfate  d’ammoniaque,  ce  qui  constitue  une  mAthode  d’exlraction 
rapide  et  peu  cofiteuse. 

Sur  les  lapins  :  les  extraits  d’oignons  ont  des  effets  analogues  A  ceux 
des  extraits  de  levure.  Ils  se  montrent  peu  toxiques  en  injections  sous- 
cutanAes  —  A  condition  de  s’adresser  A  des  extraits  faibles,  obtenus 
par  dilution.  Si  on  injecte  des  extraits  reprAsentant  des  quantitAs  plus 
importantes  de  plantes,  Paction  toxique  est  manifeste  et  les  animaux 
meurent  quelques  heures  apres  l’injection. 

Ici  encore,  on  note  une  hypoglycemie  intense,  consAcutive  A  l’injec¬ 
tion,  et  des  fluctuations  nettes  dans  le  taux  du  sucre  sanguin. 

Sur  les  chiens  privAs  de  pancrAas  :  l’injection  d’extrait  d’oignon 
ramAne  A  la  normale  le  taux  du  sucre  dans  le  sang  etfait  disparaitre  le 
glucose  de  Purine  au  bout  de  quelques  jours. 

Le  parallAlisme  entre  Paction  de  l’insuline  et  des  extraits  de  levure 
ou  de  vAgAtaux  supArieurs  sur  les  lapins  normaux  etles  chiens  dApan- 
crAatAs  conduit  A  admettre  qu’il  existe  chez  tes  vAgAtaux  cette  hormone 
analogue  A  l’hormone  pancrAatique  dont  nous  parlions  au  dAbut  de  cet 
exposA. 

La  function  imputAe  A  l’insuline  est  la  production  de  y-glucose  dans 
Porganisme  animal.  Cette  forme  y  du  glucose  Atant  seule  susceptible 
d’Alre  brdlAe  au  contact  des  tissus  ou  polymArisAe  et  mise  en  rAserve 
sous  forme  de  glvcogAne. 
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Par  suite,  la  formation  du  y-glucose  dans  un  tissu  v6g6tal  ou  animal 
est  sous  la  dGpendance  de  la  presence  de  cette  hormone  qui  gouverne 
le  metabolisme  du  sucre. 

Chez  les  veg6taux  cetle  hormone,  analogue  &  l’insuline,  aete  nominee 
par  Collip  la  glucokiaine. 

Celle-ci  regie  la  formation  d’amidon  chez  les  vegetaux,  comme 
l’insuline  gouverne  chez  les  animaux  la  production  du  glycogene. 

Ces  substances  nouvelles  semblent  susceptibles  d’avoir  leur  place 
dans  le  traitement  du  diabete. 

D’autre  part,  pour  que  le  traitement  du  diabete  par  l’insuline  donne 
debons  resultats,  il  faut  qu’elle  soit  administree  deux  ou  trois  fois  par 
jour. 

Les  effets  de  la  glucokinine  sent  plus  lents  et  persistent  davantage. 

Pourtant,  ces  considerations  ne  sont  pas  encore  au  point. 

L’auteur  signale  que  dans  le  cas  d’injection  d’extraits  d’oignon  aux 
lapins,  le  temps  au  bout  duquel  se  produit  l’hypoglyc6mie,  l’intensite 
et  la  dur6e  de  celle-ci,  sonl  essentiellement  variables  et  dans  une  large 
mesure  avec  les  individus.  Ce  fait  n’a  pu  encore  etre  expliqud. 

Toutefois,  l’injection  du  sang  d’un  animal  pret  a,  mourir  d’hypogly- 
cemie  a  un  animal  normal  provoque  les  memes  symptomes  chez 
celui-ci.  Ce  fait  indique  bien  encore  qu’il  existe  alors  dans  le  torrent 
sanguin  une  substance  spedfique. 

R.  Van  oen  Bergh. 


HISTOIRE  DE  LA  PHARMACIE 


Les  jardins  botaniques  toulousains  et  les  demonstrations  de 
plantes  medicinales  aux  «  estudians  en  les  trois  branches 
de  l’art  de  guerir  »  sous  l’ancien  regime,  d'aprSs  des  docu¬ 
ments  inedits  (*). 

Fait  surprenant,  tandis  que  dans  des  Facult6s  beaucoup  moins 
importantes  que  celle  de  Toulouse  —  telle  la  nouvelle  Faculte  de  Poi¬ 
tiers,  —  on  se  pr6occupait,  des  les  ides  de  mars  1453,  de  la  creation 
d’un  jardin  des  simples,  un  tel  etablissement  6tant  consider^  comme 
indispensable  h  l’etude  de  la  mddecine, 

Apollinum,  audiamus,  inventum  Medicines  unum  est  opifer  per  orbem. 


1.  Conference  faite  au  Cours  municipal  d’Histoire  de  Toulouse  le  6  ftvrier  1925. 
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Decor  et  herbarum  subjecta  potentiam,  nobis  datum  et  decretum  est  scholis 
medicorum,  etc.  (Arch.  DAp.  Vienne.  SArie  D,  liasse  10), 

au  pays  de  Clemence  Isauke,  dans  la  citA  palladienne  oil  les  recom¬ 
penses  dAcernAes  aux  laurAats  des  jeux  floraux  Ataienl,  dAs  le  xiv'  siAcle, 
une  violelte  d’or,  des  eglantines,  soucis  et  oeillets  d’argent,  dans  Tou¬ 
louse  oil  la  Corbeille  des  prix  dislribu6s  A  l’occasion  des  concours  littA- 
raires  comprit,  peu  de  temps  apres,  jusqu’A  onze  fleurs  diflerenles,  ce 
n’est  qu’A  la  fin  du  xvne  siAcle  qu’on  se  prAoccupa  de  faciliter  aux  escho- 
liers  en  l’art  de  gu6rir  l’etude  de  la  botanique,  et  encore  la  Faculte  ne 
participa-t-elle  A  ce  mouvement  qu’indirectement. 

I.  —  LE  JARD1N  PARTICULIER  DES  SIMPLES 

du  profksseur  Jean  Dufaur  (1681-1711). 

Cette  heureuse  initiative  est  due  A  Jean  Dufaur  qui,  aprAs  avoir  fait 
ses  etudes  Ala  Faculte  de  MAdecine  de  Montpellier  oh,  comme  l’on  sait, 
la  botanique  Atait  IrAs  en  honneur  et  constituait,  depuis  le  debut  du 
xvii*  siAcle,  une  partie  importante  du  programme  des  etudes  mAdicales, 
avait  AtA  agrAgA  en  1665  A  la  Faculte  de  MAdecine  de  Toulouse,  comme 
I’Atablit  le  procAs-verbal  suivant  : 

Anno  (1665  et  le  6  mars),  venerabilis  vir  Joannes  Dufaur,  medicina  bacca- 
laureus,  licentiatus  et  doctor  apud  universitaterp  Monspeliensem  prout 
docuit  de  literis  signatis  et  sigillatioo  die  tertia  mensis  apulis  1659,  fuit  aggre- 
gatus  in  eadem  facuitate  medicinae  sub  domino  de  Queyrats  coram  domino 
cancelario  anno  et  die  preedictis  (1  a). 

NommA  en  1677,  professeur  de  chirurgie  et  pharmacie  il  Atait  tenu 
en  cette  qualitA,  comme  le  prAcisaient  les  lettres  patentes  d’aodt  1604 
crAant  la  chaire : 

De  lire  en  public  dans  le  colIAge  de  mAdecine  de  la  ditte  ville  de  Thou- 
louze,  les  principes,  regies  et  preceptes  d’iceux  A  tous  chirurgiens,  pbarma- 
tiens  et  autres  qui  y  voudront  estre  constrainctz  (2  a). 

II  avait  en  un  mot  A  s’occuper  plus  parliculiArement  de  l’instruction 
des  aspirants  aux  maitrises  dans  les  arts  de  chirurgie  et  d’apoth.i- 
cairerie,  Cette  instruction  comportait,  pour  les  uns  comme  pour  les 
autres,  la  connaissance  des  simples.  Je  dis  pour  les  uns  comme  pour 
les  autres,  car  A  cette  Apoque  les  chirurgiens  —  ceux  de  la  campagne 
tout  au  moins  —  correspondaient  A  quelque  chose  pres  A  nos  mAdecins 
actuels  de  bourgade,  les  propharmaciens,  pratiquant  la  pharmacie  en 
mAme  temps  que  la  mAdecine.  11s  prAparaient  done  eux-mAmes  leurs 
remAdes,  dans  lesquels,  on  le  sait,  les  simples  jouaient  un  r61e  prApon- 
dArant. 
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Enseigner  la  botanique  sans  jardin  des  simples  est  une  injpossibilite 
A  laquelle  se  heurta  Dufaur,  comme  s’y  Ataient  heurtes  ses  prAdeces- 
seurs.  Ceux-<ji  l’avaient  tournee  en  se  dAsintAressant  de  reuseignement 
de  la  botanique  et  en  s’empressant  de  changer  de  chaire  dAs  qu’une 
vacance  se  produisait.  Dufaur,  qui  avait  constate  lous  les  services  que 
rendait  le  jardin  des  simples  de  Montpellier,  la  surmonta  en  creant  un 
jardin  botanique  particulier,  probablement  avec  1’aide  des  Capitouls. 
A  cel  effet,  il  fit  1‘acquisition  —  ou  plutot  devint  usufruitier,  la  ville  en 
conservant  la  nue  propriAtA  — ,  les  27  mai  (3  a)  et  30  octobre  (3  b )  1681, 
de  deux  terrains  contigus  ayant  fait  jadis  partie  d’un  clos  apparlenant 
au  College  Saint-Bernard  —  il  en  Atait  sAparA  par  «  le  coin  sainct  Ber¬ 
nard  »  —  et  dont  F  administration  municipale  Atait  devenue  proprietaire 
en  1642  (4  a). 

Il  y  ajouta,  le  17  mai  1682  (3  c)  un  petit  jardin  avec  maison,  atte- 
nant  aux  deux  terrains  precedents  (4  h )  et  les  continuant  sur  la  rue 
des  Bourdettes.  L’ensemble  constitua  un  jardin  d’envirou  2.850  m' 
de  superficie,  avec  logement  pour  lejardinier  (J 1681  sur  le  plan  ci-joint). 
Ce  jardin  occuperait  acluellement  Fangle  du  boulevard  de  Strasbourg 
et  de  la  rue  Saint-Bernard  (c6tA  rue  Bellegarde)  et  aurait  environ 
15  m.  30  ctm.  de  facade' sur  la  rue  Saint-Bernard.  Je  dis  environ,  parce 
que  la  rue  Saint-Bernard  actuelle  ne  correspond  pas  tout  A  fait  A  l’ancien 
«  coin  sainct  Bernard  ». 

Le  Jardin  des  simples  de  Dufaur  fut  utile  non  seulement  aux  aspi¬ 
rants  aux  maitrises  de  chirurgie  et  de  pharmacie,  mais  encore  k  la 
redaction  de  la  pharmacopAe  toulousaine  de  1685  a  laquelle  Dufaur; 
collabora  activement,  et  'egalement  A  Francois  Bayle,  «  le  plus  grand 
mAdecin  qui  ait  paru  A  Toulouse  (5)  »,  dit-on,  ce  qui  ue  1’empAcha  pas 
d’etre  un  botaniste  de  valeur  (6).  Il  est  probable,  en  effet,  que  c’est  dans 
le  jardin  de  Dufaur  que  Bayle  fit  ses  belles  observations  sur  l’ouver- 
ture  diurne  et  la  fermeture  nocturne  d’un  certain  nombre  de  fleurs  et 
leur  cause  purement  physique. 

Les  deux  docteurs  regents  Ataient  en  effet  tres  lies  depuis  le  moment 
ou,  jeunes  medecins  Atrangers  k  la  ville,  ils  Ataient  venus  se  faire 
agreger  A  la  Faculte  de  MAdecine  de  Toulouse,  A  un  an  d'intervalle,  el 
plus  d’une  fois  Bayle,  qui  sortait  de  l’Oniversite  de  Cabors  (1  b)  ou  la 
botanique  ne  semble  pas  avoir  6t6  tres  en  faveur,  dut  consulter  son  ami 
montpelliArain  avant  de  publier  les  belles  lecons  de  botaniqqe  qu’il 
donnait  A  la  Faculty  des  Arts  (7)  et  non  A  celle  de  MAdecine,  car,  bien 
que  son  nom  soit  grave  sur  la  facade  de  la  Faculte  actuelle,  Bayle  fut 
toujours  tenu  A  distance  par  celle-ci,  A  cause  de  ses  idAes  avancAes. 
N’avait-il  pas  eu  Faudace  de  refuser  une  Ame  aux  plantes,  de  prAtendre 
expliquer  le  mouvement  de  la  seve  ascendante  sans  faire  intervenir  la 
force  vitale  : «  Anima  vegetativa  estinutilisad delactum  succorum,  etc.  »,. 
de  discuter  enfin  publiquement  Hippocrate  et  Galien  au  lieu  d’admettre 
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servilement  leurs  aphorismes  ;  «  Solius  veritatis  sectatorum  esse  pro- 

liteor . Illiistribus  in  quacunque  scienta  viris  quam  debeo  reveren- 

tiam  exhibeo,  obsequim  servile  mtlli.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  grAce  &  Dufaur,  la  FacultA  de  MAdecine  de  Tou¬ 
louse  put  facilement  se  conformer  a  la  premiere  partie  de  1’articleXXlII 
de  l’6dit  de  mars  1707  r6formant  les  etudes  mAdicales,  ainsi  con<;u  : 

Les  professeurs  des  Facultez  Atablies  dans  les  villes  ou  il  n’y  a  point  de 
jardin  des  simples  seront  tenus  de  faire  deux  fois  1’annee,  a  leurs  Acoliers, 
des  demonstrations  des  plantes  usuelles  tirees  des  jardins  particuliers  (8). 

Le  jardin  particulier  d’oii  etaient  tirees  les  simples  necessaires  aux 
demonstrations,  c’Atait  celui  du  professeur  de  pharmacie,  chimie  et 
botanique,en  lequel  s’Atait  mud,  en  1703,  le  professeur  de  chirurgie  et 
pharmacie  (2  b).  La  Faculte  n’avait  done  qu’A  exiger  des  Atudiants  en 
medecine,  astreints,  eux  aussi,  par  le  m6me  edit,  8,  suivre  les  demons¬ 
trations  de  botanique,  un  certificat  d’assiduite  delivre  par  Dufaur,  cer- 
tificat  impose  par  l’article  XXII. 

Art.  XXII.  —  Les  escoliers  des  dites  Facultez  seront  tenus  d’assister  aux 
cours  d’anatomie  et  de  pharmacie  galenique  et  chimique,  et  aux  Demonstra¬ 
tions  des  plantes  qui  se  feront  pendant  le  temps  qu’ils  sont  obligez  d’Atudier 
dans  les  dites  Facultez  ;  et  sera  fait  mention  de  leur  assiduity  atfx  legons  et 
demonstrations  dans  les  attestations  qu’ils  retireront  des  Professeurs  (8). 


II.  —  Le  jardin  particulier  des  simples  de  l’apothicaire  Sage,  du 

CUIRURGIEN  CaRRIERE  ET  DU  MEDECIN  GOUAZE  (1728-1730).  TENTATIVE 

DE  CREATION  D’UNE  ACADEM1E  DE  BOTANIQUE  (1728). 

Dufaur  mourut  en  1711,  ainsi  qu’en  fait  foi  le  procAs-verbal  suivant : 

Le  23  septembre  1711  est  decede  Mr  Me  Jean  Dufaur  professeur  royal  en 
l’Uniuersite  de  toulouze  aag6  de  quatre  vingt  et  deuxans  ou  enuiron,  de  cette 
paroisse.  Enterre  aux  Cordeliers  de  Saint  Antoine  du  Salin  ce  24e  en  pre¬ 
sence  de  Monsieur  Sire  Felix  et  de  Raymond  Pommerolle  et  Jean  Bonnemaison. 

De  la  Boissiere  vicaire  de  I’oratoire 
[sign<§]  (9). 

Son  successeur,  Armand  de  Perpessac,  meilleur  mAdecin  praticien 
que  savant,  tres  absorbe  par  sa  clientele,  negligea  l’enseignement  et  se 
dAsint6ressa  plus  particuliArement  de  la  botanique.  Aussi  ne  fit-il 
aucune  demarche  pourempAcher  le  jardin  de  Dufaur  de  faire  retour  a 
la  ville.  Completement  delaissA,  celui -ci  ne  tarda  guere  a  tomber  en 
friche  au  grand  dommage  «  des  escholiers  en  les  trois  branches  de  1’art 
de  guerir»,  mais  plus  particuli6rement  des  aspirants  A  la  maitrise  de 
pharmacie  qui  restArent  livrAs  A  eux-memes  pour  la  preparation  difficile 
de  l’examen  dit  acte  des  herbes. 
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II  en  alia  ainsi  jusqu’en  1728,  epoque  oil  trois  savants  praticiens  : 
l’apothicaire  Sage,  le  chirurgien  Carriere  et  le  mtdecin  Gouazk  dtci- 
derent  de  mettre  un  terine  a  ce  faclieux  ttat  de  choses,  en  reprtmant 
l’heureuse  initiative  de  Dufaur.  N’ayant  pas  la  fortune  de  ce  dernier, 
ils  deciderent  de  rtpartir  les  frais  de  location  et  d’entretien  du  jardin 
des  Simples  sur  un  grand  nombre  de  personnes  de  bonne  volonte  et 
amies  de  la  botanique  reuuies  en  une  soeitlt  savante. 

Ils  commencerent  par  louer,  dans  le  Capitoulat  Saint-Pierre-des  Cui¬ 
sines,  vis-a-vis  le  couvent  des  religieuses  de  Sainte-Elizabeth  du  tiers 
ordre  Saint  Frangois,  dites  Tiercerettes,  «  4  la  dame  Izabeau  de  Cahrery, 
epouse  de  Noble  Guillaume  Deson  coseigneur  de  Grisolles,  une  maison 
et  un  jardin  faisant  face  sur  la  rue  et  la  place  de  la  Sirtne,  d’une  con- 
tenance  de  deux  cens  six  Cannes  carrees  quatre  pans  (11)  ».  Une  fois 
en  possession  de  cet  emplacement  propre  h  la  culture  des  simples 
(J  1728),  de  661  mJ,  en  facade  sur  la  place  actuelle  des  Tiercerettes  et  la 
rue  de  la  Chatne  (cdtt  gauche,  dans  la  direction  de  la  rue  du  Peyrou),  ils 
demanderent  aux  Capitouls  l’autorisalion  d’y  installer  une  «  Academie 
de  Botanique  pour  -y  Zaire  des  demonstrations  de  plantes  (12)  ». 

L’affaire  vin  t  devan  t  le  Conseil  de  Bourgeoisie  les  7  et  17  dtcembre  1728. 
Elle  f'ut  renvoyee,  pour  supplement  d’enqutte,  cl  une  commission  qui 
fit  comprendre  aux  trois  novateurs  tout  l’avantage  qu’il  y  aurait,  pour 
une  reussite  plus  complete  de  leur  projet,  h  etendre  celui-ci  &  toutes 
les  sciences,  le  nombre  des  amateurs  s’iuttressant  a  l’ensemble  devant 
ttre  beaucoup  plus  tleve  que  celui  des  curieux  en  une  seule  de  ces 
sciences,  la  botanique  dans  le  cas  present;  finalement  le  Conseil  de 
Bourgeoisie  eut  A  slatuer  non  plus  sur  I’opportunite  de  la  creation 
d’une  modeste  Academie  de  Botanique,  mais  sur  une  demande  de  con¬ 
cession  d’un  «  jardin  medicinal  pour  les  plantes  (14)  »  en  faveur  d’une 
puissante  Society  des  Sciences  et  des  Arts.  Cette  dernitre,  en  effet, 
constitute  le  14  ftvrier  1729  (13  a)  chez  l’apothicaire  Antoine  Sage, 
compta  rapidement  parmi  ses  membres  honoraires  les  notabilites  les 
plus  marquantes  de  Toulouse.  Ils  accepttrent  avec  empressement  de 
prendre  en  charge  la  maison  et  le  jardin  des  plantes  de  l’ancienne  Aca- 
dtmie  de  botanique,  et  de  fournir  «  a  toutes  les  depences  necessaires 
pour  les  exercices  de  gtometrie,  de  botanique ,  de  chimie  et  d’ana- 
tomie  (13  b) ». 

III.  —  Le  jardin  des  plantes  medici.nales  de  la  Societe  des  Sciences. 

Gouaze  y  fait  les  demonstrations  de  SIMPLBS  AUX  «  ESCHOLIERS  DANS 

les  trois  branches  de  l’artde  guerir  (1730-1735)  ». 

Les  membres  honoraires  de  la  Societt  des  Sciences  ne  tardtrent  pas 
A  constater  que  le  jardin  du  quartier  des  Tiercerettes  devenait  trop  petit 
pour  les  nombreux  ttudiants  qui  venaient  s’y  instruire  dans  la  con- 
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naissance  des  simples.  Aussi  se  deeiderent-ils  k  demander  aux  Capitouls 
un  terrain  plus  spacieux  (13  c). 

Conseill^s  par  Sage  et  Gouaze  qui,  dans  leur  prime  jeunesse,  avaient 
frequente  le  jardin  des  simples  de  DUfaur,  presque  cinq  fois  plus 
grand,  ils  jet^rent  leur  d^volu  sur  ce  dernier,  eten  solliciterentroctroi, 
de  la  part  de  la  ville,  dans  le  but  bien  sp6cifi6  de  «  faire  en  ce  lieu  un 
jar-din  medicinal  pour  les  plantes  (14)  ».  Le  Conseil  de  Bourgeoisie 
acceda  &  cette  demande  dans  sa  stance  du  9  septembre  1730  et  accorda 
&  la  Soci6te,  sous  le  nom  de  son  animateur,  l’apothicaire  Sage,  I’usufruit 
du  «jardin  qui  a  cy  devant  apartenu  au  sieur  Duffaur»  moyennant  une 
redevance  minime  (10  livres  par  an)  destinee  k  afflrmer  les  droits  de 
propri6t6  de  la  ville. 

Si  la  Soci6t6  des  Sciences  et  son  jardin  des  plantes  medicinalea 
(J  1730),  furent  bien  vus  des  l’origine  par  la  Communaut6  des  chirur- 
giens  et  la  corporation  des  apothicaires,  il  n’en  fut  pas  de  m6me  de 
la  Faculty  de  Medecine.  Des  trois  professeurs  (Samedies,  Rigaud  et 
Perpessac)  que  le  jeune  groupement  scientifique  avait  appel6s  dans  son 
sein  presque  au  d6but  de  sa  formation  (21  janvier  et  3  fAvrier  1730), 
deux  ne  tard&rent  pas  a  se  retirer.  Parmi  eux  nous  avons  le  regret  de 
citer  le  successeur  de  Dufaur,  Perpessac.  Ce  professeur  de  chimie,  phar- 
macie  et  botanique,  qui  aurait  du  s’estimer  heureux  de  faire  au  jardin  de 
la  Soci6t6  les  demonstrations  de  plantes,  et  avait  6te  nomme  dans  ce  but 
membre  de  la  section  de  botanique,  ayant  decline,  sous  un  pr6texte 
futile,  le  13  fevrier  1731,  l’honneur  de  faire  jiartie  de  la  Soci&tg  des 
Sciences  (13  d),  ce  fut  Gouaze,  encore  simple  docteur,  qui  «  ouvrit  le 
cours  public  de  botanique  &  l’usage  des  Scoliers  en  mddecine  (15  a)  ». 

Mais  cet  6tat  de  suspicion  et  de  mfifiance  ne  dura  guere.  Gouaze  y 
mit  un  terme  d’une  fagon  fort  6l6gante.  II  concourut  pour  la  chairede 
medecine  vacante  par  suite  du  deces  du  professeur  Delort,  et  &  la  suite 
d’une  brillante  dispute  fut  nommS,  vers  la  fin  de  l’annee  1731,  profes¬ 
seur  a  la  Faculty  de  Medecine.  Aussi  it  partir  de  1732  6tudiants  en 
medecine,  escholiers  en  chirurgie,  apprentis  apothicaires,  fr^quen- 
terent-ils  avec  une  6gale  ferveur  le  jardin  des  Simples  de  la  Society  des 
Sciences  et  les  cours  brillants  «  facundia  insignem  (19)  »  qu’y  donnait 
le  jeune  professeur. 

IV.  —  Le  jardin  de  la  Society  des  Sciences  etant  devenu  impropre  a  la 

CULTURE'  DES  PLANTES  M^DICINaLES  (1735),  LA  FACULTE  DE  MEDECINE  EN 

DEMANDE  UN  A  LA  VILLE.  ElLE  ECHOUE  (1740). 

L’entenle  fut  complete  entre  la  Faculty  et  la  Soci6t6  des  Sciences 
jusqu’en.1734,  annee  oil,  le  19  mars,  une  veritable  trombe  d’eau  s’abattit 
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sur  Toulouse  (55  mm.  en  quelques  heures)  provoquant  non  seulement 
un  dAbordement  considerable  de  la  Garonne  (16  a),  mais  des  inonda- 
tions  dans  maints  quartiers  AloignAs  de  la  riviere.  Au  jardin  de  la 
SociAtA  ce  fut  un  dAsastre.  «  Toutes  les  plantes  rares  avoient  peri »,  et 
conime  le  terrain  ainsi  lixiviA  et  mAme  contaminA  par  les  apports  de 
terre  de  la  SalpAtriAre  voisine,  consequence  de  l’inondation,  etaitdevenu 
peu  propre  A  la  culture  on  se  demanda  ce  qui  serait  le  plus  «  avan- 
tageux  de  s’en  defaire  et  d’en  prendre  un  autre  ou  de  corriger  le  ter¬ 
rain  en  y  transportant  de  la  bonne  terre  (17  a)  ». 

La  Compagnie  savante  s’arreta  A  cette  derniAre  solution,  mais  elle 
mit  si  peu  d’ardeur  dans  son  execution  que  la  Faculte  de  Medecine  se 
dAcida  A  demander  A  la  ville  un  autre  jardin  pour  ses  etudiants.  Le 
6  septembre  1740  le  Conseil  de  bourgeoisie  Atait  done  saisi  «  de  la 
demande  que  font  les  proffesseurs  en  medecine  auxquels  1’universitA 
s’est  jointe,  que  la  ville  leur  donne  une  pension  de  quinse  cent  liures 
et  leur  fournisse  d'ailleurs  un  jardin  pour  les  planter  (17  a) ». 

Dans  ce  Conseil  de  bourgeoisie  siAgeaient  plusieurs  membres  de  la 
SociAtA  des  Sciences,  tels  que  d’Ouvrier,  Pemeja,  Marcorelle,  etc.  Com- 
prenant  le  tort  que  ferait  A  leur  jardin  le  depart  des  etudiants  en 
medecine,  clientele  principale  des  demonstrations  qui  y  Ataienl  faites, 
ils  firent  renvoyer  cette  demande  A  une  commission  qui  ne  statua 
jamais. 

It  a  Ate  deiibere  de  nonener  des  commissaires  pour  conjointement  avec  le 
conseil  de  robe  longue  examiner  les  demandes  de  MM.  les  proffesseurs  de 
mAdecine  de  t’Universite  de  Toulouse  et  en  faire  ensuite  leur  rapport  en 
pared  conseil  (17  b ). 

V.  —  La  SociAte  des  Sciences  ne  parvenant  pas  a  ameliorer  le  sol  de 

son  jardin  de  la  rue  Saint-Bernard,  ou  depuis  1743  Maynard  professe 

LA  BOTANIQUE,  A  LA  PLACE  DE  GOUAZE,  EN  DEMANDE  A  LA  VILLE  LE  TRANS- 

FERT  DANS  LES  FOSSfiS  DES  REMPARTS,  QUAR  TIER  SaINT-EtIENNE  (1744). 

Elle  echoue. 

L’alerte  avait  AtA  chaude  k  la  SociAte  des  Sciences.  Aussi  se  decida- 
t-elle,  enfln,  le  30  avril  1743,  A  activer  la  refection  du  jardin,  k  reformer 
les  abus  qu’y  commettait  le  jardinier  —  il  en  avait  fait  un  jardin 
potager  A  son  usage  et  vendait  les  plantes  rares  qui  s’y  trouvaient 
encore— ,  k  disposer  les  Simples  scientifiquement  et  non  uniquement 
d’aprAs  leurs  propriAtAs  mAdicinales,  A  adjoindre  enfln,  pour  la  mise 
en  execution  de  ce  programme,  k  Gouaze,  de  plus  en  plus  absorbA  par 
sa  clientele  mAdicale,  un  jeune  botaniste,  futur  professeur  A  la  FacultA 
de  Medecine,  Maynard,  que  la  SociAtA  venait  d’admettre  dans  son  sein 
le  4  avril  1743,  et  qui,  fervent  disciple  de  Tournefort,  brAlaitd'appliquer 
la  mAthode  de  son  maltre  dans  l’ordonnancement  du  jardin  des  Simples. 
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Sur  les  propositions  faites  par  M.  l’abbe  Catelan,  au  snjet  du  jardin,  il  a 
este  delibdrd  de  prier  M.  Menard  de  vouloir,  suiuant  l’offre  par  luy  faite  au 
comite,  faire  arranger  les  plantes  du  jardin  selon  l'ordre  et  la  methode  de 
Tournefort  et  de  dresser  un  inventaire  et  le  catalogue  qui  sera  mis  4  la 
suite.  II  a  6te  enjoint  au  dernier  d’obdir  enticement  aux  ordres  de  M.  Menard 
soit  pour  cet  arrangement,  soit  pour  la  culture  et  arrosement  des  dites 
plantes.  Et  faute  par  le  jardinier  d’obdir,  M.  Menard  est  prid  de  vouloir, 
conjointepient  auec  M.  Gouaze,  le  renuoier  etyplacer  autre  qu’il  conuiendra. 
II  a  ete  defendu  au  jardinier  de  mettre  des  plantes  de  jardinagedans  d’autres 
caranas  que  ceux  qui  sont  marquez  pour  son  vzage.  Et  en  cas  de  continuation 
M.  Menard  et  tout  autre  membre  de  la  Societe  pourvu  par  M.  Gouaz£  est  pri£ 
de  faire  arracher  ces  plantes.  La  Societe  a  aussy  ddfendu  au  jardinier  ou 
autre  qui  sera  mis  a  sa  place  de  donner,  vendre,  arracher  aucime  des  plantes 
qui  seront  comprises  dans  le  catalogue  sansun  ordre  ou  permission  par  dcrit 
de  M.  Menard  ou  de  M.  Gouaze,  qu’il  sera  tenu  de  rapporter,  a  peine  d’estre 
chassd  du  dit  jardin  et  de  paier  la  valeur  des  dites  plantes  qui  manquera 
effectivement.  La  Societe  a  delibdrd  de  donner  tout  pouvoir  pour  l’ex6cution 
de  la  pr6sente  deliberation  a  M.  Gouaz£  et  a  M.  Menard  qui  [lui  est]  adjoint, 
conjointement  avec  les  commissaires  du  jardin,  s’ils  sont  presents,  commis- 
saires,  qui  ne  peuvent  point  empescher  l’execution  des  dits  ordres  que 
les  dits  MM.  Gouaze  et  Menard  auront  donnd  en  leur  absence  (18  a). 

Les  efforts  continus  de  Maynard  furent  finalement  couronngs  de 
succes.  Le  jardin  subil  une  transformation  complete  et  des  plus  heu- 
reuses. 

L’ordre  —  celui  de  Tournefort  —  regna  parmi  les  plantes,  et  la  dis¬ 
cipline  parmi  le  personnel.  Les  etudiants  en  l’art  de  guerir,  heureux  de 
ces  changements,  reprirent  le  chemin  du  «  coin  sainct  Bernard  »  et 
assiStferent  plus  nombreux  encore  qu’autrefois  aux  demonstrations  de 
plan  les  et  aux  lemons  de  botanique  medicale,  bien  qu’elles  ne  fussent  plus 
faites  par  Gouaze.  Celui-ci  de  plus  en  plus  accapar6  par  une  clienlele 
empressee  4  rendre  hommage  k  ses  merveilleux  talents  de  clinicien 
«  Tolosaclinicum  induslria  etarteprsestantissimum  (19)  »s’etait  fait,  en 
effet,  supplier  comme  professeur  de  botanique  par  Maynard  dont  le 
verbe  entrainant  et  la  science  profonde  captivaient  l’attention  des  etu¬ 
diants. 


Mais  tout  le  talent  de  Maynard  ne  parvint  pas  4  modifier  le  terrain 
du  jardin  qui  resta  franchement  «  mauvais,  salpetreux  et  peu  propre  k 
lever  des  plantes  »  ainsi  qu’il  le  dit  dans  une  conference  de  la  Societe. 
Aussi  proposa-t-il  un  autre  emplacement  (J  1744)  «  dans  le  fosse  de  la 
ville,  le  long  de  la  tour  de  l’observatoire  (18  b)  »  emplacement  corres¬ 
pondent  4  peu  pres  4  l’espace  occup6  actuellement  par  le  boulevard 
Carnot  entre  les  rues  Porie-Saint-Elienne  et  Dutemps. 

La  tentation  fut  grande,  pour  la  Societe,  de  suivre  les  suggestions  de 
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son  professeur  de  Botanique.  On  se  rapprochait  ainsi  beaucoup  ds 
l'amphithA&tre  d’anatomie  de  la  communaute  des  chirurgiens  de  Tou¬ 
louse,  amphith&Ure  tres  fr&juente  par  les  Acoliers  en  chirurgie,  audi- 
teurs  les  plus  assidus  et  les  plus  nombreux  des  demonstrations  de 
botanique.  Elle  nomma  done  des  eommissaires  «  charges  d’aller 
examiner  ce  local,  pour,  sur  leur  rapport,  fetre  dAlibere  ce  qu’il  con- 
viendra  (18  b )  ».  Naturellement  Maynard  et  Sags  faisaient  partie  de  la 
commission.  Ils  visiterent,  en  cetle  qualite,  l'emplacement  indiquA  le 
22  mai  1743. 

Assemble  du  2i  may  1743. 

On  a  deliber^  de  piier  M.  Garipuy  et  1’abbS  de  Sapte  de  vouioir,  demain  a. 
4heures,  visiter  le  fossA  de  la  ville  suivant  le  plan  proposd  en  Tassemblde  du 
7  may  et  de  faire  avertir  MM.  Sage  et  Meynard  de  se  rendre  a  la  m&me  heure 
a  l’observatoire  pouraller  faire  cette  visite  (18  e). 


Leur  conclusion  fut  qu’il  etait  beaucoup  plus  favorable  aux  plantes 
que  celui  du  coin  Saint- Bernard.  En  consequence  la  Soci6t6  dAcida  que 
des  demarches  seraient  faites  aupres  des  Capitouls,  pour  entrer  en  pos¬ 
session  du  local,  celui-ci  appartenant  A  la  ville  (18  c).  Cependant  malgre 
1’intervention  de  l’lntendant  du  Languedoc  Le  Nain,  et  du  premier 
president  au  Parlement  de  Toulou«e,  M.  de  Maniban,  la  demande  fut 
rejetee,  ou  plulht  renvoyee  A  une  commission  (20)  qui,  comme  celle  de 
1740,  ne  statua  jamais.  11  semble  bien  que  la  Faculte  de  mddecine  n’ait 
pas  ete  etrangere  Acet  6cbec,  le  projet  de  la  Societe  favorisant  la  com- 
munaute  des  chirurgiens  dont  l’enseignement  donne  a  la  tour  d’ana- 
lomie  faisait  concurrence  4  celui  qu’elle  donnait  depuis  1707  «  aux 
escholiers  en  1’art  de  chirurgie  »  au  point  que  presque  tous  les  chirur¬ 
giens  etablis  sortaient  de  1’Ecole  de  cette  communaute.  Mais  aussi 
pourquoi,  dans  le  louable  but  de  rendre  service  au  College  de  chirurgie, 
la  Societe  des  Sciences  autorisait-elle,  le  9  janvier  1744  (18  d)  un 
membre  adjoint  &  la  section  d’apatomie,  Collongues,  Aleve  de  Carriebe, 
A  faire  un  cours  d’anatomie  dans  sa  «  tour  ronde  »  situee  sur  le  rem- 
part,  entre  son  observatoire  et  1’amphithAatre  de  dissection  du  College? 
Pourquoi  projetait-elle  d’y  installer  un  laboratoire  de  chimie  pour  cours 
public  en  cette  partie  de  la  science?  —  projet  qui  fut,  d’ailleurs,  realise 
en  1746  (21  a)?  —  Pourquoi  enfin  deeidait-elle,  le  30  mars  suivant  (18  e), 
de  lenir  dorAnavant  ses  seances hebdomadaires  dans  sa  tour  de  l’obser- 
vatoire  voisine,  elle  aussi,  du  College  de  chirurgie,  cedant  en  cela  A 
l’ati  raction  exercee  par  la  brillante  Ecolechirurgicale  toulousaine  autre- 
ment  reputee,  A  cette  Apoque,  que  la  Faculte  de  Medecine,  et  dont  les 
AlAves  portaient  dans  tout  le  Midi  le  surnom  de  «  demons  de  l’ana- 
tomie  »  ?  C’Atait  vouioir  dAplacer  le  quartier  latin  toulousain  el.  le 
faire  passer  du  capitoulat,  Saint-Pierre-des-Cuisines,  oil  il  subissait 
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i’influence  prepond6rante  de  la  Faculte  de  M6decine,  au  capitoulat 
Saint-fitienne  ou  auraient  doming  les  escholiers  dans  l’art  de  chirurgie. 

VI.  —  Nolvelle  tentative  de  la  Societe  des  Sciences  pour  changer 

DE  JARDIN.  ELLE  ESPEHE  l’iNSTALLER  DORS  VILLE,  PRES  DES  CARMES 

dechaussBs  (1748);  elle  echoue  (1749). 

On  parlait  beaucoup  vers  1748  de  faire  des  travauxd’embellissement 
-dans  la  ville  et  de  l’enlourer  de  promenades  et  de  jardins.  Un  des 
membres  de  la  Society,  Garipuy,  fut  chargd,  par  l’lntendant  du  Lan¬ 
guedoc  Le  Wain,  d’en  dresser  le  programme.  II  y  inscrivit  «  un  jasdin 
public  pour  y'dlever  des  plantes  mddicinales  (22  a)  »  (J  1748). 

Soixante  mille  livres  elaient  prevues  pour  cet  objet.  Le  jardin  devait 
dtre  dtabli  «  surle  bord  de  la  promenade,  entre  les  Carmes  dechaussfe 
-el  l’oratoire  du  Crucifix  (22  a)  »,  c’est-d-dire  sur  l’emplacement  occupe 
actuellement,  allde  Saint-Michel,  par  la  Faculty  des  Sciences. 

II  s’agissait  d’un  terrain  de  4.420  m'  environ  (23)  trfes  propre  &,  la 
culture,  et  d’une  belle  maison  (23)  appartenant  aux  descendants  d’un 
directeur  de  la  Monnaie,  jadis  poursuivi  pour  dilapidation  des  deniers 
publics  et  dont  la  ville  fit  l’acquisition  (23). 

Malheureuseraent,  le  total  des  ddpenses  (2.112.000  livres)  prdvuespour 
l’execulion  du  programme  entier  de  Garipuy  effraya  Lenain  (22  b),  et 
lorsque  son  successeur,  de  Saint-Priest,  acquiescapartiellement  au  plan 
d’embellissement  de  la  ville  (1731),  le  jardin  des  plantes  mddicinales  n'y 
figurait  plus.  Son  emplacement  etait  cdde  aux  Carmes  dechausses  (24), 
qui,  heureux  d’un  pareil  cadeau,  ddliberaient  «  qu’au  noin  de  la  Com- 
munaute  on  remercierait  messieurs  les  sindics,  capitouls  et  commis- 
saires  (24)  »,  tandis  que  Garipuy  rempla§ait  ce  jardin  des  plantes  medi- 
«inales  par  un  jardin  public  d’agrdment  situe  de  1'autre  c61e  de  «  la 
promenade  ».,  le  jardin  royal  actuel  (23). 


VII. —  L’ancien  jardin  des  simples  de  Dufaur  agrandi  et,  he  ce  fait,  enfin 

AMEL10RE,  DEV1ENT  LE  PREMIER  JARDIN  DE  L’ACADEMIE  DES  SCIENCES,  INS¬ 
CRIPTIONS  ET  Belles-  Lettres.Le  docteurMalzac  ydemontreles  plantes 

AUX  «  ESCHOLIERS  DANS  LES  TROIS  BRANCHES  DE  L’ART  DE  GUERIR  »  A  LA 

place  de  Maynard  et  fait  des  herborisations  (1748-1736). 

Est-il  t6m6raire  de  supposer  que  Francois  Riquet,  comte  de  Caraman, 
membre  honoraire  et  president  de  l’Academie,  peu  satisfait  h  lapensde 
de  voir  une  jeunesse  turbulente  dans  les  parages  immediats  d^  sa  belle 
propriety  de  Frescati,  qui  confrontait  le  futur  jardin  des  simples  (26), 
suggera  la  modification  de  plan  dont  nous  venons  de  parler  4  son  col- 
legue  L’acad6micien  Garipuy?  On  est  en  droit  de  le  penser  lorsqu’on  le 
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voit  offrir  4 1’Academie  un  terrain  pour  amdliorer  et  agrandir  lejardin 
du  «  coin  Saint-Bernard  ». 

Les  archives  notariales  du  Parlement  contiennent  un  acte  d’acbat,  par 
l’Acad6mie,  en  date  du  16  f6vrier  1748,  d’un  jardin  avec  maison  (J'  1748), 
situd  derridre  le  college  Saint-Bernard  «jjoignant  le  jardin  desplantes  de 
i’Acaddmie  (27)  »  moyennantla  somme  de  900  livres  donneepar  M.  Fran¬ 
cois  de  Riqoet,  comte  de  Caraman.  C’6tait  1.549  m’  de  bonne  terre  (28) 
4  ajouter  aux  2.549  no.  de  l’ancien  jardin  et  31  m.  45  ctm.  environ  de 
longueur  b  ajouter  aux  62  m.  30  ctm.  de  fagade  de  celui-ci  sur  la  rue 
Saint-Bernard  dans  la  direction  de  la  basilique  Saint-Sernin.  Lejardin 
dqJ’Acaddmie  augments  ainsi  d’un  tiers  occuperait  aciuellement  4  peu 
pr6s  le  rectangle  compris  entre  le  boulevard  de  Strasbourg,  la  rue  Saint- 
Bernard,  la  rue  Traversi4re-Saint-Bernard,  et  une  ligne  intermediaire 
aux  rues  Saint-Bernard  et  Bellegarde,  tracde  4  moitie  distance  de  I’une 
et  de  l’autre. 


Maynard  ne  professa  que  pendant  un  an  dans  le  jardin  des  Simples 
agrandi  de  l’Academie.  Des  l’annee  1749  il  dut  se  faire  supplier  pour  la 
m6me  raison  que  Gouaze  en  1743.  La  grande  reputation  qu’il  avait 
acquise  comme  mddecin  pratiquant  ne  lui  laissait  plus  le  temps  de  se 
consacrer  4  l’enseignement  de  la  botanique  mddicale;  aussi  le  jeudi 
19  juin  1749  demanda-t-il  4  rAcaddmie  de  l’autoriser  4  se  faire  aider 
par  un  jeune  botaniste  docteur  en  medecine  du  nom  de  Malzac.  L’Aca¬ 
demie  accepta  «  pour  eviter  le  prejudice  que  l’ interruption  des  C"urs 
de  Botanique  qu'on  fait  en  faveur  des  Ecoliers  en  medecine  porteroit  a 
leurs  progres  ».  Yoici  d’ailleurs  le  texte  du  proc4s-verbal  de  cette 
stance  que  nous  donnons  en  entier,  car  il  prouve  combien  l’Academie 
des  Sciences,  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  Toulouse  s’attachait  4  sup¬ 
pler  I’Universite  defaillante  en  ce  qui  concerne  l’etude  des  plantes 
medicinales. 

M.  de  Mengaud  a  dit  que  M.  Maynard  l’avoit  prid  de  tdmoigner  4  l’Acadd- 
mie  que  ses  occupations  qui  se  trouvent  considerablement  augmentees  ne  luy 
permettront  pas  de  vacquer  cette  annde  avec  son  assiduity  ordinaire  aux 
legons  de  botanique  qu’il  faisoit  tous  les  ans  dans  le  jardin  des  plajites  en 
faveur  des  Ecoliers  en  medecine,  mais  que  cepeudant,  puisque  l’absence  ou 
les  occupations  de  ses  confreres  botanistes  les  empechoient  de  le  supleer  a 
cet  egard,  pour  ne  pas  interompre  vn  vzage  si  vtile  au  public,  il  continueroit 
ses  cours  si  la  Compagnie  trouvoit  bon  qu’il  futaidd  dans  ce  soin  par  M.  Malzac 
jeune  docteur  en  medecine  que  son  amour  et  ses  talens  pour  cette  science 
rendent  trds  capable  de  la  seconder. 

Les  bonnes  raisons  qui  empdchent  les  confrferes  de  M.  Maynard  de  le  rera- 
placer  ont  determine  l’Acaddmie  a  accepter  son  offre  pour  eviter  le  prejudice 
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que  l’interruption  des  Cours  de  Botanique  qu’on  fait  en  faveur  des  Ecoliers 
de  m^decine  poiteroit  a  leurs  progrfes. 

(SigndJ  L’abb6  de  Sapte,  secretaire  general  (29a). 


Un  jardin  des  simples  de  pres  d’un  demi-hectare  avec  deux  maisons, 
l'unepour  loger  le  jardinier,  1’autre  pour  le  cours  de  botanique  medi- 
eale  et  les  demonstrations  de  planles,  c’est  bien  ;  I’Academie  des  Sciences 
de  Toulouse  fit  mieux  encore.  D’abord,  lors  de  sa  creation,  elle  obtint 
dela  ville  une  subvention  annuelle  de  300  livres  (30)  pour  1’entretien 
du  jardin  [et  de  l’observaloire].  Ensuite,  ayanl  fait  l’acquisition  du 
magnifique  H6tel  de  la  S6n6chaussde  qui  avec  ses  dependances  et  jar- 
dins  occupail  presque  tout  l’espace  compris  actuellement  entre  l’impasse 
et  la  prison  des  Hauts-Murats,  aujourd'hui  ferm£e,  les  al!6es  St-Michel, 
la  cour  d'assises,  la  rue  des  Fleurs  (en  arriftre  des  maisons  en  fagade 
num£ros  14  &  22)  el  la  rue  Furgolle,  elle  logea  le  directeur  du  jardin 
des  Simples  dans  son  nouvel  immeuble  (emp'acement  de  la  chapelle  des 
J&suites  actuellement  fermee)  et  lui  octroya  une  pension  annuelle  de 
130  livres  (15 b). 

Mais  toute  m^daille  a  son  revers.  Le  directeur  du  jardin  des  Simples 
dut  assumer  en  outre  les  direclions  du  laboratoire  de  chimie  et  du 
cabinet  d’anatomie  et  d’histoire  naturelle  (15/))  que  l'Academie  venait 
de  cr6er  dans  le  vaste  hdtel;  enfin  il  6tait  tenu  d’enseigner  non  settle¬ 
ment  la  botanique,  mais  encore  l’anatomie  et  la  chimie  (15c).  Ces  trois 
cours  publics  devant  £lre  faits  alternalivement,  les  etudiants  en  t’art  de 
guerir  n’auraient  plus  entendu  parler  de  botanique  que  tous  les  trois 
ans  saDS  les  devouements  tant  du  bon  Gouaze  qui  consentit  &  professer 
l’anatomie  dont  Carriere  malade  ne  pouvait  plus  se  charger  (29Z>),  que 
de  Sage,  continuant  &  faire  le  cours  de  chimie  qu’il  semble  bien  n’avoir 
jamais  interrompu.  Grdce  Si  ces  deux  fondateurs  de  l’Academie  l’ensei- 
gnemenl  de  la  botanique  m^dicale  continua  &  etre  assure  tous  les  ans 
comme  en  temoigne  la  decision  prise  par  la  Compagnie  le  jeudi 
29  avril  1751 . 

Cours  public  de  Botanique  par  M.  Malzac.  —  M.  Malzac  ayant  lemo:gn6  a 
l'assembl^e  qu’il  feroit  avec  plaisir  cette  ann^e  le  cours  ordinaire  de  Botanique 
que  l’Academie  a  coutume  de  donner  tous  les  ans  dans  son  jardin  et  que  les 
occupations  de  M.  Maynard  ne  luy  permeltent  pas  de  continuer,  la  Compagnie 
a  accepts  l’offre  de  M.  Malzac  en  lui  temoignant  la  confiance  qu’elle  a  en  ses 
talens  et  la  reconnoissance  qu’elle  a  de  son  zele  (31  a). 

•L’Academie  ne  se  bornait  pas  A  assurer  aux  etudianls  dans  Fart  de 
gu6rir  un  jardin  des  simples,  des  demonstrations  de  plantes,  voire  un 
Bull.  Sc.  Piiarm.  ( Mars  1925).  11 


cours  ex  cathedra  de  botanique  medicale.  Elle  faisait  faire  a  leur  inten¬ 
tion  des  herborisations  aux  environs  de  Toulouse.  Malzac  en  dirigea 
trois,  en  1751,  dont  les  frais  furent  rembourses  par  la  Soci6t6  savante. 

Du  10  juillet  1751 . 

Paye  cent  livres  &  M.  Malzac  pour  les  herborisations  qu’il  a  faites,  dans 
les  environs  de  Toulouse,  suivant  l’ordre  de  l’Acadlmie,  en  deux  quittances 
de  M.  Malzac  colt£es  18  et  19  (30). 

Par  let  encore  elle  suppl^ait  A  1’ University  ddfaillante  dans  l’ex4cu- 
tion  de  1’article  XXIII  de  l’ddit  de  1707  dont  la  seconde  partie  est  aiasi 
•conguer 

Les  professeurs  de  Facullez.....  seront  tenus . de  mener  leurs  ecoliers 

herboriser  a  la  cempagne  au  moins  quatre  fois  par  an  (8). 

A  la  fin  del’ann6e  1754  Malzac  alia  s’elablir  it  Boideaux  oil  d’ailleurs 
il  continua  A  faire  de  la  botanique  (33). 

Maynard,  se  conformant  au  reglement  de  l’Acadf'mie  qui  imposait 
aux  membres  de  la  section  botanique  le  soin  de  s’occuper  du  jardin  et 
de  faire  le  cours  de  bolanique  medicale,  ne  trouvant  personne  capable 
de  le  suppleer,  fit  de  nouveau  des  legons  au  jardin  de  la  rue  Saint-Ber- 
nard.  II  annonga  sa  decision  le  jeudi  24  avril  1755  &  la  Conference 
academique,  et  en  fut  vivement  felicity. 

; Cours  public  annonce  par  M.  Maynard  pour  1755. 

M.  Maynard  a  dit  qu'il  se  proposait  de  reprendre  celte  ann£e  dans  le 
jardin  de  l’Accademie  le  cours  des  lecons  de  Botanique  qu'il  avoit  inter- 
Tompu  depuis  quelques  annSes.  La  Compagnie  a  vnanimementaplaudy  au 
zele  de  M.  Maynard  parraport  a  cet  objet  (33  b). 

VIII.  —  Les  plantes  medicinales  sont  transferees  a  la  Senechaussee 

(1756-1758).  Le  professeur  Dobernard  inaugure  la  reprise  des 

DEMONSTRATIONS  DE  PLANTES  DANS  CE  DEUXIEME  JARDIN  DE  l’ACADEMIE 

(1758-1761). 

Depuis  1751  1’Academie  avait  elu  domicile  dans  le  bel  hotel  de  la 
SSnechausspe.  C'esl  lh  que  se  tenaient  les  commissions,  les  conferences 
hebdomadaires,  les  seances  publiques;  c’esl  let  6galement  qu’dtaient 
installdes  les  diverses  collections.  Seul  le  jardin  des  simples  etait  rele- 
gue  A  l’autre  extremity  de  Toulouse,  en  plein  quartier  latin  il  est  vrai, 
mais  bien  loin  des  Academiciens.  Aussi  ne  recevait-il  guere  leur  visite. 

Or  il  y  avait  A  la  Senechaussee  deux  jardins,  un  grand  h  droite  de 
1’hOtel,  entre  les  enceintes  romaine  et  du  Moyen  age  de  la  ville,  un 
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petit  dans  l’hdtel  mAme.  Pourquoi  ne  pas  y  transferer  les  simples  du 
vieux  jardin  de  Diifair.  On  hAsita  longtemps,  et  la  crainte  de  modifier 
le  caractAre  paisible  du  quartier  de  la  rue  des  Fleurs  par  les  allies  et 
venues  de  Ja  jeunesse  turbulente  des  Ecoles  accourant  aux  demonstra¬ 
tions  des  plantes  et  aux  Cqurs  de  Botanique  et  d’Anatomie  Alait  pour 
beaucoup  dans  ces  hesitations. 

Elies  tombArent  en  presence  de  celte  constatation  faite  en  1755  que  le 
jardin  pAriclitait  par  defaut  de  surveillance  des  membres  de  Ja  section 
de  botanique.  Le  directeur  de  FAcadAmie  posa  la  question  du  transfert 
dans  la  conference  du  jeudi  S  juin  1755,  n’admettant,  comme  objection 
possible,  qu’une  superficie  insuffisante  du  nouveau  jardin. 

Le  Directeur  a  dit  que  les  AccademicieDS,  ceux  m^me  de  la  classe  de  Bota¬ 
nique  aloint  rarement  au  jardin  des  plantes  a  cause  du  grand  eloignement  ou 
il  se  trpuve  de  l’hotel  de  l’Academie  et  que,  par  cette  raison,  ce  jardin  etoit 
neglige,  qu’ainsi  il  seroit  avantageux  pour  le  public  et.  pour  1’AccadAmie  de 
transporter  les  plantes  dans  les  jardins  de  l’hotel  s’ils  se  trouvoint  d’une 
-etendue  sufisanle  pour  les  contenir  (33  c). 

A  la  suite  d’une  longue  discussion  l’as  *emblAe,  ne  pouvant  se  metlre 
d’accord,  r <  nvoya  la  question  au  bureau  economique  del’AcadAmie  qui, 
aptAs  avoir  constalA  que  lesjjardins  de  l’hdlel  de  la  SAnAchaussAe 
Ataient  plus  grands  que  ceux  de  la  rue  Saint-Bernard,  propose,  A  la 
sAance  du  19  juin  1756,  d’y  transporter  les  plantes.  Cette  proposition 
fut  acceptAe  A  runanixnite,  et  une  commission  oil  figuraient  Maynard  et 
■Sage  —  il  A t.ait  dit  que  ce  dernier  presiderait  A  toutes  les  creations  et 
modifications  des  jardins  des  simples  —  fut  nommAe  pour  organiser 
ceite  dAlicate  opAration.  Yoici  le  texte  de  la  dAlibAration  dAcidant  le 
transfert  des  plantes : 

MM.  Darquibr  et  Garipcy  que  le  bureau  Aconomique  avoit  pries  de  vArifier. 
sy  les  jardins  de  l'hotel  de  l’Academie  avoit  autant  d’etendue  que  celluy  ou 
sont  actuellement  les  plantes  ont  raporlA  que  la  capacitA  de  ce  dernier  est 
moinilre  de  plus  d’un  tiers  que  celle  des  deux  jardins  de  l’hotel  de  l’Aca- 
demie.  En  consequence  de  ce  raport  il  a  ete  vnanimement  dAliberA  de  trans¬ 
porter  les  plantes  dans  les  jardins  de  l’hotel  de  1’AcadAmie  et  de  plus  de  con- 
fier  1’execution  de  ce  changement  ainsi  que  celle  des  preliminaires  qu’il 
exige  A  une  commission  dont  le  bureau  Aconomique  dirigera  les  demarches. 
Cette  commission  a  AtA  composAe  de  trois  commissaires'de  la  Maison  et  de 
MM.  Sage,  Maynard  et  de  Bousquet  (33  d), 

Ce  fut  Maynard  qui  prAsidaau  classement  des  plantes  dans  les  nou- 
veaux  jardins  (J  1758).  Il  appliqua  naturellement  la  methode  de  Tourne- 
fort  A  celles  qui  furent  rAparties  dans  le  vaste  terrain  situA  en  arriere 
de  la  rue  des  Fleurs  entre  les  deux  enceintes  de  la  ville,  et  la  mAthode 
utilitaire  (classement  d’aprAs  leurs  propriAtAs  mAdicales)  A  celles  qui 
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furent  reunies  dans  le  petit  jardin,  eh  arriere  du  corps  principal  de 
l’H6tel  de  1’AcadAmie.  Quant  4  l’espace  inculte  situA  4  gauche  des 
bAtiments,  contre  les  Hauts-Murats,  il  fut  rAservA  A  la  culture  des 
plantes  aquatiques  et  marAcageuses  (33  e). 


Le  cours  de  botanique,  interrompu  pendant  les  deux  annAes  qu’exi- 
gea  la  nouvelle  installation,  reprit  en  1738;  mais,  comme  A  l’Apoque 
de  Malzac,  ce  fut  un  botaniste  Atranger  A  l’Acaddmie  qui  s’en  chargea. 
II  avait  nom  Dubernard  et  venait  d’Atre  nommA,A  la  suite  d’un  concours 
brillant,  professeur  de  botanique,  pharmacia  et  chimie  a  la  Faculte 
de  MAdecine  en  remplacement  durAfraclaire  A  la  botanique,  Perpessac, 
dAcAdA. 

Du  Vendredy  5  may  1738. 

M.  Garipuy  qui  au  dAfaut  des  offlciers  presidoit  a- cette  assemblee  a  dit  que 
le  directeur  n’ayant  pu  s’y  trouver  a  cause  qu’il  est  indispose  l’avoit  prive 
d’informer  la  compagnie  que  l’Atat  actuel  du  jardin  ou  elle  a  transporlA  ses 
plantes  permet  de  reprendre  cette  annAe  le  cours  public  de  Botanique  qui  se 
faisoit  prAcAdament  dans  le  jardin  de  la  Salpetriere,  et  que  le  transport  des 
plantes  avoit  fait  interrompre.  M.  Garipuy  a  ajoutA  qu’actuellement  des  occu¬ 
pations  d’etat  empAchoient  que  nos  Botanistes  ne  pussent  vacquer  a  cet  objet 
avec  1'assiduitA  qu’il  exige,  mais  que  M.  Dubernat,  professeur  en  Botanique, 
avoit  offert  de  les  soulager  et  de  les  suppler  meme  dansce  soin,  lorsque  leurs 
occupations  l’exigeroient,  supozA  que  l’Academie  l'eut.  pour  agrAable. 

Sur  quoi  il  a  AtA  unanimement  dAlibAre  de  recomancer  cette  annAe  les  cours 
publics  de  botanique  et  de  consentir  que,  sans  consAquence  pour  l’avenir, 
les  AcadAmiciens  qui  en  seront  chargAs  fassent  uzage  des  offres  que 
M.  Dubernat  a  bien  voulu  faire. 

L’abbe  de  Sapte,  secrAtaire  perpAtuel  (33  f). 

Le  nouveau  dAmonstrateur  des  simples  Atait  aussi  fervent  adepte  des 
idAes  de  Lin.ne  (33  g)  que  Maynard  de  cedes  de  Tournefort,  et  c’est  en 
suivantla  classification  du  cAlAbre  naturaliste  suAdois,  membre  associA 
Atranger,  d’ailleurs,  de  1’AcadAmie  de  Toulouse  (13  d),  qu’il  enseigna  la 
botanique  aux  Atudiants  en  fart  de  guArir  dans  un  jardin  disposA  sui- 
vant  les  principes  deTouRNEFORT  et  dont  la  direction  venait  d’etre  con- 
flAe  par  1’AcadAmie  de  Toulouse  4  un  brillant  Aleve  el  disciple  fldAle  de 
Jussieu  :  Gardeil,  membre  correspondant  de  1’AcadAmie  des  Sciences 
de  Paris,  ami  des  EncyclopAdistes,  nommA  depuis  1736  4  la  place  du 
bon  Gouaze,  dAcAdA. 

Quelle  belle  Apoque  pour  la  botanique  toulousaine  que  celle  oil 
s’afTrontaient  harmonieusement  devant  les  Atudiants  en  mAdecine, 
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chirurgie  et  pharmacie  trois  fagons  de  concevoir  la  science  des  plantes 
aussi  differentes,  gr&ce  A  l’gclectisme  d’une  socfefe  savante! 

Quoi  qu’il  en  soil,  l’enseignement  donn£  par  le  nouveau  professeur 
fut  encore  plus  gofite  par  les  Atudiants  que  ceux  donnas  par  ses  predA- 
cesseurs,  Gouaze  compris,  comme  le  constate  1’AcadAmie  dans  sa  confe¬ 
rence  du  17  aoSt  1738. 

L’Academie  a  appris  avec  satisfaction  que  le  cours  de  cette  annee  a  6fe  plus 
complet  que  les  precedents  tant  pour  ce  qui  concerne  la  quantity  et  la  qualite 
•des  plantes  [dGmontfees]  que  par  raport  au  nombre  et  4  l’assiduite  des 
dcoliers  (33  h). 

Cela  n’enqfechaitpas  Dubernard  de  faire  des  travaux  personnels  dont 
il  puisait  les  maferiaux  dans  les  nouveaux  jardins  de  l’Acad6mie,  tra¬ 
vaux  tr£s  apprAcfes  par  cette  dernfere. 

Seance  du  mercredy  2  aout  1758. 

Le  mernoire  communique  par  M.  Dubernat  sur  les  plantes  les  plus,  remar- 
quables  qui  se  cultivent  dans  le  jardin  de  l’Academie  prouve  le  zble  de 
Fautenr  pour  les  progres  de  la  botanique.  L'exactitude  de  ses  connoissances 
dans  cette  im/ortante  partie  de  la  medecine  fournit  d’ailleurs  vn  femoignage 
si  satisfaisant  de  l’heureux  succfes  des  soins  que  l’Academie  se  donne  pour 
procurer  k  son  jardin  la  culture  la  plus  relative  a  sa  destination,  que  ces 
deux  raisons  nous  font  doublement  regrelter  qu’un  tel  ouvrage  ne  se  trouve 
pas  susceptible  d’extrait  (33  i). 

Le  succes  de  Dubernard  determina  l’Academie  k  donner  encore  plus 
d’extension  &  l’enseignement  des  simples  en  faisant  commencer  les 
demonstrations  de  plantes  non  plus  en  juin,  mais  en  mars  et  en  conti¬ 
nuant  k  confier  celles-ci  au  jeune  professeur  de  la  Faculfe  de  Medecine, 
bien  qufetranger  A  la  Compagnie. 

Du  jeudy  15  mars  1759. 

Le  vice  president  a  dit  que  les  botanistes  de  rAcaddmie,  pour  rendre  plus 
vtilles  les  lemons  de  Botanique  qui  se  donnent  tous  les  ans  dans  le  jardin  des 
plantes  trouvoient  a  propos  d’en  ouvrir  le  cours  incessamment  sans  altendre 
le  mois  de  juin  ou  de  juillet  comme  on  faisoit  cy  devant  parce  qu’il  manque- 
roit  alors  bien  des  plantes  qui  sont  deja  fleuries  ou  qui  fleuriront  et  m6me  se 
ddsfecheront  d’ici  a  l’dfe.  II  a  ajoufe  qu’ils  soubaiteroient  qu’il  fut  permis  k 
M.  Dubernard,  proffesseur  en  mddecine  dans  l’universitd  de  cette  ville,  de  faire 
les  demonstrations  pour  eux  aux  mAmes  cas  et  aux  mfimes  conditions  aux- 
quelles  cela  fut  accordd  l’annde  derniAre.  Cette  double  proposition  a  ete  rati- 
ffee  par  vn  consentement  vnanime  (34  a). 
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IX. — La  Faculte  de  Medecine  craignant  la  suppression  des  demonstrations 

DE  PLANTES  AU  JARDIN  DE  L’ACADEMIE,  FAIT  UNE  SEGONDE  TENTATIVE  AUPRES 

DES  CaPITOULS  POUR  ORTENIR  UN  JARDIN  INDEPENDANT  (1761).  EllE  ECHOUE.. 

La  substitution  presque  continue,  depuis  1749,  d’un  naturaliste 
stranger  a  1’Academie  aux  trois  membres  de  la  section  botanique  de 
celle-ci,  pour  les  demonstrations  de  plantes  et  le  cours  public  de  bota¬ 
nique  n'etait  pas  sans  presenter  quelques  iaconv6nients,  entre  autres 
eelui  de  laisser  croire.que  le  jardin  de  l’Acad^mie  dtait  un  jardin  public 
oil  quiconque  pouvait  enseigner. 

Aussi  la  Societe  savante,  saisie  comme  les  ann6es  precSdentes,  le 
23  avril  1761,  par  ses  membres  botanistes,  d’une  demande  en  automa¬ 
tion  de  se  faire  suppleer  «  meme  par  des  personnes  qui  ne  seroient  pas 
du  corps  de  l’Academie  (35  a)  »  se  f&cha-t-elle  au  point  de  qualifier  de 
peu  decente  cette  demarche.  Tout  en  accordant  l’autorisation  demand6e 
pour  l’annee  courante —  elle  ne  pouvait  faire  autrement,  les  solliciteurs 
menacant  de  ne  pas  faire  le  cours,  —  elle  declaraque  cAtait  la  derniere 
fois  qu'elte  tol&rait  paireille  derogation  aux  reglements. 

Apri*s  une  mttre  discussion  des  inconvenients  qu’il  pourroit  y  avoir  a 
renouvelfer  cette  ann-de  le  eonsentement  demande  malgre  la  reservation 
expressement  faite  &  eel  §gard  le  24  avril  1760,  et  ceux  qui  resnlteroient  des 
interruptions  fortuities  qui  pourroient  subrenir  k  des  leeons  publiques  sans 
qu’on  eut  le  terns  d’en  prevenir  les  candidats,  1’interest  public  a  determine 
la  compagnie  4  vzer,  quoiqu’4  regret,  cette  annde  encore,  de  la  meme  tolle- 
rance,  si  elle  devenoit  absolument  necessaire.  Mais  il  a  rCsolu  en  meme- 
terns  de  pourvoir  efflcacement  a  ce  que,  sous  quelque  pretexte  que  ce  puisse 
gtre,  FAcadfimie  ne  se  trouve  plus  exposee  ci  vzer  4  l’avenir  dune  indulgence 
aussi  peu  decente  (35  b). 

C’Gtait  la  suppression  certaine  des  demonstrations  de  plantes  medici- 
nales  au  jardin  des  simples  de  l’Acaddmie  ii  partir  de  1762,  Maynard  et 
GARDEiLetantbiend6cides  ane  plus  faire  de  cours,  et  par  suite,  c’etait  une 
lacune  de  plus  dans  l’enseignement  donn6  aux  dtudiants  en  medecine 
par  la  Faculte  de  M6deeine  qui,  en  outre,  6tait  depour vued’amphithe&tre 
d’anatomie  et  de  laboratoire  de  chimie,  alors  que  l’6cole  concurrente, 
celle  de  la  Communaute  des  cbirurgiens,  s’installait  presque  luxueuse- 
ment  dans  sa  tour  du  rempart  restaur&e  et  attendait  sa  transformation 
en  Ecole  royale  de  chirurgie. 

La  Faculty  de  Medecine  s’dmut,  et  s’adressant  une  fois  de  plus  aux 
Gapitouls,  reclama  6nergiquement  «  un  jardin  des  plantes  (36  a)  »  ainsi 
d’ailleurs  qu’un  amphitheatre  de  dissection,  un  laboratoire  de  chimie  et 
deux  d6monstrateurs,  Fun  pour  l'anatomie,  l’autre  pour  la  chimie. 
L’afFaire  vint  le  8  mai  1761  devant  le  Conseil  de  Bourgeoisie  qui  la 
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renvoya  A  une  commission  (36  b).  Elle  y  fut  classee,  sur  intervention 
probable  de  l’Acaddoaie.  Celle-ci,  coaseiente  enfin  du  danger  que  courait 
pour  la  seconde  fois  son  jardin  des  simples  si  les  etudiants  en  l’art  de 
gudrir  et  leur  professeur  de  botanique  en  Ataieifct  elimines,  se  decida  A 
admettre  ee  professeur  de  boLanique  dans  son  sein;  et  comme  il  n’y 
avait  pas  de  place  vacante  dans  la  section  de  botanique,  elle  le  nomma 
le  20  mai  1761,  membre  de  la  section  de  chimie. 

Du  mercredy  20  may. 

Les  AcadSmiciens  ayant  6t6  inform.es  par  billet  de  la  deliberation  prise  le 
29  avril  dernier  de  proceder  aujourdhuy  cl  la  nomination  a  la  place  de  chimie 
qui  fat  d6clar6e  vacante  le  23  du  mime  mois,  le  vice  president  (M.  oe  Puivert) 
a  propose  cinq  sujets  qui  s’etoient  presenter  pour  cette  place,  et  les  Acade¬ 
micians  presents  n’en  ayant  paint  propozS  d’autres,  on  a  procede  au  scrutin 
en  la  forme. ordinaire.  Comme  il  n’y  a  point  eu  d’election  au  premier  tour, 
on  a  determine  d’en  faire  vn  second  dans  lequel  M.  Dubeknarr,  proffesseur 
d’anatomie,  de  chimie  et  de  botanique  dans  la  Faculte  de: medecine  de  cette 
villa  a  ete  nomme. 

[signe]  l’abbe  de  Saptb,  secretaire  perp£tuel  (35e)'. 

Quelques  jours  plus  tar J,  Dubernard  ouvrait,  en  qualite  d’Acaddmi- 
cien,  son  cours  de,  Botanique  medicate  daas  le  jardin  de  la  Compagnie  et 
la  Faculte  n’insistait  plus,  aupres  des  Capitouls,  pour  obtenir  satisfac¬ 
tion  sur  la  question  jardin  des  simples.  Elle  preferait  eoncentrer  ses 
efforts  sur  la  realisation,  des  deux  autres  desiderata  (anatomie,  chimie),, 
et  abtint  aiasi  plus  facilement  gain  de  cause  (37). 

X.  —  Grave:  con  pot  entre  ee  professeur  de  Lachesa3v  suppleant  de 

Dubernard  en  1762,  et  l’Academie,  a  phopos  du  jardin  de  la  Sene- 

CHAUSSEE.  Les  DEMONSTRATIONS  DE  PLANTES  AUX  ETUDIANTS  Y  SONT 

SUSPENDUES. 

L’incident,.  elos  d’une  facoa  si  elegante,  se  rouvrit  malheureusement 
des  1’aanee  suivante.  Dubernard,  re-tenu  A  Paris  au  debut  de  1762,  on 
d’ailleurs  ils’occupait  de  fair®  envoyer  Al’Academie  «  graines  etplanles 
herbacees,  plantes  grasses,  boutures  d’arbres  et  d’arbustes  qui  man- 
quaient  tant  dans  le  jardin  que  dans  les  serres  (35  d)  »,  s’etait  fait 
remplacer  dans  son  enseignement,  A  la  Faculte,  par  son  colIAgue 
de  Lachesis,  charge  du  cours  de  chirurgie  et  anatomie.  Ge  dernier,  qui 
etait  au  courant  de  la  decision  prjse  par  l’Academie  eu  1761,  decision 
dont  nous  avons  parie  prec6demment,  craignit  de  se  voir  refuser  l’auto- 
risation  de  faire  les  demonstrations  publiques  de  plantes  medicinales 
aux  etudiants,  dans  le  jardin  de  la  Gompaguie  comme  etranger  A  l’Aca- 
demie,  s’il  sollicitaiit  cette  autorisalion.  Aussi  dAcida-t-il  de  s’en passer. 
Argu-ant  des  farts  suivants  :  a)  le  butde  FAcademie  de  Botanique,  dont 


168 


.C.  GERBER 


la  Society  des  Sciences  avait  pris  la  succession,  elait  de  faire  aux  Alu- 
diants  en  I’art  de  guArir  «  des  demonstrations  de  plantes  (12)  »  dans  un 
jardin  appropriA;  b)  la  Society  des  Sciences,  dont  1’AcadAmie  actuelle 
avait  pris  la  succession,  invoqua,  pour  obtenir  l’appui  financier  de  la 
ville,  1’Alablissement  «  d’un  jardin  medicinal  (14  a)  »;  c)  la  deliberation 
du  Conseil  de  Bourgeoisie,  du  9  septembre  1730,  donnant  salisfaction 
aux  desiderata  de  la  SocietA,  fut  prise  sous  la  rubrique  «  Infeodation 
d’un  jardin  pour  les  demonstrations  de  Botanique  (14  b)  » ;  d)  l’Aca- 
demie  des  Sciences  recevait  tous  les  ans,  de  la  ville,  une  subvention 
sous  la  condition  expresse  qu’une  partie  serait  «  employe  A  1’entretien 
du  jardin  des  plantes  (38)  »;  e)  enfin  la  ville  avait  contribuA  pecuniaire- 
ment  A  l’achat,  par  l’Academie,  de  ce  jardin,  puisque  celui-ci  faisait 
partie  de,  l'hAtel  de  la  Senechaussee  pour  l’aequisition  duquel  une  somme 
de  12.000  livres  avait  ete  accord6e  par  le  Conseil  de  Bourgeoisie  (39); 
arguant  .de  tous  ces  faits,  dis-je,  de  Lachesis  dedara  considerer  le  jardin 
de  la  Compagnie  comme  un  lieu  public  et  annon$a  qu’il  y  ferait  le  cours 
public  de  botanique  mAdicale.  Mais  le  medecin  Ponderous,  directeur  de 
1’AcadAmie  pour  1762,  avisA  des  intentions  du  suppliant  de  Dubernard 
et  Apiloguant  sur  l’expression  «  jardin  medicinal  »  employe  par  la 
SociAtA  des  Sciences  dans  sa  demande  de  1730  aux  Capitouls,  affirma 
que  par  ces  lermes  la  Society  des  Sciences  n’avait  envisagA  la  culture 
des  simples  qu'en  vue  d'approvisionner  les  Toulousains  de  plantes 
mAdicinales  de  provenance  et  d’origine  botanique  certaine,  et  de  les 
mettre  ainsi  A  l’abri  de  tout  danger  d’Aquivoque,  et  que  les  cours  de 
botanique  faits  jusqu’ici  aux  Atudiants  en  mAdecine  dans  ses  jardiDS 
etaient,  non  le  resultat  d’un  prelendu  droit  du  professeur  de  botanique 
de  la  FacultA,  mais  un  effet  de  bienveillance  de  la  Compagnie  A  l’Agard 
des  premiers.  En  consAquence,  n’ayant  pu  amener  celui  que  les  Atu¬ 
diants  qualifiaient  de  «  tambour-major  »  A  partager  ses  vues,  il  interdit 
A  de  Lachesis  1’entrAe  du  jardin  et  fit  un  rapport  de  l’incident  aux 
membres  de  1’AcadAmie. 

Voici  les  termes  de  ce  curieux  document  qui  semble  bien  avoir  AtA 
inspirA  par  des  motifs  plus  etrangers  A  la  conservation  des  droits  de  la 
Compagnie  qu’aux  relations  tendues  existant  A  celte  Apoque  enlre  les 
medecins  toulousains  et  les  professeurs  de  la  FacultA. 

Du  jeudi  27  may  1762. 

Le  directeur  a  dit  que,  sur  ce  qui  lui  Aloit  revenu  qu’un  protTesseur  en 
medecine  de  cette  ville  se  disposoit  a  donner  incessament  un  cours  public  de 
Botanique  dans  les  jardins  de  1’AcadAmie  sans  tn  avoir  demande  1’agrAment 
a  cette  compagnie,  il  lui  avoittemoiguA  que  cette  dAmarche  Atoit  un  prAalable 
necessaire,  mais  que  le  proffesseur  avoit  rAparti  qu’attendu  que  le  jardin  des 
plantes  etoit  public  et  entretenu  aux  frais  de  la  ville,  il  se  croyoit  dispense 
par  son  grade  d’obtenir  I’agremeot  de  1’AcadAmie  pour  faire  de  ce  lieu  un 
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uzage  relatif  4  son  ministfere,  tendant  au  bien  de  la  Soci6t6  et  au  progrfes  des 
Ecoles  qui  lui  sout  confines.  Qu'il  Stoit  meme  d’autant  plus  autorisS  dans  cetle 
pretention  que  M.  Dubernard,  proffesseur  de  Botanique,  l’avoit  pri4  avant  son 
depart  pour  Paiis  de  le  supper  dans  celte  partie  de  ses  fonctiobs.  Le  directeur 
a  ajout6  qu’il  avoit  represents  au  proffesseur  que  les  jardins  de  1’AccadSraie 
n’etoient  point  publics,  que  cette  compagnie  les  tenoit  ainsi  que  les  autres 
dSpendances  de  son  Hdttl  de  la  faveur  du  Roy  et  de  la  liberality  de  ses 
membres  aidSs  des  bienfaits  de  la  ville.  Que  quand  cette  dernifere  avoit 
accords  4  la  compagnie  un  secours  annuel  de  500  livres  destinS  en  partie  4 
contribuer  4  l'entretien  du  jardin  c’Stoit  sans  aucune  reservation  directe  ni 
indirecte  de  publicitS,  mais  dans  le  seul  motif  de  seconder  par  ce  moyen  le 
zfele  que  1’AcadSmie  tSmoignoit  pour  faire  cultiverdans  son  jardin  des  planles 
uzueiles,  en  \ue  d’y  procurer  aux  ciloyens  avec  suretS  etsans  danger  d’Squi- 
voque,  les  secours  que  la  mSdecine  emprunle  de  la  Botanique.  Que  toulesfois 
l'AcadSmie  loin  de  se  refuser  aux  avantages  que  les  elSves  enmedecine  pou- 
voient  retirer  de  ses  jardins,  elle  Stoit  dans  l’uzage  d’y  donner  annuellement 
en  leur  faveur  et  par  le  ministferp  de  ses  membres  des  cours  publics  de  Bota¬ 
nique.  Que  meme  il  Stoit  arrivS  que  par  des  obligations  d’S’at  les  AcadSmi- 
•ciens  attachSs  4  cet  objet  s’Stoient  trouvSs  empechSs  d’y  vacquer  avec  l’assi- 
duitS  qu’il  exige,  l’AcadSmie  avoit  eu  pour  agrSable  qu’ils  s’associassent  dans 
ce  soin  des  personnes  Strangles  4  la  compagnie.  Que  M.  Dubernard,  comme 
particular  versS  dans  la  Botanique  et  nullement  par  sa  qualitS  de  proffesseur 
en  cetle  science  se  trouvoit  du  petit  nombre  de  ceux  sur  qui  le  choix  Stoit 
tombs  dans  ces  rencontres,  et  que  la  maniSre  dont  il  avoit  rSpondu  aux  espS- 
rances  de  la  Compagnie  4  cet  Sgard  n’avoient  pas  peu  contribuS  4  fixer  sur 
lui  son  choix  dans  la  place  qu’elle  lui  a  accords,  en  lui  faisaut  connoitre 
qu’elle  compteroit  4  1’avenir  sur  son  exactitude  4  donner  annuellement,  dans 
ses  jardins,  le  cours  public  de  botanique.  Qu’ainsi  s^Sloit  comme  acadSmicien 
chargS  de  cette  fonclion  et  non  en  qualitS  de  proffesseur  de  botanique,  que 
M.  Dubernard  avoit  pu  le  prier  de  le  remplacer  4  cet  egard,  et  qu’ayant  obmis 
avant  son  dSpart  d’en  prSvenir  la  compagnie,  pour  obtenir  son  consente- 
ment,  cette  dSmarche  devenoit  d’aulant  plus  indispensable  |iujourd’hui  que 
les  dioits  de  l'AcadSmie  se  trouvoientdirr  dement  compromis  par  les  preten¬ 
tions  du  proffesseur.  EnOn  le  directeur  a  dit  que  ces  raisons  ne  lui  ayant 
point  paru  faire  sur  l'esprit  de  ce  dernier  toute  l’impression  qu’il  s’Stoit  pro¬ 
mise,  il  avoit  cru  convenable  d'cnjoindre  au  jardinier  de  n’accorder  jusqu’4 
nouvel  ordre  4  aucune  personne  StrangSre  4  l’AcadSmie  1’entrSe  de  ses  jardins 
•en  vue  d’y  donner  des  Iefons  publiques  (35  e). 

XI.  —  Les  demonstrations  de  plantes  medicinales  ont  de  nouveau  lieu 

DANS  LE  JARDIN  DE  L'ACADEMIE  (1763-1773)  SOUS  LA  DIRECTION  DE  DUBER¬ 
NARD,  DE  PLUS  EN  PLUS  AIME  DES  ETUDIANTS;  MAIS  CELUI-Cl  DOIT  EN  SOLLI- 

CITER  L’AUTORISATION  TOUS  LES  ANS,  ET  LES  ETUDIANTS  DOIVENT  RfiTRIBUER 

LE  JARDINIER  (1763). 

A  la  suite  du  rapport  de  Ponderous,  l’AcadSmie  d6cida,  pour  eviter 
de  renouvellement  de  semblables  incidents,  d’aslreindre  toute  personne 


desirant  faire  des  cours  publics,  quel  que  soit-le  sujet  traite,  aussi  bien 
en  lettres  qu’en  sciences,  dans  son  hotel  ou  ses  dependances,  jardin 
compris,  k  formuler  une  demande  prtalable  sur  laquelle  il  serait  statue 
en  assemble  et  dont  les  acad^miciens  eux-m6mes  ne  pouvaient  Stre 
dispenses. 

Oui  le  rapport  du  direcleur,  apres  avoir  donne  de  justes  Cloges  a  son  zele  et 
a  sa  conduite  prudente,  il  a  ete  unanimement  dSlibdrg  que,  sans  le  consente- 
ment  de  l’Acadgmicaccorde  par  deliberation,  nut  tant  academicieu  qu’externe, 
ne  pourra  faire  dans  l’Hfitel  de  ta  Compagnie  ni  dans  ses  d6pendances,  des 
tenons  publiques  sur  quelque  matiere  que  ce  puisse  &tre  (35  e). 

Dubernard  dut  done  s’incliner,  et  A  son  retour  de  Paris  il  ne  put 
reprendre,  en  1763,  ses  demonstrations  de  simples  au  jardin  de  la  rue 
des  Fleurs,  qu’apres  avoir  soHieitd  l’autorisation  de  ses  collegues  de 
l’Academie  (35  /),  et  il  dut  renouveler  pareille  formalite  tous  les  ans.  Je 
dis  formality,  car  l’autorisation  lui  fut  constamment  accordee,  pour  le 
plus  grand  bonheur  des  (Hudiants  qui  avaient  pour  lui  la  plus  grande 
admiration,  contraste  s'aisissant  avec  le  peu  de  sympathie  qu’ils  mani- 
festaient  envers  les  autres  regents  de  la  Faculty,  ainsi  que  le  passage 
suivant  des  memoires  de  l’^tudiant  Picque  en  fait  foi  : 

L’Ecole  de  mAdecine  avait  pour  professeur  Latqur,  partisan  outrd  de  la 
diette ;  ses  malades  mouraient  d’inanition  sans  lui  faire  changer  son  traile- 
ment  aussi  deplorable,  aussi  cruel  :  je  livre  A  Nemesis  l’impitoyable  docteur; 
db  Laceesjs,  tambour  major;  le  beau  Dambons,  Dlaphoirus  promenant  sa 
gravity  dans  les  rues  en  chaise  k  porteur;  le  seul  Dlibernard  pleia  de  zele 
pour  l'avancement  des  e  loves  etait  leur  seule  ressourca.  Quant  a  la  physio- 
logie,  science  devenue  de  nos  jours  si  vaste,  si  fdconde,  si  brillante,  elle  <Stait 
abandonnee  au  chirurgien  de  l’hdpital  Boscr  ne  se  doutant  pas  des  travaux 
de  Gall,  de  Maxgin,  de  Vic  d’Azm  (40  a). 

Les  etudiants  en  les  trois  branches  de  l’art  de  gu6rir  gtaient  revenus 
nombreux  au  jardin  de  I’AcadAmie  lors  de  la  reprise  du  cours  en  1763, 
si  nombreux  me  me  que  le  jardinier,  6tant  donnA  le  supplement  de 
travail  que  les  demonstrations  de  plantes  lui  oeeasionnaient,  demanda 
A  chacun  d’eux  une  petite  retribution.  L’Academie  redoutant  certaines 
interpretations  f&cheuses  de  ces  retributions  sur  lesquelles  il  est  inutile 
d’insister  interdit  tout  d’ahord  ces  pourboires. 

Bu  jeady  5  may  1763. 

L’Academie  a  permis  a  M.  Dobernard  de  faire  un  cours  de  Botanique  dans 
Ie  jardin  des  plantes,  et  comme  il  lui  est  revenu  que  son  jardinier  exigeoit 
des  §coliers  une  espfece  de  tribut,  elle  lui  a  fait  de  tr6s  expresses  deffenses 
de  l’exiger  a  l’avenir,  aimant  mieux  le  dedomager  elle  mSme  du  travail 
extraordinaire  auquel  ce  cours  de  Botanique  1’assujettit  que  de  laisser 
intFoduire  un  uzage  qui  pourroil  nuire  au  bien  des  etudes  (35  f). 
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Mais  elle  ne  tarda  pas  a  s’apereevoir  que  les  36  livres  de  gratification 
qu’elle  donnait  eomme  dedommagement  au  jardinier  (35  g)  grevaient 
lourdement  son  btfdget ;  aussi,  deux  ans  plus  tard,  en  1765,  revenant  sur 
sa  premiere  decision,  appro uvait-elle  ce  qu’elle  edt  mieux  fait  d’avoir 
toujours  etd  censde  ignorer. 

Du  jeudy  ll  juillet  1765. 

L’Acaddmie  a  accords  d  son  jardinier  la  mtme  gratification  de  1’anuee  der- 
nidre  a  raison  des  soins  extraordinaires  qu’il  s’est  donaS'  pour  le  dernier 
cours  de  botanique,  et  elle  a  jugS  a  propos  de  Ini  renire  la  liberte  dont  il 
uzoit  autres  fois  de  recevoirutie  legere  retribution  des  Ecoliers  qui  veulent 
suivre  le  cours  de  Botanique  en  dddomagement  du  surcroit  de  travail  qu’il 
suporte  pour  eux.  Ce  qui  l’a  dSterminde  a.  lever  les  defences  qu’elle  lui  avoil 
faites  a  cet  Sgard  est  le  defant  de  proportion  qu’elle  a  reconnu  entre  ce  mo  yen 
et  la  fin  qu’elle  s’estoit  proposee  (33  h). 


Les  herborisations,  egalement,  reprirent.  Au  cours  de  celles-ci,  tres 
Suivies,  le  grand  erudit  qu’dtait  Dubernaho  instruisait  ses  dleves  non 
seulement  en  botanique,  mais  encore  en  archeologie,  comme  le  dit 
l’dtudiant  Picque. 

Les  herborisations  du  bon  Dubernat  nous  conduisaient  souvent  sur  les 
coteaux  du  Puy  David  et  de  Blagnac.  II  nons  parlait  de  Vieille  Toulouse  [vil¬ 
lage  encore  existant],  en  nous  montrant  un  beau  DaphnS  qui  croissait  dans 
des  Mazures,  resles  de  la  grande  et  antique  cjtg  des  Tectosages  (40  b). 

Ce  tdmoignage  est  d’autant  plus  pr&cieux  qu’il  emane  d’un  eleve  peu 
portfe  d  l’etude  de  la  medecine  «  les  etudes  medicales  entraient  peu  dans 
ma  tdte;  on  apprend  mal  ce  qui  ennuie  »,  si  peu  portd  meme  que 
d’aucuns  oat  pretendu  (41)  qu’il  n’avait  jamais  etd  dtudiant  en  mede¬ 
cine,  d  Toulouse,  se  eontentant  d’y  faire  du  droit,  alors  que  son  nom 
figure  parmi  les  efudiants  inscrits  au  cours  de  Dubeknard. 

Ego  Joaxne&PetbjUS  Picque,  Lapurdensis,  diocesis  Tarbiensis,  anditurum  sum 
pro  quinta,  vice  subdomious  Dubebnard  et  Latour  pro  trimestris  nov.  1764 
[signd]  Picque,  Dubebnard  commissaire  (42). 

XII.  —  La  Faculte  de.  Medecine  reclame,  pour  la  TROisrrarai  fois, 

A  LA  VILLE,  UN  JARDIN  DES  PLANTES  MEDICINALES  (1773).  ELLE  ECH0UE. 

Des  trois  desiderata  presentes  par  la  Faculty  de  Medecine  aux 
Capitouls,  en  1761  :  amphitheatre  d’analomie,  laboratoire  de  chimie, 
jardin  botanique ;  les  deux  premiers  seuls  se  trouverent  enfin  realises 
en  1773,  grdce  d  l’acquisition  par  la  ville  et  d  Tarndnagement,  apres 


maintes  peripeties  d’un  vaste  local  separant(ll  b)  de  la  chapelle  des 
Penitents  gris,  l’ancienne  Faculte  situee  rue  de  Las-Leys,  sur  l’emplace- 
ment  actuel  de  la  rue  du  CollAge-de-Foix  (partie  comprise  e  ntre  la  rue 
des  Lois  et  la  rue  portant  aujourd’hui  le  nom  de  rue  des  PAnitents-gris, 
autrefois  rue  des  Collegiats). 

Comme  l’on  ne  faisait  plus  A  l’Acad6mie,  depuis  la  mort  de  Gouaze  et 
de  Sage,  ni  cours  d’anatomie,  ni  cours  de  chimie,  Fun  et  l’autre  ayant 
emigre  aux  Ecoles,  il  en  resullait  que  les6ludiants  en  medecine  avaient 
tous  leurs  enseignements,  sauf  celui  de  la  botanique,  concentres  rue 
des  Lois;  aussi,  malgr6  l’activite  de  Tubernard  oblige  de  se  disperser 
aux  deux  extremites  opposees  de  Toulouse  :  rue  des  Lois  pour  l’ensei- 
gnement  de  la  chimie  et  rue  des  Fleurs  pour  celui  de  la  botanique, 
finirent-ils  par  negliger  un  peu  le  jardin  des  simples,  exile  bien  loin  de 
leur  centre  d’etudes,  negligence  qu’exeusait  en  outre  le  fait  que,  par 
suite  de  l’obligalion  ou  se  Irouvaient  le  professeur  de  botanique  de  sol- 
liciter  tous  les  ans  l’autorisation  de  faire  son  cours  public,  et  les  6tu- 
diants  en  medecine  de  verser  une  retribution  au  jardinier  pour  eire 
admis  aux  demonstrations  de  plantes,  professeur  et  eleves  avaient  le 
droit  de  se  considArer  comme  trait6s,  par  FAcademie,  en  etrangers. 

II  6tait  difficile,  dans  ces  conditions,  d’exiger  des  etudianls  en  mede¬ 
cine  Fobservalion  des  articles  2,  3  et  4  du  nouveau  reglemenl  interieur 
que  la  Faculte  de  Medecine  etait  en  train  d’etablir  et  qui  imposaient 
l’obligation  de  suivre  pendant  les  trois  annAes  d’etudes  «  les  demons¬ 
trations  de  botanique  (43)  ».  La  Faculte  decida  done,  en  1773,  de 
redamer  Anergiquement,  de  la  ville  et  de  FIntendant,  l’exeeution  du 
troisieme  desideratum  emis  par  la  Faculte  en  1761  en  spAcifiant  la  neces- 
site  de  choisir  un  jardin  voisin  des  Ecoles  de  Medecine.  Or,  juslement 
derriere  la  Faculte  et  attenant  A  elle,  se  trouvait  un  jardin  avec  facade 
sur  les  rues  du  Taur  et  des  Penitents-gris  (rue  des  Collegiats),  beaucoup 
plus  petit  il  est  vrai  que  les  jardins  de  FAcademie  (1.043  m*  environ), 
mais  suffisant  cependant  pour  cultiver  tous  les  simples  necessaires 
aux  demonstrations  de  botanique  medicale  (J  1773).  Ce  jardin  inscrit 
dans  le  24“  moulon  du  cadastre  Saint-Pierre  des-Cuisines  de  1679,  sous 
le  n°  1,  n’etait  autre  que  celui  de  la  «  Table  du  Corpore  Christy  de 
l’eglise  du  Taur  ».  La  Faculte  en  demanda  la  jouissance  tant  A  la  ville 
qu’A.  FIntendant,  le  3  fevrier  1773,  en  les  termes  suivants  : 

Il  manque  encore  A  la  Faculte  de  medecine  pour  remplir  toutes  les  parties 
de  l’enseignement  avec  l’avanlage  que  les  etudiants  de  cette  Faculte  peuvent 
e^pArer  d’y  trouver,  un  jardin  de  Botanique. 

La  Faculte  espAre  que  la  ville  ne  lui  refusera  pas  ses  secours  pour  leur 
procurer  ce  jardin  qui  soit  A  la  portAe  des  Ecoles.  Elle  ne  doit  meme  jamais 
cesser  de  solliciter  cet  objet  important,  jusqu'A  ce  qu’il  soit  rempli.  Le  jardin 
dont  jouit  M.  le  cur6  du  Taur,  adjacent  aux  Ecoles  de  mAdecine,  serait  trAs 
propre  A  faire  une  Ecole  de  Botanique. 
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La  Faculte  pknktrke  de  reconnaissance  envers  Monsieur  llntendant  et 
envers  la  ville  pour  la  protection  et  la  bonne  volonte  dont  elle  a  dejk  ressenti 
les  effets,  s’en  remet  k  la  skgesse  des  administrateurs  des  fonts  de  la  ville 
pour  lui  donner  l'usage  de  ce  jardin,  ou  de  tout  autre  qui  soit  k  portee  des 
Ecoles  de  la  Faculty. 

Elle  doit  faire  observer  en  meme  terns  qu’il  convient  aussi  d’assigner  une 
rente  d'environ  une  vingtaine  de  pistoles  pour  servir  k  l’entretien  du  jardin 
et  des  plantes,  sans  quoi  le  jardia  deviendroit  entierement  inutille. 

Hklas !  l’lntendantdu  Languedoc,  M.  de  Saint-Priest,  de  qui  dkpendait, 
en  derniere  analyse,  la  solution  de  la  question,  ktait  un  fervent  ami  de 
PAcademie.  11  l’avait  presidke  en  1768  et.prkvenu  par  elle  du  danger  que 
courait  pour  la  troisieme  fois  le  jardin  de  celle-ci,  par  le  depart  des 
ktudiants  en  mkdecine  et  du  professeur  de  botanique  si  populaire  qu’etait 
Dubernard,  il  fit  en  sorte  que  la  question  du  jardin  de  la  Facultk  ne  vint 
jamais  k  l’ordre  du  jour  du  Conseil  de  ville.  Elle  fut,  en  un  mot,  pour 
la  troisikme  fois,  classke,  et  en  tkmoignage  de  reconnaissance  pour  le 
grand  service  rendu  l’lntendant  fut  de  nouveau  nommk  l’annee  sui- 
vante  (1774)  president  de  l’Acadkmie,  tandis  que  Dubernard  et  les  etu- 
diants  dans  l’art  de  gukrir  reprenaient  tristement  le  chemin  de  l’hktel 
de  la  Sknkchausske. 

XIII.  —  Le  jardin  des  plantes  medicinales  de  l’Academie  devenant  jardin 

des  plantes  pyrf.neennes  (1778-1793),  la  Faculte  de  Madeline  demande 

POUR  LA  QUATR1EME  FOIS  A  LA  VILLE  UN  JARDIN  DES  SIMPLES.  CELLE-CI 

l’accorde  (1783). 

Le  jeudi  6  mai  1773,  un  jeune  avocat  gknkral  k  la  Chambre  des  Eaux 
et  Forkts  du  Parlement  de  Toulouse  en  rupture  de  ban,  M.  de  Buissaizon, 
ktait  admis  aux  honneurs  de  la  skance  de  l’Acadkmie,  et  y  faisait  acte 
de  candidature  k  une  place  de  membre  de  la  section  de  botanique,  en 
lisantun  mkmoire :  «  Les  quadrapides  et  les  oiseanx  des  Pirenees  (43  a)  ». 
En  l’entendant  declarer,  k  la  fin  de  sa  communication,  «  que  celle-ci 
n’klait  qu’une  partie  de  l’histoire  gknkrale  des  Pyrknkes,  laquelle  il  se 
proposaitde  donner  en  enlier»,  Dubernard,  GARDEiLet  Maynard  crurent 
entendre  sonner  dans  le  lointain  le  .glas  de  l’ceuvre  presque  centenaire 
de  l’apothicaire  Sage,  du  mkdecin  Gouaze  et  du  chirurgien  Carriere, 
oeuvre  k  laquelle  eux  aussi  s’etaient  vouks  dans  l'interkt  des  ktudiants 
dans  l’art  de  gukrir. 

Cette  impression  s’accentuale  13  mai  1773  lorsque  Dubernard  deman¬ 
dant,  comme  lous  les  ans,  la  permission  de  faire  au  jardin  de  l’Aca- 
demie  les  demonstrations  de  plantes  aux  ktudiants,  cette  derniere,  au 
lieu  de  l’autorisation  sans  reserve  de  1763,  n’accorda  son  agrkment 

Qu’avec  la  reservation  que  les  professeurs  en  mkdecine  n’en  pourront  tirer 
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aucun  avantsge  centre  l’Academie  pour  se  pretendre  en  droit  de  faire  les 
demonstrations  de  Botanique  dans  son  jardin  (45  I>). 

Eile  se  prAcisa  encore  davantage  le  16  fevrier  4775,  date  A  laquelle 
l’Academie,  vivtment  int6ressee,  d’une  part  paries  decouvertes  zoolo- 
giqu.es  et  mindralogiques  faites  depuis  1773,  dans  les  Pyrenees,  par 
de  Ruissaizon  et  dont  ce  savant  l’avait  entretenue  k  diverses  reprises, 
persuadAe  d’autre  part  qu’il  serait  aussi  heureux  dans  le  domaine 
des  plantes  pyrAnAennes,  non  seulement  approuva  le  projet  expose 
prAcAdemment  par  notre  naluraliste  toulousain  d’ecrire  l’bistoire 
minAralogique,  zoologique  et  botanique  de  ces  montagnes,  mais  fit 
sien  ce  projet  et  s’engagea  k  mettre  tout  en  oeuvre  pour  faciliter  sa 
realisation. 

L’Academie  dont  les  vues  sont  remplies  doublement  quand  ses  travaux  ou 
ceux  de  ses  membres  tendent  an  bien  de  la  province,  n’a  pu  voir  qu’avec  la 
plus  grande  satisfaction  le  zeie  et  le  succAs  avec  lesquelsM.  de  Bdissaizon 
s’occupe  de  1’histoire  naturelle  des  Pyr6nAes.  En  consequence,  apiAs  1’examen 
du  plan  de  son  ouvrage  dans  lequel  il  propose  de  faire  marcher  les  trois 
rAgnes  de  front,  et  la  lecture  de  plusieurs  mAmoires  remplis  de  decouvertes 
intdressantes  qui  sont  le  resultat  des  voyages  longs  et  penibles  qu’il  fait 
chaque  annde  sur  les  diverses  parties  de  ces  montagnes,  elle  l’a  prie  unani- 
mement  de  continuer  son  travail  au  nom  de  1’AcadAmie. 

En  s’appropriant  ainsi  les  recherches  de  M.  de  Biissaizon,  elle  auroit  dAsir4 
pouvoir  se  charger  des  ddpenses  qu’elles  exigent;  mais,  dans  1’impossibilitA 
absolue  oA  elle  est  de  le  faire,  elle  a  delibdrd  de  solliciter  le  secours  dugou- 
vernement  pour  subvenir  aux  principahs  avanccs  ainsi  qu’A  I’eutorilA  nAces- 
saire  pour  hater  ou  faciliter  les  operations  (45  c). 

Elle  devint  enfin  une  quasi-certitude  le  30  juillet  1778,  k  la  suite  de 
la  lecture,  k  1’AcadAmie,  du  premier  memoire  botanique  du  mAme 
M .  de  Bdissaizon  metamorphose  d’abord  (1776)  en  M.  Lapeybouse  tout 
court  (45  d),  puis  (1777)  en  M.  de  Lapeyrouse  (45  e),  en  attendant  de 
reprendre  sous  la  Revolution  son  veritable  nom  et  de  signer  «  le  citoyen 
Philippe  Picot  »,  puis  de  devenir  sous  l’Empire  M.  le  baron  de  Lapey¬ 
rouse. 

Dans  ce  travail  intitule  :  Description  de  quelques  plantes  des 
Pyrenees  et  illustr6  de  plusieurs  gravures,  Buissaizon-Lapeyrouse- 
Picot  se  rAvele  un  systematicien  de  premier  ordre;  mais  l’on  y  sent 
aussi  que  son  souci  de  ne  «  faire  dessiner  les  plantes  que  d’apres  des 
iDdividus  vivants,  persuade  que  des  figures  exactes  contribuent  autant  A 
la  connoissance  des  plantes  que  les  descriptions  elles-memes  (46)  »,  va 
le  conduire,  d’accord  avec  l’Academie,  qui  l’admire,  A  transformer  le 
jardin  medicinal  de  celle-ci  en  un  jardin  des  plantes  pyreneennes,  en 
vue  de  la  publication  d’une  Flora  pyrenaica  illustrAe  A  laquelle  il  veut 
se  consacrer.  Il  yreussit  d’ailleurs. 
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Ce  qui  rendoit  surtout  le  jardin  recomendable,  c'est  sa  collection  des 
plan tes  des  Pyrenees,  collection  unique  en  Europe  et  dont  ceux  quidtudient 
la  Botanique  peuvent  retirer  la  plus  haute  utility...  C’est  notre  jardin  qui  a 
fourni  a  l’auteur  de  l'histoire  des  plantes  des  Pyrenees  un  grand  nombre  de 
ees  observations  (47),  < 

dcrit,  en  effet,  quelques  annees  plus  tard,  un  tSmoin  de  cette  Evolution 
qui,  par  contre,  ne  fait  aucune  allusion  aux  plantes  m4dieinales,  tene¬ 
ment  leur  culture  eta  it  devenue  secondaire.  Tous  les  moyens  sent  bons 
-4  Buissaizon-Lapeyrouse-Picot  pour  atteindre  son  but.  C’est  ainsi  que 
d4s  £778  il  partage  avec  Dubernard,  seul  directeur  depuis  de  nom- 
breuses  anndes,  la  direction  du  jardin  de  l'Acad4mie  (48).  C’est  ainsi 
encore  qu’en  1780  il  joue  un  rdle  capital  dans  l’expulsion  du  jardi- 
nier  (45  /) ;  et  qu’en  1783  il  fait  nommer,  a  la  place  de  ce  dernier, 
Antoine  Ferriebe  (45  g)  qui  lui  etait  tout  devoue  et  dont  les  qualites 
remarquables  d’alpiniste  lui  furent  si  utiles  pour  I’exdcution  de  ses 
projets,  ainsi  qu’il  le  constate  lui-meme  en  ces  termes  : 

Gravisseur  intrdpide,  infatigable  et  adroit,  il  a  vaincu  les  chasseurs  de 
chamois  et  surpass^  tous  ceux  qui  sspiraient  4  une  reputation'  dans  ce  genre 
d’exercice.  C’est  lui  qui  entretient  cette  belle  serie  de  plantes  pyrenCennes 
qui  fait  l’honneur  de  notre  jardin  (49). 

C'est  ainsi  enfin  qu’en  1784  il  est  charge,  concurremment  avec 
Dubernard,  seul  professeur  de  botanique,  jusqu’ici,  de  l’Academie, 
d’enseigner  cette  science.  Finalement,  plantes  medicinales,  etudiants 
en  l'art  de  gu6rir  et  leur  professeur  de  botanique  medicale  sont  4  peu 
pres  compl6tement  expulses  du  jardin  de  l’Academie ;  aussi  la  Faculty 
de  Medecine,  apr4s  avoir  conslatd  l’elat  d’inferiorit6  dans  lequel 
l’absence  de  jardin  destine  4  la  culture  des  plantes  medicinales  la  met 
par  rapport  aux  autres  Faculty  du  royaume  qui,  toutes,  en  possedent 
un,  se  retourne-t-elle  pour  la  quatri4me  fois  vers  la  ville  de  Toulouse  et 
lui  demande-t-elle  de  l’aider  4  combler  cette  lacune  regrettable  dans 
l’enseignement  qu’elle  donne  aux  4tudiants,  en  leur  octroyanl,  pres  de 
la  Faculte,  un  terrain  propre  4  la  culture  des  simples.  Son  doyen 
Dubernard  invoque  pour  cela,  dans  sa  requete  aux  Capitouls,  les  diffi¬ 
culty  qu’elle  rencontre  dans  l’ex6cution  de  la  seconde  partie  de 
Particle  XXIII  de  l’edit  1707  qui  prescrit,  ainsi  qua  je  l’ai  d4j4  signale, 
«  aux  protesseurs  des  Faculty  etablies  dans  les  villes  oil  il  n’y  a  point 
de  jardin  des  simples,  de  mener  les  dtudiants  herboriser  4  la  campagne 
au  moins  quatre  fois  Pan»,  difficulty  provenant  des  objets  de  distrac¬ 
tion  que  les  etudiants  rencontrent  en  traversant  la  ville  pour  suivre 
leUr  professeur. 

Que  les  etudes  de  medecine  etant  a  portde  de  ce  jardin,  son  utility  serait 
bien  sensible ;  qu’on  eviterait  les  embarras  insuportables  de  mener  les 
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gcoliers  dans  la  campagne  poury  faire  la  demonstration  des  plantes;  qu’inde- 
pendament  des  accidens  qui  surviennent  par  le  mauvais  terns,  l’exp6rie'nce 
a  appris  que  le  plus  grand  nombre  des  gtudians  eu  traversant  la  ville,  au  lieu 
de  suivre  le  proffesseur  dans  les  campagues  s’arretoient  et  se  livrent  de  pre¬ 
ference  4  tous  les  objets  de  distraction  que  presente  une  grande  ville,  ce  qui 
nuit  au  succfes  des  Ecoles  sur  cette  partie  prgcieuse  de  la  medecine  (43  L). 

En  parlant  ainsi,  Dubernard  n’exag£rait  en  aucupe  .faQon.  Le  danger 
etait  reel,  serieux,  si  s6rieux  que  lui,  le  p6re  des  etudffiants,  dut  rendre 
deux  mois  plus  tard,  le  4  avril  1783,  en  qualitd  de  Capitoul,  1’ordon- 
nance  suivante  prescrivant  la  fermeture  de  tous  les  etablissements  de 
jeux  compris  dans  l’int6rieur  du  quartier  latin  toulousain  et  inter- 
disant  d’en  ouvrir  dorenavant. 

Ordonnance  de  Messieurs  les  Capitouls  du  4c  avril  1783  qui  deffend  aux 
Billardiers  et  a  ceux  qui  donnent  a  jouer  meme  des  jeux  permis  de  setablir 

DANS  LES  RUES  Y  EXPRIMEES  QUI  AV01SINENT  LES  CLASSES  DE  DIVERSES  FACULTES  LE 

college  Royal  et  celuy  de  Lesquille. 

Nous  Capitouls  Gouverneurs  de  la  ville  de  Toulouse  chefs  des  nobles, 
Juges  ez  causes  civilles  criminelles  et  de  la  police  et  voyrie  en  la  dite  ville  et 
gardiage  dicelle. 

Sur  les  requisitions  qui  nous  ont  et£  faites  par  le  Procureur  du  Roy  de  la 
ville  et  s6nechauss§e  contenant,  que  1’un  des  principaux  objets  d’une  bonne 
police  consiste  a  ecarter  d’aupres  des  jeunes  gens  tous  les  objets  qui  peuvent 
porter  dans  leur  esprit  des  mauvaises  impressions,  les  engager  a  des  habi¬ 
tudes  vicieuses  et  les  prdcipiter  dans  des  dSsordres;  que  le  Jeu  de  Billard 
contribue  le  plus  a  corrompre  les  mceurs  des  enfants,  par  le  vif  attrait  qu’il 
presente  a  vne  jeunesse  facile  a'se  passionner;  que  ce  jeh  encore  plus  que 
les  autres,  prend  vn  terns  precieux  qui  devrait  etre  consacre  a  ljetude ;  que 
l’ardeur  de  se  procurer  de  largent  pour  satisffaire  leur  passion  porte  les 
jeunes  gem  a  des  infldelit6s  qui  ala  fin  les  forment  a  lhabitude  de  voler  ;  ces 
abus,  et  limportance  dy  remedier  avoint  engage  nos  predecesseurs  a  faire 
publier  le  29.  fevrier  1745  el  le  23  oclobre  1759  des  ordonnances  propres  a  les 
proscrire.  Mais  comme  ces  ordonnances  tout  vtilles  qu’elles  sont  etoint 
restees  sans  execution  il  est  a  propos  de  les  renouveller . 

Nous  Capitouls  juges  susdits  ayant  egard  aus  requisitions  du  Procureur 
du  Roy,  et  renouvellant  nos  ancieuues  ordonnances. 


Deffendons  a  toute  sorte  de  personnes  qui  donnent  a  jouer  le  jeu  de  bil- 
lird,  ou  autres  jeux  non  interdits  de  se  loger  aux  environs  des  classes  des 
diverses  faculty,  du  college  Royal  et  de  celui  de  Lesquille  savoir  depuis  la 
rue  de  Saint-Sernin  jusques  a  la  place  royale,  la  rue  des  penitents  gris,  la 
rue  de  Lesqujlle,  celle  des  Cordeliers,  celle  des  Tiergaires,  la  rue  des  Balances, 
celle  de  Peyrolieres,  la  rug  dei  Jacobins,  celle  du  Colege  Saint-N  colas,  la  rue 
qui  traverse  celle  de  Saint-Nicolas  a  celle  des  Jacobins,  la  rue  Maubec,  celles 
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de  Sainte-Ursule  et  de  Gestes,  la  rue  de  la  Vache,  la  rue  Chaude,  et  g6n6ra- 
lement  toutes  les  rues  qui  avoisinent  lesd.  faculty  et  lesd.  college  a  peine  de 
cinquante  livres  damande,  de  confiscation  des  billards,  outils,  tables  et 
autres  eifets  servant  aux  dits  jeux. 


Enjoignons  sous  la  mSme  peine  que  dessus  auxd.  billardiers  et  autres 
donnant  a  jouer  les  jeux  permis,  qui  habitent  actuelement  dans  les  rues 
cy  dessus  specifiees  de  changer  d’habitation  un  mois  aprfes  la  publication  de 
la  pr^senle  ordonnance  et  de  se  retirer  dans  d’autres  quartiers,  si  mieux  ils 
n’aiment  cesser  de  donner  a  jouer  et  ddmonter  leurs  billards  sans  prejudice 

de  l’exdcution  de  nos  reglemens  concernant  les  jeux  de  hazard . 

.  Et  sera  notre  presente  ordonnance  imprirade,  lue,  publiee,  affich^e 

aux  lieux  accoutumes  et  riotament  aux  portes  des  classes  des  diverses 
facultSs,  du  College  Royal,  de  celui.de  Lesquille,  au  bout  des  rues  cy  dessus 
mentionndes  a  la  porte  des  billards  qui  si  trouvenf,  a  celle  du  spectacle,  un 
exemplaire  dicelle  remis  a  chaque  billardier  et  executee  par  provision 
nonobstant  opposition  et  appellation  et  sans  y  prejudicier  comme  rendue 
en  fait  de  police. 

Delibere  au  Consisloire  le  4e  avril  1783. 

[Signt4]  Le  marquis  de  Grammont  capitoul,  Chauliac  capitoul,  le  marquis 
de  Belestra  capitoul,  Combes  capitoul,  Morel  capitoul,  Du  Bernard  capitoul, 
Sancene  capitoul  (30). 


Quoi  qu’il  en  soit,  le  7  mars  1783,  le  conseil  politique  de  la  ville  de 
Toulouse,  enterinant  la  decision  de  sa  commission  des  affaires  econo- 
miques  en  date  du  20f6vrier,  accordant  la  Facult6:  1°  un  terrain  propre 
h  l’6tablissement  d’un  jardin  des  simples  (J  1783)  lequel  occuperait 
actuellement  l’emplacement  des  Ecoles  communales  du  Nord  et  debor- 
derait  en  facade  sur  le  boulevard  d’Arcole  jusques  et  y  compris,  ft  droite 
la  maison  du  Sdnateur  Maire  de  Toulouse  Feuga  (n°  5),  &  gauche  la 
maison  Ballhazard  (n°  9);  2°  une  somme  de  trois  mille  livres  pour 
permettre  la  mise  en  etat  du  jardin. 

II  a  ete  delibere  vnanimement  de  ceder  a  la  faculty  de  mSdecine,  a  ses 
pdrils  et  risques,  le  terrain  quelle  demande  dont  vne  partie  appartient  a  la 
ville  et  l’autre  est  une  dependance  des  remparts  et  douze  pans  adjacent* 
compris  dans  I’infeodation  rdzultant  de  l’arret  du  conseil  du  24  octobre  1773. 
Le  dit  terrain  situe  au  dedans  de  la  ville  et  attenant  ses  murs  entre  les  portes 
d’Araud  Bernard  et  de  Matlabiau,  depuis  le  jardin  du  sieur  Maury  jusques 
el  inclus  la  deuxifeme  tour  et  tendant  vers  la  porte  d’Araud  Bernard,  avec 
les  deux  tours  qui  se  trouvent  sur  cette  partie  desdits  murs  ainsi  que  la  ville 
est  en  droit  d’en  jouir. 

Comme  aussy  d’accorder  a  la  dile  Facnlte  la  somme  de  trois  mille  livres 

pour  l’aider  a  faire  l’elablissement  propose, . 4  la  charge  et  condition  que 
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la  faculty  de  m6decine  etablira  sur  ce  terrein  un  jardin  de  Botanique  a  l’usage 
des  etudiants  et  de  la  dite  faculty  pour  y  faire  l’enseignement  et  des 
demonstrations  publiques'des  plautes  (51). 

XIV.  —  L’Intendant  du  Languedoc 

REFUSE  D'AUTORISER  LA  DELIBERATION  DE  LA  VILLE. 

On  aurait  pu  croire  la  question  resolue,  &  la  suite  de  ce  vote  du 
Conseil.  II  n’en  fut  rien.  Donner  un  terrain  appartenant  it  la  ville,  rien 
de  plus  facile ;  mais  engager  une  d6pense,  rien  de  plus  difficile.  Les 
conseils  politiques  de  cette  epoque  n’etaient,  en  effet,  pas  plus  libres 
que  les  municipalites  actuelles  de  disposer  de  leurs  fonds.  Aujourd’hui 
il  faut  l’approbatian  pr6fectorale ;  jadis  il  fallait  l’aulorisation  de 
l’lntendant  de  la  province.  Elle  fut  sollicitee,  tant  par  Dubernard  en 
quality  de  doyen  de  la  Faculte  de  Mddecine  que  par  les  Capitouls,  d’une  . 
facon  extremement  pressanle  et  qui  montre  e  quels  points  Faculte  et  Ville 
avaient  a  cceur  de  voir  aboutir  la  question  du  jardin  des  simples. 

Voici  la  supplique  de  Dubernard. 

Monseigneur, 

L’administration  municipale  de  cette  ville  vient  de  deliberer  la  concession 
d’un  terrain  vacant  en  faveur  de  la  faculte  de  mSdecine,  avec  la  somme  de 
mille  ecus  une  fois  paide,  pour  etre  emploier,  a  convertir  ce  terrain  en  un 
jardin  dans  lequel  la  faculty  se  charge  de  faire  cultiver  d’ors  en  avant  les 
plantes  medicinales,  dont  elle  doit  faire  la  demonstration.  Cet  etablissement 
qui  manquoit  4  la  faculte  pour  l’enseignement  complet,  dont  la  loi  l’a  chargee 
a  paru  d’une  necessite  si  absolue  que  la  demande  n’a  pas  trouve  un  seul 
opposant  soit  &  la  Commission  economique,  soit  au  Conseil  politique.  On  a  vu 
seulement  avec  peine  que  la  situation  presente  des  finances  de  la  ville  ne 
permettait  d’accorder  qu’une  somme  aussi  modique  pour  un  objet  de  cette 
importance.  Nous  nous  flattons  que  M.  le  Marquis  de  Gramont  qui  se  trouve  a 
la  tete  du  conseil  de  ville,  vous  faira  part  des  regrets  de  l’administration  h 
cet  egard.  Nous  esperons,  Monseigneur,  de  votre  justice  que  vous  daigneres 
authoriser  un  etablissement  que  la  ville  doit  aux  etudes,  et  qui  sera  suivi  d’un 
grand  nombre  d’avantages  publics.  Ce  sera  un  nouveau  motif  pour  la  faculte 
de  s’attacher  de  plus  en  plus  au  progres  de  l’enseignement,  et  de  chercher 
toujours  k  meriter  votre  faveur. 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect.  Monseigneur,  vos  tr£s  humbles  et 
tres  obeissants  serviteurs  les  Doyen  et  professeurs  de  la  faculte  demedecine. 

Toulouse  le  14  mars  1783  [signe]  Du  Bernard,  Doyen  de  la  faculte  (52). 


L’Intendant  du  Languedoc  n’approuva  que  la  premiere  partie  de  la 
deliberation  de  nos  ediles  toulousains,  celle  concernant  la  concession 
du  terrain,  comme  en  fait  foi  sa  r6ponseli  Dubernard. 
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Montpellier  le  29  iriers  1783. 

A  M.  Do  Bernard,  proffesseur  doyen  de  la  facultd  de  Medecine  k 
Toulouse. 

J’etois  instruit,  M.  de  la  deliberation  par  laquelle  l’administration  de  la  ville 
de  Toulouse  a  deliberd  en  faveur  de  votre  faculty  la  concession  d’un  terrein 
vacant,  avec  vne  somme  de  3.000  livres  vne  fois  payee,  pour  etre  employde  a 
convertir  ce  terrein  en  vn  jardin  dans  lequel  elle  se  charge  de  faire  cultiver 
les  plantes  mddicinales.  Personne  n’est  plus  disposd  quejele  suis  aconcourir 
au  progres  des  sciences  et  surtout  de  celles  qui  ont  pour  objet  la  conserva¬ 
tion  et  le  soulsgement  de  l’humanitd;  mais  en  aprouvant  la  concession  du 
terrein,  je  n’ay  pO  me  dispenser  de  faire  connoitre  que  les  circonstances  ne 
me  paroissoient  pas  favorables  pour  le  don  de  la  somme  de  3000  livres.  La 
ville  de  Toulouse  est  extremement  chargde,  ses  ddpenses  sont  regimes  pour 
cette  annee.  II  m’a  parO  conveuable  de  renvoyer  pour  ce  dernier  objet  a  vn 
temps  plus  heureux,  si  la  chose  devient  possible. 

Je  suis  tres  parfaitemeut  M.  votre . 

[signd]  de  Saint  Priest  ^52). 

De  Saint-Priest  persista  dans  son  attitude  malgrd  les  interventions 
soit  du  premier  president  du  Parlement  de  Toulouse,  «  pour  cette  affaire 
dont  la  reussile  importait  infiniment  au  bien  des  Ecolles  (43  c)  »,  soit 
encore  «  du  premier  medecin  du  Roy  protecteur  naturel  de  la  Facultd  », 
auquel  celle-ci  avail  exposd  «  les  besoins  de  la  Facultd  pour  l’enseigne- 
ment  de  la  botanique  qui  a  toujours  fait,  et  particulierement  dans  ce 
siecle,  une  des  parties  importantes  de  la  mddecine,  la  seule  pour  laquelle 
la  Facultd  de  Toulouse  n’a  pu  encore  se  procurer  aucun  etablissement 
fixe,  quoiqu’elle  n’ait  point  cesse  depuis  trente  ans  de  donner  les  lemons 
de  botanique  chaque  annde  et  de  faire  les  ddmonstrations  de  plantes 
dans  la  campagne  (43  d)  »,  soit  enfm  du  professeur  Gardeil,  membre 
correspondant  de  l’lnstitut,  trds  estimd  par  l’Intendant  qui  lui  avait 
promis  jadis  «  une  protection  spdciale  dans  le  cas  ofi  il  Finvoquerait  ». 

Voici  la  supplique  de  Gardeil.  Nous  en  donnons  le  texte  pour  bien 
montrer  que  la  ddcision  de  Dubernard,  doyen  de  la  Facultd  de  Mddecine 
et  Capitoul,  de  renoncer  au  jardin  de  l’Academie  n’etait  pas  le  rdsultal 
d’un  caprice,  d’un  acces  de  mauvaise  humeur,  puisqu’elle  etait 
approuvee  par  1’un  des  membres  les  plus  influents  de  cette  Academie, 
par  l’un  des  anciens  directeurs  de  ce  jardin. 

Monseigneur, 

La  facultd  de  medecine  de  Toulouse  a  l’honneur  de  vous  rapeller  que  le 
conseil  de  ville,  aprfes  avoir  reconnu  la  necessitd  d’un  jardin  de  Botanique  a 
l’usage  des  professeurs  et  des  eleves  de  la  facultd  crut  devoir  ddliberer  le 
7  mars  1783  la  concession  d’un  terrein  qui  fait  partie  de  ses  possessions  le 
long  des  remparls  de  la  ville  et  la  somme  de  mille  ecuz  une  fois  payde  pbur 
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commencer  1’etablissement  d’un  jardin  de  plantes  medicinales.  Cette  delibe¬ 
ration  fut  mise  sous  vos  yeux  dans  le  temps.  La  faculty  eut  l’honneur  de  vous 
dcrire  pour  vous  prier  d’authoriser  la  deliberation.  Mais  les  autres  besoins  de 
la  ville  ne  vous  permirent  point  alors  d’approuver  le  don  des  mille  ecus, 
quelque  modique  que  put  paroitre  cette  somme  en  consideration  de  l’utilite 
de  son  objet  et  de  la.  depense  qu’il  entraine  necessairement.  L’administration 
municipale  ayant  depuis  ce  temps  cru  pouvoir  deliberer  le  don  annuel  de 
diverses  sommes,  soit  pour  l’Academie  des  Arts  soit  pour  le  college  de  chi- 
rurgie  etc.,  la  faculte  a  pensd  pouvoir  se  presenter  aujourd’huy  avec  quelque 
coufiance  devant  vous,  pour  vous  prier  de  vouloir  bien  authoriser  la  delibe¬ 
ration  du  7  mars  1783,  quelque  peu  commode  que  soit  le  terrein  concede  a 
raison  des  grands  frais  necessaires  pour  l’approprier,  ou  bien  telle  autre  deli¬ 
beration  que  votre  sagesse,  aprSs  avoir  pris  les  6claircissements  necessaires, 
pourroit  vous  inspirer  qui  mit  plus  de  proportion  entre  la  depense  et  l’impor- 
tance  de  l’objet.  Voire  justice  et  vos  lumieres  mettent  la  faculte  a  l’abri  de 
craindre  que  vous  ne  laregardies  corame  ayant  moins  de  droit  aux  attentions 
de  l’Administration  municipale,  que  les  divers  corps  pour  lesquels  la  ville 
fait  des  depenses  considerables.  Quelque  credit  que  puissent  avoir  aupres  de 
vous,  Monseigneur,  des  personnes  qualifies  qui  prennent  interet  a  l’honueur 
de  la  faculte  ainsiqu’a  ses  progres  et.qui  connoissent  ses  besoins;  c’est  uni- 
quement  de  voire  justice,  de  votre  attachement  au  bien  public,  et  de  voire 
discernement  pour  ce  qui  doit  y  plus  contribuer,  qu’elle  attendra  de  vous  une 
detei  mination  favorable. 

La  faculte  m’a  charge,  Monseigneur,  de  vous  exposer  ses  sentiments  et  sa 
situation  actuelle  relativement  a  la  deliberation  de  la  ville  du  7  mars  1783. 
Me  seroit-il  permis  en  mon  particular  de  vous  rapeller  la  satisfaction  que 
vous  me  temoignates  il  y  a  environ  dix  ans  a  mon  retour  de  Seix,  pour  la 
comission  dont  vous  m’y  avies  charge  d’aller  au  secours  d’une  partie  du  Cou- 
serau  affligee  d’une  cruelle  epidemie.  J’eus  lieu  de  croire  que  vous  m’hono- 
reries  d’une  protection  speciale  dans  le  cas  ouje  l’invoquerois.  Vous  eutes  la 
bonte  de  m’en  assurer.  Agrees  que  je  la  reclame  aujourdhuy  pour  un  corps 
dont  j’ai  l’honneur  d’etre  membre. 

Je  suis  avec  un  profond  respect  Monseigneur  votre  tres  humble  et  tres 
obeissant  serviteur. 

Toulouse  8  decembre  1784  [signe]  Gardeil  sous  doyen  des  professeurs  en 
medecine  (52). 

L’obstinalion  de  M.  de  SAiNT-PRiESf,  l’intendant  du  Languedoc  qui, 
au  premier  abord,  parait  surprenante,  le  devient  moins  lorsqu’on 
r£fl6chit  qu’il  residaitA  Montpellier;  que  la  Faculty  de  Toulouse  faisait 
alors  une  rude  concurrence  A  celle  de  Montpellier,  concurrence  que 
l’octroi  d’un  jardin  des  simples  aurait  rendue  plus  redoutable  encore ; 
qu’enfin,  d’autre  part,  M.  de  Saint-Priest  Atait  membre  honoraire  et 
protecteur  de  l’Academie  des  Sciences  de  Toulouse,  qui  l’avait  elu  pre¬ 
sident  a  plusieurs  reprises,  et  qu’il  pouvait  craindre  que  le  jardin  des 
simples  de  la  Faculty,  sous  la  direction  du  savant  et  populaire  profes- 
seur  Dubernard,  n’AclipsAt  cdui  de  l’Academie  sous  la  direction  du 
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savant  amateur  plutdt  que  savant  professeur  Philippe  Picot  de  Lape- 
rouse  au  caractere  distant  et  difficile.  Ce  qui  rend  vraisemblable  cette 
hypothese,  c’est,  d’un  col6,  les  r6cits  de  la  lutte  entre  les  Facull6s  de 
Medecine  des  deux  capilales  du  Languedoc  qui  figurent  dans  les  procSs- 
verbaux  des  deliberations  des  professeurs  de  la  Faculte  de  Medecine 
pour  les  annees  1783-1784,  et  de  l’autre  le  passage  de  la  supplique  des 
Capitouls  k  l’lntendant,  oil  ceux-ci  comparent  «  l’ulilite  du  secours  de 
3,000  livres  une  fois  pay6  pour  aider  la  Faculte  &  faire  les  frais  d’instal- 
lation  de.  son  jardin  des  Simples  avec  celle  des  pensions  annuelles  con¬ 
siderables  prodiguees  aux  Academiciens  (53)  »,  comparaison  tout  k 
l’avantage  de  la  Faculte  de  medecine. 


En  1790,  la  situation  etait  la  meme  qu’en  1783-1784,  l’lntendance 
maintenant  toujours  son  opposition  h  l’octroi,  par  la  ville,  des 
3.000  livres  necessaires  pour  la  mise  en  etat  du  terrain  concede.  Aussi 
la  Faculte,  dans  l’impossibilite  absolue  de  pourvoir  h  cette  depense,  se 
decida-t-elle  e.  rendre  &  la  ville,  qui  en  avait  besoin  pour  y  faire  passer 
un  aqueduc  dont  la  construction  devait  assurer  du  travail  ci  des  malheu- 
reux  «  le  terrain  couvert  de  ronces,  d’epines  et  d’ordures  »  qui  lui  avait 
ete  concede  sept  ans  auparavanl,  etles  escholiers  en  medecine,  chirurgie 
et  pharmacie,  prives  en  quelque  sorte  depuis  plusieurs  annees,  comme 
it  la  periode  anterieure  h  1728,  d'un  jardin  des  simples,  auraient  ete 
dansdes  conditions desastreuses pour apprendre  leurbotanique  si  lebon 
Dubernard,  malgre  tous  les  inconv6nients  signals  par  lui  en  1783,  n’avait 
multiplie  les  herborisations  dans  les  environs  de  Toulouse.  A  quelque 
chose  malheur  estbon!  C’est  a  cette  multiplicite  d’herborisations,  conse¬ 
quence  du  refus  de  l’lntendance  que  nos  etudiants  du  debut  du  xixe  siecle 
durent  d’avoir  comme  guide  la  Flore  toulousaine  de  Tournon,  le  fidele 
disciple  de  Dubernard,  qui  Suivit  assidhment  toutes  les  herborisations 
du  maitre  depuis  1784. 

Pendant  ce  temps  —  a  quelque  autre  chose  malheur  est  bon  — la 
flore  pyreneenne  s’epanouissail  dans  les  jardins  de  l’Academie  gr&ce 
aux  nombreuses  et  fructueuses  herborisations,  par  monts  et  par  vaux,  de 
Picot  et  de  son  fidele  Ferriere.  RAsultat:  deux  cents  planches  dessinees 
et  peintes  par  les  meilleurs  artistes  —  tel  Redoute  —  sous  la  surveil¬ 
lance  du  grand  naturaliste  dont  Toulouse,  malgre  tout,  peut  etre  fiere, 
et  les  premiferes  livraisons  d  une  «  Flora  Pyrenaica  »,  l’un  des  plus 
beaux  monuments  de  la  botanique  syst^matique  du  xvme  si6cle. 

Avec  celles-ci  nous  entrons  en  pleine  Revolution.  Elle  mit  tout  le- 
monde  d’accord  en  supprimant  Faculty  et  Acad6mie,  en  emprisonnant 
Picot,  en  tenant  momentanement  Dubernard  &  l’ecart,  en  assurant  enfin 
tout  particuli6rement  et  d’une  facon  —  il  faut  le  reconnaitre  —  fort 
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beureuse  l’instruction  botanique  des  etudiants  dans  l’art  de  guerir 
gr&ce  Al’organisation  de  la  section  mediate  de  l’lnstitut  Paganel,  institut 
ob  la  grande  droilure  de  Dubernard  ne  tarde  pas  &  l'imposer  comme 
«  professeur  de  Botanique  etdirecteurdu  jardin  de  la  ci-devant  Academie 
des  Sciences  »  avec  Ferriere  comme  jardinier,  tandis  que  le  citoyen 
Picot,  apres  avoir  mMU6  quelque  temps  encore  aux  Carmblites  sur 
l’inconstance  de  la  faveur  populaire,  prenait  son  envol^e  vers  Paris  en 
qualiti  de  professeur  h  l’Ecole  des  Mines.  Mais  tout  cela  est  une  autre 
question  que  nous  avons  traitee  longuement  ailleurs  (34). 

C.  Gerber. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

MARGHADIER  (A.-L.)  et  GOUJON  (A).  Notions  pratiques  de  Toxico- 
logie  v6g6tale  indigene.  1  vol.  in-8°,  284  pages,  66  figures.  Preface  de 
M.  le  p'-ofesseur  Guignard.  G.  Doin,  Aditeur,  Paris,  1924.  Prix  :  22  fr.  —  Comme 
son  titre  l'indique,  cel  ouvrage  est  plutdt  un  livre  d’application  pratique 
qu’un  traits  purement  didactique,  ce  qui  n’emp&che  pas  d’y  trouver  l’essen- 
tiel  des  faits  classiques  ainsi  que  des  donnees  nouveiles  sur  la  nature  et  le 
mAcanisme  des  intoxications  par  des  plantes  contre  lesquelles  1’agriculteur  et 
l’Aleveur  ne  sont  pas  toujours  suffisamment  prAvenus. 

Sous  une  forme  claire,  les  auteurs  passent  successivement  en  revue  les 
plantes  A  alcaloides,  celles  4  glucosides  (principes  cyanogAnAtiques,  sapo- 
nines,  glucosides  sulfurAs,  etc.),  les  plantes  A  essences  delAteres,  les  plantes 
riches  en  acides,  les  plantes  A  principes  fluorescents,  les  plantes  A  principes 
vAneneux  mal  connus,  lestoxines  vAgAtales,  les  parasites  vAgAtaux  dangereux. 
Certains  chapitres,  tels  ceux  relatifs  aux  glucosides  cyanogAnetiques,  au 
lathyrisme,  A  la  lupinose,  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  les  experts, 
les  vAterinaires,  les  eleveurs,  pour  l’Intendance,  etc...  Nos  lecteurs  se  sou- 
viennent  certainement  des  travaux  sur  ces  sujets  relates,  dans  ce  Bulletin, 
depuis  une  vingiaine  d’annAes  et  dus  A  MM.  Guignard,  Gabriel  Bertrand, 
Mirande,  Rothea,  etc.  L’etude  des  plantes  toxiques  est  done  toute  d’actualitA 
et  bien  des  points  restent  encore  A  Alucider. 

En  outre,  un  certain  norabre  de  dessins  au  trait  illustrent  le  texte  de  cet 
ouvrage,  qui  sera  lu  et  consulte  avec  profit  par  les  agronomes,  les  pharma- 
ciens,  les  Aleves  de  nos  Facultes  et  Ecoles  et  en  general  par  quiconque 
s’intAresse  aux  propriAtAs  des  vegdlaux  indigAnes  ou  cultivAs  dans  nos  pays. 

R.  Weitz. 

PIERY  et  MII.HAUD.  Les  eaux  niinArales  radioactives.  Cmano- 
therapie  gAnArale  et  cures  hydromin6rales.  PrAface  de  M.  le  pro- 
fesseur  J.  Teissier,  1  vol.  in-8°  de  460  pages,  4d  fig.,  4  pi.  dont  2  en  couleurs. 
Prix  :  30  fr.  G.  Doin,  editeur,  Paris,  1924.  —  Beaucoup  d’eaux  minerals  doi- 
ventA  tel  ou  tel  de  leurs  cations  (lithinAes,  par  exemple)  ou  de  leurs  anions 
(sulfureuses)  l’action  bienfaisante  qu’on  leur  reconnait  de  longue  date ;  il  en 
est  que  Panalyse  chimique  revele  si  pauvres  qu’on  a  cherche  longtemps  en 
vain  les  causes  d’une  activite  pourtant  indAniable;  les  nombreux  Alements 
qu’y  decAlent  des  rAactions  chimiques  de  plus  en  plus  sensibles  ou  l’examen 
spectrographique,  ne  paraissent  pas,  le  plus  souvent,  devoir  tenir  ce  r&le.  La 
decouverte  recente  de  la  radioactivitA,  de  radioAlements  nouveaux,  des 
actions  biologiques  intenses  des  radiations  a  jete,  dans  le  domaine  des  eaux 
minerales  en  particulier,  une  lumiere  tres  vive. 

L’observation  de  la  radioactivite  de  Puranium  par  Becquerel  rernonte 
A  1896;  la  dAcouverte  du  radium  par  M.  et  Mme  P.  Curie  n’a  guere  plus  de 
vingt-cinq  ans.  Des  1904,  P.  Curie  et  A.  Laborde  examinent  lesgaz  dAgagAs  au 
griffon  et  les  gaz  dissous  dans  l’eau  de  quelques  sources  ttiermales  (Bad 
Gastein,  PlombiAres,  Bains-les-Bains,  Luxeuil,  Bagnoles-de-POrne,  etc.);  ils  y 
trouvent  de  l’Amanation  de  radium  et  concluent  qu’hu  peut  se  demander  si 
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l’action  speciale  de  ces  eaux  n’est  pas  due  &  leur  radioactiviiy,  que  la  perte 
de  cetle  activity  est  en  accord  avec  l’affirmation,  souvent  faite,  que  certaines 
eaux  minyrales  perdent  avec  le  temps  leurs  propriety.  Les  eaux  ramfenent 
des  profondeurs  Temanation  et  I'helium  dont  elles  se  sont  chargees  au  contact 
de  terrains  radioactifs.  La  majeure  partie  de  la  radioaclivity  s’eehappe  avec 
les  gaz  thermaux  au  griffon  des  sources  et  se  rgpand  dans  Lair  des  stations. 
II  importait  de  comparer,  avec  des  mythodes  physiques  precises,  la  radioac¬ 
tivity  des  eaux,  des  gaz,  des  stations,  d'en  determiner  Involution  qui  varie 
tanl  d’un  radiofilement  4  un  autre.  D’un  autre  coty,  4  la  lumiere  de  ces  faits, 
on  posait  les  rygles  d’une  crynothdrapie  nouvelle  utilisant  de  fa<jon  ration- 
nelle  les  propriytys  pharmacodynamiques  des  nouveaux  eiyments  etde  leurs 
radiations. 

Nous  devons4  MM.  Piery  et  Milhaud  une  vaste  synthfese  des  innombrables 
travaux  parus  sur  ce  domaine,  la  premi4re  etude  d’ensemble  sur  les  eaux 
minyrales  radioactives.  Leur  livre  n’est  pas  seulement  un  ouvrage  de  docu¬ 
mentation  et  de  vulgarisation,  il  est  con$u  dans  le  but  yminemment  pratique 
d’yten  ire  les  applications  de  la  crynothyrapie  radioactive,  de  montrer  sur 
quoi  elle  repose,  ce  qu’on  peut  en  attendre  et  comment  doivent  6tre  dirigyes 
les  nouvelles  investigations.  Ecrit  surtout  pour  les  medecins,  il  pourradonner 
aux  pharmaciens  le  gout  de  ces  ytudes.  Les  pharmaciens  sont  les  plus  qua- 
lifiys  pourle  contrdle  scientifique  des  substances  et  des  installations  radioac¬ 
tives  :  une  bonne  partie  leur  revient  dans  les  travaux  mentionnys :  ce  contr6le 
peut  ytre  fait  a  I’aide  d’appareils  et  de  mythodes  relativement  simples  :  enfin, 
ils  ne  peuvent  se  dysintyresser  d’une  therapeutique  qui  se  developpe  chaque 
jour. 

Les  auteurs  exposent  d’abord  trfes  simplement  les  notions  gynyrales  indis- 
pensables  sur  la  radioactivity,  sa  mesure  et  la  caracterisation  des  yiements 
radioactifs  et  leur  application  aux  eaux  minyrales;  ils  insistent  sur  la  radio¬ 
activity  des  gaz  spontanys,  vyritables  sources  d’emanation  plus  ou  moins 
puissantes  qui  peuvent  expliquer  les  effets  du  syjour  a  la  source  mSme.  Les 
theories  sur  l’origine  de  cette  radioactivity  sont  discutees.  11s  donnent  une 
classification  des  eaux  minyrales  francaises  en  radioactives  proprement  dites 
(Plombi4res,  Evaux,  Bourbon-Lancy,  Neris,  Sail-les- Bains,  Bains-les  Bains, 
Baguoles-de-TOrne,  Luxeuil,  Le  Mont  Dore,  Lamalou,  La  Roche  Posay, 
Bagnols-de-la-Lozyre)  et  eaui  secondairement  radioaciives  (La  Bourboule, 
Bagneres-de-Luchon,  Royat,  Aix-les-Bains,  Bagnferes-de-Bigorre,  Ax-les- 
Thermes,  Bussang,  Salins-Mouliers,  Saint-Honore,  Contrexyville,  Vernet). 

L’action  biologique  et  pharmacodynamique  des  corps  radioactifs  fait 
l’objet  du  livre  II.  Le  cycle  evolutif  des  radioyiyments  dans  Torganisme 
(radium  et  son  emanation,  mesothorium,  thorium  X  et  ymanation  de  thorium) 
est  aujourd  hui  bien  connu  en  raison  de  la  sensibility  et  de  la  precision  des 
mythodes  physiques  d’analyse.  L’action  sur  le  myocarde,  sur  les  eiyments 
figures  du  sang,  sur  les  fermenls,  Taction  antitoxique  et  bactericide,  entre 
autres,  expliquent  4  la  fois  le  r6le  bieufaisant  de  ces  corps  et  Taction  mor- 
lelle  qu’ils  peuvent  exercer  et  que  des  accidents  rycents  ont  signale  a  I’atten- 
tion  du  grand  public. 

Le  livre  HI  ddcrit  cette  action  therapeutique  des  substances  et  des  eaux 
minyrales  radioactives  dans  la  goutte,  le  rhumatisme,  dans  les  maladies  du 
systeme  nerveux,  du  sang,  de  la  nutrition,  les  troubles  endocriniens. 

Avec  le  livre  IV  les  auteurs  nous  montrent  comment  on  peut  utiliser  la 
gamme  des  pryparatiops  radioactives  tres  variees  que  la  nature  met  a  notre 
disposition  :  inhalation  des  emanations  dans  des  ymanatoriums,  cures  de 
boisson  ou  balneation,  thoriumtherapie  interne.  Ils  passent  en  revue  les 
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modes  employes  suivant  les  Iocalites,  les  sources,  appropries  aux  affections. 
Quoique  la  France  ait  fait  les  premieres  etudes,  qu’elle  dispose  d’une  admi¬ 
rable  collection  de  sources  radioactives,  c’est  en  Europe  centrale  que  se 
trouvent  les  meilleures  installations  radioactives;  les  auteurs  sont  alies  sur 
place  en  etudier  les  techniques,  ils  en  font  I’expose  critique,  puis  ils  examinent 
les  ressources  et  les  pratiques  frangaises.  Un  chapitre  est  consacre  aux  boues 
radioactives  fraugaises  (Balaruc,  Saint-Amand,  Dax,  Barbotan)  et  etraugeres. 
Ils  exposent  les  rdsultats  cliniques  de  ces  cures,  et  autant  quel’exp^rience  de 
plusieurs  ann6es  permet  d’en  juger,  leurs  indications  et  contre-indicatinns. 

L’ouvrage  se  termine  par  un  plan  de  recherches  th6rapeutiques,  un 
programme  d’organisations  techniques  que  les  auteurs  soumettent  aux 
medecins  et  aux  administrateurs  des  stations  hydromin6rales  frangaises.  Le 
livre  est  complete  par  un  excellent  repertoire  bibliographique,  illustrd  par 
de  nombreuses  figures,  photographies  et  planches  en  couleurs  qui  augmentent 
encore  son  intent.  R.  Charonnat. 

THEPENIER  (A.).  Les  sucres  du  sang,  leurs  dosages  par  la 
mgthode  de  Bang  avec  table  A  calcul.  These  Doct.  Medecine,  Paris, 
1924.  —  L’auteur,  deja  pharmacien  et  laureat  de  notre  Faculte  de  Pharmacie, 
vient  de  terminer,  dans  le  laboratoire  du  professeur  Marcel  Labbe,  une  these 
magistrate  sur  une  des  questions  a  l’ordre  dujour:  1  'elude  des  glycemies. 

Dans  une  premiere  partie  il  expose  d’une  fagon  lumineuse  la  question  des 
differents  sucres  du  sang  :  libre,  virtuel,  proteique,  pour  terminer  par  un 
chapitre  special,  les  glucoses  du  sang.  Nous  disons  bien  les  glucoses  et  non 
le  glucose ,  puisque  1’on  connalt  dej4  deux  formes  isomeriques  du  glucose, 
4  l’etat  pur  et  cristallisS.  Eneffetsi  dans  le  glucose,  ainsi  que  I’avait  indique 
Tollens,  on  remplace  la  fonction  aldehydique  par  un  oxhydryle,  on  peut 
envisager  l’existence  probable  de  dix  glucoses  :  nous  regrettous  que  M.  The- 
penier  ne  nous  ait  donne  que  la  formule  du  glucose  oxyde  de  butylene  a  et 
•du  glucose  oxyde  de  butylene  (3  seuls  connus,  nous  esperons  qu’il  voudra 
bien,  avant  peu  de  temps,  computer  ce  chapitre  si  neuf  et  si  interessant. 

Dans  une  deuxi&me  partie,  il  etudie  les  principales  macromfithodes  et 
micromethodes  connues  et  d6veloppe  tout  spdcialement  la  derni&re  micro- 
mdthode  de  Bang  (1918). 

Une  table  a  calcul,  veritable  travail  de  patience,  permet  d’extraire  sans 
calcul,  les  rdsultats  obtenus  en  milligrammes  de  sucre.  Cela  procure  aux 
chimistes  un  gain  de  temps  prgcieux,  surtout  lorsqu’il  s’agit  d’effectuer  une 
s6rie  de  dosages.  Quelques  appareils  crees  par  l’auteur  augmentent  la  precision 
de  la  methode. 

Dans  une  troisifeme  partie,  M.  Thepenier  fait  ressortir  les  applications  cli¬ 
niques  de  la  technique  de  Bang. 

Il  rappelle  avec  une  Irfes  grande  precision  les  precautions  (trop  souvent 
oubliees)  indispensables  pour  obtenir  des  resultats  toujours  comparables  entre 
eux  en  se  servant  de  la  methode  de  Bang.  Precautions  nficessaires  non  pour 
l’etude  de  la  glycemie,  mais  pour  celle  der  l’hyperglycemie  experimental  par 
ingestion  de  glucose.  Ceci  permet  d’explorer  la  glycoregulation  et  de  fournir 
les  moyens  de  construire  l’aire  glycemique  creee  par  le  professeur  Marcel 
Labbe. 

Cette  dpreuve  donne  le  moyen  d’apprecier  l’intensite  des  troubles  de  la 
glycoregulation  au  cours  de  certains  etats  pathologiques  :  diabete,  obesite, 
affections  du  foie,  du  corps  thyro'ide,  etc... 

Cette  these  est  venue  apporter  une  documentation  abondante,  des  expe¬ 
riences  precises,  un  appoint  personnel  ingenieux  dansl’etude  dela  glycemie. 

A.  Gobis. 
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GASTARD  (J.).  La.  preparation  des  sirups  pbarniacentiqnes  au 
moyen  des  extraits  fluides  pour  sirops.  These  Doct.  Uuiv.  ( Hharm .), 
Nancy,  1925,  122  pages  in-8°.  Imp.  Lechevrel,  Mayenne.  —  Lathdse  de  M  Gas- 
tabd  est  un  magistral  plaidoyer  en  faveur  des  extrails  fluides  pour  sirops  qui 
pourra  servir  de  preface  4  toute  discussion  nouvelle  concernant  Fopportunitd 
d’introduire  ces  extraits  dans  le  formulaire  offlciel. 

Aprds  avoir  rappele  les  discussions  passionndes  auxquelles  a  donne  lieu 
cette  question  d’extraits  fluides  et  fait  un  expose  impartial  des  opinions 
dmises,  M.  Gastard  montre  l’importance  que  ces  preparations  ont  prise  4 
l’dtranger  et  dans  la  pratique  pbarmaceutique  de  notre  pays.  II  fait  une 
etude  comparative  des  sirops  obtenus  suivant  les  proeddds  offlcinaux  et  le 
sirop  prepare  au  moyen  des  extraits  fluides.  Se  limitant  avec  juste  raison  4 
un  certain  nombre  de  sirops,  il  compare  les  preparations  que  donnent  les 
deux  modes  d’obtention. 

II  conclut  qu’il  n’y  a  aucune  raison  theorique  qui  s’oppose  4  l’admis- 
sion  par  le  Codex  du  procede  de  preparation  des  sirops  par  des  extraits 
fluides  appropries.  Ce  procede  donne  dans  certains  cas  d’excellents  sirops 
qui  ne  cfedent  en  rien  4  ceux  prepares  par  les  methodes  actuelles  et  peuvent 
mdme  leur  etre  supdrieurs. 

Le  reproche  que  1’on  peut  leur  faire  actvellement,  c’est  de  donner  des  pro- 
duits  d’inegale  valeur  et  qui  manquent  d’uniformitd.  Aussi  l’adoption  de 
formules  offlcielles  par  la  Commission  du  Codex  aurait  l’enorme  avantage 
de  donner  cette  uniformitd  indispensable  4  toutes  ces  preparations  qui  sont 
adoptees  par  tous  les  praticiens  y  cornpris  par  ceux  qui  s'en  montrent  les 
adversaires.  L’anteur  voudrait  voir  publier  la  formule  de  certains  de  ces 
extraits  qui  pourrait  constituer  une  base  de  discussion, nous  pouvons  1’assurer 
que  sur  ce  point  ilaura  bientdt  satisfaction.  A.  Goris. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  ginerale. 

Sur  un  procdde  de  recurrence  pour  la  preparation  des  car- 
toures  ac6ly  Idniques  vrais.  Bourguel  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179, 
n°  15,  p.  686.  —  La  methode  permet,  4  partir  d’un  carbure  acdtyldnique 
vrai  en  C“,  d’obtenir  de  proche  en  proche  ses  homologues  supdrieurs  en 
C“  +  ‘,  C“  +  ,)  etc.  Le  carbure'  acetyienique  vrai  est  sodd  au  moyen  de  l’ami- 
dure  de  sodium,  puis  mdthyld  par  Faction  du  sulfate  dimdthylique  sur  ce 
ddrivd  sodd  : 

R  —  C  =  GNa  +  S04(GH*)*  =  R  —  C  =  C  —  CH3-(-  SO‘GH3Na. 

Le  carbure  bisubstitud  obtenu  est  ensuite  isomerisd  par  l’amidure  de 
sodium  : 

R  —  C  =  G  —  GH3  +  NH*Na  =  R  —  CH*  —  C  =  CNa  -f  NH3. 

Comme  exemple  de  la  mdthode,  Fauteur  a  pu,  4  partir  du  cyclohexylpro- 
pine  vrai,  obtenir  les  eye lohexylb u tine,  cycloliexylpentine  et  cyclohexyl- 
hexine  vrais.  P.  C. 

Sur  le  sous-oxyde  de  tellure.  Damiens  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179, 
n*  11,  p.  829.  —  Le  sous-oxyde  de  tellure  a  dtd  dtudid  principalement  par 
Divers  et  Shimoze.  Ces  auteurs  Font  prepare  par  decomposition  entre  180° 
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et  230°  d’un  corps  qu’ils  regardaient  comme  un  sulfoxyde  de  tellure  SO*Te,  et 
qu’ils  prdparaient  par  union  directe  de  l’anhydride  sulfurique  et  du  tellure  a 
la  temperature  ordinaire  : 

Te  +  SO3  =  TeSO3. 

TeSO3  =  SO*  +  TeO. 

Ils  le  dAcrivaient  comme  une  matiAre  noire,  ayant  l’aspect  du  liAge  carbo¬ 
nise.  II  r6sulte  des  experiences  de  1’auteur  que  le  corps  decrit  comme  sous- 
oxyde  TeO  n’est  qu’un  melange  d’oxyde  TeO3  et  de  tellure.  P.  C. 

Isomerisation  des  oxydes  d'6thyl£ne  avec  migration.  Meca- 
nisme  des  transpositions  moieculaires.  Tifeeneau,  Ohekhoff  (A.)  et 
Levy  (MIle  J .).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924, 179,  n°  19,  p.  977.  —  Les  oxydes  d’AthylAne 
trisubstitues  du  type 

R 

Ar  -  CH  — 

UJ\< 

sont  susceptibles  de  s’isomeriser  sous  l’influence  de  la  chaleur  en  donnant, 
par  transposition  semihydrobenzoinique,  les  aldehydes  correspondantes 
Ar-C(RR'j-CHO.  II  en  resulte  que,  contrairement  A  la  theorie  de  l’echange 
prAalable,  la  migration  du  radical  aromatique  ne  constitue  pas  le  phAnomAne 
initial;  cette  migration  apparait  nettemenl  consecutive  a  la  rupture  d’une 
des  liaisons  de  l’atome  d’oxygfene.  On  est  ainsi  conduit  a  adopter  1’hypothese 
d'une  structure  intermediaire  instable,  identique  a  celle  que  les  auteurs  ont 
proposee  pour  les  transpositions  des  a-glycols  et  de  leurs  halohydrines. 

P.  C. 

Relations  de  structure  entre  les  pinfenes  et  les  terpin6ols 
on  les  limonCues  qui  en  d^rivent.  DEiipiNE  (M.).  C.  R,  Ac.  Sc.,  1924, 
179,  n°  19,  p.  980. 

M6tliode  generale  de  preparation  des  etliers-oxydes.  Se.y- 
dere.ns  (J.-B.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  20,  p.  101b.  —  L’auteur  a  Ate 
amene  A  determiner  les  quantites  d’acide  sulfurique  concentre  ou  etendu  qui 
donnent  le  plus  d’ether  oxyde  avec  chaque  alcool.  En  general,  il  faut  d’autant 
moins  d’acide  sulfurique  que  le  poids  moieculaire  de  l’alcool  employe  est 
plus  Aleve.  D’autre  part,  l’AthArification  des  alcools  secondaires  exige  beau- 
coup  moins  d’acide  sulfurique  que  celle  des  alcools  primaires.  P.  G. 


Chimle  analytique.  —  Toxicologic. 

Sur  une  reaction  color^e,  supposee  sp6ciflque  de  l’alddhyde 
formlque,  produite  par  l’aeide  glyoxylique.  Fosse  et  Hieulle  (A.). 
C  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n”  14,  p.  636.  —  Scuryver  a  montre  que  l’addition 
dune  trAs  petite  quantite  d’aldehyde  formique  A  un  rAactif  compose  de 
chlorhydrate  de  phenylhydrazine,  de  ferricyanure  de  potassium  et  d’acide 
chlorhydrique  concentre,  determine  la  formation  d’une  coloration  rouge 
fuchsine  intense.  L’auteur  montre  que  l’acide  glyoxylique  donne  avec  le 
reactif  de  Schryver  la  mAme  coloration  que  l’aldehyde  formique;  la  reaction 
est  sensible  A  la  dilution  du  millionieme.  .  P.  C. 

Etude  d’une  reaction  de  l’ald^hyde  formique.  Di  alcune  compor- 
tamentidell’aldeide  formica.  Tarugi  (N.).BoIIettino  chimicofarm.,  Milan,  1924, 
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<63,  nos  11  et  12,  p.  337  et  369.  —  L’auteur  a  6tudi£,  du  point  de  vue  quanti- 
tatif,  Taction  condensante  de  lachaux  sur  le  formol,  et  sa  transformation  eh 
formose  de  Low  et  en  methylenitane  de  Boutlebow. 

11  emploie  la  chaux  du  marbre,  qu’il  d6laie  dans  3  fois  son  poids  d’eau, 
additionne  de  la  quantity  voulue  de  solution  de  formol,  puis  chauffe  en 
agitant  constamment  jusqu’h  ce  que  la  temperature  atteigne  95°.  La  reaction 
-est  assez  violente,  aussi  on  dpit  operer  dans, une  capsule  assez  grande.  Aprfes 
reaction  le  liquide  est  filtri5,  le  r^sidu  lavd  avec  quelques  cm3  d’eau  et  le 
liquide  ramene  au  volume  primitif.  Sur  ce  liquide  on  determine  la  density 
la  chaux  faiblement  combinSe  (susrate  de  chaux),  la  chaux  totale,  l’acide 
formique,  le  pouvoir  rSducteur,  l’extrait  sec  a  +  110°. 

De  l’ensemble  de  ces  determinations,  l’auteur  conclut  que  la  reaction  a  lieu 
selon  liquation  suivante  :  SOGtPO-j-iCaO-f-  H20  =  C6H,!0'Ga0  +  2C6H,00! 
-|-3(H.(,Os),Ca-(-6GH3OH.  11  a  determine  les  densites  avant  et  aprfes  reaction, 
par  la  balance  de  Westphal;  la  chaux  labile,  par  l’acide  sulfurique  N/10  en 
presence  de  ph6nolphtaleine;  la  chaux  totale  par  calcination  au  creuset  de 
platine;  l’acide  formique  par  titrage  acidimelrique  aprfes  distillation  de  la 
liqueur  acidifide  par  l’acide  sulfurique.  Les  sucres  sont  determines  par  la 
liqueur  de  Fehling;  la  chaux  faiblement  combinee  donne  le  formose  et  la 
difference  entre  celui-ci  et  les  sucres  rdducteurs  totaux  donne  le  methyl¬ 
enitane. 

De  cette  etude,  l’auteur  a  tird  une  methode  de  dosage  de  l’aldehyde 
formique  qui  est  la  suivante  :  La  transformation  du  radthanal  en  sucres 
cause  une  augmentation  de  densite  de  la  solution,  augmentation  qui  est 
proportionnelle  h  la  teneur  en  aldehyde.  On  faitagir  la  chaux  sur  la  solution 
de  formol  (4CaO  pour  30  CH'O,  soit  environ  8  gr.  pour  100  cm3  de  formol  a 
30  “/„)  on  chauffe  pour  operer  la  reaction  comme  ci-dessus ;  on  retablit  le 
volume  primitif,  et  on  prend  la  densite  4  -{-  15  avant  et  apres  transformation. 
La  difference  des  densites,  divisde  par  0,00235,  donne  le  titre  de  la  solution 
examinde.  A.  L. 

Reaction  color6e  des  alcaloides.  Ln  reattivo  colorante  degli 
alcaloidi.  Pauri  (W.).  Giornale  di  farmacia,  Turin,  1924,  73,  p.  129.  —  Le 
rdactif  employe  par  l’auteur  s’obtient  en  dissolvant  3  gr.  d’acide  phospho- 
molybdique  et  0  gr.  30  de  mdtavanadate  d’ammonium  dans  100  cm3  d’acide 
sulfurique  concentre;  on  chauffe  si  cela  est  necessaire,  et  obtient  un  liquide 
jaune  vif. 

Si  on  dissout  un  peu  de  l’alcalolde  dans  l’acide  sulfurique  concentre,  et 
ajoute  ci  froid  quelques  gouttes  du  reactif,  on  obtient  une  coloration  gend- 
ralement  intense.  Apres  quelques  instants,  on  chauffe  et  note  to'utes  les 
modifications  subies.  Puis  on  dilue,  soit  par  l’eau,  soit  par  l’alcool. 

L’atropine  donne  une  teinte  jaune  orange,  puis  jaune  verddtre  &  froid, 
brune  puis  vertemeraude  h  chaud,  devenant  bleu&tre  par  dilution  avec  1’eau, 
etpar  dilution  avec  l’alcool  vert  sombre  a  chaud,  devenant  bleu  intense  k  froid. 

L’antipyrine  donne  une  coloration  vert  bleu  intense  h  froid,  vert  clair  h 
chaud,  incolore  par  dilution. 

La  quinine  donne  it  froid  une  teinte  violette,  puis  verte,  puis  bleue,  jaune 
brun  k  chaud,  devenant  rosde  par  l’eau.  La  dilution  par  l’alcool  donne  a 
chaud  une  teinte  vert-clair,  devenant  a  froid  bleu  intense  avec  une  fluores¬ 
cence  violette  splendide. 

La  cocaine  :  jaune  vif  a  froid;  k  chaud,  vert  puis  bleu  clair;  par  l’eau, 
jaune  clair. 

La  codeine  :  vert  dmeraude  intense  it  froid,  vert  brun  k  chaud,  presque 
incolore  par  l’eau. 
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Li  morphine  :  stries  violettes,  puis  bleues,  puis  vertes ;  a  chaud  :  brun  ver- 
ddtre;  par  l’eau,  jaundtre ;  par  1’alcool,  vert  4  chaud,  vert  intense  4  froid. 

Le  pyramidon  :  jaune  4  froid,  vert  d’herbe  4  chaud,  incolore  par  1’eau, 
vert,  puis  bleu  par  1’alcool.  j 

La  stovaine  :  jaune  d’or,  puis  vert  clair  4  froid,  presque  incolore  4  chaud, 
incolore  par  l’eau  et  l’alcool. 

La  spartdine  :  jaune  4  froid,  vert  clair  4  chaud,  rien  par  I’eau,  par  1’alcool, 
vert  clair,  puis  bleu. 

La  strychnine  :  violet  intense,  puis  rouge  4  froid,  jaune  brun  4  chaud, 
jaune  par  1’eau,  rougeAtre  par  l’alcool. 

Eu  dehors  des  alcaloides,  un  assez  grand  nombre  de  substances  donnent 
des  reactions  colordes  :  albuminoides,  nombreux  phdnols  tels  que  thymol, 
gayacol,  rdsorcine,  acide  salicylique,  acide' picrique,  etc.  A.  L. 


Chimle  biologique. 

Les  amino-acides  dans  la  nutrition.  VIII.  La  proline  est 
indispensable  pour  lacroissance.  Amino  acido in  nutrition.  VIII.  Pro¬ 
line  is  indispensable  for  growth.  Sore  (Barnett).  Journ.  Biol.  Chem.,  Balti¬ 
more,  1924,  59,  n°  3,  p.  577.  —  L’ddestine,  globuline  du  chdnevis,  est  insuffi- 
sante  en  cystine,  lysine,  arginine  et  proline.  Introduite,  4  la  dose  de  6  °/0, 
dans  le  rdgime  de  jeunes  rats,  elle  se  montre  incapable  de  donner  une  crois- 
sance  satisfaisante,  mdmequand  elle  est  additionnee  de  cystine  et  de  lysine. 
L’introduction  d’arginine  dans  la  ration  ne  provoque  aucun  changement;  par 
contre,  1’addition  de  proline  est  suivie  d’une  augmentation  de  la  croissance 
trds  nette.  L’acide  pyrrolidone  carboxylique  ne  parait  pas  capable  de  se 
transformer  en  proline  (acide  pyrrolidine  carboxylique)  dans  l’organisme  du 
rat.  H.  J. 

Rapports  entre  le  regime,  la  reproduction  et  l’glevage  des 
jeunes.  Diet  in  relation  to  reproduction  and  rearing  of  young.  Ande- 
regg  (L.  T.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  59,  n°  3,  p.  587.  —  La 
poudr<5  delait  entier,  donnde  comme  seule  source  de  protdines  et  de  vitamines 
daus  le  rdgime,  assure  une  croissance  et  une  reproduction  normale  chez  le 
rat;  toutefois,  la  mortality  chez  les  jeunes  est  toujours  trds  dlevde.L’augmen- 
tation  de  la  proportion  de  caseine  dans  le  regime  au-dessus  de  20  °/0  peut  dtre 
considdrde  comme  une  des  causes  de  cette  mortalite.  Le  germe  de  bid  employe 
comme  source  unique  de  vitamine  B  jusqu’4  6  °/0  ne  permet  pas  le  ddvelop- 
pement  normal  des  jeunes;  au  del4,  la  proportion  de  jeunes  dlevds  est  direc- 
tement  proportionnelle  4  la  dose  de  germe  de  ble  entrant  dans  la  ration. 

H.  J. 

L’intervention  des  substances  inorganiques  dans  le  m6ta- 
bolisme  des  hydrocarbon6s.  The  participation  of  inorganic  substances 
iu  carbohydrates  metabolism.  Harrop  (G.  A.)  et  Benedict  (E.  M.).  Journ.  Biol. 
Chem.,  1924,  59,  n°  3,  p.  683.  —  L’intervention  des  phosphates  roindraux  dans 
la  mise  en  reserve  des  hydrocarbonds  sous  forme  de  glycogfene  parait  ddmon- 
trde.  Au  cours  de  l’assimilation  de  ces  substances,  il  y  a  un  abaissement  de 
l’excrdtion  des  phosphates  dans  l’urine  et  une  retention  dans  les  tissus,  en 
particulier  dans  les  muscles  ou  s’effectue  la  mise  en  rdserve.  A  la  fin  de  la 
periode  active,  les  phosphates  retenus  momentandment  sontremisen  liberte 
etexcrdtds.  Ges  modifications  s’observent  d’une  fagon  eonstante  aprds  injec¬ 
tion  d’insuline.  H.  J. 
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Diminution  de  la  vitamine  C  dans  le  foie  du  cobaye  rece- 
vant  une  ration  seorbutigOne.  The  depletion  of  vitamin  C  in  the  liver 
of  the  guinea  pig  on  a  scorbutic  ration.  Parsons  (H.  T.)  et  Reynolds  (M.  S.). 
Jonrn.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  59,  n"  31,  p.  731.  —  Le  foie  du  cobaye 
normal,  riche  en  vitamine  C,  voit  ses  reserves  s’epuiser  quand  I’animal  est 
soumis  A  un  regime  scorbuligAne.  Cette  observation  est  a  l’enconlre  de  celle 
qui  fut  faite  sur  le  rat  par  H.  T.  Parsons.  Le  foie  de  cet  animal  reste  toujours 
aussi  riche  en  vitamine  C,  qu’il  Irouve  ou  non  cette  vitamine  dans  sa  ration. 
Le  rat  semble  done  faire  la  synthase  du  facteur  antiscorbutique  en  partant 
d’une  source  qui  est  sans  valeur  pour  le  cobaye.  II  y  aurait  lieu  de  determiner 
s’il  s’agit  alors  d’une  synthese  vraie  ou  de  la  conversion  de  quelque  composA. 

H.  J. 

Modification  de  la  composition  des  prol6ines  du  s£rum  des 
rats  rachitiques  recevant  de  l’huile  de  foie  de  morue.  Changes 
in  the  serum  protein  structure  of  rachitic  rats  while  fed  with  cod  liver  oil. 
Ederer  (Stephen  A.  P.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  60,  n°  3,  p.  621. 
—  Au  cours  de  la  guArison  du  rachitisme  sous  1’influence  de  l’huile  de  foie  de 
morue,  les  modifications  sanguines  suivantes  ont  AtA  observees  :  la  viscosity 
du  sArum  augmente,  le  pourcentage  d’albumine  tombe  entre  64  et  74. 

H.  J. 

Vitamine  favorisant  la  croissance  de  la  levure  essay^e  par 
ses  effets  sur  les  animaux.  Yeast  growth  promoting  vitamin  tested  for 
its  effects  on  animals.  Deals  (J.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  61,  n°  1, 
p.  5.  —  Les  radicellesdu  malt  (riches  en  bios  ou  vitamines  D).  l’infusion  de 
ces  radicelles,  ainsi  que  les  bios  I  et  II  seuis  ou  associAs  (extraits  des  radicelles 
selon  le  procAdA  de  Miller)  ont  etA  successivement  ajoutAs  A  des  regimes 
priVAs  de  vitamine  B.  Les  rats  soumis  a  ces  regimes  n’ont  pas  presents  de 
reprise  de  croissance.  Les  substances  essayAes  ne  renfermaient  done  pas  de 
vitamine  B;  elles  n’Ataient  pas  davantage  antiscorbutiques  vis-A-vis  du  cobaye. 

H.  J. 


Pharmacodynamic.  —  Therapeutique. 

Effets  de  diffiArents  anesthAsiques  sur  la  teneur  en  cata¬ 
lase  et  .sur  la  consommation  d’oxygiine  des  organismes  uni- 
cellulaires.  Burge  (W.  E.).  Amer.  J.  Physiol.,  l'r  juillet  1924,  69,  f.  2, 
p.  304-306.  —  L’Ather  et  le  chloroforme  anesthAsient  profoudAment  Colpoda 
et  Paramecium,  leprotoxyde  d’azote  etl’AthylAne,  au  contraire,  nanesthAsient 
pas  Paramecium  etne  dAterminent  qu’une  tres  lAgAre  anesthAsie  chez  Colpoda. 
Le  chloroform*  et  l’Ather  diminuent  la  teneur  en  catalase  et  la  consomma¬ 
tion  d’oxygAne  de  ces  deux  organismes,  tandis  que  le  protoxyde  d’azote  et 
1’ethylAne  ne  modifient  pas  la  teneur  en  catalase,  ni  la  consommation  d’oxy- 
gene  des  ParamAcies,  et  diminuent  trAs  lAgArement  celle  de  Colpoda.  Enfin, 
Colpoda  est  beaucoup  plus  facilement  anesthesiAe  avec  l’Ather  et  le  chloro¬ 
forme  que  Paramecium,  et  la  teneur  en  catalase  de  Paramecium  est  beau- 
coup  plus  AlevAe  par  ces  anesthAsiques  que  celle  de  Colpoda.  P.  B. 

Eacteurs  affectant  la  sensibility  des  grenouilles  A  1’action 
convulsivante  de  la  fuchsine  acide.  Thomas  (J.  E.).  Journ.  of  P harm, 
and  exper.  Therap.,  mai  1924,  23,  f.  4,  p.  307-333.  —  L’auteur  montre  que 
l’augmentation  de  la  sensibilitA  des  grenouilles  A  l’action  convulsivante  de  la 
fuchsine  acide  ne  se  produit  pas  seulement  aprfes  la  dAcArAbration  totale  de 
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l’animal,  mais  qu’elle  est  egalement  determinde  dans  des  proportions  identi- 
ques  par  les  lesions  suivantes :  ablation  d’un  seul  hemisphere  cerebral,  lesions 
isoiees  du  cerveau  (simple  piqdre  d’aiguille),  lesions  medullaires  (section  et 
piq&re),  etherisation  profonde  avec  arret  temporaire  de  la  respiration.  Le 
pretendu  mecanisme  cerebral  inhibiteur  de  Babbour  et  Abel  est  done  tout  a 
fait  hypothetique.  P.  B. 

Etuile  de  deux  series  de  derive*  de  la  procaine,  rap¬ 
ports  de  leur  action  pharmacologique  et  de  leur  constitution 
chimique.  Schmitz  (H.  L.)  et  Lcevenhart  (A.  S.).  J.  of  Pharm.  and  exp.  Ther., 
septembre  1924,  24,  f.  2,  p.  159-166.  —  Les  auteurs  etudient  deux  series 
d’anesthesiques  locaux  :  les  amino-ethanol  ethers  de  l’acide  para-aminoben- 
zoique,  et  les  derives  trimethylene  correspondants.  Dans  ces  series,  les  auteurs 
constatent  une  augmentation  du  pouvoir  anesthesique  sur  la  cornee  du  lapin, 
et  une  augmentation  de  la  toxicite  chez  la  souris  avec  la  substitution  de 
groupes  alcoylds  plus  eieves.  L’augmentation  de  l’aclivite  est  proportionnelle 
a  celle  de  la  toxicite.  Les  derives  iso-propyles  sont  egalement  plus  actifs  et 
aussi  plus  toxiques  que  les  propyles  normaux.  De  m6me  les  derives  trime- 
thylfene  produisent  une  anesthesie  de  plus  longue  duree,  mais  sont  plus 
toxiques  que  les  derives  dimetbylfene  correspondants,  mais  ici  l’augmentation 
de  la  toxicite  est  plus  marquee  que  celle  de  l’activite.  P.  B. 

Excitation  nerveuse  centrale  par  les  alcaloides  chez  les 
insectes.  Crozier  (W.  J.)  et  Pilz(G.  F.).  Amer.  J.  Physiol.,  lerjuin  1924,69, 
f.  1,  p.  41-42.  —  Le  systeme  nerveux  central  des  insectes  se  rapproche  de 
celui  des  Ddcapodes  en  ce  sens  que  tous  les  deux  sont  sensibles  aux 
drogues  suivantes  :  strychnine,  nicotine,  veratrine,  atropine,  cafeine, 
camphre,  phenol,  picrotoxine  qui  determinent  des  phenomenes  d’excitation 
generate .  Les  Arthropodes  different  done  du  ver  de  terre  dont  le  systeme 
nerveux  n’estpas  sensible  a  la  nicotine,  au  phenol  et  4  la  cafeine.  Le  systeme 
nerveux  central  des  Arthropodes  semble  done  posseder  certains  caractferes 
communs  mis  en  evidence  par  Paction  des  drogues  neurophiles  qui  le  dis- 
tinguent  de  celui  des  Oligochetes.  P.  B. 

Etude  comparative  des  propri6tds  ancsthdsiques  locales 
du  clilorhydrate  de  p.  amino-benzoyl-di-iso-propyl-amino-etha- 
nol(«isocaine  »),  de  la  coeaine,  de  la  procaine  et  de  la  butyne. 

Schmitz  (H.  L.)  et  Lcevenhaht  (A.  S.).  J.  of  Pharm.  and  exp.  Ther.,  septembre 
1924,24,  f.  2,  p.  167-177. —  L’isocaine  (p.  amino-benzoyl-di-iso-propyl-amino- 
ethanol  (HCI)  )  parait  un  excellent  anesthesique  des  muqueuses  intacles; 
d’activite  6gale  sur  la  cornee,  sa  toxicite  n’est  que  les  3/10  de  celle  de  la 
cocaine.  Son  activite  sur  les  nerfs  sensitifs  estegale  4  celle  de  la  procaine, 
mais  sa  toxicite  est  deux  fois  plus  forte.  La  butyne  n’offre  pas  d'avantage  sur 
la  cocaine  pour  Panesthesie  des  muqueuses  intactes.  Plus  active  sur  la  cornee 
que  lacoca'inp,  elle  est  en  revanche  egalement  plustoxique.  Sur  les  nerfs  sen¬ 
sitifs,  la  butyne  est  moitie  moins  active  et  dix  fois  plus  toxique  que  la 
procaine.  P.  B. 


Le  Gtrant  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  L.  Mabetheot,  iraprimeur. 
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CONTROLE  INTERNATIONAL 

DU  COMMERCE  DES  STUPEFIANTS 

SUSCEPTIBLES  D’ENQENDRER  DES  HABITUDES  NUISIBLES 

IV*  CONFERENCE  INTERNATIONALE  (*) 

(SOCIETY  DES  NATIONS) 

GENfeVE,  3  novembre  1924  -  19  fdvrler  1925 


A.  —  CONSIDERATIONS  GENliRALES 

Le  probleme  des  «  stup^fiants  »  dont  l’abus  constitue  I'un  des  plus 
grands  fl6aux  qui  menacent  l’humanitd,  comporte  deux  aspects  diff6- 
rents  :  le  premier  concerne  la  matiere  premiere  [opium,  feuille  de  coca, 
hachich  et  autres  preparations  de  chanvre  indien)  consomm§e  d’une 
facon  plus  ou  moins  directe  ;  l’autre  a  trait  d  l’usage  des  produits  alca- 
loidiquesobtenuspar traitementchimique  de  cesmgmes  matures brutes: 
morphine,  cocaine,  heroine. 

II  dtait  done  logique  d’etudier  s6par6ment  ces  deux  questions;  e’est 
ce  qui  fut  fait  A  Gen6ve  et  a  donnd  comme  r6sultat  deux  Conventions  : 

1.  Tous  les  Documents,  Comptes  rendus  stenographies  et  Rapports  dactylogra¬ 
phies  ou  imprimes  ont  ete  deposes  a  la  Ribliotheque  de  la  Kaculte  de  Pharmacie  de 
Paris.  Dans  ce  travail,  j’ai  tente  d’exposer,  aussi  impartialement  que  possible,  la 
physionomie  de  la  Conference  ou  je  fus  appele  brusquement  le  ler  decembre  1924, 
par  M.  le  ministre  des  Affaires  etrangeres  en  qualite  de  delegud-adjoint.  Certains 
commentaires  ont  ete  jugCs  utiles  pour  expliquer  les  decisions  prises  et  font  prevoir 
les  offensives  nouvelles  de  certaines  nations  decidees  a  tout  tenter  pour  se  liberer, 
et  avec  elies,  le  monde  entier,  de  1’abus  pernicieux  des  drogues  stupefiantes. 

Bull.  Sr.;  Pharm.  tAvril  1925).  13 
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la  premiere  rAservAe  A  V opium  prepare  pour  elre  fume ;  la  seconde,  A 
tous  les  autres  stupAfiants. 


I.  —  L’opium  prepare  en  Extreme-Orient. 


La  funeste  habitude  de  fumer  l’opium  est  sensiblement  restAe  loca¬ 
lise  en  Extreme-Orient  oh  elle  remonte  sans  doute  A  plusieurs  siecles 
et  fut  propagAe  dans  les  pays  voisins,  plus  spAcialement  par  les  coolies 
chinois. 

A  part  quelques  exceptions  clandestines,  les  turneries  d’opium  ne  se 
sontpas  multiplies  cbez  les  nations  de  l’Occident  qui,  rapidement,  ont 
pris  toutes  mesures  nAcessaires  pour  leur  protection  A  cet  Agard. 

D’ailleurs,  il  serait  bon  de  ne  pas  dramataser  A  1’excAs  les  effets  de  la 
passion  de  l’opium  qui,  somme  toute,  si  elle  est  avilissante  pour  l’indi- 
vidu,  n’affecte  pas  sa  descendance  A  la  facon  de  I’alcoolisme,  cette  plaie 
sociale  hideuse,  ou  bien  encore  n’atteint  rien  de  comparable  aux  ravages 
effroyables  dus  k  la  cocaine  et  k  l’heroine. 

C’est  pourquoi  les  peuples  opiomanes  ou  opiophages  se  sont  per- 
pAtues  k  travers  les  sides,  sans  que  la  race  ait  subi  aucune  dAgAnAres- 
cence  sensible. 

Aussi  j’avoue,  pour  ma  part,  n’avoir  pas  toujours  compris  l’ideal 
mystique  americain  au  cours  des  discussions  de  GenAve,  ideal  qui  fai- 
sait  oublier  parfois  le  but  plus  imperieux  qui  s’imposait  A  nous,  d’Alablir 
un  contrAle  rigoureux  et  effectif  de  la  production  et  du  trade  des  alca- 
loi'des.  Ce  danger  est  en  effet  beaucoup  plus  grave  pour  1’humanitA, 
mAme  et  peut-Atre  surtout,  pour  les  peuples  opiomanes  ch'ez  qui  mor¬ 
phine,  cocaine  et  liro'ine  tendent  A  remplacer  l’opium  (*). 

II  est  particulierement  noble,  de  la  part  des  nations  non  alteintes  par 
ce  vice,  de  le  combattre  A  outrance  et  c’est  pour  cette  raison  que  la 
croisade  enlreprise  A  cet  effet  Aveillait  prAs  de  toutes  les  delegations  un 
sentiment  unanime  se  traduisant  par  une  volontA  sincAre  de  mettre 
fin  le  plus  rapidement  possible  A  cette  coutume  lamentable. 

Le  Japon,  depuis  son  arrivAe  A  Formose,  a  reussi  A  supprimer  presque 
totalement  l’usage  de  l’opium,  grAce  A  une  serie  de  mesures  executables 
dans  une  lie  facile  A  surveiller.  En  revanche,  il  avoue  son  echec  dans 
le  Chantoung  chinois  oil  la  rApression  de  la  contrebande  est  impos¬ 
sible  et  il  en  est  de  mAme  aux  Philippines  malgrA  les  efforts  des 
Etats-Unis. 

La  position  de  la  France  en  Indochine  est  identique;  la  culture  du 

1 .  C’est  aiosi  que  le  libre  usage  de  l’opium  retabli  dans  le  Chantoung  a  provoqufi 
une  diminution  de  la  vente  des  stupdfiants,  qui  etait  si  considerable  il  y  a  deux  ou 
trois  ans.  Doc.  A.,  1924,  32,  xi. 
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pavot  n’existe  plus  et  le  monopole,  unique  moyen  e.fticace  de  surveil¬ 
lance,  achete  &  l’exterieur  l’opium  prepare  qu’il  revend  aussi  parcimo- 
nieusement  que  possible  aux  fumeurs  inv6lerds.  Une  propaganda  inees- 
sante  est  faite  aupres  des  jeunes  generations  qu’il  s’agit  surtout  de 
proteger,  mais,  d^creter,  qu’il  ne  serait  plus  permis  de  fumer,  serait 
parfaitement  illusoire. 

Dans  l’lnde,  le  Gouvernement  se  declare  egalement  impuissant,  si 
une  serie  de  mesures  internationales  ne  sont  pas  prises  et  loyalement 
exdcutees  dans  les  pays  producteurs  voisins.  Signalons  encore  que  dans 
certaines  regions  il  existe,  de  plus,  la  coutume  de  manger  l’opium,  cou- 
tume  qui  semble  moins  dangereuse.  Or,  sans  vouloir  considerer  dans  ce 
cas  la  drogue  comme  «  semi-medicale  »,  selon  la  pittoresque  expression 
du  deiegue  des  Indes,  il  apparait  cependant  qu'elle  a  pu  prendre  nais- 
sance  dans  un  besoin  imperieux  de  Iherapeutique  courante  contre  les 
maladies  endemiques,  telles  que  la  dysenteric  en  particulier. 

Le  probieme,  comme  on  le  voit,  rev6t  done  de  nombreuses  formes  et 
la  solution  n’est  certes  pas  dans  la  redaction  d’une  Convention  qui  sup- 
primerait  d’un  trait  de  plume  ces  habitudes  seculaires  chez  des  peuples 
qui  cherchent  aussi  par  la,  il  faut  bien  l’avouer,  un  soulagement  aux 
misSres  quotidiennes.  Ne  trouvent-elles  pas  non  plus  dans  la  fum6e  de 
1’opium  cet  excitant  euphorique  si  recherche  de  tous  les  etres  humains, 
euphorique  qui,  dans  ce  cas,  devient  pernicieux  seulement  quand  l’ac- 
coutumance  en  fait  une  veritable  toxicomanie? 

Toutes  les  mesures  prises  en  Extr6me-Orientpour  restreindre  le  trafic 
ont  etd  inoperantes,  car  elles  ont  pour  ainsi  dire  favorisd  lacontrebande 
et  seul  le  monopole  d’Etat  a  donnd  des  r&sultats  tangibles.  Toutefois,  il 
restera  notoirement  insufflsant,  aussi  longtemps  que,  parallelement  a 
tous  ces  efforts,  la  culture  du  pavot  n’aura  pas  subi  la  reduction  stricte- 
ment  necessaire  pour  ne  pas  depasser  sensiblement  la  quantite  indis¬ 
pensable  aux  besoins  medicaux  et  scientifiques. 

Telle  etait  d’ailleurs  la  conception  amdricaine  qui  reclamait  un  delai 
fixe,  partant  immediaitement,  pour  la  suppression  de  l’opium  h  fumer 
chez  les  nations  oii  elle  est.  encore  temporairement  admise.  Mais  celles-ci 
ne  pouvaient  accepter  de  signer  un  tel  engagement  qu’elles  savaient 
pdremptoiremeDt  impossible  h  realiser  dans  les  conditions  actuelles. 

Qui  pourrait  affirmer,  en  effet,  que  la  Chine,  la  Perse  et  sans  doute 
aussi  depuis  quelque  temps  la  Russie  asiatique,  seront  en  mesure 
d’Sdicter  les  mesures  radicales  aboutissant  a  la  suppression  a  peu 
pr6s  complMe  de  la  culture? 

Des  milliers  de  paysans  ne  seraient-ils  pas  reduits  h  la  misere,  si  on 
leur  supprimait  ainsi  ce  revenu  de  leur  travail?  D’autre  part,  est-il 
possible  de  leur  conseiller  une  autre  productio-n  du  sol  et  combien  de 
temps,  de  patience  et  d’argent  seraient  n^cessaires  pour  arriver  k  ce 
resultat  ? 
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La  Perse,  qui  est  aprhs  la  Chine,  le  plus  grand  pays  producteur  et  qui 
surtout  recolte  un  opium  tres  riche  destine  a  l’industrie,  n’avait  pas 
manquh  de  faire  valoir  les  raisons  precedentes.  Le  «  memorandum 
persan  »  exposait  tout  au  long  cette  manihre  de  voir,  et  pour  se  decider 
h  la  restriction  de  la  culture  du  pavot,  rhclamait  des  conseils  et  surtout 
des  dizaines  de  millions  de  dollars. 

11  y  a  cependant  quelque  chose  a  faire,  mais  il  faut,  pour  rhussir,  une 
organisation  politique  et  administrative  qui,  apres  avoir  elabore  tout 
un  programme  de  remplacement  cultural,  soit  capable  de  fe  rSaliser. 

Cela  est  possible,  puisque  le  Gouvernement  chinois,  de  1906  h  1917, 
avail  atteint  ce  resultat.  Mais  depuis  cette  derniere  date,  tout  l’effort 
anterieur  a  disparu  et  de  la  suppression  presque  totale  de  la  culture  du 
pavot,  on  est  revenu  A  une  production  formidable  d’opium,  6valu6e  A 
plus  de  15  millions  de  kilogrammes. 

Comment  des  lors  prothger  les  pays  voisins  contre  la  contrebande 
indispensable  A  l’ecoulement  d’une  pareille  surproduction? 

En  ce  qui  nous  concerne,  comtne  l’a  montre  si  clairement  M.  Kircuer, 
d6l6gu6  de  l’lndochine  A  la  Conference,  malgre  une  active  surveillance, 
la  repression  de  la  contrebande,  qui  se  substituerait  immAdiatement  au 
monopole,  serait  irrAalisable  dans  un  pays  possedant  1.500  km  de  fron- 
tieres  montagneuses  et  un  littoral  dAcoupe,  plein  d’iles  et  de  cavernes, 
comme  la  baie  d’Along.  Une  armee  de  gendarmes  et  de  douaniers 
serait  absolument  insuffisante.  C’est  done  par  un  ensemble  methodique 
de  mesures  assurees  par  une  loyale  cooperation  des  Gouvernements  que 
i  on  pourra  solutionner  cette  delicate  question  de  la  disparition  de 
l’opium  ci  fumer  dans  l’Extreme-Orient. 


II.  —  Le  cuanvre  indien. 

Les  proprietes  inebriantes  du  chanvre  sont  bien  connues  et  1’on  sait 
que  des  races  de  ce  vegetal  croissant  dans  certaines  conditions  extA- 
rieures,  notamment  dans  le  nord-ouest  de  l’lnde  et  en  Asie  centrale, 
fournissent  une  r6sine  ( charas )  particulierement  active.  L’usage  abusif 
des  preparations  de  chanvre  indien,  connues  sous  les  noms  de  hachich  en 
Egypte,  chira  en  Tunisie,  esvar  en  Turquie  et  djamba  au  Bresil  oh 
la  drogue  fait  aussi  des  ravages,  s’etend  6galement  sur  de  vastes 
contr6es. 

De  1'Asie,  il  s’est  repandu  dans  loute  l’Afrique  k  des  degr6s  variables 
et  il  est  frequent  de  trouver  des  cultures  de  chanvre  indien  autour  des 
villages  noirs  musulmans  de  1’Afrique  centrale  et  jusque  dans  les  pos¬ 
sessions  anglaises  de  l’Afrique  du  Sud. 

La  Confhrence  sur  les  stuphfiants  ne  pouvait  laisser  de  c6lh  cette 
drogue  dont  les  mefaits  n'6taient  point  ignores,  aussi  la  Convention 
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comporte  des  mesures  sAveres  destinies  a  restreindre  l’usage  du 
hachich  et  des  autres  preparations  de  chanvre  indien. 

LA  aussi,  en  ce  qui  concerne  la  production,  des  difficult^  spAciales  se 
prCentaient,  car  le  chanvre  est  avant  tout  une  plante  textile  de  premier 
ordre  et  sa  graine  donne  une  huile  et  un  tourteau  utilises'  dans 
l’alimentation  de  l’homme  et  des  animaux. 

Diminuer  la  production  de  la  drogue  par  la  suppression  ou  mAme  la 
reglementation  de  la  culture  ne  saurait  etre  envisage.  C’est  encore  A 
des  mesures  de  contrdle  et  au  monopole  officiel  qu’il  faudra  recourir. 

En  Tunisie,  la  France  a  tout  d’abord  interdit  l’usage  des  preparations 
dans  lesquelles  le  chanvre  indien  etait  additionne  de  substances 
eminemment  toxiques,  noix  vomiqne,  datura,  cantharide,  opium 
meme.  Puis  elle  a  organise  le  monopole  de  la  vente  et  du  trafic,  de  telle 
sorte  que  le  danger  a  disparu,  mais  on  doit  faire  remarquer  qu’il  y  a 
lieu  de  se  demander  s’il  ne  sera  pas  remplace  par  1’usage  immodCe  de 
1’alcool  avec  toutes  ses  consequences  individuelles  et  hereditaires. 

Des  lois  severes  ont  et  edictees,  en  Egypte,  en  Turquie  et  dans 
nos  possessions  ou  protectorats  d’Afrique.  Mais,  malheureusement, 
il  est  extremement  difficile  de  surveiller  la  production  en  Asie  cen- 
trale  et  c’est  encore  par  dizaines  de  millions  qu’il  faut  compter  les, 
mangenrs  ou  fumeurs  de  chanvre  indien  ou  de  ses  preparations. 

La  rdsine  «  charas  »  obtenue  des  pieds  femelles  du  chanvre  indien, 
n’ayant  aucune  utility  thArapeutique,  il  serait  toutefois  bon  d’en  pros- 
crire  enticement  le  trafic  international. 


III.  —  Feuille  de  coca  et  cocaine. 

Les  arbustes  qui  produisent  les  feuilles  de  coca  sont  spontanAs  au 
PCou  et  en  Bolivie,  oil  les  indigenes  les  mAchent  A  la  facon  de  la  kola 
chez  les  indigenes  de  l’Afrique  occidentale,  surtout  quand  ils  ont  k  pro- 
duire  un  effort  prolong^.  La  coca  est  un  euphorique  qui,  consomme  sous 
cette  forme,  ne  present  aucun  danger  reel. 

Aujourd’hui  les  cocaiers  ont  ete  transports  en  Extreme-Orient,  et 
leur  culture  industrialisAe  se  fait  a  peu  pres  exclusivement  A  Java,  oil 
Faction  de  mastiquer  la  feuille  n’est  pas  connue. 

La  dAcouverte  de  la  cocaine,  en  dotant  l’art  de  guArird’un  medica¬ 
ment  puissant,  devait  aussi  donner  naissance  A  l’une  des  toxicomanies 
des  plus  graves,  et  qui,  A  elle  seule,  eht  merit  la  reunion  d’une  Confe¬ 
rence  internationale. 

Fort  heureusement,  la  chimie  de'synthAse  A  son  tour,  vientde  doter  la 
thCapeutique  de  substances  aussi  actives,  mais  ne  produisant  pas 
l’accoutumance  dangereuse.  Il  serait  souhaitable  que  celles-ci  puissent 
remplacer  un  jour  totalement  celle-lA  et  qu’ainsi  se  termine,  par  une 
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interdiction  pure  et  simple  de  fabrication,  le  danger  mondial  de  la 
coca'inomanie.  A  plusieurs  reprises,  comme  pour  l’hbroine,  ce  desir  fut 
exprimC;  mais  il  merite  examen  et  c’est  un  point  sur  lequel  j’aurai  & 
revenir, 

Aussi  la  Conference  n’a-t-elle  pu  que  s’en  tenir  &  des  mesures  gene- 
rales  de  contrdle  sur  la  fabrication  de  la  cocaine. 


IV.  —  Alcaloides  de  l’opium. 

Si,  comme  il  vient  d’etre  rapideraent  expose,  la  consommation 
exag6r6e  de  l’opium  est  un  danger  public,  bien  aulrement  terrible  est 
Tabus  de  certains  alcaloides  ex  traits  de  cette  drogue  :  morphine  y 
diacctylmorphine  (heroine)  et  leurs  sels. 

Aussi  je  crois  pouvoir  r6p6ter  avec  mon  collegue  Coctiere  ('),  mernbre 
de  1’ Academic  de  Medecine,  que  le  problems  de  l’opiomanie  n’est  rien 
«  &  c6t6  du  problfeme  des  alcaloides  qui  necessite  toute  l’energie,  la 
rapidite  et  l’universalite  de  Taction  commune  ». 

Les  rfeglements  extremement  sGveres  qui  regissent  l’emploi  medi¬ 
cinal  A  l’interieur  du  pays,  chez  diverses  nations  comme  en  France, 
garantissent  l’impossibilite  de  toule  frauds  importante  par  l’exercice 
des  professions  mAdicales  et  pharmaceutiques. 

C’est  au  traflc  illicite  qu’il  faut  s’attaquerA  l’aide  de  reglementations 
internationales  surveillant  rigoureusement  la  fabrication  et  le  transit. 

Les  producteurs  ne  sont  plus  ici  de  pauvres  paysans,  mais  de  puis- 
sants  industriels,  transformateurs  de  matures  premieres;  leur  nombre 
est  limitd;  ils  sont  parfaitement  connus  et  repartis  en  Allemagne,  en 
Angleterre,  en  Suisse  et  au  Japon. 

La  France  ne  possede  jusqu’alors  qu’une  seule  usine  de  cocaine, 
soumise  d’ailleurs  Aun  contrdle  severe  et  efticace  et  elle  est  prfite  A  se 
conformer,  dans  tous  les  cas,  aux  reglemenls  internationaux  jugAs 
indispensables  au  bien  public.  Il  ne  faut  plus  dAsormais  que  certaines 
de  ces  usines  puissent  expAdier  hors  des  frontiAres  de  leur  pays  des 
quantity  Anormes  d’alcaloides  stupeflants,  sans  engagement  que  leur 
emploi  sera  parfaitement  licite. 

C’est  ainsi  seulement  qu’on  sauvera  les  pays  non  producteurs  de 
l’invasion  des  stupeflants,  car  la  defense  ne  sera  effective  que  grAce  A 
une  repression  internationale. 

Les  Etats-Unis  d’Amerique,  qui  ont  interdit  la  fabrication  et  l’impor- 
talion  de  la  diacctylmorphine  (hAroine),  n’ont  pu  parvenir  a  arreter 
chez  eux  1’entree  en  fraude  du  terrible  poison.  Aussi  Ton  congoit  faci- 

1.  H.  CoiiTiEHE.  Le  trafic  des  stupeflants  et  la  Conference  Internationale  de  Geneve. 
Bull.  Ac.  de  Medecine.  Paris,  janvier  1925. 
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lement  l’6motion  des  pouvoirs  dirigeants  de  ce  pays  si  l’on  songe  que, 
dans  l’augmenlatiori  recemment  constatee  de  la  criminality  dans  ce 
pays,  on  compte  plus  de  90  %  d’heroinomanes  (*) ! 

C’est  pourquoi  la  delegation  americaine  avait  propose  de  supprimer 
entierement  la  fabrication  de  cet  alealoide,  mais,  de  mtoe  que  pour  la 
cocaine,  l’heroi'ne  est  un  medicament  et  cette  solution  simpliste  ne  pou- 
vait  etre  admise,  tout  au  moins  sans  une  enqudte  internationale  severe 
aupres  du  corps  medical. 

En  somme,  il  est  acquis  que  la  surproduction  des  alcaloides  stupe  - 
fiants  serait  peut-etre  de  80  %  de  la  fabrication  mondiale  et,  que  par 
consequent,  jetee  sur  le  marche  pour  le  traflc  illicite,  cette  masse  formi¬ 
dable  eonstitue  le  danger  primordial. 

Le  devoir  des  nations  est  ainsi  trace  et  si  desormais  un  comtrdle 
efficace  est  exercd  simultanement  par  les  Gouvernements  des  pays  pro- 
ducteurs  signataires  de  la  Convention,  on  doit  esperer,  4  bref  delai, 
voir  enfin  1’humanite  debarrassee,  k  peu  pres  completement,  du  cau- 
chemar  angoissant  de  la  toxicomanie,  par  la  cocaine  et  l’heroi'ne  en 
particulier. 


Tel  est,  dans  sa  complexity,  le  probleme  qui  s’est  pose  k  la  Conference 
internationale  des  slupeflants  oil  quarante  et  une  Nations  avaient 
envoy6  des  pienipotentiaires  competents. 

«  La  Conference  de  l’opium  »,  disait  dans  son  discours  de  clbture, 
l’eminent  ministre  du  Danemark,  M.  Herluf  Zaule,  qui  prdsida  avec 
tant  de  haute  distinction  et  d’impartialite  la  deuxieme  Conference  (*), 
«  je  le  dis  sans  h6siter,  a  616  la  Conference  la  plus  difficile  k  tous  points 
de  vue  de  celles  qui  se  sont  tenues  au  cours  de  l’existence  de  la  Society 
des  Nations ;  nous  avons  touche  a,  des  pratiques  seculaires  en  Orient  et 
au  statut  economique  de  plusieurs  nations;  nous  nous  sommes  trouves 
en  presence  des  details  les  plus  compliqu6s  et  les  plus  deconcertanls ; 
nous  avons  entrevu  la  lutte  entre  le  contrebandier  et  le  gardien  de  la 
loi;  et  cependant  nous  avons  dd  sauvegarder  des  droits  legitimes  et 
consetver  l’usage  licile  des  drogues  lorsqu’elles  remplissent  leur  ceuvre 
de  misericorde  pour  le  soulagement  de  la  souffrance  humaine. 


1.  Consulter  a  ce  sujet  les  documents  suivants  : 

a)  Le  IvaJic  des  drogues  nareotiques.  Stance  du  Comitd  des  Affaires  dtrangdreB  de 

la  Chambre  des  Beprdsentants,  LXXVHIe  Congrds.  Resolution  de  la  Chambre,  n“  19S. 
Washington,  1924,  Imprimerie  du  Gouvernement  (en  anglais  et  enfranqais),  1  f&sc., 
in-8°,  319  pp.  • 

b)  Herrings  before  the  Commitee  on  Ways  and  Means.  House  of  Representants. 
Washington,  1924,  Imprimerie  du  Gouvernement,  1  fasc.,  in-8“,  53  pp. 

2.  0.  D.  G.  —  C.  R.  38.  Compte  rendu  stenographique  de  la  35®  stance  pleniere 
du  19  fdvrier  1925. 
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«  Le  probleme  des  drogues  constitue  &  la  fois  un  bienfait  et  une  male¬ 
diction  pour  la  civilisation;  il  ressemble  &  une  hydre  &  plusieurs  teles 
qui  soulfeve  ses  trails  hideux  dans  les  lieux  les  plus  inattendus  et  en 
depit  de  toutes  les  precautions. 

Aucune  Conference  de  la  Societe  des  Nations  n’a  dur6  aussi  long- 
temps  :  soixante-dix  jours  de  session,  trente-huit  assemblees  plenieres, 
plus  de  cent  seances  de  Commissions. 

«  Celase  comprendaisement,  ajoute  encore  le  president  Zahle,  plus  la 
Conference  a  p6netre  l'etude  des  questions  qui  lui  ont  616  soumises,  plus 
ces  questions  sont  devenues  difficiles.  A  la  surface,  le  probl6me  des 
drogues  parait  simple  pour  les  non-initi6s.  En  fait,  il  pr6sente  tant 
d’aspects,  comporte  des  repercussions  si  impr6vues  et  afl'ecte  si  prol'on- 
d6ment  les  mceurs  des  peuples  et  les  usages  des  Gouvernements,  qu’il 
en  devient  d6concertant  au  point  d’etre  presque  d6sesperant. 

«  La  seule  caract6ristique  indiscutable  qu’il  pr6senle  est  l’inexistence 
d’une  panacde  simple  et  unique.  » 

B.  —  TRAVAUX  PRfLIMINAIRES 

En  1909,  pour  la  premiere  fois,  se  reunissait  6  Changha'i  une  Confe¬ 
rence  internationale  en  vue  de  supprimer  le  trafic  immod6r6  de  1’ opium 
en  Extr6me-Orient  et  trois  ann6es  plus  tard,  une  nouvelle  reunion,  qui 
dura  deux  mois,  edictait  une  Convention  r6glernentant  la  production  et 
le  commerce  de  l’opium  et  de  ses  alcaloi'des  :  morphine  et  heroine, 
comme  aussi  de  la  cocaine. 

La  Convention  internationale  signde  6  La  Haye  en  1912  servit  de 
base  a  l’etablissemenl  des  reglements  intdrieurs  des  divers  pays;  mais  k 
l’usage,  il  se  degagea  neltement  que  cet  instrument  diplomatique  n’avait 
pas  atteint  son  but  et  qu’il  etait  necessaire  de  le  reviser  et  completer. 

Devant  la  menace  g6n6rale  del’usage  abusif  des  drogues  stup6fiantes,il 
apparut  &  la  Societe  des  Nations,  qu’il  etait  de  son  devoir  de  provoquei  la 
constitution  d’une  nouvelle  Reunion  internationale  pour  etudier  lesvoies 
etmoyensapr6coniser  pourdeiivrer  le  monde  de  ce  fl6au  redoutable. 

Le  25  d6cembre  1920,  l’Assembl6e  de  la  Societe  des  Nations  votait 
une  resolution  qui  cr6ait  la  Commission  consultative  de  T opium  com- 
pos6e  de  repr6sentants  des  huit  Gouvernements  les  plus  inl6ress6s'ci  la 
question  de  la  production  de  l’opium  prepare  en  Extreme-Orient  : 
Grande-Bretagre,  Pays-Bas,  France,  Inde,  Japon,  Chine,  Siam,  Portugal. 

La  premiere  reunion  de  cette  Commission  consultative  (*)  eut  lieu  k 

1.  La  France  y  fut  repr£senl6e  par  M.  Hourgois,  consul  de  France,  dengue  du 
minislre  des  Affaires  etrangeres,  et  M.  Brenier,  ancien  directeur  du  commerce  en 
Indochine,  secretaire  general  de  la  Chambre  de  commerce  de  Marseille,  designe 
par  la  Societe  des  Nations. 
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Geneve,  ea  mai  1921,  et  son  objet  principal  fut  d’oblenir  l’adh6sion  des 
Etats,  membres  de  la  Society  des  Nations,  non  encore  signataires  de  la 
Convention  de  La  Haye.  Elle  mit  egalement  k  l’etude  les  moyens 
d’etablir  la  quantity  moyenne  des  drogues  anUutellement  n6cessaires 
aux  besoins  legitimes  de  chaque  pays  et  de  reprimer  lacontrebande  (‘). 

Depuis  cette  epoque,  la  Commission  consultative  s’est  r6unie  k  plu- 
sieurs  reprises  et,  dans  sa  cinquieme  session,  le  24  mai  1923,  prtsidde 
par  M.  Bourgois,  elle  jetait  les  bases  d’un  accord  futur  parfaitement 
etudie,  qui  lui  valait  les  justes  felicitations  du  Conseil  de  la  Societe  de§ 
Nations.  A  cette  session  avaient  participe  des  d6l6gu6S'des  Etats-Unis 
d’Amerique  et  de  l’Allemagne. 

Le  28  septembre  1923,  l’Assemblee  de  la  Societe  des  Nations  adoptait 
la  proposition  de  convoquer  &  Geneve  une  nouvelle  Conference  inter- 
nationale  de  1’opium  dont  les  travaux  s’etendraient  Egalement  &.  la  feuille 
de  coca  et  au  chanvre  indien. 

Le  programme  elabore  en  juillet  1924  par  un  Comite  pr6paratoire, 
nomm6  ci  cet  efTet  par  la  Commission  consultative,  pr6voyait  deux  Con¬ 
ferences. 

La  premiere  ayant  pour  but  l’etude  de  la  situation  actuelle  encequi  se 
rapportait  a  l’application  par  les  Puissances  representees  e  la  Conference 
de  la  Partie  11  (opium  prepare)  de  la  Convention  internationale  de  La 
Haye,  1912,  dans  leurs  territoires  d 'Extreme-Orient  et  la  preparation 
d’une  Convention  contenant  les  mesures  destines  k  assurer  plus  effica- 
cement  la  suppression  graduelle  de  1’usage  de  l'opium  &  fumer. 

La  deuxieme  Conference  devait  traiter  specialement  des  alcaloides  et 
de  leurs  derives  ou  sels  stupefiants,  comme  aussi  des  matieres  pre¬ 
mieres  extractives  servant  &  leur  fabrication  (ecgonine). 

Ce  Comite  (*),  preside  par  le  dei6gu6  des  Pays-Bas,  M.  Van  Wettum, 
fit  un  travail  considerable  qu’utilisa  la  Commission  consultative  pour 
la  redaction  [d’une  s6rie  de  propositions  mises  &  la  disposition  des 
delegues  de  la  pr6sente  Conference  (*). 

Les  enquetes  faites  par  les  soins  de  la  Commission  consultative  de 
l’opium  constituent  un  dossier  considerable  des  plus  interessants  dont 
il  est  impossible  de  donner,  ici,  meme  un  resume  succinct. 

Tous  les  Gouvernements  invites  par  la  S.  D.  N.  &  cooperer  a  l’oeuvre 
enlreprise  ont  et6  ainsi  prevenus  longtemps  k  l’avance  et  certains 
d’entre  eux  avaient  prepare  leurs  arguments  avec  un  soin  minutieux. 

1.  Doc.  A.,  38,  juillet  1921. 

2.  Ce  .Comite  etait  ainsi  compost  :  Sir  Malcolm  Delevinone  (Angleterre),  Bour- 
oois  (France),  Neville  (U.  S.  A.),  ddsignes  par  leurs  Gouvernements,  avec  Sir  John 
Jordan  et  M.  Bremer  nommes  par  le  Conseil  de  la  S.  D.  N. 

3.  Consulter  pour  la  Ite  Conference  :  Doc.  C.  155,  M.  L75,  1923,  XI  et  C.  418, 
M.  184,  1923,  XI  et  pour  la  II‘  Conference,  Rapport  du  Comite  preparatoire.  Doc.  C. 
348,  M.  119,  1924,  XI  et  Doc.  A.  32,  1924,  XI. 
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Les  Etats-Unis  d’Amirique,  en  particular,  ont  fait  distribuer  a  tous 
les  diliguis  a  la  Conference  un  document  remarquable,  imprime  en 
anglais  et  en  franpais,  qui  comportait  sur  trois  colonnes  :  a)  les  articles 
de  la  Convention  de  La  Haye ;  b)  les  propositions  de  la  Commission  con¬ 
sultative;  c)  les  propositions  nouvelles  du  Gouvernement  des  Etals-Unis. 

En  France,  une  Commission  interministirielle  comprenant  des 
reprisentants  des  ministeres  des  Affaires  itraDgeres,  de  la  Justice,  du 
Commerce,  des  Colonies,  auxquels  itaient  adjoints  des  hauts  fonction- 
naires  des  Douanes,  du  ministire  de  l’lntirieur  et  M.  Roux,  directeur 
des  Services  de  la  Repression  des  Fraudes,  fut  riunie  &  plusieurs  reprises 
pour  entendre  les  explications  de  M.  Bourgois,  diligui  &  la  Commission 
consultative.  Je  fus  mime  appele  en  juillet  1924,  en  quality  de  Directeur 
de  l’Office  national  des  matieres  premieres  vegitales,  Si  l’une  de  ces 
stances. 

Des  instructions  minutieusrs  furent  donnies  &  M.  Bouhgois,  dont 
je  me  plais  &  reconnaitre  la  compitence  et  l'activite;  mais  il  edit  peut- 
etreiti  bon  d’adopter  la  mithode  amiricaine,  c’est-4-dire  de  preparer 
egalement  des  contre-propositions  imprimis,  prealablement  discutees 
en  commun,  en  presence  de  diliguis  techniques  et  de  reprisentants  du 
commerce  de  la  droguerie,  des  produits  chimiques  et  des  produits 
pharmaceutiques. 

De  la  sorte,les  diliguis  de  toutesles  nations  presen  les  &  la  Conference 
de  Geneve,  n’ayant  pas  uniquement  sous  les  yeux  le  texte  imprimi  des 
propositions  amiricaines,  auraient  pu  se  faire  plus  rapidement  une 
opinion  et  les  discussions  auraient  peut-itre  iti  ainsi  facilities  dans 
une  notable  proportion  (*). 

Comme  je  reste  convaincu  que  l’application  des  mesures  edictAes 
dans  les  deux  Conventions,  dont  on  va  lire  le  texte,  nicessitera,  dans 
un  dilai  de  quelques  annies,  une  revision  de  certains  des  articles,  il 
m’apparait  qu’il  sera  bon  d’y  songer  en  tenant  compte  des  indications 
ou  suggestions  que  renferment  les  proces-verbaux  des  Assemblies 
plinieres  et  des  Commissions  de  cette  Conference  de  1928. 

Que  les  intiressis  et  les  Pouvoirs  publics  ne  se  laissent  point  sur- 
prendre  par  les  ivinementsl 

1.  La  plupart  des  Nations  avaient  egalement  concrdtd  leur  maniere  de  voir  dans 
des  «  Memorandum  »  distribuds  aux  Ddldguds  plenipotentiaires  au  cours  de  la  Con¬ 
ference. 
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PREMIERE  CONFERENCE 

OPIUM  PR£PAR£ 

CONVENTION 

L’Empire  britannique  (avec  l’lnde),  la  Chine,  la  France,  le  Japon,  les 
Pays-Bas,  le  Portugal,  et  le  Siam, 

Fermement  rSsolus  k  efTectuer  la  suppression  graduelle  el  efficace  de 
la  fabrication,  du  commerce  int6rieur  et  de  l’usage  de  l’opium  prepare, 
telle  qu’elle  est  prSvue  au  chapitre  II  de  la  Convention  internationale 
de  1’opium,  du  23  janvier  1912,  dans  leurs  possessions  et  territoires 
d’Exlr§me-Orient,  y  compris  les  territoires  cedes  k  bail  ou  proteges, 
dans  lesquels  l’usagede  1’opium  prepare  est  encore  autorisd;  et 
.  D^sireux,  pour  des  raisons  d’humanit6  et  en  vue  d’assurer  le  bien^ 
6tre  social  et  moral  des  peuples  int^resses,  de  prendre  toutes  mesures 
utiles  pour  realiser  dans  le  d6lai  le  plus  bref  possible  la  suppression  de 
l’usage  de  l’opium  k  fumer; 

Ayant  decide  de  conclure  un  accord  additionnel  A  ladite  Convention 
internationale; 

Ont  nomm6  k  cet  effet  pour  leurs  plenipotentiaires  : 

( Suivent  les  designations .) 

Lesquels,  ayant  examine  la  situation  actuelle  au  point  de  vue  de 
l’applieation  du  chapitre  II  de  ladite  Convention  internationale  de 
l’opium,  dans  les  possessions  et  territoires  d’Extr6me-Orient  sus- 
mentionn6s;  et 

Prenant  acte  du  fait  que  l’augmentation  de  la  contrebande  de  l’opium 
dans  la  plus  grande  partie  des  territoires  d’Extr^me-Orient  depuis  la 
ratification  de  la  Convention  entrave,  dans  une  mesure  tres  sensible,  la 
realisation  de  la  suppression  graduelle  et  efficace  de  la  fabrication,  du 
commerce  interieur  et  de  l’usage  de  l’opium  pr6par6,  telle  qu’elle  est 
pr^vue  dans  la  Convention,  et  que  cette  augmentation  rend  m£me 
moins  efficaees  certaines  des  mesures  d6j&  prises  k  cette  fin;  et 

Tenant  compte  de  la  situation  diff^rente  des  divers  pays; 

Ayant  depose  leurs  pleins  pouvoirs,  reconnus  en  bonne  et  due  forme; 
sont  convenus  des  dispositions  suivantes  : 

Article  premier.  —  1°  Sauf  ce  qui  est  pr6vu  au  paragraphs  3  du  present 
article  pour  la  vente  au  detail,  l’importation,  la  vente  et  la  distribution  de 


204  EH.  PERROT 

l’opium  constitueront  un  monopole  d’Etat  et  le  droit  d’importer,  de  vendre 
et  de  distribuer  l’opium  ne  pourra  gtre  affermf,  concede  ou  dglggug  4  qui 
que  ce  soit; 

2°  La  fabrication  de  l’opium  prepare,  desting  4  la ‘vente,  devra  ggalement 
faire  l’objet  d'un  monopole  d’Etat,  des  que  les  circonstances  le  permettront; 

3°  a)  Le  Gouvernement  devra  raettre  a  l’essai.  dans  les  regions  ou  Tautorite 
administrative,  peut  exercer  une  surveillance  efficace,  le  systgme  de  la  retri¬ 
bution  des  personnes  employees  a  la  vente  au  detail  et  a  la  distribution  de 
l’opium,  au  moyen  d’un  salaire  fixe,  et  non  d’une  commission  sur  les  ventes. 

b)  Partout  ailleurs,  la  vente  au  detail  et  la  distribution  de  l’opium  ne  pour- 
ront  se  faire  que  par  des  personnes  munies  d’une  licence  du  Gouvernement. 

Le  chiffre  (a)  ne  s’applique  pas  lorsque  le  systfeme  des  licences  et  du 
rationnement  des  consommateurs  est  en  vigueur  et  donne  des  garanties 
gquivalentes  ou  plus  effectives. 

Art.  2.  —  La  vente  de  l’opium  aux  mineurs  est  interdite.  Toutes  les  mesures 
possibles  seront  prises  par  les  Puissances  contract  antes  en  vue  d’empgcher  la 
propagation  parmi  les  mineurs  de  l’nabitude  de  fumer  l’opium. 

Art.  3.  —  L’entrde  des  fumeries  est  interdite  aux  mineurs. 

Art.  4.  —  Les  Puissances  contractantes  restreindront  aulant  que  possible 
le  nombre  des  magasins  de  vente  au  detail,  ainsi  que  celui  des  fumeries,  dans 
les  pays  ou  elles  sont  autorisdes. 

Art.  5.  —  L’achal  et  la  vente  du  «  dross  »  sont  interdits,  exceptd  si  le 
«  dross  »  est  vendu  au  monopole. 

Art.  6.  —  Est  interdite  I’exportation  de  l’opium,  soit  brut,  soit  prepare, 
hors  d’une  Possession  ou  d’un  Territoire,  dans  lesquels  l’importation  de 
l’opium  destine  4  gtre  fume  est  maintenue; 

2°  Est  interdit  dans  toute  Possession  ou  Territoire  de  ce  genre,  le  transit 
ou  le  transbordement  de  l’opium  prdparg  ; 

3°  Seradgalement  interdit,  dans  toute  Possession  ou  Territoire  de  ce  genre, 
le  transit  ou  le  transbordement  de  l’opium  brut  consigng  4  une.  destination 
se  trouvant  en  dehors  de  la  possession  ou  du  territoire,  4  moins  qu’un  certi- 
flcat  d’importation,  dglivrg  par  le  Gouvernement  du  pays  imporlaleur  et 
pouvaut  etre  accepte  comme  fournissant  des  garanties  suffisantes  contre  la 
possibilitg  d’usage  illicile,  ne  suit  presente  au  Gouvernement  de  la  possession 
ou  du  Territoire  dont  il  s’agit. 

Art.  7.  —  Les  Puissances  contractantes  feront  tous  leurs  efforts  pour  com- 
battre  l’usage  de  l’opium  prepare  dans  leurs  territoires  respectifs,  par  l’ensei- 
gnement  dans  les  dcoles,  par  la  distribution  de  brochures  et  par  tous  autres 
moyens,  4  moins  qu’elles  n’estiment  ces  mesures  inopportunes/en  raison  de 
la  situation  spgciale  de  ces  territoires. 

Art.  8.  —  Les  Puissances  contractantes  s’engagent  4  s’aider  muluellement 
dans  leurs  efforts  pour  arriver  4  la  suppression  de  la  contrebande  par  des 
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^changes  directs  de  renseignements  et  de  vues  entre  les  chefs  des  services 
interesses. 

Art.  9.  —  Les  Puissances  contractantes  examineront  dans  l’esprit  le  plus 
favorable  la  possibilite  de  prendre  des  mesures  legislatives  pour  pouvoir  puuir 
les  transactions  iliegitimes  dont  les  elements  conslitutifs  auront  ete  accom- 
plis  dans  un  pays  etranger  par  une  personne  residant  sur  leurs  territoires. 

Art.  10.  —  Les  Puissances  contractantes  fourniront  tous  les  renseigne¬ 
ments  qu’elles  pourrout  se  procurer  sur  le  nombre  des  fumeurs  d’opium.  Ces 
renseignements  doivent  etre  adresses  au  Secretaire  general  de  la  Societe  des 
Nations,  aux  fins  de  publication. 

Art.  11.  —  Le- present  Accord  ne  vise  pas  1’opium  uniquement  destine  aux 
besoins  medicaux  et  scientifiques. 

Art.  12.  —  Les  Puissances  contractantes  conviennent  d’examiner  periodi- 
quement,  a  des  dates  qu’elles  fixeront  d’un  commun  accord,  la  situation  en 
ce  qui  concerne  1’application  du  chapitre  II  de  la  Convention  de  La  Haye  du 
23  janvier  1912  et  du  present  Accord.  La  premiere  reunion  aura  lieu  au  plus 
tard  en  1929. 

Art.  13.  —  Le  present  Accord  ne  s'applique  qu’aux  Possessions  ou  Terri- 
loires  d’Extreme-Orient  des  Puissances  contractantes  y  compris  les  territoires 
cedes  4  bail  ou  proteges,  dans  lesquels  l’usage  de  1’opium  prepare  est  tempo- 
rairement  autorise. 

Lors  de  la  ratification,  chaque  Puissance  contraclante  pourra  declarer  que 
sou  adhesion  4  1’Accord  ne  s’etend  pas  a  un  territoire  quelconque  sur  lequel 
elle  n’exerce  qu’un  protectorat  et  elle  pourra  adherer  ulterieurement  4 
l’Accord  pour  tout  protectorat  ainsi  exclu,  au  moyen  d’une  notification 
d’adhesion  deposee  entre  les  mains  du  Secretaire  general  de  la  Societe  des 
Nations,  qui  nolifiera  immediatement  ce  dep6t  4  toutes  les  autres  Puissances 
contractantes. 

Art.  14.  —  Le  present  Accord,  dont  les  textes  franfais  et  anglais  font  foi, 
sera  sujet  4  ratification. 

Le  d6p6t  des  ratifications  sera  effectue  au  Secretariat  de  la  Societe  des 
Nations  le  plus  t6t  qii’il  sera  possible. 

L’Accord  n’entrera  en  vigueur  qu’aprfes  avoir  ete  ratifie  par  deux  Puis¬ 
sances.  La  date  de  son  entree  en  vigueur  sera  le  quatre-vingt-dixieme  jour 
apr4s  la  reception,  par  le  Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations,  de  la 
deuxieme  ratification.  Ulterieurement,  le  present  Accord  prendra  effet  en  ce 
qui  concerne  chacune  des  Puissances  contractantes,  quatre-vingt-dix  jours 
apr4s  la  reception  de  la  ratification. 

Le  present  Accord  sera  enregisire  par  le  Secretaire  general  de  la  Societe 
des  Nations  le  jour  de  son  entree  en  vigueur. 

Art.  15.  —  S’il  arrivait  qu’une  des  Puissances  contractantes  voulut  d6noncer 
le  present  Accord,  la  denonciation  sera  notiliee  par  ecrit  au  Secretaire  general 
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de  la  Soci4t6  des  Nations,  qui  communiquera  imm4diatemeut  copie  de  la 
notification  a  toutes  les  autres  Puissances,  en  leur  faisant  savoir  la  date  a 
laquelle  il  l’a  resue. 

La  d4nonciation  ne  produira  ses  effets  qu’4  l’4gard  de  la  Puissance  quj 
l’aura  notifi4e  et  un  an  apr4s  que  la  notification  en  sera  parvenue  au  Secre¬ 
taire  gdneral. 

En  foi  de  quoi  les  pl6nipotentiaires  sus-nomm6s  ont  sign4  le  present 
Accord. 

Fait  &  GenSve,  le  sixieme  jour  du  douziSme  mois  de  l’an  mil  neuf 
cent  vingt-quatre,  en  un  seul  exemplaire  qui  restera  d4pos6  dans  les 
archives  du  Secretariat  de  la  Society  des  Nations  et  dont  des  exp6ditions 
authentiques  seront  remises  &  toutes  les  Puissances  contractantes. 
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PROTOCOLE 

Les  representants  sou&signes  des  Elats  signataires  de  1’ Accord  relatif 
A  l’usage  de  l’opium  prepare,  signA  aujourd’hui,  dOment  autorisAs  A  cet 
effet, 

Soucieux  d’assurer  1’exAcution  complete  et  definitive  des  obligations 
et  de  renforcer  les  engagements  qu’ils  ont  conlractes  en  verlu  des  stipu¬ 
lations  de  l’article  VI  de  la  Convention  de  La  Haye  de  1912, 

Prenant  acte  de  ce  que  la  deuxieme  Conference  de  l’Opium  a  dAcidA 
d’adopterun  Protocole  par  lequel  certaines  puissances  devront  Atablir 
dans  un  dAlai  maximum  de  cinq  ans  un  controle  efficace  sur  la  produc¬ 
tion,  la  distribution  et  l’exportation  de  1’opium  brut,  de  manure  A 
empAcher  le  commerce  illicite; 

Conviennent  par  les  presentes  des  dispositions  suivantes  : 

Article  premier.  —  Les  Etats  signataires  du  present  Protocole  recon- 
naissent  que  les  dispositions  de  l’Accord  signA  aujourd’hui  renforcent  l’obli- 
gation  contractee  par  les  Etats  signataires  aux  termes  de  l’article  VI  de  la 
Convention  de  La  Haye  de  1912  et  sont  destinies  a  faciliter  Pexecution  de 
cette  obligation  qui  continue  A  garder  toute  sa  force  et  son  pleineffet. 

Art.  2.  —  Des  que  les  pays  qui  cultivs  nt  le  pavot  auront  assure  l’exAculion 
effective  des  dispositions  necessaires  pour  empAcher  que  l’exportation  de 
I’opium  brut  hors  des  territoires  soumis  A  leur  autorite  ne  constitue  un 
obstacle  sArieux  A  la  reduction  de  la  consommation  dans  les  pays  ou  l’usage 
de  l’opium  prepare  reste  temporairement  aulorisA,  les  Etats  signataires  du 
prAsent  protocole  renforceront  les  mesures  qu’ils  ont  dejA  prises  conformA- 
ment  A  l’article  VI  de  la  Convention  de  La  Haye  de  1912  et,  s’il  est  nAces- 
saire,  en  prendront  de  nouvelles  pour  rAduire  la  consommation  de  l’opium 
prepare  dans  les  territoires  soumis  A  leur  autorite,  de  maniAre  que  cel  usage 
soit  complfetement  supprimA  dans  un  dAlai  maximum  de  quinze  ans  A  dater 
de  la  decision  visee  A  Particle  suivant. 

Art.  3.  —  Une  Commission  nommAe  A  cet  effet  par  le  Conseil  de  la  SociAlA 
des  Nations  sera  chargAe,  le  moment  venu,  de  constater  1’exAculion  effective 
des  dispositions  que  doivent  prendre  les  pays  producteurs  et  qui  sont  visAes 
A  Particle  precedent  dans  la  mesure  prAvue  audit  article.  La  decision  de  celte 
Commission  sera  sans  appel. 

Art.  4.  —  Au  cas  ou  A  un  moment  quelconque  de  la  pAriode  de  quinze  ans 
prAvue  A  Particle  11,  Pun  des  Etats  signataires  du  present  protocole  appren- 
drait  que  les  dispositions  A  prendre  par  les  pays  producteurs  visees  audit 
article  auraient  cessA  de  recevoir  une  execution  effective,  cet  Etat  aurait  le 
droit  de  signaler  les  fails  au  Conseil  de  la  SociAtA  des  Nations;  si  le  Conseil, 
soit  par  un  rapport  dune  Commission  nommAe  par  lui  pour  se  prononcer 
apres  enquAte  sur  les  faits  signalAs,  soit  par  toutes  aulree  informations 
dontil  pourra  disposer,  reconnait  que  les  faits  signalAs  sont  exacts,  les  Etats 
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interessds  auront  le  droit  de  denoncer  le  present  Protocole.  En  ce  cas, 
une  conference  des  Etats  interess^s  se  r4unira  imm^diatement,  afln  d’exa- 
miner  les  mesures  k  prendre. 

Art.  5.  —  Dans  1’annSe  qui  pr^cddera  l’expiration  du  ddlai  de  quinze  ans 
pr6vu  a  Particle  11,  les  Etats  signataires  du  present  prolocole,  r6unis  en 
Conference  spdciale,  examineront  les  mesures  k  prendre  &  regard  des 
intoxiqu6s  invdt6r6s  dont  l’dtat  pathologique  aura  6t6  constate  par  les  auto¬ 
rites  medicates  du  pays  interessS. 

Art.  6.  —  Les  ^tats  signataires  du  present  protocole  coordonneront  leurs 
efforts  pour  arriver  k  la  suppression  complete  et  definitive  de  l’usage  de 
l’opium  prepare.  Afin  d’atteindre  ce  but  dans  le  plus  bref  delai  possible,  les 
memes  Etats  reconnaissent  les  difficultes  que  certaines  Puissances  peuvent 
rencontrer  dans  les  circoitstances  actuelles  pour  assurer  un  contrdle  efficace 
de  la  production,  de  la  distribution  et  de  l’exportation  de  l’opium  brut,  font 
un  pressant  appel  aux  pays  qui  cultivent  le  pavot,  afin  d'etablir  entre  tous 
les  Etats  int6ress6s  une  collaboration  confiante  et  active  qui  permettra  de 
mettre  fin  au  trafic  illicite. 

Art.  7.  —  Le  present  prolocole  entrera  en  vigueur  pour  chacun  des  Etats 
signataires  en  mSme  temps  que  l’Accord  relatif  a  l’usage  de  l’opium  pr6par£ 
signd  k  la  date  d’aujourd’hui. 

Art.  8.  —  Tout  Etat  represents  &  la  Conference  ou  a  ite  SlaborS  le  present 
protocole  peut  y  adherer  a  tout  moment  aprfes  sa  mise  en  vigueur. 

Fait  a  Geneve,  le  onze  fevrier  mil  neuf  cent  vingt-cinq. 
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ACTE  FINAL 

Acte  final  de  la  conference  sur  l’application  a  l’ExtrAme-Orient 
DU  CBAP1TRE  II  DE  LA  CONVENTION  INTERNATIONALE  DE  l’OPIUM  DU  23 
‘-’JANVIER  1912,  REUNIE  A  GENEVE  LE  3  NOVEMBRE  1924. 

La  Conference  convoquAe  par  le  Conseil  de  la  Soci6t6  des  Nations, 
conformement  A  la  Resolution  adoptee  par  l’Asseinbiee  de  la  Societe  le 
27  septembre  1923,  s’est  reunie  au  Secretariat  de  la  Societe  des  Nations 
le  3  novembre  1924. 

Les  Gouvernements  dont  l’enumeration  suit  ont  pris  part  A  la  Confe¬ 
rence  pour  laquelle  ils  avaient  designA  les  pienipotentiaires  nommAs 
ci-apres  : 


Dans  une  serie  de  seances  la  Conference  a  arretAle  texte  de  l’Accord 
compiementaire  portant  la  date  de  ce  jour. 

La  Conference,  &  Pexception  de  la  Delegation  chinoise,  a  en  outre 
adopte  la  resolution  suivante : 

II  a  ete  signale  a  la  Conference  que,  dans  certains  pays,  le  systfeme  des 
licences  (ou  de  Penregi  stremenl)  et  du  rationm  ment  avait  dome,  en  ce  qui 
concerne  la  diminution  du  nombre  des  consommateurs  d’opium,  des  rAsul- 
tats  efficaces. 

Mais  la  Conference  a  reconnu  que,  dans  d’autres  pays,  la  contrebande  qui 
egale  et  mSme  depasse  le  commerce  licite,  rend  difficile  1’application  de  ce 
systfeme,  et  de  l’avis  des  Gouvernements  interessds  rend  mdme  cette  appli¬ 
cation  inutile  et  parfois  dangereuse. 

En  consequence,  la  Conference  declare  que  la  possib'ilite  d’adopter  ces 
mesures  ou  deles  maintenir  dans  les  territoires  ou  elles  donnent  satisfaction 
depend  principalement  de  l’extension  de  la  contrebande. 

Elle  laisse  done  aux  Puissances  contractantes,  qui  n’ont  pas  encore  appli¬ 
que  ce  systdme,  le  soin  de  choisir  l’Apoque  oil  les  circonstances  permettront 
de  l’adopter  et  de  prendre,  en  attendant,  foutes  mesures  preparatoires 
qu’elles  jugeront  convenables. 

Le  Representant  de  l’Empire  Britannique  a  declare  signer  le  Protocole 
en  formulant  la  declaration  suivante  : 

«  Je  declare  que  ma  signature  apposee  ad  present  Protocole  est  sou- 
mise,  en  ce  qui  concerne  les  Protectorats  Britanniques,  aux  conditions 
figurant  A  Particle  XIII  de  l’Accord  sign6  aujourd'hui.  » 

Le  ReprAsentant  du  Portugal,  en  signant  l’Accord,  a  formule  les 
declarations  ci-apres  : 

1)  «  Le  Gouvernement  Portugal,  tout  en  acceptant  le  principe  du 
monopole,  tel  qu’il  est  formule  A  Particle  Ier,  ne  s’engage,  en  ce  qui 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Avril  1925).  14 
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concerne  la  date  k  laquelle  les  mesures  prevues  au  premier  paragraphe 
entreront  en  vigueur,  que  sous  reserve  de  la  disposition  du  paragraphe  2 
du  meme  article. 

2)  «  LeGouvernement  Portugais,  6tantli6  parun  contrat  conforme  aux 
dispositions  de  la  Convention  de  La  Haye  de  1912,  ne  pourra  mettre  ii 
execution  les  stipulations  du  paragraphe  1  de  Particle  6  du  present 
Accord  aussi  longtemps  que  les  obligations  d6coulant  de  ce  contrat 
persisteront.  » 

Le  Representant  de  Siam  a  declare  signer  l’Accord  en  formulant  la 
declaration  suivanle  : 

«  La  Delegation  Siamoise  a  recu  pour  instructions  de  signer  PAccord, 
reserve  faite  de  Particle  I‘r,  paragraphe  3  (a),  relatif  k  la  date  k  laquelle 
celte  disposition  entrera  en  vigueur,  et  reserve  faite  de  Particle  V.  La 
raison  de  ces  reserves  a  6te  expliguee  par  le  Premier  Delegu6  de  Siam 
le  14novemhre  1924.  Le  Gouvernement  Siamoisespere  mettre  en  vigueur 
le  systeme  d’enregistrement  et  de  rationnement  dans  la  p6riode  de 
trois  ans;  h  la  fin  de  cette  periode  la  reserve  en  ce  qui  concerne 
Particle  Ier,  paragraphe  3  (a),  deviendra  caduque.  » 

Suivent  les  signatures  des  pienipolentiaires  : 

Empire  Britannique,  Chine,  France  (*),  Inde,  Japon,  Pays-Bas,  Portugal, 
Siam. 

1.  G’est  4  M.  Daladier,  ministre  des  Colonies,  qu'est  echu  l’honneur  de  signer  sans 
reserves  la  Convention  ci-dessus.  DelAguA  par  le  Gouvernement  francais  au  difficile 
moment  de  la  reprise  de  la  Conference  en  janvier,  il  a  su  faire  apprAcier  unanime- 
ment  sa  large  comprehension  des  devoirs  de  la  France  dans  une  question  de  haule 
moralite  internationale  et  fait  preuve  de  grandes  qualitAs  de  conciliation  dans  tout 
ce  que  celle-ci  pouvait  avoir  de  compatible  avec  la  situation  particuliere  de  notre 
grande  colonie  d’Extr£me-Orient. 
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COMMENTAIRES 

Celt-e  Convention  remplaee  les  huit  articles  du  chapitre  II  de  la  Con¬ 
vention  de  La  Haye,  mais  on  n’y  tronve  pas  la  definition  de  l’opium 
prepare,  oubli  provenant  de  ce  fait  que  l’on  a  separe  ce  dernier  des 
autres  stnp6fiants  4  cause  des  particularity  de  sa  consommation. 

C’est  done  la  definition  denude  par  la  Convention  de  La  Haye  qui 
persiste. 

Pax  opium  prepare,  on  CD  tend  : 

Le  produit  de  l’opium  brut,  obtenu  par  une  sfirie  d’opdralions  ?p6ciales  et 
en  particulier  par  la  dissolution,  le  grillage  et  la  fermenlation,  entreprises  en 
vue  de  le  transformer  en  extrait  propre  4  la  consommation. 

L’opium  prepare  comprendle  dross (*)  ettousautres  rdsidus  del’opium  fume. 

Les  disposilions  de  la  presente  Convention  renforcent  considerable- 
ment  les  mesures  proposdes  en  1912;  ellesinterdisentla  vente  de  P  opium 
etl’eDtrde  des  fumeries  aux  mineurs. 

Les  Puissances  signataires  s’engagent  4  faire  une  propagande  active 
contre  l’usage  de  la  drogue  et  4s’aider  mutaellement  dans  leurs  efforts. 

A  Taction  individuelle,  on  va  subslituer  l’actlon  concertde,  et  il  est 
dSj4  prdvu  qu’une  premiere  reunion  se  liendradans  une  pferiode  de  cinq 
anndes  pour  examiner  4  nouv>au  la  situation. 

Nfais  si  le  texte  de  la  Convention  a  ete  adoptd  sans  grandes  di'fficultes, 
il  n'en  fut  pas  de  mdme  du  Protocole. 

La  Delegation  des  Etats-Unis  exigeait  que  les  nations  int6ressees  en 
Extreme-Orient  prissent  l’engagement  de  diminuer  d’un  pourcentage 
annuel  fixe  et  cela,  des  la  signature  de  PAccord,  la  consommation  de 
l’opium  prepare  dans  leurs  possessions.  Or,  comme  je  Pai  dit  anterieu- 
rement,  celles-ci  pensant  qu’un  tel  engagement  etait  irrealisable,  elles 
ne  pouvaient,  en  toute  loyaute,  mettre  leur  signature  au  bas  d’un  pared 
acte  (*). 

Pendant  plusieurs  semaines,  en  novembre-d£cembre,  les  discussions 
se  sent  pouxsuivi.es ;  la  treve  de  Noel  et  du  ler  janvier  vint  4  propos  pour 
Aviter  une  rupture.  C’6tait  l’echec  total  de  la  Conference,  ce  qui  eut  ete 
lamentable  pour  l’humanite  et  tres  humiliant  pour  la  Societedes  Nations 
dont  j’ai  rappeie  le  bel  effort  de  preparation  de  cette  Assemble. 

1.  Cette  definition  a  ete  conservee  malgr6  la  mauvaise  redaction  du  deuxieme 
paragraphe  qui  devrait  6tre  ainsi  redigee : 

Le  dross  et  tous  autres  residus  de  l’opium  fume  sont  assimiles  a  V  opium  prepare 
(Voir  Compte  rendu  de  la  XXIX"  Seance  pieniere  du  10  fdvrier  1925). 

2.  On  s’explique  d’autant  moins  cette  attitude,  que  les  U.  S.  A.  reconnaissaient  eux- 
mOmes  les  difficultes  insurmontables  eprouvdes  par  eux  aux  Philippines,  h  cause  de 
la  contrebande.  CVstdonc  aux  producteurs  qu'il  convient  de  s’atlaquer  tout  d’abord. 
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A  la  reprise  de  la  Conference,  les  Delegations  de  l’Angleterre,  de  la 
France  et  des  Pays-Bas  furent  renforcees  par  l’envoi  de  plAnipoten- 
tiaires  nouveaux,  membres  de  leurs  Gouvernements  :  Lord  Robert  Cecil 
remplacant  le  marquis  de  Salisbury,  victime  d’un  accident  au  moment 
de  son  depart,  M.  le  ministre  Daladier  et  M.  Loudon,  ancien  ministre  et 
ambassadeur  des  Pays-Bas. 

La' discussion  reprit  done  dans  loute  son  ampleur,  notamment  sur  la 
redaction  des  articles  II  et  III  du  Protocole,  et  la  Delegation  des  Etats- 
Unis,  ne  pouvant  faire  prevaloir  samaniere  de  voir  jug6e  par  tropintran- 
sigeanle,  criit  de  son  devoir  de  se  retirer  (‘). 

Sans  exception,'  ce  depart  fut  regrette,  car  il  n’est  pas  douteux  que  les 
motifs  Aleves  qui  avaient  fait  prendre  cetle  attitude  Ala  Delegation  AmAri- 
caine  etaient  apprecies  unanimement.  Toulefois  le  travail  minulieux 
condense  dans  les  articles  du  Memorandum  imprime  des  Etats-Unis 
influenza  considerablement  les  discussions  des  Commissions  prepara- 
toires  de  la  IIe  Conference. 

Bien  que  les  DAlAguAs  de  ce  pays  id6aliste  aient  participe  dans  les 
Commissions  A  la  preparation  du  texte  des  deux  Conventions,  il  edt  AtA 
preferable  que  cette  rupture  n’ait  pas  eu  lieu.  L’oeuvre  des  humains  ne 
peut  atleindre  la  perfection,  et  e’est  seulement  par  acquisitions  succes- 
sives  que  s’accuse  le  progres. 

Il  suftit  de  lire,  sans  qu’il  soit  utile  de  les  commenler,  les  articles  du 
Protocole  et  on  ne  peut  que  repeter  le  voeu  unanime  de  tous  les  Deiegues 
concernant  la  reduction  de  la  culture  du  pavot  notamment  en  Chine, 
dans  l’lude  et  en  Perse,  principaux  pourvoyeurs  de  l’opium  A  fumer,  car 
l’lndochine  frangaise  ayant  supprime  effectivement  cette  culture,  achele 
a  l’exterieur  l’opium  indispensable  aux  fumeurs. 

La  bonne  volonte  de  tous  est  indispensable  et  sans  doule  faudra-t-il 
faire  sur  certains  pays  une  pression  morale  Anergique  en  leur  apportant 
s’il  y  a  lieu,  une  aide  efficace ;  or,  le  Gouvernement  des  Etats-Unis  est 
appelA  dans  cette  voie  A  jouer  un  role  qu’il  est  facile  de  prAvoir. 

I.  Mt>'r  1’evAque  Brent,  l’apdtre  ecoute  de  cette  campagne,  ancien  evAque  des 
Philippines,  avait  rtu,  pour  raisons  personnelles,  quitter  Geneve;  le  chef  de  la 
Delegation  etait  depuis  lors,  M.St.G.  Porter,  president  de  la  Commission  des  Affaires 
etrangeres  A  la  Chauibre  des  ReprAsentants  de  New-York,  accompagne  de  M.  Robert 
Blue,  mddecin  general  de  l’Armee  et  M“e  Hamilton  Wright,  remplacant  son  mari 
decede  recemment  et  qui,  continuant  son  oeuvre,  s’est  faite  1’uDe  des  plus  ardentes 
protagonistes  de  la  campagne  coutre  les  abus  des  stupefiants. 
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OPIUM,  COCA  ET  ALCALOIDES  STUP^FIANTS 

L’un  des  principaux  desirs  exprimes  par  la  Commission  consul¬ 
tative  de  l’opium  avait  ete  celui  d’etablir  par  des  documents  statistiques 
fournis  par  les  diflfer.ents  pays,  un  chiffre  tr4s  approche  des  besoins 
licites  pour  la  therapeutique  etles  autres  usages  scientifiques  possibles, 
de  1’opium  brut,  des  feuilles  de  coca  et  de  leurs  alcaloi'des. 

Malheureusement  un  tres  petit  nombre  de  nations  avaient  r6pondu  4 
cet  appel  un  peu  premature. 

Malgre  cela  et  se  basant  sur  des  rapports  fort  int6ressants,  on  avait 
cru  devoir  poser  la  question  4  la  Commission  dite  des  Experts  de  la 
Conference.  Celle-ci,  aprfes  examen  approfondi  ('),  avait  admis,  sous  les 
plus  expresses  reserves,  que  le  chiffre  de  450  milligr.  d’opium  brut 
4  10  °/o  de  morphine,  par  tete  et  par  ann^e,  lui  semblait  tres  suffisant 
pour  les  besoins  mMicaux,  abstraction  faite  bien  entendu,  des  besoins 
ofBciels  des  Etats  et  des  besoins  industriels  de  transformation  pour 
l’exportation. 

Quant  4  la  cocaine,  cette  m6me  Commission  acceptait  le  chiffre  de 
7  milligr.  pour  les  besoins  legitimes  chez  les  nations  organisees,  par 
tete  et  par  an. 

Mais  4  la  lumiere  de  la  discussion  generate,  il  a  sembie  que  cette 
tentative  de  documentation  ne  pr6senlait  pas  up  caractere  de  gen6ralite 
suffisant,  revaluation  reposant,  d’aulre  part,  sur  des  bases  trop  pr6- 
caires,  telle  que  celle  de  la  consommation  hospitaliere,  si  differente  de 
la  consommation  normale  de  lamedecine  civile,  et  qu’il  etait  done  pre¬ 
ferable  d’attendre. 

Ces  arguments  presentes  au  cours  de  la  discussion  en  Commission 
ont  finalement  prevalu  et  il  fut  entendu  qu’on  laisserait  au  futur 
Bureau  central  de  statistique,  dont  la  creation  etait  pr6vue,  le  soin  de  fixer 
dans  un  deiai  tr4s  rapproche  le  chiffre  moyen  des  besoins  licites  mon- 
diaux  en  stupefiants. 

Quarante  et  une  nations,  dont  la  liste  figure  4  la  suite  du  Protocole 
de  la  Convention,  ont  participe  aux  travaux  de  cette  IIe  Conference  et 
l’on  sait  que  les  Etats-Unis  d’Amerique  ont  lardivement  quitte  Geneve 
4  cause  d’une  divergence  de  vue  concernant  la  Convention  sur  l’opium 
en  Extreme-Orient;  ceux-ciont  entraine  naturellement  dans  leursillage 
la  Delegation  de  la  Chine,  dont  le  chef,  ambassadeur  de  son  pays  4 

1.  The.  O.D.C,  59.  Rapport  du  Dr  Carriers,  Sous-Commission  F. 


Washington  a  souvent  abuse  de  la  patience  de  ses  collegues,  avec  des 
discours  r^petes,  contenant  des  aflirmations  sans  contrdle  possible  et 
souvent,  sur  les  sentiments  de  certaines  nations,  des  jugements  bien 
temeraires,  pour  ne  pas  dire  pius. 

Quelques-unes  des  invitations  n’avaient  pas  ete  acceptdes  par  quelques 
pays,  et  il  n’est  pas  sans  int.&ret,  a  moa  avis,  de  connaitre,  par  exemple, 
Jes  termes  employes  pour  justifier  son  refus  par  le  Gouvernement  des 
Rfepubliques  sovietiques  russes  :  je  les  reproduis  naturellement  sans 
commentaires. 

«  Le  Commissariat  du  Peupl'e  pour  les  Affaires  etrangeres  doit  conslater 
e®  premier  lien,  que  dans  le  domaiae  de  la  lutte  eontre  la  diffusion  des 
matiftres  narcotiques,  1’Union  des  R^puWiques  sovifttistes  soeialistes  marcbe 
en  avaat  de  tons  les  pays  europfteas  et  qu’il  peut  no  lifter  l’adoption  d’une 
sftrie  de  mesures  poursuivant  ce  but,  auxquelles  les  autres  Gouvemements 
actuels  n’osent  point  avoir  recours,  vu  leur  crainte  des  inlftrets  privfts.  Le 
Gouvernement  sovifttiste  par  ses  propres  efforts  et  de  son  propre  chef  par- 
vient  A  lies  resultats  qui  ne  forment  qu’un  but  eloigne  pour  la  Conference 
qui  doit  se  rftunir  pour  eombattre  ce  mal.  En  participant  a  cetle  Conference, 
le  Gouvernement  sovietiste  ne  pourrait  done  avoir,  pour  but  que  de  s’efforcer 
d’exercer  son  influence  sur  les  autres  Gouvemements  dans  le  sens  de  Lad  op¬ 
tion  de  mesures  analogues  aux  siennes  (*). 

«  Ayant  pris  connaissance  du  compte  rendu  des  tiavaux  du  Comity  pre- 
paratoire  envoyd  par  le  Secretaire  general,  le  Gouvernement  sovietiste  a  pu 
constater  que  le  Gomite  se  borna  ft  exprimer  son  proroud  regret  de  ne  point 
pouvoir  arriver  a  un  accord  general  sur  les  propositions  diverses  de  ses 
membres  et  de  se  trouver,  en  consequence,  dans  1’impossibiliie  de  presenter 
a  la  Conference  un  programme  deflnitif.  Les  travaux  du  Comiie  prepara  toire 
n’ont  ainsi  eu  comma  resultat  que  de  faire  ressortir  plus  clairement  l’impos- 
sibilite  d’une  entente  entre  les  puissances  participantes  quant  ft  des  mesures 
pratiques  dans  ce  domaine.  Ayant  precede  ft  I’analyse  des  propositions  qui 
furent  faites.par  les  membres  du  Comrte  preparatoire  et  des  objections  mises 
en  avant  eontre  ces  propositions,  le  Gouvernement  sovietiste  a  pu  se  con- 
vaincre  que  l’objection  faite  eontre  chaque  preposition  par  les  autres  parti¬ 
cipants  etait  invariablenment  celle  que  les  interftls  commeTciaux  du  Gouver¬ 
nement,  dont  la  proposition  ftmanait  etaient  d’une  fa§©.n  exclusive  desservis 
par  elle  an  detriment  des  autres  pays,  et  une  £tude  plus  approfondie  de  ces 
objections  put  toujours  convaincre  le  Gouvernement  sovifttiste  de  leurjusr 
tesse.  Ainsi,  par  exemple,  par  rapport  ft  la  proposition  du  Representant 
hollandais,  il  fut  demontrft  qu’elle  erfterait  un  monopole  pour  les  pays  pro- 
ducteurs  de  la  feuille  de  coca  et  autres,  en  premier  lieu  pour  la  HoIIande,  et 
leur  permettrait  d’en  rdglementer  les  prix  ft  leur  guise. 

«  Une  objection  analogue  fut  mise  en  avant  eontre  le  projet  britanniqne 

1.  Je  dais  dire  ici,  malbeureasement  sans  preuves  absolves,  qu’il  sembie  aver6 
Jbien  an  contraire,  que  la  cocaine  et  l’herolne  se  vendent  couramment  en  Russia 
sovifttique  et  font  a  Moscou  mftme  des  ravages  terribles.  On  affirme  egalement  que 
la  culture  du  pavot  a  opium  est  actuellement  entreprise  en  grand,  en  Russie  d’Asie, 
en  vue"de  procurer  au  Gouvernement  des  revenus  importauts. 
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qui  trailait  de  la  limitation  de  la  fabrication  des  stupdfiants  et  de  la  regie- 
mentation  de  leur  repartition.  Le  projet  brilannique  aboutissait  4  crder  au 
benefice  de  certaines  puissances,  entre  autres  de  quelques  dominions  ou 
colonies  britanniques,  qui  produisent  les  stupdfiants,  un  monopole  ayant 
pour  rdsultat  d’entraver  toute  nouvelle  concurrence  loyale  et  de  permettre 
aux  puissances  detenant  ce  monopole  de  rdglementer  les  prix  de  leur  mer¬ 
chandise.  Quant  au  projet  francais,  il  fut  d'6montr6  qu’il  ecartait  compldte- 
ment  la  limitation  de  la  production  et  du  conlingentement  des  stupefiants 
en  dirigeant  tous  ses  efforts  sur  la  creation  de  tout  un  systeme  de  mesures 
de  contrfile,  de  surveillance  minutieuse  et  d’entraves  pour  le  trafic  interna¬ 
tional,  ce  projet  contenaot,  en  outre,  des  attaques  speciales  contre  I’Angle- 
terre. 

«  Le  Gouvernement  de  l’Union  est  done  arrive  4  la  conclusion  qu’en 
realite,  tandis  que  le  but  averd  est  de  combattre  la  diffusion  des  stupefiants, 
les  differents  pays  cherchent  en  cette  occurrence  a  satisfaire  leurs  interdts 
commerciaux  et  4  rdaliser  pour  eux-mdmes  des  bdndflces  d’affaires.  Dans 
cette  situation  le  Gouvernement  sovietiste  considere  sa  participation  dans 
des  reunions  ou  des  conferences  de  ce  genre  comme  inutile.  » 

SignS :  Tcbitcherine. 

En  rdponse  4  ces  phrases  pretentieuses,  injurieuses  mdme,  je  ne  puis 
qu’opposer  quelques  paroles  du  president  de  la  Conference,  le  meilleur 
juge  en  pareille  circonstance. 

La  Conference  est  terminee  et  n’a  certes  pas  rdsolu  tous  les  problemes 
poses,  elle  n’a  pas  supprime  le  danger  que  represen  tent  les  drogues. 

«  Cependant,  dit  M.  Zable  (*),  je  crois  fermement  que  cette  Confe¬ 
rence  a  porte  un  coup  des  plus  redoutables  au  fleau  des  stupefiants. 
L’immense  publicite  de  ses  debals  ouverts  4  tous,  dans  un  centre  inter¬ 
national,  a  donne  au  sujet  du  fleau  des  stupefiants  un  avertissement 
qui  sera  entendu  dans  le  monde  entier.  Les  faits  qui  ont  ete  exposes  et 
l’enseignement  qui  en  est  resulte,  4  la  fois  pour  les  ddldguds  et  pour 
l’opinion  publique,  ont  verse  sur  cette  question  plus  de  lumiere  qu’il 
n’eiit  ete  possible  d’en  projeter  auparavant.  » 

Le  probleme  des  stupefiants  est  dordnavant  pose  dans  toute  son 
ampleur  devant  l’opinion  universelle,  la  lutte  est  commencee  et  conti- 
Duera  avec  la  mutuelle  collaboration,  ju«qu’A  ce  qu’il  soit  resolu. 

Voici  maintenant  le  texte  de  la  Convention  adoptd  par  la  IIe  Con¬ 
ference. 


t.  Doc.  0.  D.  C.  C.  /?:,  19  fdvrier  1925, 
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CONVENTION 

Consid6rant  que  l'application  des  dispositions  de  la  Convention  de 
La  Haye  du  23  janvier  1912  par  les  Parties  contractantes  a  eu  des 
rAsultatsde  grande  importance,  mais  que  la  contrebande  et  l’abus  des 
substances  visees  par  la  Convention  continuent  encore  sur  une  grande 
6chelle; 

Convaincues  que  la  contrebande  et  l'abus  de  ces  substances  ne 
peuvent  6tre  supprim6s  effectivement  qu’en  rSduisant  d’une  fa?on  plus 
efficace  la  production  et  la  fabrication  de  ces  substances  et  en  exer?ant 
sur  le  commerce  international  un  contrdle  et  une  surveillance  plus 
etroits  que  ceux  prevus  dans  ladite  Convention; 

Ddsireuses  de  prendre  de  nouvelles  mesures  en  vue  d’atteindre  le  but 
vise  par  ladite  Convention  et  de  completer  et  de  renforcer  ses  dispo¬ 
sitions  ; 

Conscientes  que  cette  reduction  et  ce  controle  exigent'  la  cooperation 
de  toutes  les  Parties  contractantes; 

Confiantes  que  cet  effort  humanitaire  recevra  l’adh6sion  unanime  des 
pays  intAressds  : 

Les  Hautes  Parties  contractantes  ont  decide  de  conclure  une  Conven¬ 
tion  il  cet  effet  et  ont  designe  pour  leurs  pl6nipotentiaires  : 

[Suivent  les  noms  des  Chefs  d'Etats  et  de  leurs  plenipotentiaires .] 
qui,  apr6s  s’etre  communique  leurs  pleins  pouvoirs,  trouves  en  bonne 
et  due  forme,  sont  convenus  des  dispositions  suivantes  : 

CHAP1TRE  PREMIER 
Definitions. 

Article  premier.  —  Aux  fins  dela  presente  Convention,  les  Parties  contrac¬ 
tantes  conviennent  d’accepter  les  definitions  suivantes  : 

Opium  brut.  —  Par  «  opium  brut  »,  on  entend  le  sue,  coaguie  spontanA- 
ment,  obtenu  des  capsules  du  pavot  somnifere  ( Papaver  somniferum  L.)  et 
n’ayant  subi  que  les  manipulations  necessaires  A  son  empaquetage  et  4  son 
transport,  quelle  que  soitsa  teneur  en  morphine. 

Opium  medicinal.  —  Par  «  opium  medicinal  <>,  on  entend  l’opium  qui  a  subi 
les  preparations  necessaires  pour  son  adaptation  4  l’usage  medical,  soit  en 
poudre  ou  granule,  soit  en  forme  de  melange  avec  des  matiAres  neutres, 
selon  les  exigences  de  la  pharmacopee. 

Morphine.  —  Par  «  morphine  »  on  entend  le  principal  alcaloide  de  l’opium 
ayant  la  formule  chimique  C’H^NO*. 

Diacetylmorpbine.  —  Par  «  diacetylmorphine  «,  on  enten  1  la  diacetylmor- 
phine  (diamorphine,  heroine)  ayant  la  formule  C^H'^NO’. 
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Feuille  de  coca.  —  Par  «  feuille  de  coca  »,  on  entend  la  feuille  de  YEry- 
.  throxylon  Coca  Lamarck,  de  YErythroxylon  novo-granatense  (Morris)  Hiero¬ 
nymus  et  de  leurs  varies,  de  la  famille  des  Erythroxylacees  el  la  feuille 
d'autres  espfeces  de  ce  genre  dont  la  cocaine  pourrait  Sire  extraite  directe- 
ment  ou  obtenue  par  transformation  chimique. 

Cocaine  brute.  —  Par  «  cocaine  brute  »  on  entend  tous  produits  extraits  de 
la  feuille  de  coca  qui  peuvent,  directement  ou  indirectement,  servir  4  la 
preparation  de  la  cocaine. 

Cocaine.  —  Par  «  cocaine  »,  on  entend  1’ether  mAthylique  de  la  benzoyl- 
ecgonine  ldvogyre  (MD2G°  =  —  16°4)  en  solution  chloroformique  h  20  °/0  ayant 
la  formule  C1,H,‘N01. 

Ecgonine.  —  Par  «  ecgonine  »,  on  entend  l’ecgonine  levogyre  [«]D20°  = 
—  4b°6  en  solution  aqueuse  &  b  “/«)  ayant  la  formule  C9H‘5N0s.H*0,  et  tous  les 
derives  de  cette  ecgonine  qui  pourraient  servir  industriellement  h  sa  rege¬ 
neration. 

Chanvre  indien.  —  Par  «  chanvre  indien  »,  on  entend  la  sommite  sSchee, 
fleurie  ou  fructiffere,  des  pieds  femelles  du  Cannabis  sativa  L.  de  laquelle  la 
resine  n’a  pas  ete  extraite,  sous  quelque  denomination  qu’elle  soit  pr6sentee 
dans  le  commerce. 

CHAPITRE  II 

CONTRdLE  INTiRIEUa  UK  L’OPIUM  BRUT  ET  DES  FEUILLES  DE  COCA. 

Art.  2.  —  Les  Parties  contractantes  s’engagent  a  edicter  des  lois  et  regle- 
ments,  si  cela  n’a  pas  encore  6te  fait,  pour  assurer  un  contrble  efficace  de  la 
production,  de  la  distribution  et  de  1’ exportation  de  l’opium  brut;  elles 
s’engagent  egalement  ci  reviser  periodiquementet  arenforcer,  dans  lamesure 
ou  cela  sera  necessaire,  les  lois  et  reglements  sur  la  matifere  qu’elles  auront 
edictes  en  vertu  de  Particle  Ior  de  la  Convention  de  La  Haye  de  1912  ou  de  la 
prfisente  Convention. 

.  Art.  3.  —  Les  Parties  contractantes  iimiteront,  en  tenant  compte  des  diffe¬ 
rences  de  leurs  conditions  commerciales,  le  nombre  des  villes,  ports  ou 
autres  localites  par  lesquels  l’exportation  ou  Pimportatiou  de  l'opium  brut 
ou  de  feuilles  de  coca  sera  permise. 

CHAPITRE  III 

Contr6le  interieur  des  drogues  manufacturers. 

Art.  4.  —  Les  dispositions  du  present  chapitre  s’appliquentaux  substances 
suivantes  : 

a)  A  l’opium  medicinal ; 

b)  A  la  cocaine  brute  et  a  l’ecgonine; 

e)  A  ia  morphine,  diacetylmorphine,  cocaine  et  leurs  sels  respectifs; 

d)  A  toutes  les  preparations  officinales  et  non  officinales  (y  compris  les 
remfedes  dits  anti-opiumfcontenant  plus  de  0,2  °/0  de  morphine  ou  plus  de 
0,1  °/0  de  cocii'ne ; 
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f  )  A  toutes  les  preparations  contenant  de  la  diacetylmorphine  ; 

f)  Aux  preparations  galdniques  (extrait  et  teinture)  de  chaovre  indien; 

g)  A  tout  autre  stupefiant  auquel  la  presente  Convention  pent  s’appliquer, 
conform£ment  A  l’article  10. 

Art.  5.  —  Les  Parties  contractantes  edicteront  des  lois  ou  des  reglements 
efficaces  de  faqon  a  limiter  exclusivement  aux  usages  medicaux  et  scienti- 
fiques  la  fabrication,  l’importation,  la  vente,  la  disfribution,  l’exportalion  et 
l’emploi  des  substances  auxqu.elles  s’applique  le  present  chapitre.  Elies  coo- 
pdreront  entre  elles  afin  d’empScher  l’usage  de  ces  substances  pour  tout 
autre  objet. 

Art.  6.  —  Les  Parties  contractantes  conlrdleront  tous  ceux  qui  fabriquent, 
importent,  vendent,  distribuent  ou  exportent  les  substances  auxquelles 
s’applique  le  present  chapitre,  ainsi  que  les  b4timents  ou  ces  personnes 
exercent  cette  industrie  ou  ce  commerce. 

A  cet  effet,  les  Parties  contractantes  devront  : 

a)  Limiter  aux  seuls  etablissements  et  locaux  pour  lesquels  une  autorisa- 
tion  existe  a  cet  effet  la  fabrication  des  substances  visSes  par  l’article  4  b),  c),g)\ 

b)  Exiger  que  tous  ceux  qui  fabriquent,  importent,  vendent,  distribuent  ou 
exportent  lesdites  substances  soient  munis  d’une  automation  ou  d’un  permis 
pour  se  livrer  4  ces  operations; 

c)  Exiger  de  ces  personnes  la  consignation  sur  leurs  livres  des  quantity 
fabriquees,  des  importations,  exportations,  ventes  et  tous  autres  modes  de 
cession  desdites  substances.  Cette  r&gle  ne  s’appliquera  pas  ndcessairement 
aux  quantity  dispenses  par  les  medecins,  non  plus  qu’aux  ventes  faites  sur 
ordonnance  mddicale  par  des  pharmaciens  dhment  autorises,  si  les  ordon- 
nances  sont,  dans  chaque  cas,  dCiment  conserves  par  le  m6decin  ou  le 
pharmacien. 

Art.  7.  —  Les  Parties  contractantes  prendront  des  mesures  pour  prohiber, 
dans  leur  commerce  intSrieur,  toute  cession  4  des  personnes  non  autorisAes 
ou  toute  detention  par  ces  personnes  des  substances  auxquelles  s’applique  le 
present  chapitre. 

Art.  8.  —  Lorsque  le  Comite  d’hygifene  de  la  Societe  des  Nations,  aprfes 
avoir  soumis  la  question  au  Comite  permanent  de  l’Office  international 
d’hygifene  publique  de  Paris  pour  en  recevoir  avis  el  rapport,  aura  constate 
que  certaines  preparations  contenant  les  stupefiauls  vises  dans  le  present 
chapitre  ne  peuvent  donner  lieu  4  la  toxicomanie,  en  raison  de  la  nature  des 
substances  medicamenteuses  avec  lesquelles  ces  stupefiants  sont  associes  et 
qui  empechent  de  les  recupArer  pratiquement,  le  Comite  d’hygifene  avisera  de 
cette  constatation  le  Conseil  de  la  Societe  des  Nations.  Le  Conseil  communi- 
quera  cette  constatation  aux  Parties  contractantes,  ce  qui  aura  pour  effet  de 
soustraire  au  regime  de  la  presente  Convention  les  preparations  en  question. 

Art.  9.  —  Toute  Partie  contractante  peut  autoriser  les  pharmaciens  4  deli- 
vrer  au  public,  de  leur  propre  chef  et  4  titre  de  medicaments  pour  l’usage 
immediat  en  cas  d’urgence,  les  preparations  officiftales  opiacees  suivantes  : 
teinture  d’opium,  laudanum  de  Stdenham,  poudre  de  Dower;  toutefois,  la 
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dose  maximum  qui  peut,  dans  ce  cas,  Atre  delivrAe,  ne  doit  pas  conteuir  plus 
de  0  gr.  25  d’opium  officinal,  et  le  pharmacien  devra  faire  figurer  dans  ses 
livres,  conformement  A  l’article  6  e),  les  quantity  fournies. 

Art.  10.  —  Lorsque  le  ComitA  d’hygiAne  de  la  Society  des  Nations,  aprAs 
avoir  soumis  la  question  au  ComitA  permanent  de  I’Office  international 
d’hygiAne  publique  de  Paris  pour  en  recevoir  avis  et  rapport,  aura  constate 
que  tout  stupAfiant  auquel  la  prAsenle  Convention  ne  s’applique  pas  est  sus¬ 
ceptible  de  donner  lieu  4  des  abus  analogues  et  de  produire  des  effets  aussi 
nuisibles  que  les  substances  visees  par  ce  chapitre  de  la  Convention,  le  Comite 
d’hygiene  informera  le  Conseil  de  la  Society  des  Nations  etlui  recommandera 
que  les  dispositions  de  la  presente  Convention  soient  appliquAes  4  cette 
substance. 

Le  Conseil  de  la  SociAtA  des  Nations  eommuniquera  cette  recommandation 
aux  Parties  contractantes.  Toute  Partie  contractante  qui  accepte  la  recom¬ 
mandation  signifiera  son  acceptation  au  Secretaire  general  de  la  SociAtA  des 
Nations,  qui  en  avisera  les  autres  Parties  contractantes. 

Les  dispositions  de  la  presents  Convention  deviendront  immediatement 
applicables  4  la  substance  en  question  dans  les  relations  entre  les  Parties 
contractantes  qui  auront  accepts  la  recommandation  visAe  paries  paragraphes 
precedents. 

CHAPITRE  IV  . 

Chanvbe  indien. 

Art.  11.  —  1.  En  addition  aux  dispositions  du  chapitre  V  de  la  presente 
Convention,  qui  s’appliqueront  au  chanvre  indien  et  a  la  rAsine  qui  en  est 
extraite,  les  Parlies  contractantes  s’engagent  : 

a)  A  interdire  Pexportation  de  la  resine  obtenue  du  chanvre  indien  et  les 
preparations  usuelles  dont  la  resine  est  la  base'(telles  que  hachich,  esrar, 
chira  et  djamba)  a  destination  de  pays  qui  en  ont  interdit  1’usage  et,  lorsque 
l'exportation  en  est  autorisAe,  4  exiger  la  production  d’uu  certificat  d’impor- 
tation  special  ddlivre  par  le  Gouvernement  du  pays  importateur  et  attestant 
que  l’importation  est  approuvee  pour  les  fins  specifies  dans  le  certificat  et 
que  la  rAsine  ou  lesdites  preparations  ne  seront  pas  rAexportAes; 

j b)  A  exiger,  avant  de  deiivrer,  pour  du  chanvre  indien,  le  permis  d’expor- 
tation  vise  4  Particle  13  de  la  prAsente  Convention,  la  production  d’un  certi¬ 
ficat  d’importation  special  dAlivrA  par  le  Gouvernement  du  pays  importateur 
et  attestant  que  1'importation  est  approuvAe  et  est  destinAe  exclusivement  4 
des  usages  mAdicaux  ou  scientifiques. 

2,  Les  Parties  contractantes  exerceront  un  contrdle  efficace  de  nature  4 
empAcher  le  trafie  international  illicite  du  chanvre  indien  et,  en  particular, 
de  la  resine. 

CHAPITRE  V 

CoNTRdLE  DU  COMMERCE  INTERNATIONAL. 

Art.  12.  —  Chaque  Partie  contractante  exigera  qu’une  autorisation 
d’importation  distincte  soil  obtenue  pour  chaque  importation  de  l’une  quel- 
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conque  des  substances  auxquelles  s’applique  la  presente  Convention.  Cette 
autorisation  indiquera  la  quantite  4  importer,  le  nom  et  1’adresse  de  l’impor- 
tateur,  ainsi  que  le  nom  et  l’adresse  de  l’exportateur. 

L’autorisation  d’importation  sp4cifiera  le  d61ai  dans  lequel  devra  4tre 
effectuee  l’importation ;  elle  pourra  admettre  I’importation  en  plusieurs 
envois. 

Art.  13  —  1.  Chaque  Partie  contractante  exigera  qu’une  autorisation  d’expor- 
tation  distincte  soit  obtenue  pour  chaque  exportation  de  l’une  quelconque 
des  substances  auxquelles  s’applique  la  pr4sente  Convention.  Cette  autori¬ 
sation  indiquera  la  quantity  4  exporter,  le  nom  el  l’adresse  de  1’exportateur, 
ainsi  que  le  nom  et  l’adresse  de  1’importateur. 

2.  La  Partie  contractante  exigera,  avant  de  d41ivrer  cette  autorisation 
d’exportation,  qu’un  certiflcat  d’importation,  dSIivrS  par  le  Gouvernement  du 
pays  importaleur  et  attestant  que  l’importation  est  approuv4e,  soit  produit 
par  la  personne  ou  la  maison  qui  demande  l’autorisalion  d’exportation. 

Chaque  Partie  contractante  s’engage  4  adopter,  dans  lamesure  du  possible, 
le  certificat  d’importation  dont  le  modfele  est  annexe  4  la  presente  Con¬ 
vention. 

3.  L’autorisation  d’exportation  sp6cifiera  le  delai  dans  lequel  doit  6tre 
effectuee  l’exportation  et  mentionnera  le  numero  et  la  date  du  certificat 
d’importation,  ainsi  que  l’autoritS  qui  l’a  d41ivr4. 

4.  Une  copie  de  l’autorisation  d’exportation  accompagnera  l’envoi  et  le 
Gouvernement  qui  delivre  l’autorisation  d’exportation  en  enverra  copie  au 
gouvernement  du  pays  importateur. 

5.  Lorsque  l’importation  aura  et£  effectufie,  ou  lorsque  le  d61ai  lixe  pour 
l’importation  sera  expir6,  le  Gouvernement  du  pays  importateur  renverra 
l’autorisation  d’exportation  emlossee  a  cet  effet  au  Gouvernement  du  pays 
exportateur.  L’endos  sp4cifiera  la  quantity  effectivement  importde. 

6.  Si  la  quantity  effectivement  exportfie  est  infcrieure  a  celle  qui  est 
sp£cifl6e  dans  l’autorisation  d’exportalion,  mention  de  cette  quantity  sera 
faite  par  les  autoriWs  co«np6tentes  sur  I’autorisation  d’exportation  et  sur 
toute  copie  officielle  de  cette  autorisation. 

7.  Si  la  demande  d’exportation  concerne  un  envoi  destiu6  k  4tre  depose 
dans  un  entrep6t  de  douane  du  pays  importateur,  l’autorit4  comp^tente  du 
pays  exportateur  pourra  accepter,  au  lieu  du  certificat  d’importation  pr6vu 
ci-dessus,  un  certificat  special  par  lequel  l’autorite  competente  du  pays 
importateur  attestera  qu’elle  approuve  l’imporlation  de  l’envoi  dans  les  con¬ 
ditions  susmentionn^s.  En  pareil  cas,  l’autorisation  d’exportation  prdicisera 
que  1’envoi  est  exports  pour  Stre  d4pos4  dans  un  entrepbt  de  douane. 

Art.  14.  —  En  vue  d’assurer  dans  les  ports  francs  et  dans  les  zones 
franches  l'application  et  l’exSculion  integrate  des  dispositions  de  la  presente 
Convention,  les  Parties  contractantes  s’engagent  4  appliquer  les  lois  et  r4gle- 
ments  en  vigueur  dans  le  pays,  aux  ports  francs  et  aux  zones  franches 
situes  sur  leurs  territoires  et  4  y  exercer  la  mSme  surveillance  et  le  mSme 
conlr&le  que  dans  les  aulres  parties  de  leurs  territoires,  en  ce  qui  concerne 
les  substances  vis^es  par  ladite  Convention. 

Toulefois,  cet  article  n’empgche  pas  une  des  Parlies  contractantes 
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d’appliquer  auxdites  substances  des  dispositions  plus  dnergiques  dans  les 
ports  francs  et  les  zones  franches  que  dans  les  autres  parties  de  son  ter- 
ritoire. 

Art.  15.  —  1.  Aucun  envoi  de  l’une  quelconque  des  substances  visdes  par 
la  prdsente  Convention,  si  cet  envoi  est  exports  d’un  pays  a  destination  d’un 
autre  pays,  ne  sera  autorise  &  traverser  un  troisidme  pays  —  que  cet  envoi 
soil,  ou  non,  transbordd  du  navire  ou  du  vdhicule  utilisd  —  4  moins  que  la 
copie  de  l’autorisation  d’exporlation  (ou  le  certificat  de  ddroutement,  si  ce 
certificat  a  dtd  ddlivrd  conformdment  au  paragraphe  suivant)  qui  accompagne 
l’envoi  ne  soit  soumis  aux  autoritds  compdtentes  de  ce  pays. 

2.  Les  autoritds  compdtentes  d’un  pays  par  lequel  un  envoi  de  l’une  quel¬ 
conque  des  substances  visdes  par  la  present e  Convention  est  autorise  4 
passer  prendront  toutes  les  mesures  necessaires  pour  empdcher  le  ddroute- 
ment  dudit  envoi  vers  une  destination  autre  que  celle  qui  figure  sur  la  copie 
de  1’autorisation  d’exportation  (ou  sur  le  certificat  de  ddroutement)  qui 
accompagne  cet  envoi,  a  moins  que  le  Gouvernement  de  ce  pays  n’ait  auto- 
risd  ce  deroutement  au  moyen  d’un  certificat  special  de  ddroutement.  Un 
certificat  de  ddroutement  ne  sera  ddlivrd  qu’aprds  reception  d’un  certificat 
d’importation,  conformdment  aux  dispositions  de  l'article  13,  et  dmananL  du 
Gouvernement  du  pays  4  destination  duquel  on  se  propose  de  ddrouter  ledit 
envoi;  ce  certificat  contiendra  les  mdmes  renseignements  que  ceux  qui, 
selon  l’article  13,  doivent  dtre  mentionnes  dans  l’autorisation  d’exportation, 
ainsi  que  le  nom  du  pays  d’ou  cet  envoi  a  dtd  primitivement  exportd.  Toutes 
les  dispositions  de  l’article  13  qui  sont  applicable*  a  une  autorisation  d’expor¬ 
tation  s’appliqueront  egalement  aux  certificats  de  ddroutement. 

En  outre,  le  Gouvernement  du  pays  autorisant  le  ddroutement  de  l’envoi 
devra  conserver  la  copie  de  1’autorisation  primitive  d’exportation  (ou  le  cer¬ 
tificat  de  deroutement)  qui  accompagnait  ledit  envoi  au  moment  de  son 
arrivde  sur  le  territoire  dudit  pays  et  le  retourner  au  Gouvernement  qui  l’a 
ddlivrd  en  notifiant  en  mSme  temps  a  celui-ci  le  nom  du  pays  a  destination 
duquel  le  deroutement  a  dtd  autorisd. 

3.  Dans  les  cas  ou  le  transport  est  effectue  par  la  voie  aerienne,  les  dispo¬ 
sitions  prdcddentes  du  prdsent  article  ne  seront  pas  applicables  si  l’adronef 
survole  le  territoire  du  tiers  pays  saus  atterrir.  Si  1’adronef  atlerrit  sur  le 
territoire  dudit  pays,  lesdites  dispositions  seront  appliqudes  dans  la  mesure 
ou  les  circonstances  le  permettront. 

4.  Les  alindas  1  4  3  du  prdsent  article  ne  prdjudicient  pas  aux  dispositions 
de  tout  accord  international  limitant  le  contrdle  qui  peut  dtre  exercd  par 
l’une  des  Parties  contractantes  sur  les  substances  visdes  par  la  prdsente  Con¬ 
vention,  lorsqu’elles  seront  expedides  en  transit  direct. 

5.  Les  dispositions  du  prdsent  article  ne  s’appliqueront  pas  au  transport  de 
substances  par  la  poste. 

Art.  16.  —  Si  un  envoi  de  1’une  des  substances  visdes  par  la  prdsente  Con¬ 
vention  est  ddbarqud  sur  le  territoire  d’une  Partie  contractante  et  ddpose 
dans  un  entrepdt  de  douane,  il  ne  pourra  dtre  retird  de  cet  entrepdt  sans 
qu’un  certificat  d’importation,  ddlivrd  par  le  Gouvernement  du  pays  de  des¬ 
tination  et  certifiant  que  l’importation  est  approuvde,  soit  presentd  4 
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l’autorile  dont  depend  I’entrepftt  de  douane.  Une  autorisation  spdciale  sera 
dfiiivrde  par  cette  autority,  pour  chaque  envoi  ainsi  retire,  et  remplacera 
l’autorisation  d’exportation  vis^e  aux  articles  13,  14  et  IS. 

Art.  17.  —  Lorsque  les  substances  visAes  par  la  prfeeute  Convention  tra- 
verseront  en  transit  les  territoires  d’une  Partie  contractaote,  ou  y  seront 
ddpos4es  en  entrepot  de  douane,  elles  ne  pourront  ytre  soumises  a  aucune 
operation  qui  modifierait,  soit  leur  nature,  soit,  sauf  permission  de  l’autority 
competente,  leur  emballage. 

Art.  18.  —  Si  I’une  des  Parties  conlractantes  estime  impossible  de  faire 
application  de  1’une  quelconque  des  dispositions  du  present  chapitre  a  son 
commerce  avec  un  autre  pays,  en  raison  du  fait  que  ce  dernier  n’est  pas 
Partie  A  la  prAsente  Convention,  cette  Partie  contractante  ne  sera  obligde 
d'appliquer  les  dispositions  du  present  chapitre  que  dans  la  mesure  ou  lea 
circonstances  le  permettent. 


CHAPITUE  VI 

COMITE  CENTRAL  PERMANENT. 

Art.  19.  —  Un  Comite  central  permanent  sera  nomine  dans  les  trois  mois 
qui  suivront  l’entr^e  en  vigueur  de  la  pr^sente  Convention. 

Le  Comity  central  comprendra  huit  personnes  qui,  par  leur  competence 
technique,  leur  impartiality  et  leur  inddpendance,  inspireront  une  conflance 
universelle.  , 

Les  membres  du  Comity  central  seront  nommys  par  le  Conseil  de  la  Society 
des  Nations. 

Les  Etats-Unis  d’Amerique  et  l’Allemagne  seront  invitys  a  designer  chacun 
une  personne  pour  participer  h  ces  nominations. 

En  procAdant  a  ces  nominations,  on  prendra  en  cousidyration  l’importance 
qti’il  y  a  a  faire  flgurer  dans  le  Comite  central,  en  proportion  Aquitable,  des 
pei’f'onnes  ayant  une  connaissance  de  la  question  des  stupefiants,  dans  les 
pajs  producteurs  et  manufacturers,  d’une  part,  et  dans  les  pays  consomma- 
teurs,  d’autre  part,  et  apparlenant  a  ces  pays. 

Les  membres  du  Comity  central  n’exerceront  pas  des  fonctions  qui  les 
mettent  dans  une  position  de  dependance  directe  de  leurs  Gouvernements. 

Les  membres  du  Comite  exerceront  un  mandat  d’une  durAe  de  cinq  ans 
et  seront  reeligibles. 

Le  Comite  yiira  son  prAsident  et  fixera  son  reglement  interieur. 

Le  quorum  fixe  pour  les  bunions  du  Comite  sera  de  quatre  membres. 

Les  dycisions  du  Comity  relatives  aux  articles  24  et  26  devront  6lre  prises 
A  la  majority  absolue  de  tons  les  membres  du  Comity. 

Art.  20.  —  Le  Conseil  de  la  Sociyty  des  Nations,  d’accord  avec  le  Comite, 
prendra  les  dispositions  nycessaires  pour  i’organisation  et  le  fonctionnemeut 
du  Comite,  en  vue  de  garanlir  la  pleine  independence  de  cet  organisme  dans 
l’execution  de  sesfonctions  techniques,  conformyment  a  la  prysente  Conven¬ 
tion,  et  d’assurer,  par  le  Secrytaire  gyndral,  le  fonctionnement  des  services 
adminisiratifs  du  Comite. 
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Le  Secretaire  general  nommera  le  secretaire  et  les  fonctionnaires  du 
Comite  central,  sur  la  designation  dudit  Comiie  et  sous  reserve  de  1’approba-r 
lion  du  Conseil. 

Art.  21.  —  Les  Parties  contractanfes  conviennent  d’envoyerchaque  annde, 
avant  le  31  decembre,  au  Comite  central  permanent  prdvu  a  Particle  19,  les 
evaluations  des  quantites  de  chacune  des  substances  visdes  par  la  Convention 
a  importer  sur  leurs  territoires,  en  vue  de  leur  consommation  interieure  au 
cours  de  l’annee  suivante  pour  des  fins  medicales,  scientiflques  et  autres. 

Ces  chiflres  ne  doivent  pas  dtre  considdrds  comme  ayant,  pour  le  Gouverne- 
ment  intdresse,  un  caractdre  obligatoire,  mais  seront  donnds  au  Comite  cen¬ 
tral  a  tilre  d’indication  pour  i’exercice  de  son  mandat. 

Dans  le  cas  ou  des  circonstances  obligeraient  un  pays  a  modifier,  au  cours 
de  l’annde,  ses  evaluations,  ce  pays  communiquera  au  Comite  central  les 
chiffres  rdvisds. 

Art.  22.  —  1.  Les  Parties  contractantes  conviennent  d’envoyer  chaque 
annee  au  Comite  central,  trois  mois  (dans  les  cas  prdvus  au  paragraphe  c)  : 
cinq  mois  au  plus  tard  aprfes  la  fin  de  l’annde,  et  de  la  manidre  qui  sera 
indiquee  par  le  Comite,  des  statistiques  aussi  completes  et  exactes  que  pos¬ 
sible,  relatives  a  l’annee  precedente  : 

a)  De  la  production  d’opium  brut  et  des  feuilles  de  coca. 

b )  De  la  fabrication  des  substances  visdes  au  chapitre  III,  article  4  b)  c)  g), 
de  la  presente  Convention  et  des  matidres  premieres  employees  pour  cette 
fabrication.  La  quantite  de  ces  substances,  employee  &  la  fabrication  d’autres 
derives  non  vises  par  la  Convention,  sera  ddclarde  sdpardment. 

c)  Des  stocks  de  substances  visdes  par  les  chapitres  II  et  III  de  la  prdsente 
Convention,  detenus  par  les  ndgociants  en  gros  ou  par  I’Etat,  en  vue  de  la 
consommation  dans  le  pays,  pour  des  besoins  autres  que  les  besoins  de 
l’Etat. 

d)  De  la  consommation  en  dehors  des  besoins  de  l'Efat,  des  substances 
visdes  aux  chapitres  II  et  III  de  la  prdsente  Convention. 

e)  Des  quantites  des  substances  visdes  par  la  prdsente  Convention  qui 
auront  dtd  confisqudes  4  la  suite  d’importations  et  d’exportations  illicites. 
ces  statistiques  indiqueront  la  manidre  dont  on  aura  dispose  des  substances 
confisqudes,  ainsi  que  tous  les  autres  renseignements  utiles  relatifs  4  la 
confiscation  et  4  l'emploi  fait  de  substances  confisqudes. 

Les  statistiques  visdes  sub  litter  is  a,  h ,  c,  d,  e,  seiont  communiqudes  par  le 
Comitd  central  aux  Parties  contractantes. 

2.  Les  Parties  contractantes  conviennent  d’envoyer  au  Comitd  central,  de 
la  maniere  qui  sera  prescrite  par  celui-ci,  dans  les  quatre  semaines  qui 
suivront  la  fin  de  chaque  pdriode  de  trois  mois,  et  pour  chacune  des  sub¬ 
stances  visdes  par  la  prdsente  Convention,  les  statistiques  de  leurs  importa¬ 
tions  et  de  leurs  exportations,  en  provenance  et  a  destination  de  chaque 
pays  au  cours  des  trois  mois  precedents.  Ces  statistiques  seront,  dans  les  cas 
qui  pourront  dire  determines  par  le  Comitd,  envoydes  par  tdldgramme,  sauF 
si  les  quantitds  descendent  au-dessous  d’un  minimum  qui  sera  fixe  pour 
chaque  substance  par  le  Comitd  central. 

3.  En  fournissant  les  statistiques,  conformdment  au  present  article,  les 
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Gouvernements  indiqueront  separdment  les  quantites  importdes  ou  achetees 
en  vue  des  besoins  de  I’filat,  afln  qu’il  soit  possihle  de  determiner  les  quan¬ 
tites  requises  dans  le  pays  pour  les  besoins  gdndraux  de  la  medecine  et  de  la 
science.  Le  Comit6  central  n’aura  aucun  pouvoir  de  poser  des  questions  ou 
d’exprimer  une  opinion  quelconque  quant  aux  quantites  iraportees  ou  ache- 
tees  en  vue  des  besoins  de  l’fitat  ou  quant  k  l’usage  qui  en  sera  fait. 

4.  Au  sens  du  present  article,  les  substances  detenues,  impnrtees  ou  ache- 
tees  par  I’Etat  en  vue  d’une  vente  eventuelle,  ne  sont  pas  considdrees  comme 
veritablement  detenues,  importees  ou  achetees  pour  les  besoins  de  l’Etat. 

Art.  23.  —  Afln  de  completer  les  renseignements  fournis  au  Comite  central 
ausujetde  l’affectation  definitive  donnee  ala  quantite  totale  d’opium  existant 
dans  le  monde  entier,  les  Gouvernements  des  pays  ou  l’usage  de  l’opium 
prepare  est  temporairement  autorise  fourniront  chaque  annee  au  Comite,  de 
la  manidre  qui  sera  prescrite  par  celui-ci,  outre  les  statistiques  prevues  a 
Particle  22,  trois  mois  au  plus  aprds  la  fin  de  l’anuee,  des  statistiques  aussi 
completes  et  exactes  que  possible,  relatives  ci  l’annee  prdcddente : 

1°  De  la  fabrication  d’opium  prepare  et  des  matieres  premieres  employees 
a  cette  fabrication ; 

2°  De  la  consommation  d’opium  prepare. 

II  est  entendu  que  le  Comite  n’aura  aucun  pouvoir  de  poser  des  questions 
ou  d’expiimer  une  opinion  quelconque  au  sujet  de  ces  statistiques  et  que 
les  dispositions  de  i’ait.  24  ne  seront  pas  applicables  en  ce  qui  touche  aux 
questions  visees  par  le  present  article,  sauf  si  le  Comite  vient  a  constater 
l’existence,  dans  une  mesure  appreciable,  de  transactions  internationales 
illicites. 

Art.  24.  —  l.  Le  Comite  central  surveillera  d’une  fa$on  constante  le  mou- 
vement  du  marche  international.  Si  les  renseignements  dont  il  dispose  le 
portent  h  conclure  qu’un  pays  donnd  accumule  des  quantites  exagerees  d’une 
substance  visee  par  la  presente  Convention  et  risque  ainsi  de  devenir  un 
centre  de  trafic  illicite,  il  aura  le  droit  de  demander  des  explications  au  pays 
en  question  par  l’entremise  du  Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations. 

2.  S’il  n’est  fourni  aucune  explication  dans  un  delai  raisonnable,  ou  si  les 
explications  donndes  ne  sont  pas  salisfaisantes,  le  Comite  central  aura  le 
droit  d’attirer,  sur  ce  point,  l’attention  des  Gouvernements  de  toutes  les 
Parties  contractantes  ainsi  que  celle  du  Conseil  .de  la  Societe  des  Nations,  et 
de  recommander  qu’aucune  nouvelle  exportation  des  substances  auxquelles 
s’applique  la  presente  Convention,  ou  de  l’une  quelconque  d’entre  elles,  ne 
soit  effectuee,  a  destination  du  pays  en  question,  jusqu’k  ce  que  le  Comite 
ait  signaie  qu’il  a  obtenu  tous  les  apaisements  quant  k  la  situation  dans  ce 
pays  en  ce  qui  concerne  lesdites  substances.  Le  Comite  central  notifiera  en 
mdme  temps  au  Gouvernement  du  pays  intdressd  la  recommandation  qu'il  a 
faite. 

3.  Le  pays  intdressd  pourra  porter  la  question  devant  le  Conseil  de  la 
Societe  des  Nations. 

4.  Tout  Gouvernement  d’un  pays  exportateur  qui  ne  sera  pas  dispose  a  agir 
selon  la  recommandation  du  Comite  central  pourra egalemeut  porter  la  ques¬ 
tion  devant  le  Conseil  de  la  Societe  des  Nations. 
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S’il  ne  croil  pas  devoir  le  fair?,  il  informera  immediatement  le  Comity 
central  qu’il  n’est  pas  dispose  &  seconformer  &la  recommandation  du  Conseil, 
en  donnant,  si  possible,  ses  raisons. 

5.  Le  Comite  central  aura  le  droit  de  publierun  rapport  sur  la  question  et 
de  le  communiquer  au  CoDseil,  qui  le  transmettra  aux  Gouvernements  des 
Parties  contractantes. 

6.  Si  dans  un  cas  quelconque,  la  decision  du  Comite  central  n’est  pas  prise 
it  Punanimite,les  avis  de  la  minority  devront  egalement  etre  exposes. 

7.  Tout  pays  sera  invite  k  se  faire  representer  aux  stances  du  Comite  cen¬ 
tral  au  cours  desquelles  est  examinee  une  question  l’interessant  directement. 

Art.  25.  —  Toutesles  Parties  contractantes  auront  Ie  droit,  k  litre  amical, 
d’appeler  l’attention  du  Comity  sur  toute  question  qui  leur  paraltra  n6cessiter 
un  examen.  Toutefois,  le  present  article  ne  pourra  6tre  interprdte  comme 
Cendant  les  pouvoirs  du  Comity. 

Art.  26.  —  En  ce  qui  concerne  les  pays  qui  ne  sont  pas  Parties  a  la  presente 
Convention,  le  Comite  central  pourra  prendre  les  mesures  specifies  k 
Particle  24  dans  le  cas  oil  les  renseignements  dont  il  dispose  le  portent  <i 
conclure  qu’un  pays  donn6  risque  de  devenir  un  centre  de  traflc  illicite ; 
dans  ce  cas,  le  Comite  prendra  les  mesures  indiqu£es  dans  Particle  en  ques¬ 
tion  en  ce  qui  concerne  la  notification  au  pays  intSresse. 

Les  alinSas  3,  4  et  7  de  Particle  24  s’appliqueront  dans  ce  cas. 

Art.  27.  —  Le  Comite  central  prgsentera  chaque  ann6e  au  Conseil  de  la 
Societe  des  Nations  un  rapport  sur  ses  travaux.  Ce  rapport  sera  publie  et 
communique  a  toutes  les  Parties  contractantes. 

Le  Comite  central  prendra  toutes  les  mesures  necessaires  pour  que  les 
evaluations,  statistiques,  renseignements  et  explications  dont  il  dispose, 
conformement  aux  articles  21,  22,  23,  24,  25  ou  26  de  la  presente  Convention, 
nesoient  pas  rendus  publics  d’une  manifere  qui  pourrait  faciliter  les  opera¬ 
tions  des  speculateurs  ou  porter  atteinte  au  commerce  legitime  de  Pune 
quelconque  des  Parties  contractantes. 

CHAPITRE  VII 
Dispositions  generales. 

Art.  28.  —  Chacune  des  Parties  contractantes  s’engage  k  rendre  passibles 
de  sanctions  penales  adequates,  y  compris,  le  cas  echeant,  la  confiscation 
des  substances,  objel  du  delit,  les  infractions  aux  lois  et  reglements  relatifs 
a  Papplication  des  dispositions  de  la  presente  Convention. 

Art.  29.  —  Les  Parties  contractantes  examineront  dans  Pesprit  le  plus 
favorable  la  possibility  de  prendre  des  mesures  legislatives  pour  punir  des 
actes  commis  dans  le  ressort  de  leur  juridiction  en  vue  d’aider  ou  d’assister 
il  la  perpetration,  en  tout  lieu  situe  hors  de  leur  juridiction,  d’un  acte  con¬ 
stituent  une  infraction  aux  lois  en  vigueur  en  ce  lieu  et  ayant  trait  aux  objets 
vises  par  la  presente  Convention. 
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Art.  30.  —  Les  Parties  contractantes  se  communiqueront,  par  l’intermg- 
diaire  du  Secretaire  g4n6ral  de  la  Socidtd  des  Nations,  si  elles  ne  l'onl  d6ji 
fait,  leurs  lois  et  r4glements  concemant  les  matures  visdes  par  la  prdsente 
Convention,  de  mdrae  que  les  lois  et  reglemenls  qui  seraient  promulgues  pour 
la  mettre  en  vigueur. 

Art.  31.  —  La  prdsente  Convention  remplace,  entre  les  Parties  contrac¬ 
tantes,  les  dispositions  des  chapitres  I,  111  et  V  de  la  Convention  signee  & 
La  Haye  le  23  janvier  1912.  Ces  disposilions  resteront  en  vigueur  entre  les 
Parties  cootraclantes  et  tout  Etat  partie  4  la  Convention  de  La  Haye,  et  qui  ne 
serait  pas  partie  a  la  presente  Convention. 

Art.  32.  —  1.  Alin  de  rdgler,  autant  que  possible,  4  l’amiable  les  differents 
qui  s’dldveraient  entre  les  Parties  contractantes  au  sujet  de  1’interprdtation 
ou  de  l’exdcution  de  la  prdsente  Convention  et  qui  n’auraient  pu  dtre  rdsolus 
par  la  voie  diplomatique,  les  Parties  en  litige  pourront,  prdalablement  4  toute 
procedure  judiciaire  ou  arbitrale,  soumettre  ces  differends,  pour  avis  consul- 
tatif,  a  l’organisme  technique  que  le  Conseil  de  la  Socidtd  des  Nations  ddsi- 
gnerait  4  cet  effet. 

2.  L’avis  cousultalif  devra  dire  formuld  dans  les  six  mois  4  compter  du  jour 
ou  1’organisme  dont  il  s’agit  aura  dte  saisi  du  difTdrend,  a  moins  que,  d’un 
commun  accord,  les  Parties  en  litige  ne  ddcident  de  proroger  ce  delai.  Cet 
organisme  fix  era  le  ddlai  dans  lequel  les  Parties  auront  4  se  prononcer  4 
l’dgard  de  son  avis. 

3.  L’avis  consultatif  ne  liera  pas  les  Parties  en  litige,  4  moins  qu’il  ne  soit 
accepts  par  chacune  d’elles. 

4.  Les  diffdrends  qui  n’auraient  pu  dtre  rdglds  ni  directement,  ni,  le  cas 
SchSant,  sur  la  base  de  l’avis  de  l’organisme  technique  susvisd,  seront  portds, 
4  la  demande  d’une  des  Parties  en  litige,  devant  la  Cour  permanente  de  Jus¬ 
tice  internationale,  4  moins  que,  par  application  d’une  convention  existante 
ou  en  vertu  d’un  accord  special  4  conclure,  il  ne  soit  procSdd  au  reglement 
du  diffdrend  par  voie  d’arbitrage  ou  de  tout  autre  manifere. 

5.  Le  recours  4  la  Cour  de  Justice  sera  formd  ainsi  qu’il  est  prdvu  4  Par¬ 
ticle  40  du  Statut  de  la  Cour. 

6.  La  decision  prise  par  les  Parties  en  litige  de  le  soumettre,  pour  avis 
consultatif,  4  l’organisme  technique  dSsignS  par  le  Conseil  de  la  SociStS  des 
Nations,  ou  de  recourir  4  l’arbitrage,  sera  communiquSe  au  Secretaire 
general  de  la  SociSte  et,  par  ses  soins,  aux  autres  Parties  contractantes,  qui 
auront  le  droit  d’intervenir  dans  la  procedure. 

T.  Les  Parties  en  litige  devront  porter  devant  la  Cour  permanente  de 
Justice  internationale  tout  point  de  droit  international  ou  toute  question 
d’interpretation  de  la  presente  Convention  qui  pourra  surgir  au  cours  de  la 
procedure  devant  l’organisme  technique  ou  le  tribunal  arbitral  dont  cet  orga¬ 
nisme  ou  ce  tribunal  estimerait,  sur  demande  d’une  des  Parties,  que  la  solu¬ 
tion  prealable  par  la  Cour  est  indispensable  pour  le  rfeglement  du  di(I6rend. 

Art.  33.  —  La  presents  Convention,  dont  les  textes  fran^ais  et  anglais 
feront  egalement  foi,  portera  la  date  de  ce  jour  et  sera,  jusqu’au  30  sep- 
tembre  1925,  ouverte  4  la  signature  de  tout  Etat  represents  4  la  Conference 
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ou  fut  eiaborde  la  presente  Convention,  de  tout  Membre  de  la  Societe  des 
Nations  et  de  tout  Elat  a  qui  le  Conseil  de  la  Societe  des  Nations  aura,  &  cet 
effet,  communique  un  exemplaire  de  la  presente  Convention. 

Art.  34.  —  La  presente  Convenlion  est  sujette  a  ratification.  Les  instru- 
menls  de  ratification  seront  deposes  auprfes  du  Secretaire  general  de  la 
Societe  des  Nations,  qui  en  notifiera  le  dep6t  aux  Membres  de  la  Societe  des 
Nations  signataires  de  la  Convention,  ainsi  qu’aux  autres  Etats  signataires. 

Art.  35.  —  A  parlir  du  30  septembre  1925,  tout  Etat  represente  4- la  Confe¬ 
rence  ou  fut  eiaboree  la  presente  Convention  et  non  signataire  de  celle-ci, 
tout  Membre  de  la  Societe  des  Nations  et  tout  Etat  auquel  le  Conseil  de  la 
Societe  des  Nations  en  aura,  4  cet  effet,  communique  un  exemplaire,  pourra 
adherer  4  la  presente  Convention. 

Cette  adhesion  s’effectuera  au  moyen  d’un  instrument  communique  au 
Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations,  et  qui  sera  depose  dans  les 
archives  du  Secretariat.  Le  Secretaire  general  notifiera  immediatement  ce 
depot  aux  Membres  de  la  Societe  des  Nations  signataires  de  la  Convention,  et 
aux  autres  Etats  signataires,  ainsi  qu’aux  Etats  adherents. 

Art.  36.  —  La  presente  Convention  n’entrera  en  vigueur  qu’apres  avoir  Ate 
•ratiflee  par  dix  Puissances,  y  compris  sept  des  Etats  qui  participeront  4  la 
nomination  du  Comite  central,  en  conformite  4  Particle  19,  dont  au  moins 
deux  Etats  membres  permanents  du  Conseil  de  la  Societe  des  Nations.  La 
date  de  son  entree  en  vigueur  sera  le  quatre-vingt-dixifeme  jour  aprfes  la 
reception,  par  le  Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations,  de  la  dernifere 
des  ratifications  ndcessaires.  Ulterieurement,  la  presente  Convention  prendra 
effet,  en  ce  qui  concerne  chacune  des  Parties,  qualre-vingt-dix  jours  apres 
la  reception  de  la  ratification  ou  de  la  notification  de  l’adhesion. 

Conformemement  aux  dispositions  de  Particle  18  du  Pacte  de  la  Societe  des 
Nations,  le  Secretaire  general  enregistrera  la  presente  Convention  le  jour 
de  son  entree  en  vigueur. 

Art.  37.  —  Un  recueil  special  sera  tenu  par  le  Secretaire  general  de  la 
Societe  des  Nations,  indiquant  quelles  Parties  ont  signe  ou  ratifie  la  presente 
Convention,  y  ont  adhere  ou  Pont  denoncde.  Ce  recueil  sera  constamment 
ouvert  aux  Parties  contractantes  et  aux  Membres  de  la  Societe,  et  publication 
en  sera  faite  aussi  souvent  que  possible,  suivant  les  indications  du  Conseil. 

Art.  38.  —  La  presente  Convention  pourra  6tre  ddnoncee  par  notification 
ecrite,  adressee  au  Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations.  La  ddnon- 
ciation  deviendra  effective  un  an  apres  la  date  de  sa  reception  par  le  Secre¬ 
taire  general  et  n’aura  d’effet  qu’en  ce  qui  concerne  l’Etat  ddnongant. 

Le  Secretaire  general  de  la  Societe  des  Nations  portera  4  la  connaissance 
de  chacun  des  Membres  de  la  Societe  des  Nations  signataires  de  la  Conven¬ 
tion  ou  y  ayant  adhere,  et  des  autres  Etats  qui  sont  signataires  ou  qui  y  ont 
adhere,  toute  denonciatiou  regue  par  lui. 

Art.  39.  —  Tout  Etat  participant  41a  presente  Convention  pourra  declarer, 
soit  au  moment  de  sa  signature,  soit  au  moment  du  ddp6t  de  sa  ratifi- 
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cation  ou  de  son  adhesion,  que  son  acceptation  de  la  pr6sente  Convention 
n’engage  pas,  soit  l’ensemble,  soil  tel  de  ses  protectorats,  colonies, 
possessions  ou  territoires  d’outre-mer  soumis  a  sa  souverainet^  ou  S.  son 
autoritS,  ou  pour  lequel  il  a  accepts  un  mandat  de  la  Soci^tg  des  Nations,  et 
pourra,  ult6rieurement  et  conformfiment  4  l’article  35,  adherer  s6par6ment 
au  norn  de  l’un  quelconque  de  ses  protectorats,  colonies,  possessions  ou  ter¬ 
ritoires  d’outre-mer,  exclus  par  une  telle  declaration. 

La  dSnonciation  pourra  §galement  s’effectuer  separ6ment  pour  tout  pro- 
tectorat,  colonie,  possession  ou  territoire  d’outre-mer  ;  les  dispositions  de 
I’article  38  s’appliqueront  ci  cette  denonciation. 

En  foi  de  quoi  les  plenipotentiaires  sus-mentionn6s  ont  signe  la  pre¬ 
sente  Convention. 

Fait  4  Genfcve,  le  dix-neuf  f£vrier  1925,  en  une  seule  expedition  qui 
sera  d£pos6e  dans  les  archives  du  Secretariat  de  la  Soci6te  des  Nations;- 
copie  certifiee  conforme  en  sera  remise  k  tous  les  Etats  repr£sentes  &.  la 
Conference  et  k  tout  Membre  de  la  Societe  des  Nations. 

( Suivent  les  signatures.) 
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PROTOCOLE 

Les  soussignes,  representants  de  cerlains  des  Etats  signataires  de  la 
Convention  relative  aux  stuptfiants,  signte  a  la  date  d’aujourd’hui,  et 
element  autoris£s  a  cet  effet; 

Prenant  acte  du  Protocole  signt  le  onze  ftvrier  mil  neuf  cent  vingt- 
cinq  par  les  representants  des  Etats  signataires  de  l’Accord  signe  le 
ratine  jour  relativement  k  l’usage  de  l’opium  prepare ; 

Conviennent  des  dispositions  suivantes  : 


Les  Etats  signataires  du  present  Protocole,  reconnaissant  qu’ils  ont  le 
devoir,  aux  termes  du  chapitre  I  de  la  Convention  de  La  Haye,  d’exercer  sur 
la  production,  la  distribution  et  l’exportation  de  l’opiura  brut  un  contrdle 
sufflsant  pour  arrtter  le  trafic  illicite,  s’engagent  k  prendre  les  mesures 
ntcessaiies  pour  emptcher  complfetement,  dans  un  dtlai  de  cinq  ans  k  dater 
de  ce  jour,  que  la  contrebande  de  1’opium  ne  constitue  un  obstacle  strieux  a 
la  suppression  effective  de  l’usage  de  l’opium  prepart  dans  les  territoires  ou 
cet  usage  est  temporairement  autorist, 

.  11 

La  question  de  savoir  si  l’engagement  mentionnt  a  Particle  I  a  ttt  complt- 
tement  extcutt  sera  dtcidte,  k  la  fin  de  ladite  ptriode  de  cinq  ans,  par  une 
Commission  qui  sera  constitute  par  le  Conseil  de  la  Socittt  des  Nations. 

Ill 

Le  present  Protocole  entrera  en  vigueur.pour  chacuD  des  Etats  signataires, 
en  mtme  temps  que  la  Convention  relative  aux  stuptfiants,  signee  ti  la  date 
d’aujourd’hui.  Les  articles  33  et  35  de  la  Convention  sont  applicables  au  pre¬ 
sent  Protocole. 
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ACTE  FINAL 

La  seconde  Conference  internationale  de  l’opium,  convoquee  en  exe¬ 
cution  de  la  resolution  de  l’Assemblee  de  la  Socidtd  des  Nations,  en  date 
du  27  septembre  1923,  s’est  rdunie  le  17  novembre  1924  au  Palais  des 
Nations,  it  Geneve. 

La  resolution  de  l’Assemblde  6tait  concue  dans  les  termes  suivants  : 

L’Assemblde,  ayant  constate  avec  satisfaction  que,  conformdment  a  l’espoir 
exprime  par  la  quatrieme  resolution  adoptee  par  l’Assembtee  de  1922,  la 
Commission  consultative  a  fait  connaitre  que  les  renseignements  actuelle- 
ment  disponibles  permettent  aux  gouvernements  interessds  d’examiner,  en 
vue  de  la  conclusion  d’un  accord,  la  question  de  la  limitation  des  quantites 
de  morphine,  d’heroine  ou  de  cocaine  et  de  leurs  sels  respectifs  qui  pourront 
dtre  manufactures;  de  la  limitation  des  quantitds  d’opium  brut  et  de  feuilles 
de  coca  qui  pourront  dtre  importdes,  tant  a  cet  effet  que  pour  d’autres  besoins 
mddicaux  et  scientifiques ;  et  enfin,  de  la  limitation  de  la  production  d’opium 
brut  et  de  feuilles  de  coca,  destinee  k  l’exporlation,  aux  quautitds  ndcessaires 
pour  les  bes'oins  mddicaux  et  scientifiques  dont  it  s’agit,  prie  le  Conseil  — 
afin  de  donner  leur  effet  aux  principes  formulds  par  les  ddldguds  des  Etats- 
Unis  d’Amdrique  et  de  suivre  la  ligne  de  conduite  adoptde  par  la  Socidtd  des 
Nations  sur  la  recommandation  de  la  Commission  consultative  —  d’inviter 
les  gouvernements  intdressds  a  envoyer  des  reprdsentants  munis  de  pleins 
pouvoirs  a  une  Confdrence  qui  sera  tenue  a  cet  effet,  si  possible  immddiate- 
ment  aprds  la  Confdrence  mentionnde  dans  la  rdsolution  V. 

L’Assemblde  prie  dgalement  le  Conseil  d’examiner  s’il  ne  serait  pas  opportun 
d’dtendre  l’invitation  a  cette  Confdrence  4  tous  les  pays  qui  sont  membres 
de  la  Socidtd  ou  parties  k  la  Convention  de  1912,  en  vue  d’obtenir  leur  adhe¬ 
sion  aux  principes  dont  pourraient  s’inspirer  tous  les  accords  k  conclure 
dventuellement. 

Le  Conseil  de  la  Socidtd  des  Nations  a  nomine  aux  fonctions  de  presi¬ 
dent  de  la  Confdrence  : 

Son  Excellence  M.  Herluf  Zahle,  envoye  extraordinaire  et  ministre 
plenipotentiaire  de  Danemark  &  Berlin. 

Le  Secretaire  gdndral  de  la  Socidtd  des  Nations  a  nomine  aux  fonc¬ 
tions  de  secrdlaire  gendrale  de  la  Confdrence  : 

Dame  Racuel  Crowdy. 

Les  Etats  suivants  ont  pris  part  Si  la  Confdrence  et  ont,  &.  cet  effet, 
designd  des  deldgations  : 

Albanie,  Allemagne,  Etats-Unis  d’-Amerique,  Australie,  Belgique, 
Bolivie,  BrEsil,  Empire  britannique,  Bulgarie,  Canada,  Chiu,  Chine, 
Cuba,  Danemark,  Ville  libre  de  Dantzig,  Republique  Dominicaine, 
Egypte,  Espagne,  Finlande,  France,  Grece,  Hongrie,  Inde,  Etat  libre. 
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d'Irlande,  Italie,  Japon,  Luxembourg,  Nicaragua,  Pays-Bas,  Perse, 
Pologne,  Portugal,  Roumanie,  Royaume  des  Serbes,  Cro  ates  et  Slovenes, 
Siam,  Suede,  Suisse,  Tcheco-Slovaquie,  Turquie,  Uruguay,  Venezuela  (*). 

La  Conference  atenu  ses  seances  entre  le  17  novembre  1924  et  le  19  fdvrier 
1925. 

La  Conference  a  adopie  la  Convention  relative  aux  stupefiants  en  date  de 
ce  jour. 

La  Conference  a  egalement  adopte  le  protocole  en  date  de  ce  jour. 

La  Conference  a  adopte,  en  outre,  les  resolutions  suivantes  : 

I 

La  Conference  reconnait  que,  pour  permettre  4  la  Convention  relative  aux 
stupefiants,  signee  ce  jour,  de  produire  son  plein  et  entier  effet,  il  est  essen 
tiel  qu’elle  regoive  une  application  aussi  etendue  que  possible  dans  les 
colonies,  possessions,  protectorats  et  territoires  dont  il  est  fait  mention  a 
l’article  39  de  la  Convention.  En  consequence,  la  Conference  exprime  le  ferme 
espoir  que  les  Gouvernements  interesses  prendront,  dans  le  delai  le  plus 
rapproche,  les  dispositions  necessaires  a  cet  effet  et  que  le  nombre  desdits 
colonies,  possessions,  protectorats  et  territoires,  soustrails  4  Taction  de  la 
Convention,  pourra  §tre  rdduit  au  minimum. 

II 

La  Conference  recommande  que  chaque  Gouvernement  envisage  la  possi- 
bilite  d’interdire  le  transport,  par  des  navires  portant  son  pavilion,  de  tout 
envoi  de  Tune  des  substances  visees  par  la  Convention  : 

1°  A  moins  qu’une  autorisation  d’exportation  n’ait  ete  deiivr4e  pour  cet 
envoi,  conformement  aux  dispositions  de  la  Convention,  et  que  1’envoi  ne  soit 
accompagnd  d’une  copie  offlcielle  de  cette  autorisation  ou  de  tout  certificat 
de  d6routement  qui  pourra  6tre  delivre; 

2°  A  toute  destinalion  autre  que  celle  indiquee  dans  fautorisalion  d’expor¬ 
tation  ou  le  certificat  de  ddroutement. 

III 

La  Conference  recommande  4  tous  les  Etats  de  coopdrer  aussi  etroitement 
que  possible  en  vue  de  la  suppressipn  du  trade  illicite  et  de  donner  aux  auto¬ 
rites  competentes,  chargees  de  Tapplication  des  lois  sur  la  repression  du 
trafic,  l’autorisation  d’entrer  en  communication  directe  avec  les  autorites 
competentes  des  aulres  pays. 

IV 

La  Conference  signale  TinterSt  qu’il  y  aurait,  dans  certains  cas,  4  exiger  des 
negociants  qui  auront  regu  du  Gouvernement  une  licence  en  vue  de  faire  le 

1.  Il  a  ete  jug£  superflu  d’indiquer  ici  les  noms  des  delAgues  de  chaque  pays, 
insfirds  dans  le  document  officiel ;  j’ai  seulement  donnA  la  liste  des  nations  repre¬ 
sentees  A  la  Conference. 
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commerce  des  substances  visdes  par  la  Convention,  de  fournir  une  caution 
adequate  en  espdces  ou  garantie  de  banque  suffisante  pour  servir  de  garantie 
efficace  contre  toute  operation  de  trafic  illicite  de  leur  part. 

V 

La  Conference  prie  le  Conseil  de  la  Societe  des  Nations  d’examiner  la  sug¬ 
gestion  qui  a  dtd  presentee  au  cours  des  debats,  notamment  par  la  Delegation 
de  Perse,  et  tendant  4  la  nomination  d’une  Commission  qui  serait  chargee 
de  visiter,  s’ils  le  ddsirent,  certains  pays  producteurs  d’opium,  en  vue  de 
procdder,  en  collaboration  avec  eux,  h  une  etude  attentive  des  difficult^ 
qu’entralne  la  limitation  de  la  production  de  l’opium  dans  ces  pays,  et  de 
donner  son  avis  sur  les  mesures  qui  pourraient  dtre  prises  pour  permettre 
de  la  limiier  aux  quantitds  necessaires  pour  les  besoius  mddicaux  et  scienti- 
fiques. 

VI 

La  Conference  prie  le  Conseil  de  la  Society  des  Nations  d’inviter  le  Comite 
d’hygifene  &  examiner  dds  a  present  s’il  y  aurait  lieu  de  consulter  l’Office 
international  d’hygifene  publique  au  sujet  des  produits  vises  par  les  articles  8 
et  10  afin  que,  s’il  en  est  ainsi,  une  premiere  decision  quant  aux  prepara¬ 
tions  ne  pouvant  donner  lieu  4  la  toxicomanie  et  une  premifere  recommanda- 
tion  quant  ci  tout  autre  stupefiant  susceptible  d’etre  soumis  aux  dispositions 
de  la  Convention,  puissent  etre  notifiees  aussitot  que  ladite  Convention 
entrera  en  vigueur. 

VII 

La  Conference  prie  le  Conseil  de  la  Societe  des  Nations  de  bien  vouloir 
decider  de  faire  rentrer  dans  les  depenses  du  Secretariat  celles  du  Comite  et 
de  ses  services  administrates. 

II  est  bien  entendu  que  les  parties  contractantes  qui  ne  sont  pas  membres 
de  la  Societe  participeront  dans  ces  depenses  sur  une  echelle  tixee  d’accord 
avec  le  Conseil. 

Au  moment  de  signer  le  present  acte,  le  Deidgue  de  la  Perse  a  fait  la  decla¬ 
ration  suivante  : 

«  Le  Deiegue  de  la  Perse,  agissant  conformement  aux  instructions  de  son 
Gouvernement,  declare  signer  la  Convention  ad  referendum  et  sous  reserve 
de  la  satisfaction  qui  sera  donnee  par  la  Societe  des  Nations  h  la  demande  de 
la  Perse  exposee  dans  son  memorandum.  » 

Au  moment  de  signer  le  present  acte,  le  Deiegue  de  Siam  a  fait  la  declara¬ 
tion  suivante  : 

«  En  signant  la  Convention  et  le  present  acte  final,  la  Delegation  Siamoise 
declare  que,  n’ayant  pas  destructions  au  sujet  du  chanvre  indien,  qui  ne 
flgurait  pas  primitivement  k  l’ordre  du  jour  de  la  Conference,  la  Delegation 
Siamoise  esttenue  de  formuler  une  reserve  au  chapitre  III  en  ce  qui  concerne 
les  preparations  galeniques  du  chanvre  indien  et  aux  chapitres  IV  et  V  uni- 
quement  en  ce  qui  concerne  le  chanvre  indien.  » 
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En  foi  de  quoi,  les  D6I6gu6s  ont  sign6  le  present  acte. 

Fait  &  Geneve,  le  dix-neuf  f6vrier  mil  neuf  cent  vingt-cinq,  en  simple 
expedition  qui  sera  d6posee  dans  les  archives  du  Secretariat  de  la 
Societe  des  Nations;  copie  conforme  en  sera  remise  &  tous  les  fitats 
representes  A  la  Conference. 

Le  President  :  La  Secretaire  generate  : 

Herluf  Zahle.  Rachel  E.  Crowdy. 

Nations  signataires  Si  ce  jour  : 

Albanie,  Allemagne,  Australie,  Belgique,  Bolivie,  Empire  britannique, 
Espagne,  France,  Grece,  Hongrie,  Japon,  Luxembourg,  Pays-Bas,  Perse, 
Pologne,  Portugal,  Siam. 
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MODELE  DE  CERTIFICAT  ^IMPORTATION 


Convention  Internationale  de  l’opium. 


Certificat  officiel  d,' importation. 


Nous  certifions  par  la  presente  que  le  Ministre  du - 

_ chargd  de  I’application  de  la  loi  sur  les  stupefiants 

visds  par  la  Convention  internationale  de  l'opium  a  approuve 
l’importation  par  : 


a)  Nom,  adresse  et 
profession  de  l’im- 
portateur. 

b)  Description  ex- 
acte  du  stupeflant  et 
quantitd  destinde  a 
1’importation. 

c)  Nom  et  adresse 
de  la  maison  du  pays 
exportateur  qui  four- 
nit  le  stupdfiant. 

d)  Indiquer  toutes 
les  conditions  spd- 
ciales  a  observer ; 
mentionner,  par 
exemple,  que  le  stu- 
pdfiant  ne  doit  pas 
dtre  expddid  par  la 


s  rdserve  des  conditions  suivantes  d 


1”  Pour  les  besoins  ldgitimes  (dans  le  cas  d’opium  brut 
et  de  la  feuille  de  coca  [*]); 

2°  Pour  des  besoins  mddicaux  ou  scientiflques  exclusive- 
ment  (dans  le  cas  des  stupdfiants  vises  par  le  chapitre  III 
de  la  Convention,  et  du  chanvre  indien). 


(Date)  — 
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COMMENTAIRES 

Le  preambule  de  cette  Convention  deGnit  nettement  la  pensee  qui  a 
guide  les  plenipotentiaires  :  reprimer  la  contrebande  et  l’abus  des  stu- 
peGants  par  la  reduction  de  leur  fabrication  et  par  son  contrble  le  plus 
etroit;  il  adresse  en  outre  un  pressant  appel  &  la  cooperation  inter¬ 
national. 


Chapitre  premier.  —  Definitions. 

Ce  chapitre  a  ete  etudie  avec  le  plus  grand  soin  par  la  Commis¬ 
sion  des  Experts  (*)  et  comporte  neuf  articles  au  lieu  de  quatre  dans  la 
Convention  de  La  Haye  1912.  La  definition  de  l’opium  medicinal  a  ete 
rectifiee,  eiargie  et,  pas  plus  que  dans  celle  de  l’opium  brut,  il  n’a  pas 
ete  specific  de  teneur  en  morphine,  le  soinayant  ete  laisse  aux  Pharma- 
copies,  qui  different  h  ce  sujet. 

Les  alcaloides,  morphine ,  diacelylmorphine,  cocaine ,  sont  specifies 
par  leur  formule  chimique,  ce  qui  implique  que  si,  dans  Tavenir,  on 
pouvait  les  preparer  par  syn  these  partielleou  totale,  lesproduitsobtenus 
tomberaient  sous  le  coup  des  articles  de  la  Convention. 

La  definition  de  la  feuille  de  coca  la  fait  provenirde  toutes  les  especes 
du  genre  Erytbroxylon  servant  aujourd’hui  ou  pouvant  devenir,  un  jour, 
la  matiire  premiere  de  la  fabrication  de  la  cocaine. 

On  a  de  mime  inscrit  comme  matiire  premiere  de  cette  fabrication 
tous  les  produits  extraits  de  la  feuille  de  coca  :  cocaine  brute,  extraits 
industries  de  coca,  ecgonine  gauche  et  ses  derives. 

11  importe,  en  effet,  pour  eviter  la  fabrication  clandestine,  que  ne 
puissent  circuler  librement  tous  produits  pouvant  servir  industriellement 
h  la  preparation  directe  ou  indirecte  de  la  cocaine. 

Quant  au  chanvre  indien  inscrit  pour  la  premiere  fois  aussi  dans  une 
Convention  internationale,  la  Commission  a  compliti  la  definition  pro- 
prement  dite  par  la  mention  «  sous  quelque  denomination  que  la  drogue 
soit  presentee  dans  le  commerce  ». 

Ceci  a  paru  necessaire  pour  que  la  surveillance  soit  effective ;  car, 
donner  la  liste  de  ces  denominations,  dont  les  principales  sont :  Bombay 
tops,  bang,  gunja,  guaza,  eut  ete  praliquement  impossible. 

Il  appartiendra  au  service  d’inspection  de  surveiller  le  commerce  de 
la  drogue,  et  il  est  ainsi  parfaitement  arm6. 

La  redaction  de  ce  chapitre  est  done  un  progres  considerable  sur 
celle  du  chapitre  correspondant  de  la  Convention  de  La  Haye. 


1.  Doc.  0.  D.  C.  71.  Rapport  de  la  Sous-Commission  F.  (professeur  Em.  Perrot). 
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Chapitre  II.  —  Controle  interieur  de  l'opium  brut 
et  des  feuilles  de  coca. 

Les  Puissances  contractantes  qtii  n’avaient  pas  encore  adhere  aux 
prescriptions  de  la  Convention  de  1912  s’engagent  k  faire  le  neces- 
saire  pour  que  les  matures  premieres  importees  ne  puissent  etre  uli- 
lisees  qu’a  des  fins  medicates  et  scientifiques. 

Ceapitre  III.  —  Controle  interieur  des  drogues  manufacturees. 

L’arlicle  4  n’est  autre  que  Particle  14  de  la  Convention  de  La  Haye  et 
sa  redaction  a  donnd  lieu  d  des  discussions  delicates,  car  il  devient, 
d6sormais,  pour  les  Puissances  signataires,  la  base  de  toutes  les  legis¬ 
lations  intOrieures  sur  l’exercice  de  la  medecine  et  de  la  pharmacie,  en 
ce  qui  concerne  les  drogues  stupefiantes  et  leurs  preparations. 

La  Delegation  beige  proposait  quelques  modifications  importantes  a 
Particle  14  de  la  Convention  de  1912  qui  devenait  le  suivant.  Les  dispositions 
de  la  Convention  sont  applicables(')  : 

a)  A  l’opium  medicinal;  . 

b)  A  toutes  les  preparations  officinales  et  non  officinales  contenant  plus  de 
0,0?)  eg.  de  morphine  ; 

c)  A  la  feuille  de  coca,  k  toutes  les  preparations  officinales  et  non  offici¬ 
nales  contenant  plus  de  0,025  milligr.  de  cocaine; 

d)  Aux  solutions  de  morphine  ou  de  cocaine  delivrees  en  ampoules; 

e)  Al’ecgonine; 

f)  A  l’heroine,  ses  sels  et  preparations  contenant  de  l  heroine; 

g)  A  tout  nouveau  produit  derive  de  la  morphine,  etc. 

Expose  des  motifs.  —  La  disposition  visee  de  la  Convention  de  l’Opium  de 
La  Haye,  en  donnant  comme  limite  de  la  delivrance  la  concentration  en 
alcaloides  des  preparations  officinales,  presente  pour  Pexercice  de  la  phar¬ 
macie  de  graves  inconvenients. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  le  pharmacien  ne  peut,  sans  prescription 
medicale,  donner  au  client  atteint  d’enterite  une  seule  goutte  de  laudanum 
(1  °/0  de  morphine),  mais  il  peut  lui  deiivrer  20  gr.  de  laudanum  s’il  prendla 
precaution  de  les  additionner  de  80  gr.  d’eau.  Le  melange  litre,  en  effet, 
0,2  °/0  de  morphine  et  ne  tombe  plus  sous  Papplicatiou  de  Particle  cite. 

De  plus,  le  pharmacien,  s’il  prepare  une  solution,  peut  deiivrer  des  quantit.es 
de  morphine  variables  avec  le  volume. 

On  sait,  d’autre  part,  qu’il  n’est  pas  indispensable  d’evaporer  a  siccite  les 
solutions  d’alcaloides  pour  en  extraire  ceux-ci  &  Petat  pur.  On  voit,  dfes  lors, 
qu’il  est  anormal,  dans  un  reglement,  de  donner  des  prescriptions  variant 
dans  leur  application  de  1  cl  2.000.  La  modification  projetCe  permettra  au 
pharmacien  de  deiivrer  5  gr.  de  laudanum,  5  gr.  de  poudre  de  Dower, 
25  pilules  a  0,01  d’extrait  d’opium,  sous  reserve  de  Pinscription  de  toute 


1  Doc.  O.  D.  C.,  41. 
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dSlivrance  4  la  comptabilite  des  stupdfiants  et  de,  l’observation  des  arrets 
concernant  la  delivrance  des  toxiques.  Elle  ne  permettra  pas  de  dSlivrer  des 
ampoules  de  morphine  et  de  cocaine.  Elle  subordonne  k  la  prescription 
mSdicale  toute  delivrance  d’heroine. 

11  y  aurait  lieu,  encore,  de  dSfendre  aux  medecins  de  prescrire  et,  par  le 
fait,  aux  pharmacieus  de  delivrer,  malgrd  la  prescription  mSdicale,  les  alca- 
loides  ou  leurs  sels  a  1’etat  pur.  Ces  alcaloides  n’ont,  en  effet,  a  I’d  tat  pur, 
aucune  utilisation. 

A  litre  de  renseignement,  je  signalerai  seulement  encore  le  texte 
depose  par  la  Delegation  espagnole : 

Les  Parlies  contractantes  appliqueront  leslois  et  rfeglementsde  fabrication, 
importation,  exportation,  vente  et  distribution  aux  substances  suivantes  : 

1°  Opium  medicinal.  Exlrait  d’opium.  Alcaloides  d’opium  et  leurs  sels. 
Heroine  el  ses  sels.  Dionine.  Narcil.  Eucodal.  Dicodide; 

2°  Feuille  de  coca.  Extrait  de  coca.  Ecgonine,  cocaine  et  ses  sels; 

3°  A  toutes  les  substances,  outre  celles  dnumdrdes  ci-dessus  qui  peuvent 
engeudrer  la  toxicomanie.  A  cet  effet,  l’organisme  competent  de  la  Socidte 
des  Nations  les  citera  et  les  dnumdrera  dans  son  Bulletin  officiel  et  ellesseront 
considdrdes  comme  incluses  dans  la  convention  k  partir  de  ladite  publication ; 

4°  A  toutes  les  specialites  pharmaceutiques  contenant  une  dose  quelconque 
des  substances  prdcitdes  et  a  cedes  que  l’organisme  competent  de  la  Socidte 
des  Nations  indiquera  comme  dtant  nuisibles. 

Pour  l’usage  national,  pourront  dtre  vendus  sans  prescription  facultative  : 

a)  Emplatres,  onguents,  crayons,  pommades  et  ovules,  quand  la  quantity 
d’opiacds  rdfdrds  a  opium  medicinal  ne  depasse  3  °/0; 

h)  Sirops,  pilules,  pastilles  et  comprimes  contenant  moins  de  2 °/0  d’opium, 
0,1  °/0  d’heroine,  cocaine  et  ses  sels,  0,2  °/0  de  morphine  et  1  %  de  codeine. 

Je  serais  vraimentau  deli  des  limi  les  d’un  compte  rendu  si  jediscutais 
ici  toutes  les  propositions ;  le  lecteur  se  rendra  compte  par  cet  exemple  du 
dommage  qui  aurait  pu  Stre  cause  Si  l’exercice  de  la  pharmacie  par 
l’adoption  de  la  plupart  des  clauses  de  ces  propositions.  Le  commerce  de 
certaines  speciality  pharmaceutiques  ftit  devenu  impossible  ;  sans 
dome,  6lait-il  directement  vise,  et  c’est  une  tendance  qui  ne  devra  plus 
Schapper  aux  Pouvoirs  publics,  ni  aux  syndicats  interesses.  La  France 
a  conquis  legitimement  sur  le  marcfie  Stranger  une  place  enviable  et 
enviee.  Elle  le  doit  d’abord  k  l’autonomie  d’un  haut  Enseignement  orga¬ 
nise  chez  elle  depuis  plus  d’un  siecle,  qui  fit  la  reputation  mSritSe  du 
pharmacien  fran^ais.  Mais  les  nations  s’organisent,  l’enseignement 
officiel  et  scientifique  de  la  pharmacie  se  fera  bientOt  chez  toutes  les 
nations  (*)  qui  aspirent,  dorSnavant,  &  s’affranchir  de  la  tutelle  des  im¬ 
portations  pharmaceutiques  de  noire  pays. 

Ces  aspirations,  comme  je  l’ai  declare  a  la  Conference,  sont  parfaite- 

1.  L’Ecole  de  Pharmacie  de  la  Societe  royale  de  Pharmacie  de  Grande-Bretagne 
ne  vient-elle  pas  d’etre  rattachge,  il  y  a  qnelques  semaines,  4  l’Univeri-ite  deLondres  ! 


238 


EH.  PERROT 


ment  legitimes,  mais  non  moins  legitime  est  la  defense  du  point  de 
vue  fran^ais.  C’est  sur  le  terrain  de  la  technique  que  doit  se  poser  le 
probleme  ;  lalutte  doitresterloyale.exemptede  tous  procedes  indignes 
du  corps  pharmaceutique  international. 

Toutes  les  dispositions  restrictives  anterieures  des  articles  9,  10,  11, 
12, 13  de  la  Convention  de  La  Haye  sont  conserves,  precisees  et  souvent 
renforc6es;  dans  les  articles  5,  6  et  7,  il  convient,  toutefois,  de  faire 
ressortir  leS  points  nouveaux.  La  cocaine  brute,  Yecgonine  ainsi  que' 
1  'extrait  et  la  teinture  de  chancre  imlien  ont  ete  ajoutees  et  la  tole¬ 
rance  de  0,1  °/0  concernant  les  preparations  renfermant  de  V heroine 
a  6te  supprimee  &  une  forte  majorite  apres  de  longs  debats  en  Com¬ 
mission  et  en  Assemble  pieniere.  Certains  auraient  mSme  voulu  voir 
adopter  une  mesure  identique  pour  la  cocaine. 

La  Delegation  des  Etats-Unis,  ainsi  qu’un  certain  nombre  d’autres 
Delegations,  demandait  la  suppression  complete  de  la  fabrication  de  la 
diacetylmorphine  (heroine),  mais  il  a  et6  fait  remarquer  que  la  Confe¬ 
rence  etait  incompetente  et  qu’il  fallait,  pour  prendre  une  decision  aussi 
radicale,  1’assentiment  unanime  du  corps  medical.  Or,  parmi  les  pays 
consultes,  plusieurs  avaient  repondu  n6gativement  et  parmi  eux  notam- 
ment,  la  France;  des  lors,  il  semblait  que  l’heroine  devait  conserver 
dans  la  nouvelle  Convention  la  meme  situation  qu’auparavant. 

Ce  n’esl  pas,  en  etfet,  par  l’intermediaire  des  produits  pharmaceu- 
tiques  que  se  produit  Tabus  de  cette  drogue,  la  plus  funeste  parmi  les 
stupefiants;  c’est  pourquoi  la  Delegation  francaise,  avec  le  concours  de 
celle  de  la  Grande-Brelagne,  demandait  le  maintien  de  la  tolerance  de 
0,1  %  et  acceptail  sa  reduction  &  0,03  %  pour  les  preparations  pharma- 
ceutiques. 

Apres  une  vive  discussion,  et  pour  marquer  le  desir  tres  net  de  voir 
un  jour  disparaitre  de  l’arsenal  therapeutique  un  produit  aussi  nefaste, 
FAssembl6e  pieniere  votala  suppression  de  la  tolerance,  ce  qui  entrainait 
pour  l’exercice  de  la  profession  pharmaceutique  Fobligation  absolue 
d’exiger  la  prescription  medicale  pour  toute  preparation  renfermant 
une  quantite  quelconque  d’heroine. 

Les  specialites  pharmaceuliques  contenant  cette  drogue,  il  quelque 
dose  que  ce  soit,  ne  seront  done  plus  admises  A  circuler  pas  plus  dans 
l’interieur  du  pays  que  pour  l’exportation. 

En  1912,  on  avait  admis  (paragraphe  d,  art.  14)  que  les  dispositions 
du  present  chapitre  devaient  s’appliquer  a  tout  derive  nouveau  de 
l’opium  ou  des  alcalo'ides,  morphine  et  cocaine,  qui  pourrait  donner 
lieu  il  des  abus  analogues. 

La  Commission  des  experts  a  modifie  ce  texte  et,  voulant  donner  A 
l’industrie  et  au  commerce  toute  garantie,  a  fixe  la  procedure  interna- 
tionale  qui  determinerait  si  la  substance  nouvelle  est  bien  un  stup6- 
fiant  (voir  art.  10). 
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Cette  preoccupation  legitime  de  ne  pas  entraver  inutilement  l’exercice 
professionnel  de  la  droguerie  et  de  la  pharmacie  a  fait  ajouter  deux 
articles  nouveaux  (art.  8  et  9). 

L’art.  8  doit  etre  examine  avec  grand  soin,  quant  k  ses  consequences 
pratiques,  pour  le  commerce  interieur  et  ext6rieur  de  chaque  pays, 
puisqu’il  excepte  des  prescriptions  rigoureuses  de  la  Convention 
certaines  preparations  conteaant  les  stupefiants  vises  a  l’art.  4  qui  ne 
peuvent  donner  lieu  a  la  toxicomanie  en  raison  de  la  nature  des  sub¬ 
stances  medicamenteuses  avec  lesquelles  ces  stupefiants  sont  associes  et 
qui  empechent  de  les  recuperer  prati/fuement.  11  est  certain,  par  exem- 
ple,  que  la  poudre  de  Dower  est  dans  ce  cas,  et  avec  elles  bon  nombre 
de  preparations  gal6niques,  officinales  ou  non,  dans  lesquelles  la  teneur 
en  alcaloldes  ou  en  opium  peut  meme  se  trouver  relativementtres  elev6e. 

Naturellement,  il  a  fallu  fixer,  comme  pour  l’art.  8,  une  procedure 
duplication  et  c’est  ici  qu’interviennent  le  Comite  d'Hygiene  de  la 
Societe  des  Nations  (*)  et  V  Office  international  d' Hygiene  qui  siege  a 
Paris  ('),  qui  auront  ainsi  k  connaitre  de  tous  les  cas  particulars  soumis 
&  leur  examen. 

L’art.  9  est  une  suggestion  faite  par  le  Deiegue  de  la  Belgique  et 
appuy6  plus  particulierement  par  les  Delegations  suisse  el  framjaise.  II 
n’est  pas  besoin  de  dire  combien  s6veres  sont  les  reglements  interieurs 
qui  r6gissent  les  stupefiants  dans  ces  pays  (1 2 3),  aussi  a-t-il  sembie  qu’une 
derogation  pouvait  etre  faite  afin  de  faciliter  les  rapports  du  malade  et 
du  pharmacien. 

1.  Les  reprAsf ntants  franijais  du  Comitc  permanent  d'Hygi'ene  de  la  Societe  des 
Nations  sont :  le  professeur  L6on  Bernard,  de  la  Faculty  de  Medecine  de  I’Universite  de 
Paris,  membre  de  l’Acaddmie  de  Medecine  et  le  Dr  Raynaud,  inspecteur  gdndral  dn 
Service  d’Hygiene  du  Gouvernement  gdndral  de  PAlg&rie. 

2.  L'OtCice  international  d'Hygi'ene  publique,  dont  le  sidge  est  a  Paris,  a  dtd  con- 
stitud  a  la  suite  d’un  arrangement  internalional  signd  A  Rome  le  9  ddcembre  1907. 
Quarantecinq  nations,  dominions  ou  colonies  environ  y  ont  adhdrd,  qui  ont  ddsignd 
chacune  un  ddlegue  pour  former  le  Comitc  permanent.  Les  deldguds  de  notre  pays 
et  de  nos  possessions  d  outre-mer  sont  :  pour  la  France,  M.  Barrere,  atnbassadeur 
de  France;  pour  l’Algdrie,  le  Dr  L.  Raynaud,  inspecteur  gdneral  des  Services  de  l’Hy- 
gidne  et  de  la  Santd  publique  d'Algdrie ;  pour  l’Afrique  occidentale  franqaise, 
M.  Duchene,  conseiller  d’Etat.  directeur  des  Affaires  politiques  au  ministere  des 
Colonies;  pour  l’lndochine,  le  Dr  Lasnet,  mddecin  inspecteur  gdndral  du  Service  de 
Santd  des  Colonies:  pour  Madagascar,  le  Dr  Thiroux,  directeur  de  Pficole  duplica¬ 
tion  du  Service  de  Santd  des  troupes  coloniales  a  Marseille. 

Le  directeur  permanent  de  cet  office  est  M.  De  Cazotte  et  le  directeur  adjoint,  le 
Dr  Pottevin,  sdnateur,  prdsideut  de  la  Socidtd  des  experts  chimistes  de  France. 

C’est  a  ce  Comite,  qui  va  etre  ires  procbainement  consulte,  qu’il  appartient  de 
creer  ['organisation  technique  ndcessaire  pour  dtudier  tous  les  cas  d’espdce  souleves 
parl’application  de  Part.  8  el  dvenluellement  de  Part.  10,  tache  internationale  lourde 
et  delicate  s’il  en  fut  et  d’une  importance  dcouomique  qui  n’dchappe  a  personne. 

3.  Le  rdglement  intdrieur  suisse  est  adoptd  paries  Pouvoirs  publics  et  sera  inces- 
samment  appliqud  dans  toute  la  Confederation. 
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Les  Puissances  signalaires  sont  done  autoris6es,  si  elles  le  jugent 
utile,  A  permettre  au  pharmacien  de  delivrer  it  titre  de  medicament 
d’urgence,  sans  ordonnance  de  medecin,  2  gr.  50  de  teinture  d' opium 
ou  de  laudanum  de  Sydenham,  ou  de  poudre  de  Dower  (‘). 

II  est  bien  evident  que  le  public  surtout  verrait  dans  l’application 
de  cette  mesure  un  veritable  bienfait,  et,  malgre  certaines  resistances 
medicales  irretiechies,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu’elle  sera  presque  par- 
tout  tr£s  bien  accueillie,  car  elle  ne  peut  en  aucun  cas  porter  un  preju¬ 
dice  quelconque  ni  favoriser  la  passion  d’un  malheureux  opiomane. 


Chapitre  IV.  —  Chanvre  indien. 

Dans  l’etat  actuel  de  l’administration  interieure  de  certains  pays 
producleurs  et  consommateurs,  il  etait  impossible  d’edicter  des  regie- 
mentations  aussi  severes  que  l’aurait  desire  le  Deiegue  de  l’Egypte.  La 
Commission,  sur  ma  proposition,  avait  decide  d’interdire  entierement 
le  trafic  de  la  resine  ( charas ),  produit  servant  de  base  aux  preparations 
les  plus  dangereuses. 

A  pres  longue  discussion,  on  resolut  de  s’en  tenir  aux  textes  ci-dessus 
elabor6s  par  les  DeieguAs  de  l’lnde,  de  l’Egvpte  et  de  la  France. 


Cuapitre  V.  —  Controle  du  Commerce  international. 

Dans  le  but  d'exercer  une  surveillance  rigoureuse  sur  le  trafic  et  de 
fournir  des  renseignements  statistiques  aussi  exacts  que  possible,  les 
articles  de  ce  chapitre  etablissent  des  r^glements  precis  pour  les 
^changes  internationaux. 

Aucune  exportation  des  substances  visees  par  la  Convention  ne  sera 
autoris6e,  si  l’exportateur  n’a  pas  obtenu  de  son  pays  un  certificat 
d' exportation  et  si  le  deslinataire  n’a  pas  lui-m6me  l’autorisation  d’im- 
porter  d61ivree  par  les  autorites  competentes  de  son  pays.  La  Conference, 
pour  simplifier  les  formalites,  prie  tous  les  Gouverhements  d’accepter 
le  modele  de  certificat  d’importation  joint  au  texte  de  la  Convention. 

Les  autres  formalites  a  remplir  pour  le  transit,  les  entrepots  de 
douane,  sont  egalement  fixees,  et  l’art.  14  traite  de  la  surveillance  des 
ports  francs  et  zones  franches,  laquelle  doit  etre  tres  severe  afin  d’e viter, 
dans  la  mesure  du  possible,  d’en  faire  des  lieux  de  contrebande 
active. 


1.  La  dose  primitivement  demandee  etait  de  5  gr.,  mais  elle  n'a  pas  etd  maintenue 
devant  l'Assemblee  hdsitante  et  les  auteurs  de  la  motion  ont  dd  accepter  ce  chiffre 
qu’ils  jugeaienl  trop  rfiduit. 
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Cbapitre  VI.  —  Comite  central  permanent. 

Une  des  preoccupations  principals  de  la  Conference,  qui  avail  616 
dejgt  celle  de  la  Commission  consultative,  fut  l’organisation  de  la  statis- 
tique. 

Si  l’on  veut,  en  effet,  arriver  6  la  reduction  de  la  production  des 
matieres  premieres,  comme  des  produits  manufactures,  il  est  de  toute 
necessite  de  pouvoir  eiablir  ties  approximativement  des  besoins  licites 
reels  de  chaque  nation,  et  seules  des  statistiques  s6rieuses,  concentr6es 
dans  un  Bureau  central  permanent,  peuvent  permeltre  d’atteindre  ce 
resultat. 

Etait-il  bien  n6cessaire  de  creer  un  organisme  aussi  complique  que 
celui  qu’etablit  la  Convention?  Beaucoup  de  delegues  ne  le  croyaienl 
pas;  ils  eussent  pr6f6re  confier  ce  soin  au  Secretariat  de  la  Societe  des 
Nations  qui  se  serait  adjoint  lout  le  personnel  secondaire  indispensable ; 
le  fonctionnement  eht  el6  inliniment  moins  on6reux. 

II  en  fut  decide  autrement,  et  la  nomination  des  dei6gu6s,  malgre  les 
indicaticps  renfermees  dans  l’art.  19,  n’ira  pas  sans  quelques  prolesta- 
•  tions  ou  difficultes. 

L’art.  22  fixe  la  nature  des  statistiques  demandees,  et  j’altire  l’aller,- 
tion  sur  le  paragraphe  6,  qui  contient  deux  choses  :  1°  les  statistiques 
de  la  fabrication  des  alcaloi'des  et  des  matieres  employees ;  2°  la  quanlite 
de  ces  substances  utilisees  dans  la  fabrication  d’autres  d6riv6s  non 
stupefiants.  Ce  dernier  paragraphe  vise  en  particulier  la  fabrication  de 
la  rodeine  et  aussi  celle  de  la  dionine. 

La  consomniation  de  la  codeine  a  tres  sensiblement  augmente  depuis 
dix  annees,  et  il  semble  que  plus  de  la  moitie  de  la  morphine,  utilisee 
dans  des  buls  licites,  est  transform6e  en  codeine. 

La  Delegation  des  Etats-Unis,  craignant  de  voir  cette  fabrication  cou- 
vrir  un  trafic  illicite,  avait  demande  d’introduire  la  codeine  dans  l’art.  4 
pour  etre  soumise  aux  memes  obligations  que  les  alcaloi'des  stupefiants. 

Cette  addition,  completement  illogique  et  contraire  k  l’idee  scienti- 
fique,  fut  repouss6e,  ce  qui  evite  au  pharmacien  toute  comptabilite  con- 
cernant  ces  derives  non  stupefiants ;  inais  en  revanche,  il  est  demande 
aux  usines  de  transformation  de  tenir  une  comptabilite  des  matieres 
servant  k  leur  fabrication.  Or,  comme  les  Puissances  contractantes 
s’engagent  6  fournir  une  documentation  des  plus  completes,  il  va  sans 
dire  qu’elles  devront  charger  leur  service  de  contrble  et  d’inspection  de 
s’ assurer  de  la  veracite  des  chiffres  fournis  pour  cette  fabrication  de  la 
codeine  et  des  autres  derives,  tels  que  la  dionine,  par  les  fabricants. 

L’art.  27  prendson  importance  dans  ce  fait  que  la  publication  de  cer- 
taines  statistiques  parvenant  au  Bureau  central  presenterait  parfois 
le  grave  inconvenient  de  fournir  des  renseignements  pr6cieux  sur  les 
Bull.  Sc.  Pbahm.  ( AvriJ  1925).  16 
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rapports  commerciaux  de  diverses  nations  et  pourrait  susciter  des 
concurrences  deloyales ;  c’est  pourquoi  le  Comite  central  est  invite  k 
prendre,  des  la  mise  en  vigueur  de  la  Convention,  toutes  mesures  neces- 
saires  pour  eviter  la  speculation  par  la  communication  clandestine  ou 
seulement  trop  h&tive  des  resultats  statistiques. 

C’est  dans  ce  but  aussi  que  la  Delegation  francaise,  en  particulier,  a 
combattu  vigoureusement  les  deiais  trop  courts  demandes  par  certaines 
nations  pour  fournir  les  statistiques  jug^es  toutefois  indispensables  & 
connaitre. 


Cuapitre  VII.  —  Dispositions  generates. 

Ce  chapilre  qui  traite  des  Lois  et  Reglements  &  edicter,  des  sanctions 
k  appliquer  en  cas  de  conslatation  de  fraude  et  enfln  tous  litiges  qui 
pourraient  surgir  entre  les  Parties,  ne  necessitepas  de  commentaires; 
il  faut  le  lire  en  entier. 

L’art.  36  fixe  les  conditions  d’entree  en  vigueur  de  la  Convention  et 
l’art.  39  autorise  certaines  reserves  concernanl  son  application  aux 
colonies  et  protectorats. 

Protocole. 

Les  termes  des  trois  articles  de  ce  protocole  rappellent  pour  les  pays 
consommateurs  d’opium,  les  engagements  pris  au  sujet  des  pays  pro- 
ducteurs  dans  la  Ire  conference  concernant  1’opium  prepare  et  font  ainsi 
la  liaison  entre  les  deux  Conferences. 

Acte  final. 

Ce  document  enregistre  les  conditions  de  constitution  legale  de  la 
Conference,  d’apres  la  resolution  de  l'Assembiee  de  la  Societe  des 
Nations  prise  le  24  septembre  1923  convoquant  cette  Conference  et 
designant :  1°  comme president,  S.  E.  M.  Herluf  Zahle,  envoye  extra- 
dinaire  et  ministre  pienipotentiaire  k  Berlin;  2"  comme  secretaire 
gene  rale,  dame  Rachel  Crowdy. 

Suit  la  liste  des  pl6nipolentiaires  de  toutes  les  nations  que  je  n’ai 
pas  jug6  utile  de  reproduire. 

.le  rappellerai  seulement  que  la  France  fut  representee  pour  les  deux 
Conferences  par  : 

M.  Daladier,  ministre  des  Colonies; 

M.  Clinchant,  ministre  pienipotentiaire,  sous-directeur  de  l’Asie  au* 
ministere  des  Affaires  etrangeres; 

M.  Duchene,  directeur  des  Affaires  politiques  au  ministere  des  Colonies, 
delegue  adjoint ; 
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M.  Bouhgois,  consul  de  Prance,  delegue  adjoint ; 

M.  Kircher,  directeur  des  Douanes  et  Regies  d’Indochine,  delegue 
adjoint ; 

M.  Perrot,  professeur  a  la  Faculte  de  Pharmacie,  directeur  de  l'Office 
national  des  matieres  premieres  au  ministere  du  Commerce,  delegue 
adjoint ; 

M.  Cheron,  admiuistrateur  des  Colonies,  expert. 

Les  resolutions  adoptees  par  la  Conference  represented,  pour  la  plu- 
part,  des  desirs  exprim6s  par  les  D6l6gues  en  vue  d’assurer  le  plein 
fonctionnement  des  prescriptions  de  la  Convention.  Leur  etude  sera 
particuli^rement  int6ressante  en  ce  sens  que  plusieurs  d’entre  elles 
renferment  des  suggestions  qui  se  prSsenteront  sous  forme  de  proposi¬ 
tions,  le  jour  ou  viendra  en  revision,  devant  une  nouvelie  Conference 
internationale,  la  Convention  de  1925. 
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CONCLUSIONS 

La  Conference  de  Geneve  a  done  finalement  fait  oeuvre  utile  et 
importante.  En  ce  qui  concerne  l’opium  prepare,  il  semble  que  l’opi- 
nion  generate  aurait  voulu,  avec  la  Delegation  americaine,  pouvoir 
ddicter  des  decisions  plus  precises  d’application  immediate,  mais,  il  faut 
le  repeter,  la  population  de  l’lnde  en  a  m&che  pendant  des  siecles  et 
cette  pratique  ne  peut  etre  supprimee  que  par  des  mesures  apportant  une 
revolution  dans  les  habitudes  les  plus  enracin6es  de  cette  population. 

Chez  d’autres  peuples  de  l’Extreme-Orient,  particulierement  les 
Chinois,  1’opium  est  fume  g6neralement  h  titre  de  stimulant  brutal  et 
il  est  aussi  difficile  de  supprimer  cette  habitude  que  de  supprimer  tout 
autre  faiblesse  de  la  nature  humaine. 

Dans  les  pays  occidentaux,  l’opium  est  transforme  en  drogues,  cer- 
taines  inoffensives,  d’autres  neutres,  d’autres  hautement  dangereuses 
et  capables  de  constituer  tant6t  un  atroce  fleau,  tant6t  un  bienfait 
inestimable. 

La  production  est  done  essenlielle,  mais  la  surproduction  est.  desas- 
treuse. 

Si  la  Conference  n’a  pas  resolu  les  multiples  problemes  souleves,  je 
crois  fermement  comme  notre  President  (*)  qu’elle  a  porte  un  coup  des 
plus  redoutables  au  fleau  des  stupefiants. 

On  nous  a  reproche  la  longueur  interminable  des  debats,  mais  cela 
ne  montre-t-il  pas  l’immense  effort  des  del6gues  pour  arriver  k  une 
entente  et  la  publicite  des  debats  commentes  dans  le  monde  entier 
a  projete  sur  cette  question  une  lumiere  qui  ne  s’eteindra’plus  jusqu’au 
jour  de  la  victoire  definitive. 

Il  sera  sans  doute  possible  aux  lecteurs  de  ce  compte  rendu  de  se 
faire  une  idee  assez  exacte  de  la  physionomie  des  debats  de  la  Confe¬ 
rence  et  il  me  semble  utile,  pour  les  rendre  encore  plus  accessibles,  de 
reproduire  une  partie  du  discours  humoristique  du  chef  de  la  Delega¬ 
tion  portugaise.  Causant  avec  un  des  auditeurs  assidus  de  nos  reu¬ 
nions,  un  dilettante  qui  avait  fini  par  s’interesser  passionn6ment  h  nos 
travaux,  il  le  pria  de  lui  synthetiser  les  reflexions  qui  s’imposaient  h 
son  esprit  subtil  et  sagace  d’observateur.  Et  voici  la  reponse  en 
quelques  rubriques  saisies  au  vol. 

«  Sur  les  Lords  du  Leman.  —  Eternel  printemps.  —  Eternelle  con¬ 
ference.  —  Un  record.  —  La  guerre  des  idealistes  et  des  realistes.  — 
Escarmouches  —  If  alphabet  au  secours  de  la  Conferences  (*).  —  Le 

1.  Voir  le  discours  de  cloture  du  president  Herluf  Zahle  in  Doc.  O.  D.  C.  — 
C.  R.  38  4  qui  j'einprunte  ici  beaucoup  de  phrases  heureuses  et  sinebrea. 

2.  Designation  des  Commissions  A.  B.  C.  D.  E.  F. 
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memorandum  pevsan  (’).  —  Tiraillemeuts.  —  Menaces  de  rupture.  — 
Armistice.  —  Reprise.  —  Les  grandes  vedettes  (').  —  Bouderie.  — 
Projet  de  mariage  de  raison.  —  Abandon  en  cours  de  route.  —  La 
seance  continue.  —  Le  memorandum  persan.  —  L'aventure  de  Tar- 
guin  le  Superbe tetes  de  pavots  et  tetes  humaines  (*).  —  Formules 
chimiques  et  formules  juridiques.  —  La  bataille  de  Fontenoy  aux 
Lords  du  Leman  :  tirez  les  premiers,  Messieurs  les  producteurs;  c’est  A 
vous,  Messieurs  les  consommateurs !  —  If  enter  est  pave  de  bonnes 
intentions.  —  Le  «  Central  Board  ».  —  Les  fleurs  de  toubli.  —  Encore 
le  memorandum  persan.  —  Adieu ! 

«  Comment  repondre  &  une  telle  fantaisie?  ajoutait.  M.  Feirrera.  Que 
reprochait-il  done  A  la  conference?  Sa  longueur?  Elle  prouverait  plutdl. 
son  succAs.  Si  les  obstacles  n’existaient  pas  oil  serait  le  mArite?  Les 
tiraillements,  les  menaces  de  rupture?  difficulty  vaincues  mettant 
seulement  en  relief  sa  tAnacitA  et  son  esprit  de  conciliation. 

«  Un  grand  pays  a  quittd  notre  compagnie  au  cours  du  voyage, 
mais  nous  a  transmis  le  flambeau  qu’il  avait  lui-mAme  allumA  par  son 
idAalisme. 

«  Ce  grand  pays  d’AmArique  a  vu  en  pleine  mer  le  phare  etincelant 
qui  devait  le  diriger  dans  sa  route,  mais  a  dAdaignA  le  petit  feu  rouge  ou 
vert  proche  de  la  cAte  et  que  l'on  ne  doit  pas  ignorer  sous  peine  de  se 
briser  contre  les  rochers.  Le  grand  phare  Ablouissait  1’AmArique  et  en 
se  guidant  exclusivement  sur  lui  elle  allait  au-devant  du  naufrage  de 
sa  grande  idAe...  Si  les  yeux  fixAs  sur  lui,  1'AmArique  6ta.it  Ablouie  par 
ses  feux,  les  pays  intAressAs  ont  su  envisager  le  reve  dont  elle  Atait 
possAdAe  de  maniere  A  en  faire  une  rAalitA !  La  normale  est  desormais 
trouvee  et  si  la  bonne  foi  collabore  A  sa  pratique,  bonne  foi  dont  nul  ne 
devra  douler,  le  succAs  Couronnera  nos  efforts. 

«  Je  vais  mAme  plus  loin,  le  succAs  ne  rAcompensera  pas  seulement 
la  campagne  contre  1’opium,  il  recompense  d’ores  et  dAjA  la  SociAtA  des 
Nations.  Cette  derniAre  aura  donnA,  en  effet,  une  preuve  de  plus  de 
l’insistance  inlassable  qu'elle  apporte  A  la  solution  des  problAmes, 
mAme  les  plus  ardus,  touchant  au  bien  des  SociAtAs  humaines.  II  ne 
faut  pas  oublier  non  plus  que  la  durAe  de  la  ConfArence  a  mis  en  contact 
journalier  des  reprAsentants  de  divers  pays,  ce  qui  constitue  pour  la 
paix  un  avantage  de  premier  ordre.  Plus  les  hommes  se  connaltront, 
plus  il  sera  difficile  A  des  ambitieux  de  bouleverser  la  tranquillitA  du 
morde.  » 

1.  Dins  lequel  le  Ddldgufi  persan,  plaidant  la  cause  des  paysans  cultivateurs  du 
pavot,  demandait  un  seconrs  de  dizaines  de  millions  de  dollars  pour  leur  per- 
mettre  de  vivre  et  de  remplacer  par  une  autre  culture  celle  de  la  plante  a  opium,  si 
on  la  supprimait. 

2.  Allusion  A  1’arrivAe  des  ministres. 

3.  Allusion  aux  articles  de  journaux  annoncant  qu'un  mardchal  chinois  avait  fait 
couper  quelques  centaines  de  tAtes  de  paysang  qui  se  refusaient  A  cultiver  le  pavot ! 
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Les  applaudissements  qui  ont  souligne  les  paroles  du  distingue 
representant  du  Portugal  ont  prouve  l’assentiment  unanime  de  la 
Conference. 

Nous  pouvons  nous  s6paier,  a  dit  excellemment,  au  nom  de  la 
Delegation  frangaise,  M.  Kircher,  avec  la  conscience  du  devoir 
accompli,  sans  redouter  les  critiques  ou  les  sarcasmes  de  ceux  qui, 
n’ayant  pas  connu  les  graves  difticultes  que  nous  avons  eues  &  sur- 
monter,  seraient  tentes  de  nous  accuser  d’avoir  failli  A  notre  mission  en 
n’edictant  que  des  mesures  anodines  vouees  &  la  sterilite... 

La  caracteristique  de  la  Convention  de  Geneve  est  l’esprit  de  solida- 
rite  qui  anime  chacune  de  ses  dispositions,  chacun  de  ses  Chapitres. 
Alors  que  la  Convention  de  1912  maintenait  dans  un  isolement  absolu 
chacune  des  Nations  qui  l’avaient  sign^e,  les  Actes  que  nous  venons  de 
rAdiger  font  un  appel  constant  et  pressant  A  la  collaboration  interna- 
tionale. 

A  toutes  les  pagps  de  nos  Conventions,  de  nos  Protocoles,  de  nos 
Actes  finaux  retenlit  cet  appel  A  la  collaboration  confiante,  active  et 
fAconde  de  toutes  les  Puissances  magnifiquement  alliAes  dans  une  seule 
aspiration  vers  le  bien. 

Des  regies  internationales  librement  acceptAes,  mais  obligatoires, 
presideront  dAsormais  aux  Achanges  commerciaux ;  une  cooperation 
internationale  empAchera  dAsormais  l’usage  abusif  des  substances 
toxiques;  la  lutte  contre  l’adversaire  commun,  le  contrebandier, 
ennemi  du  genre  humain,  sera  menee  par  l’armee  internationale  des 
serviteurs  du  droit  qui  se  concerteront  entre  eux  pAriodiquement  et 
prendront  en  commun  les  mesures  necessaires. 

Ainsi,  sous  l’Agide  de  la  SociAtA  des  Nations  se  constitue,  aujourd’hui, 
une  Association  amicale  fraternelle  des  Puissances  convaincues  de  la 
nAcessitA  d’une  collaboration  incessante,  d’une  unite  de  front  intan¬ 
gible  et  fermement  rAsolue  A  marcher  la  main  dans  la  main  dans  la 
voie  parfois  rocailleuse  du  progres,  jusqu’au  bout.  C’est  A  cette  soli¬ 
darity  dans  l’effort,  enfin  proclamee  par  la  voix  des  quarante  Nations 
reprAsentAes  dans  cette  AssemblAe,  que  le  monde  devra  sa  liberation 
du  peril  grandissant  qui  le  menace  en  Occident  aussi  bien  qu’en 
Orient. 

Paris,  le  25  mars  1925. 

Em.  Perrot. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

GEORGE  W.  RA1ZISS  et  JOSEPH  L.  GAVRON.  Organic  arsenical 
compounds,  1  vol.,  570  p.,  prix  :  7  dollars.'  Editeur  :  The  Chemical  Catalog 
Company,  New-York,  1923.  —  Les  merveilleux  rAsultats  obtenus  par  la  cliimio- 
therapie  avec  les  composes  organiques  de  1’arsenic  ont  suscitA  d’innom- 
brables  travaux  sur  ces  corps.  L’enjeu  est  la  suppression  d’un  terrible  flAau, 
la  syphilis,  et  la  guArison  de  diverses  maladies  A  protozoaires ;  dans  la 
recherche  du  medicament  le  plus  toxique  pour  le  parasite  et  le  plus  inof- 
fensif  pour  le  malade/  on  observe  que  la  moindre  modificalion  dans  la  con¬ 
stitution  des  corps  peut  entralner  des  variations  considerables  dans  lenr 
activite  ou  leur  nocivite;  il  importait  done  de  preparer  et  d’essayer  de  nom- 
breux  types  de  composes  arsenicaux.  Ehrlich,  Michaelis  en  Allemagne, 
Fourneau,  Mouneyrat  en  France,  Raiziss,  Jacobs  et  Heidelberger  aox  Etats- 
Unis  ont  examine  systAmatiquement  beaucoup  de  series  qui  ont  fourni  des 
remedes  precieux.  L’emploi  des  arsines  comme  gaz  de  combat  un  instant  a 
detourne  le  cours  des  etudes.  La  concurrence  des  derives  du  bismuth  n'u 
pas  detrdnA  les  arsenicaux.  La  liste  des  composes  organiques  de  l'arsenic  est 
loin  d’etre  close,  .mais  elle  est  dAjA  si  longue  qu’un  repertoire  est  absolument 
necessaire  pour  le  chimiste  qui  veut  entreprendre  de  nouvelles  recherches, 
pour  le  therapeute  qui  a  besoin  d’un  guide  dans  ses  essais. 

L’ouvrage  de  MM.  Raiziss  et  Gavron,  qui  appartient  a  la  belle  collection  de 
monographies  de  la  Societe  chimique  americaine,  arrive  A  point  pour  ce 
rdle  :  il  represente  un  labeur  considerable:  1.594  references  bibliographiques 
y  sont  donnAes;  les  preparations,  les  propriAtAs  de  plus  de  2.000  corps  y  sont 
decrites.  Successivement  sont  prAsentAs  les  derives  aliphatiques  de  l’arsenic 
trivalent,  ceux  de  l’arsenic  pentavalent  plus  importants  (mAthylarsinates, 
cacodylates);  les  dArivAs  aromatiques  de  l’arsenic  trivalent  qui  comprennent 
les  arsAnobenzAnes,  ceux  de  l’arsenic  pentavalent  avec  les  acides  arsiniques 
sont  aujourd’hui  les  plus  intAressants  et  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  car 
le  noyau  aromatique  se  pr6te  A  des  substitutions  trAs  variAes;  les  dArivAs 
hAtArocycliques  n’ont  pas  encore  re$u  d’application’.  Le  livre  se  termine  par 
deux  appendices  :  l’un  consacrA  A  l’Atude  chimiothArapique  de  ces  divers 
composes,  l’autre  A  leur  Atude  analytique.  R.  C. 

LE  COIIS'TE  (P.).  Apontanientos  sobre  as  sementes  oleaginosas, 
os  balsamos  e  as  r'esmas  da  Floresta  amazonica  (Notes  sur  les 
graines  olAagineuses,  les  baumes  et  les  rAsines  de  la  flore  des  Amazones), 

1  fasc.  in-85, 35  pages.  Rio  de  Janeiro,  1925.—  L’auteur,  Francais  qui  depuis  plus 
de  vingt  annAes  parcourt  le  BrAsil  et  dirige  le  MusAe  commercial  de  Para, 
donne  dansce  fascicule  des renseignementsprAcis  sur  les  origines  botaniques 
de  plus  de  cinquante  espAces  de  graines  olAagineuses  et  onze  baumes  ou 
rAsines. 

Ce  travail  est  des  plus  importants  pour  le  commerce  des  corps  gras  et 
permet  la  classification  des  matiAres  premiAres  dans  les  collections. 

On  y  trouve  aussi  le  nom  et  1’adresse  des  flrmes  commerciales  s’occupant 
de  l’usinage  de  ces  graisses  et  l’importahce  du  trafle  qu’elles  occasionnent  A 
1’intArieur  de  l’Etat  de  Para.  '  Em.  P. 
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I'ormulitire  Astier.  Vade  mecum  de  mddecine  pratique, 

3 8  edition,  1  vol.  in-16, 1.279  pages,  prix  :  30  fr.  Vigot  fr.,  editeurs,  Paris,  192b. 
—  L’edition  du  Formulaire  Astier  parue  en  1922,  puis  son  supplement  6dite 
en  1923,  ont  eu  le  succes  que  nous  avions  predit  et  amend  les  auteurs  a  la 
publication  de  cette  edition  nouvelle.  C’est,  d’ailleurs,  heureux,  car  un  formu¬ 
laire,  renfermant  autant  de  renseignements,  ne  peut  6tre  intdressant  qu’4 
condition  d’etre  mis  frdquemment  au  courant  des  progrds  de  la  science. 

L’nuvrage,  malgrd  toutes  les  additions,  n’a  pas  augments  de  volume,  car 
on  y  a  fait  de  judicieuses  coupures  et  comprinte  de  nombreux  articles  entid- 
rement  remanids.  • 

La  table  des  matieres  est  parfaite  et  on  n’a  pas  hdsite  a  rep6ter  les  indica¬ 
tions,  ce  qui  permet  de  toujours  trouver  le  renseignement  cherchd.  Aprfes  le 
formulaire  qui  comprend  400  pages,  sont  exposes  les  grandes  medications 
physiques  et  biologiques,  et  comme  dans  les  Editions  prdcddentes,  la  deuxidme 
partie  (plus  de  bOO  pages)  est  rdservde  au  traitement  des  diverses  maladies, 
4  la  prophylaxie,  aux  regimes,  etc.  Em.  Perrot. 

PARISOT  (J.)  et  SIMONIN  (P.).  I.es  vaccins  et  la  pratique  de  la 
vaccinotherapie,  1  vol.  in-8°,  322  pages,  8  figures,  2  planches,  prix  : 
16  fr.  A.  Maloine,  editeur,  Paris,  192b.  —  Les  trois  parties  dont  se  compose 
cet  ouvrage  examinent  successivement :  les  bases,  la  technique,  les  applica¬ 
tions  et  les  rdsultats  de  la  vaccinotherapie. 

Apres  avoir  rappeld  brieveraent  comment  on  congoit  les  phdnomdnes 
d'immunitd  et  plus  particulidrement  l’immunisation  active,  MM.  Parisot  et 
Simonin  exposent  les  principes  de  la  vaccination  preventive  et  de  la  vaccino¬ 
therapie,  qu’il  faut  bien  distinguer  l’une  de  l’autre.  La  premidre  a  pour  objet 
de  creer  chez  l’individu  une  immunite  protectrice  durable  et  solide  :  c’est 
uue  methode  de  prophylaxie.  La  seconde  est  une  methode  curative.  Elle 
intervient  non  plus  avant  1’infection  possible,  mais  au  cours  m&me  d’une 
affection  declarde,  afin  d’exalter  les  defenses  de  l’organisme  malade.  Elle 
agit  4  la  fois  :  par  une  fonction  immunisante  ou  vaccinante  specifique  (du 
moins,  relativement  specifique,  car  il  faut  tenir  compte  des  faits  d’immunite 
collaterale  ou  para-spdcifique)  et  par  une  fonction  proteopexique  banale  sus¬ 
ceptible  de  provoquer  des  chocs  colloidoclasiques  curateurs.  La  vaccination 
antirabique  a  marque  le  passage  entre  la  vaccination  preventive  et  la  vacci¬ 
nation  curative;  les  applicaiions  de  celle-ci  deviennent  chaque  jour  plus 
nombreuses. 

Dans  la  deuxidme  partie  se  trouvent  longuement  decrits  :  la  preparation  et 
le  titrage  des  divers  types  de  vaccins  (stock-vaccins  et  auto-vaccins),  puis  la 
conduite  de  la  vaccinotherapie.  Toute  cette  partie  se  recommande  par  le 
soin  avec  lequel  sont  exposees  les  diverses  phases  de  la  preparation  :  l’isole- 
ment  des  germes,  leur  culture,  leur  attenuation,  leur  titrage.  Les  auteurs 
doivent  6tre  loues  de  la  clarte  de  cet  expose  o9,  ne  se  bornant  pas  4  decrire 
les  manipulations  necessaires,  ils  expliquent  les  raisons  de  celles-ci.  Leur 
experience  personnelle  leur  donne  en  cette  matiere  une  grande  autorite. 
C’est  ce  cbapitre  surtout,  croyons-nous,  qui  interessera  le  pharmacien, 
celui-ci  pouvant  6tre  appele,  en  particulier  dans  les  services  hospitaliers,  4 
preparer  des  auto-vaccins.  Le  chapitre  suivant,  plus  particulidrement  utile 
au  medecin,  est  consacre  4  la  conduite  generate  de  la  vaccinotherapie. 

Enfin,  la  troisteme  partie  est  une  «  revue  critique  »  trds  etendue,  trds 
approfondie  et  tres  impartiale  des  applications  qui  ont  dte  faites  de  la  vac¬ 
cinotherapie,  avec  plus  ou  moins  de  succds,  dans  les  affections  les  plus 
diverses.  La  conclusion  de  cette  revue  se  recommande  par  sa  reserve  con- 
fiante  dans  l’avenir  de  la  vaccinotherapie.  Complexe  par  le  nombre  des  fac- 
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teurs  qui  conditionnent  ses  effets,  cette  methode,  disent  MM.  Parisot  et 
Simonin,  «  ne  peut  dtre  appliquee  au  hasard  ou  uniformdmeut  prdconisde; 
elle  porte  en  elle,  comme  toute  autre,  ses  indications  et  ses  limites».  Et  les 
auteurs  mettent  en  garde  contre  ceux  qui  ont  recours  a  la  vaccinothdrapie 
sans  observer  les  precautions  et  la  mdthode  rigoureuses  qu’exige  son  emploi, 
plus  encore  contre  ceux  qui,  1’employant  systdmatiquement  dans  les  cas  les 
plus  divers,  amoindrissent,  par  les  dchecs  qu’ils  subissent,  la  conflance 
qu’on  peut  avoir  en  elle. 

En  rdsumd,  livre  excellent  par  la  clartd  avec  laquelle  il  expose  les  principes 
et  par  la  precision  avec  laquelle  il  ddcrit  les  techniques  de  cette  mdthode 
thdrapeutique  nouvelle  que  constitue  la  vaccinothdrapie.  M.  Mascr^. 

MOLL1EX  (P.),  chimiste  principal  au  Service  de  Surveillance  des  Eaux  de 
la  Ville  de  Paris.  Precis  d’analyse  bact6riologique  des  eaux  pota¬ 
bles,  1  vol.  in-18,  xi-192  pages,  prix  :  10  fr.  Le  Franqois,  dditeur,  Paris, 
1925.  —  Ce  volume  est  le  complement  naturel  du  Precis  d’ analyse  chimique 
des  eaux,  paru  precddemment.  11  est  congu  et  rddigd  dans  le  mdme  esprit; 
l’auteur  s’est  proposd  de  guider  le  pharmacien,  l’hygidniste,  le  chimiste,  qui, 
ne  faisant  pas  couramment  d’analyses  d’eau,  ont  besoin  d’avoir  en  main  les 
procddds  les  plus  simples  et  les  methodes  les  plus  rapides  pour  arriver  a  un 
rdsultat  satisfaisant. 

La  premidre  partie  de  l’ouvrage  est  consacrde  k  la  technique  bactdriologique 
dans  ses  applications  a  1’analyse  des  eaux;  les  opdrations  y  sont  ddcrites 
avec  un  rare  scrupule,  mais  de  fa$on  fort  concise. 

La  deuxieme  partie  traite  de  la  numdration  des  gerraes  sur  les  milieux 
solides  ou  liquides  en  adrobiose  et  en  anadrobiose. 

La  troisidme  partie,  de  beaucoup  la  plus  dtendue.renferme  la  monographie, 
la  recherche  et  surtout  l’identification  des  microbes  pathogdnes  ou  banaux 
quipeuventse  rencontrer  dans  une  eau  destinde  a  1’alimentation;  de  nom- 
breux  tableaux  illustrent  cette  partie  et  facilitent  les  ddterminations. 

Enfln,  la  quatridme  partie,  relative  d  la  marche  de  l’analyse,  au  bulletin 
d’analyse  et  aux  conclusions  sera  un  guide  prdcieux  pour  le  technicieh  qui 
doit  seprononcer  sur  la  potabilite  d’une  eau. 

Une  abondante  bibliographic  assure  la  forle  documentation  du  livre  de 
M.  Molliex.  11  a  sa  place  marqude  sur  la  table  du  laboratoire  ou  il  rendra  les 
plus  signalds  services.  Il  connaitra  un  succds  et  une  diffusion  semblables  a 
ceux  de  son  aind.  M.  D. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  generale. 

Sup  les  propriety  pbotocliimiques  de  1  iodure  stanneux. 

Freundler  (P.)  et  Laurent  (MIle  Y.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n*  20,  p.  1049. 
—  Le  prdcipitd  oblenu  en  melangeant  des  solutions  equivalentes  d’iodure  de 
potassium  et  de  chlorure  stanneux  aussi  neutre  que  possible,  est  constitud 
par  un  melange  de  cristaux  rouges  et  d’un  produit  jaune,  le  liquide  surna- 
geant  dtant  incolore.  Par  exposition  au  soleil,  la  partie  solide  devient  entid- 
remenl  rouge;  pendant  la  nuit,  elle  redevient  entierement  jaune.  pour 
relourner  au  rouge  ala  suite  d’une  nouvelle  insolation  el  au  jaune  la  nuit 
d’aprds.  Si  l’expdrience  est  faite  dans  un  tube  incompldternent  bouchd,  la 
matidre  solide  diminue  aprds  cbaque  fransformation  ;  au  bout  de  quelques 
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jours  elle  a  disparu  et,  par  la  suite,  le  jiquide  prend  une  teinte  brune  de  plus 
en  plus  fonc4e.  A  partir  de  ce  moment,  le  liquide  perd  de  l'iode  quand  on  le 
chauffe  ou  qu’on  l’agite  avec  du  t^trachlorure  de  carbone.  Si  on  opfere  la  pre¬ 
cipitation  en  presence  d’un  exces  de  chlorure  d’etain  on  obtient  le  corps 
rouge,  et  en  presence  d’un  exces  d’iodure  le  corps  jaune.  Si  l’on  fait  reagir 
le  chlorure  stanneux  sur  l’iodure  de  sodium  (au  lieu  de  l’iodure  de  potas¬ 
sium),  le  phenomene  est  inverse  :  un  exc4s  d’etain  donne  le  produit  jaune,  et 
un  exces  d'iodure  le  produit  rouge;  enfin  l’oxydation  progressive  du  produit 
sodique  nelibere  pas  d’iode. 

II  y  a  des  analogies  entre  ces  observations  et  celles  que  les  auteurs  ont 
faites  en  etudiant  les  variations  de  l’iode  chez  les  L.  tlexicaalis,  ou  Ton  ren¬ 
contre  egalement  de  l’etain  et  du  sodium.  On  retrouve  dans  les  phenomenes 
decrits  :  1°  l’inoxydabilite  4  l’air  et  4  la  lumiere  de  l’iodure  de  sodium  obtenu 
par  incineration;  2“  l’absence  d’iode  volatil  dans  les  algues;  3°  l’influence  du 
milieu  potassique,  observee  dans  les  jeunes  lames  de  mars  riches  en  chlo¬ 
rure  de  potassium,  qui  annihile  le  r61e  stabilisateur  de  la  zone  stipofrondale, 
en  milieu  sodique,  sur  l’accroissement  de  l’iode;  4°  enfin  la  stabilisation 
durable,  mais  non  definitive,  de  la  teneur  en  jode  des  algues,  provoquee  par 
la  chaleur.  Les  auteurs  pensent  done  que  l’association  iode-etain-sodium 
joueun  rdle  fondamenta!  dans  la  dissimulation  de  l’iode.  P.  G. 

Sup  les  j3-amino-alcools  primaires  r6pondant  tl  la  formule 
generate 

R, 

/ 

R  —  CH  —  C  —  CH*OH 

\ 

R, 

NH* 

Billon  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  20,  p.  1034.  —  La  reduction  au 
moyen  du  sodium  et  de  l’alcool  absolu,  suivant  la  methode  de  Bouveault 
et  Blanc,  de  l’oxime  du  diethylacetylaceiate  d’ethyle,  fournit  le  $-amino-ot.  a- 
diethylbutanol-1 

CH8  —  CH  —  C(C*H“)* —  CH*OH 


dont  le  chlorhydrate  fond  a  115°;  le  derive  benzoyle  du  chlorhydrate  fond 
4180°.  P.C. 


Sur  la  transformation  du  diamant  dans  le  vide  a  haute  tem¬ 
perature.  Lebeau  (P.)  et  Picon  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  20,  p.  1059. 
—  Le  diamant,  chauffe  dans  le  vide  4  la  temperature  de  1.500°,  ne  subit  que 
des  modifications  superficielles;  il  n’y  a  pas  de  variation  de  poids  ni  de 
deformation,  et  l’attaque  par  l’acide  azolique  et  le  chlorate  de  potassium  ne 
donne  pas  d’oxyde  graphitique.  A  1.800-1.850°  la  transformation  se  produit, 
avec  ou  sans  fragmentation ;  le  taux  de  transformation,  dans  les  experiences 
des  auteurs,  a  varie  de  17,6  4  40°/o;  sous  Paction  de  l’acide  azotique  et  du 
chlorate  de  potassium,  on  obtient  un  oxyde  graphitique  jaune,  mais  la  partie 
centrale  des  diamants  reste  compacte  et  ne  se  decolore  pas  compietement. 
Une  seule  experience  effectuee  4  2.000°  a  amene  une  transformation  du 
diamant  mis  en  experience  de  90  °/0.  Par  chauffage  dans  le  vide  4  2.200°  un 
diamant  transparent  et  un  diamant  noir  ont  ete  compietement  changes  en 
un  carbone  noir  donnant  encore  un  oxyde  graphitique  jaune. 

La  transformation  du  diamant  ne  se  produit  done  rapidement  dans  le  vide 
qu’au-dessus  de  2.000°.  Les  phenomenes  d’edatement  et  de  gonflement 
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observes  par  Friedel  et  Ribadd  (C.  R.  Ac.  Sc.,  178,  p.  1126,  1924)  ne  sontpas 
constants  dans  ces  conditions.  Pour  une  temperature  donnee,  la  vitesse  de 
transformation  varie  suivant  les  Echantillons.  II  est  tres  vraisemblable  que 
ces  divergences  sont  dues  aux  impuretEs.  II  n’est  pas  douteux  que  certains 
gaz  favorisent  la  transformation  :  ainsi  le  diamant  ne  subit  aucun  change- 
ment  dans  le  vide  4  1.000°  pendant  vingt-quatre  heures,  tandis  que  la  pre¬ 
sence  d’une  trace  d’air  suffit  pour  provoquer  la  formation  d’une  couche 
noire  superficielle.  P.  C. 

Sur  la  lactone  1-arabonique  et  quelques-uns  de  ses  derives. 

Simon  (L.-J.)  et  Hasenfratz  (V.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  20,  p.  1165.  — 
En  vue  d’obtenir  le  1-ribose,  les  auteurs  ont  prEparE  la  lactone  ribonique  en 
passant  par  la  lactone  1-arabonique;  c’est  particulierement  de  certains 
dErivEs  de  celle-ci  que  traite  la  prEsente  note.  La  lactone  1-arabonique  a  EtE 
obtenue  en  oxydant  l’arabinose  par  le  brome  suivant  la  mEthode  de  Kiliani; 
purifiEe  par  cristallisation  dans  l’acide  acEtique,  elle  se  presente  sous  la 
forme  de  jobs  cristaux  courts,  epais  de  plusieurs  millimetres;  elle  fond  k 
95-98°,  et  son  pouvoir  rotatoire  est  de  —  71°7  a  20°.  L’arabonate  de  mEthyle 
est  tres  facile  k  obtenir  a  partir  de  la  lactone  arabonique;  il  suffit  en  elfet 
de  dissoudre  1  partie  de  lactone  dans  3  parties  d'alcool  methylique,  en 
chauffant  juste  le  temps  necessaire  pour  la  dissolution,  pour  voir  cristalliser 
au  bout  de  trEs  peu  de  temps  l’arabonate  de  mEthyle;  en  presence  d’une 
goutte  d’acide  chlorhydrique  la  formation  de  l’Ether  semble  accElErEe,  et  on 
recueille  du  premier  jet  80%  d’arabonate  de  mEthyle.  II  n’en  est  pas  de  ruEme 
de  la  lactone  ribonique  qui,  dans  les  mSmes  conditions,  ne  subit  pas  de  trans¬ 
formation  visible.  B’autre  part,  l’arabonate  de  methyle  s’hydrolyse  tres  faci- 
lement  au  sein  de  l’esu  chaude,  d’ou  l’on  retire  finalement  par  Evaporation 
la  lactone  initiale.  Varabonale  de  methyle  fond  4  148°  (fusion  instantanEe)  et 
possE  le  un  pouvoir  rotatoire  de  —  6°3.  L 'arabonate  d'ethyle  ne  se  forme  pas 
aiissi  facilement  quC  l’Ether  mEthylique ;  il  fond  a  I26°5  au  bloc  Maquf.nne. 


Sur  la  presence  de  1  ethane  dans  un  grisou  provenant  des 
mines  de  Gagniferes.  Lebeau  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  479,  n°  22,  p.  1270. 
—  L’ auteur  a  appliquE  a  I’examen  d’un  Echantillon  de  grisou  provenant  des 
mines  de  Gagniferes  (Gard),  les  mEthodes  de  liquEfaction  et  de  fractionne- 
ment,  facilitEes  par  l’emploi  de  l’air  liquide,  employees  pour  la  dEtermination 
des  mElanges  d’hydrocarbures  gazeux.  Il  a  pu  ainsi  dEterminer  dans  ce 
grisou  la  prEsence  certaine  de  l’ethane.  P.  C. 


Pha.rmacodyna.mie.  —  Therapeutique. 

Facleurs  influen^ant  le.veretion  de  l’ur6e.  I.  Itythme  de 
l’excr^tion  de  l’urine  et  de  la  cafEsine.  Bourquin  (H.).  Amer.  J.  Phy¬ 
siol.,  l°r  juin  1924,  69,  p.  1-9.  —  L’auteur  opere  surle  chienaprEs  Enervation 
des  reins  sous  anestbiEsie  au  vEronal.  L’augmentation  de  la  concentration  de 
1’urEe  sanguine  4  la  suite  d’une  injection  intraveineuse  d’uree  ainsi  que  les 
injections  de  cafEine  modifient  d’une  fagon  indEperidante  le  taux  de  1’excrE- 
,  „  ,  ,  ,,  ,  ,  ,  *  taux  de  1’excrEtion  urEique 

tion  de  l’eau  et  de  l’uree  mesurE  par  le  rapport  laux  de  I'urEe'sai^iIhie — 

il  n’y  a  done  pas  de  relation  directe  entre  le  volume  urinaire  et  le  dEbit  de 
1’urEe.  L’action  de  la  cafEine  sur  le  taux  de  1’excrEtion  de  1’urEe  est  eminem- 
ment  variable  suivant  les  cas.  Quand  le  taux  de  1’urEe  est  augmentE,  on 
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observe  une  augmentation  similaire  de  1’elimination  de  l’ammoniaque ;  le 
point  de  congelation  ne  varie  pas  ou  est  16g4rement  abaissA  Ces  experiences 
ne  demontrent  nnllement  si  la  cafeine  presente  une  action  vaso-motrice  ou  une 
action  directs  sur  l’epitheiium  renal;  cependant  comme  l’auteiir  a  pratique 
ses  experiences  sur  des  reins  enerves,  il  croit  pouvoir  eiiminer  l’origine 
vaso-motrice  et  conclure  que  la  cafeine  agit  probablement  directement  sur 
l’epitbeiium  renal,  comme  un  stimulant  dans  certains  cas,  et  comme  un 
depresseur  dans  d’autres.  P.  B. 

Quelques  faeteurs  influen<*ant  les  essais  de  l’insuline.  Bla- 
therwick  (N.  H.).  Long  (M.  L.),  Bell  (M.),  Maxwell  (L.  C.)  et  Hill  (E.).  Amer. 
J.  Physiol.,  lcr  juin  1924,  69,  f.  1,  p.  155-159. 

Action  de  l'ingestion  de  chlorliydrate  d’adr&naline  sur  lc 
metabolisme  basal.  Hitchcock  (F.  A.).  Amer.  J. Physiol.,  ler  juillet  1924, 
69,  f.  2,  p.  271-278.  —  A  la  suite  de  l’ingestion  de  3  a  10  mgr.  de  chlorby- 
drate  d’adrenaline  chez  l’homme  adulte,  le  metabolisme  s’414ve  environ  de 
6,9  %,  par  suite  de  l’absorption  de  l’adrenaline  par  l’estomac  et  probable¬ 
ment  par  le  duodenum.  La  valeur  de  cette  elevation  du  metabolisme  indique 
que  la  quantite  d’adrenaline  absorbee  est  d’environ  1,7  °/0  en  moyennede  la 
quantite  ing6r6e.  A  partir  de  la  dose  de  5milligr.,  1’adrenaline  par  voie  orale 
peut  provoquer  des  troubles  gastriques  marques  (douleurs  epigastriques, 
vomissemenis)  chez  certains  sujets.  P.  B. 

Action  de  la  quinine  sur  le  metabolisme  des  proteines,  les 
ecbanges  respiratoires  et  la  thermogenfese.  I.  metabolisme 
des  proteines.  Hardikar  (S.  W.).  J.  ot  Pharm.  and  exp.  Ther.,  juillet  1924, 
23,  f.  6,  p.  395-448.  —  A  la  dose  usuelle,  chez  l’homme  normal  (14  2  gr.  par 
jour)  et  a  des  doses  allarit  jusqu’a  50  milligr.  par  K°  chez  les  animaux  noi- 
maux(chiens  et  lapins),  la  quinine  n’a  pas  d’influence  sur  le  metabolisme. 

P.  B. 

L’ action  de  l’adrenaline  sur  le  l-eHexe  patellaire.  Tcttlb  (W. 
W ,).Amer.  J.  Physiol.,  ler  juin  1924,  69,  p.  446-454.  —  Apres  injection 
d’adrenaline  par  voie  intramusculaire  chez  neuf  hommes,  l’auteur  a  constate 
une  exageration  du  reflexe  patellaire  chez  trois  d’entre  eux  qui  presentaient 
d’autre  part  divers  symptOmes  indiquant  chez  eux  une  sensibility  eievee  a 
l’adrenaline.  L’exag6ration.  du  reflexe  patellaire,  apres  administration  d’adre¬ 
naline,  peut  done  6tre  due  4  une  action  directe  de  cette  drogue  sur  les  fibres 
^sympathiques  qui  vont  4  la  musculature  du  squelette.  P.  B. 

Etude  des  intoxications  chroniques  chez  le  rat  blane.  VII. 
Ancsthesiques  locaux;  groupe  de  la  morphine;  chloral.  Soll- 
mann  (T.).  J.  ot  Pharm.  and  exp.  Ther.,  juillet  1924,  23,  f.  6,  p.  449-559. 

Me  me  continuee  pendant  huit  mois,  la  cocaine,  4  la  dose  de  2  milligr.  5  par 
K°  d’animal  par  voie  orale,  ne  modifle  pas  la  croissance  des  rats  blancs.  La 
procaine  et  la  butyne  (para-aminobenzoyl  dinormal  butylaminopropanolj,  au 
contraire,  arrStent  la  croissance  du  rat  4  la  dose  quotidienne  de  5  milligr.  par 
K°.  La  morphine,  la  codeine  et  l’h4roine  font  augmenter  le  poids  du  corps  de 
l’animal  par  rapport  4  celui  des  contrdles,  mais,  tandis  qu’avec  la  codeine 
l’augmentation  de  poids  peut  se  poursuivre  pendant  des  semaines,  avec  la 
morphine  elle  est  bientftt  suivie  d’une  diminution  rapide.  Le  chloral  a  partir 
d’une  dose  de  2  milligr.  6  par  jour  et  par  K°  arrSte  rapideinent  et  complfete- 
ment  la  croissance  du  rat  blanc.  P.  B. 
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Experiences  sur  les  sraz  anesth£siques,  propylene,  methane, 
dim6lhyl-6ther.  Brown  (W.  E.).  J.  ot  Pliarm.  and  exp.  Ther.,  juillet  1924, 
23,  f.  6,  p.  485-496.  —  Le  propylfene  poss6de  des  proprietes  anesthesiques 
nettes;  melange  a  l’oxygene  ou  4  1’air,  il  produit  l’anesthesie  d6j4  a  la  con¬ 
centration  de  37  °/„,  et  il  peut  l’entretenir  aux  concentrations  de  31  4  20  0/o. 
Au-dessus  de  6b  °/°  il  devient  toxique ;  son  action  toxique  est  encore  tres  lente 
a  se  manifester,  mais  a  partir  de  70  «/„,  les  symptomes  toxiques  apparaissent 
au  bout  de  deux  minutes.  Aux  doses  moyennes  non  toxiques  (50  °/«)  il  n’est 
pas  dAsagr4able  4  inhaler,  il  ne  produit  aucune  modification  4e  la  pression 
arterielle,  Tanesthesie  est  rapide  et  le  reveil  survient  aussi  rapidement  sans 
manifestations  desagr6ables  conseculives.  Le  methane  est  aussi  un  anesthe- 
sique,  mais  seulement  aux  concentrations  ClevCes,  et  la  concentration  anes- 
thesique  (87  °/0)  est  trop  voisine  de  la  concentration  toxique  (90  °/0)  pour  que 
ce  gaz  puisse  avoir  un  intCrSt  pratique.  Le  dim6thyl-ether  determine  Tanes¬ 
thesie  4  la  concentration  de  6b  °/0,  la  concentration  toxique  (arrSt  progressif 
de  la  respiration)  est  de  8b  °/0,  le  r6veil  se  produit  au  bout  de  vingt  minutes 
aprfes  une  anesthdsie  de  cinquante  minutes.  C’est  le  plus  dCsagreable  4  inhaler 
des  trois  anesthesiques  etudies  par  l’auteur.  P.  B. 

Accoutumance  r6nale  a  la  cafeine.  Myers  (H.  B.).  J.  of  Pharm. 
and  exp.  Ther.,  juillet  1924,  23,  f.  6,  p.  46b-475.  —  La  cafeine,  injectCe  sous  la 
peau  des  lapins  aux  doses  quotidiennes  de  bO  4  90  milligr.  par  K°  d’animal, 
Unit  par  produire  une  diminution  de  la  sensibilite  du  rein  a  la  dose  diurC- 
tique  minima  active;  ce  phCnomfene  d’accoutumance  atteint  son  maximum 
d’intensite  au  bout  de  quatre  mois  environ.  Les  reins  de  ces  animaux  accou- 
tumes  a  la  cafeine  sont  aussi  sensibles  4  l’action  diurCtique  de  Tacdtate  de 
Na  que  les  reins  des  animaux  contrdles.  Histologiquement  on  ne  retrouve 
aucune  sorte  d’altdration  rCnale  qui  puisse  fitre  la  cause  de  ce'phenomfene. 

P.  B. 

Diminution  de  la  r£ponse  r6uale  a  la  theobromine  et  a  la 
theophylline  chez  les  lapins  accoutnmCs  a  la  cafeine.  Myers  (H. 
B.).  J.  of  Pharm.  and  exp.  Ther.,  juillet  1924,  23,  f.  6,  p.  477-483.  — .  La 
reponse  rCnale  4  la  theobromine  et  4  la  theophylline  des  lapins  accoutumCs  4 
la  cafeine  (injection  de  50  a  90  milligr.  de  cafeine,  six  fois  par  semaine  pen¬ 
dant  quatre  mois)  presente  une  diminution  notable.  Pour  retrouver  Taction 
diuretique  de  ces  drogues,  il  faut  porter  la  dose  intraveineuse  minima  active 
chez  Tanimal  normal,  de  0  milligr.  2  4  0  milligr.  4  environ  pour  la  theophyl¬ 
line,  et  de  1  milligr.  5  4  2  milligr.  3  environ  pour  la  theobromine,  chez  le 
lapin  accoutume  4  la  cafeine.  P.  B. 

Excretion  de  la  tryparsamide.  Young  (A.G.)  et  Muehlberger  (C.  W.). 
J.  of  Pharm.  and  exp.  Ther.,  juillet  1924,  23,  f.  6,  p.  461-464.  —  La  tryparsa¬ 
mide  est,  en  partie  du  moius,  excretCe  directement  par  le  rein  dansl’urine. 
En  general  88  4  95  %  de  la  quantite  injectee  sont  excretees  dans  les  premieres 
vingt-quatre  heures,  mais  dans  certains  cas  on  peut  constaterune  excretion 
beaucoup  plus  lente,  les  malades  retenant  alors  Tarsenicdans  leur  organisme 
pendant  une  duree  plus  considerable  peuvent  6tre  sensibles  aux  efi'ets  cumu- 
latifs  de  la  drogue  (ainblyopie) ;  il  convient  dans  ces  cas  d’espacer  les  injec¬ 
tions  au  del4  des  intervalles  hebdomadaires  habituels.  P.  B. 

Note  pr&liminaire  sue  les  proprietes  d  une  hormone  6ry- 
thropoietique.  Leake  (Ch.  D.)  et  Bacon  (F.).  J.  of  Pharm.  and  exp.  Ther., 
juin  1924,  23,  f.  5,  p.  353-364.  —  La  pulpe  spienique  et  la  moelle  osseuse 
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dessechees  renferment  des  agents  h£matopoietiques  dont  l’activity  est  beau- 
coup  plus  grande  si  ces  substances  sont  donn^es  simultanyment  que  si  elles 
sont  adininistrees  isolement.  Les  agents  6rythropo'ietiquesr^sistent  ala  dessic- 
cation,  sont  thermostables  a  100°,  sont  solubles  dans  i’eau,  et  sont  inactive 
par  l’alcool  et  Tether;  ils  sont  actifs  par  voie  buccale,  ils  sont  susceptibles 
d’fitre  doSes  biologiquement,  supportent  la  sterilisation  et  h’ont  pas  d’action 
secondaire  nuisible.  La  rate  et  la  moelle  osseuse,  dess§ch6es  et  m61aug6es  4 
poids  egal,  contiennent,  en  moyenne,  2  milligr.  4  de  fer  soluble  dans  Teau 
par  gramme  et  28  milligr.  9  de  lecithine-phosphatide  par  gramme.  Si  ces  corps 
ne  reprSsentent  pas  la  totality  des  agents  physiologiquement  actifs  dans  la  rate 
et  la  moelle  osseuse,  il  est  plus  que  probable  que  Taction  Srythropoletique 
n’est  pas  due  4  leur  presence,  mais  depend  de  celle  d’une  veritable  hormone. 

P.  B. 

Une  nouvelle  m£thode  d'examen  de  la  fonction  li6patique 
avec  la  pli£noltetrachlorphtal6ine.  IV.  Relations  entre  l’alt6- 
rnlion  de  la  fonction  hepatique  et  la  quantity  de  lissu  liepa- 
tique  normal.  Rosenthal  (S.  M.).  J.  of  Pbarm.  and  exp.  Tlier.,  juin  1924, 
23,  f.  5,  p.  385-393.  —  L’auteur  ytablit  d’abord  la  sensibility  du  test  a  la 
phynoltytrachlorphtaldine  et  montre  qu’il  existe  une  relation  quantitalive 
entre  la  retention  de  la  phenoltytrachlorphtaiyine  dans  le  sang  et  la  quantity 
de  tissu  hepatique  fonctionnant  normaleroent.  Quand  on  pratique  en  effet 
une  hypatectomie  partielle  chez  le  lapin  4  partir  d’une  ablation  de  12  °/0'du 
tissu  hepatique  les  alterations  fonctionnelles  consecutives  dycelees  par  la 
phenoltytrachlorphtaiyine  prysentent  une  relation  constante  avec  la  quantity 
du  tissu  hepatique,  enlevy.  L’auteur  presente  des  courbes  de  disparition  du 
colorant  du  courant  sanguin  du  lapin  qu’il  a  ytalonnyes  de  telle  sorte  que 
lout  resultat  anormal  dans  le  comportement  de  la  phynoltetrachlorphta- 
leine  chez  ces  animaux  peut  permettre  d’yvaluer  quantitativement  les 
troubles  de  la  fonction  hepatique.  P.  B. 

Etudes  sur  la  fatigue.  XIV.  Action  de  l’adrdnaline  sur  la 
dur6e  des  p6riodes  de  latence,  de  contraction  et  de  relache- 
ment  du  muscle  du  squelette  au  repos  et  it  F6tat  de  fatigue. 

Gruber  (Ch.  M.).  J.  of  P harm,  and  exp.  Ther.,  juin  1924,  23,  f.  5,  p.  335-352. 
—  Le  chi.  d’adrynaline  en  injection  intraveineuse  produit  une  diminution 
nette  de  la  duree  des  pyriodes  de  latence  et  de  contraction  des  premieres 
contractions  des  muscles  in  situ  du  chat  avec  une  augmentation  de  Tampli- 
tude  de  la  contraction  musculaire  et  allougement  de  la  periode  de  relache- 
ment.  Ces  phynomenes  sont  encore  beaucoup  plus  marques  si  Ton  op4re  avecun 
muscle  dej4  fatigue.  Les  rysultats  sont  au  contraire  tout  k  fait  discordants  si 
Ton  opfere  par  perfusion  avec  des  muscles  de  chat  ou  de  grenouille  isol^s ;  on 
observe  alors  tantdt  une  augmentation,  tantdl  une  diminution  de  l’amplitude 
des  contractions  suivant  les  cas  avec  les  mfimes  doses  d’adrynaline.  L’adre- 
naline  augmente  done  1’amplitude  de  la  contraction  du  muscle  in  situ, soit  en 
augmentantson  excitability  et  son  ynergie  contractile,  soit  en  agissantcomme 
catalyseur  dans  le  mytabolisme  musculaire.  P.  B. 

Sifege  de  Faction  mydriatique  de  la  cocaine.  Gold  (H.).  J.  ot 
Phann.  and  exp.  Ther.,  juin  1924,  23,  f.  5,  p.  365-372.  —  L’ergotoxine  cou- 
tracte  la  pupille  dilatye  par  la  cocaine,  mais  la  cocaine  ne  dilate  pas  la 
pupille  contractye  par  Tergotoxine.  Comme  l’ergotoxine  contracte  la  pupille 
en  paralysant  les  terminaisons  sympathiques  de  l’iris,  la  mydriase  provoquye 
par  la  cocaine  n’est  done  pas  due  a  la  paralysie  des  fibres  circulaires  de  l’iris, 
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mais  a  une  action  sympathique.  L’auteur  croit  que  la  cocaine  n’excite  pas  les 
terminaisons  sympathiques  de  1’iris,  maisqu’elle  les  rend  plus  sensibles  aux 
excitations.  P.  B. 

Iteponse  du  coeur  isol£  de  grenouille  aux  variations  de  la 
concentration  des  ions  H  et  a  (adrenaline.  Salant  (W.)  et  John¬ 
ston  (ft.  L.).  J.  of  Pharm.  and  exp.  Ther.,  juin  1924,  23,  f.  5,  p.  373-384.  — 
Les  solutions  acides  de  Ringer  produisent  sur  le  cceur  isoie  de  grenouille  des 
ph6nomfenes  de  depression  qui  augmentent  avec  la  concentration  des  ions  H ; 
les  solutiofis  alcalines  de  Rincer  produisent  au  contraire  des  phenomenes 
d’excitation  moderee. 

L’addition  d’une  faible  quantity  d’adrenaline  k  une  solution  de  Ringer  d’un 
de  7,2  k  7,9  produil  une  excitation  marquee. 

L’adrenaline,  en  solution  acide,  produit  aussi  une  excitation,  mais  celle-ci 
n’est  pas  prononcee,  elle  est  transitoire  et  ne  se  produit  que  lorsque  la  force 
et  la  frequence  du  cceur  sont  marquees  avant  la  perfusion.  L’adrenaline,  en 
solution  acide,  produit  egalement  de  la  depression  et  parfois  des  irregularites 
cardiaques  quand  les  contractions  cardiaques  sont  faibles  et  moderees,  et 
l’eievation  de  la  concentration  des  ions  H  augmente  alors  les  phenomenes  de 
depression.  Les  auteurs  attribuent  l’action  depressive  de  Padrenaline  en  solu¬ 
tion  acide  a  une  excitation  des  fibres  inhibitrices  du  sympathique  cardiaque. 

P.  B. 

Action .  diuretique  et  antidiuretique  de  l'extrait  liypophv- 
saire ;  proposition  d’un  test  auxiliaire.  Mackensie  (W.  G.).  J.  ot 
Pharm.  and  exp.  7’Aer.,aout  1924,  24,  f.  1,  p.83-99.  —  L’extrait  hypophysaire 
a  doses  faibles  a  une  action  diuretique  qui  s’accompagne  de  modifications 
de  la  distribution  de  l’eau  dans  le  corps,  mais  qui  ne  depend  pas  seulement 
de  ces  modifications,  car  l’hydremie  dure  plus  longtemps  que  la  diurese.  A 
doses  plus  61eve'es  ou  a  doses  faibles  mais  repetees,  Pextrait  hypophysaire 
presente  au  contraire  une  action  antidiubetique  qui  est  due  h  une  contrac¬ 
tion  des  fibres  lisses  vesicales  ou  ureterales,  ou  a  un  effet  vasculaire  renal. 
Comme  Phistamine  presente  les  mSmes  effets  que  la  pituitrine  sur  l’uterus 
isoie,  pour  standardiser  les  preparations  hypophysaires  l’auteur  propose 
d’ajouter  au  test  de  l’activite  ocytocique  le  test  du  pouvoir  diuretique. 

P.  B. 

Traitement  de  la  pneumonie  lobaire  par  les  injections  sous- 
eutan^es  d’antieorps  pneumococciques.  Cecil  (R.  L.)  et  Bald¬ 
win  (H.  S.).  J.  of  Pharm.  and  exp.  27ier.,aout.  1924,24,  f.  1,  p.  1-12.  —  L'in- 
jection  sous-cutanee  d’anticorps  pneumococciques  pratiquee  tout  au  debut 
de  la  pneumonie  lobaire  influence  heureusement  la  mortalite  du  type  I  et  IV, 
mais  a  une  action  beaucoup  plus  faible  sur  le  type  II.  Dfes  la  quarante- 
huitifeme  heure  aprfes  le  debut  de  la  maladie  on  n’ observe  plus  aucun  effet 
curateur  dans  aucun  type.  P.  B. 

Contrdle  de  la  motility  de  I’eslomac  humain  par  les  drogues 
et  par  d’autres  moyens.  Dickson  (W.  H.)  et  Wilson  (M.  J.).  J.  ot  Pharm. 
and  exp.  Ther.,  aoiit  1924,  24,  f.  1,  p.  39-51.  —  Les  doses  fortes  de  CCPNaH, 
l’eievation  de  la  teneur  en  CO*  de  Pair  inspire  et  l’exercice  violent  inhibent 
compietement  ou  partiellement  la  motilite  gastrique.  Les  respirations 
forcees  et,  a  un  degre  plus  faible,  les  fortes  doses  de  NH4C1  l’augmentent  an 
contraire.  Dans  tous  ces  cas  l’inhibition  ou  Paugmentation  des  contractions 
sont  conditionnees  par  les  modifications  de  la  tension  du  CO  dans  le  sang 
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artdriel.  Le  (abac  et  parfois  l’injection  sous-cutan6e  d’adriSnaline  produisent 
egalement  une  inhibition  gastrique;  la  peristaltique  stomacale  est  toujours 
augmentee  aprfes  1’administration  de  cate,  d’eau-de-vie  et  de  strychnine  a 
doses  usuelles  et  aprfes  les  fortes  doses  de  MgO.  L’insuline  augmente  d’une 
fagon  trfes  nette  la  motilitd  gastrique.  P.  B. 

Contributions  a  la  pharmacologie  des  extraits  de  lobe  pos- 
t6rieur  d’hypophyse.  Rolls  (A.  G.)  et  Geiling  (E.  M.  K.).  J.  of  Pliarm. 
and  exp.  Thev.,  aout  1924,  24,  f.  1,  p.  67-81.  —  L’iujection  intraveineuse  de 
pituitrine  produit  de  la  pileur  de  la  peau  et  des  muqueuses  et  d’une  fagon 
beaucoup  plus  intense  chez  les  animaux  non  anesthdstes  que  sous  etherisa¬ 
tion.  Chez  les  animaux  non  anesthesias  on  observe  egalement  de  l’apnee 
qui  al'terne  avec  des  periodes  de  respiration  rapide  et  superficielle,  une 
elevation  de  la  pression  arterielle  moyenne,  due  surtout  k  une  elevation  de 
la  pression  dihstolique  par  suite  de  l’augmentation  de  la  resistance  periphe- 
rique,  un  ralentissement  marque  de  la  frequence  du  cceur,  et  une  diminu¬ 
tion  du  debit  par  minute  du  cceur,  le  debit  par  battement  cardiaque  n'etant 
que  peu  ou  pas  abaisse;  on  observe  egalement  de  la  dilatation  cardiaque  au 
fluoroscope  et  aux  rayons  X.  Ces  phenomenes  indiquent  une  constriction 
intense  des  arterioles  et  des  capillaires  peripheriques  et  concordent  bien 
avec  les  manifestations  cutanees.  La  bradycardie  est  due  4  une  action  directe 
de  la  pituitrine  sur  le  myocarde  ou  k  une  diminution  de  la  circulation  coro- 
naire,  car  elle  persiste  aprfes  vagotonie  ou  apres  atropinisation.  On  observe 
outre  les  phenomfenes  cardiaques  ci-dessus,  aprfes  pituitrine,  une  diminu¬ 
tion  nette  de  la  consommation  de  l’oxygene,  et  une  augmentation  passagere 
du  taux  de  l’h6moglobine  du  sang.  Ces  pltenomenes  s’observent  Egalement 
mais  d’une  facon  beaucoup  moins  intense  chez  l’auimal  anestlteste  4  l’ether. 

P.  B. 

Relations  de  dose  &  effet.  Shackell  (L.  F.),  Williamson  (W.),  Deitch- 
man  (M.  M.),  Katzman  (1.  M.)  et  Kleiman  (B.  S.).  J.  of  Pharm.  and  exp.  TJier., 
aout  1924,  24,  f.  1,  p.  53-65.  —  Les  auteurs  enregistrent  la  contraction  d’un 
segment  d’art&re  plough  dans  des  solutions  d’adrdnaline  de  concentrations 
differentes.  Les  relations  de  dose  k  effet  peuvent  Otre  representees  graphi- 
quemeut  par  uue  courbe  en  S  italique  dont  la  portion  intermediate  est  une 
ligne  a  peu  pres  droite.  Dans  cette  portion  de  la  courbe  la  variation  de  l’effet 
en  fonction  de  la  dose  est  done  une  fonction  lindaire,  dans  ces  limites  une 
augmentation  £gale  de  la  dose  produit  done  une  augmentation  egale  de 
1’effet.  Cette  fonction  lineaire  s’observe  pour  des  concentrations  variant 
entre  0,8  et  4,8  pour  1.000.000  d’adrfinaline.  Au-dessous  de  0,8  pour  1.000.000 
l’augmentation  de  la  concentration  de  l’adrfinaline  agit  peu  sur  son  activity. 
Au-dessus  de  4,8,  l’augmentation  de  l’effet  est  de  moins  en  moins  marque 
pour  cesser  tout  4  fait  lors  de  l’apparition  de  la  contraction  maximale.  Les 
auteurs  dressent  des  courbes  analogues  pour  la  strychnine  et  le  chloral. 

P.  B. 


Le  Girant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX"’ 

Contribution  k  l’6tude  de  l’action  microbicide 
de  quelques  essences  vAgAtales. 

L’utilisation  des  huiles  essenlielles  comme  antiseptiques  a  616  remise 
en  honneur  A  propos  du  traitement  de  certaines  plaies  de  guerre  et  de 
diverses  maladies  contagieuses.  L’6tude  exp6rimenlale  de  leur  pouvoir 
microbicide,  commenc6e  en  1887  par  Chamberland  ( Annales  de  I'lnstitut 
Pasteur),  a  donnA'  lieu  A  de  nouveaux  travaux  parmi  lesquels  ceux  de 
Martindale  ( Pharmaceutical  Journal,  1910),  de  Hall,  de  Lucien  Cavel 
(1918),  de  Sarte  (1919)  :  ces  derniers  ayant  surtout  mis  en  6vidence 
Faction  infertilisante  de  certaines  essences. 

L’inlArAttheorique  et  pratique  de  la  question  nous  aincit6s  A  reprendre 
ces  etudes  pour  les  computer.  Dans  ce  premier  travail,  nous  avons 
compar6  Taction  microbicide  d’une  s6rie  d’essences  v6g6lales,  d’une 
part  A  l’Atatde  vapeurs  6mises  A  la  temp6rature  de  l’etuve  A  incubation, 
et  d’autre  part  A  l’6tat  liquide  par  contact,  sur  desespAcesmicrobiennes 
repr6sentant  les  principaux  6chelons  de  la  rAsistance  vitale  des  bacteries. 

En  ce  qui  concerne  laquatitA  des  essences,  nous  nous  sommesplacAs 
dans  des  conditions  rappelantautant  que  possible  celles  delapratique,oii 
Ton  utilise  souvent  des  essences  ayant  une  certaine  dur6e  de  conservation . 

Ce  sont  les  essences  les  plus  frAquemment  employees,  que  nous  avons 
mises  en  oeuvre  dans  ces  premiAres  expAriences.  Nous  avons  Atudie  leur 
action,  aprAs  une  conservation  de plusieurs  mois  dans  des  rAcipients  bou- 
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ch6s  au  liege  et  places  dans  une  armoire  ci  l’abri  de  la  lumiere.  La  deter¬ 
mination  desdensit6s,  faiteavec  la  collaboration  du  Dr  JeanBretin,  notre 
preparateur,  quelque  temps  apres  les  dernieres  experiences,  a  donn6 
pour  certaines  d’entre  elles  des  chiffres  un  peu  6lev6s  :  ce  qui  tendrait  a 
montrer  que  ces  essences  avaient,au  moment  de  leur  utilisation,  subi  un 
commencement  de  polymerisation  ou  de  perte  en  constiluants  legers. 

NATURE  DES  ESSENCES  “j®™6 

0,890 
0,944 
0,916 
0,890 
0,871 
1,055 
0,950 
0,927 
0,975 
0,942 
0,993 

Dans  les  recherches,  que  nous  esperons  poursuivre,  nous  mettrons 
^omparativement  en  oeuvre  des  essences  fraichemenl  obtenues  et  leurs 
produits  de  fractionnement,  aGn  d’essayer  de  fixer  avec  plus  de  preci¬ 
sion  la  nature  chimique  des  constituants  les  plus  microbicides  et  si  pos¬ 
sible  le  mecanisme  d’action  de  ceux-ci,  qui  esl  interpret  de  fafon  fort 
difl'erente  par  les  divers  auteurs  qui  ont  aborde  ce  probleme. 

I.  —  ACTION  MICROBICIDE  DES  ESSENCES  A  L’£TAT  DE  VAPEURS 

Nos  essais  ont  port6  surles  essences  suivantes  :  citron,  orange,  ber- 
gamote,  geni6vre,  girofle,  citronnelle,  lavande,  gomenol,  menthe,  roma- 
rin,  santal,  eucalyptus,  anis  et  badiane,  que  nous  avons  fait  agir  sur 
un  meningocoque,unbacitled’Ebarlh,  un  staphylocoquedore,  un  bacille 
diphterique  et  des  spores  charbonneuses,  represenlant,  comme  nous 
l’avons  dit,  toute  une  echelle  de  resistance  et  de  vitality. 

Technique.  —  La  m6thode  de  Kocu.dite  «  aufil  »,a  616  employ6e  parce 
que  seule  ulilisable  en  l’espece.  Pour  cela,  des  cordelettes  impr6gn6es 
d’6mulsions  de  microbes  provenant  de  cultures  en  milieu  appropri6,  ont 
ete  suspendues  au  centre  de  tubes  &  essais  st6rilis6s,  munis  de  bouchons 
de  coton.  Elies  ont  ete,  dans  cette  position,  dess6cli6es  Si +  37°,  pendant 
vingt-quatre  heures,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  tests  &  m6ningocoques, 
qui,  ne  r6sistant  pas  a  la  dessiccation,  ont  dCi  etre  employes  humides. 

Au  moment  ou  commencait  chaque  experience,  nous  introduisions 
1  cm3  de  l’essence  essay6e  dans  le  fond  de  chacun  de  ces  tubes  et  nous 
disposions  la  cordelette  Si  3  cm.  au-dessus  du  liquide.  Les  tubes,  ainsi 
pr6pares,ont  616  places  aussitAtSd’etuve  6. -{-  37°  (pour  obtenirle  d6velop- 
pement  maximum  de  vapeurs)  et  maintenus  pendant  des  temps  determi- 


Oraoge  .  . 
Thym  .  .  . 
Bergimote. 
Genifevre.  . 
Giro  ties  .  . 
Menthe  .  . 
Romarin.  . 

Eucalyptus. 
Badiane  .  . 
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«es,apres  lesquels  on  appr^ciait  la  vitalite  des  microbes,  en  ensemenijant 
aseptiquement  un  fragment  de  test  dans  le  milieu  liquide  convenable. 
On  observait  le  r&sultat  de  Pensemencement  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  quaraDte-huit  heures  et  soixante-douze  heures  de  sejour  k  l’^tuve. 

Resultats  experimentaux.  —  11s  sont  consignes  dans  les  tableaux  ci- 
aprfes.  Le  signe  +  indique  que  le  test  microbien  ensemencfi  aprfcs  action  de 
1’essence  a  donn6  une  culture  positive,  le  signe  —  une  culture  negative. 


1°  Meningqcoqle. 


TEMPS  R^SCLTATS  DES  CULTURES 

NATURE  DE  CULTURE  APRfeS  UNE  EXPOSITION  DES  TESTS  AUX  VAPEURS 

de  ’  k  l’dtuve  “  ayant  durd  : 


Citron  | 

Thym . | 

Orange . ^ 

Bergamote  .  .  .  j 

Menthe  .....  | 

Genievre  .  .  .  .  j 

Citronnelle  .  .  .  j 

Gom^nol  .  .  .  .  j 

Lavanle  .  .  .  .  j 

Romarin  .  .  .  .  \ 
( 

Eucalyptus  .  .  .  < 


ensemencemeat  (’)  0  h.  15  0  h.  30 
24  heures.  —  — 

48  heures.  —  — 

72  heures.  —  — 

24  heures.  —  — 

48  heures.  —  — 

72  heures.  —  — 

24  heures.  —  — 

48  heures.  —  — 

72  heures.  —  — 

24  heures.  —  — 

48  heures.  —  — 

72  heures.  —  — 

24  heures.  +  — 

48  heures.  -j-  — 

72  heures.  +  — 

24  heures.  +  — 

48  heures.  +  + 

72  heures.  -j-  + 

24  heures.  +  — 

48  heures,  +  + 

72  heures.  4-  + 

24  heures.  +  + 

48  heures.  -f 

72  heures.  -j-  + 

24  heures.  +  + 

48  heures.  +  + 

72  heures.  +  -|- 

24  heures.  +  -f 

48  heures.  -f  + 

72  heures.  +  + 

24  heures.  +  -j- 

48  heures.  -j-  -j- 

72  heures.  +  + 


Santal  .... 

Tests  tOmdins. 


24  h 

48  heures. 
72  heures. 
24  heures. 
48  heures. 
72  heures. 
24  heures . 
J  48  heures. 
72  heures. 


lh.  1  h.  1/2  2  h.  2h.  i/2  3  h. 


1.  En  bouil'on  ascite. 
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Gomme  on  le  voit,  le  meuingocoque  que  nous  avons  etudi6  est  tu6  en 
quinze  minutes  par  les  vapeurs  des  essences  de  citron,  de  thym, 
d’orange  et  de  bergamote.  II  faut  trente  minutes  pour  l’essence  de 
menlhe,  une  heure  pour  celles  de  geni6vre,de  citronnelle  et  le  gom6nol. 
Lesautres  exigent  des  temps  plus  longs,  qui  vont  progressivement  crois¬ 
sant  en  passant  par  la  lavande,  le  romarin,  l’eucalyptus,  la  badiane  et 
le  santal.  II  fautremarquerqu’au  bout  de  trois  heures  la  simple  dessicca- 
tion  a  tu6  les  mfiningocoques  des  tests  temoins.  A  mesure  done  qu’on 
prolonge  l’exp^rience,  Taction  de  cet  agent  physique,  la  dessiccation, 
vient  s’ajouter  &  Taction  microbicide  propre  des  essences. 


2°  Bacille  d’Ebertii. 


TEMPS 


/  24  heures. 
Citron  .  .  )  48  heures. 

( 72  heures. 
/  24  heures. 
Thym  .  .  .  >  48  heures. 

^  72  heures. 
(  24  heures. 
Genievre  .)  48  heures. 

/  12  heures. 
}  24  heures. 
Orange  .  .  )  48  heures. 

(  72  heures. 
i  24  heures. 
Bergamote.  )  48  heures. 

72  heures. 
/  24  heures. 
Citronnelle.  >  48  heures. 

)  72  heures. 
/  24  heures. 
Girofle.  .  .>48  heures. 


Lavande. 

Romarin. 
Santal . 
"Eucalyptus 
Badiane 

Tests  ttmoins 


!v  24  heures.  -  +  +  +  +  +  +  +  +  - 

48  heures.  +  +  +  +  +  +  +  +  +  - 

72  heures.  +  +  4-  +  +  +  +  +  +  — 

24  heures.  +  +  +  +  +  +  +  +  +  - 

48  heures.  +  +  -T  +  +  +  +  +  +  — 

72  heures.  +  +  +  .+  +  +.+  +  +'- 

,  24  heures.  +  +  +  +  +  +  +  +  +  — 

>48  heures.  +  +  +  +  -I-  ■  +  +  +  +  — 

^72  heures.  +  +  +  +  +  +  +  +  +  ’ — 

SLe  bacille  d'EBEBTH  soumis  pendant  vingt-quatre  heures  a  faction 
des  vapeurs  fimanant  de  ces  essences  donnait  encore  des  cultures 
positives. 
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Ea  Somme,  quatre  essences  peuvent  par'leurs  vapeurs,  dans  les  con¬ 
ditions  d'expdrience,  oil  nous  nous  sommes  places,  tuer  le  bacille 
d’EBERTH  en  moins  d’une  heure  :  ce  sont  celles  de  citron,  de  thym,  de 
geni&vre  et  d’orange.  Les  essences  de  bergamote  et  de  citronnelle 
exigent  deuxheures;  celle  de  girofle,  cinq  heures;  le  gomGnol  el  les 
essences  de  menthe  et  de  lavande  ont  une  action  microbicide  complete 
en  vingt-quatre  heures,  mais  les  dernteres  restent  sans  action  dans  le 
m6me  laps  de  temps.  Les  tests  soumis  h  leur  action  donnent  au  bout 
de  vingt-quaitre  heures  des  cultures  aussi  abondantes  que  les  tests 
t6moins. 

3°  Staphylocoque. 


DB  CULTURE 

k  l'dtuve 
apr6s 


S  CULTURES 


Citron  .  . 
Thym.  .  . 
Oranga  .  . 
Girjfles  .  . 
Bergamote. 
Genidvre  . 

Citronnelle. 
Lavande.  . 

Gomenol  . 

Menthe  . 
Romarin 
Santal 
Eucalyptus  . 
Badiane  . 
Tests  Umoins 


'  24  heures. 
!  43  heures. 
[  72  heures. 
'  24  heures. 
!  48  heures. 
|  72  heures. 

'  24  heures. 
|  48  heures . 
’  72  heures. 
'  24  heures . 
j  48  heures. 
72  heures. 
24  heures. 

[  48  heures. 
72  heures. 
24  heures. 
|  48  heures . 

,  72  heures. 
'  24  heures . 
48  heures . 

■  72  heures. 
l  24  heures. 
48  heures. 
[  72  heures. 
!  24  heures. 
j  48  heures . 
,  72  heures. 


Cultures  positives  aprSs  24  heures  deposition. 


Les  vapeurs  d’ essence  de  citron  seules  sont  capables  de  tuer  le  sta¬ 
phylocoque  dor6  en  deux  heures.  Les  essences  de  thym  et  d’orange 
exigent  cinq  heures  et  celle  de  girofle  sept  heures.  Les  suivantes  : 
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essences  de  bergamote,  de  genievre,  citronnelle,  lavande  et  le  gomenol 
n'y  parviennent  qu’en  vingt-quatre  heures.  Quant  aux  autres,  leur 
action  n’est  pas  destructrice  vis-h-vis  de  ce  microbe  meme  apres  vingt- 
quatre  heures  d’exposition. 


■4°  BaCILLE  DE  LA  DIPflTERIE . 


l’essenoe  ensemeDcemeit 

!  24  heures. 

Citron . )  48  heures. 

(  72  heures. 
C  24  heures. 
Berganote.  .  .  5  48  heures. 

(  72  heures. 
i  24  heures. 

Thym . )  48  heures. 

( 72  heures . 
£  24  heures. 

<  48  heures. 
(72  heures. 
£24  heures. 

<  48  heures. 
( 72  heures. 


Orange  . 


Aucune  des  autres  essences  eludiees  n’a  ete  capable,  ct  l’etat  de 
vapeurs,  de  tuer  le  bacille  dipht6rique. 

Comme  on  le  voit,  les  vapeurs  des  essences  autres  que  celles  de 
citron,  de  bergamote,  de  thym,  d’orange  et  le  gomenol  ont  fort  peu 
d’aclion  surle  bacille  diphterique. 


5°  Spores  charbonneuses. 

Aucune  des  essences  experiment's  n’a  ete  capable  de  tuer,  i  l’6tat 
de  vapeurs,  les  spores  charbonneuses  aprfes  vingt-quatre  heures  d’action. 


II.  —  ACTION  MICROBICIDE  PAR  CONTACT  DES  ESSENCES  A  L’ETAT  LIQUIDE 

Nous  avons  opere  sur  les  memes  microbes  et  avee  les  memes  essences 
pour  avoir  des  points  de  comparaison. 

Technique.  —  Comme  dans  les  experiences  precedentes,  nous  avons 
employe  la  methode  de  Koca  dite  «  au  fil»  .  Les  tests  microbiens  ont 
et6  prepares  comme  il  a  ete  dit.  Ils  ont  ete  plonges  directement  dans 
l’essence  etudiee  pendant  des  temps  determines,  puis  ensemences  dans 
des  milieux  liquides  appropri6s,  qui  etaient  maiutenus  h  I’etuve  pen¬ 
dant  soixante-douze  heures. 

Mais  une  cause  d’erreur  parait  resider  dans  ce  fait  que  les  tests,  au 
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moment  oil  ils  sont  ainsi  ensemencis  en  bouillon,  retiennent  une 
quantity  notable  d’essence,  et  l’action  antiseptique  de  cette  derniere  se 
prolonge  bien  au  dels  du  temps  apparent  de  contact. 

II  semblait  done  nicessaire  de  se  dibarrasser  de  l’essence  en  excis. 
Nous  ne  pouvions  songer  &  neutraliser  les  essences.  Nous  avons  pensi 
4  plonger,  apres  le  temps  de  contact  voulu,  Le  test  igoutte  dans  de 
l’eau  physiologique  sterile  etl’y  laisser  sojourner,  de  fagon  S  laisser  l’eau 
imbiber  le  test  et  le  libirer  des  gouttelettes  d’essence  qui  se  seraienrt 
rassemblies  U  la  partie  supirieure.  Mais  outre  que  la  couche  supirieure 
d’essence  gene  la  prise  u'ltirieure  du  test  pour  l’ensemencement  en 
bouillon,  une  partie  des  globules  d’essence  reviennent  adherer  forte- 
ment  le  long  de  la  paroi  externe  du  test  et  on  ne  peuts'en  debarrasser 
que  pat  une  vive  agitation  et  en  ensemengant  le  lest  aussitCt  apris. 
D’autre  part,  mime  apris  un  sijour  prolongi  dans  l’eau  physiologique , 
il  reste  entre  les  fibrilles  de  la  cordelette-test  des  globules  d’essence, 
comme  on  peut  s’en  assurer  au  microscope  et  dont  il  est  presque  impos¬ 
sible  de  se  debarrasser  pratiquement.  Les  tests  milalliques  (fils  de 
laiton,  etc.)  ou  miniraux  (grenats,  etc.)  ne  retiennent  pas  suffisamment 
les  micro-organismes,  quand  on  les  plonge  dans  le  liquide  analvtique. 

Nous  nous  sommes  contends  de  laver  les  tests  dans  l’eau  physio- 
gique  sterile,  au  sortir  des  bains  d’essence,  en  les  agitant  fortement,  de 
fagon  &  les  liberer  de  la  plus  grande  quantite  d’essence  adsorb6e.  Il 
reste,  il  est  vrai,  dans  les  tests  ensemences  des  gouttelettes  d’essence, 
qui  paraissent  conslituer  une  cause  d’erreur,  mais,  en  rialiti,  on  se 
rapproche  ainsi  de  ce  qui  se  passe  dans  l’organisme.  Dans  les  circon- 
stances  normales,  en  effet,  l’agent  pathogine,  qUi  penetre  dans  l’orga- 
nisme,  perd  1’exces  du  disinfectant,  dont  il  est  chargi,  sous  Tinfluence 
du  lavage  par  les  liquides  humoraux.  Mais  gr&ce  aux  phinomines 
d’adsorption,  il  en  retient  une  certaine  quantiti  et  1’effet  bactiricide 
sera  prolonge.  C’est  ce  qui  se  passe  dans  nos  experiences. 

Experiences  et  resultats.  —  Ils  sont  consign  is  dans  les  tableaux 
ci-apris.  La  notation  est  la  meme  que  dans  les  experiences  pricidentes. 

1°  Meningocoque. 

NATURE 
de 

l’essence 

(  24  heures. 

Thym . <48  heufes. 

(  72  heures. 

(  24  heures. 

Citron  .  .  .  .  <  48  heures. 

(  72  heures. 

1.  En  bouillon  ascit». 


I  ESSENCES  LIQUIDES 


5  min.  10  min.  20  m 
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24  heures.  — 

48  heures.  — 

72  heures.  — 

24  heures.  — 

48  heures.  — 

72  heures.  — 

24  heures.  — 

48  heures.  — 

72  heures .  — 

(  24  heures.  — 

Orange  .  .  .  .  2  48  heures.  — 

f  72  heures.  — 

7 24  heures.  — 

Citronnelle  .  .2  48  heures.  — 

(  72  heures .  — 

(24  heures.  — 

Girofle  .  .  .  .2  48  heures.  — 

(  72  heures.  — 

(  24  heures.  — 

Lavande  .  .  .  2  48  heures .  — 

( 72  heures.  — 

(  24  heures.  — 

Romarin  .  .  .  2  48  heures.  — 

(  72  heures .  — 

(  24  heures .  — 

Bergamote  .  .  2  48  heures.  — 

(  72  heures.  — 

(  24  heures .  — 

Eucalyptus  .  .  2  48  heures.  — 

(  72  heures.  — 

( 24  heures.  — 

Santal  .  .  .  .7  48  heures.  + 
(  72  heures.  + 

!24  heures.  + 

48  heures.  + 

72  heures.  + 

( 24  heures.  + 

Badiane ....  2  48  heures .  + 

( 72  heures.  + 

(24  heures . 

Tests  tSmoins.  <48  heures . 

(  72  heures. .... 


Gentevre 

Menthe  . 

Gumenol 


En  somme,  le  m^ningocoque  que  nous  avons  exp6riment6  esl  tu6 
par  toutes  les  essences  essay^es,  tr^s  rapidement,  en  trois  minutes, 
sauf  par  l’essence  de  santal,  done  l’action  doit  6tre  prolongee  dix 
minutes  et  paries  essences  d’anis  et  de  badiane,  qui  exigent  une  heure 
de  contact. 


Eu  bouillon  ascite. 
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2°  Bacille  d’Eberth. 


rASULTATS  DES  CULTURES 

APR  As  UN  CONTACT  DES  tESTS^AVEC  LES  ESSENCES  LIQUIDES 


5  m.  10  m.  20  m.  30  m.  1  h.  3  h.  6  h.  18  h.  24  h. 


( 24  heures .  —  —  —  — 

Thym .  .  .  .  |  48  heures .  —  —  —  — 

(72  heures.  —  —  —  — 

124  heures.  —  —  — 

Citron .  .  .  .7  48  heures.  —  —  —  — 

(72  heures.  —  —  —  — 

4  24  heures.  —  —  —  —  — 

GeniAvre  .  .7  48  heures.  —  —  —  —  — 

(  72  heures  .—  —  —  —  — 

7  24  heures  —  —  —  —  — 

Menthe  .  .  .7  48  heures.  —  —  —  —  — 

( 72  heures.  —  —  —  —  — 

(24  heures.  —  — 

GomAnol  .  .  7  48  heures.  —  —  —  —  — 

( 72  heures.  —  —  —  —  — 

(24  heures.  —  —  —  —  — 

Orange  .  .  .  7  48  heures.  —  —  —  —  — 

(  72  heures.  —  —  —  —  — 

(24  heures.  —  —  —  —  — 

Citronnelle  .  7  48  heures  .—  —  —  —  — 

(72  heures.  -f  —  —  —  — 

(24  heures.  —  —  —  —  — 

Girofle.  .  .  .7  48  heures.  —  —  —  —  — 

(72  heures.  +  —  —  —  — 

(24  heures.  —  —  —  —  — 

Lavande.  .  .7  48  heures.  —  —  —  —  — 

(72  heures.  +  +  —  —  — 

(24  heures.  —  —  —  —  — 

Romarin  .  .  7  48  heures.  +  —  —  —  — 

(  72  heures.  -j-  —  —  —  — 

(  24  heures.  —  —  —  —  — 

Bergamote  .7  48  heures.  +  '  —  —  —  — 

(  72  heures.  +  +  —  —  — 

(24  heures.  —  —  —  —  — 

Eucalyptus  .  7  48  heures.  +  —  —  —  — 

(72  heures.  +  +  +  —  — 

(  24  heures .  -f  —  —  —  —  —  — 

Santal  .  .  .  7  48  heures .  +  +  —  —  —  —  — 

(  72  heures.  — (—  -|-  4-  —  — 

(24  heures.  —  —  —  —  —  —  — 

Anis  ....  7  48  heures.  —  —  —  —  —  — 

(  72  heures.  +  +  +  +  +  +  + 

(24  heures.  +  +  +  +  +  -j-  + 

Badians.  .  .  <  48  heures.  +  +  +  +  +  +  + 

(72  heures.  +  +  +  +  +  +  + 

(  23  heures .  r  +  +  +  +  +  +  + 

Tests  tAmoins  7  L’ensemencement  donnait  une  culture  abondante  a 
(  24  heures. 


1.  En  bouillon  peptond. 
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A.  UOBEL  et  A.  ROCHAIX 


Les  essences  les  plus  actives  contre  le  bacille  cTEberth  sont  done 
celles  de  Ihym,  de  citron,  de  geni^vre,  de  menthe,  d’orange,  et  le 
gom6nol,  qui,  en  cinq  minutes,  sont  capables  de  d6truire  ce  micro- 
organisme  par  contact.  Les  essences  de  citronnelle  et  de  girofle 
exigent  dix  minutes.  II  en  faut  vingt  pour  les  essences  de  lavande, 
romarinet  bergamote.  L’essence  d’eucalyptus  ne  produit  d’effet  micro  - 
bicide  complet  qu’en  trente  minutes,  celle  de  santal  en  une  heure.  Quant 
aux  essences  d’anis  et  de  badiane,  elles  sont  peu  actives  au  point  de 
vue  qui  nous  prgoccupe,  la  deuxiSme  ne  tuant  m&me  pas  les  bacilles 
d’EBERTH  apr6s  vingt-quatre  heures  de  contact. 


3°  Staphylocoque. 


TEMPS  RESULTATS  DES  CULTURES 

DE  CULTURE  APRfeS  UN  CONTACT  DES  TESTS  AVEC  LES  ESSENCES  LIQUIDES 

a  l'dtuva  ay  ant  duri  :  _ 

ea'emencenent  -5  m.  10  m.  20  m.  30  m.  1  h.  3  h.  6  h.  18  h.  24  h. 


Thym.  .  . 

Citron.  .  . 

Genievre  . 

Menthe  .  . 

Gom^nol  . 

Lavande.  . 

Romarin  . 

Orange  .  . 

Citronnelle 

Girofles  .  . 

Bergamote 


(  24  heures. 
.  J  48  heures . 
( 72  heures. 
7  24  heures. 

.  }  48  heures. 
(  72  heures. 
7  24  heures . 

.  }  48  heures. 
(  72  heures. 
7  24  heures . 

.  |  48  heures . 
(  72  heures. 
7  24  heures. 

.  <  48  heures . 
(  72  heures. 
7  24  heures. 
.  |  48  heures. 
(  72  heures. 
f  24  heures. 
.  <  48  heures. 
( 72  heures. 
f  24  heures. 
.  )  48  heures. 
( 72  heures. 
7  24  heures. 
.  <  48  heures. 
(  72  heures. 
7  24  heures. 
.  <  48  heures. 
(  72  heures. 

!24  heures. 
48  heures. 
72  heures. 


+ 

+ 
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TEMPS  RfcSULTATS  DES  CULTURES 

NATURE  DE  CULTURE  APRJSS  UN  CONTACT  DES  TESTS  AVEC  LES  ESSBNCES  LIQU1DES 

de  A  l'dtuve  ayant  durfi  : 

l’essence  apres  - —  - - -  - - 

ensemencemest  5  m  10  m.  20  m.  30  m.  1  h.  3  h.  e  h.  18  h.  24  h. 


24  heures. 

+ 

_ 

_ 

_ 

_ 

— 

_ 

_ 

_ 

Santal  .  .  . 

48  heures. 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

72  heures. 

+ 

+ 

+ 

•  + 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

24  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

Eucalyptus  . 

48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

72  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

24  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

Anis  ..... 

48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

,  72  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

* 

+ 

+ 

24  heures. 

+ 

+ 

•+ 

+ 

— 

— 

— 

—  ' 

Badiane.  .  . 

|  48  heures . 

•ifer 

+ 

+ 

+ 

+ 

'+ 

+ 

+ 

— 

Tests  temoins 

.  72  heures. 

+  +  +  +  +  + 
Culture  abondante  apres  24  heures. 

+. 

+ 

Comme  on  le  voit,  vis-4-visdustaphyloco'que,  trois  essences  seulement 
sont  tr£s  actives,  puisqu’elles  ddlruisent  le  microbe  apr&s  cinq  minutes 
de  contact :  ce  sont  celles  de  thym,  de  citron  et  de  geni&vre.  Celles  de 
menthe,  de  lavande  et  le  gom^nol  se  montrent  Sgalement  actives, 
quoique  &  un  moindre  degr6.  Puis  viennent  par  ordre  d’activitS  ddcrois- 
sante  les  essences  de  romarin,  d’orange,  de  citronnelle,  de  girofle,  de 
bergamote,  de  santal.  L’essence  d’eucalyptus  est  peu  active,  ainsi  que 
celles  d’anis  et  de  badiane,  qui  se  montrent  incapables  de  tuer  le 
staphyloeoque  aprSs  vingt-quatre  heures  de  contact. 


4°  Bacille  diphterique. 


Genievre  . 


Menthe  .  . 


Gom^nol  . 


RfcSULTATS  DES  CULTURES 
ayant  dure  : 


r  24  heures. 
)  48  heures . 
(  72  heures. 
(  24  heures. 
5  48  heures. 
( 72  heures. 
t  24  heures. 
) 48  heures. 
(  72  heurOs. 
(  24  heures. 
<  48  heures. 
(  72  heures. 
r  24  heures . 
)  48  heures . 
(  72  heures. 
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A. 

DE  CULTURE 

4  l’Otuve 

MOREL < 

St  A. 

ROCHAIX 

tfSULTATS  DES  Cl 

ULTUR 

ESSENCE 

s  liqui: 

OES 

( 

cnsemencement 

24  heures. 

5  m. 

10  m. 

20  m 

.  30  M 

i.  1  h. 

3  h. 

6  h. 

18  h.  5 

24  h. 

Lavande  .  .  5 

48  heures . 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

— 

— 

( 

72  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

•+ 

+ 

— 

— 

( 

24  heures. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

OraDge  .  .  .  5 

1  48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

( 

72  heures. 

+ 

+ 

-f 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

( 

24  heures. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Citronnelle  .  < 

|  48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

— 

( 

72  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

( 

24  heures . 

— 

„  — 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Girofle. .  .  . 

1 48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

— 

( 

.  72  heures. 

+ 

+ 

+ 

-t- 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

f 

24  heures. 

— 

— 

— 

— ■ 

— 

— 

— 

— 

— 

Romarin  .  .  < 

48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

— 

— 

( 

72  heures. 

+  • 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

f 

24  heures. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Bergamote  .  < 

48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

( 

72  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

-f 

+ 

+ 

( 

24  heures. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Eucalyptus  .  \ 

48  heures. 

+ 

+ 

-1- 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

( 

72  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

-1- 

+ 

+ 

+ 

£ 

24  heures. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Santal  ■  ■  .  < 

j  48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

— 

— 

— 

( 

72  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

( 

24  heures. 

— 

— 

■  — 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Anis  .  .  .  .  < 

48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

( 

72  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

( 

24  heures. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Badiane.  .  .  < 

[  48  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

( 

72  heures. 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ . 

+ 

Tests  tdmoins 

Apr 

■its  24  heun 

3S,  cultures  abondantes. 

Le  bacille 

dipht6rique  se  montre 

beaucoup 

plus 

resistant 

aux 

essences,  comme  on  pouvail  i 

s’y  attendre.  L’essence  la  plus  active,  < 

celle 

de  thym,  exig 

;e  dix  mini 

lies  de  contact 

pour 

le  d6trufre 

,  celle  de  citron 

vingt  minutes,  les  aulres  un 

temps  plus  ou 

moins 

long.  Ce 

sont, 

par 

ordre  dScroissant  d’aclivitG  : 

les 

essences  < 

le  genifcvre 

,  de  menthe,  le 

gomenol,  de 

lavande, 

d’orange, 

de 

citronnelle, 

de 

girofle  et 

de 

romarin.  Les  essences  de  bergamote,  - 

d’eucalyptus, 

,  de  santal 

,  d’anis  et 

de  badiane  d^truisent  le  bacille  diphtSi 

rique  en  vingt-quatre  heures. 

S' 

0  Spores 

CHARBONNEUSES. 

Aucune  des  essences  6tudi6es  n 

’a  6te  capable  de  tuer  par  contact  les 

spores  charbonneuses  au  bout  de 

vingt-quatre  heures. 
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111.  —  r£sUm£  ET  CONCLUSIONS 

L’expose,  avec  quelques  details,  des  resultats  obtenus  6tait  nScessaire 
pour  montrer  les  nuances  dans  l’action  antiseptique  des  essences  dans 
les  conditions  ou  nous  nous  sommes  places.  Leurs  effets  retardants 
sur  le  d6veloppement  microbien,  variables  avec  chacune  d’elles  et  avec 
chaque  microbe,  etaient  int6ressants  A  noter.  Mais,  si  nous  voulons 
synthStiser  leur  action,  en  l’examinant  exclusivement  du  point  de  vue 
de  l’effet  destructeur,  nous  pouvons  etablir  les  tableaux  suivants  : 

A.  —  Action  microbicide  des  vapeurs  d’essences. 


TEMPS  DEPOSITION  AUX  VAPECRS  Ne'GESSAIRES  POUR  TUER  LES  MICROBES 


de 


l’essence 

MgNINGOCOQUE 

B.  d’E  BERTH 

STAPHYLOCOQUE 

B.  DIPHT^RIQUE 

SPORES 

GHARBON 

Ileures 

Heures 

Heures 

Heures 

Heures 

Citron  .  . 

.  .  1/4 

1 

2 

7 

00 

Thym  .  . 

.  .  1/4 

5 

24 

Orange .  . 

.  .  1/4 

1 

5 

Bergamote 

.  .  1/4 

2 

24 

Genievre  . 

.  .  1 

1 

24 

>  24 

Girofle  .  . 

.  .  11/2 

.  .  1 

5 

7 

>  24 

Citronnelle 

2 

24 

>  24 

00 

Lavande.  . 

.  .  11/2 

24 

24 

>  24 

00 

GomOnol  . 

.  .  1 

24 

24 

24 

00 

Menthe  .  . 

.  .  1/2 

24 

>  24 

>  24 

Romarin  . 

.  .  2 

>  24 

>  24 

>  24 

Santal  .  . 

.  .  2/12 

>  24 

>  24 

>  24 

oo 

Eucalyptus 

.  .  2 

>  24 

>  24 

>  24 

00 

Badiane.  . 

.  2  1/2 

>  24 

>  24 

>  24 

oo 

Tests  turn'd 

ns.  3 
(dessiccation). 

CO 

B.  —  Action  microbicide  par  contact  des  essences  a  l’etat 

LIQl'IDl?. 

NATURE 

de 

MgNINGOCOQUE 

B.  d'Eberth 

STAPHYLOCOQUE 

B.  DIPHTERIQUE 

SPORES 

LESSENCE 

Thym  .  . 

.  3  min. 

5  min. 

5  min. 

10  min. 

z 

Citron  .  . 

.  3  — 

Genievre . 

.  3  — 

5  — 

5  — 

. 3  heures 

Menthe  . 

.  3  — 

5  — 

20  - 

6  — 

GomOnol 

.  3  — 

5  — 

1  heure. 

6  — 

Citronnelle 

.  3  — 

10  — 

18  — 

24  — 

oo 

Girofle .  . 

10  — 

18  - 

24  — 

Lavande  . 

.  3  — 

20  — 

18  — 

Romarin  . 

.  3  - 

20  — 

3  — 

24  — 

00 

Bergamote 

.  3  — 

20  — 

18  — 

>24  - 

oo 

Eucalyptus 

.  3  — 

30  — 

>24  - 

>24  - 

00 

Santal  .  . 

.  10  — 

3  heures. 

18  — 

>  24  - 

\r\W 

24  — 

>24  - 

>24  — 

Badiane  . 

.  1  - 

24  - 

>24  - 

>24  - 

00 
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A.  MOREL 


A.  ROCHAIX 


Comme  on  le  voit,  en  comparant  les  rfisullats,  on  peut  6tablir  les 
faits  suivants  : 

1°  L’aetivit6  antiseptique  des  essences,  du  moins  lorsqu’elles  ont 
£te  conserves  un  certain  temps  aprfcs  leur  distillation,  agissant  soit 
A  1’^tat  de  vapeurs,  soit  par  contact,  pr6sente  des  differences  notables 
de  l’une  k  l’autre,  suivant  les  microbes,  m£me  vis-A-vis  du  mAnin- 
gocoque,  particuliArement  sensible  aux  antisepliques. 

2°  En  comparant  les  rAsultats  obtenus  dans  les  deux  cas,  nous  cons- 
tatons  que  leur  activity  est  sensiblement  differente  suivant  l’etat  sous 
lequel  on  les  fait  agir.  L’ordre  d’activite  dAcroissante  est  le  suivant : 


Citron. 

Thym. 

Orange. 

Bergamote. 

Geni&vre. 

Girofle. 

Citronnelle 

Comme  on  le  voit,  les  essences  de  genievre,  d’orange,  de  bergamote, 
de  menthe,  le  gomenol  ont  une  activity  assez  differente  suivant  la  facon 
dont  on  les  fait  agir  sur  les  microbes. 

3°  Si  1’on  veut  obtenir  une  sterilisation  complete  et  non  pas  seule- 
ment  un  effet  inhibiteur  temporaire,  il  semble  necessaire  mAme  vis-A-vis 
des  microbes  sensibles,  surtout  si  l’on  emploie  les  essences  A  l’Atat  de 
vapeurs,  de  prolonger  leur  action.  En  se  reportant  aux  tableaux  con- 
cernant  lc  bacille  diphtArique  par  exemple,  on  se  rendra  compte  de  la 
duree  considerable  necessaire  pour  delruire  ce  redoutable  microbe. 

Nos  experiences  effectuAes  in  vitro ,  par  consequent  dans  des  condi¬ 
tions  qui  semblaient  particulierement  favorables  A  l’obtenlion  d’effets 
destructeurs,  montrent  combien  il  peut  etre  difficile  et  long  d’annihiler 
jn  situ  dans  1’organisme  certains  microbes  pathogenes,  enrobes  dans 
des  gangues  de  mucus  ou  d’autres  colloldes,  susceptibles  de  gAner  le 
contact  avec  l’antiseptique.  Elies  montrent,  en  outre,  combien  il  est 
important  en  therapeutique  et  en  hygiene  de  faire  un  choix  judicieux 
de  l’essence  k  utiliser  suivant  le  microbe  que  l’on  se  propose  d’atteindre. 

Dr  A.  Morel,  Dr  A.  Rocratx, 

Professeur  de  chimie  organique  Professeur  agregd  d'hygi&ne 

et  toxicologie  et  bacteriologie 

macie  de  l’Universite  de  Lyon. 


Lavande. 

Gomdnol. 

Menthe. 

Rotnarin. 

Santal. 

Eucalyptus. 

Badiane. 


Thym. 

Citron. 


Girofle. 


Lavande. 

Romarin. 

Bergamote. 

Eucalyptus. 

Santal. 

Badiane. 


de  Pharr 
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De  1’ augmentation  des  anesth6sies  produites  sur  la  cornde 
par  alcalinisation  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine. 

I.  —  L’ ALCALINISATION  D’UNE  SOLUTION  DE  CaLORHYDRATE  DE  COCAINE 
AUGMENTE  L’ANESTHESIE  PRODUITE  SUR  LA  COR!j£E  PAR  CETTE  SOLUTION. 

En  ajoutant  des  quantity  successives  de  soude  a  une  solution  de 
chlorhydrate  de  cocaine  h  1  %,  d’ampoules  du  commerce,  de  pH  3,2, 
on  remarque  que  cette  solution  se  comporte  comme  si,  son  pH  reslant 
constant,  son  titre  en  chlorhydrate  de  cocaine  augmentait  suivant.  les 
quantity  de  soude  ajout6es  (*).  Le  pouvoir  aneslh6sique  que  cette 
solution  possSde  visit-vis  de  la  cornee  du  lapin  augmenle  done  suivant 
le  pH  : 

pH .  3,2  4,9  5,9  6,9  7,7  8,1  8,4 

Pouvoir  anesthesique.  1  1,1  1,3  1,4  3,5  5  7,8 

En  portant  en  abscisses  les  pH  et  en  ordonn6es  les  valeurs  anesthy- 
siques,  le  fait  est  traduit  par  une  courbe  qui  montre  neltement  l’exis- 
tence  de  deux  phases  :  Pour  les  solutions  acides  (pH  au-dessous  de  7) 
l’augmentation  du  pouvoir  anesth^sique  est  trhs  faible,  de  1  &  1,4.  A 
partir  de  la  neutrality  pH  6,9-7,  la  courbe  s’inflychit  brusquement 
et  le  pouvoir  anesthesique  croit  tres  rapidement  pour  atteindre  la  valeur 
7,8  pour  la  solution  de  pH  8,4,  oil  la  cristallisation  se  produit  en 
quelques  minutes  (fig.  1). 

II.  —  Comment  se  fait  cette  augmentation  du  pouvoir  anesthesique  ? 

a)  Theorie  des  auteurs  allemands  :  Dans  les  solutions  de  cocaine  une 
meme  quantile  d'alcaloide  est  plus  anesthesique  a  l'etat  de  base  libre 
qu'al'etat  de  sel. 

Le  fait  de  l’augmentation  du  pouvoir  anesthysique  du  chlorhydrate  de 
cocaine  par  alcalinisation  fut  mis  en  evidence  par  0.  Gros  (')  en  1910- 
1912.  Cet  auteur,  et  ceux  qui  h  la  suite  se  sont  occupys  de  la  question, 
expliquyrent  ce  fait  par  l’hypothyse  que  la  base  cocaine  mise  en  liberty 
est  plus  active  que  le  chlorhydrate  de  cocaine.  Examinons  s’il  y  a  lieu 
d’admettre  compiytement  ou  partiellement  la  thyse  des  auteurs  alle¬ 
mands. 

b)  Action  dela  soude  sur  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine. 

Quelles  sont  les  qaantitys  de  soude  qu’il  faut  ajouter  it  la  solution  de 

chlorhydrate  de  cocaine  1  °/0  de  pH  3,2  pour  atteindre  les  pH  supe- 

1.  J.  R^gnier.  C.  Ft.  Ac.  Sc.,  4  aout  1924,  179,  p.  354;  Bull.  Sc.  Pharm.,  octobre 
1924,  31,  p.  513. 

2.  0.  Gros.  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  1910,  62,  p.  380;  1910,  63,  p.  80;  1912, 
67,  p.  126. 
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rieurs?  L’alcalinisation  etait  produite  par  simple  addition  d’une  solution 
N  N 

de  soude—,  on  d’une  solution  desoude  — ,  mesurgesSi  la  pipette  deLEVA- 

diti.  Les  quantiles  de  soude  NaOH,  qu’il  a  fallu  ajouter  Si  10  cm*  de  la 
solution  de  chlorhydrate  de  cocaine,  varient  de  la  fa?on  suivante 

(0  cm’, 01  NaOH-^-=  0  gr.  00008  NaOH). 


pH  4uttl nifi  dU.  €».  iotutuxi i  a*  4A.Jiy.iiat.  A  CoeaiJu 


Fig.  1. 

pH .  3,2  4,9  5,9  6,9  7,7  8,1  8,4 

Quantity  de  soude  ngces- 
saires  pour  passer  d’un 

pH  au  suivant . 0er0006  0er0002  0srd0024  C«<-000o6  CS''0008  0sr0008 

On  voit  que  les  quantity  de  soude  ajout6es  ne  sont  pas  proportion- 
celles  aux  ecarts  despll.  Ainsi,  pour  aller  de  pH  3,2  Si  pH  6,9  (accrois- 
sement  de  pH  de  3,7),  il  faut  seulement  0  gr.  00104  de  soude,  alors 
que  pour  aller  de  pH  6,9  A  pH  8,4  (accroissement  de  1,8)  il  faut 
0  gr.  00216  de  soude.  En  portant  en  ordonndes  ces  quantites  de  soude 
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et  les  pH  en  abscisses,  on  obtient  une  [courbe  oil  l’on  peut  dislinguer 
deux  phases  separ6es  par  le  point  neutre,  phases  qu’il  est  possible  de 
rapprocher  des  phases  de  la  courbe  pr6c6dente.  Remarquons  cependant 
que  le  changement  de  direction  au  point  neutre  est  dans  ce  cas  bien 
moins  net  (fig.  2). 

Quoi  qu’il  en  soil,  on  est  amen6  &  penser  que  l’accroissementdu  pou- 
voir  anesthesique  est  en  liaison  directe  avec  les  quantity  de  soude 


ajoulees  et  par  consequent  avec  la  base  cocaine  mise  en  liberte  selon 
la  formule  suivante  : 

C,,H*‘AzO*HCl  +  NaOH  =  C‘7H**AzO‘  +  NaCl  +  H*0 
339,5  40  303  58,5  18 

S’il  en  est  ainsi,  connaissant  les  quantity  de  soude  nGcessaires  pour 
alteindre  les  pH  7, 7-8, 1-8, 4,  il  est  facile  de  calculer  les  quantites  de 
base  mises  en  liberty,  de  chlorure  de  sodium,  et  de  chlorhydrate  de 
cocaine  non  attaque  qui  correspondent  aux  solutions  de  chlorhydrate  de 
cocaine  alc^linis6es  h  ces  divers  pH  !  Ces  melanges  faits  de  toutes  pibces 
devront  presen  ter  des  pH  et  des  pouvoirs  anesth6siques  semblables  aux  pH 
Bull.  Sc.  Pharm.  [Mai  1925).  18 
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et  aux  pouvoirs  anesth6siques  des  solutions  obtenues  par  alcalinisation. 

Les  melanges  de  pH  8,4  et  8,1  ne  peuvent  etre  refaits  de  toutes  pieces, 
car  ils  sont  en  sursaturation.  En  effet,  la  solution  alcalinisee  a  pH  8,4 
cristallise  en  quelques  minutes,  et  la  solution  alcalinisee  &  pH  8,1  cris- 
tallise  aussi,  mais  en  quelques  heures.  II  est  possible  de  refaire  de  toutes 
pieces  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  k  1  p.°/„  alcalinisee  &  pH  7,7. 

c)  Preparation  du  melange  chlorhydrate  de  cocaine ,  base  cocaine  et 
chlorure  de  sodium  qui  correspond  a  la  solu-tion  de  chlorhydrate  de 
cocaine  a  1  %  pH  7,7. 

La  formule  ci-dessus  s’applique  dvidemment  k  une  solution  de 
chlorhydrate  de  cocaine  parfaitement  neutre.  La  quantity  de  soude  qui 
doit  entrer  dans  la  formule  est  done  uniquement  laquantite  de  soude 
n6cessaire  pour  passer  de  pH  6,9-7  k  pH  7,7,  h  savoir  0  gr.  0056  pour 
100  cm*  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  h  l°/„.  Onaainsiparun 
calcul  trfes  simple  les  quantites  de  base  cocaine,  de  chlorure  de  sodium, 
et  par  difference  la  quantity  de  chlorhydrate  de  cocaiue  non  decom¬ 
pose,  correspondantes  h  la  quantite  de  soude.  II  faut  tenir  compte  de 
la  tres  legere  dilution  apportee  par  la  solution  de  soude  dans  l’alcalini- 
sation,  on  doit  done  ajouter  aux  100  cm3  d’eau  distill6e  encore  1  cm3 
d’eau  distillee. 

Dans  101  cm3  d’eau  distillee  de  pH  aussi  voisin  de  la  neutrality  que 
possible  on  doit  faire  dissoudre  (*) : 


Chlorhydrate  de  cocaine . 0  gr.  953 

Base  cocaine . 0  gr.  042 

Chlorure  de  sodium . 0  gr.  007 


Nous  montrerons  dans  la  suite  qu’une  solution  saturde  de  base 
cocaine  dans  l’eau  distillee,  prdparee  en  agitant  un  quart  d’heure,  en 
presence  d’un  exces  de  base  cocaine,  en  flacon  plein  et  k  une  tempera¬ 
ture  de  19-20°,  contienl  en  moyenne  0  gr.  045  %  de  base  cocaine.  A  cette 
solution  satur^e  de  cocaine  diluee  convenablement,  ont  ete  ajoutees  les 
quantites  fix^es  de  chlorhydrate  de  cocaine  et  de  chlorure  de  sodium. 
La  solution  ainsi  preparee  avait  uu  pH  de  7 ,5-7,6;  Soumise,  en  outre, 
h  l’essai  des  pouvoirs  anesthesiques  exactement  dans  les  memes  condi¬ 
tions  que  les  solutions  preparees  par  alcalinisation  directe,  elle  a  mon- 
tr6,  par  comparaison  avec  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  h 
1  °/0  pH  3,2,  un  pouvoir  anesth^sique  trois  fois  plus  grand.  Voici  les 
.chiffres  qui  ont  servi  h  6tablir  ce  r6sultat : 

S6rie  III  des  lapins  : 

17  dSc.  1924  :  Solution  chlorhydrate  de  cocaine  a  1  °/°  pH  :  3,2.  Chiffre  moyen.  369 

Id.  :  Solution  &  6tudier . Chiffre  moyen.  586 

22  dec.  1924  :  Solution  chlorhydrate  de  cocaine  k  4  %  pH  :  3,2.  Chiffre  moyen.  690 

1.  J’ai  pour  toutes  ces  experiences  employe  une  eau  tridistillee,  distillee  en  der¬ 
nier  lieu  sur  hydrate  de  baryte,  renouvelSe  tres  souvent,  et  presentant  un  pH  de 
6, 4-6, 5. 
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On  voit  done  qu’au  lieu  d’avoir  un  pH  de  7,7  et  une  force  aneslhe- 
sique  multiple  par  3,5,  le  pH  est  de  7, 5-7, 6,  et  la  force  anesthesique 
est  multiple  par  3.  Les  derniers  chiffres  sont  done  tr6s  voisins, 
quoique  legerement  infGrieurs.  La  difference  provient  sans  doute  du 
fait  que  1’eau  distill6e  employee  n’est  pas  rigoureusement  neulre,  et 
aussi  du  fait,  mis  en  evidence  dans  un  article  precedent,  que  les  solu¬ 
tions  de  chlorhydrate  de  cocaine,  pr4par6es  dans  les  conditions  ordi- 
naires,  m6me  fralcbes  et  non  chaufl'6es,  ne  sont  pas  neutres  mais 
16gerement  acides. 

Nous  sommes  done  autorise  a  penser,  avec  0.  Gros,  que  le  ph6no- 
mene  de  l’augmentation  du  pouvoir  anesthesique  d’une  solution  de 
chlorhydrate  de  cocaine  par  alcalinisation  est  intimement  lie  4  la  mise 
en  liberte  de  la  cocaine  base.  La  base  cocaine  serait  done  plus  active 
que  le  chlorhydrate  de  cocaine?  C'estce  que  nous  allons  verifier. 

d)  La  base  cocaine  est  plus  active  que  le  chlorhydrate  de  cocaine  a 
concentrations  equi valentes. 

J’ai  priscomme  solution  de  cocaine  4  etudier  une  solution  saturee  de 
baEe  cocaine  dans  l’eau  distillee,  en  flacon  plein,  a  la  temperature  de 
19-20°  apres  agitation  de  un  quart  d’heure  en  presence  d’un  exc&s  de 
base  cocaine  pulv6risee  (0  gr.  20  pour  58  cm3  d’eau  distillee).  Ce  temps 
court  a  6t6  choisi  apres  experience.  En  effet  en  prolongeant  le  temps  de 
contact  il  y  a  une  plus  grande  quantite  de  base  dissoute,  mais  il  se  fait 
en  m6me  temps  une  destruction  plus  grande  de  la  cocaine  dissoute, 
destruction  rendue  visible  par  une  diminution  du  pH  et,  comme  je  le 
montrerai  ailleurs,  par  une  augmentation  de  la  tension  superficielle. 
La  solution  saturee  pr6par6e  dans  les  conditions  indiqudes  plus  haut 
presente  un  pH  :  9,6,  elle  contient  en  moyenne  0  gr.  045  %  de  base 
cocaine.  Elle  correspond  par  consequent,  d’apr6s  les  poids  moleculaires, 
&  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  &  0  gr.  050  %.  Nous  avons  done 
compare  une  solution  de  base  cocaine  4  0  gr.  045  %  et  une  solution 
de  chlorhydrate  de  cocaine  h  0  gr.  050  °/0.  Cette  derniere  a  un  pH 
de  6, 3-6, 4. 

Cette  comparaison  a  6te  faite  sur  des  lapins  neufs  :  sdrie  IV.  Les  ten¬ 
sions  superficielles  6tant  variables,  j’ai  mesure,  au  lieu  d’une  goutte, 
1/20  de  cm3  des  solutions.  L’ceil  des  lapins  n’a  pas  rougi.  L’absorption 
a  dt6  bonne.  Les  precautions  habituelles  pour  eviter  l’accoutumance  ont 
ete  prises.  Ces  solutions  anesthesiques  eiaient  prepares  au  moment  de 
l’essai.  Voici  les  resultats  : 

S6rie  IV  des  lapins  : 

10  nov.  1924  :  Solution  de  base  cocaine  a  0  gr.O  45  %.  .  .  .  Chiffre  moyen.  203 
lcl.  :  Solution  chlorhydrate  de  cocaine  a0gr-0i>0  °/0,  Chiffre  moyen.  50 

15  nov.  1924  :  Sol.  chlorhydrate  de  cocaine  4  0  gr.  20  °/0  pH :  0,0.  Chiffre  moyen.  199 

Cette  derniere  solution  est  done  sensiblement  de  m6me  pouvoir 
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anesthEsique,  quoique  un  peu  plus  faible,  que  la  solution  de  base 
cocaine  &  saturation.  La  solution  de  base  cocaine  &  0  gr.  045  %  est  done 
sensiblement  4  fois  plus  active  que  la  solution  de  chlorhydrate  de 
cocaine  ft  0  gr.  050  °/0  qui  lui  est  Equivalente  en  titre. 

Pour  vEritier  ce  fait  une  autre  sErie  d’expftriences  a  EtE  faite,  avec 
une  autre  sErie  de  lapins  (sErie  III).  J’ai  comparE  avec  des  solutions  de 
chlorhydrate  de  cocaine  amenees  au  pH  constant  6,0. 

Serie  III  des  lapins  : 

22  nov.  1924  :  Solution  de  base  cocaine  a  0  gr.  045  °/0 . Chiffre  moyen.  103 

l”  ddc.  1924  :  Sol.  de  chlorhydrate  cocaine  a  0  gr.  30  °/„  pH  :  6,0.  Chiffre  moyen.  179 
3  d6c.  1924  :  Sol.  de  chlorhydrate  cocaine  h  0  gr.  15  »/0  pH  :  6,0.  Chiffre  moyen.  46 

La  deduction  par  simple  calcul  est  la  suivante  :  la  solution  de  base 
cocaine  ft  0  gr.  045  °/0  se  comporte  comme  une  solution  de  chlorhydrate 
de  cocaine  de  pH  6,0  ft  Ogr.  21  %■  On  peut  done  dire  que  la  solution  de 
base  cocaine  ft  0  gr.  045  °/o  est  sensiblement  4  fois  plus  active  que 
la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  ft  0  gr.  050  °/„,  et  ft  pH  6,0  qui 
lui  est  Equivalente  en  titre. 

Cette  seconde  experience  vErifiant  la  premiEre,  il  faut  admettre  que 
la  base  cocaine  est  sensiblement  4  fois  plus  active  que  le  chlorhydrate 
de  cocaine  ft  concentration  Equivalente. 

e)  Le  pouvoir  anesthesique  plus  Sieve  de  1’alcaloide  libre  ne  su/fit 
pas  a  expliquer  les  effets  observes  par  l'alcalinisation. 

Nous  connaissons  les  quanlitEs  de  soude  qu’il  faut  ajouter  ft  la  solu¬ 
tion  neutre  de  chlorhydrate  de  cocaine  pour  passer  aux  pH  alcalins. 
Nous  avons  vu  qu’il  est  ainsi  possible,  en  appliquant  la  formule  donnEe 
plus  haut,  de  connaitre  pour  les  solutions  ft  pH  alcalin  :  pH  7,7,  pH  8,1, 
pH  8,4  quelles  sont  les  quantitEs  de  base  cocaine  mises  en  libertE,  les 
quantiles  de  chlorure  de  sodium  produites,  etles  quantitEs  de  chlorhy- 
date  de  cocaine  non  dEcomposEes.  En  remplagant  ces  quantitEs  de  base 
cocaine  par  leur  Equivalence  anesthEsique  en  chlorhydrate  de  cocaine,  il 
est  facile  de  calculer  le  titre  en  chlorhydrate  de  cocaine  de  la  solution 
quiseraitde  mEme  force  anesthEsique;  on  connaitra  ainsi l’accroissement 
d’anesthEsie  apportee  par  l’alcaloi'de  libErE. 

Par  exemple  :  nous  avons  vu  plus  haut  que  la  solution  ft  4  •/„  de 
chlorhydrate  de  cocaine  alcalinisEe  jusqu’au  pH  7,7  correspond  ft  une 
solution  con  tenant  pour  101  cm'  d’eau  distillee  : 


Chlorhydrate  de  cocaine . 0  gr.  953 

Base  cocaine . 0  gr.  042 

Chlorure  de  sodium . 0  gr.  007 


La  base  cocaine  valant  en  pouvoir  anesthEsique  4  fois  plus  que  le 
chlorhydrate  de  cocaine,  le  mElange  devrait  se  comporter  comme  s’il 
contenait  : 

0  gr.  953  +  (0  gr.  042  X  4)  =  1  gr.  121  de  chlorhydrate  de  cocaine. 
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Or  il  se  comporte  comme  s’il  contenait  3  gr.  50  %  de  chlorhydrate 
de  cocaine. 

De  mdme  en  effectuant  les  calculs,  on  verrait  que  le  melange  de 
pH  8,1  devrait  se  comporter  comme  s’il  contenait  1  gr.  29  °j0  de  chlor¬ 
hydrate  de  cocaine.  Or  il  se  comporte  comme  s’il  en  contenait  5  gr. 

De  m6me  le  melange  de  pH  8,4  devrait  se  comporter  comme  s’il  con¬ 
tenait  1  gr.  47  °/0  de  chlorhydrate  de  cocaine.  Or  il  se  comporte  comme 
s’il  en  contenait  7  gr.  8  (*). 

On  voit  que  l’augmentation  du  pouvoir  anesthesique  apport6e  par 
l’alcaloide  mis  en  liberty  n’est  pas  suffisante  pour  expliquer  l’accroisse- 
ment  total  du  pouvoir  anesthesique  par  l’alcalinisation.  11  y  a  done 
une  autre  cause  qui  provoque  l’accroissement. 

f)  L'alcaliaisation  d'une  solution  saturee  de  base  cocaine  augmente  la 
force  anesthesique  de  cette  solution. 

Il  etait  interessant  d’etudier  l’action  de  la  soude  sur  le  pouvoir  anes- 
lh6sique  de  la  solution  de  base  cocaine.  Si  la  valeur  anesthesique  d’une 
solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  alcalinis6e  n’est  augmentee  que 
par  le  fait  de  la  mise  en  liberty  de  la  base,  il  ne  doit  pas  y  avoir  aug¬ 
mentation  du  pouvoir  anesthesique  de  la  base  cocaine  par  alcalinisation. 

J’ai  etudie,  successivement,  par  comparaison  avec  des  solutions  de 
chlorhydrate  de  cocaine  de  titre  connu  et  de  pH  6,0  ou  ramene  h  6,0,  le 
pouvoir  anesthesique  d’une  solution  saturee  de  base  cocaine  pr6par6e 
dans  les  memes  conditions  que  plus  haut,  &  pH  9,6  et  h  0  gr.  045  %, 
et  lespouvoirs  anesth6siques  de  cette  solution  alcalinisee  h  raison,  soit 

de  0  gr.  0008  de  soude  ^0  cm3 1  soude  pour  10  cm",  soit  de  0  gr.  0016 

de  soude  ^0  cm*  2  soude  pour  10  cm3.  Les  pH  de  ces  dernieres  solu¬ 
tions  s’6ievent  au-dessus  de  pH  9,8.  Les  series  colorimetriques  utilisees, 
selon  la  technique  de  Clark  et  Lubs,  n’ont  pas  permis  de  mesurer  des 
pH  aussi  eiev6s. 

Les  solutions  de  base  cocaine,  de  meme  que  dans  les  essais  prece¬ 
dents,  etaient  faites  au  moment  de  l’essai,  et  les  quantites  de  soude 
necessaires  etaient  ajoutees  au  dernier  moment.  Les  yeux  des  lapins 
supportaient  fort  bien  ces  solutions  tres  alcalines.  Il  ne  se  produisait 

1.  Il  est  vrai  que  la  valeur  anesthesique  de  la  base  cocaine  a  ete  mesurde  par 
rapport  4  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  4  pH  6,0,  alors  que  les  augmen¬ 
tations  de  pouvoir  anesthesique  par  alcalinisation  ont  6te  mesurees  par  rapport  4 
des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  4  pH  3,2.  Mais  de  pH  3,2  a  pH  7,  ('aug¬ 
mentation  du  pouvoir  anesthesique  est  faible.  En  particiilier,  si  la  solution  de 
chlorhydrate  de  cocai'ae  4  pH  3,2  a  un  pouvoir  anesthesique  de  1,  la  mOme  solution 
a  pH  6  a  un  pouvoir  anesthesique  de  1,3.  On  voit  ainsi  que  la  valeur  anesthesique 
de  la  base  cocaine  par  rapport  4  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  de  titre 
equivalent  et  de  pH  3,2  est :  4X  1,3  =  5,2.  Ce  qui  ne  modifie  que  trds  legdrement 
les  chiffres  donnas  plus  haut. 
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aucun  rougissement  net,  aucune  reaction.  L’absorption  dtait  normale. 
Voici  les  resultats  : 


S6rie  III  des  lapins  : 

22  nov.  1924  :  Solution  base  cocaine  0  gr.  045  °/o . Ch.  moy.  103 

Id.  :  Sol.  base  cocaine  0gr.045°/o-i-0gr.  0016  NaOH  p.  10  cm8.  Ch.  moy.  298 

28  nov.  1924  :  Sol.  chlorhydrate  de  cocaine  0,66%,  pH  :  6,0  ....  Cb.moy.  409 

I8'  ddc.  1924  :  Sol.  chlorhydrate  de  cocaine  0,30  0/o,  pH  :  6,0 . Ch.  moy.  179 

Nous  voyons  done  par  les  deux  premiers  essais-  que  la  solution  de 


base  cocaine  alcalinisde  est  nettement  plus  active  que  la  solution  de  base 
cocaine  non  alcalinisde.  Par  calcul,  en  tenant  compte  des  trois  derniers 
essais,  nous  pouvons  dire  que  la  solution  de  base  cocaine  4  0,045%! 
alcalinisee  it  raison  de  0  gr.  0016  de  soude  pour  10  cm3,  se  comporte 
comme  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  depH  6,0  &  0  gr.  48 
c’est-4-dire  qu’elle  est  presque  10  fois  plus  forte  (exactement  9,6  fois), 
comme  pouvoir  aneslhdsique,  qu’une  solution  de  chlorhydrate  de 
cocaine  4  0  gr.  050  °/0  qui  lui  est  6quivalente  en  titre. 

Sdrie  IV  des  lapins  : 

4  ddc.  1924 :  Sol.  base  cocaine  a  0  gr.  045  %  +  0  gr .  0008  soude  p.  10  cm8.  Chiffre  moy.  187 
8d6e.  1924 .-Solution  chlorhydrate  de  cocaine  a  0,20  °/0  pH  :  6,0  .  .  Chiffre  moy.  96 
iOddc.  1924:  Solution  chlorhydrate  de  cocaine  a  0,40  %  pH  :  6,0  .  .  Chiffre  moy.  257 

Par  calcul,  nous  pouvons  dire  que  la  solution  de  base  cocaine  4 
0  gr.  045  °/„,  alcalinis6e  4  raison  de  0  gr.  0008  soude  pour  10  cm3,  se 
comporte  comtne  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  de  pH  6,0  4 
0  gr:  31  %.  C’est-4-dire  qu’elle  est  sensiblement  6  fois  plus  forte  (exac¬ 
tement  6,2)  qu’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  4  0  gr.  050  °/0, 
qui  lui  est  equivalente  en  titre. 

En  reprenant  tous  ces  resultats,  nous  arrivons  done  aux  conclusions 
suivantes  : 

La  solution  saturee  de  base  cocaine  est  sensiblement  4  fois  plus 
active  que  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  au  mdme  titre  et  4 
pH  6,0.  Cette  solution  de  cocaine  alcalinisde  4  raison  de  0  gr.  0008 
soude  pour  10  cm3  devient  6  fois  plus  active ,  et  alcalinisde  4  raison  de 
0  gr.  0016  pour  10  cm3,  elle  devient  10  fois  plus  active  qu’une  solution 
de  chlorhydrate  de  cocaine  au  m6me  titre  et  4  pH  6,0. 

Ainsi ,  en  alcalinisant  une  solution  de  base  cocaine,  on  augmente  sa  force 
anesthdsique,  et  on  l’angmente  d’autant  plus  qu’on  a  ajoute  plus  d’alcali. 

g)  Le  fait  meme  que  la  reaction  devient  de  plus' en  plus  alcaline  inter- 
vient  pour  augmenler  le  pouvoir  anesthesique  de  la  solution  de  chlor¬ 
hydrate  de  cocaine  lorsqu'on  falcalinise. 

II  semble  logique  d’admettre  aussi  dans  l’action  de  la  soude  sur  le 
chlorhydrate  de  cocaine,  en  plus  de  l’accroissement  d’anesthesie  dd  4  la 
mise  en  liberty  de  la  base,  une  autre  augmentation  de  la  force  anesthd- 
sique  due  au  simple  fait  que  la  reaction  devient  de  plus  en  plus  alcaline. 
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III.  —  Conclusions. 

Dans  le  phenomene  etudie,  qui  eonsiste  en  une  augmentation  du 
po avoir  aneslhesique  d’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  par 
alcalinisation,  deux  causes  entrent  en  jeu. 

La  premiere,  mise  en  Evidence  par  les  auteurs  allemands,  provient 
du  fait  que  la  base  cocaine  liber6e  est  plus  active  que  le  chlorhydrate 
de  cocaine  h  concentration  equivalente. 

La  seconde,  encore  plus  importante,  tient  simplement  h  Talcalinite 
graduellement  croissante  de  la  reaction. 

J.  Regnier, 

Pharmacien  des  hfipitaux  de  Paris. 


Sur  une  nouvelle  m^thode  d’extraction  des  alcaloides 
6u  de  divers  composes  organiques  contenus  dans  les  organes  (‘). 

Au  cours  des  recherches  que  nous  avons  entreprises  sur  la  localisation, 
dans  l’organisme,  de  divers  medicaments  (v6ronal,  sulfonal,  narco- 
.  tine,  etc.),  nous  avons  6t6  conduit  k  pratiquer  de  nombreuses  extractions 
suivant  la  technique  de  Stass-Otto,  modifiee  par  Ogier.  Celle-ci,  qui 
conduit  h  de  bons  r6sultats,  est  parfois  d’une  execution  assez  longue  et 
difficile,  et  peut  etre  avantageusement  remplacee,  dans  bien  des  cas,  par 
une  methode  fondee  sur  la  proteolyse  aseptique  des  tissus  et  visceres 
par  action  diastasique. 

Si  l’on  Iraite,  en  effet,  une  pulpe  d’organe  par  la  pancreatine,  dans 
les  conditions  que  nous  allons  pr6ciser,  sous  l’action  de  la  trypsine  que 
renferme  ce  produit,  la  digestion  est  rapide,  et  Ton  obtient  un  liquide 
filtrant  facilement  et  se  pretant  parfaitement  aux  extractions  par  les 
solvants  organiques. 

La  technique  que  nous  avons  suivie  au  cours  de  nos  recherches  est  la 
suivante  : 

Les  organes  convenablement  pulpds  sont  delayes  dans  cinq  parties 
d’eau  distillee,  et  le  melange  est  porte  h  Tebullition  quelques  instants. 
On  laisse  refroidir  k  50-55°,  et  le  produit,  transvase  dans  un  flacon  h 
large  ouverlure,  est  soumis  h  Taction  de  la  pancreatine  ajoutee  au 
melange  dans  la  proportion  de  1  gr.  pour  50  gr.  de  pulpe.  Apres  un 
sejour  de  dix  k  douze  heures  &  l’etuve  k  50-55°,  la  proteolyse  est  prati- 
quement  complete;  on  porte  k  Tebullition  et  Ton  separe  le  residu  par 
centrifugation  ou  par  filtration.  Le  liquide  ainsi  obtenu,  parfaitement 
limpide,  est  traite  en  milieu  acide  puis.alcalin  par  des  solvants  appro- 
pries,  soit  par  agitation,  soit  de  preference  au  moyen  de  l’appareil  h 

1.  Communication  faite  a  1' Academic  des  Sciences,  stance  du  23  mars  1925. 


R.  FABRE 


epuisement  continu  de  MM.  Fayolle  et  Lormand,  sans  qu’il  y  ait  k 
craindre  d’emulsions  tenaces  comme  on  en  observe  fr6quemment,  au 
cours  de  semblables  manipulations.  Par  distillation  du  solvant,  on 
obtient  en  general  un  r6sidu  cristallise,  d’une  purete  telle  qu’il  peut  etre 
soumis  directement  &  Faction  des  rdactifs  caract6ristiques  des  produits 
directement  etudies. 

Dans  le  cas  de  diflterents  visceres  et  du  s6rum  sanguin  en  particulier, 
l’ebullition  pr6c6dant  l’aclion  de  la  pancreatine  est  n6cessaire  afin  de 
detruire  Pantitrypsine  qui  s’opposerait  &  la  prot6olyse. 

Dans  la  cas  du  cerveau,  qui  donne  un  liquide  louche  et  tenant  en 
suspension  colloidale  des  matures  grasses  et  des  lipoides,  on  centrifuge, 
on  acidifie  16g6rement,  et  l’on  agite  avec  un  peu  de  chloroforme  qui 
detruit  l’emulsion.  AprSs  centrifugation  et  lavage  convenable  k  l’eau, 
on  obtient  un  liquide  pouvant  etre  soumis,  sans  crainte  d’emulsion  et 
sans  perte  sensible,  A  Paction  des  solvants. 

II  etait  n6cessaire  d’etudier  deux  points  importants,  Asavoir  :  Paction 
de  la  pancreatine  sur  les  produits  experiments  et  le  pourcentage  de 
substance  extraite. 

Les  produits  stables,  tels  que  la  strychnine,  la  narcotine,  le  veronal, 
le  sulfonal,  ne  sont  nullement  alter6s  par  cette  action  diastasique;  les 
composes  plus  fragi les,.  tels  que  l’atropine,  la  cocaine,  la  morphine,  ont ' 
pu,  de  meme,  etre  caracterises  parleurs  constantes  physiques  :  point  de 
fusion,  pouvoir  rolatoire. 

D’autre  part,  en  operant  avec  soin,  l’extraction  est  presque  quantita¬ 
tive.  Nos  essais,  qui  seront  decrits  en  detail,  dans  un  autre  recueil,  ont 
porte  sur  des  doses  ne  depassant  pas  0  gr.  03  de  produit  etudie,  melange 
k  100  gr.  de  visceres.  Meme  si  la  manipulation  etait  effectuee  apr£s  une 
longue  dur6e  de  contact  du  compose  avec  la  pulpe,  le  rendement  n’a 
jamais  ete  infdrieur  k  80  h  83  °/0  du  poids  de  la  substance  ajoutee. 

Nous  avons  d’ailleurs  applique  cette  methode  par  comparaison  avec 
la  methode  classique  de  Stass-Otto,  modifi6e  par  Ogier,  en  particulier 
dans  le  cas  d’extraction  du  veronal  des  visceres  d’tfn  chien  ayant 
absorbe  1  gr.  de  ce  produit.  Le  rendement  a  ete  meilleur  et  la  manipu¬ 
lation  a  ete  beaucoup  plus  rapide  et  plus  ais6e  par  la  technique  que 
nous  proposons. 

Cette  methode  biochimique  est  susceptible  de  generalisation  dans  de 
nombreux  probiemes  tr6s  varies.  Nous  poursuivons"  actuellement  nos 
essais  par  l’examen  de  quelques  cas  particulars  et  par  l’etude  de  Impli¬ 
cation  de  ce  procede  aux  organes  putrefies,  question  interessant  parti- 
culierement  la  toxicologie. 

R.  Fabre, 

•  Pharruacien  des  hdpitaux  de  Paris 

(Hdpital  Necker). 
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Les  touba  parasiticides. 

( suite  et  Bn) 

Derris  elliptica  Benth.  et  Derris  uliginosa  Benth. 

(L6gumineuses)  (*). 

B.  Derris  uliginosa  Benth. 

Habitat  :  lodes  anglaises,  Malaisie,  Philippines,  Chine,  Polyn6sie, 
Tonkin,  Annam,  Cochinchine. 

Synonymes  :  Derris  uliginosa  Benth.,  D.  Forstenia  Bl. ,  Pongamia 
uliginosa  Dc,  Dieffenbachia  Seguine  Schott. 

Noms  vulgaires  :  Gky  longkean,  Co  Kem,  Gay  c6c,  Gay  cat,  6galement 
Touba  ou  Tuba;  au  point  de  vue  pratique  elle  semble  jouir  des  m6mes 
propri6t6s  et  de  ce  fait  de  la  m§me  reputation  que  la  pr6c6dente  et  6tre 
employee  aux  mSmes  usages. 

Caracteres  morphologiques  externes  de  la  plante.  —  Liane  buisson- 
nante,  longue  parfois  de  10-15  m.  Tige  de  5-7  ctm.  de  diambtre,  rous- 
s&tre,  lenticellee.  Rameau x  glabres,  parfois  trainant  et  s’enracinant, 
bruns,  avec  des  lenticelles  p&Ies.  Feuilles  longues  de  10-20  ctm.; 
petiole  de  5-15  ctm.,  canned,  strie,  glabre,  insure  entre  deux  tubercules 
stipulaires  :  folioles  3-5,  rarement  7,  ovales,  obtuses  ou  acumin^es, 
arrondies,  presque  cordees  k  la  base,  tres  glabres,  d’un  vert  p&le, 
longues  de  5-15  ctm.,  larges  de  25-60  mm.,  nervures  secondaires 
7  8  paires,  peu  visibles,  confluentes  pres  de  la  marge  par  des  arcs, 
veinules  tres  nombreuses  en  reseaux  trfes  fins;  petiolule  de  3  6  mm.,  tres 
glabre.  Inflorescence  axillaire,  en  grappes,  non  rameuses,  tres  glabres, 
longues  de  3-5  mm.,  bibracteol^es  au  sommet,  fleurs  denses,  rosees, 
longues  de  12  mm.,  calice  en  cupule,  glabre  cili£;  petales  onguicules, 
Stendard  orbiculaire,  k  peine  corde,  sans  callosit6s,  ailes  et  carfene  h 
oreillettes  saillantes  et  aigues.  Etamines  10,  toutes.  soud^es,  antheres 
ovales,  obtuses;  pistil  velu,  style  glabre,  ovules  3-6.  Fruit  vert,  puis 
jaune,  glabre,  presque  orbiculaire  ou  elliptique,  irregulier,  terming  par 
le  style  oblique,  long  de  3-4  ctm.,  large  de  20-28  mm.,  membraneux, 
trhs  nettement  reticule  partout,  aile  superieure  large  de  2  mm.,  infl6chie 
au  milieu,  l’inftsrieure  transform^  en  bourrelet  filiforme.  Graine  soli¬ 
taire  tres  comprim6e,  jaune-brun,  presque  6chancr6e  au  hile,  longue  et 
large  de  20  mm.  et  plus. 

Caracteres  morphologiques  internes.  —  a)  Tige  :  Suber  tres  deve- 
loppd.  Collenchyme  sous-6pidermique,  deux  k  trois  ranges  de  cellules, 


Voir  Ball.  Sc.  Pharm.,  32,  p.  134,  1925. 
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anneau  sciereux  6pais  conlinu;  quatre  5.  cinq  ranges  de  cellules  scle- 
reuses  ponctuees  hexagonales,  Si  parois  peu  epaisses,  lumen  tres  deve- 
lopp6.  Region  pericyclique  peu  marquee.  Liber  forme  de  longs  segments 
plus  ou  moins  contourn6s,  formas  alternativement  de  zones  collenchy- 
mateuses  el  de  cellules  disposes  en  files  radiales.  Ils  sont  stratifies 
regulierement  par  des  bandes  etroites  (deux  ou  trois)  de  fibres  arrondies 
ou  subhexagonales  Si  lumen  punctiforme.  Ces  ilots  sont  separSs  par  des 
rayons  medullaires  Si  trois  rangees  de  cellules  etroites,  allongees  radia- 
lement. 

Cambium  bien  differencie.  Bois  a  petits  vaisseaux  (diametre  40  Si  50  p.) 
arrondis  Si  parois  fines,  souvent  obstrues  par  des  thylles  irregulierement 
r6parties  au  milieu  d’un parenchyme  mou cellulosique,  contenant  cSt  et  IS. 
et  sans  ordre  de  pelits  ilots  de  fibres  analogues  k  ceux  du  liber.  For¬ 
mations  primaires  tres  nettes.  Moelle  peu  d6velopp6e  Si  cellules  arron¬ 
dies,  renfermant  surtout  au  pourtour  des  formations  primaires  ligneuses 
des  cellules  arrondies  Si  parois  scl6rifiees  (PI.  II,  fig.  2). 

Elements  de  secretion  :  Cellules  Si  resines  ovoides,  dispos6es  en  ligne, 
sous  l’anneau  sciereux  externe.On  en  observe  egalement  Si  la  periph6rie 
de  la  moelle. 

Amidon  :  Abondant  dans  tous  les  parenchymes,  m6me  dans  les  cel¬ 
lules  des  rayons  medullaires  de  la  zone  ligneuse. 

Oxalate  de  calcium  :  Petits  prismes  Ires  abondants  au  voisinage  de 
l’anneau  sciereux  de  l’ecorce. 

b)  Petiole  commun  (PI.  IV,  fig.  10)  :  Face  inf6rieure  convexe,  la  supe- 
rieure  plane  prdSente  deux  ailes  medianes  au  milieu  desquelles  on 
observe  une  petite  cr6te  formant  le  centre  de  la  concavity.  II  presente 
une  constitution  voisine  de  celle  du  Derris  elliptica,  faisceaux  libero- 
ligneux  en  anneau  complet,  pachyte  continu,  anneau  sciereux  pericy¬ 
clique  large,  tres  developp^.  Mais  ici  on  observe  en  outre,  et  c’est  lSi 
une  difference  essentielle  avec  l’espece  precSdente,  trois  faisceaux  sup- 
piemen  taires,  un  dans  chacune  des  ailes,  faisceaux  en  eventail  couverts 
par  un  arc  scl6reux  tres  net;  un  troisieme  central  completement  arrondi 
representant  un  petit  anneau  libdro-ligneux  normal,  cellules  Si  resines 
abondantes,  bien  developpees  les  unes  dans  la  region  perimedullaire, 
d’autres  siludes  immediatement  sous  l’anneau  scl6reux  pericyclique. 

c)  Feuille  :  a  Petiole  :  Constitution  absoiument  identique  k  celle  du 
petiole  de  l’espece  precedente. 

(3  Nervure  mediane  :  Memes  caracteres  anatomiques  que  dans  la 
feuille  du  Derris  elliptica  (PI.  IV,  fig.  4). 

Y  Limbe  :  Examine  de  face,  l'epiderme  superieur  estforme  de  cellules 
onduiees  Si  parois  peu  epaisses,  moins  larges  que  dans  l’espece  prece¬ 
dente  (PI.  IV,  fig.  Ibis).  L’epiderme  inferieur  presente  les  memes  carac¬ 
teres  que  dans  la  premiere  espece,  mais  il  est  depourvu  de  poils  (PI.  IV, 
fig.  5).  La  transversale  montre  une  structure  bifaciale.  Le  parenchyme 


,  Coupe  transversale  de  la  feuille  du  Derris  elliptica;  2.  Coupe  transversale  du 
limbe  du  Derris'  uliginosa  ;  3.  Petiole  du  Derris  elliptica,  coupe  transversale; 
4.  Epiderme  supfirieur  de  la  feuille  du  Derris  elliptica  ;  4  bis.  Epiderme  supdrieur 
de  la  feuille  du  Derris  uliginosa  ;  5.  Epiderme  de  la  face  infdrieure;  9.  Epiderme 
de  la  face  supdrieure  de'  la  feuille  du  Derris  uliginosa ;  6.  Epicarpe  vu  de  face  du 
Derris  elliptica;  10.  Schdma  du  petiole  commun  du  Derris  uliginosa;  7.  Coupe 
transversale  du  pericarpe  du  Derris  uliginosa  ;  8.  Coupe  transversale  du  peri- 
carpe  du  Derris  elliptica ;  9.  Epicarpe  du  Derris  uliginosa  (Gr.  :  150). 

■iOKNDE  :  e,  Epiderme:  p.  p.,  parenchyme  palissadique;  m,  mdsocarpe ;  f,  fibres; 
1,  liber;  b,  bois;  c.  s.,  cellules  scldreuses;  en.,  endocarpe;  o,  osalate  de  calcium; 
c.  r..  cellules  a  refine:  d i..  Diliers. 
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palissadique  est  &  deux  rangtes  de  larges  cellules  occupant  la  moiti<5  de 
l’Spaisseur  du  limbe,  le  reste  du  mtsophylle  est  lacuneux,  formt  de 
cellules  arrondies;  4piderme  inftrieur  analogue  &  celui  de  la  face  sup6- 
rieure,  mais  &  Elements  plus  petits.  Faisceaux  du  limbe  prottg6s  sur 
leurs  deux  faces  par  une  zone  de  scldrenchyme  &  cellules  arrondies, 
large  lumen.  II  se  forme  ainsi  des  piliers  scltreux  tout  i  fait  caracteris- 
tiques  (adaptation  a  la  vie  tquatoriale).  C’est  It  le  veritable  caractbre 
differentiel  de  cette  feuille  avec  celle  de  l’esp&ce  prtctdente  (PI.  IV, 
fig.  2). 

Elements  de  secretion  :  Rares  cellules  k  rSsine  isol^es  dans  la  moelle 
de  la  nervure  centrale  et  dans  le  mdsophylle  lacuneux  dans  la  region 
situte  au-dessous  du  tissu  palissadique. 

d)  Fruit  :  Epicarpe  &  cellules  aplaties,  au-dessous  duquel  on  remar- 
que  une  ou  deux  ranges  de  cellules  sclereuses  ovoi'des,  k  parois  peu 
tpaisses,  ponctu£es.  Le  mtsocarpe,  dans  sa  zone  exteme,  est  formt  de 
cellules  ovoi'des  assez  larges,  diminuant  ensuite  fortement  au  centre. 
La  partie  profonde  du  mtsocarpe  est  constitute  par  des  fibres  ana¬ 
logues  &  celles  du  fruit  du  Derris  elliptica,  mais  plus  reduites.  II  se 
termine  par  deux  ou  trois  rangtes  de  cellules  tabulates  cellulosiques 
recouvertes  par  un  endocarpe  &  cellules  analogues  k  celles  de  l’tpicarpe 
(PI.  IV,  fig.  7). 

Elements  de  secretion  :  Peu  abondants,  grandes  cellules  arrondies, 
d’un  diametre  de  60  &  80  jx,  ayant  tcrast,  en  se  gorgeant  de  resine,  les 
cellules  de  bordure,  ce  qui  donne  k  l’ensemble  l’aspect  d’un  canal  stcrt- 
teur. 

Oxalate  de  calcium  :  Pas  de  cristaux  dans  le  ptricarpe. 

e)  Graine  :  Le  tegument  examine  de  face  est  formt  de  cellules 
subhexagonales  k  parois  un  peu  epaisses,  mais  rtgulitres,  et  ne  pre- 
sentanl  aucune  ornementation,  contrairement  &  ce  qui  a  tit  observe 
dans  l’epiderme  de  la  graine  du  Derris  elliptica  (PI.  IV,  fig.  9). 

En  coupe  transversale  l’epiderme  est  formt  de  cellules  allongtes,  dis¬ 
poses  en  palissades,  recouvertes  par  une  cuticule  un  peu  tpaisse, 
scltrifiees. 

Au-dessous,  la  zone  est  formte  de  cellules  cubiques.  La  partie  exteme 
des  teguments  est  k  cellules  allongtes  tangentiellement.  La  zone  pro¬ 
fonde  4  cellules  tabulaires  comprimtes.  Couche  membraniforme  &  peine 
indiqute.  Les  cotyledons  dtbutent  par  un  epiderme  &  cellules  tabulaires 
au-dessous  desquelles  on  observe  de  larges  cellules  hexagonales  deve- 
nant  de  plus  en  plus  arrondies  &  mesure  que  1’on  ptnetre  plus  profon- 
dtment;  ces  cellules  sont  gorgtes  d’amidon  en  grains  arrondis, 
dtpourvus  de  hile  (PI.  I,  fig.  8). 

Elements  de  secretion  :  Cellules  k  rtsine,  rondes,  ne  presentant 
aucune  difference  avec  les  cellules  voisines  des  cotyledons. 

Oxalate  de  calcium  :  Pas  de  cristaux  dans  toute  la  graine. 


US  TOUBA  PARASITICIDES 


Caracteres  de  la  drogue.  —  Dans  la  pratique,  contrairement  St  l’espece 
pr6c6dente,  c’est  la  tige  et  le  rhizome  qui  sont  employes. 

a)  Caracteres  exterieurs  :  Morceaux  variant  de  10  k  25  ctm.  de 
long,  de  8  h  25  mm.  de  diamStre.  Parfois  ils  sont  enroul^s  l’un  sur 
l’autre  comme  des  lianes.  La  surface  est  de  couleur  brun-rouille  et  pr6- 
sente  alternativement  des  crates  et  des  sillons  et,  par  place,  de  petites 
verrues  correspondent  k  l’insertion  des  tigelles. 

Dans  les  petits  6chantillons,  la  coupe  transversale  montre  une  3corce 
r6guliere  peu  color6e  h  la  periph6rie,  brun-noir  au  centre.  Le  bois  parait 
jaun&tre  et  montre  de  petits  trous  correspondent  aux  vaisseaux.  La 
moelle  parait  petite,  compacte  et  de  couleur  claire. 

Dans  les  6ehantillons  &g6s,  on  observe  de  nombreuses  lenticelles  don- 
nant  k  la  plante  son  aspect  rugueux  particulier.  L’Scorce  prdsente  une 
ligne  blanche  sSparant  une  region  externe  brune  sombre  de  la  zone 
profonde  sillonnSe  par  les  rayons  m6dullaires  et  lib6riens  plus  clairs. 
Le  bois  est  plus  net  ainsi  que  les  vaisseaux. 

b )  Caracteres  anatomiques  :  Les  caracteres  anatomiques  de  la  tige 
employee  en  droguerie  ont  el£  mis  en  lumi&re  pour  la  premiere  fois  par 
E.  F.  Perredes  (*).  Nous  avons  donne  ci-dessus  le  compte  rendu  de  nos 
propres  observations,  concordant  dans  leurs  grandes  lignes  avec  celles 
faites  par  cet  auteur  (PI.  II,  fig.  2). 

Nous  ajouterons  que  la  tige  du  Derris  uliginosa  se  distingue  de  celle 
du  Derris  ellipiica  par  ses  coins  liberiens  plus  allonges, par  son  anneau 
sclereux  cortical  continu,  son  bois  reste  cellulosique,  tandis  que  celui 
du  Derris  elliptica  est  toujours  scierifie;  enfin,  par  les  cellules  scl6- 
reuses  de  la  moelle. 

Elements  de  secretion  :  M6me  localisation  dans  les  deux  especes. 

c)  Caracteres  anatomiques  de  la  poudre  de  tige  du  «  Derris  uligi- 
nosa  »  :  Couleur  brun-rouge  un  peu  plus  foncee  que  celle  du  Derris  ellip¬ 
tica.  Elle  renferme  de  tres  nombreuses  fibres;  les  parenchymes  mous 
tres  abondants  ayant  disparu,  ces  fibres  paraissent  ici  plus  abondantes 
que  dans  la  poudre  de  racine  du  Derris  elliptica.  Elies  sont  le  plus  sou- 
vent  cristalligfenes.  Les  cristaux  sont  des  prismes  d’oxalate,  le  plus  sou- 
vent  irreguliers. 

Abondants  fragments  de  vaisseaux  de  couleur  un  peu  jaun£tre,ray£s. 
ponctu^s.  Les  ponctuations  sont  lin^aires,  elroites. 

Nombreuses  cellules  scldreusesh  parois  6paisses  canaliculSes,  k  lumen 
tr6s  large.  Elies  sont  parfois  isol^es,  tantot  en  ilots,  vides  ou  bourses 
de  matures  rSsineuses  et  tannifferes. 

Grains  d’amidon  tres  rares,  poly^driques,  d'un  diametre  de  10  St 

12  p.. 

I.  E.  F.  Perredes.  The  anatomy  of  the  stem  of  Derris  uliginosa  Benth.  American 
Pharmaceutical  Association,  1902,  50,  p.  321. 
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Tr&s  abondantes  cellules  h  r6sine,  et  grande  quantity  de  resine  e» 
ecailles  isolees  de  couleur  brun-rouge  tres  net. 

Les  caraeteres  de  la  poudre  de  tige  du  Uerris  uliginosa  sont  done  tres 
voisins  de  ceux  de  la  poudre  de  racine  du  Derris  elliptica.  Elle  se  dift'6- 
rencie  de  cette  dernibre  par  le  plus  grand  nombre  de  fibres,  ses  vais- 
seaux  ray6s  h  ponctuation  plus  fine,  les  fragments  de  resine  plus  petits 
et  plus  nombreux,  la  grande  quantity  de  cellules  scl6reuses  et  l’amidon 
extremement  rare  (PI.  V). 


CONSTITUTION  CHIMIQUE  DES  DERRIS  ELLIPTICA  ET  DERRIS  ULIGINOSA 

L’etude  chimique  du  Derris  elliptica  a  6te  faite  d’abord  par  Greshoff 
en  1890  (*),  qui  a  pu  isoler  le  principe  actif,  le  dernde  (la  racine  en  con- 
lient  environ  91/2  °/0).  Depuis  elle  a  ete  reprise  par  Wray,  Schneider  (*), 
Kehding,  V.  Sillevoldt  et  Geiger.  Ce  n’est  qu’en  1902  que  Power  (*) 
entreprit  l’etude  de  la  composition  chimique  du  Derris  uliginosa.  Nous 
resumons  ci-apres  les  r^sultats  des  travaux  de  ces  divers  auteurs  : 

Le  principe  actif  du  Derris  elliptica  est  une  resine  acide  d.  laquelle 
on  a  donnd  le  nom  de  «  derride  ».  Le  derride  non  purifie  fond  h  61°,  se 
decompose  h  160°  en  donnant  une  odeur  ressemblant  &  la  coumarine. 
Chauffe  avec  un  alcali,  il  donne  de  l’acide  salicylique  et  de  la  pyrocatd- 
chine.  II  est  associe  dans  la  tige  avec  une  mati&re  colorante  brune, 
«  rouge  du  Derris  »,  derive  du  tannin.  Le  derride  non  purifie  contenu 
dans  la  racine  dans  la  proportion  d’environ  5  °/0  est  un  melange  de 
deux  parties  :  l’une  cristalline,  l'autre  amorphe.  Celles-ci  furent  s6pa- 
rees  en  traitant  par  l’alcool  dilue,  puis  par  un  alcali  dilu6  et  en  dissol- 
vant  finalement  dans  le  chloroforme.  Apres  distillation  du  chloroforme, 
le  residu  amorphe  fut  chauffe  avec  de  l’alcool  absolu  qui,  par  refroidis- 
sement,  donna  des  cristaux  aciculaires  jaunes  fondant,  en  se  decompo- 
sant  partiellement,  h  190°.  Le  derride  amorphe  resle  dans  la  solution 
apres  separation  des  cristaux.  Le  rapport  qui  existe  entre  la  partie  cris¬ 
talline  et  celle  amorphe  n’a  pas  encore  6t6  determine. 

Un  examen  plus  recent  de  la  meme  espece  a  ete  fait  par  H.  E.  Thovan 
Sillevoldt  ( Archiv  der  Pharm.,  1899,  p.  595).  Ce  chercheur  decrit  la 
methode  pour  obtenir  le  soi-disant  «  derrid  ».  C’est  en  somme  celle 
donnee  par  Greshoff- et,  bien  que  cette  substance  ne  fftt  obtenue  qu’h 

1.  Greshoff.  Eerste  verslag  van  het  onderzoek  naar  de  plantenstoffen  van  Ned 
Indie;  un  r6sum5  de  ce  travail  a  et§  donnS  par  Ber.  d.  deutsch.  chem.  Ges.,  1890, 
3,  p.  538,  et  dins  Journ.  Chem.  Soc.  Abot.,  60,  p.  335.  Pharm.  Journ.,  dOcembre 
1890,  p.  559  et  Proc.  Am.  Pharm.  Assoc.,  1891,  p.  653. 

2.  Schneider.  Schweiz.  Fischerziitg.  Zurich,  1893,  p.  160. 

3.  F.  B.  Power.  The  chemistry  of  the  stem  of  Derris  uliginosa  Benlham.  American 
Pharmaceutical  Association,  1902,  50,  p.  296. 


1.  Fibres  vues  transversalement;  2.  Fibres  en  paquets  ou  en  fragments;  3.  Fibres 
oxaliferes;  4.  Fragments  de  parenchymes  avec  cellules  h  tannin  et  rfisine;  5.  Cel¬ 
lules  scldreuses  pericycliques  et  corticales ;  6.  Vaisseaux  rayds  ponctuds;  7.  Rgsine 
ayant  conserve  la  forme  des  cellules;  8.  Fragments  de  rfisine  en  dcailles;  9.  Amidon 
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l’eiat  amorphe,  on  lui  a  donne  pour  formule  C”H30O,°.  L’auteur  dit  que 
le  derride  non  purifie  esl  accompagne  par  une  substance  qui  cristallise 
en  aiguilles  jaune  clair,  fond  &  214°,  insoluble  dans  l’eau,  tres  peu 
soluble  dans  l’alcool  &  froid,  dans  le  benzol,  dans  Tether  sulfurique  et 
dans  l’6ther  de  petrole;  plus  soluble  dans  le  chloroforme  et  Tether  ac6- 
tique  et  n’agit  pas  sur  les  poissons. 

Cette  substance  cristalline  a  pour  formule  C*3fl"0’  1/2  H'O. 

L’auteur  considAre  ce  principe  comme  l’anhydroderride.  Admettant 
cette  relation  entre  le  derride  et  l’anhydroderride,  l’auteur  admit  que  le 
derride  doit  contenir  au  moins  deux  groupes  hvdroxyles.  Un  essai  fut 
fait  pour  remplacer  ceux-ci  par  les  groupes  acetyl  et  benzol'l,  mais 
avec  des  r6sultats  negatifs.  Mais  l’applicalion  de  la  methode  de  Zeisel 
au  derride  et  A  l’anhydroderride  a  conduit  Sillevoldt  4  af firmer  que  ces 
deux  substances  contenaient  3  groupes  methoxyl. 

L’etude  chimique  du  Derris  uliginosa  est  plus  rAcente;  les  auteurs 
anciens  pretendaient  que  TAcorce  du  Derris  uliginosa  contenait  un  alca- 
loide,  mais  les  essais  faits  sur  la  racine  de  la  plante  examinee  n’en  ont 
pas  donnA  les  reactions. 

Les  etudes  les  plus  rAcentes  sur  cette  plante  ont  etA  faites  par 
Power  ('). 

D’apres  cet  auteur  la  drogue  contient  une  quanlite  considerable  de 
tannin  et  un  colorant  rouge.  Le  tannin  existe  dans  la  proportion  de 
9,3  %  dans  TAcorce,  6,6  °/0  dans  la  tige  entiere,  et  rentre  dans  la  cate- 
gorie  donnant  une  coloration  verte  avec  le  perchlorure  de  fer. 

A  cote  de  gomme  etde  sucre,  la  tige  contient  une  quantite  appreciable 
de  sels  mineraux,  entre  autres  du  nitrate  de  potasse. 

Les  principes  les  plus  importants  sont  ceux  obtenus  par  dissolution 
dans  le  pAtrole  et  le  chloroforme  et  dont  nous  allons  maintenant  exposer 
1’etude. 

1°  Products  extraits  de  la  plante  par  le  petrole  (extrait  alcool- 
p£trole).  —  L’extrait  alcoolique  A  chaud  est  porte  A  sec,  donne  un 
extrait  de  4,6  %,  il  est  repris  par  la  ligroi'ne  (point  de  volatilisation  40 
A  60°)  jusqu’A  ce  que  celui-ci  ne  dissolve  plus  rien;  filtration  et  distilla¬ 
tion  du  petrole  extrait  dont  le  poids,  3/7  de  l’extrait  alcoolique,  donne 
une  quanlite  considerable  d’un  liquide  huile  de  couleur  sombre.  L’extrait 
fut  hydrolyse  en  chauflant  avec  une  solution  de  potasse  dans  1’alcool. 
La  portion  du  produit  hydrolyse  qui  etait  entre  en  combinaison  avec 
l’alcali  contenait  une  tr6s  petite  quantite  d’un  acide  volatil  dont 
le  sel  d’argent  (CfT’O'Ag)  produisit  par  analyse  l’acide  caproi'que 
C6H‘*0*. 

Toutefois  la  quantite  obtenue  fut  trop  faible  pour  pouvoir  realiser 
toutes  les  reactions  d’identite. 


1.  Power.  Loc.  ait. 
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L’auteur  obtidt  %alemertt  un  acide  cristallisS  iSi  point  de  fusion  74  & 
7S°  dont  la  composition  repondait  k  l’acide  arachidique  C2°H"0*. 

La  liqueur  mere  du  produit  precedent  contenait  un  produit  fondant 
95^96°  et  rSpondant  k  la  constitution  de  l’acide  stearique  C‘8H36Oa. 

La  portion  du  produit  hydrolyse,  n’dtant  pas  rentr6e  en  combinaison 
avec  l’alcali ,  contenait  une  substance  fusible  a  80  81°,  l’acide  cerylique 
C2,Hss0,  et  une  quantite  considerable  de  deux  isomeres  du  cholesterol 
C*6H4‘0. 

Un  de  ceux-ci,  en  quantite  relativement  peu  considerable,  6tait  peu 
soluble  dans  l’alcool  a  901'  avec  un  point  de  fusion  de  207  a  209°. 
L’autre,  en  quantity  plus  considerable,  6tait  plus  soluble  dans  l’alcool, 
son  point  de  fusion  6tai‘t  de  190  a  192°.  Ce  dernier,  examine  au  polari- 
m£tre  en  solution  dhloroformique,  a  pour  indice  «„  -|-  25,5°. 

La  solution  de  ces  deux  derniers  produits  isoles  dans  une  petite 
quantite  d’anhydride  acStique  donne  avec  quelques  gouttes  d’acide 
sulfurique  une  coloration  rouge  passant  au  bruh.  La  partie  de  l’extrait 
alcoolique  insoluble  dans  la  ligroine  est  isoke,  reprise  par  'Talcool, 
dont  on  precipite  les  resines  par  l’eau.Ue  pr^cipite  est  alors  trailed  par. 
le  chloroforme,  il  donne  une  solution  (r6sine  soluble  dans  le  ch'loro- 
forme)  et  une  partie  insoluble  que  nous  etudierons  successivement 
(resine  insoluble  dans  le  chloroforme). 

2°  Resine  soluble  dans  le  chloroforme.  —  Produit  amorphe  ue  con- 
tenant  pas  d’azote  et  qui  n’est  pas  un  glucoside.  Sous  Taction  del’acide 
chlorhydrique  en  solution  alcoolique,  elle  doirne  une  petite  quantite 
d’un  corps  qui  eristallise  en  aiguilles  jaunes,  tres  peu  soluble  dans 
Talcool  &  froid,  fondant  entre  212-213°. 

Cette  substance  semble  correspondre  i'l'anhydroderride  de  Sillevoldt, 
quoique  trbs  kgerement  difT6rente. 

En  fusion  avec  la  potasse,  cette  resine  donne  de  l’acide  acetique  et 
valerianique  melange  &  une  petite  quantite  d’une  substance  se  colorant 
en  violet  par  le  perchlorure  de  fer. 

L’oxydation  de  la  resine  par  N03H  produit  une  petite  quantity  d’un 
acide  eristallise  et  dont  la  composition  serai t  C”H“Oa  formule  de  l’acide 
behenique.  II  est  d’ailleurs  probable  que  ce  dernier  preexiste  sous 
forme  de  combinaison  dans  la  r6sine. 

Les  autres  corps  resultant  de  cette  oxydation  furent  l’acide  oxalique 1 
et  une  substance  cristalline  jaune  p£le  fondant  k  170-172°. 

3°  Partie  de  la  resine  insoluble  dans  le  chloroforme.  —  Poudre 
amoTphe  brun  chocolat  ne  contenant  pas  d’azote.  Sa  solution  alcoolique 
mousse  beaucoup  lorsqu’elle  est  agitee  avec  de  l’eau.  Chauffe  avec  5  % 
d’acide  sulfurique,  leliquide  fdtr6  contient  du  glucose  qui  fut  identifies 
par  la  formation  de  son  osazone.  Le  residu  reste  snr  le  fibre  traits  par 
le  chloroforme  lui  abandonne  une  petite  quantity  d’une  substance  qui, 
apres  purification  jiar  Talcool,  eristallise  en  paillettes  translucides, 
Bull.  Sc.  Pham.  {Mai  1925).  19 
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micacee«,  fondant  k  230°.  II  est  evident  qu’une  portion  de  cette  r6sine 
est  constitute  par  un  glucoside. 

En  fusion  avec  la  potasse,  la  portion  de  rtsine  insoluble  dans  le  chlo- 
roforme  donne  de  l’acide  acttique  et  protocatechique.  Oxyde  par  une 
solution  alcaline  &  froid  ou  le  permanganate  de  potasse  seul,  le  produit 
cristallist  qui  put  ttre  isolt  a  tte  1’acide  oxalique. 

MODE  D’ACTION,  EMPLOIS 

Nous  avons  vu  que  les  deux  plantes  tludites  ont  comme  principe 
aclif  une  rtsine.  Celle-ci  agit  k  la  fois  sur  l’estomac  des  insectes  et  par 
simple  contact.  Par  contre,  elle  n’a  aucune  valeur  fumigaloire;  elle  est 
efficace  sous  forme  de  solution  ou  de  poudre  en  suspension  dans  l’eau, 
contre  plusieurs  aphides,  contre  les  chenilles  et  les  larves  de  plusieurs 
insectes  phylophages.  Sous  forme  de  poudre  elle  est  efficace  contre  les 
puces  des  chiens,  les  poux  des  poulets,  la  mouche  domeslique,  mais 
elle  est  impuissante  contre  la  punaise  des  lits,  les  blattes  et  divers 
autres  parasites-. 

II  est  probable  que  ce  sont  les  mtmes  principes  qui  agissent  sur  les 
insectes  et  sur  les  poissons. 

D’aprts  Gresboff,  1  eDerris  elliplica  apparait  comme  un  des  poisons 
les  plus  aclifs  sur  les  poissons.  Une  solution  contenant  1/3.000.000  de 
produit  stuptfie  ces  animaux  et  les  tue  en  une  demi-heure. 

Le  Derris  uliginosa  agit  de  la  m6me  fagon.  Si  l’on  prend  20  cm* 
d’une  maceration  de  10  gr.  d’ecorce  pour  100  cm"  d’eau  et  que  Ton 
dilue  dans  1  litre  d’eau,  on  peut  obtenir  la  moi  t  d’un  poisson 
moyen. 

L’effet  toxique  est  dfl  k  des  constituanls  de  la  portion  de  la  resine  qui 
est  soluble  dans  le  chloroforme  et  non  pas  au  tannin  qui  est  contenu 
dans  la  drogue.  Ceci  fut  demonlr6  par  1’eflfet  stupefiant  et  finalement 
fatal  produit  sur  un  poisson  mis  dans  une  solution  faible  de  substance 
active  (1/1.000.000)  dans  l’eau.  La  partie  de  resine  insoluble  dans  le 
chloroforme,  soumise  i  un  essai  idemique,  se  montra  depourvue 
d’activite. 

Les  horticulleurs  chinois  emploient  ces  plantes  it  la  preparation  d’un 
insecticide  qu’ils  utilisent  dans  leurs  jardins  et  qu'ils  preparent-de  la 
fa<;on  suivante  : 

On  prend  1.000  ii  1.200  gr.  de  racine  que  l’on  coupe  en  pelits  mor- 
ceaux  et  que  l’on  6crase  dans  un  morlier,  avec  un  peu  d’eau,  jusqu’e  ce 
qu’on  ait  obtenu  une  pulpe  homogene;  on  la  presse  dans  un  torchon 
au-dessus  d’un  recipient  plein  d’eau  et  on  y  ajoute  une  solution  de 
230  gr.  de  savon  dans  l’eau  chaude.  On  complete  avec  de  l’eau  jusqu’e 
100  litres. 
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Les  Annamites  du  Tonkin  ignorent  les  quality  insecticides  de  cette 
plante  que  l'on  n’a  pu  trouver  chez  les  herboristes  de  Hanoi  (*). 

CULTURE,  COMMERCE 

Plusieurs  planteurs  se  sont  int^ress^s  A  cette  plante  et  se'sont  mis 
en  mesure  de  fournir  aux  futures  demandes. 

Cette  culture  6tant  tr6s  simple  et  s’accommodant  d’un  16ger  ombrage 
est  tres  facile  k  installer  dans  les  jeunes  plantations  de  cocotiers  ou 
d’heveas. 

Les  derris  peuvent  6tre  propages  par  boutures  de  tiges  de  50  ctm.  de 
longueur,  en  sol  sablonneux.  Si  elles  sont  exposes  au  soleil,  ilest  pru¬ 
dent  de  les  effeuiller.  Sous  la  lumidre  tamisfee,  la  reprise  a  lieu  dans  les 
six  semaines  qui  suivent  la  mise  en  terre. 

Les  jardiniers  chinois  plantent  de  longues  boutures  tordues  A  2  m.  les 
unes  des  autres  et  les  laissent  ramper.  Pendant  la  vegetation  ilsfument 
avec  du  fumier  de  pore. 

La  recolle  n’est  pas  faite  en  une  seule  fois  :  les  racines  sont  enlevees 
au  fur  et  k  mesure  des  besnins. 

En  grande  culture,  les  meilleurs  r£sultats  sopt  obtenus  en  sol  argilo- 
sableux  riche  en  humus;  on  fait  des  billons  de  1  m.  de  large  et  on  plante 
les  boutures  sur  les  billons  A  l’espacement  de  1  m.  Les  racines  sont 
g6n6ralement  m  tires  la  seconde  anntie. 

Le  poids  des  racines  fraiches  donnties  par  un  pied  est  en  moyenne 
d’une  livre;  k  la  station  exp^rimentale  de  Kuala  Lumpur,  la  perte  A  la 
dessiccation  est  de  40 

En  oclobre  1923,  le  prix  de  detail  6tait  de  0,30  le  kali,  soit  794  gr.  Le 
prix  de  gros  titait  de  20  k  25  dollars  le  picul,  soit  60  Kos.  Le  dollar  de 
Singapore  valait,  en  mai  1924,  0,97  piastre  indochinoise. 


CONCLUSIONS 

Les  poudres  dites  de  touba  sont  produites  par  la  racine  du  Denis 
elliptica  Benth.  et  la  tige  du  Derris  uliginosa  Benth,,  elles  sont  douses 
de  propritittis  insecticides.  Nous  avons  montrti  quels  etaient  la  consti¬ 
tution  anatomique  de  ces  plantes  et  les  caracttires  difftirentiels  de  ces 
drogues,  tant  sur  la  plante  en  nature  que  sur  la  poudre. 

Bien  que  ces  plantes  ne  puissent  encore  se  trouver  facilement  com- 
mercialement  chez  les  droguistes,  elles  sont  utilisees  dans  les  pays 

1.  Insecticides  vdgetaux  d’ExtrSme-Orient.  Bulletin  econowique  de  l'lndochinr, 
mai  1924,  p.  255. 
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d’origine.  Elies  ont  dejh  fait  en  Franoe  leur  apparition,  puisque  nous 
avons  dejh  eu  1’occasion  de  les  d6celer  dans  des  pondres  composees 
dites  «  poudres  insecticides  » . 

Nouspensons  que  cette  monographie  pourra  etre  de  quelque  utility 
pour  les  experts  appeles  h  S’en  occuper. 

(Travail  fait.au  Lahonatairc  central  d'eludcs  et  d’analyse 
dcs  produits  medicamenteux  ft  hygicniques,  Faculte  de  Pharmacic  de  Paris.) 

Jacques  Maueu, 

Docteur  es  sciences. 

Expert  prfes  les  tribunaux  de  la  Seine, 
Chef.de  laboratoire  a  la  iFacultd  de  Pharmacie. 


ERRATUM 

.Page  137  a  la  34e  ligne,  au  (lieu  de  :  PI.  Ill,  fig.  1,  Hire  :  PI.  II,  fig.  1. 

Page  137  a  la  42°  ligne,  au  lieu  dec  PI.  Ill,  fig.  5-6,  lire  :  PI.  II,  fig.  5-6. 

Page  142  a  la  42“  ligne,  au  lieu  de  :  PI.  II,  fig.  1,  lire  :  PI.  IV,  fig.  1. 

Page  143  a  la  14e  ligne,  au  lieu  de  :  PI.  II,  fig.  1,  Jire  :  PI.  IV,  fig.  9. 

Page  143  a  'la  18°  ligne,  au  lieu  de  :  PI.  II,  fig.  8,  lire  :  PI.  I,  fig.  8. 

Page  143  a  la  19'  ligne,  au  lieu  de  :  PI.  II,  fig.  6,  lire  :  PI.  TV,  fig.  6. 

Page  143  a  la  37°  ligne,  au  lieu  de  :  PI.  ,11,  fig.  6,  lire  :  PI.  IV,  fig.  6. 

Page  144  a  la  36°  ligne,  au  lieu  de  :  PI.  Ill,  fig.  1,  lire  :  PI.  II,  fig.  1. 

Page  145  a  la  2*  ligne,  au  lieu  de  :  PI.  IV,  lire  :  PI.  III. 


REVUE  DE  CHIMIE  GASTRIQUE 


Leucoped6se  et  digestion  gastrique. 

La  physiologie  de  l’estomac  se  r6duit  essentiellement  aux  fonctions 
motrice  et  secretaire,  d’oii  dependent  le  brassage  et  la  digestion  des 
aliments.  Les  explorations  chimique  et  radiologique  parmettent  de 
deceler  les  variations  de  ces  deux  fonctions  et  d’en  apprecier  l’etendue. 

II  a  fallu  cependant  des  sifecles  de  recherehes  et  d’etudes  —  dont  le 
professed-  Loeper  nous  a  fort  agreablement  retrace  l’histoire  (*)  — 
pour  reconnaltre  dans  le  processus  complexe  de  la  digestion  gastrique 
cette  double  intervention  du  brassage  mecanique  et  de  la  disintegration 
chimique. 

Jusqu’en  1914,  l’Stude  duchimisme  gastrique  Stait  limits  h  l’analyse 


1.  M.  Loeper.  Ilistoire  dc  la  secretion  gastrique.  Paris,  1923,  Masson,  Sditeur. 
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du.  sue  extrail  a  jeum  et  une  heure.  apres  le/  repas  d’bpreuve.  Elle  a 
permis.  certes  des>  observations,  interessantes ;  mais  lesrenseignements 
obtenus,  reduats-A  une  toute  petite  pbriode  de  l’acte  digestif,  btaient 
forcement  incomplete 

La  methode  fractionnbe  d’exploration,  par  tubage  en  series  que  les 
Americains  vulgariserent,  permet  de  suivre  plus  etroitement  le  fonc- 
tionnement  de  l’estomac.  Elle  a- ete  reprise  rbcemmenl  par  M.  Loeper 
et  G.  Marcual,  par  Leon  Meunier  et  par  H.  Meurdrac,  lant  pour  suivre 
le  chimisme  de  l’estomac  que  pour  determiner  le  role  joub  par  l’afflux 
des  leucocytes  qui  se  produit  toujours  et  d’une  fagon  considerable  au 
cours  de  la  digestion. 


Les  recherches  de  H.  Meurdrac  (‘)  ont  porte  non  seulement  sur  de 
nombreux  sujets  pathologiques,  mais  encore,  &  titre  de  comparaison, 
sur  des  personnesi  seines,  n’ayant  jamais  prAsentede  troubles  digestifs. 

C’est  a  ce  titre  que  les  rbsultats  obtenus  nous  interessent ;  on  sait,  en 
eftet,  combien  il  est  difficile  de  determiner  A  partir  de  quel  moment  la 
secretion  gastrique  devient  anormalei  Avant  que  des  troubles  appre¬ 
ciates  de  la  digestion  et  de  F  assimilation  soient  officiellement  con¬ 
states,  il  est  naturel  que  celui  qui  devient  dyspeptique  prbsente  des 
troubles  de  la  sberbtion.  G.’est.  cette  pbriode  de  transition  qui  a 
taujourssemblg  difficile  A  saisir..  Les  opinions  les  plug  diverses  ayant 
ete  formulees  quant  aux  caractbres  des  secretions,  normales,  ces  nou- 
velies-  observations,  faites  dans  le- service  du  professeur  Marcel  Labbe, 
maritentde  retenir  notre  attention. 

Elans,  bous  les  cas,  le  liquide  gastrique-  ayant  Ate  aspire  A  jeum,  on  fit 
ingerer  au  patient  le  repas  dlepreuve  d’EwALD  et  Boas-,  compose  de 
60  gr.  de  pain  blanc  rassis.  et  de  200/ gr..  d’eau.  La  sonde  de  Fa-ucbeikou 
dJEiNHORN  introduce  A  demeure,  au  bout  di’une  demi-heure,  permit 
ensuite  d'effectuer  les  prblevements  nbcessaires  pour  apprbeiev,  jusqu’A 
vacuitb  de  l’estomac,  la  valeur-  successive  de  Facide  chlorhydtique 
libre  (,Hj,  de  la  chlorhydrie  (Hi  -f-  C).  et  de  l’aciditb  to  tale  (  AT)  du  sue 
gastrique. 

A  jeuny  Festomac  normal  est  vide  ou  ne  renferme  qu’une  quantite 
insignifianle  (5  A  15  cm5)  d’un  liquide- muqueux  A  reaction  alcaiine:  La 
presence- d’un  liquide  plus  abondant,  acide,  est  d’ordre  patholbgique. 

'L’acmb  de  la  digestion  est  atteint  aux  environs  d’une  heure;  le  plus 
souvent  de  1  h.  15  A  1  h.  30,  et  l’evacuation  ne  devient  complete  que 
dans  le  courant  de  la  troisieme  heure. 

Il  ne  semble  pas  possible  d’admettre  plusieurs  types  de  sberbtion 

I.  H.  Meurdrac.  Etude  de  la  digestion  gastrique.  These  Doct.  Med .,  Paris,  1925. 
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normale;  celle-ci  doit  etre  une.  Les  perturbations  enregistr^es 
permetlent  toujours  de  mettre  en  doute  Pinl6grit6  de  la  muqueuse 
gastrique  (antecedents  Sthyliques,  debut  de  dyspepsie,  etc.).  Pour 
l’interpr6tation  des  dosages,  on  peut  admettre  avec  Meurdrac  les 
maxima  ci-dessous  : 

H  entre  1  et  1,5  — 

H  +  C  enlre  1,5  et  2  p.  100 
'  AT  entre  2  et  2,5  — 

Si  ces  chiffres  ont  une  valeur  de  contrble  indiscutable,  les  observa¬ 
tions  de  Marcbal  (*)  ont,  en  outre,  l’attrait  de  la  nouveaute;  elles 
permettent,  en  effet,  de  p6netrer  intimement  un  des  ph6nomenes 
que  l’on  pouvait  ranger  jusqu’ici  parmi  les  plus  mal  connus. 


Involution  des  leucocytes  dans  le  tractus  digestif  n’avait  guere  ete 
etudi6e  jusqu’ici  que  dans  l’intestin. 

Cependant,  si  la  migration  des  globules  blancs  ft  travers  la  muqueuse 
intestinale  fut  signalfte  pour  la  premiere  fois  par  Eberth,  en  1864, 
Arnstein,  des  1867,  rapprocha  ce  phftnomftne  des  migrations  gastriques 
qu’il  observa  chez  les  batraciens  el  les  mammifftres. 

En  1879,  Garel  fttablit  tres  nettement  dans  sa  thftse  la  distinction 
qu’il  y  a  lieu  de  faire  (dans  la  couche  glandulaire  de  l’eslomac)  entre 
les  follicules  clos  ou  nodules  lymphoides  limits  par  une  coque  flbreuse 
et  les  points  lymphatiques ,  vftritables  amas  de  cellules  lymphatiques 
sans  limites  precises.  Renaut  comply  la  celle  description  en  signalant  la 
presence  des  cellules  migratrices  (polynuclftaires  et  cellules  lymphoides). 

Par  la  suite,  Stohr  a  ties  justement  montrft  que  partout  ou  se  trouve 
du  tissu  adftnoide  sous  un  epithelium  (cavitfts  buccale,  gastrique  et 
intestinale)  se  produit  une  migration  leucocytaire.  Ce  processus  est 
ordinairement  dftsignft  sous  le  nom  de  phenomene  de  Stohr. 

Alors  que  les  leucocytes  de  l’intestin  (ft  peu  prfts  depourvus  de 
polynuclftaires)  exercent  principalement  un  rble  phagocytaire,  ou  de 
defense  contre  les  bacteries,  il  ne  semble  pas  en  6tre  de  meme  des 
leucocytes  de  l’estomac,  parmi  lesquels  les  polynucieaires  abondenl  et 
dont  l’action  fermentaire  parait  primordiale. 

C’est  seulement  au  cours  des  recherches  entreprises  en  1922  et 
poursuivies  jusqu’ft  ce  jour  par  Loeper  et  Marchal  que  ces  auteurs  ont 
essay6  de  penetrer  trfts  exactement  le  rble  de  cette  migration  des 
leucocytes  dans  la  cavite  stomacale  —  qu’ils  ont  dftsignft  sous  le  nom 

t.  6.  Marchal.  La  leucopSJese  gastrique.  These  Doct.  Med.,  Paris,  1925,  Doin, 
£diteur. 
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de  leueopedese  gastrique  —  et  l’influence  physiologique  exerc^e  sur 
elle  par  les  divers  Elements  de  la  digestion. 

La  these  trds  documentee  de  G.  Marchal  vient  de  mettre  definitivement 
la  question  au  point,  rassemblant  et  ordonnant  les  publications 
fragmentaires  faites  sur  ce  sujet  pendant  ces  derni&res  annSes  et 
presentees  k  la  Society  de  Biologie,  ou  &  la  Societe  medicale  di  s 
Hopitaux.  Nous  ne  croyons  pas  inutile  d’etablir  un  bref  resume  des 
connaissances  acquises,  car  elles  nous  r6v61ent  un  appoint  digestif  non 
negligeable  et  des  plus  curieux,  en  m£me  temps  qu’elles  en  fixent  le 
mecanisme.  Les  figures  que  nous  devons  £  l’amabilite  de  M.  Marchal 
faciliteront  grandement  la  comprehension  de  ce  travail. 


Pour  penetrer  le  mystere  de  la  leueopedese  gastrique  ou  l’afflux 
leucocytaire  stomacal,  Loeper  et  Marchal  ont  systematiquement 
recherche  les  globules  [blancs  et  les  ont  denombres  &  des  heures 
variables,  dans  les  divers  liquides  de  digestion  gastrique  extraits  par 
tubage  (chez  l’homme  et  chez  le  chien). 

Tous  les  essais  furent  conduits  sur  l’estomac  vide  et  k  jeun.  La 
quantite  d’aliments  liquides  ingeres  etanl  de  125  cm’,  des  pr6ievements 
de  12  cm*  s’effectuaient  &  intervalles  determines  au  moyen  d’un  tube  de 
Eiauorn  modifie  (un  peu  plus  large  et  un  peu  plus  court).  Apr6s  dilution 
au  s6rum  physiologique  et  centrifugation,  la  numeration  des  leucocytes 
par  millimetre  cube  se  faisait  au  moyen  d’une  cellule  de  Nageotte. 
Paralieiement,  l'acide  libre  et  combine,  les  acides  de  fermentation  et 
l’acidite  totale  du  contenu  gastrique  etaient  dos6s  par  les  procedes 
habituels. 

Les  matieres  proteiques,  ing6rees  sous  la  forme  d'un  repas  d’epreuve 
compose  de  bouillon  de  bceuf  sale  et  peptone,  provoquent  une  migration 
leucocytaire  de  plus  en  plus  importante,  atteignant  un  maximum  vers 
la  quatre-vingt-dixieme  minute  avec  1.700  k  1.800  leucocytes  par 
millimetre  cube,  pour  redescendre  ensuite.  Les  moyennes  de  11  sujets 
k  chimisme  gastrique  fort  dissemblable  ont  permis  de  representer 
graphiquement  la  marche  de  la  leueopedese  (voir  fig.  1).  Ajoutons,  en 
outre,  que  la  reaction  leucocytaire  precede  la  s6cr6tion  chlorhydropep- 
tique  et  que  le  pourcentage  de  polynucl6aires  atteint,  en  presence 
d’albumirio'ides,  65  k  80  et  meme  90  %  de  la  totality  des  elements ;  e’est 
chez  les  hypochlorhydriques  (en  particulier  dans  la  gastrite  chronique 
et  le  cancer)  que  les  lymphocytes  sont  les  plus  abondants  (*). 

Parmi  les  hydrates  de  carbone,  les  amidons  —  absorb6s  sous  forme 

1.  M.  Loeper  et  G.  Marchal.  La  Constance  de  la  leucogenAse  intragastrique  apres 
ingestion  de  bouillon.  CM.  Soc.  Biol.,  1922,  87,  p.  1081. 
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d’empois —  donnent.  des  resultats  encore  plus  accuses  que  le  bouillon. 
La  reaction  parait  plus  precoce  et  atieint  des  sommets  plus  OlevOs 
(voir  fig.  2)..  Le  maximum  „egalemeni  oh  ten  u  aux.  environs  d’une  heure 


Fig.  1.  —  Leucopeddse.  gastrique  (d’apres  des  moyennes)  dOterminde  apres  injection 
de  bouillon  peptond. 

etdemie,  attaint  2.000  &  3.700  leucocytes  par  millimetre  cube  (*).  Le 
pourcentage  de  polynuctaaires  varie  de  35  a  75  %•  Le  saccharose  et  l'e 
glucose  donnent  lieu  aussi  k  une  importante  transsudation  de  leucocytes, 


20  30  45  60  75  90  120  150  Minutes 

Fig.  2.  —  Leucopddese  gastrique  (d’apres  des  moyennes)  ddterminde  apres  injec¬ 
tion  d’empois  d’amidon. 

avec  un  pourcentage  de  polynucleaires  allant  de  63'  &  75  °/„.  Comme  les 
sucres  diminuent  la  s6cr6tion  chlorhydrique,  il  se  produit,  dans  ce  cas, 
une  dissociation  tresnette  entre  la  leucopedese  etla  secretion  chimique. 

1.  M.  Lokpru  et  G.  Marchal.  La  leucopeddse  gastrique  aprts  ingestion  d’amidon. 
C.  B.  Soc.  Biol.,  1922,  87,  p.  1173. 
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Aivec  las  graisses y  oil  enregistre  egalement  une-  attraction  leucocytaire 
tees  nebbe-;  mars  il  deviient  aloes  tres  difficile  de  l’apprfecier  numiteique- 
ment,.  car  le  liquide  stomacal)  retire  par  tubage  se  suhdivise  en  quatre 
couches.  Le  pouraenitage  de  polynucleaines  v.arie:  de  50.  &  65  °/0 ;  il  est 
done  inferienc  auix  proportions-  trouivdes,  pour  les-  hydrates  de  carbone 
eti  surtout  pour- les  albuminoides  (*).  Gomme  lenombre  de  lymphocytes 
ne  cesse  de  s’accroitre  pendant  le  s6jour  dans  l’estomac,  on  peut  en 
deduire  que  les  globules  blancs  passent  d’abord  &  travers  la  muqueuse 
gastrique  avec  la  proportion  qu’on  leur  trouve  dans  le  sang,  et  que, 


Fig.  3.  —  Evolutions  compares  de  la  leucopOdfese  gastrique  chez  un  meme  sujet 
avec  :  - la  pepsine; - l’extrait  panergatique ;  +  +  +  +  la  peptone. 

secondairement,  lfimportance  relative  des  lymphocytes  est  intluencee 
electivement  par  la  nature  des  61iements. 

Les  substances  cristalloides,  comme  les  chlorures  de  sodium  et  de 
calbium,  provoquent,  ellesaussi,  une  leucop^dese  abondante.  Toutefois, 
la  premiere  reaction  d'e  Testomac  est  le  retabllssement  de  la  concentra¬ 
tion  mol&cul'aire ;  secretion  et  afflux  leucocytaire  ne  viennent  qu’en- 
suite  (*)’. 

Les  secretions  glandulkires  suffisent  &  elles~  seul'es  pour  determiner  la 

1.  M.  Loeper  et  G.  Marchal.  LeucopMese  gastrique  et  huile.  Progres  medical, 
1923,  n°  14,  p.  160. 

2.  M.  Loeper  et  Gi  Marchal.  LeucopSdAse  g«strique  et  cristalloides..  Progres  medi¬ 
cal,  1923,  n»  16,  p.  182. 
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leucopedese.  Les  resultats  enregistrds  dans  le  graphique  de  la  figure  3 
montrentles  effets  compares  de  la  pepsine  et  de  l’extrait  pancr6alique 
par  rapport  &  la  peptone  (en  solution  de  1  °/0  dans  tous  les  cas)  ehez  un 
meme  sujet  &  chimisme  normal.  Ces  observations  meritent  d’etre 
retenues,  car,  en  dehors  de  la  pepsine,  on  observe  frequemment  un  reflux 
de  sue  panerdatique  dans  l’estomae.  Le  taux  des  polynucl£aires 
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Fig.  4.  —  Amas  lymphoide  representanl  un  point  lymphatique.  Muqueuse  gastrique 
en  digestion  (antre  prgpylorique).  Faible  grossissement. 

atteignait  dans  tous  les  cas  de  60  h  70  °/„  (‘).  On  voit  tr£s  netlement 
que,  physiologiquement,  les  leucocytes  sont  attir6s  k  travers  la 
muqueuse  gastrique  cl  la  fois  par  les  aliments  et  les  secretions  digestives. 
II  semble  6galement  que  1’acide  chlorhydrique  renforce  l'atlraction  des 
leucocytes,  alors  que,  &  un  taux  excessif.  il  l’entrave  rapidement. 

II  existe  6galement  une  leucop6dese  d 'irritation  prdcoce  et  fugace 
que  peuvent  provoquer  les  dilutions  de  vinaigre,  l’antipyrine  et  les 

1.  M.  Loeper  et  G.  Marchal.  L’action  de  quelques  ferments  digestifs  sur  la 
leucopddSse  gastrique.  Proqres  medical,  1923,  n°  15,  p.  1*0. 
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aperitifs  (*).  Parmi  les  amers,  le  quassia  et  le  Colombo  donnent  lieu  k 
des  manifestations  plus  intenses  (a). 

En  dehors  de  ces  divers  ph^nomenes,  il  convient  de  retenir  la 
leucopddese  d 'appetit  qui  pent  6 Ire  obtenue  chez  le  chien  au  moyen  du 


Fig.  5.  —  Leucopedese  gastrique.  Vue  au  fort  grossissement. 


Le  phdnom6ne  de  m'gration  apparait  nettement  dans  ses  trois  dtapes  : 

1*  Sous  l'ipithelium  de  revfitement,  et  entre  les  glandes  :  nombreux  leucocytes,  parmi  lesquels 

2°  Passage  des  leucocytes  k  travers  la  barribre  dpithdliale ; 

3°  Amas  de  leucocytes  agglomdrds  ’par  du  mucus,  dans  la  cavitd  gastrique ;  predominance  de 
polynucldaires. 


repas  fictif;  peu  intense,  elle  oscille  entre  la  moitie  et  le  tiers  de  la 
leucop6d6se  alimentaire. 


1.  M.  Loeper  et  G.  Marchal.  Action  de  certaines  substances  irritantes  sur  la 
leucopAdAse  gastrique.  Progres  medical,  1923,  n°  12,  p.  135. 

2.  M.  Loeper  et  G.  Marchal.  L’action  des  amers  sur  la  ieucopddAse  gastrique. 
Progres  medical,  1923,  n°  24,  p.  291. 
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Les  examens  histologiques  pratiques  par  G.  Marchal  sur  plusieurs 
estomacs  de  chiens  ct  jeun  et  en  pleine  digestion  ont  permis  &  cet 
auteur  de  retrouver  les  points  lympbatiques  signales  anterieurement 
par  Gahel  et  Renalt  (voir  fig.  4).  Les  muqueuses  en  digestion  sont 
bourrees  de  polynucl6aires.*On  peut  saisir  leur  rayonnement  autourde 
quelques  capillaires.  Ils  se  groupent  en  longues  trainees  dans  les  espaces 
conjonctifs  et  se  trouvent  si  resserr6s  dans  ces  defiles  interglandulaires 
que  certains  d’entre  eux  parviennent  h  s’insinuer  dans  la  lumiere  des 
glandes,  au  niveau  du  collet.  Ainsi  la  secretion  glandulaire  entraine 
quelques  globules  blancs,  mais  la  quasi-totalite  de  ceux-ei  progresse  le 
long  des--  espaces  conjonctifs.  Enfin,  c’est  pm  ecartement  des  cellules 
cylindro-eoniques  de  la  muqueuse,  et  aussi  par  de  legeres  effractions, 
que  se  produit  le  passage  des  leucocytes  dans  la  cavile  gastrique 
(voir  fig.  o). 

L’6volution  des  leucocytes  se  fait  uniquement  vers  l’estomac,  Sana 
espoir  de  retour.  Le  milieu  acide,  oti  ils  se  trouvent,  6tant  d^favorable 
a  leur  vitality,  ne  leur  permet  d’exercer  leur  fonction  phagocytaire  que 
d’une.  facon  passagere  et  imparfaite.  Le  sue  gastrique  les  dig6re  en  effet 
assez  vite,  liberant  leurs  ferments  et  depouillant  les  noyaux  de  leur 
proloplasme. 

Le  role  des  leucocytes,  ainsi  transformes,  sera  at  la  fois  digestif  et 
antitoxiqne. 

L’action  des  ferments  leucocytaires  in  vitro  sur  les  albumino'ides  (oval- 
bumine  coagulee  en  tubes  de  Mett)  est  considerablement  activee  par 
l’acide  chlorhydrique  et  davantage  encore  par  le  complexe  chlorhy- 
dropeptique.  II  semble  que  l’on  puisse  admettre  aujourd’hui  deux 
sources  de  propepsine  :  l’une  glandulaire  et  l’aulre  leucocytaire,  sans 
qu’il  soit  encore  possible  de  delimiter  exactement  leur  importance 
respective.. 

Le  pouvoir  amylolytique  des  leucocytes,  lui  aussi,  est  loin  d’etre 
negligeable,  car  il  est  renforcS  par  le  sue  pancreatique  (reflux  duodenal) 
que,  r6ciproquement,  il  exalte  (‘). 

De  meme,  les  secretions  bilio-pancreatiques  activent  le  preferment 
des  leucocytes  dans  son  action  sur  les  graisses. 

On  peut  done  dire  que  les  ferments  leucocytaires  constituent  un 
notable  appoint  dans  la  digestion  gastrique  des  trois  categories 
d’aliments. 

Un  rapport  indiscutable.  existe  enfin  entre  la  leucopedese  et  les 

1.  M.  Loeper  et  G.  Marchat,.  Comment  s’exeree  le  pouvoir  amylolytique  des 
leucocytes  que'  la  leucopedese  fait  affluer  dans  1’estOmae.  Progve s  medical,  1D23, 
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phenomanes  toxiques  chez  les  su)ets  predisposes  et  sansibles  (intoxica¬ 
tions  proteiques,  ana.phylaxie  (par  voie  digestive).  Le  role  bienfaisant 
de  la  peptone  (0;gr.  25)  :associee  a  la  pepsine  (0  gr.  10)  ad  ministries 
avant  le  repas  ou  ;a  jeun,  aomme  l’action  plus  constante  de  1’atropine 
associ6e  au  sucre,  paraissent  dependre  en  ,partie  de  la  substitution 
qu’elles  pemaettent  d’obtenir  d’une  action  ileuco-exciitante  a  une  .action 
i ah ibi trice  ('). 


Des  essais  poursuivis  avec  l’esSrine  (excitant  de  la  s6cr6tion),  T atro¬ 
pine  (excitant  de  la  leucopedese)  et  l’adrenaline  (excitant  total),  ilparuit 
d^montre  que,  dans  la  «  balance  physiologique  »  du  syStfeme  organo- 
v^getatif,  Tinhibition  de  la  leucopedese  gastrique  apparfient  au  pneu- 
mogas'trique  (nerf  sdcreteur  de  1’estomac)  et  l’excitation  de  1’afflux 
leucocytaire  au  sympathique  (*).  Ces  r^sultats  ont,  du  reste,  6t£  confirmes 
par  l’excfes  leucopddetique  observe  apres  le  sectionnement  des  deux 
pneumogastriques  du  cou  (1 2 3 4 5). 


Developpant  les  conclusions  de  son  tres  subslantiel  ouvrage  sur 
L’etat  dyspeptique  (*),  Leon  Meunier  a  rdeemment  etudie,  d’autre  part, 
l’influence  des  aliments  sur  la  secretion  gastrique.  Cet  auteur  s’est 
attache  Si  suivre  plus  specialement  les  variations  du  point  de  congelation 
des  liquides  stomacaux. 

Ilya  plus  d’une  vdingfcaine  d’annees,  Winter  avaiit  constate  que  le 
point  de  oiwigelation,  qu’ilrconsiderait  oomme  eland  4e  0,36,  s’abaissai-t 
au  cours  de  la  digestion.  Peu  apres,  Carnot  et  Chassevant(“),  Loef’er  et 
Esmonet  (6)  ont  insiste  sur  la  Constance  des  phenomenes  physiques 
au  debut  de  la  digestion  gastrique  et  sur  le  retablissememt  initial 
indispensable  de  la  concentration  mol6culaire.  En  1910  enfin,  le 
professeur  Loeper  et  Tuinu  etudidrent  les  variations  et  les  troubles 


1.  M.  Loeper  et  G.  Marchal.  Leucopedese  gastrique  et  intoxication  alimentaire. 
Pcogriis  medical,  1924,  n°  34,  p.  509. 

2.  M.  Loeper  et  G.  Marchal.  Action  hypoleucopedOtique  et  hypersecretante  de 
l’eserine.  Pi'ogrbs  medical,  4924,  ,n°  33,  p.  497. 

3.  M.  Loeper  et  G.  Marchal.  Action  ieucopedetique  de  la  section  des  nerfs  vagues. 
Progrcs  medical,  4924,  n°  34,  p.  509. 

4.  lifiox  Meuiuer.  L'etat  dyspeptique.  :Paris,1923,  Masson,  Oditeur. 

5.  Carnot  et  Chassevant.  Modifications  subies  dans  l’estomac  et  dans  le  duodenum 
par  les  solutions  salines  suivant  leur  concentration  molGculaire.  C.  B.  Soc.  Biol., 
1905,  58,  p.  173. 

6.  Loeper  et  Esmonet.  Modifications  subies  dans  Testomac  par  les  solutions  concen¬ 
tres  de  sels  stables  a  action  purgative.  C.  B.  Soc.  Biol.,  1905,  58,  p.  1056. 
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de  cette  regulation  au  cours  des  diverses  affections  de  l’eslomac  (*). 

II  ressort  tr£s  nettement  des  nouvelles  recherches  publiees  par 
L£on  Meumer  que  la  sdcrdtion  spdciale  qui  est  sous  la  d6pendance  du 
contact  alimentaire  avec  la  muqueuse  est  avant  tout  d 'ordre  osmotique 
et  fonction  des  elements  solubles  apporl6s  (*). 

Lesviandes  fralches  ou  griilees  sont,  de  ce  fait,  des  excitants  intra- 
gastriques  tres  actifs;  les  viandes  bouillies,  depourvues  de  leurs  sels  et 
de  leurs  principes  extractifs,  sont,  au  contraire,  4  peu  pres  sans  action. 

Les  matures  amylacdes  n’agissent  qu’aulant  qu’elles  se  decomposent 
emmatieres  sucr6es  sous  Taction  des  sues  saliva  ires.  N’apportant  aucun 
element  solubilisable,  les  matieres  grasses  n’enlrainent  aucune  secre¬ 
tion  gastrique.  Quant  aux  substances  chimiques  ou  m6dicamenteuses, 
on  constate  qu’elles  stimulent  d’autant  plus  la  secretion  que  la  concen¬ 
tration  de  leurs  solutions  s’eloigne  de  la  concentration  type  ayant  un 
point  de  congelation  A  =0,40. 

Raoul  Lecoq. 
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La  rdforme  de  la 

nomenclature  de  chimie  biologique. 

L’Union  Internationale  de  la  chimie  pure  et  appliquee  a  decide,  dans 
sa  s6aoce  tenue  a  Bruxelles,  le  30  juin  1921,  de  creer  trois  Commissions 
internationales  de  nomenclature  :  une  pour  la  chimie  inorganique,  une 
pour  la  chimie  organique  et  une  pour  la  chimie  biologique.  Elle  a  deie- 
gu6  comme  membres  de  cette  Commission  : 

Pour  la  Belgique,  M.  Fredericq;  pour  le  Danemark,  M.  Sorensen; 
pour  l’Espagne,  M.  Carracido;  pour  les  Etats-Unis,  M.  Levene;  pour  la 
France,  M.  G.  Bertrand;  pour  la  Grande-Bretagne,  M.  Harden;  pour  la 
Grece,  M.Oonta;  pour  1’ltalie,  M.  Patkrno;  pour  les  Pays  Bas,  M.  Ham¬ 
burger  ;  pour  la  Pologne,  M.  Bondzynski';  pour  la  Roumanie,  M.  Minovici; 
pour  la  Suisse,  M.  A.  Pictet. 

A  la  suite  de  cette  decision,  M.  G.  Bertrand  a  r£uni  en  Comite  national 
francais  un  certain  nombre  de  ses  collegues  :  MM.  G.  Andre,  Bridie, 
Deniges,  Derrien,  Desgrez,  GRiJiBERr,  Hugouneno,  Javillier,  Lambling, 

1.  Loeper  et  Thinh.  La  cuncentiation  des  Iiquides  gastriques  et  l'activitd  de  dilu¬ 
tion  de  l’estomac.  Arch,  des  mai.  de  I'app.  digest.,  1912,  p.  121. 

2.  L£on  Meu.nier.  Da  Paction  des  substances  inggrees  sur  la  secretion  gastrique. 
Presse  medicate,  1925,  n°  26,  p.  420. 
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Lindet,  Maquenne,  Morel,  Nicloux,  Simon,  pour  leur  faire  part  du 
projet  de  reforme  qu’il  avait expose  au  Conseil  de  l’Union  Internationale 
et  leur  demander  de  l’examiner  avee  lui.  C’est  ainsi  qu’il  a  pu  apporter 
it  la  Commission  de  nomenclature  de  chimie  biologique,  lors  de  la  con¬ 
ference  tenue  A  Lyon,  en  juin-juillet  1922,  un  certain  nombre  de  propo¬ 
sitions  prAtes  A  Atre  adoptees  par  les  biochimistes  fran^ais. 

Les  mernbres  Strangers  de  la  Commission  n’etaient  pas  aussi  avancSs 
dans  leur  travail.  C’est  pourquoi ,  apres  avoir  pris  connaissance  et 
examine,  au  cours  de  quatre  seances  successives,  le  rapport  prSlimi- 
naire  de  M.  G.  Bertrand,  a  t-il  StS  convenu,  d’un  commun  accord,  que  ce 
rapport  serait  imprimS  et  envoyA  &  tous  les  membres  de  la  Commission. 

Au  cours  de  ces  quatre  seances  Ataient  presents  :  MM.  A.  Saubidet 
(Argentine);  A.  T.  Cuarron  (Canada);  E.  Biilmann  (Danemark); 
A.  P.  Mathews  (Etats-Unis);  G.  Bertrand,  M.  Bridel,  L.  Lindet  (France); 
J.  T.  Hewitt  (Grande-Bretagne)  ;  Marotta,  E.  Paterno  (Italie)  ; 
P.  E.  Verkade  (Pays-Bas);  W.  Swietoslawski  (Pologne) ;  A.  Pictet 
(Suisse);  E.  Votocek  (Tcheco-Slovaquie). 

Le  rapport  de  M.  G.  Bertrand  a  Ate  publiA,  en  France,  dans  le  Bulle¬ 
tin  de  la  Societe  de  chimie  biologique  (*).  II  a  ete  discute  en  seance  de 
la  Societe  le  5  juin  1923.  Au  cours  de  cette  sSance,  il  a  et6  constate  que 
l’entente  a  6t6  complete  entre  tous  les  chimistes  biologistes  francais  au 
sujet  des  modifications  proposees  par  M.  G.  Bertrand. 

A  la  quatrieme  Conference  de  chimie  pure  et  appliquee  qui  s’est  tenue 
A  Cambridge  en  juin  1923,  la  Commission  de  reforme  de  la  nomen¬ 
clature  de  chimie  biologique  a  commence  la  discussion  des  proposi¬ 
tions  du  rapport  de  M.  G.  Bertrand. 

Etaient  presents  A  la  seance  : 

MM.  P.  E.  Howe,  M.  P.  Mathews  (Etats-Unis);  G.  Bertrand,  M.  Bridel 
(France);  G.  Barger,  J.  C.  Drummond,  J.  A.  Gardner,  G.  Harden,  C.  Smith 
(Grande-Bretagne) ;  A.  Holleman,  P.  van  Romburgh  (Pays-Bas) ;  L.  March- 
lewski  (Pologne)  ;  S.  Minovici  (Roumanie);  A.  Pictet  (Suisse). 

La  Commission  n’a  pu  s’occuper  que  des  propositions  ayant  trait  aux 
denominations  lesjplus  generates.  Les  propositions  suivanles  ont  ete 
adoptees  : 

1°  Le  nom  d’un  principe  immediat,  donl  la  constitution  chimique  est 
connue,  doit  etre  forme  d’apres  les  rAgles  de  la  nomenclature  de  chimie 
organique; 

2°  Le  terme  glucide  comprend  les  sucres  simples  reducteurs  et  les 
p'rincipes  immediats  qui  donnent,  par  hydrolyse,  un  ou  plusieurs  de 
ces  sucres  reducteurs; 

3°  Le  terme  lipo'ide  est  supprime; 

4°  Le  terme  lipide  comprend  les  matieres  grasses  et  les  ethers-sels 


1.  1923,  5,  p.  95. 
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possAdant  des  propriAles  analogues  (leeithines,  phosphatides,  etc.).; 

5°  'Le  terme  protide  comprend  les  acides  amines  naturels  et  les 
principes  immediats  qui  donnent,  par  hydrolyse,  un  ou  plusieurs  de  ces 
aoides  uminA-s. 

On  doit  faire  remarquer  qne  le  'terme  protide  ne  peut  etre  substitue  & 
ceux  de  matieres  protmqnez,  proteines.,  (etc.,  qui  dAsignent  actuelle- 
mentles  albummoVdes.  En  effet,  le  groupe  4es  protides  comprend,  en 
p*lus  des  album ino'ides,  les  acides  amines  naturels. 

Au  contraire,  le  terme  glucide  peut  toujours  etre  substituA  au  iterme 
hydrate  de  car  bone. 

Dans  sa  seance  du  3  juillet  1'923,  la  SociAtA  de  chiunie  biologique  dAci- 
dait  d’appliquer  immediatement  ces  decisions  dans  le  Bulletin  et,  depuis, 
je  me  suis  e  [force  de  les  faire  respecter  par  les  auteurs. 

A  la  cinqureme  'Conference  de  ehimie  pure  et  applliquee  q.ui  s’est 
tenne  a  Copen'hague,  A  la  fin  du  mois  de  juin  1924,  la  Commission  de 
r e forme  de  la  nomenclature  de  chimie  biologique  a  repris  la  discussion 
du  rapport  de  M.  G.  Bertrand. 

Etaient  presents  " 

'Sadbidet  (Argentine);  Daggesgaards-Rasmussen,  H.  Jessen-Hansen, 
S.  IP.  L.  Sorensen,  J.  A. 'Christiansen  (Danemark)’;  A.  Seidell  (Etats- 
Unis) ;  G.  Bertrand  ,  M.  Brioel,  M.  Deleptne,  'L.  Lindet  (France)  ; 
A.  Harden,  J.  C.  Drummond  (Grande-Bretagne) ;  A.  F.  Holueman,  vanRoM- 
bogh  (Pays-Bas) ;  I.  Bieilecki,  L.  Marchleavsei  (Pologne);  S.  Mindvici 
(Rowmanie) ;  A.  Pictet  (Suisse)  ;  'E.  Votocek  (Tcbeco-Slovaquie). 

Elle  a  decidA  : 

1°  D’accepter  le  principe  de  la  classification  des  glucides  en  deux 
groupes. 

En  consequence,  les  glucides  sont  divises  en  glucoses  et  enun  aiitre 
groupe.  Les  glucoses  9©nt  les  glucides  rAducteurs  non  hydrolysables. 

L’autre  groupe  comprend  les  glucides  donnant  A  l’hydrolyse  complete 
un  ou  plusieurs  glucoses  (accompagnAs  ou  non  d’autres  substances). 

Le  nom  sous  lequel  on  dAsignera  cet  autre  groupe  (gluooside  ou 
nouveau  terme)  seradefinitivement  adoptA  A  la  sixieme  Conference. 

2°  Dans  le  cas  ou  la  constitution  d’un  principe  immAdiat-est  trop 
complete  ou  imparfaitement  connue,  le  nom  qui  serf  A  le  dAsigner  doit, 
tout  au  moins,  comporter  une  dAsinence  "en  accoTd  avec  la  fonction 
chimique  principale. 

3°  La  dAsinence  ine  ne  sera  plus  employee  que  pour  les  principes 
renfermant  de  l’azote  basique,  avec  la  facultA,  suivant  les  pays, 
d’employer  la  forme  in  ou  ine. 

4°  Les  noms  donnAs  aux  glucosides  seront  termines  par  la  dAsinence 
oside.  Dans  les  anciens  noms  la  terminaison  ine  sera  remplacAe  par  la 
terminaison  oside.  Exemples  :  salicoside,  arbutoside,  amygdaloside  au 
lieu  de  salicine,  arbutine,  amygdaline. 
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5°  Les  noins  donnes  aux  lipides  seront  termines  par  la  desinence  ide. 
Dans  les  anciens  noms,  la  terminaison  ine  sera  remplacee  par  la  termi- 
naisonicfe.  Exemples :  trioieide,  stearide,  palmitide,  au  lieu  de  trioleine 
stearine,  palmitine. 

6°  L’etude  de  la  nomenclature  des  protides  et  des  diastases  ou 
enzymes  est  reportee,  avec  celles  des  autres  questions,  a  la  sixieme 
Conference. 

Comme  on  peut  s’en  rendre  compte,  les  resultats  obtenus  en  trois 
annees  consecutives  sont  importants.  Ils  l’ont  et6  surtout  gr&ce  & 
M.  G.  Bertrand  qui  a  su  faire  adopter  les  propositions  framjaises. 

Les  dernieres  decisions  prises  amenent  des  changements  profonds 
dans  les  habitudes  des  chimistes.  II  faudra  de  longues  annees  pour  que 
l’on  designe,  sans  effort,  la  salicine  sous  le  nom  de  salicoside,  par 
exemple.  Pour  y  arriver  plus  facilement,  il  faut  que  les  savants  charges 
de  l’enseignement  adoptent,  des  maintenant,  les  nouvelles  denomina¬ 
tions  afin  que  les  jeunes  generations  puissent  se  familiariser  avec  elles 
dfes  le  debut  de  leurs  etudes.  Les  journaux  scientifiques  doivent  consi- 
derer  comme  un  devoir  de  ne  plus  utjliser  que  les  nouveaux  noms,  en 
mettant  entre  parentheses  &  la  suite  les  anciens,  s’il  le  faut  pendant 
plusieurs  annees. 

La  Societe  de  chimie  biologique  a  decide,  dans  la  seance  du  4  novem- 
bre  1024,  d’appliquer  ces  modifications  dans  son  Bulletin.  11  serait 
desirable  de  voir  la  redaction  du  Bulletin  des  Sciences  plmrmacologi- 
ques  suivre  cet  exemple. 

Marc  Bridel, 

Pharmacien  des  hfipitaux  de  Paris, 
Secretaire  general 

de  la  SoeidtA  de  chimie  biologique. 


L e  Bulletin  des  Sciences  pharmacologiques  se  conformera,  i  favenir, 
aux  decisions  prises  par  la  Commission  internationale  de  chimie 
biologique.  II  invite,  par  consequent,  tous  ses  collaborateurs  k  employer 
les  termes  nouveaux.,  dans  le  sens  tres  precis  qui  vienl  de  leur  etre 
attribue,  h  remplacer  les  desinences  anciennes  par  ies;  nouvelles.  Comme 
le  fait  tres  judicieusement  observer  l'auteur  du  precedent  article,  il 
sera  necessaire,  pendant  un  certain  temps  encore,  de  faire  suivre  le 
terme  nouvellement  adopte  par  l’ancien  mis  entre  parentheses. 

N.  d.  l.  R. 


Bull.  Sc.  Pharm.  {.Mai  1925).- 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

LECLEtiC  (Henri).  I.es  fruits  de  France.  Historique  di6t6tique 
et  lh6rapeutique.  1  vol.  in  8°,  27i  p.,  prix  :  t2  fr.  Masson,  editeur,  Paris, 
1925.  —  Tous  nos  lecteurs  connaissent  l’erudilion  et  la  plume  alerte  du 
Dr  H.  Leclehc,  auteur  d’un  beau  volume  sur  la  phytotherapie,  que  nous  leur 
avons  presente  d4sson  apparition  et  dontle  succ4s  prevu  est  realise. 

Voici  cette  fois  un  nouvel  ouvrage,  attrayant  et  documente,  sur  nos  fruits 
de  France.  L’historique  de  chacun  d’eux  est  elabli  avec  un  souci  remar- 
quable  et  j’avoue  avoir  pris  4  la  lecture  de  ce  deiicieux  petit  livre,  un  plaisir 
extreme. 

Je  l’ai  relu  et  relenu  beaucoup  d’observations  critiques  completes  par  des 
conseils  judicieux  surl’usage  qu'on  peut  faire  de  res  bons  fruits  crus  oucuits 
dont  one  bonne  alimentation  ne  saurait.se  passer.  Em.  Perrot. 

CANALS  (E.).L  ann6e  pharmaceutique.  d  vol.  in- 8°,  180p.,  prix  :  7  fr.50. 
A.  Malotne,  editeur,  Paris,  1925.  —  Cliaque  ann4e  paraissent  en  librairie  des 
livres  ou  sont  mises  au  point  les  grandes  questions  mddicales.  M.  E.  Canals, 
docteur  es  sciences  physiques,  charge  des  fonctions  d’agregg  4  la  Faculty  de 
Pharmacie  de  Montpellier,  a  pense  que  de  tels  ouvrages  traitant  de  grandes 
questions  pharmaceutiques  rendraient  de  reels  services  4  notre  profession. 
11  pr6sente  done  dans  le  livre  que  nous  analysons  les  su  jets  d’actualite  sus- 
ceptibles  d’interesser  le  pharmacien. 

L’auteur  etudie  les  medicaments  nouveaux  it  ies  medications  nouvelles, 
il  montre  les  progr4s  realises  en  ces  dernieres  ann4es  en  cliimie  analytique, 
et  il  expose  les  t-chniques  rdeentes  utilises  en  bacteriologie  et  en  parasito- 
logie.  Il  est  ainsi  amene  a  etudier,  entre  autres  questions,  le  r61e  du  bismuth 
dans  le  traitement  de  la  syphilis,  l’insuline  et  le  diabete,  les  vitamines,  la 
radioth4rapie  et  le  cancer,  la  question  des  pH,,  les  methodes  d’analyses 
microcristallines,  d’analyses  microchimiques  et  quelques-unes  de  leurs  appli¬ 
cations  pharmaceutiques.  I!  donne  un  certain  nombre  de  techniques  pour 
les  analyses  du  sang,  du  liquide  cfphalo-racbidien,  de  l'urine,  du  lait,  des 
vins,  des  eaux.  11  expose  les  proc4d4s  bacteriologiques  ou  chimiques  nou¬ 
veaux  utilises  pour  le  diagnostic  du  cancer,  du  paludisme,  de  la  syphilis  et 
de  la  tuberculose. 

Chacune  de  ces  questions  est  fort  clairement  presentee  et  se  trouve  tou- 
jours  suivie  des  indications  bibliographiques  n6cessaires.  Pour  les  grandes 
questions,  oil  des  explications  plus  longues  ont  etc  jug^es  utiles,  l’aut.ur 
nous  fait  assister  4  la  naissance,  puis  au  d4veloppement  de  la  notion  nou- 
velle,  il  envisage  le  point  de  vue  medical,  il  donne  les  indications  physiolo- 
giques  et  th^rapeutiqur-s  u^cessaires,  mais  il  insiste  partieuliferement  sur  le 
c6te  pharmaceutique  et  pratique  de  la  question  :  preparation,  administration, 
elimination  des  medicam  nts,  appareillage,  methodes  de  recherches  et  de 
dosages,  techniques  de  mesures. 

En  somme  M.  E.  Canals  a  su  faire  un  livre  dune  grande  clarte,  d’une  pro- 
fonde  utilite,  qui  doit  trouver  sa  place  aussi  bien  dans  la  bibliotheqne  de 
I'homme  de  laboratoire  que  dans  celle  du  pharmacien  praticien,  soucieux  de  ■ 
se  tenirau  courant  des  progres  scientitiques  interessant  notre  profession. 

J.  Kegnier. 
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LYON  (G.)  et  LOISEAU  (P.).  Formulaire  tli6rapeutique.  1  vol  in-16° 
883  p.,  prix  :  23  fr.,  Masson,  editeur,  Paris,  1923.  —  G’est  la  troisieme  edition 
de  ce  formulaire  4  la  redaction  duquel  ont  6galement  collabord  MM.  L.  Dei.- 
herm  et  Paul-Emile  Levy,  anciens  internes  des  hopitaux.  Naturellement,  cet 
ouvrage  a  etd  mis  au  point  en  ce  qui  concerne  les  nouveaux  progres  de  la 
th^rapeutique.  On  y  trouvera  la  medication  antisyphilitique  bismuthee,  les 
medications  antianaphylactiques,  un  chapitre  sur  Yinsiiline,  des  notes  sur 
l’emploi  du  sulfate  de  quinidine,  du  benzoate  de  benzyle.  La  transfusion  du 
sang,  l’autohSmotherapie,  l’htitdrohdmotherapie,  l’autos6roth6rapie,  l’hdldro- 
s6roth6rapie  constituent  un  chapitre  nouveau. 

Presenter,  en  detail,  un  formulaire  est  toujours  fastidieux;  la  valeur  d'un 
semblable  ouvrage  est  difficile  a  appr6cier  puisque,  somme  toute,  il  s’adresse 
a  une  clientele  spdciale  dont  les  besoins  sont  variables  avec  les  iridividus ; 
c’est  pourquoi  le3  meilleurs,  parmi  lesquels  compte  celui-ci,  voient  s’epuiser 
rapidement  lea  editions  successives.  E.  Perrot. 

PIETTRE  (Maurice).  Production  industrielle  du  caf<5.  1  vol.  in-8°, 
341  p.  avec  36  photographies  dans  le  tex'e,  prix  :  38  fr.  Le  Francois,  editeur, 
Paris,  1925.  —  Le  titre  de  ce  beau  livre  n’est  pas  complet;  il  faut  dire 
«  Production  industrielle  du  cafe  au  Bresil »  et  mfime  seulement  dans  1'Etat 
de  Sao  Paulo.  Il  est  vrai  qu’etant  donnd  la  proportion  formidable  de  cet 
Etat,  c'est  presque  de  la  production  mondiale  dont  il  s’agit,  car  si  la  consom- 
mation  generate  est  voisine  de  1.200.000  tonnes,  les  huit  dixiemes  environ 
proviennent  du  Bresil  et  six  dixiemes  de  Sao  Paulo,  ce  qui  represente  pour  le 
Bresil,  au  change  actuel,  la  somme  enorme  de  4  milliards  de  francs. 

Depuis  celui  de  M.  LaliSre,  aucun  ouvrage  en  langue  frangaise  ne  nous 
avait  apporte  de  renseignements  precis,  M.  Piettre  a  done  fait  une  reuvreexcel- 
lente,  car  sa  documentation  est  scieutitique  et  precise.  M.  Piettre,  docteur 
6s  sciences,  laureat  de  1’Ins‘itut  de  France,  professeur  4  I'Ecole  superieure 
d’Agriculture  et  de  Medecine  veterinaire  et  chef  de  service  4  l’lnstitut  biolo- 
gique  de  Bio  de  Janeiro,  abien  employe  son  temps  dans  ce  pays  et  son  travail 
lui  fait  honneur. 

L’analyser,  meme  brievement,  est  impossible;  I’industrie  du  cafe  au  Rresil, 
qui  apporte  dans  le  district  de  Sao  Paulo  une  richesse  inouie,  est  trop  com- 
plexe.  Elle  soulfeve  des  quantites  de  probl4mes  agronomiqnes,  chimiques, 
pbytopathologiques  et  economiques  que  1’auteur  examine  minutieusement  en 
praticien  qui  a  vu  et  compris.  Le  cdte  bolanique  seul  est  insuffisant,  car 
dans  certains  pays,  quelques  especes  qu’il  ne  nomme  point  ont  sans  doute 
quelque  avenir,  mais  cela  compte  si  peu  devant  les  mi'bons  de  tonnes  de 
Santos! 

Le  sommaire  du  livre  comprend  presque  quatre  pages  et  permet  au  lecteur 
de  trouver  imm^diatement  ce  qui  l  interesse  le  plus  :  production  industrielle, 
culture,  circulation,  valeur  des  lerres,  etc...  Et  la  conclusion,  c’ist  qu’il  faut 
associer  a  la  culture  du  easier  l’dlevage  n4cessaire  4  la  production  de  l’en- 
grais  dont  l'usage  donne  un  excellent  rendement.  11  ne  faut  pas  oublier  i.on 
plus  que  c’est  l’6levage  qui  a  edifiS,  presque  a  lui  seul,  la  grande  fortune  de 
la  Rdpublique  Argentine. 

Il  faut  conseiller  aussi  de  lire  la  preface,  elle  serait  a  citeren  entier.  L’admi- 
ration  pour  I’effort  bresilien  n’a  pas  enlevd  4  M.  Piettre  l'amour  de  son  pays 
et  ses  conseils  aux  dirigeants  de  noire  pays,  en  matiere  de  choix  des  hommes 
pour  l’exporlation  le  prouvent.  Tous  ceux  qui  out  eludi6  4  l’etranger  s  asso- 
cient  ile  tout  cceur  4  ses  pensees.  Em.  Perrot. 
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2°  JOURNAITX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chlmie  biologique. 

Etude  de  1’action.  de  la  temperature  sur  l’ingestion  des  pro- 
twines.  A  study  of  the  effect  of  temperature  on  protein  intake.  Denis  (W.)  et 
Borgstrom  (P.).  t Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  61,  n°  1,  p.  109.  — 
L’analyse  des  urines  poursuivies  pendant  trois  ans  sur  233  sujets  m&les  et 
9  femmes  a  montre  une  consommation  restreinte  de  proteines  en  relation  sans 
doute  avec  la  chaleur  du  climat.  L’azote,  dose  dans  les  urines  de  fevrier  et  de 
mars,  etait  sensiblement  plus  eleve  que  dans  les  urines  d’avril  et  de  juillet 
(mois  plus  chauds).  H.  J. 

Effet  de  l’huile  de  foie  de  morue,  donnee  en  proportions  et 
sous  formes  varices,  sur  la  croissance  des  jeunes  poulets.  The 

effect  of  cod  liver  oil  in  various  amounts  and  forms  on  the  growth  on 
young  chickens.  Dunn  (L.  G.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  61,  n°  1, 
p.  129.  —  Pendant  les  six  premieres  semaines,  les  jeunes  poulets  ont  besoin 
de  0,25  a  0;S  °/0  du  regime  d’huile  de  foie  de  morue.  L’emploi  de  quantites 
superieures  (1  a  2  gr.)  n’ameliore  ni  la  croissance,  ni  le  pouvoirde  protection 
contre  le  rachitisme.  L’huile  de  foie  de  morue  conserv^e  en  melange  avec 
l’amidon  perd  avec  le  temps  une  partie  desonpouvoirantirachilique.  II.  J. 

Une  note  sur  la  presence  de  la  valine  dans  la  z£ine.  A  note  on 
the  presence  of  valine  in  zein>  Dakin  (H.  D .).  Journ.  Biol.  Cliem.,  Baltimore, 
1924,  61,  n°  1,  p.  137.  —  Infirmant  ses  precedentes  affirmations,  l’auteur 
reconnait,  en  accord  avec  les  essais  anterieurs  d’OsBORNK,  la  presence  de 
petites  quantites  de  valine  dans  la  zeine.  H.  J. 

L’dquilibre  acide-base  du  sang  de  cobayes,  lapins  et  rals 
normaux.  The  acide-base  equilibrium  of  the  blood  of  normal  guinea  pigs, 
rabbits'  and  rats.  Hawkins  (J.  A.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  61, 
n°  1,  p.  147.  —  De  grandes  variations  journalieres  et  individuelles  de  1’equi- 
libre  acide-base  ont  6te  obseiv§es  par  1’auteur  sur  les  cobayes  et  les  lapins. 
Le  rat,  au  contraire,  montre  une  Constance  remarquable  dans  le  pH  et  le 
contenu  du  sang  entier  en  CO*.  H.  J. 

Les  eflfets  des  dilutions  sur  les  colloides.  Kopaczewski  (W.)  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  14,  p.  628. — Les  serums  sanguins  dilu^s  possfedent 
une  conductivite  electrique  sensiblement  plus  grande  que  ue  le  laisse 
pr^voir  la  regie  de  dissociation  Slectrique.  II  r^sulle  des  experiences  de 
1’auteur  que  ce  phenomene  est  general  pour  les  colloides.  Les  colloides 
et,  plus  fortement  encore,  les  complexes  organom6talliques,  deviennent  plus 
ionises  par  le  fait  d’une  dilution  avec  de  l’eau  dislillee.  Cette  conclusion 
semble  demoritrer  qu’il  est  impossible  d’envisager  l’hnion  entre  les  mole¬ 
cules  et  les  ions,  dans  les  cas  precites,  comme  une  simple  reaction  chimique 
reglee  par  les  lois  de  1’afflnite  et  de  la  valence.  Au  point  de  vue  medical, 
cette  liberation  des  ions  explique  bien  les  troubles  pathologiques  qui  suivent 
l’introduction  des  colloides  dans  l'organisme.  L’urine  normale,  ne  contenant 
pas  de  colloides,  se  comporte  vis-4-vis  des  dilutions  successives  comme  un* 
electrolyte;  mais,  en  presence  d’albumine,  la  conductivite  d’une  urine  diluee 
augmente.  En  thdrapeutique  le  fait  signaie  doit  orienter  les  chercheurs  vers 
la  preparation  d’un  «  serum  isotonique  »  tel  que  sa  presence  ne  trouble  pas' 
l’equilibre  des  humeurs.  P.  C. 
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Le  veniu  cutanc  granaleux  de  l’Luprocte  special  aux  Pyre¬ 
nees,  Moige  aspera  Duges.  Phisalix  (Mmo  M.).  Bull,  du  Museum  nat. 
d'Hist.  naturelle,  1924,  n°  5,  p.  351-354). Le  Molge  aspera  estun  peftit  triton 
( Triton  gtacialis  Philippi)  da  poids  'moyen  de  6  A  7  gr.  Son 'venin  granuleux 
est  nn  liquide  crAmeux,  araer,  d’odeui'TiTeuse,  riche  en  albumine.  Par  lavage 
A  l’eau  distiliAe  de  la  queue  d’un  de  ces  animaux,  on  en  obtient  environ 
15  milligr. ;  il  est  toxique  pour  la  souris  et  la  vipere  aspic,  possAde  une 
action  myotique  sur  l’ceil  de  la  grenouille. 

La  dose  ci-dessus,  fournie  par  un  seal  euprocte,  est  surement  mortelle  en 
deux  heures,  pour  la  souris,  en  determinant  des  phAnomAnes  douloureux  et 
convulsifs. 

Le  venin  est  attAnue  par  la  dessiccation  ou  la  chaleur;  la  temperature 
d’ebullition,  maintenue  pendant  trente  minutes,  detruit  toute  sa  saveur  et 
,  toute  sa  toxicite,  fait  particulier  A  ce  venin;  les  substances  actives  sont 
probablement  retenues  tres  fortement  par  le  coagulum  forme.  R.  Wz. 

Nouvelles  rccherclies  sar  Pin-ease.  Spilmaxn  (Henri).  Ann.  de 
l’Univ.  de  Geneve,  1O0  sArie,  n°  3  ( These  Univ.  Geneve),  32  pages,  1922.  — 
Le  procAde  de  Marshall  consiste  A  doser  1’urAe  d’apres  sa  decomposition  au 
moyen  de  PurAase  du  soja;  Pin  Yin  Yi  utilise  l’urease  du  Robinia  Pseudo¬ 
acacia.  L’auteur  a  prepare  sa  poudre  fermentaire  au  moyen  de  graines  de 
soja  en  germination,  ayant  etabli  que  celles  qui  germent  depuis  vingt-quatre 
a  quarante-huit  heures  sont  celles  qui  renferment  le  plus  de  ferment  actif; 
la  temperature  de  30°  est  optimum  pour  la  preparation  du  liquide  fermentaire. 

Les  substances  chimiques  prAsentes  pendant  la  germination  n’augmeutent 
pas  Paction  de  PurAase ;  celle-ci  est  nettement  plus  active  entre  40  et  60°  qu’a 
la  tempArature  du  laboratoire ;  la  diastase  devient  rapidement  inactive  au- 
delA  de  70”.  Parmi  les  substances  que  Pon  peut  rencontrer  dans  Purine,  seul 
le  glycocolle,  A  une  concentration  infArieure  A  1  °/0,  possAde  ime  action 
favorable. 

Naosuee  avait  dAonontrA  en  1915  qii’A  cote  de  PurAase  il  existe  nn  cofer¬ 
ment  que  Pon  peut  en  sAparer  par  dialyse.  H.  Spilmann  prouve  que  ce  cofer¬ 
ment  est  un  compose  phosphorA  et  que,  par  addition  de  phosphate  raonoso- 
dique,  on  peut  rendre  son  pouvoir  hydrolysant  a  PurAase  inactivAe  par  la 
•dialyse.  R.  Wz. 

Contribution  a  I'tit  title  des  factenrs  accessoires  du  develop- 
.peinent  (auximones).  Lodece  (Arnold).  Ann.  de  1'Univ.  de  Geneve, 
10°  sArie,  n°  4  ( These  Univ.  Geneve),  48  pages,  1922.  Cette  thAse  est  divisAe 
en  trois  parlies  : 

1°  Phvsiologie  du  Bacillus  bulgaricus  Grigorod.  —  Le  bacille  bulgare  est 
le  ferment  lactique  qui  s’est  montrA  le  plus  actif  en  ce  qui  concerne  la  pro¬ 
duction  d’acide  et  la  rapiditA  de  cojgulation  du  lait.  En  milieu  liquide,  ce 
bacille  est  rendu  inactif  par  une  faihle  elAvation  de  temperature ;  dessAche  A 
basse  temperature,  puis  chauffA  A  sec.,  il  resiste  A  un  sAjour  de  dix  minutes 
dans  l’etuve  A  100°.  Les  ferments  des  bactAries  mortes  sont  encore  capables 
de  dAd otAler  le  lactose. 

2°  Etude  des  baet&ries  du  yoghmrt  au  point  de  vue  du  pouvoir  vitemii- 
nigue.  —  Les  bactAries  du  yoghourt  augmentent  le  pouvoir  vitaminique  du 
mou't  et  du  lait  pasteurisAs  A  135°;  le  facteur  B  bydrosoluble  eft  antinAvri- 
tique  correspond  au  «  bios  »  de  Wildiers;  il  existe  en  abondance  dans  la 
levure;  le  bacille  bu'lgare  favorise  la  croissanoe  de  la  levure  et  par  suite  la 
production  de  vitamine. 

3°  Etude  sur  les  vitamines  du  inoiit  et  de  la  levure.  —  La  concentration 
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excessive  du  milieu,  ou  la  presence  de  certains  colloides,  influent  sur  le 
developpement  de  la  levure  et  contrarient  done  la  mAthode  devaluation  des 
vitamines.  Par  simple  dilution,  par  addition  de  mofit  non  chauffA  ou  d’extrails 
riches  en  vi  amines,  on  restitue  au  motit  pasteurise  (acide  ou  neutralise)  la 
facultA  de  provoquer  le  developpement  rapide  de  la  levure.  R.  Wz. 

La  digestion  des  gommes  par  les  organismes  et  les  fer¬ 
ments  1  digestion  de  la  gomme  de  cerisier.  Voskrf.sse.nsky  (A.).  Bull. 
Soe.  Chimie  biologique,  1924,  6,  n°  3,  p.  226-230.  —  L’auteur  a  AtudiA,  sur 
une  solution  de  gomme  de  cerisier  a  1  °/°>  sterilisee  et  maintenue  A  l’Atuve 
ci  37°,  Taction  de  divers  extraits  vAgAtaux,  de  ferments  microbiens  et  de 
ferments  animaux.  La  levure  de  biere  ne  fait  pas  fermenter  cette  gomme; 
Textrait  de  mall,  la  takadiastase  et  un  melange  de  champignons  infArieurs 
reem  illis  sur  Tecorce  du  cerisier  la  dAdoublent,  mais  beaucoup  moins  Anergi- 
quement  que  les  acides  minAraux  diluAs.  Avec  les  sues  gastriques  et  intes- 
tinaux  de  divers  animaux  (escargot,  rat,  chAvre)  le  dAdoublement  porte  sur 
8  A  20  °/0  du  poids  de  la  gomme  de  cerisier  soumise  A  cet  essai.  R.  Wz. 

Sur  l’hydrolyse  fernientaire  de  la  monotropiline.  Obtention 
du  primevArose.  Bridel  (M.).  C.  R.  ^4c.  .Sc.,  1924,179,  n°  19,  p.  991. — 
La  monotropitine,  glucoside  A  salicylate  de  mAthyle  du  Monotropa  Hypo- 
pitys  L.  et  de  l’Acorce  du  Belula  lenta  L.,  hydrolysAe  par  la  poudre  fermen- 
laire  de  Monotropa  Hypopitys,  fournit  du  primevArose.  Ainsi  le  primevArose 
existe  dans  quatre  glucosides  :  la  primevArine,  la  primulavArii  e,  la  gentia- 
cauline  et  la  monotropiline;  ces  quatre  glucosides  sont  hydrolysables  par  un 
mAme  ferment  auquel  on  a  donne  les  noms  de  gaulthArase,  bAlulase,  prime- 
vArase.  Le  primevArose  a  AtA  retrouve  jusqu’ici  dans  cinq  families  vAgetales  : 
BAtulacAes,  MonotropAes,  PrimulacAes,  GenlianacAes,  RosacAes.  P.  C. 

Essais  d'identification  du  facteur  A.  Le  facteur  A  et  le 
phytol.  Javillier  (M.),  Baude  (P.)  et  LAvy-Lajeunesse  (Mlle  S.)  C.  B.  Ac.  Sc., 
1924,  179,  n°  19,  p.  998.  —  Les  expAriences  des  auteurs  ont  pour  but  de 
rechercher  s’il  n’y  a  pas  une  relation  d’ordre  chimique  entre  la  chlorophylle 
et  le  facieur  de  croissance  et  d’Aquilibre  dAsignA  sous  le  nom  de  «  facteur  A  » 
ou  a  facteur  liposoluble  On  sail  que  la  saponification  de  la  chlorophylle 
conduit  a  une  fraclion  saponifiAe  et  A  une  fraction  non  transformable  en 
savon,  constiluAe  surtout  par  le  phytol.  Si  quelque  relation  chimique  existe 
entre  Iff  chlorophylle  et  le  facteur  A,  ce  doit  Atre  avec  le  phytol,  puisque, 
dans  la  saponification  des  huiles,  le  facteur  A  reste  dans  la  partie  non  sapo¬ 
nifiAe.  Les  expAriences  des  auteurs,  effecluAes  sur  des  rats,  montrent  que  la 
courbe  de  croissance  des  animaux  recevant  du  phytol  dans  leur  alimentation 
est  la  mAme  que  celle  des  animaux  privAs  de  facteur  A.  La  substance  active 
des  insaponifiables  d’extraits  de  feuilles  (qui  sont  eux-mAmes  aclifs  comme 
agents  curatifs  ou  prAvenlifs  de  Tavitaminose  A)  n’est  done  pas  le  phytol. 
Pour  obtenir  ces  rAsultats,_il  est  nAcessaire  d’opArer  avec  du  phytol  pur;  le 
phytol  renfermant  une  trace  de  carotAne  n’est  pas  inactif.  P.  C. 

Sur  la  presence  de  IrAs  fortes  quantitAs  de  maltose  libre 
dans  les  tubereules  frais  de  l  Umbilicus  pendulums  DC.  Bridel 
(M.).C.  B.  Ac.  Sc.,  1924, 179,  n°  2d,  p.  1190. —  Le  maltose  n’a  jamais  etA  retirA 
directemenl  des  vAgAtaux.  Gillot,  en  1923,  a  indiquA  sa  prAsence  dans  la 
mercuriale  vivace,  mais  il  n’a  pu  le  caractAriser  que  par  son  osazone. 
L’auteur  a  pu  exlraire  le  maltose  des  tubereules  frais  de  l'Uinbilicus  poudu- 
linus  ))C  (CrassulacAes),  avec  un  rendement  de  40  gr.  par  kilogramme. 

P.  G. 
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Sur  la  toxicity  et  la  valeur  alimentaire  de  l’ac6tate  d’ammo- 
niaque  pour  les  champignons  inf6rieurs.  Bach  (D.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1924,  179,  n°  20,  p.  1085.  —  L’ Aspergillus  repeas  Dr:  Bary,  cultivg  sur  un 
milieu  ou  la  source  d’azote  est  constitute  par  l’acetate  d’ammoniaque  4  la 
concentration  N/10,  donne  une  culture  rapide  et  vigoureuse;  le  pH,  qui  ttait 
au  debut  6,2,  descend  jusqu’a  la  valeur  4,5  au  quatorzifeme  jour;  4  ce 
moment,  le  sucre  ttant  entitrement  consomme,  le  mycelium  s’attaque  4  la 
molecule  acide  et  le  milieu  s’alcalinise,  jusqu’au  pn  8,4  au  vingt-deuxitme 
jour.  Dans  ces  conditions,  I’acetate  d’ammoniaque  doit  tire  considtrt  comme 
un  bon  aliment.  Mais  si  on  additionne  le  milieu  d'acide  chlorhydrique,  on 
n’obtient  de  culture  que  lorsque  le  pB  est  superieur  4  5,2;  les  milieux  plus 
acides  contier.nent  done  une  substance  toxique,  qui  ne  peut  6tre  ni  l’ion  H, 
non  toxique  4  cette  concentration,  ni  le  resle  acide  (CH’COO),  dont  la  pro¬ 
portion  diminue  quand  on  acidifie  le  milieu.  La  toxicitt  ne  peut  tire  due 
qu’4  la  portion  de  CIPCOOH  existant  a  l’etat  de  molecule  non  dissocite.  La 
toxicite  des  acides  non  dissocits  depend  de  la  concentration  du  sel  ammo- 
niacal  et  du  pH  du  milieu;  Lalcalinisation  la  diminue,  1’acidiflcation  l’exalte; 
en  effet,  pour  une  concentration  dtterminee  d’acide,  libre  ou  salifie,  la  pro¬ 
portion  de  molecules  non  dissocites  augmente  avec  la  concentralion  des 
ions  H.  Les  fails  observes  avec  l’acttale  d’ammoniaque  ont  ete  ttendus  aux 
formiate,  propionate  et  butyrate  d’ammoniaque.  P.  G. 


Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 

Reactions  color6es  du  veronal.  Un  gruppo  di  reazioni  colorate 
del  veronal.  Parri  ( W.).  Bolleltiuo  chimico  farm.  Milan,  1924, 63,  n°  13,  p.  401. 
—  Si  on  chauffe  un  peu  de  vtronal  avec  une  goutte  de  phtnylhydrazine  et 
un  peu  d’eau,  on  a,  aprts  refroidissement,  un  liquide  jaunrtlre,  trouble.  Ge 
liquide,  alcalinise  par  la  soude,  puis  additionne  d’un  cristal  de  nitroprus- 
siate,  devient  rouge-brun.  Acidifie,  il  devient  rouge  trfes  intense,  soluble 
dans  l’eau,  et  la  coloration  passe  peu  4  peu  au  violet. 

Si,  au  lieu  d’acidifier,  on  chauffe  le  liquide  alcalin  contenant  le  nilroprus- 
siate,  il  devient  bleu  intense.  La  liqueur  acidifite  par  l’acide  aettique  donne 
avec  certains  sels  des  prtcipites  floconneux  lets  fortement  colores  :  rouge 
violact  avec  le  cuivre,  jaune  avec  le  zinc. 

Au  lieu  du  nitroprussiate,  on  peut  faire  agir  soit  l’acide  nitreux,  soit 
l’acide  mttavanadique,  qui  donnent  des  colorations  intenses  rouge  en 
liqueur  acide,  jaune  en  liqueur  alcaline. 

Malheureusement,  ces  reactions  ne  sont  pas  sptciflques ;  elles  sont  com¬ 
munes  4  un  assez  grand  nombre  de  substances  qui  pnsstdent  la  fonction 
ettone,  ou  simplement  le  groupement  —  CO  — ,  formol,  acetone,  uree,  etc. 

Toutes  ces  substances  donnent  une  coloration  moins  intense  que  celle  due 
au  veronal,  sauf  le  glucose  et  le  saccharose.  Ces  deux  corps  peuvent  se  diff4- 
rencier  de  la  fagon  suivaute  :  La  solution  violette,  alcalinis6e  et  chauffee, 
devient  trouble  et  couleur  rouille.  R4acidifide,  elle  redevient  violette,  puis 
bleue,  pour  le  vGronal.  Pour  le  saccharose,  le  liquide  alcalinise  devient  rose, 
puis  jaune,  et  rSacidifie,  vire  au  vert;  avec  le  glucose,  on  a  une  teinte  rose 
clair  en  liqueur  alcaline,  et  jaune-verd4tre  en  liqueur  acide. 

La  reaction  suivante  est  plus  caracteristique  :  un  peu  de  vdronal  est  addi¬ 
tions  d’une  solution  de  chlorure  de  cobalt,  puis  on  ajoute  de  l’ammoniaque 
goutte  4  goutte,  avec  precautions.  Il  se  forme  une  coloration  rouge  violac4, 
qui  est  plus  intense  lorsqu’on  opfere  en  presence  d’alcool  concentre.  Le 
glucose  et  le  saccharose  donnent  un  pr4cipite  vert-bleu  dans  les  m6mes 
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conditions.  Bn  remplagant  l’anraioniaque  par  la  potasse,  11s  donnent  une 
coloration  violette,  tandis  que  le  v£ronal  donne  un  prdcipitd  bleu  violacd 
intense.  A.  L. 

Snr  une  falsification  dc  l’aristol.  Leulikr  (A.).  Bull,  pharmac.  do 
I'Est ,  Dijon,  1924,  18,  n°  3,  p.  99.  —  Certains  Ochantillons  commerciaux 
d’aristol  contenaient,  sans  que  leur  aspect  fut  anormal,  jusqu’a  30  %  d’eau 
d’interposition,  alors  que  le  Codex  n’admet  que  1  °/0.  Quant  aux  cendres, 
comprenant  surlout  des  chlorures,  leur  taux  variait  del,90a  3,30  °/0.  On  doit 
done  prendre  garde  que  cet  iodothymol,  produit  actuellement  couteux,  peut 
etre,  d’une  fourniture  k  1’autre,  de  composition  tres  variable.  R.  Wz. 

Uaraetcrisatioju  de  la  cystine  par  coloriscopic.  Deniges  (G.). 
Bull.  Soc.  Pliarm.,  Bordeaux,  1924,  p.  183.  —  Dissoudre  les  parcelles  de 
cystine,  sur  une  lame  porte-objet,  dans  une  goutteletle  de  soude  humide  ; 
evaporer  h  sec,  delayer  dans  I  goutte  d’acide  antique  4  1/10.  Ajouter  une 
dose  de  solution  a  8  %  de  nitroprussiale  de  soude  et  toucher  avec 
I  goutte  d’NH*.  Coloration  rouge  violet  Ophdm&re.  M.  M. 

Determination  des  taches  de  janne  d’ceuf.  Barthe  (L.).  Bull.  Soc. 
Pliarm.,  Bordeaux,  1924,  p.  124.  —  Elle  est  fondle  sur  la  caractdrisation  du 
phosphore  de  la  lecithine.  M.  M. 

Un  indicatcur  en  acidimetrie.  Manseau  (A.).  Bull.  Soc.  Pliarm., 
Bordeaux,  1924,  p.  196.  —  Le  chromog&ne  contenu  dans  le  pollen  de  divers 
Lilium,  soluble  dans  1'alcool,  vire  au  rouge  groseille  en  milieu  acide,  au  vert 
en  milieu  aicaliu.  M.  M. 

Recherche  des  poisons  gazeux  dans  le  sang.  Kohn-Abrest  (E.). 
C.  B.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  18,  p.  903.  —  La  methode  a  pour  but  de  carac- 
tSriser  et  de  doser  rapidement,  sur  une  seule  prise  d’essai  de  sang,  a  la  fois 
toutes  les  substances  gazeuses  ou  volatiles  donl  la  determination  prOsente 
de  I’int^rSt  dans  les  expertises  chimiques  legates,  notamment  1’alcool,  I’hydro- 
gene  sulfure,  l’acide  cyanhydrique,  ’’anhydride  carbonique,  l’oxyde  de 
carbone.  L’echantillon  moyen  de  sang  (si  possible  50  cm1)  etant  introduit 
dans  un  ballon  porte  h  80°-85°,  le  vide  ayant  etd  fait  prealablement  dans 
l’appareil  au  moyen  de  la  trompe  a  mercure,  l’hydrogene  sulfure,  le  cyano- 
gene  et  l’acide  cyanhydrique  se  degagent  trfes  rapidement;  ils  sont  absorbes 
par  une  solution  d’azotate  d’argent  N/50.  On  introduit  ensuite  dans  le  ballon 
une  solution  saturde  d’acide  tartrique,  en  volume  dgal  a  celui  du  sang,  et  on 
poursuit  l’extraction  jusqu’au  complet  depart  des  gaz  du  sang,  obtenu  en 
quinze  ou  vingt  minutes.  A  la  fin  de  l’operation  on  prelfeve  l’eau  condensde 
dans  un  premier  tube  refroidi  par  un  courant  d’eau,  le  liquide  du  barboteur 
contenant  la  solution  d’azotate  d’argent,  et  l’eprouvette  contenant  les  gaz 
recueillis  sur  la  cuve  a  mercuie.  Le  rdsidu  du  ballon  peut  servir  A  la 
recherche  des  substances  non  volatiles  et  des  sulfocyanures  (acide  cyan¬ 
hydrique  dissimule  de  Chelle). 

L’application  de  celte  methode  a  permis  de  suivre  d’une  facon  tr&s  nette 
la  formation  de  l’liydrog&ne  sulfurd  au  cours  de  la  putrefaction.  Elle  a, 
d’autre  part,  montre  que  le  sang,  en  contact  avec  le  gaz  d’eclairage,  fixe  le 
cyanogene  et  l’acide  cyanhydrique,  que  le  gaz  contien't,  actuellement,  en 
proportion  ddpassant  parfois  1  p.  5.000  (en  volume).  P.  C. 

Itcaction  coloree  de  l’oxhvdrile  alcoolique.  Una  reazione  colo- 
rata  dell’  ossidrile  alcoolico.  Parri  (W.).  Giornale  di  farm,  di  chimica,  73, 
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n°  5,  p.  109.  —  Le  i^actif  employO  est  une  solution  de  4  gr.  d’acide  phos- 
phomolybdique  et  de  0,3  gr.  de  metavanadate  d’ammoninm  dans  100  cm' 
d’acide  sulfurique.  Lorsqu’on  met  dans  un  tube  a  essais  1  k  2  cm"  d’acide 
sulfurique.  quelques  gouttes  du  reactif,  et  un  peu  de  1’alcool  a  examiner,  il  se 
d4veloppe  soit  a  froid,  soit  en  chauffant  legerement,  une  coloration  hleue  plus 
ou  moinsAndense,  qui  apparalt,  suivant  l’alcool  examine,  soit  immOdiatement, 
soit  aprfes  un  <temps  plus  ou  moinsdong. 

La  coloration  devient  verte  a  chaud,  et  reprend  sa  teinte  primitive  par 
refroidissement.  Bien  entendu,  la  coloration  ne  peut  etre  nette  que  si  on 
n’introduit  pas  en  meme  temps  une  substance  capable  d’agir  differemment 
sur  Le  rOactif. 

La  rapiditd  et  l’intensitd  de  cette  reaction  sont  maxima  pour  l’alcool  ethy, 
lique  qui  donne,  ddja  a  froid  immddiatement,  une  teinte  bleue  tr&s  intense - 
Elies  sont  minima  pour  Talcool  methylique  qui,  apres  une  ou  deux  semaines, 
ne  donne  qu’une  reaction  tres  faible. 

Les  acides-alcools  donnent  une  reaction  qui  est  surtout  nette  pour  d’acide 
citrique.  Les  poly-alcools  ne  donnent  qu’une  reaction  .a  peine  sensible;  enfin. 
les  poly-alcools  a  fonctionaldehydique  (sucres)  donnent  une  coloration  allant 
de  1’orangd  au  rouge  et  au  brun,  due  k  Taction  de  la  fonction  aldehvde. 

‘A.  L. 

Derives  des  jdienyllrydrazones  donnant  des  prdcipitds  avee 
les  sels  metalliques.  Una  serie  di  dorivati  dei  feni  tidrazoni  capaci  di 
dare  precipitati  coi  sali  metallici.  PARRr  ('W ,).Giornale  di  farmacia,  Turin,  73, 
n°  7,  p.  153.  —  Si  on  combine  une  hydrazone  avec  l’acide  nitreux,  ou  mieux 
avec  un  nitroprussiate,  on  a  une  substance  capable  de  donner  avec  certains 
mdtaux  des  precipites  volumineux,  colores  dans  la  plupart  des  cas.  La  phe- 
nylhydrazone  de  l’aldehyde  formique,  combinee  a  l’acide  nitroprus3ique, 
donne  ainsi  des  prdcjpiWs  avec  un  certain  nombre  de  mdtaux,  meme  en 
solution  dilnde. 

Si  on  remplace  l’aldehyde  formique  par  le  v&ronal,  on  a  un  reactif  plus 
sensible,  qui  donne  des  prAcipites  :  rouge  av  c  les  sels  depuivre,  jaune  avec 
ceux  de  zinc,  orange  avec  ceux  de  cadmium,  etc. 

Enfin,  les  meilleurs  rAsultats  sont  ohtenus  avec  la  phenylhydrazone  du 
glucose,  unie  au  nitroprussiate  de  soude.  Le  reactif  s’obtient  en  mfilant  par¬ 
ties  egales  de  glucose  et  de  phenylhydrazine  avec  un  ,peu  dlune  solution 
dilute  d’un  alcali  caustique,  et  chauffant  legerement.  On  a  un  liquide 
trouble,  qui,  additionnfi  d’un  peu  de  nitroprussiate  de  soude,  . donne  une  sub¬ 
stance  rouge&tre  peu  soluble.  L’acide  acetique  donne  une  mature  soluble 
dans  l’eau,  dont  ila  solution  precipite  abondamment  les  sels  metalliques, 
mfimes  en  solutions  dilutes. 

Le  cuiv.re  donne  avec  ce  reactif  un  splendide  precipitb  rouge,  qui  devient 
violet  en  chauffant. 

Le  cadmium  donne  un  precipitA  floconneux,  ocrg,  et  avec  les  alcalis,  un 
preci,pite  floconneux,  rouge  vdf.  Le  zinc  :  jaune  vif  en  liqueur  legerement 
acetique,  rose  en  liqueur  alcaline;  en  somme,  memes  reactions  que  le  cad¬ 
mium,  mais  moius  intenses. 

Le  .naercure  donne  un  precipite  jaune  ocre  insoluble  dans  1’acide  acetique; 
en  liqueur  alcaline,  precipite  noir  bleuatre. 

Le  chrome  :  precipite  diffusrouge-brun,  devenant  rtodr  verdatre  ;  en  liqueur 
alcaline,  coloration  rouge,  - 

L’or  en  solution  neutre  ou  acide  :  coloration  jaundtre,  puis  brun  olive,  et 
precipite  insoluble  dans  les  acides;  en  liqueur  alcaline  :  coloration  rose, 
qu’un  leger  chauffage  rend  violette,  puis  bleu  intense. 


314 


BIBLIOGRAPHIE  .ANALYTIQUE 


Le  cobalt  donne  une  coloration  violac4e  en  liqueur  neutre  ou  acide;  en 
solution  alcaline,  prficipite  bleu.  Le  nickel  donne  un  prAcipity  leger,  rouge 
vif  et  coloration  rouge  do  liquide;  l’acide  acAtique  decolore  le  liquide  et  on 
a  un  prAcipitA  jaune;  eu  liqueur  alcaline,  prAcipite  gAlatineux  rouge  jau- 
nAtre. 

Les  sels  ferriques  :  coloration  verte,  puis  verl-bleu  intense  en  liqueur  ace- 
tique,  devenant  vert  herbe  par  l’acide  chlorhydrique.  Avec  les  alcalis,  prAci- 
pite  marron  foncA.  Les  sels  ferreux  en  liqueur  neutre,  prAcipitA  ocreux 
diffus;  avec  les  alcalis,  prAcipite  vert  sombre. 

Les  sels  de  plomb  donneut  un  prAcipitA  diffus,  gAlatineux,  rouge  vif,  stable 
en  liqueur  acAtique;  avec  les  alcalis,  liqueur  limpide  rouge  vif.  A.  L. 


Pbarmacologie.  —  Chimie  vegetale. 


Extraction  et  identification  de  la  rutine  des  fleurs  du  sui-eau 
ain^ricain  Sambueus  canadensis  L. ).  The  isolation  and  identification 
of  rutin  from  the  flowers  of  elder  (S 'ambucus  canadensis  L.).  Sando  (Charles  E.) 
et  Lloyd  (.John  Uhi).  Journ.  Biol.  Client.,  Baltimore,  58,  n°  3,  p.  737.  —  It 
semble  d’aprAs  ce  travail  que  l’eldrine  purifiAe  prAsente  la  mAme  composition 
globale  que  la  lutine.  Par  hydrolyse,  elle  produit  de  la  quercAtine,  du  glucose 
et  du  rhamnose.  La  quantity  de  quercAtine  obtenue  Concorde  sensibleinent 
(sauf  lAgAre  difference  causee  par  une  impuretA)  avec  la  quantity  thAoiique 
de  la  rutine.  L’examen  spectroscopique  de  l’eldrine  correspond  a  celui  de  la 
rutine  authentique  de  1  'Eschsclioltzia.  On  peut  done  conclure  que  1’eldrine, 
pigment  jaune  des  fleurs  de  Sambucus  canadensis,  n’e st  autre  que  la  rutine. 

H.  J. 

La  presence  de  vernine  guaiiosincj  dans  les  feuiilcs  vertes  et 
les  bnies  du  caf6ier  (Coflea  arabica  L.)  et  sa  relation  avec  l’ori- 
g-ine  de  la  oafeine  dans  cette  plante.  The  presence  of  vernine  (gua- 
nosine)  in  ihe  green  leaves  and  berries  of  the  coffee  tree  ( CotTea  arabica  L.) 
and  its  relation  to  the  origin  of  coffeine  in  this  plants.  Cauargo  (T.  de  A.). 
Journ.  Biol.  Chew.,  Baltimore,  1024,  58,  n°  3,  p.  831.  —  Dans  les  feuilles 
vertes  et  les  baies  du  cafAier  de  1’espAce  «  arabica  »,  il  existe  un  pentoside, 
renfermant  de  la  guanine,  qui  parait  litre  la  guanosine.  Ce  penloside  est 
probablement  producteur  de  cafeine;  les  enzymes  le  transfornaeraient  en 
guanine,  puis  cn  xanthine  et  flnalement  en  cafAine.  H.  J. 

Lois  d'action  de  la  laccase  :  influence  de  la  reaction  du 
milieu.  Fleury  (P.).  C.  B.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  15,  p.  709.  —  L’auteur  a 
repris  I’etude  de  l’influence  de  la  reaction  du  milieu  sur  l’activite  de  la  laccase 
en  utilisant  la  melhode  de  mesure  dAcrite  prAcAdemment  (C.  Ii.  Ac.  Sc.,  178, 
p.  814  et  1027).  Si  on  mainlient  constante  la  concentration  en  gaiacol  (1  °/0), 
l’optimum  d’action  de  la  laccase  sur  le  gaiacol  est  placA  au  voisinage  de  la 
neutrality  thAorique,  et  du  cotA  acide  (pH  =  6,7).  Si  l’on  fait  varier  la  concen¬ 
tration  en  gaiacol,  la  valeui-  optima  du  pH  est  Agalemeut  variable,  et  le  point 
optimum  se  dyplace  vers  le  milieu  alcalin  au  fur  et  A  mesure  que  la  concen¬ 
tration  du  gaiacol  devient  plus  faible.  En  construisant  pour  chaque  pH  la 
courbe  d’activity  en  fonction  de  la  concentration  en  gaiacol,  on  conslate  que 
les  courbes  obtenues  prAsentent  un  point  dinftexion,  lequel  correspond  A 
une  concentration  d’autant  plus  faible  que  le  pH  est  plus  AlevA,  c’est-A-dire 
que  l’alcalinity  est  plus  forte. 

'D’aprAs  [’interpretation  de  1’auteur,  l’activity  de  la  laccase  serait  condi- 
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tionn4e  par  deux  ph6nom6nes,  influences  l’un  et  l’autre  par  la  reaction  du 
milieu  :  l'un  serait  la  proportion  selon  laquelle  s’unissent  le  substral  (gaiacol) 
et  le  ferment;  la  laccase  flxerait  des  quantites  de  moins  en  moins  fortes  de 
gaiacol  au  fur  et  a  mesure  de  l’augmentation  du  pH;  ainsi  s’expliquerait  le 
deplacement  du  point  d’inflexion  dans  les  courbes  d’activite  etablies  <n 
fonction  de  la  concentration  en  gaiacol.  Le  second  phenomene  serait  la 
vitesse  de  transformation  du  substrat  («  s*  nsibilis6  »  par  son  union  avec  le 
ferment);  la  vitesse  d’oxy.lation  du  gaiacol  augmenterait  quand  le.  pH 
augmente  :  on  sail  en  effet  avec  quelle  facility  les  phenols  s’oxydenl  en 
milieu  alcalin;  cette  oxydabilite  expliquerait  le  deplacement  du  pH  optimum 
vers  le  milieu  alcalin.  P.  C. 

Sur  1’liydrolyse  fermentaire  de  la  gentincauline.  Obtention 
d’uu  xyloglucose,  le  prlmevtfrose.  Bridel(M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924, 179, 
n°  16,  p.  780.  —  La  gentiacauliue  est  un  glucoside  jaune,  cristallise,  decouverl 
par  1’auteur  dans  le  Gmliana  acaitlis  L.  Ge  glucoside  fournit,  par  hydrolyse 
acide,  un  produit  jaune  cristallise,  la  gentiacauleine,  et  un  mel  mge  en  pro¬ 
portions  equimoieculaires  de  glucose  et  de  xylose.  La  gentiacauliue  peut 
6tre  dedoubieo  par  deux  ferments,  le  premier  retire  des  giaines  de  Rhamnus 
utilis  L.,  le  second  formd  par  la  poudre  fermentaire  de  Monotropa  Rypo- 
pitys  L.;  l'hydrolyse  de  la  gentiicauline  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  ferments 
fournit  la  gentiacauleine  et  un  xyloglucose.  Ce  dernier  sucre  cristallise  en 
lames  allongdes.  II  fond  a  -f-  210°.  II  est  rdducteur  et  possede  la  mutaiotation ; 
le  pouvoir  rotatoire  stable  est  [*]D=  —  3°, 30.  Son  hydrolyse  par  1’acide 
sulfurique  ytendu  donne  un  melange  equimoleculaire  de  xylose  et  de  glucose. 
Ce  xyloglucose  est  probablement  identique  au  primev£rose  de  Gobis,  Mascre 
et  Vischniac  {Dull.  Sc.  Fhavm.,  19,  p.  577  et  648).  P.  C. 

Action  et  activity  pliysiologique  de  quelques  digitales  culti- 
v6es  au  jardin  botanique  de  Aaples.  Leone  (Gustavo).  Bolletlino 
dell'ovto  botanico  della  Lhuversilu  di  Napoli,  1923,  7,  p.  255.  —  G.  Leone 
donne  quelques  indications  sur  les  gites  nalurels  de  la  digitale  en  Italic  et 
indique  que  d*  s  cultures  de  cette  plante  ont  yty  faites  a  Brianza,  a  Casiglio 
prfes  de  Brunate  (Cdme)  et  a  Celtiglio  pres  de  Gavinate  (C6me),  mais  que  leur 
production  est  encore  insufflsante  pour  la  consommation  ilalienne. 

II  rend  compte  des  essais  de  culture  effeclu^s  au  jardin  botanique  de 
Naples,  essais  poursuivis  pendant  plusieurs  ann^es  et  sur  differentes 
variStfis  de  digitales,  en  terrain  ombrage,  siliceux,  ldger,  profond,  mediocre 
en  humus,  dont  certaines  portions  ont  dte  amendees  par  divers  engrais. 

Les  feuilles  soigneusement  recoltdes  et  sychees  ont  yty  toutes  examinees 
au  point  de  vue  de  leur  activity  physiologique  par  le  Dr  G.  Leone  sous  la 
direction  du  professeur  Cavara  d’aprfes  la  mdthode  de  Focke-  en  notant  le 
temps  au  bout  duquel  se  produit  le  ralentissement  et  celui  de  l’arrfit  syslo- 
lique. 

Ces  essais  ont  monlr6  que  les  digitales  cultiv6es  ytaient  aussi  actives  et 
mSme  plus  actives  que  celles  rdcolt^es  a  l’dtat  spontand.  G.  Leone  constate 
en  oulre,  comme  l’avait  signal!  Chevaljer,  que  les  feuilles  adulles  des  plantes 
de  premiere  annee  sont  aussi  actives  sinon  plus  que  celles  de  seconde  annSe 
et  que  les  feuilles  caulinaires  sont  moins  actives  que  les  feuilles  basilaires. 

s’armi  les  formes  ou  vari6t6s  Isoldes  par  le  professeur  Cavara,  il  signale 
comme  particuliferement  interessantes  en  raison  de  leur  productivity  et  de 
leur  activity  tout  d’abord  une  forme  4  tres  grande  feuille  (pelorica  o  mons- 
truosa)  et  une  digitale  de  Sardaigne  (tomentosa)  qui  lui  paraissent  dignes 
d’fitie  multipli  es  et  cultiv-yes. 
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L’actitm  des  engrais  utilises  :  nitrate  de  soude,  sulfate  d’ammoniaque, 
superphosphate,  parait  plutdt  nuisible  qu’utilejil  n’y  a  quele  fumierde  cheval 
qui  ait  donnd  des  resultats  satisfaisants. 

On  a  constate  que  I’hyphomycfete  Bamularia  variabilis  Fuck,  qui  se  montre 
assez  souvent  sur  les  feuiltes  de  digitale  pendant  les  annSes  humides,  provoque 
une  diminution  sensible  de  l'activitd  des  feuilles  atlaquees.  Em.  *P. 

Sur  nu  hydrate  de  bismuth  colloidal  et  son  action  pharma- 
cologiqae.  Su  un  idrato  di  bismuto  colloidale  e  sua  azione  farmacologica. 
Garello  (A.).  Annali  di  clinica  terap.,  Rome  1924, 1,  n°  2,  p.  41.  —  En  faisant 
bouillir  pendant  quarante-huit  heures,  dans  un  appareil  a  reflux,  une 
solution  d’asparagine  4  5  °/0  avec  un  excfes  d’oxyde  de  bismuth  fralchement 
prqparepar  calcination  du  sous-nitrate,  on  voit  leliquide  devenir  opalescent, 
puis  blanc  laiteux,  puis  laisser  deposer  une  poudre  blanche,  Le  liquide  opa^ 
lescent  est  une  suspension  d'oxyde  de  bismuth  hydrate  colloidal,  que  Ton 
rend  stable  par  addition  d’une  solution  a  2  %  de  gomme  arabique. 

Cette  solution  est  aussi  bien  toleree  que  le  bismuth  metallique  colloidal, 
ou  que  les  suspensions  huileuses  d’hydrate  de  bismuth.  Elle  est  rapidement 
absorbee,  et  par  suite  plus  toxique  que  l’hydrate  non  colloidal. 

Si  on  traite  le  melange  d’hydrate  de  bismuth  et  d  asparagine,  S.  l’autoclave, 
a  temperature  elevde,  il  perd  rapidement  son  aspect  laiteux,  et  devient  trans¬ 
parent  et jaune  d’or.  La  solution,  dvaporee,  abandonee  une  masse  cristalline, 
contenant  de  l’asparaginate  de  bismuth,  de  l’asparagine  et  de  l’hydrate  de 
bismuth.  Le  residu  sec  contient  de  5  h  13%  de  bismuth  metallique.  Lateneur 
en  bismuth  est  invariable,  quand  les  conditions  de  preparation  sontidentiques. 

Cette  solution  jaune  est  facilement  absorbable  :  injeetde  sous  la  peau,  elle 
s’eiimine  par  l’intestin  avec  noircissement  des  ffeces.  In  vitro,  elle  se  montre 
tres  active  sur  les  mouvements  de  l’inteslin  isold,  qu’elle  diminue,  et  peut 
mSme  arrgter  si  la  dose  est  suffisante.  In  vivo,  une  ou  deux  injections  ont 
suffl  k  arrfiter  des  diarrhees  absolument  rebelles.  A.  L. 

Polypodiuni  vulgare  I,.  Volmah  At)  et  Reeb  (E.).  Jouvn.  de  Pharm. 
d' Alsace  et  de  Lorraine,  4924,  51,  n°  9,  p.  190-193.  —  L’action  cholagogue  de 
la  ddcoction  du  rhizome  de  Polypodium  vulgare  a  dtd  rdeemment  mise  en 
relief  par  M.  le  Dr  Henri  Leclerc.  Les  auteurs  strasbourgeois  ont  r^ussi  a 
isoler,  outre  la  glycyrrhizine  ddjk  connue,  deux  substances  nouvelles,  la 
polypodine  et  la  resine  de  polypode. 

La  polypodine  est  un  glucoside  sapogendtique,  soluble  dans  l’eau  et  les 
solvants  usuels,  non  azotd,  ldvogyre,  fusible  a  151°-152°.  Chez  l’homme, 
l’ingestion  de  0  gr.  15  de  polypodine  possfede  nettement  un  effet  laxatif  et 
cholagogue.  R.  Wz. 

Atropa  Belladonna  L,.  Gerock  (I.-E.).  Journ.  de  Pharm.  d’ Alsace  et  de 
Lorraine,  1924,  51,  n°  9,  p.  193-199.  —  Discussion  etymologique  et  histo- 
rique  sur  les  anciennes  denominations  de  la  belladone  et  les  emplois  de 
cette  plante  durant  le  moyen-age.  R.  Wz. 

fitnde  Clinique  sur  un  nouveau  composd  organique  arse¬ 
nical  :  l’arsyiene.  Roch  et  Katzenelbogen  (S.).  Bull.  gen.  de  Therap., 
Paris,  1923,  17'4,  n°s  5  et  7,  p.  240-253  et  346.  —  Quoique  l’arsenic  soit  cou- 
ramment  employe  comme  anti-anemique,  certains  auteurs  ont  pretendu  qu’i 
pouvait,  a  faible  dose,  faire  diminuer  le  nombre  des  hematies.  L’arsylene  est 
l’acide  propenyl-arsdnique  As  03H*.  CSH\  contenant  45  °/0  d’arsenic. 

Aux  doses  therapeutiques  de  1  a  2  milligr.  par  kilogramme  corporel,  l’arsy- 
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lene  n’a  jamais  He  d6fav,orable  vis-4-vis  des^hematies  ni  de  l’h4moglobine.  II 
presente  sur  le  cacodylate  l’avantage  de:  ne  pas  provoquer  de  saveur  alliacee 
ni  de  phenomdnes  d’intolerance. 

Dans  les  anemies,  les,  convalescences,  l’asthenie,  le  psoriasis,  le  parkinso- 
nisme,  on  administre  des  doses  croissantes  de  0  gr.  05  &  0  gr.  10  par  jour  (et 
mSme  davantage)  par  voie  digestive,  ou  bien  0  gr.  10  a  0  gr.  20  tous  les  deux 
jours  si  1’on  prefene  les  injeotions  intranmsculaires  ou  intraveineuses.  On 
peut  prolonger  la  cure  pendant  quinze  4  vingtjo'urs  sans  constater  dfaccumur 
lation.  R.  Wz. 

Une  matifere  grasse  nouvelle  du  tonga  beige  :  l’huile  de 
copalier.  Pieraerts  (J.).  Les  Metier es  grasses,  1922,  n°  168,  p^  6094.  — 
De  1909  1  1920,  Importation  du  copal'  du  Congo  beige  a  plus  que  ddcupl6; 
il  est  fourni  par  trois  especes  du  genre  Copaifera :  C.  Arnoldiana  De  Wild, 
et  Th.  Dur.,  C.  Demeusei  Harms  et  Laurentii  De  Wild.,le  second  etant,  au 
Congo,  le  plusrSpandu. 

Outre  la  production  de  la  resine,  on  attribue  au  C.  Demeusei  celle  de 
l’huile  de  «  M'Pafu  »,  qui  est  extraite  des  graines;  celte  huile  est'  de  couleur 
verd&tre,  16gere,  D  =  0,91648,  et  non  siccative;  elle  est  liquide  et  limpide 
a  25°,  se  solidifie  enpartie  vers  20°. 

C’est  la  premiere  fois  que  le  copalier  est  indiqud  comme  source  a’une 
matiere  grasse;  cette  derniere  paralt  susceptible  d’utilisations  en  stearinerie, 
en  savonnerie,  en  parfumerie  et  peut-6tre  en  pharmacie  ainsi  que  dans 
l’alimentation.  R.  Wz. 

Le  principe  colorant  Fe2Cl“  en  vert  chez.  la  digitate.  Notes  on 
the  iron  greening  factor  of  digitalis.  Josiah  (C.)  et  Peacock  (Bertha  L.  de  G.). 
Amer.  Jouttt.  Pharm.,  1924,  p.  875.  —  II  existe  dans  la  digitalis  up  principe 
qhi  donne,  avec  le  perchlorure  de  fer,  une  coloration  verte.  Les  auteurs 
hSsitent  a  le  consid6rer  comme  un  tanin,  car,  s’il  est  fixe  par  la  poudre  de 
peau,  il  dialyse  4  travers  le  parchemin  animal.  M.  M. 

Valeur  physiologique  de  la  digitale  de  la  Colombie  britan- 
nique.  The  physiological  value  of  british  Columbian  fox  gloves.  Dauphjnee 
(James  Arnold).  Amer.  Journ,  Pharm.,  1924,  p.  796.  —  Les  feuilles  examinees 
ont  une  activite  un  peu  supdrieure  4  celle  de  feuilles  rdcoltles  en  diverses 
regions  d’Angleterre,  d’Allemagne  ou  d’Am&rique.  Parmi  les  engrais,  le 
fumier  s’est  montrd  le  meilleur;  le  sulfate  d’ammonium  ne  parait  superieur  k 
aucun  autre  et  il  semble  que  le  superphosphate  diminue  le  pourcentage  en 
principes  actifs.  M.  M. 


Pharma.codyna.mie.  —  TherapCutique. 

Chaulmoogrates  et  morrhuates  de  soude.  Rouillard  (J.).  Presse 
medic.,  novembre  1924,  n°  94,  p.  929.  —  Les  acides  chaulmoogriques  et 
hydnocarpiques  sont  les  constituents  plus  actifs  et  mieux  toldrds  des  huiles 
de  Taraktogenos  Kurzii  et  d’Hydnocarpus  Wigliliana.  Moses  a  prepare  sous 
le  nom  d’acide  gynocardique  un  melange  des  acides  4  point  de  fusion  has 
extraits  de  I’huile  de  chaulmoogra.  Ces  differentes  substances  n’ont  pas 
toutes  la  mSme  efficacite.  Les  corps  4  point  de  fusion  bas  (acide  gynocardique) 
sont  moins  actifs  que  les  corps  4  point  de  fusion  61ev6,  58°  (acide  hydno- 
carpique).  Les  morrhuates  de  soude  prdpar6s  avec  les  acides  gras-  non 
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salur6s  de  I'huile  de  foie  demorue  ne  sont  pastoxiques,  ils  sont  tres  solubles 
et  peuvent  6tre  utilises  en  injections  sous-cutanees,  intramusculaires  ou 
intraveineuses.  Ils  sont  tr4s  actifs  contre  la  lfepre.  Mais  leur  action  sur  la 
tuberculose  aussi  bien  que  celle  des  acides  chaulmoegriques  et  hydnocar- 
piques  reste  trfes  discutable.  R.  S. 

Elude  de  208  cas  d’amibiase  reeueillis  dans  la  region 
lyonnaise.  Garin  (Ch.)  et  Lepine  (P.).  Presse  medic.,  novembre  1924, 
n°  94,  p.  927.  —  En  ce  qui  cone  erne  le  traitement,  les  auteurs  ont  ete 
amenes  a  employer  d’autres  amoebicides  que  T6m4tine  et  en  particular 
le  slovarsol  et  Vacelylarsan.  Le  premiers’emploie  en  eomprim6s  de  0  gr.  2b; 
II  est  peu  toxique,  l’intolfrance  est  exceptionnelle ;  il  agit  sur  les  Lamblia  de 
manifere  plus  e'ficace  que  le  novarsenobenzol.  L’ac6tylarsm  se  pr6sente  en 
ampoules  de  3  cm8  dos6es  a  0  gr.  25  par  cm8.  Ces  ampoules  peuvent  Sire 
inject6es  sous  la  peau,  mais  mieux  dans  les  muscles.  Ces  injections  sont 
indolores;  le  medicament  est  peu  toxique.  Par  l’examen  des  mati&res  Scales 
on  peut  remarquer  que  les  amibes  v£g6tatives  disparaissenl  assez  lentement, 
-sous  Taction  du  produit,  a  partir  du  huitilme  jour ;  les  kystes  disparaissent 
de  la  mSme  fagon.  Les  Lamblia  sont  tr4s  sensibles  a  Tac4tylarsan  et  dispa¬ 
raissent  d6s  le  lendemain  de  la  premiere  injection.  R.  S. 

Regimes  equiiibr^s  et  corps  gras  dans  la  ration  des  diab£- 
tiques.  Desgrez  (A.),  Bierry  (H.)  et  Rathery  (F.)  Presse  medic.,  novembre 
1924,  n°  89,  p.  869.  —  Chaque  malade  a  besoin  d’une  quantity  de  corps  gras 
qui  lui  est  propre,  mais,  en  general,  faible  dans  les  formes  graves  du 
diabete  La  quantity  de  graisses  4  inlro.iuire  dans  la  ration  depend  de  la 
const  i'ulion  chimique  de  ces  substances  et  de  la  proportion  relative  des 
proteines  et  des  hydrates  de  carbone.  En  perrmttantune  meilleure  utilisation 
des  hydrates  de  carbone,  Tinsuline  assure  Tassimilation  d’une  quantity  de 
graisses  qui  serait  impossible  sans  cette  influence.  Dans  le  diabete  grave,  les 
regimes  equilibres  doivent  6tre  4tablis  d’apr4s  les  analyses  du  sang  etd’urine 
porlant  sur  1’azote  total,  le  sucre,  Tacide  6-oxybutyrique  et  les  corps  ceto- 
niques.  M&me  avec  le  concours  de  Tinsuline,  ce  n’est  que  tr4s  exceptionnel- 
lement  que  disparalt  d’une  mani&re  totale  Tacide  6-oxybutyrique  dans  les 
lorrnes  graves  du  diabfete  consomptif.  R.  S. 

Les  principes  actifs  des  extraits  placentaires  el  leur  action 
sur  les  organes  g6nitaux  fcmellcs.  1  principii  attivi  degli  estratti 
placentari  e  loro  azione  sug'i  organi  genitali  femminile.  Ceresoli  (A.). 
Annali  di  clinica  terap.,  Rome,  1924,  1,  n°  3,  p.  63.  —  L’auteur  a  prepare,  4 
1’aide  de  placentas  humains  a  terme,  des  extraits  4  I’aide  de  divers  dissol- 
vants  :  eau,  alcool,  ether,  acetone.  Les  extraits  aqueux,  alcoolique  et  ethero- 
alcoolique  ont  donn6  lei  meilleurs  i4sultats.  On  observe  surlout  une  impor- 
tante  hypertrophie  de  l’uterus,  1’epitheiium  cylin  Irique  donnant  naissance, 
par  invagin  ition,  4  de  nombreuses  glandes  qui  finissent  par  occuper  toute  la 
cavitd  uterine.  Dans  1’ovaire  on  observe  la  maturation  des  follicules.  Les 
mamelles  presentenl  une  notable  hypertrophie  des  tubes  glandu'aires. 

L’action  sp6ciflque  de  lVxtrait  n’est  pas  due  aux  seuls  lipoides,  ma:s 
vraisemblablement  4  des  substances  non  encore  definies  chimiquement. 

Lesexlraits  placentaires  gxercent  sur  les  organes  genitaux  feminins  une 
action  slimuiante  qui  se  manifeste  sur  tout  Tappareii  sexuel,  et  surlou'  sur 
Tuterus  a  la  fagon  des  extraits  d’ovaire.  A.  L. 

Trailenient  de  1‘acidose  diab6tique  par  une  graisse  synlh6- 
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lique  americaine,  ayant  un  nombre  impair  d’atomcs  de  car- 
bone  «  I’intarvine  »,  Lyonnet  (B.).  Lyon  medical,  23  mars  1924-(8  pages). 
—  Les  acides  gras  naturels  poss4dent  tous  un  nombre  pair  d’atomes  de  car- 
bone  et,  selon  la  theorie  de  la  (3-oxydation  de  Knoop,  aboutissent  a  des  acides 
en  C4  (ac4tyl-ac6lique,  |3-oxybutrique),  qui  provoquent  chez  le  diabCtique 
l’acidoie  et  le  coma.  Max  Kahn,  en  Amflrique,  a  prCparC  un  glyceride  de 
l’acide  margarique,  I'intarvine  (G‘7H,80*)3.  C3HS  qui,  th4oriquement,  ne  peut 
engendrer  les  acides  cStogfenes.  Pour  permettre  it  cette  graisse  de  fondre  4  la 
temperature  du  corps,  les  fabricants  l’additionnent  d’environ  12  “/„  d’une 
huile  minerale. 

L’usage  de  I’intarvine  dans  l’alimentation  est  done  curatif  de  Facidose  et 
prdventif  du  coma  diabCtique,  malheureusement  son  prix  est  actuellement 
fort  £lev4.  La  dose  quotidienne,  variable  d’un  sujet  4  1’autre,  est  au  moins  de 
deux  euillerees  4  bouche  par  jour,  souvent  davantage,  selon  le  genre  de  vie 
du  malade.  R.  Wz. 

L’aetion  du  baryum  sur  le  coeur.  L’azione  del  bario  sul  cuore. 
Liotta  (D.).  Archiv.  di  tarmac,  sperim.,  Rome,  37,  n°  S,  p.  111.  —  Le  baryum 
est  un  poison  cardiaque,  mais  son  action  est  plus  marquee  sur  le  ventricule 
que  sur  1’oreilletle.  Le  ventricule,  sous  l’influence  des  sels  de  baryum,  voit 
d’abord  augmenter  l’ampleur  de  ses  contractions,  et  dimiuuer  leur  frequence, 
puis  il  d4crit  des  contractions  irrdguheres  et  s’arrCte  en  systole. 

L’oreillette  se  comporte  tout  autrement.  Elle  augmente  graduellement  son 
activity,  au  fur  et  a  mesure  que  les  contractions  ventriculaires  deviennent 
irrCgulieres,  et  l’amplitude  de  ses  mouvements  s’accrolt  encore  aprfes  l’arrgt 
du  ventricule. 

L’aUteur  pense  que  les  cellules  de  1’oreillette,  moins  permCables  aux  ions 
baryum  que  celles  du  ventricule,  eprouvent  moins  vite  son  action  toxique. 

A.  L. 

Antagonisme  entre  le  sulfonal,  le  Irional,  le  vdronal,  le 
vdronal  sodique,  le  luminal  sodique  et  la  cocaine.  Antago- 
nismo  tra  sulfonale,  trionale,  veronale,  veronale  sodico,  luminale  sodico  e 
cocaioa.  La  Mendola  (S.).  Archiv.  di  tarmac,  sperim.,  37,  n°  11,  p.  256.  — 
L’auteur  a  admiuistrd  4  des  cbiens  de  moyenne  taille,  par  voie  buccale,  les 
divers  hypnotises,  puis,  ensuite,  leur  a  injectC  du  chlorhydrate  de  cocaine 
4  dose  mortelle.  Les  rCsultats  ont  4te  les  suivants  : 

Le  sulfonal  aux  dose?  de  0  gr.  25  4  1  gr.  retar, le  simplement  la  mort;  des 
doses  de  2  gr.  suppriment  les  acce3  convulsifs  et  peuvent  dviter  l’issuo  fatale. 

Le  trional,  4  la  dose  de  0  gr.  25,  empSche  la  mort;  des  doses  supdrieures 
suppriment  raSme  les  manifestations  eonvulsives;  il  est  done  notablement 
plus  actif  que  le  sulfonal.  Il  en  est  de  mSme  pour  le  vCronal  a  des  doses  de 
0  gr.  25  4  0  gr.  50,  ainsi  que  pour  le  vdronal  sodique  et  le  luminal  sodique. 

L’administration  de  veronal  sodique  ou  de  luminal  sodique  immediatement 
aprfes  une  dose  toxique  de  cocaine  n’a  eu  aucune  influence  sur  la  marche 
de  l’empoisonnement.  A.  L. 

Hechercbes  sur  le  cyanure  donble  de  mercure  et  d’hexa- 
metbyl6net<Mramine.  Di  alcune  ricerche  sul  cianuro  doppio  di  mercurio 
e  esametileutetrammina  proposto  nella  medicazione  antisililitica.  Busacca  (A.}. 
Archiv.  di  tarmac,  sperim.,  37,  n°  8,  p.  186,  et  n°  9,  p.  193.  —  L’auteur  a 
dtudie  le  cyanure  double  de  mercure  et  d’hexamethylfenetetramine,  propose 
rdeemment  par  Douris  et  Beytout,  corps  de  formule  :  (CH*;6i\*.  2  [Hg(CN)’], 
obtenu  par  l’action  d’une  solution  chaude  de  cyanure  mercurique  sur  une 
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solution  aqueuse  concentnee  d’hexamethylenetetramine.  II  a  constate  que 
les  injections  sont  douloureuses  et  conseille  la  voie  endoveineuse. 

Eludiant  la  toxicite  pour  la  grenouille,  il  l’a  trouvSe  environ  deux  fois 
plus  faible  que  celle  du.cyanu  re  de  mercure;  cette  diminution  est  due  a  la 
presence  des  quatre  fonctions  amine.  A.  L. 

Action'  du  bismuth  sm*  Ic  sang.  Variations  de  la  formule 
leucocytaire.  Azione  del  bismuto  sul  sangue  e  sugli  organi  emopoietici. 
Amentia  (E.).  Archiv.  di  l'avmac.  sperim.,  37,  n°s  3,  6,  7,  p.  123,  131  et  143. 
—  L’auteur  a  constate  que  les  resultats  dtaient  assez  voisins  pour  les  diverses 
preparations-  bismuthiques  employees,  en  parliculier  en  ce  qui  concerne 
l’hemoglobine,  les  globules  rouges  et  par  suite  la  valeur  globulaire,  qui 
reslent  presque  inchanges  par  le  bismuth  colloidal,  et  subissent  une  16g4re 
diminution  par  les  divers  sels  de  bismuth  experiment's. 

Les  globules  blancs  se  comportent  de  facon  presque  analogue  vis-4-vis  des 
divers  produits  employes.  Seule  1’intensite  des  diverses  modifications  varie  et 
est  maxima  avec  le  bismuth  colloidal.  Ils  subissent  une  modification  com¬ 
plete;  soit  dans  leur  nombre,  soit  dans  la  formule  leucocytaire.  Les  modifica¬ 
tions,  d§ja  sensibles  dbs  la  deuxifeme  heure  apres-  l’injection,  atteignent  leur 
maximum  entre  la  seconde  et  lu  sixifeme  heure  ;  on  a  alors  une  notable  aug¬ 
mentation  des  globules  blancs,  dont  le  nombre  se  maintient  encore  61e?e 
apres  vingt-quatre  heures,  et  re  descend  a  la  normale  entre  la  vingt-qua- 
tri4me  et  la  soixante-douzihme  heure.  On  a  une  veritable  leucocytose  qui, 
contrairement  4  celle  que  produisent  nombre  de  medicaments,  n’est  pas 
prdcedSe  de  leucopenie. 

Les  polynucieaires  neutrophiles,  dont  la  modification  est  la  plus  impor¬ 
tant^,  augraentent  apres  deux  heures-,  atteignent  un  maximum  apr4s  six  heures, 
et  diminuent  ensuite  lentement,  pour  revenir  4  la  normale  aprfes  deux  ou 
trois  jours. 

Les  polynucldaires  eosinophiles  augmentent  legerement  vers  la  sixieme 
heure.  On  rencontre  quelquefois  des  erythrocytes  nucldes. 

Les  lymphocytes,  au  contraire,  subissent  uue  diminution,  d4ja  marquee 
des  la  deuxifeme  heure,  qui  atteint  son  maximum  vers  la  sixieme  heure,  pour 
disparaitre  entre  la  quarante-huitieme  et  la  soixante-douzifeme  heure,  ou  se 
fait  le  retour  4  la  normale. 

On  doii  done  penser  que  le  bismuth  a  surtout  une  action  stimulante  sur 
les  organes  hemopoietiques  qut  elaborent  les  globules  blancs.  A.  L. 

La  bismuthotli6rapie  dans  la  syphilis.  La  bismutoterapia  nella 
sifilide.  Busacca  (A.).  Ammli  di  clinica  terap.,  Rome,  1,  n°  3,  p.  129.  — 
D-une  <5tude  approfondie  de  cette  question,  l’auteur  conclut  que  le  traitement 
bismuthique  doit  6tre  employ^  uniquement  dans  les  cas,  assez  rares,  d’ail- 
leurs,  de  malades  qui  rSsistent,  et  au  traitement  mercuriel,  et  au  traitement 
par  les  arsdnobenzols.  II  rendra  alors  des  services  pr4cieux,  mais  il  faut 
surveiller  son  emploi,  et  le  suspendre  d4s  l’apparition  de  troubles  renaux. 

Pour  ce  qui  est  de  son  efflcacitd  dans  la  syphilis  nerveuse,  il  semble  qu’il 
est  encore  trop  t6t  pour  dmettre  un  jugement  certain.  A.  L. 
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He  CONFERENCE  INTERNATIONALE 

POUR 

L’UNIFICATION  DE  LA  FORMULE 

MEDICAMENTS  HEROIQUES" 

Bruxelles,  21  septembre  1925. 


TRAVAUX  PREPARATOIRES 

La  IIe  Conference,  qui  fait  suite  A  celle  reunie  A  Bruxelles  en  1902 
(15  au  20  septembre)  A  l’invitation  du  Gouvernement  beige,  se  reunira 
dans  la  m6me  ville  le  21  septembre  1925. 

PROGRAMME  DES  TRAVAUX 

Les  questions  ci-aprfcs  ont  ete  inscrites  provisoirement  a  1’ordre  du 
jour  de  la  Conference. 

I.  —  Revision  des  decisions  prises  par  la  Ire  Conference. 

II.  —  Unification  de  la  composition  d’autres  medicaments  h6ro'iques. 

III.  —  Unification  des  medicaments  arsenicaux  et  bismuthiques. 

IV.  —  Y  a-l-il  lieu  d’unilier  les  methodes  de  dosage  chimique  de 

certains  medicaments? 

V.  —  Y  a-t-il  lieu  de  mettre  en  usage  des  methodes  de  dosage  biolo- 

gique  et  de  les  unifier? 

VI.  —  Unification  des  doses  maxima. 

(1)  Document  public  par  le  Gouvernement  beige,  1925. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Juin  1925).  '  21 
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VII.  —  Examen  de  l’opportunite  d’adopter  pour  le  debit  des  medica¬ 
ments  un  flaconnage  particulier  permettant  de  distinguer  les 
medicaments  destines  cl  1’usage  externe  de  ceux  destines 
&  l’usage  interne  et  redproquement. 

VIII.  —  Reglementation  internationale  du  commerce  des  stupefiants. 

IX.  —  Examen  d’un  projet  de  creation  d’un  Secretariat  international 

permanent  des  pharmacopees. 

X.  —  Adoption  d’une  nomenclature  internationale  des  pharmacopees. 

Les  puissances  participant  a  la  Conference  sont  invitees  a  formuler 
leurs  suggestions  et  observations,  ou  a  faire  etablir  des  rapports  sur 
les  differentes  questions  inscrites  au  programme  des  travaux  de  la 
Conference. 

La  Commission  organisatrice  etablira  en  temps  opportun  un  rapport 
detailie  sur  ces  diverses  questions;  elle  reunira  et  communiquera  les 
observations  et  rapports  qui  lui  seront  parvenus. 

En  attendant,  elle  a  cru  devoir  rediger  au  sujet  de  ce  programme  les 
commentaires  et  explications  suivants. 

NOTE  EXPLICATIVE  SUR  LE  PROGRAMME 

Premiere  question.  —  Revision  des  decisions 
prises  par  la  Ire  Conference. 

Parmi  les  decisions  de  la  Ire  Conference  de  Bruxelles  (1902),  certaines 
n’ontpas  6fe  adopfees  par  toutes  les  pharmacopees;  d’autres  ont  donn£ 
lieu  h  des  critiques. 

Nous  pouvons  citer  :  la  teinture  d' opium ;  la  teinture  de  stro- 
phanthus;  la  teinture  diode ;  le  sir  op  dipeca;  l’onguent  mercuriel;  le 
mode  general  de  preparation  des  teintures,  adopte  pour  les  medica¬ 
ments  heroiques. 

Deuxieme  question.  —  Unification  de  la  composition 
d'autres  medicaments  heroiques. 

La  Ire  Conference  de  Bruxelles  a  fix6  les  teneurs  en  princijfes  actifs 
d’un  certain  nombre  de  medicaments. 

La  prochaine  Conference  ferait  oeuvre  utile  en  cherchant  A  6tendre  h 
d’autres  medicaments  le  benefice  d’une  composition  uniforme  et 
constante  realisee  pour  les  preparations  qui  ont  fait  l’objet  de  la 
convention  de  1902.  Elle  pourrait  reprendre  l’etude  de  certains  medica¬ 
ments  dont  la  Conference  anterieure  s’est  occupee  sans  aboutir  h  conclu¬ 
sion  et  elle  devrait  examiner  l’opportunite  d’unifier  d’autres  prepara¬ 
tions  dont  il  ne  fut  pas  question  A  cette  epoque. 
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Notamment :  preparations  da  stropbanthus ;  preparations  de  l’Hy- 
drastis  canadensis;  preparations  du  quinquina ;  adrenaline ;  tubercule 
i Taconit ;  feuille,  teinture  et  extrait  de  belladone;  semence  et  teinture 
de  colchique ;  feuille  et  teinture  de  digitale;  teinture  if  ipecacuanha. 

Troisieme  question.  —  Unification  des  medicaments 
arsenicaux  et  bismuthiques. 

11  y  a  lieu  de  fixer  dans  la  mesure  du  possible  la  composition  de  ces 
medicaments  ou  au  moins  d’en  determiner  la  teneur  en  arsenic  ou  en 
bismuth  ainsi  que  leur  toxicite. 

Quatrieme  question.  —  Y  a-t-il  lien  d’unifier  les  methodes 
de  dosage  chimiqne  de  certains  medicaments? 

N’est-il  pas  desirable  de  voir  ramener,  autant  que  possible,  it  une  for- 
mule  unique  les  methodes  de  dosage  trop  variees  qui  s’appliquent  k 
nombre  de  medicaments  simples  ou  composes? 

D’une  maniere  g6nerale,  les  methodes  de  dosage  n’ont  pas  une  exac¬ 
titude  suffisante  pour  qu’on  puisse  se  fier  sans  restriction  &  leurs  resul- 
tats.  En  voici  une  preuve  :  dans  la  «  Pharmacopee  beige  »,  on  voit 
figurer  les  lignes  suivantes  : 

«  La  Pharmacopee  prescrit  pour  un  certain  nombre  de  preparations 
pharmaceutiques  le  dosage  des  constituants  actifs  ou  d’un  groupe  de 
ces  constituants. 

«  Les  methodes  indiquees  ne  pr6sentent  une  exactitude  suffisante 
que  si  les  preparations  analysees  possedent  une  composition  voisine  de 
celle  prevue.  » 

La  Pharmacopee  appuie  ensuite  cette  affirmation  par  un  exemple  en 
ajoutant  que  «  si  au  cours  de  la  preparation  d’une  poudre  d’opium  le 
praticien  est  amen6  &  meianger  e  parties  egales  un  opium  k  13  °/„  de 
morphine  el  un  autre  a  7  °/0,  il  doit  faire  un  nouveau  dosage  sur  la 
poudre  obtenue  et  ne  considerer  celle  ci  comme  conforme  k  la  Pharma¬ 
copee  que  si  ce  second  dosage  accuse  un  tilre  de  10  %  en  morphine  ». 

Ce  n’est  certes  pas  sans  de  serieuses  raisons  et  sans  documentation 
precise  que  la  Pharmacopee  recommande  d’agir  aussi  prudemment,  et 
ce  qu’elle  dit  de  l’opium  est  applicable  S.  beaucoup  de  cas  analogues. 

Mais,  si  des  dosages  tels  que  celui  de  la  morphine,  pratiques  sucees- 
sivement  par  une  seule  et  meme  methode,  comportent  des  6carts 
suffisamment  marqu6s  pour  qu’on  ne  puisse,  sans  nouveau  contrdle, 
admettre  que  le  melange  e  parties  egales  d’opium  k  13  •/,  et  e  7  °/0 
conduiseau  titre  de  10%,  que  faut-il  penser  de  ces  memes  determina¬ 
tions  lorsqu’elles  auront  recours,  comme  c’est  souvent  le  cas,  aux  pre¬ 
cedes  les  plus  varies? 
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Comment  comparer  les  resultats  du  dosage  de  l’opium  obtenu  par  la 
methode  gravimetrique  de  la  Pharmacop^e  beige,  avec  ceux  fournis  par 
les  methodes  titrimetriques  adoptees  en  Suisse  et  en  Allemagne,  ou  avec 
ceux  obtenus  en  appliquant  les  precedes  a  la  chaux  suivis  par  les  Phar- 
macop6es  n6erlandaise  et  francaise,  d’autant  plus  que,  si  la  Pharma- 
copee  frangaise  se  contente  de  peser  la  morphine  obtenue,  la  Phar- 
macopee  n6erlandaise  en  evalue  la  quantite  par  titrimetrie? 

Ce  qui  vient  d’etre  dit  de  l’opium  se  justifie  par  son  importance  pri- 
mordiale,  mais  pourrait  certainement  se  rep^ter  pour  quantity  d’autres 
medicaments  internes  :  aconit,  belladone,  jusquiame,  quinquina,  coca, 
colchique,  digitale,  ip4ca,  noixvomique,  etc.,  qu’il s’agisse  des  drogues 
elles-mfimes  ou  des  nombreuses  preparations  qui  en  derivent. 

En  resume,  eu  egard  h  l’interet  supdrieur  qui  s’attache  h  ce  que  «  les 
medicaments  heroi'ques  aient  une  composition  uniforme,  non  seulement 
dans  les  officines  d’une  meme  nation,  mais  aussi  dans  celles  des  diffe- 
rents  pays  civilises  »,  c’est  &  juste  titre  que  l’unification  des  m6thodes 
de  dosage  chimique  de  certains  medicaments  preoccupera  les  deiegues 
des  divers  gouvernements  h  la  prochaine  Conference  de  Bruxelles. 

II  ne  faut  pour  taut  pas  se  dissimuler  que  l’unification  etant  un  ideal 
difficile  h  realiser,  il  s’agira  d’abord  pour  la  Conference  de  determiner 
jusqu’h  quel  point  elle  envisage  des  solutions  facilement  et  rapidement 
executables. 

A  ce  point  de  vue,  y  a-t-il  lieu  de  proposer  h  une  Commission  ou  h  un 
deiegue  chimiste  de  rechercherla  meiileure  methode  pour  chaque  cas? 
Ce  serait  recommencer  un  immense  travail  comparatif  fait  avec  grand 
soin  dans  chaque  Commission  de  pharmacopee.  Ce  travail  chimique 
risquerait  de  s’eterniser,  de  provoquer  de  longues  discussions  et  enfin 
de  ne  jamais  aboutir  h  la  satisfaction  generale. 

Des  lors,  la  Conference  ne  devrait-elle  pas  se  limiter  h  un  r61e  plus 
restreint,  mais  plus  pratique?  II  pourrait  consister  : 

1°  A  determiner  quels  sont  les  medicaments  importants  au  point  de 
vue  therapeutique,  pour  lesquels  les  methodes  des  diverses  pharmaco- 
pees  divergent  au  point  de  faire  courir  un  danger  s6rieux  aux  malades ; 

2°  Ces  medicaments  et  ces  pharmacopees  etant  designes,  on  pourrait 
adopter  deux  fagons  de  faire  : 

a)  La  fagon  mitigee  qui  consisterait  h  engager  les  Etats  qui  usent 
des  methodes  les  plus  divergentes  (dans  leur  resultat)  e  en  choisir  une 
autre  parmi  un  certain  nombre  de  methodes  suffisamment  concordantes ; 

b)  La  facon  la  plus  radicale  qui  consisterait  h  choisir  une  seule  et 
unique  methode  applicable  dans  lous  les  pays. 

La  Conference  pourrait  decider  d’emblee  d’unifier  toutes  les  methodes; 
il  deviendrait  alors  superflu  qu’elle  s’impos&t  la  tfiche  preiiminaire 
d’etablir  (selon  le  n®  1)  la  liste  des  medicaments  dont  les  procedes  de 
dosage  different  trop  profondement. 
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En  somme,  le  travail  de  la  Conference  dans  l’unitication  des  methodes 
pourrait  se  limiter  &  faire  un  choix  entre  les  methodes  des  di verses 
pharmacopees,  ou  &  determiner  seulement  les  directives  pour  regler  ce 
choix,  sans  remettre  h  l’etude  les  methodes  elles-memes. 

Cinquieme  question.  —  Y  a-t-il  lieu  de  mettre  en  usage 
des  methodes  de  dosage  biologique  et  de  les  unifier? 

Les  methodes  chimiques  ne  peuvent  s’appliquer  k  l’etalonnage  de 
toule  une  s6rie  de  medicaments  dont  on  ne  connait  pas  encore  les  prin- 
cipes  actifs  (extrait  pituitaire,  insuline  par  exemple).  D’autres  fois, 
I’action  des  principes  actifs,  isoies  jusqu’ici,  ne  correspond  pas  h  celle 
de  la  drogue  entiere  (digitate  par  exemple)  soit  par  suite  de  modifica¬ 
tions  subies  par  ces  substances  au  cours  de  leur  isolement,  soit  pour 
d’autres  motifs.  En  outre,  divers  alcalo'ides  (hyoscyamine  par  exemple) 
ou  d’autres  produits  chimiques  (adrenaline  par  exemple)  optiquement 
actifs,  possfcdent  au  point  de  vuo  physiologique  ou  therapeutique  des 
propriety  differentes  selon  qu'il  s’agisse  du  compose  16vogyre  ou  de 
son  isomere  dextrogyre.  Or  l’analyse  chimique  se  borne  h  determiner  la 
composition  chimique  sans  identifier  l’espece  d’isomere  optique. 

Dans  ces  circonstances  les  methodes  biologiques  permettent,  hl’heure 
actuelle,  de  fournir  de  meilleurs  elements  depreciation. 

La  Section  d’hygiene  de  la  Societe  des  Nations  a  charge  une  Commis¬ 
sion  sp6ciale  d’etudier  les  meilleures  methodes  de  dosage  physiologique 
de  divers  remfedes  :  digitate,  belladone,  insuline,  ergot  de  seigle,  extrait 
pituitaire.  La  Conference  pourrait  envisager  dans  quelle  limite  il  y  a 
lieu  de  prevoir  l'inscription  des  precedes  biologiques  d’etalonnage  dans 
les  diverses  pharmacopees. 

L’examen  de  cette  question  devrait  naturellement  etre  effectu6  en 
intime  cooperation  avec  le  Comite  d’hygiene  de  la  Societe  des  Nations, 
qui  a  r6uni  une  documentation  experimental  considerable  dans  ce 
domaine. 

Ce  Comite  a  d’ailleurs  bien  voulu  se  charger  de  faire  rapport  sur  ses 
travaux  relatifs  h  l’unification  et  k  la  standardisation  des  methodes  de 
dosage  biologique. 

Sixieme  question.  —  Unification  des  doses  maxima. 

Par  dose  maxima  il  faut  entendre  la  dose  que,  lors  de  la  delivrance 
des  medicaments,  le  pharmacien  ne  peut  depasser  k  moins  que  le 
m6decin  n’ait  exprim6  sa  volonte  formelle. 

Les  diverses  pharmacopees  indiquent  des  doses  maxima  differentes 
pour  les  memes  produits.  Cela  presente  des  inconvenients. 
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Les  pharmacopees  devraient  prGciser  en  outre  les  modes  et  voies 
d’administration  auxquels  s'appliquent  ces  doses  maxima. 

SeptiEme  question.  —  Examen  de  l’opportunite  d’adopter  pour  le 
debit  des  medicaments  un  flaconnage  particulier  permettant  de 
distinguer  les  medicaments  destines  a  1  usage  externe  de  ceux 
destines  a  l’usage  interne  et  rdciproquement. 

Y  a-t-il  lieu,  par  exemple,  de  reserver  aux  medicaments  destines  & 
l’usage  externe  les  flacons  Si  section  polygonale  et  aux  medicaments 
destines  &  l’usage  interne  les  flacons  Si  section  cylindrique  ou  ovale? 

Huitieme  question.  —  Reglementation  internationale 
du  commerce  des  stupefiants. 

Cette  question  est  dorenavant  sans  objet,  la  conference  interna¬ 
tionale  de  Geneve  1924-1923  l’ayant  resolue  en  adoptant  le  texte  d’une 
nouvelle  convention. 

Neuvieme  question.  —  Examen  d’un  projet  de  creation 
d’un  Secretariat  international  permanent  des  pharmacopees. 

La  creation  de  ce  Secretariat  permanent  a  fait  l’objet  de  l’ordre  du 
jour  suivant  de  la  1”  .Conference  internationale  de  Bruxelles  1902  : 

«  La  Conference  emet  le  vceu  que  le  Gouvernement  beige  institue  un 
Secretariat  permanent,  et  que  les  gouvernements  de  tous  les  pays  repre- 
sentes  designent  un  correspondant,  de  preference  un  membre  de  la 
Commission  de  redaction  de  la  pharmacopee,  avec  lequel  le  Secretaire 
pourrait  correspondre  directement  pour  information  et  communication, 
de  maniere  Sicontribuer  ainsi  au  d6veloppement  de  l’uniformisation  des 
medicaments  en  general.  Cette  institution  permanente  prendrait  le  nom 
de  «  Secretariat  international  pour  l’unification  des  pharmacopees.  » 
(Adhesion  unanime  et  applaud issement). 

Depuis  lors  le  Congr6s  de  Pharmacie  tenu  h  La  Haye  en  1913  a  repris 
la  question  et  elabore  un  programme  pour  ce  Secretariat. 

La  Federation  pharmaceutique  internationale  a  insiste  Si  plusieurs 
reprises  aupr6s  du  Gouvernement  beige  pour  qu’il  reunisse  une  Confe¬ 
rence  de  deiegues  officiels  des  dilferentes  puissances  pour  etudier  et 
r6soudre  la  question  de  ce  Secretariat. 

Ce  sont  les  raisons  pour  lesquelles  ce  point  figure  au  programme  des 
travaux  de  la  IIe  Conference  de  Bruxelles. 

Celle-ci  aura  Si  se  prononcer  non  seulement  sur  les  modalites  de 
fonctionnement  du  Secretariat  permanent,  mais  encore  au  sujet  du 
principe  mfime  de  cette  institution. 
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Ea  ce  qui  concerne  les  attributions  eventuelles  de  ce  Secretariat  per¬ 
manent,  la  Federation  intemationale  se  trouvait  en  presence  de  deux 
programmes  :  celui  de  M.  van  Itallie  et  celui  de  M.  Tschirch. 

Le  projet  de  M.  le  professeur  Van  Itallie  propose  de  fixer  ainsi  qu’il 
suit  les  travaux  de  ce  Bureau  ou  Secretariat  international : 

«  1°  Elaborer  des  amendements  et  des  additions  4  la  Convention  de 
Bruxelles  en  ce  qui  concerne.  la  formule  des  remedes  heroiques ; 

«  2°  Etudier  les  methodes  servant  4  determiner  les  elements  actifs 
des  remedes  heroiques  et  4  falre  des  propositions  ayant  pour  but  de 
fixer  la  teneur  de  ces  elements  actifs ; 

«  3°  Formuler  des  propositions  qui  pourront  conduire  4  l’uniformite 
de  la  nomenclature  dans  les  pharmacopees; 

«  4°  Projeter  des  propositions  qui  permettent  d’arriver  4  l’unification 
dans  la  description  des  produits  chimiques,  4  leur  identification,  4  leur 
analyse,  etc.,  dans  les  pharmacopees.  » 

M.  Tschirch,  de  son  cote,  formulait  ainsi  qu’il  suit  les  attributions  de 
ce  Bureau  ou  Secretariat  : 

«  1°  Recueillir  to  us  les  travaux  interessants  sur  les  pharmacopees, 
qui  paraissent  dans  tous  les  journaux  du  monde,  en  faire  des  resumes, 
pas  trop  courts,  et  les  publier  chaque  annee  en  un  volume,  en  allemand, 
en  francais  et  en  anglais ; 

«  2°  Comparer  et  controler  tous  les  precedes  de  dosage  des  principes 
actifs  des  drogues,  principalement  des  drogues  heroiques,  ainsi  que 
l’analyse  des  medicaments  chimiques  et  en  publier  les  resultats  d’une 
fa^on  continue  4 

«  3°  Elaborer  sur  la  base  de  ces  travaux  des  projets  de  reglementa- 
tion  et  d’arretes  speciaux  pour  tous  les  articles  de  pharmacopee  qui  se 
pretent  4  une  reglementation  intemationale.  Ces  projets  seront  ensuite 
soumis  aux  representants  des  divers  gouvernements,  reunis  en  Confe¬ 
rences  internationales,  qui  les  discuteront,  les  adopteront  ou  les  rejet- 
teront. 

«  L’Office  peut  s’interesser  aussi  4  la  nomenclature  intemationale  et 
4  d’autres  questions  analogues.  » 

Ces  deux  programmes,  celui  de  M.  Van  Itallie  et  celui  de  M.  Tschirch, 
qui,  4  premiere  vue,  paraissent  identiques,  different  cependant  essen- 
tiellement  quant  4  leur  realisation  pratique. 

Tandis  que  le  projet  Van  Itallie  demande  l'utilisation  des  Iabora- 
toires  scientifiques  deja  existants,  le  projet  de  M.  Tschirch,  au  con- 
traire,  exige  1’adjonction  d’un  laboratoire  special  annexe  au  Secretariat. 

La  Federation  intemationale  pharmaceutique  s’est  prononc4e  en 
faveur  du  projet  Van  Itallie. 
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D’autres  propositions  peuvent  etre  discuses,  telle  celle  d’exftcuter 
purement  et  simplement  le  vceu  ftmis  en  1902  sans  en  etendre  la  portae. 

Dixieme  question.  —  Adoption  d’une  nomenclature  Internationale 
des  pharmacopees. 

Cette  question  a  6te  ajout.ee  au  programme  &  la  demande  du  Gouver- 
nement  suftdois. 

La  lro  Conference  internationale  de  1902  a  unifie  la  nomenclature 
d’un  certain  nombre  de  medicaments.  L’article  premier  de  la  Conven¬ 
tion  stipule  en  effet  : 

«  II  y  a  lieu  de  designer  les  substances  enumerees  ci-apres  sous  les 
denominations  latines  suivantes  :  . » 

Celtte  unification  ne  s’applique  pas  seulement  aux  compositions  dont 
la  Conference  a  reglemente  la  formule,  mais  aussi  ft  certains  des  medi¬ 
caments  qui  servent  ft  les  preparer. 

La  IP  Conference  aura  ft  examiner  s’il  ne  convient  pas  d’etendre  cet 
accord. 

II  serait  difficile  et  oiseux  de  faire  un  travail  complet  comprenant 
tous  les  medicaments. 

Mais  ne  faudrait-il  pas  proscrire  certaines  denominations  usuelles 
lorsqu’une  mftme  appellation  designe  des  substances  differentes?  Par 
exemple  : 

prftcipite  blanc,  qui  designe  tant6t  le  monochlorure  de  mercure, 
tantdt  le  chloramidure  de  mercure ; 

precipite  jaune,  qui  designe  tantdt  l’oxyde  jaune  de  mercure,  tantot 
le  sulfate  basique  de  mercure. 

L’accord  ftconclure  devrait  fournir  certaines  directives  generales;  la 
Conference  pourrait  decider,  par  exemple  : 

s’il  y  a  lieu  d’adopter  la  langue  latine  pour  la  nomenclature  des 
medicaments; 

s’il  y  a  lieu  pour  la  designation  des  sels  de  faire  commencer  le  nom 
par  le  cation  ou  par  1’ anion; 

s’il  y  a  lieu  d’exclure  de.  la  nomenclature  otficielle  les  denomina¬ 
tions  commerciales  deposees  comme  marques  de  fabrique,  que  l’emploi 
de  ces  denominations  soit  ou  non  admis  parmi  les  synonymes. 

RETROACTES 

La  I"  Conference  avait  ete  tenue  ft  Bruxelles  en  1902,  du  15  au  20  sep- 
tembre. 

Les  pays  ci-aprfts  y  etaient  reprftsentes  : 

Allemagne,  Autriche,  Hongrie,  Belgique,  Bulgarie,  Danemark, 
Espagne,  Etats-Unis  d’Amerique,  France,  Grande-Bretagne  et  Indes 
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Orientales,  Grece,  Italie,  Luxembourg,  Norvege,  Pays-Bas,  Portugal, 
Russie,  Suede,  Suisse. 

A  la  suite  de  cette  Pe  Conference  avait  6t6  sign6  k  Bruxelles,  le 
29  novembre  1906,  l’arrangemenl  international  dont  le  texte  tigure  ci- 
dessous. 

Arrangement  pour  l’unification  de  la  formule 
des  medicaments  h6roiques, 
signe  a  Bruxelles,  le  29  novembre  1906. 

Les  Gouvernements  de  l’Allemagne,  de  l’Autriche  et  de  la.Hongrie, 
de  la  Belgique,  de  la  Bulgarie,  du  Danemark,  de  l’Espagne,  des  fitats- 
Unis  d’Amdrique,  de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne,  de  la  GrSce,  de 
l'ltalie,  du  Grand-DuchO  de  Luxembourg,  de  la  Norvege,  des  Pays-Bas, 
du  Portugal,  de  la  Russie,  de  la  Serbie,  de  la  Suede,  de  la  Suisse  (*), 
ayant  reconnu  Futility  da  conclure,  sur  les  bases  indiqu6es  dans  le 
Protocole  final  signe  le  20  septembre  1902  a  la  suite  de  la  Conference 
de  Bruxelles,  un  Arrangement  en  vue  de  l’unificalion  de  la  formule  des 
medicaments  heroi'ques,  les  soussignes,  a  ce  dOment  autorises,  sont 
convenus  des  dispositions  suivantes  : 


Article  premier.  —  Les  substances  medicameuteuses  inscrites  au  tableau 
ci-apres  seront  designees,  dans  la  pharmacop6e  publiee  par  chacun  des  gou¬ 
vernements  contractants,  sous  les  denominations  latines  employees  dans  ce 
tableau,  et  repondront  aux  prescriptions  indiqu6es  en  regard. 


NOMS  DES  MEDICAMENTS 

Aconilnm  Napellus  L. 

Aconiti  tuber  seu  Tuber  Aconiti. 


Aconiti  tincturaseu  Tinctura  Aconiti. 


Atropa  Belladonna  L. 

Belladonnie  folium  seu  Folium  Bella¬ 
donna. 

Belladonna*  tinctura  seu  Tinctura  Bel¬ 
ladonna. 

Belladonnas  extractum  seu  Extractum 
BelladoDnae. 


PRESCRIPTIONS  ADOPTEES 


Employer  exclusivement  le  tubercule 
de  l’annee,  sec;  preparer  la  poudre 
par  pulverisation  sans  residu. 

Preparer  par  percolation  au  moyen  de 
l’alcool  a  70  °/0  en  volumes;  cette 
teinture  tilrera  0,05  %  d’alcaloides 
totaux. 

Employer  exclusivement  la  feuille 
seehe;  preparer  la  poudre  par  pul¬ 
verisation  sans  residu. 

Preparer  a  10  °/0  par  percolation  au 
moyen  de  l’alcool  4  70  °/o- 

Preparer  au  moyen  de  l’alcool  a  70  °/0 
un  extrait  ferme,  pouvant  contenir 
environ  10  ”/0  d’eau. 


1.  Posterieurement  a  la  signature  de  l’Arrangement,  le  Gouvernement  britannique 
a  notifie  P  accession  du  Natal  et  des  Straits  Settlements. 
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NOMS  DBS  MEDICAMENTS 

Colchieum  autumnale  L. 

Colchiei  semen  seu  Semen  Golchici. 

Colchiei  tinctura  seu  Tinctura  Col- 
chici. 

Digitalis  purpurea  L. 

Digitalis  folium  seu  Folium  Digitalis. 

Digitalis  tinctura  seu  Tinctura  Digi¬ 
talis. 

Uragoga  Ipecacuanha  Baill. 

Ipecacuanha  radix  seu  Radix  Ipeca¬ 
cuanha. 


Ipecacuanha  tinctura  seu  Tinctura 
Ipecacuanha. 

Ipecacuanha  sirupus  seu  Sirupus 
Ipecacuanha. 

Hyoscyamus  niger  L- 

Hyoscyami  folium  seu  Folium  Hyos- 
cyami. 

Hyoscyami  tinctura  seu  Tinctura 
Hyoscyami. 

Hyoscyami  extractum  seu  Extractum 
Hyoscyami. 

Stryclinos  Nux  vomica  L. 

Strychni  semen  seu  Semen  Strychni 
seu  Nux  vomica. 

Strychni  tinctura  seu  Tinctura  Strych¬ 
ni;  Nucis  vomica  tinctura  seu 
Tinctura  Nucis  vomica. 

Strychni  extractum  seu  Extractum 
Strychni ;  Nucis  vomica  extractum 
seu  Extractum  Nucis  vomica. 

Opii  pulvis  seu  Pulvis  Opii. 

Opii  extractum  seu  Extractum  Opii. 

Opii  tinctura  seu  Tinctura  Opii. 


PRESCRIPTIONS  ADOPTEES 


Employer  exclusivement  la  semence. 
Preparer  4  10  «/„  par  percolation  au 
moyen  de  l’&lcool  4  70  °/0. 


Employer  la  feuille  de  deuxi4me 
ann4e ;  preparer  la  poudre  par  pul¬ 
verisation  sans  r4sidu. 

Preparer  4  10  %  par  percolation  au 
moyen  de  l’alcool  4  70  %. 

Preparer  la  poudre  au  moyen  de 
I’ecorce  de  la  racine  en  rejetant  la 
partie  ligneuse.  La  poudre  doit 
avoir  une  teneur  alcalo'idique  de 
2  •/- 

Preparer  a  10  °/0  par  percolation  au 
moyen  de  1’alcool  4  70  °/o- 

Preparer  au  moyen  de  10  °/.  de  tein- 
ture. 


Employer  exclusivement  la  feuille. 

Preparer  4  10  %  Par  percolation  au 
moyen  de  l’alcool  4  70  °/0. 

Preparer,  au  moyen  de  l’aleool  4 
70  »/„,  un  extrait  ferine  pouvant 
contenir  environ  10  °/0  d’eau. 

Teneur  alcalo'idique  :  2,5  °/0. 

Preparer  4  10  °/0  par  percohtion  au 
moyen  de  l’alcool  4  70  °/0.  Teneur 
alcaloidique :  0,25  °/«. 

Preparer  au  moyen  de  l’alcool  a 
70  %.  Teneur  alcaloidique  :  16  «/<,. 


Poudre  dess4chee  4  60°.  Teneur  en 
morphine  :  10  °/o- 
Teneur  en  morphine  :  20  °/0. 
Preparer  4  10  °/„  par  percolation  au 
moyen  de  l’alcool  4  70  •/<,-  Teneur 
en  morphine  :  1  °/o- 
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NOMS  DES  MEDICAMENTS 

Opii  tinctura  crocata  seu  Tinctura  Opii 
crocata  seu  Laudanum  Sydeuhami. 

Opii  et  Ipecacuanha?  pulvis  compo- 
situs  seu  Pulvis  Doveri. 

Opii  tinctura  benzoica  seu  Tinctura 
Opii  benzoica. 

Strophantbi  tinctura  seu  Tinctura 
Strophanthi. 

Sclerotium  elavicepitis  purpureae 
Tul.  seu  Clavicepitis  purpurea 
Tul.  Sclerotium. 

Secale  cornutumseu  Ergo  turn  secale. 

Secalis  cornuti  extractum  seu  Extrac- 
tum  Secalis  cornuti;  Ergoti  extrac¬ 
tum  seu  Extractum  Ergoti. 

Secalis  cornuti  extractum  fluidum 
seu  Extractum  fluidum  Secalis  cor¬ 
nuti;  Ergoti  Extractum  fluidum  seu 
Extractum'  fluidum  Ergoti. 

Acidum  hydrocyanicum  dilutum. 

Laurocerasi  aqua  seu  Aqua  Lauroce- 

Amygdal*  amarce  aqua  seu  Aqua 
Amygdala  amara. 

Phenoli  solutio  seu  Aqua  phenolata; 

Arsenas  sodii  seu  Sodii  arsenas 
Arsenicicum  natrium  seu  Natrium 
arsenicicum. 

Arsenicalis  liquor  Fowled  seu  liquor 
arsenicalis  Fowled  seu  Kalii  arse- 
nicosi  liquor. 

Ferri  iodidi  sirupus  seu  Sirupus  iodeti 
ferrosi  seu  Sirupus  ferri  iodati. 

Cantharidis  tinctura  seu  Tinctura 
Cantharidis. 

Iodi  tinctura  seu  Tinctura  lodi. 

Lobelia  tinctura  seu  Tinctura  Lobelia. 

Cocainum  hydrochloricum. 

Hydrargyri  unguentum  seu  Unguen- 
tum  Hydrargyri. 

Antimoniale  vinum  seu  Vinum  anti- 
moniale;  Stibiatujn  vinum  seu  Vi¬ 
num  stibiatum. 


PRESCRIPTIONS  ADOPTEES 

Teneur  en  morphine  :  I  °/0. 

A  10  %  de  poudre  d’opium. 

Teneur  en  morphine  :  0,05  °/0. 

Preparer  a  10  ®/0  par  percolation  au 
moyen  de  l’alcool  A  70  °/„;  graine 
non  dAgraissAe. 


Ergot  de  1’annAe  conserve  entier. 
PrAparer  un  extrait  aqueux  repris 
par  l’alcool  A  60 

A  100  ®/0. 


A  2  »/„. 

A  0,10  "/„. 

Preparer  A  0,10  °/0. 

Preparer  A  2  °/0. 

Le  sel  cristallisA  A  36,85  °/0  d'acide 
arsAnique. 

Preparer  A  1  */0  d’acide  arsenieux. 


PrAparer  A  5  °/0  d’iodure  ferreux  an- 
hydre. 

PrAparer  A  10  “/.  par  percolation  au 
moyen  de  l’alcool  A  70  “/,. 

PrAparer  A  10  “/„ ;  alcool  A  95  °/0. 

PrAparer  A  10  °/0  par  percolation  au 
moyen  de  l’alcool  A  70  °/0. 

Le  sel  anhydre. 

PrAparer  a  30  °/0. 

Preparer  A  0,40  °/0  d’AmAtique  °/». 
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II*  CONFERENCE  INTERNATIONALE 


Art.  2.  —  En  ce  qui  concerne  les  substaaces  autres  que  celles  figurant  au 
tableau  compris  dans  l’article  premier  et  qui  viendraient  a  etre  inscrites 
dans  les  pharmacopfies,  les  Gouvernements  contractants  s’engagent  a  rendre 
applicables  les  regies  suivantes  : 

а)  11  ne  sera  pas  donne  &  un  medicament  heroique  la  forme  de  via  medi¬ 
cinal  ; 

б)  Les  teintures  des  drogues  heroiques  seront  prepares  &  10  °/0  et  par 
pei’colation ; 

c)  Les  extraits  fluides  des  drogues  heroiques  seront  prepares  &  100  p.  “/o. 

Art.  3.  —  Les  gouvernements  contractants  adopteront  un  compte-gouttes 
normal  dont  le  diamStre  exterieur  du  tube  dAcoulement  sera  exactement  de 
3  millimetres,  c’est-h-dire  qui,  a  la  temperature  de  15  degres  centigrades  et 
avec  de  l’eau  distillde,  donnera  XX  gouttes  par  grammes. 

Art.  4.  —  Les  gouvernements  qui  n’ont  pas  pris  part  au  present  Arrange¬ 
ment  sont  admis  i  y  adherer  sur  leur  demande.  Cette  adhesion  sera  notifiee, 
par  la  voie  diplomatique,  au  Gouvernement  beige  et  par  celui-ci  aux  autres 
Gouvernements  signataires. 

Art.  5.  —  Le  present  arrangement  entrera  en  vigueur  un  mois  apr4s  la 
date  de  sa  signature.  II  est  entendu  cependant  que  les  dispositions  des 
articles  ler,  2  et  3  ne  deviendront  obligatoires,  pour  chacune  des  parties 
contractantes,  que  lors  de  la  publication  d’une  uouvelle  edition  ou  d’un  sup¬ 
plement  de  sa  pharmacopee. 

Art.  6.  —  Dans  le  cas  oil  l’une  des  parties  contractantes  denoncerait  le 
present  Arrangement,  cette  denonciation  n’aurait  d’effet  quA  son  egard,  et 
seulement  six  mois  aprfes  le  jour  ou  cette  denonciation  aura  et4  notifiee  au 
Gouvernement  beige. 

En  foi  de  quoi  les  soussignes  ont  sign£le  present  Arrangement. 

Fait  k  Bruxelles,  le  29  novembre  1906,  en  un  seul  exemplaire,  dont 
une  copie  conforme  sera  delivr6e  h  chacun  des  gouvernements  signa¬ 
taires. 

Au  moment  d’apposer  leurs  signatures  sur  ledit  acte,  les  represen- 
tants  de  l’Allemagne,  de  l’Autriche-Hongrie,  desEtats-Unisd’Amerique, 
de  la  Grande-Bretagne,  du  Portugal  et  de  la  Suede  formulent,  au  nom 
de  leurs  gouvernements  respectifs,  les  reserves  suivantes  : 

I.  —  Reserves  formulees  par  le  Gouvernement  allemand.  —  «  Le 
Gouvernement  imperial  rie  s’impose,  par  le  fait  de  la  signature  du  pre¬ 
sent  Arrangement,  aucune  obligation  que  celle  d’exercer  son  influence 
lorsque  le  moment  sera  venu,  c’est-h-dire  lors  de  la  prochaine  refonte 
de  la  pharmacopee  allemande,  pour  la  rendre  conforme  au  present 
Arrangement. 

«  En  meme  temps,  le  Gouvernement  imperial  se  reserve  le  droit 
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d’apporter  aux  dispositions  de  cet  arrangement  les  modifications  qui 
paraitraient  n^cessaires,  d’une  part,  pour  tenir  compte  du  progr  s  des 
sciences  m6dicales  et  pharmaceutiques  et  qui,  d’autre  part,  sc  ;aient 
desirables  au  point  de  vue  de  l’unification  de  la  pharmacopee  alle- 
mande.  » 


II.  —  Reserves  formulees  par  le  Gouvernement  autrichien.  j—  En 
ce  qui  concerne  1’  «  opii  pulvis  »,  le  Gouvernement  autrichien  se 
reserve  de  permettre  la  vente  de  la  drogue  pure  contenantau  maximum 
12  °/0  de  morphine.  » 


III.  —  Reserves  formulees  par  le  Gouvernement  des  Etats-Unis 
d'Amerique.  —  «  Le  Gouvernement  des  Etats-Unis  n’assume,  par  le  fait 
de  la  signature  du  present  Arrangement,  aucune  autre  obligation  que 
celle  d’exercer  son  influence  pour  que,  lors  de  la  prochaine  revision  de 
la  pharmacopee  americaine,  celle-ci  soit  mise  en  harmonie  avec  ledit 
Arrangement.  » 


IV.  —  Reserves  formulees  par  le  Gouvernement  de  Sa  Majeste  Bri- 
tannique.  —  «  Le  Gouvernement  de  Sa  Majesty  Britannique  declare  se 
r6server  le  droit  d’apporter  aux  dispositions  du  present  Arrangement 
les  modifications  de  details  que  les  progrAs  des  sciences  medicale  et 
pharmaceutique  pourraient,  de  temps  A  autre,  rendre  necessaires. 

«  Le  Gouvernement  de  Sa  Majesty  Britanique  declare,  d’autre  part, 
se  r6server  le  droit  d’adhArer  k  l’Arrangement  et  de  le  denoncer  pour 
chacune  des  colonies  ou  possessions  britanniques  separAment.  » 


V.  —  Reserves  formulees  par  le  Gouvernement  portugais.  —  «  Les 
resolutions  de  la  Conference  internationale  de  Bruxelles  pour  l’unifica- 
tion  de  la  formule  des  medicaments  heroiques  ou  energiques  seront 
appliquAes  en  Portugal.  Toutefois,  le  nom  vulgaire  portugais  de  chaque 
article  figurera  dans  le  texte  de  la  pharmacopee  et  sera  adopte  comme 
denomination  principal  ;  sera  employe,  comme  premiere  sous-denomi- 
nation,  l’un  des  noms  latins  ins'crits  dans  le  tableau  de  Particle  premier 
du  premier  Arrangement. 


VI.  —  Reserves  formulees  par  le  Gouvernement  suedois.  — «  1°  Les 
denominations  des  medicaments  h6roi'ques  enumer6s  dans  le  present 
Arrangement  etant  entierement  difT6rentes  de  celles  employees  dans  la 
pharmacopee  su6doise,  elles  ne  seront  pas  inscrites  dans  le  texte  mAme 
de  cette  pharmacopee,  mais  figureront  dans  un  supplement  special  a  la 

~  'TTT)Trvede~^Hioft-4ftla.fthaima6ope&-ettTgifr-de--prepararti(»n:;-.-— - 

«  2°  La  denomination  du  via  medicinal  «  Vinum  glycyrrhizae  opia- 
tum  »  sera  maintenue  en  Suede; 
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«  La  preparation  par  percolation  des  teintures  de  drogues  entrainant 
4  une  augmentation  du  prix  de  ces  prodnits,  cette  m6thode  semble  peu 
propre  4  6tre  employee  d’une  maniere  gendrale.  » 

Au  moment  de  proceder  4  la  signature  du  present  proc4s-verbal, 
les  soussignes  se  dGclarent  d’accord  pour  reconnaitre  que  le  droit 
vis6  dans  la  premi4re  des  reserves  formulas  par  le  Gouvernement 
de  Sa  Majesty  Britannique  est  acquis  4  tous  les  gouvernements 
signataires. 

II  est  entendu  que  les  parties  contractantes  qui  useront  de  ce  droit  se 
donnerontr6ciproquement  connaissance,  par  l’intermSdiaire  du  Gouver¬ 
nement  beige,  des  modifications  apportGes  aux  dispositions  de  l’Arran- 
gement. 

Nota.  —  Les  delegues  offlciellement  d6sign6s  par  le  Minist4re  de 
l’Hygiene  sont  actuellement  M.  le  prof.  Em.  Perrot,  de  la  Faculty  de 
pharmacie  de  Paris,  4,  avenue  de  l'Observatoire,  et  M.  leprof.TiFFENEAU, 
pharmacien  de  Hdpitaux,  qui  recevront  avec  plaisir  toutes  suggestions 
et  observations,  sur  les  questions  posees  et  sollicitent  4  cet  effet  les 
soci6tes  et  syndicats  de  pharmacie,  de  droguerie  ou  de  produits 
chimiques. 


REVUE  D’UROLOGIE 


Examen  de  la  fonction  r finale. 

En  chirurgie  urinaire,  l’examen  de  la  fonction  r6nale  est  particulidre- 
ment  important.  Si  un  r6sultat  favorable  n’dlimine  pas  d’une  fa$on 
absolue  la  crainte  des  accidents  post-operatoires  (ur4mie),  un  r6sultat 
inverse  doit  imposer  la  plus  grande  reserve. 

On  peut  repr6senter,  avec  Raimoldi,  les  reins  comme  un  filtre  ayanl 
un  pouvoir  de  selection  et  de  concentration  sur  le  liquide  4  filtrer  (le 
sang) ;  de  14  deux  groupes  de  m6thodes  de  recherches :  m6thodes  directes 
qui  dtudient  l’activit6  spdciflque  de  l’organe,  son  pouvoir  de  concentra¬ 
tion ;  m6thodes  indirectes  qui  analysent  le  liquide  au-dessus  du  filtre 
(sang),  ou  le  liquide  filtr6  (urine),  ou  mieux  les  deux  liquides  4  la  fois. 

La  comparaison  de  la  composition  de  l’urine  4  la  composition  du  sang 
semble  bien  6tre  le  vrai  moyen  pratique  qui  puisse  faire  connaitre  la 
valeur  effective  des  reins. 

Pour  entreprendre  cet  examen,  ilest  ndcessaire  d’6tudier  tout  d’abord 
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les  lois  d’elimination,  A  l'Atat  normal,  des  substances  contenues  dans  le 
sang.  , 

Les  substances  AliminAes  par  le  rein  peuvent  Atre  divisAes  en  deux 
groupes  (*) : 

1°  Substances  diffuses; 

2°  Substances  concentres. 

Les  substances  diffuses  passent  dans  l’urine  au  taux  meme  ou  elles 
se  trouvent  dans  le  sang.  Parmi  celles-ci  citons  :  les  alcools  ethylique, 
mAthylique,  Pacetate  d’ethyle,  1’acAtone,  le  chloroforme. 

II  est  &  remarquer  que  ces  substances  prAsentent  un  caractere  com- 
mun  :  leur  solubility  dans  les  lipoides. 

Par  rapport  aux  substances  sAcrAtees,  A  proprement  parler,  par  le 
rein,  les  substances  diffusAes  n’ont  qu’un  intArAt  limilA.  Le  rein  n’a 
qu’exceptionnellement  l’occasion  de  les  Aliminer. 

Les  substances  concentres  par  le  rein  se  subdiviseront  en  deux 
groupes  : 

a)  Substances  avec  seuil  d’excrtion ; 

b)  Substances  sans  seuil  d’excrtion. 

Les  substances  avec  seuil  d’excrtion  ne  s’Aliminent  par  les  urines 
que  lorsque  leur  teneur  dans  le  sang  dApasse  un  certain  taux,  taux 
susceptible  d’ailleurs  d’etre  influence  par  divers  moyens. 

Parmi  ces  substances  :  glucose,  Cl—... 

Les  substances  sans  seuil  d’excretion  tendent  au  contraire  &  s’Ali- 
miner  par  le  rein,  si  faible  soit  la  quantity  contenue  dans  le  sang. 

Parmi  ces  substances  :  ure,  I— ... 

Remarquons  que  les  seuils  semblent  n’existerque  pour  les  substances 
indispensables  Ala  vie  cellulaire. 

Ambard  (*)  aAnoncA  les  lois  numAriques  qui  rAgissent  les  relations 
du  dAbit  de  1’urAe  avec  la  teneur  du  sang  en  urAe  et  la  concentration  de 
1’urAe  dans  l’urine. 

1"  loi  :  Quand  le  rein  secrete  1'uree  a  une  concentration  urinaire  C 
constante ,  le  debit  ureique  D  varie  comme  le  carre  de  la  teneur  en  uree 
du  serum  Ur. 

C,  concentration  en  urAe  par  litre,  est  donnA  par  le  dosage. 

Si  pendant  t  minutes  le  volume  d’urine  recueilli  est  v,  le  volume 
v  X  1440 

ramene  A.  vingt-quatre  heures  sera  V  = - - - 

Le  debit  D  d’urAe  ramenA  A  vingt-quatre  heures  sera  alors 
D  =  V  X  C. 

La  teneur  en  urAe  du  sArum  par  litre  donne  Ur. 

1.  H.  Chabanier.  Archives  urologiques  de  la  clinique  de  Necker,  2,fasc.  I.Maloine. 
Adit.,  Paris,  1919. 

2.  L.  Ambard.  C.  R.  Hoc.  Biol.,  1910,  69,  p.  506-508. 
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La  premiere  loi  nous  donne  : 


pour  C  constant : 


D  QU  Or^ 
D  V  D'  t) 


Ur 

v/B 


uv 

VP 


UK 


2'  loi  :  Lorsque,  avec  une  teneur  en  uree  du  serum  constants,  le 
rein  secrete  l'uree  a  des  concentrations  variables,  le  debit  de  l'uree 
dans  l'urine  D  est  inversement  proportionnel  a  la  racine  carree  de  la 
concentration  de  l’uree  dans  l’urine  G. 

Soit  done  : 


pour  Ur  constant  : 


[  2.=^  on 
)  D'  y/C 

f  D  =  D' 

V/G 


(2). 


Enfin  quand  les  trois  facteurs  Ur,  G  et  D  varient,  les  deux  lois  prec6- 
dentes  se  v6rifient. 

Faisons  choix  d’une  concentration  etalon  de  l’uree  dans  l’urine,  par 
exemple  25  °/00. 

Quelles  que  soient,  au  cours  de  plusieurs  prelfcvemenls,  les  concen¬ 
trations  de  l’uree  dans  l’urine,  nous  pouvons  recalculer  le  debit  obtenu 
dans  ces -divers  cas  et  dire  ce  qu’il  serait  pour  la  concentration 
£talon  25  °/00.  Soit  un  examen  nous  donnant  une  concentration  C  et  un 
debit  D,  le  debit  D25  •/..  correspond  &  C  =25  °/00  sera  d’apres  (2) 


nous  avons 


v/a 5 


en  repurtant  dans  (1) 


y°f 


La  flxite  de  ce  rapport  a6te  v6rifi6e  par  maintes  experiences  :  e’est  la 
constante  ureo-secretoire. 

Afin  de  pouvoir  comparer  entre  elles  les  constantes  ur6o-secr6toires 
de  sujels  ayant  des  poids  de  reins  diffdrents,  Ambard  admet  qu’il  y  a 
proportionnalite  entre  le  poids  des  reins  et  celui  du  corps,  et  prenant 
eomme  etalon  le  poids  de  70  Kos,  il  donne  la  formule  (P,  poids  du  sujet) 

Ur 

k=VdxtxtT 
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La  valeur  de  K  pour  un  sujet  normal  =  0,07. 

Pour  qu’une  constante  soit  valable,  il  faut  de  toute  Evidence  que  les 
trois  facteurs  Ur,  C  et  D  puissent  varier  librement. 

La  concentration  urinaire  de  l’ur6e  ne  peut  augmenter  ind^finiment, 
il  existe  une  concentration  maxima.  Ambard  et  Papin,  auxquels  on  doit 
cette  notion,  ont  montre  que  chez  l’homme  normal  elle  atteint  55  •/„„ 
environ. 

La  concentration  maxima  s’abaisse  quand  le  rein  s’altfire  (la 
recherche  de  cette  concentration  maxima  constitue  d’ailleurs  une 
methode  d’exploration  de  la  fonction  r6nale  extrSmement  importante, 
mais  delicate  et  tr&s  p6nible  pour  le  patient).  Si  done  un  sujet  fabrique 
par  exemple  25  gr.  d’ur6e  par  vingt-quatre  heures,  si  son  pouvoir  de 
concentration  ne  d6passe  pas  20  °/00l  si  le  volume  urinaire  des  vingt- 
quatre  heures  esl  de  1  litre,  5gr.  d’ur^eseront  retenus  par  l’organisme. 
L’oligurie  persistant,  la  teneur  du  sang  en  ur6e  augmentera  sans  que 
puisse  augmenter  simultan6ment  l’uree  urinaire,  puisque  nous  avons 
atteint  la  concentration  maxima.  Le  chiffre  donn6  par  la  'constante 
dans  de  telles  conditions  est  sans  valeur. 


Quelle  est  la  signification  de  la  constante  ureo-s^creloire? 

Des  experiences  de  Weil,  Ambard,  Cuabanier  et  de  nombreux  auteurs, 
il  ressort  que  la  constante  depend  et  de  la  quantile  et  de  la  qualile  du 
parenchytne  r6nal. 

Mais  la  constante  seule  ne  nous  permettra  pas  de  savoir  comment 
sont  r6partis  les  troubles  fonctionnels  entre  les  deux  reins. 

Il  y  a  lieu  aussi,  comine  1’indique  Chevassv  (‘),  de  tenir  compte  de  la 
notion  essentielle  de  f’hypertrophie  compensatrice  du  rein  oppose  aux 
lesions  primitives. 

Par  exemple,  pendant  que  la  tuberculose  d6truit  lentement  l  un  des 
reins,  l’autre  rein,  s’il  n’est  pas  malade,  s’hypertrophie  pour  supplier  & 
la  destruction  de  son  cong6n6re. 

La  constante  peut  ainsi  rester  normale,  malgrG  la  destruction  com¬ 
plete  d’un  rein. 

Si  le  rein,  en  hypertrophie  compensatrice,  est  atteint  4  son  tour, 
quand  sa  valeur  fonclionnelle  aura  diminue  de  moitie,  par  exemple, 
une  constante  correspondent  &  un  deficit  de  50  %  pourrait  ne  faire 
croire  quA  la  disparition  d’un  rein,  alors  que  nous  sommes  en  presence 
de  la  destruction  totale  d’un  rein  et  de  la  suppression  fonclionnelle  de 
la  moitie  de  1’autre  rein  en  hypertrophie  compensatrice. 

Il  y  a  lieu  de  pratiquer  le  cath6t6risme  ur6t6ral,  qui  seul  fera  con- 

1.  Chevassu.  Soc.  frmiQ.  d’Urolugie,  9  juillet  1923;  analyse  dans  Journ.  tfUro- 
logie,  1923,  16,  n»  2. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (Juju  1923).  2? 
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naftre  avant  l’intervention  la  part  que  prend  chaque  rein  aux  troubles 
fonctionnels. 

Les  lois  numeriques  de  la  secretion  renale  out  etb  etudiees  pour  de 
nombreuses  substances' (iode,  S0‘,  Gl,  glucose...). 

Pburles  substances  sansseuil  la  marche  del’etude  est  la  merne  que 
pour  Turke. 

L’existence  du  seuil  complique  kvidemment  l’etude  du  dkbit.  On 
devra  alors  etudier  le  rapport  du  debit,  non  plus  avec  le  taux  absolu  de 
la>  substance  dans  le  sang,  mais  avec  la  difference : 

taux  dans  le  sang  —  seuil. 

L’6tude  de  ces  deux  groupes  de  substances  a  permis  de  generaliser 
les  lois  enoncdes  par  Ambard  pour  1’urGe:  II  y  a  identity  des  constantes 
de  skcrktion  des  differentes  substances  eliminbes  par  le  rein  lorsque  les. 
debits  sont  recalcufes  pour  des  concentrations  fetalons  isotoniques  entre 
elles. 

Comme  consequence,  quand  on  connalt  lk’  constante  d’une  de  ces 
substances,  on  connalt  les  autres,  et  si  dans  un  cas  on  ne  peut  deter¬ 
miner  la  constante  urko-skcrktoire,  iL  sera  possible  de  la  calculer  indi- 
rectement  au  moyen  d’une  autre  constante,  iodo-secrbtoire  parexemple. 


E’exactitude  des  lois  d’AMBARD  est  critiquee  ou  nfee  (*)  par  de  nom- 
breux  auteurs. 

Austin,  Stillmann  et  Van  Slyke  (*)  d’aprks  leurs  recberches  person- 
nelles,  les  travaux  de  Marscual  et  Davis  considerent  que  le  taux 
d’excretion  de  l’urke  par  unite  de  poids  du  corps*  varie,  chez  l’homme 
normal,  en  proportion  directe  de  la  concentration  de  l’urke  dans  le  sang 
et  en  proportion  de  la  racine  carrke  du  volume  elimine  par  vingt-quatre 
heures. 

IIs  proposent  de  calculer  la  constante  K. 


I\ :  taux  de  l’urfie  de  l’urine  de  vingtrquatre  heures. 

B  :  concentration  de  l’urbe  dans  le  sang. 

V  :  volume  d’urine  par  vingt-quatre  heures. 

W  :  poids  du  sujet. 

t.  Paulesco,  G.  Marza  et  V.  Trifu.  Les  Ibis  (1’Ambard  sont  erronbes .Journ.  cTUro- 
logie,  17,  p.  182. 

2.  Austin,  Stillmann  et  Van  Slyke.  Facteurs  rbagissant  sur  le  taux  d’excrbtion  de 
l'-urAe.  Journal  of  biological  Chemistry,  1921,  46,  p.  91-112  et  Lanzillotta  et 
G.  Colgmbet.  Journ.  iTlJrologie,  1923,  16,  p.  109. 
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On  obtient  une  constante  qui-varie  chez  i’homme  normal  e litre  des 
limiles  assez  larges  :  de  4,5  A  10,5;  4,5‘6tant  nn  minimum  au-dessous 
duquel  la  capacite  fonctionnelle  commence  4  etre  mauvaise. 

Mecherchee  en  m6me  temps  que  la  constante  d’AMBARD,  il  semble  que 
ce*  dleu*  constantes  variant  dans  le  meme  sens  et  donnent  dea  rfeultats 
idenliques  dans  (’appreciation  de  la  fonction,  renale. 

Le  calcul  pour  rechercher  la  constan.le  de  Van  Scyke  eat  beaueoup 
plus  simple  que  celui  pour  la  recherche  de  la  constante  d’AMBARu. 

Signalons  A  ce  sujet  unr  graphique  simple  pour  le  calcul  rapid®  de  la 
constante1 2  d’AiMBA«o,  publie  par  Marc hand  et  Merle  (*),  et  l’abaque  de 
Guikbet  (e).  M.  Hamel,  pharmacien  an  Mans,  vient  de  presenter  a  la 
Soci6t6  de  Pharmacie  de  Paris  un  ingAnieux  appareih,  appele  c  ur6o- 
graphe  »,  donnant  sans  calcul  le  taux  de  la  constante,  par  simple 
lecture. 


Aulieu  de  comparer  les  teneura  du  sang  et  de  1-urine  en  une  sub¬ 
stance  existantnormalementdans  ces  deux  liquides,  une  autre  mdthode 
■consiste  d  injecter  dans  le  sqng  une  quantity  connue  d’una  substance 
^trangere  (sans  seuil.  d’excr^tion)  et  A  suivre  l’elimination  de  cette  sub¬ 
stance  par  les  urines. 

Une  telle  m6thode  est  sui vie  dans  1’Apreuve  de  la  ph^nolsulfonephta- 
I6ine  (en  abrege  :  P.  S.  P.). 

Nous  donnerons  ici  la  technique  pr^conisee  par  Negro  et  Colombet  (3). 

Avec  une  serin  gue  de  precision  on  injecte  par  voie  intraveineuse 
tres  exactement  1  cm3  d’une  solution  eontenant  6  milligr.  de  P.  S.  P. 

Si  l’examen  est  pratique  sur  les  urines  totales,  fixer  une  sonde  A 
demeure  pour  s’assurer  que  la  vessie  est  complfetement  vide,  tant  au 
commencement  qu’A  la. fin  de  l’&preuve. 

Si  l’dpreuve  est  faile  sur  les  urines  divisAes  par  cathet4risme  urAtdral, 
on:  donne  A  Loire  au  malade  500.  cm3  d’eau  dix  minutes  avant  1’injec- 
tion,  afin  d’Aviter,  autant  que  possible,  les  phenomenes  d’inhibition 
consecutifs  A  la  presence  de  sondes.  urAterales. 

Les  auteurs  donnent  leur  preference  a  une  duree  d’examen  de 
soixanterdix  minutes,  sans  s’inqui&ter  du  moment  d’apparition  de  la 
P.  S.  P.  dans Turine. 

Les  urines  recueillies^  le  dosage  doit  etr.afait  dans  les  douze  heures. 

Ce  dosage,  sera  colorimetrique 

On.  ferades.  solutions  6 talons  avec  une  P.  S.  P.  de  meme  origine  que 
celle.  injectAe. 

1.  Journal  d'Urologie  medioala  et  cMrurgicala,,  temitt  1923,  19i,  ;n°‘ 2  (M»ssos, 
editeurb 

2.  Edit6e  par  A.  Maloine  et  fils. 

3.  Negro  et*Gf.  Colomrbt.  Joura\  d'Ur>ologie\  1923,  13,  p,  379. 
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On  prepare  une  solution  etalon  en  versant  exactement  1  cm*  de  solu¬ 
tion  de  P.  S.  P.  k  6  °/00  dans  une  6prouvette  de  1.000  cm*,  on  ajoute 
4  cm’  de  lessive  de  soude  et  complete  k  1.000  avec  eau  distillde. 

On  prepare  une  dchelle  colorimStrique  dans  des  tubes  k  essai  de 
m6me  calibre  et  de  m6me  verre,  en  faisant  des  dilutions  convenables. 

D’autre  part  le  volume  d’urine  est  mesur6  exactement;  si  l’urine  ren- 
ferme  du  pus,  ou  du  sang  non  hemolysd  on  centrifuge  (le  sang  hemo- 
lysd  rend  le  dosage  impossible). 

On  prdlfeve  1/10  de  l’6chantillon,  on  le  verse  dans  une  6prouvette 
gradu^e  de  100  cm’,  on  ajoute  3  cm*  de  lessive  de  soude  au  1/2,  on 
complete  k  100  cm’  avec  de  I’eau  distill^e. 

On  termine  par  comparaison  avec  l’dchelle  colorim6trique. 
L’61iminalion  de  P.  S.  P.,  chez  un  individu  normal  pr6sente  un 
minimum  de  45  %.  Les  partisans  de  cette  mdthode  lui  reconnaissent 
de  nombreux  avantages  sur  la  constante  (*). 

La  quantit6  de  P.  S.  P.  contenue  dans  le  sang  est  exactement  connue. 
L’6preuve,  peu  influence  par  la  diurfise,  n’est  pas  trouble  par  les 
chlorures. 

Etaut  donn6e  l’elimination  de  la  P.  S.  P.  en  rapport  avec  la  vdlocitd 
du  courant  sanguin,  un  ralentissement  de  la  circulation  du  4  des  lesions 
cardiaques  graves,  par  exemple,  sera  mis  en  Evidence  soil  par  l’appari- 
tion  retardee  de  la  P.  S.  P.  dans  Purine,  soit  par  la  faible  quantile  eli- 
minde  pendant  la  durde  de  l’examen. 

La  technique  est  extr6mement  facile. 

Nous  citerons  encore  l’epreuve  de  l’dlimination  acide  provoquee  (*). 
L'acidose  des  nephrites  a  et6  particuli&rement  bien  dtudiee  par 
Matuieu-Pierre  Weil  et  Ch.-O.  Guillaumin  (1 2 3). 

Ces  auteurs  opposenttres  judicieusement  l’acidose  diabfitique,  ou  par 
vie*  de  formation ,  &  Pacidose  des  nephrites  ou  par  vice  d" elimination. 

Normalement  la  reaction  du  sang  est  maintenue  leg^rement  alcaline 
gr^ice  aux  bicarbonates,  phosphates  et  prot&nes.  D’apr6s  Henderson  la 
premiere  defense  contre  l’acidilS  est  due  aux  bicarbonates  :  les  acides 
deplacent  CO’,  une  acceleration  du  rythme  respiratoire  debarrasse  le 
sang  de  l’exces  de  CO’. 

Les  reins,  de  leur  cotd,  sont  capables,  par  leur  elimination  phos- 
phoree,  de  sderfiter  une  urine  acide  aux  dSpens  d’un  sang  presque 
neutre  et  ceci  constitue  le  second  mode  de  defense  contre  Pacidose. 

Jeanbrau  et  Cristol  considerent  que  le  rein  est  le  grand  6inonctoire 
charge  d’61iminer  les  ions  acides  et  que  cette  Elimination  est  fonction  de 
1'integritE  du  parenchyme  rEnal.  Le  rein  normal  reagira  k  l’ingestion  de 

1.  Negro  et  Colombet.  Journ.  d'Uroloqie,  1923,  16,  p.  13. 

2.  Jeanbrau  et  Cristol.  Assoc,  franc.  d’Urol.,  XXIV'  session,  octobre  1924.  Analyse 
du  Journal  d’Urologie,  18,  p.  427. 

3.  Bull,  el  Mem.  de  la  Soc.  med.  des  Hop.  de  Paris,  1924,  n”  33,  p.  1339. 
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PO'H’  en  augmentanl  la  concentration  des  ions  H'  de  l’urine  sAcrAtee. 

Les  auteurs  proposent  une  Apreuve  d’exploration  fonctionnelle  des 
reins  fondle  sur  revaluation  de  l’augmentation  de  la  concentration  des 
ions  H'  de  l’urine  aprAs  ingestion  PO‘Hs. 

De  nombreuses  mAthodes  encore  sont  appliquAes  en  vue  d’etablir  la 
valeur  fonctionnelle  des  reins.  Nous  citerons  seulement :  chromocysto- 
scopie  ci  l’indigo-carmin  ;  cryoscopie  urinaire,  all  uminurie  provoquAe, 
elimination  urolropinique,  concentration  maxima,  capacite  de  dilution 
par  polyurie  provoqu6e. 

Aucune  de  ces  methodes  d’appreciation  prAopAratoire  du  fonctionne- 
ment  renal  ne  permet  A  elle  seule  d’etablir  un  pronostic. 

Pour  juger  de  l’etat  des  defenses  organiques,  les  urologues  ne  doi- 
vent  pas  trop  se  conduire  en  specialistes,  mais  etendre  leurs  recherches 
A  tous  les  appareils  de  l’Aconomie  (*). 

Mais  si  laconslante  d’AMBARD,  par  exemple,  ne  permet  d’etablir  ni  un 
diagnostic,  ni  un  pronostic  certain,  elle  donne  cependant  un  renseigne- 
ment  utile  sur  l’etat  de  la  fonction  renale. 

Cependant  la  constante  faite  A  un  moment  determine  ne  fait  que 
signaler  la  situation  oh  se  trouve  le  filtre  renal  A  ce  moment  mAme, 
c’est  une  evaluation  en  quelque  sorte  statique  de  la  valeur  fonclion- 
nelle  du  rein ;  rien  ne  peut  faire  prevoir  quelle  sera  cetle  constante 
dans  telles  ou  telles  circonstances  capables  d’alterer  le  fonctionnement 
rAnal;  elle  mesure  une  fonction,  sans  nous  donner  sa  fixite. 

C’est  alors  que  Legueu  et  Chabanier  (1 2)  introduisent  dans  cette  ques¬ 
tion  la  notion  de  fragilite  renale. 

Est-il  possible  d’obtenir  une  indication  de  la  resistance  ou  de  la  fra¬ 
gilite  du  rein  ? 

On  pourra  chercher  A  rAvAler  celte  fragilite  par  un  choc  minime, 
variable  avec  les  circonstances  :  acces  de  fievre  spontane,  ou  provoque 
par  injection  inlraveineuse  de  serum  glucose  hypertonique.  Si  alors  la 
recherche  de  1’azotAmie  et  de  la  constante  nous  montre  une  resistance 
ebraniee  pour  un  choc  aussi  faible,  on  pourra  craindre  les  plus  graves 
accidents  en  recourant  A  une  operation  A  reaction  incertaine  et  illi- 
mitee.  Si  inversement  l’organisme  rAsiste  A  ce  choc  limit 6,  on  peut 
esperer  qu’il  en  sera  de  mAme  pour  le  choc  opAratoire. 

S’il  est  vrai  que  les  previsions  post  opAratoires  ne  peuvent  avoir  une 
rigueur  mathAmatique,  elles  se  basent  cependant  sur  une  sArie  de 
notions  assez  fermement  etablies  pour  que  la  confirmation  de  ces 
previsions  soit  la  rAgle  ordinaire. 

L.  Damas. 


1.  Servallach.  Joura.  d’Urologie,  1923,  16,  p.  331. 

2.  Paris  medical,  octobi'ejl917,  et  communication  de  Legueu  A  la  Soc.  franq. 
d'UroI.,  10  mai  1924  (analyse  du  Journal  d'Urolugie,  17,  p.  328). 
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REVUE  DE  MIME RA LOGIE 


Sur  quelques  propri6t6s  du  diamant 
en  rapport  avec  son  mode  de  formation. 

Parmi  les  creations  de  la  nature,  le  diamant  esl  sans  coniredil.la 
plus  fastueuse,  la  plus  impressionnante,  mais  aussi  la  plus  singuliere  et 
la  plus  mysterieuse,  en  dehors  des  ph^nomenes  de  la  vie. 

L’etymolqgie  de  son  nom  est  incertaine,  son  histoire  est  encombree 
de. superstitions,  sa  genSse  est  discutee,  et  ses  proprietes  n’apparaissent 
pas  corame  definitives.  Certaines  d’entre  elles  se  presentent  comme  des 
anomalies,  notamment  la  birefringence  et  l’allochromatisme.  L’explica- 
tion  en  a  et6  donnee  dans  des  travaux  rficents  dont  l’analyse  fera  l’objet 
du  present  article. 

On  sait  que  l’etude  de  la  diffraction  des  rayons  X  par  les  cristaux  a 
permis  de  determiner  l’arrangement  des  atomes  dans  la  molecule,  aussi 
des  1914  W.  II.  et  W.  L.  Bragg  (')  ont  pu  determiner  la  structure  du 
diamant  qu’ils  ont  represente  par  une  serie  de  cellules  eiementaires 
comportant  au  centre  un  atome  de  carbone  et  aux  quatre  sommets 
quatre  quarts  d’atome  disposes  suivant  un  tetraedre.  Le  groupement  de 
quatre  cellules  a  pour  effet  de  donner,  avec  les  quarts  d’atome,  ,un 
atome  entier  et  ainsi  de  suite. 

11  en  resulte  que  chaque  atome  de  carbone  est  relie  &  quatre  autres 
atomes. 

Cette  constatation  venant  St.  l’appui  des  observations  relatives  aux 
formes  cristallines  du  diamant  lui  attribue  nettement  un  genre  de 
symetrie  qui  ne  comporte  pas  la  birefringence,  or  ce  caractfire  signale 
d6s  181S  par  Brewster  a  ete  verifie  depuis  par  de  nombreux  auteurs, 
dont  certains  (Jannetaz,  Mallard,  Brauns)  en  ont  recherche  la  cause. 

Les  divergences  des  opinions  funises  ont  engage  M.  G.  Friedel  (*)  k 
reprendre  la  question.  Ses  determinations  ont  porte  sur  200  cristaux  de 
provenances  diverses  et  150  lainelles  de  clivage. 

Tous  les  cristaux,  sans  exception,  ont  montre  une  birefringence  tres 
nette  et  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  masse.  Avec  les  lamelles  de 
clivage,  les  resultats  sont  moins  constants  et,  si  la  birefringence  est  le 
plus  souvent  gen^rale  ou  au  moins  partielle,  elle  est  parfois  faible  et 
meme  nulle. 

Cette  inegale  distribution  constitue  pour  l’auteur  un  argument  en 
faveur  d’une  birefringence  accidentelle  due  a  des  deformations. 


4.  Proc.  Roy.  Soc.,  -89,  p.  277. 

2.  Bull.  Soc.  ir.  de  Min.,  XLV1I,  60. 
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tSi  telle  est-la  cause  du  phenomene,  i.lne  s’explique  ni  par  Taction  de 
simples  variations  de  temperature  dues  au  refroidissement  ou  au 
irechauffement  de  la  roche  encaissante,  ni  par  des  actions  mecaniques 
ext^rieures  etll  faut  admettre.qu’a  ime  certaiae  temperature, le.diamant, 
devenu  assez  plastique  pour  pouvoir  prendre  des  deformations  perma- 
nentes,  a  ete  le  siege  d’une  transformation  ayant  entraine  la  deforma¬ 
tion. 

Des  fails  connus  permettent  de  supposer  qu’une  telle  transformation 
affectant  un  corps  isotrope,  pourrait  donner  .naissance  k  une  birefrin¬ 
gence  aussi  compliquee  que  celle  du  diamant. 

■Restait  it  trouver  le  point  .de  transformation  hypotMtique?.C’est  oe 
qu’ont  cherche  k  determiner  MM.  Friedel  et  Ribaud  (*).  La  birefringence 
du  diamant  n’^tant  pas,  d’apres  Mallard,  modifiee  par  chauffage  A 
1.200°,  le  point  de  transformation  devait  correspondre  &  une  temperature 
plus  elevee.  Pour  l’obtenir  les  auteurs  ont  chauff6 le  diamant  au  moyen 
d’un  appareil  4  courants  induits  de  haute  frequence  (s),  la  temperature 
etant  mesuree  par  un  pyrometre  optique  ci  coin  absorbent  (1 2 3).  Ce  dispo- 
sitif  permettait  d’obtenir  en  quelques  minutes  des  temperatures  del. 900 
k  2.000°  et  der^gler  F experience  pour  que  lechantilLon  ne  :reste  que  quel¬ 
ques  secondes  k  uue  temperature  superieureau  pointde  transformation. 

Les  temperatures  etaient  mesur&es  avec  une  approximation  que  les 
auteurs  estiment  etre  de  ±  6°. 

Pour  les  experiences,  le  diamant  etait  plac6  dans  un  minuscule  creu- 
set,  eonteDu  dans  un  creuset  plus  grand,  entoure  par  le  cylindre  chauf- 
fant.  Toutes  ces  pieces,  etant  en  ‘graphite,  eontribuaient  h  donner  a, 
haute  temperature  de  l’oxyde  de  carbone,  creant  ainsi  autour  du  dks- 
mant  une  zone  de  protection. 

En  operant  dans  ces  conditions,  MM.  Fhiedel  et  Ribaut  m’ont  pas 
constate  de  noircissement  notable  du  diamant  au-dessous  de 4.800°.  A. 
■eette  temperature  it  est  sensible  quoique  faible  et  lent  a  se  produire. 
Au-dessusdel.5Q0°le  diamant  subit  le  noircissement superficiel,  l’echan- 
tillon  restant  entier  sans  eclatement  ni  corrosion  et  les  lames  de  cli- 
vage  conservent  leur  eclat  brillant. 

Au  voisinage.de  T  =  1.885°  ±B°  la  transformation  en  graphite devient 
plus  active, mais  exclusivement  sur  les  aretes  vires  et  un  diamant  entier 
k  surface  lisse  etarrondie  ne  la  subit  pas. 

D’autre  part,  si  apres  un  premier  noircissement  on  a  brill 6  lapelli- 
cule  superficielle  en  flamme  oxydante,  mettant  k  nules  surfaces  de, cor¬ 
rosion,  Fapparition  du  graphite  se  manifeste  apres  un  nouveau  chauf¬ 
fage  d’une  ou  deux  minutes  &  1.800-1.850° ;  ce  graphite  pent  6tre  enleve 
par'les  reactifs  oxydants  sans  que  soit  alterde  la  surface  noircie  et  dure 

1.  Bull.  Soc.  le.  de  Mia.,  XLVI1,  94. 

2.  Bull.  Soc.  Cr.  des  Elect.,  Ill,  n"  29,  1923. 

3.  Bull.  Soc.  It.  de  Physique.  —  Section  de  Strasbourg,  21  mars  4924. 
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du  diamant  qui  subsiste,  au-dessous,  avec  sa  graphitisation  interne 
inattaquable  par  ces  mAmes  rAactifs. 

Pour  des  temperatures  infArieures  A  T,  la  birefringence  ne  subit  pas 
de  modifications,  mais  vers  5  &  10°  au-dessous  du  point  T  ces  modifica¬ 
tions  commencenl  &  se  produire.  Des  que  la  temperature  T est  atteinte, 
le  diamant  mAme  en  petits  fragments  edate  en  plusieurs  morceaux, 
comme  le  fait  le  quartz  &  sa  temperature  de  transformation  de  575°. 

Si  la  temperature  n’est  restee  que  peu  de  secondes,  moins  d’une 
minute  en  tout  cas,  et  St  peu  de  degres  au-dessus  de  T,  les  fragments 
ont  sensiblement  l’aspect  du  diamant  noirci  au-dessous  de  T  et  aprAs 
decoloration  par  combustion  superficielle  on  a  pu  sur  certains  frag¬ 
ments,  par  comparaison  avec  l’etat  initial,  constater  trAs  nettement  le 
bouleversement  apporte  dans  la  distribution  de  la  birefringence. 

Au-dessus  de  T,  la  transformation  en  graphite  devient  extremement 
rapide  et  elle  est  complete,  en  une  ou  deux  minutes,  si  la  temperature  a 
depasse  notablement  1.900°.  Le  diamant  prend  alors  un  volume  double 
et  pr6sente  l’aspect  d’un  coke  fendille.  Si  on  arr6te  l’experience  avanl 
la  transformation  totale,  en  ecrasant  le  graphite  tendre,  on  retrouve  au 
centre  de  petits  fragments  durs  de  diamant  noirci,  toujours  limites  par 
des  clivages  octaedriques. 

L’edatement  A  T°  ne  peut  etre  attribuA  A  la  formation  du  graphite,  car 
il  precede  la  transformation  rapide  en  graphite  et  se  produit  dans  la 
masse  encore  intacte  du  diamant ;  enfin,  si  la  transformation  lente  au- 
dessous  de  T°  devient  rapide  au-dessus  de  T°,  c’est  sans  doule  qu’elle 
estfavorisAe  par  l’eclatement  et  aussi  vraisemblablement.par  le  chan- 
gement  de  forme  du  diamant  A  cette  temperature.  On  peut  done  admet- 
tre  que  le  diamant  subit  A  1.885°  une  transformation  allotropique  et  que 
la  birefringence  des  diamants  naturels  de  toutes  provenances  est  impu¬ 
table  aux  deformations  produites  par  cette  transformation. 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  dans  une  atmosphere  gazeuse  neutre  et 
A  la  pression  atmosphArique  aucun  diamant  ne  peut  subsister  au  delA 
de  1.885°. 

Mais  l’explication  donnAe  pour  la  birefringence  exige  que  tous  les 
diamants  formAs  A  une  temperature  nAcessairement  plus  61ev6e  aient 
passA  par  cette  transformation  A  une  temperature  de  1.885°  A  la  pression 
atmospherique;  il  est  vrai  que  les  conditions  n’ont  sans  doute  pas  Ate 
les  mAmes  sous  l’influence  de  pressions  AlevAes. 

Cette  constatation  n’est  pas  faite  pour  Aclaircir  le  mystAre  de  la 
genese  du  diamant;  en  effet,  A  ces  temperatures,  le  carbone,  mAme  sous 
sa  forme  paresseuse  de  graphite,  rAagit  vivement  sur  les  roches  silica- 
tees  et  il  est  difficile  d’admettre  que  le  diamant  ayant  passA  par  T  ne 
s’est  pas  transformA  en  graphite  et  n’a  pas  AtA  oxydA  par  la  roche  qui 
le  contenait. 

Voyons  maintenant  comment  l’aHochromatisme  a  conduit  le  profes- 
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seur  Thugutt  t‘),  de  l’Universite  de  Varsovie,  &  formuler  une  hypo¬ 
these  relative  h  la  formation  du  diamant. 

Passant  d'abord  en  revue  les  arguments  en  faveur  de  la  pyrogenese, 
l’auteur  rappelle  la  presence  du  diamant  dans  le  fer  m6teorique,  sa 
reproduction  par  Moissan  dans  les  conditions  que  l’on  connait,  I’etude 
par  Fehsmann  et  Goldschmilt,  a  l’aide  d’une  nouvelle  m6lhode  et  portant 
suf300  diamants  de  provenances  diverses,  de  la  structure  superticielle 
des  cristaux  qui  montre  dans  tous  les  cas  un  d6veloppement  complet 
indiquant  une. liberty  de  mouvement  au  moment  de  la  formation  qui 
n’a  pu  se  produire  que  dans  un  magma  igne. 

En  ce  qui  concerne  les  diamants  de  l’Afrique  australe  que  Ton  trouve 
dans  des  crateres  volcaniques,  si  la  roche  (kimberlite)  qui  les  contient 
estnetlement  d'origine  ignee,  on  ne  peut  dire  si  la  source  de  carbone  a 
pu  provenir  des  schistes  earbones  entourant  le  cratere  ou  bien  des  pro- 
fondeurs  du  cratere  m6me  rejelant  le  carbone  spus  forme  de  carbures 
d’hydrog^ne.  Peut-elre  doit-on  chercher  le  gite  primitif  de  ces  diamants 
dans  les  couches  sup^rieures  du  noyau  terrestre  compose  de  fer 
impregn6  de  carbone,  au  sein  desquelles  le  magma  silicique,  avant 
son  Eruption,  les  aurait  preieves,  ou  admettre  que  la  cristallisation  du 
carbone  s’est  effectu^e  ct  un  niveau  plus  elev6,  c’este-dire  au  magma 
kimberlitique,  conception  bas6e  sur  une  experience  de  laboratoire? 
Quoi  qu’il  en  soit,  les  conditions  dans  lesquelles  les  diamants  se 
monlrent  dans  la  nature,  la  structure  de  leur  surface  et  les  syntheses 
actuellement  effectu6es  sont  en  faveur  de  la  pyrogenese. 

CependaDt  une  autre  hypothese  a  pris  naissance,  basee  principale- 
ment  sur  la  nature  des  enclaves,  caracterisees  dans  le  diamant  et  inca- 
pables  d’exister  &  haute  temperature.  C’est  ce  qui  a  permis  &  M.  Bauer 
de  considerer  les  diamanls  br6siliens  comme  des  produits  aqueux, 
formes  h  basse  temperature,  puisque  les  filons  quartzeux  qui  les  accom- 
pagnent  sont  egalement  de  formation  aqueuse.  Cette  hypothese  est 
encore  renforcee  par  la  decouverte  du  Francais  Cuaper.  du  gite  pri- 
maire  des  diamants  indiens  au  milieu  des  pegmatites  de  Bellary,  peg¬ 
matites  formees  sous  l’influence  de  l’eau  A  une  temperature  relative- 
ment  peu  eiev6e.  Mais  quel  serait  le  processus  de  cette  formation? 

D’apres  Goeppeht,  le  diamant  est  un  produit  de  la  decomposition  de 
substances  organiques  vegetales,  enrichi  en  carbone  jusqu’e  prendre 
la  forme  cristalline,  tandis  que  pour  Chancourtois  il  proviendrait  de  la 
combustion  humide  de  l’hydrogene  carbone  comme  le  soufre  r6sulte  de 
l’oxydation  de  l’hydrogene  sulfure,  mais  ce  ne  sont  le  que  des  hypo¬ 
theses. 

C’est  dans  l  allochromatisme  du  diamant  que  M.  Thugutt  a  trouve 
une  preuve  de  I’hydrogenese.  Ce  mineral  naturellement  incolore  devrait 


1.  Revue  seientilique ,  24  fevrier  1925,  61,  p.  97. 
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lee  diverges  colorations  qu’il  est  susceptible  de  presenter  &  descolloides 
inclus  dans  la  masse  et  &  des  degres  de  dispersion  en  rapport  avec  la 
teinte. 

Les  modifications  de  couleur  qui  seproduisent  en  chautfantou  bien 
sous  l’action  des  rayons  de  courte  longueur  d’onde  trouveraienl  ainsi 
une  explication  rationnelle,  ces  rayons  ayant  pour  effet  d’augmeriter 
de  degr6  de  dispersion  tandis  que  la  chaleur  rapproche  les  particules 
et  provoque  leur  agglomeration  qui  s’acheve  avec  la  decoloration 
totale. 

La  nature  du  pigment  n’a  pas  d’influence  sur  la  couleur  qui  depend 
du  diametre  des  particules  colloidales.  Or  on  a  trouv6  dans  le  diainant 
du  carbone  colloidal.  Si  nous  admettons  que  celui-ci  est  la  substance 
colorante,  la  solution  colloidale  d’ou  est  nee  la  cristallisation  add  6tre 
une  solution  aqueuse  d’une  temperature  relativement  peu  elevGe  et 
dans  aucun  cas  il  n’a  pu  s’agir  du  magma  igne  dont  les  mineraux  ne 
changent  jamais  de  couleur. 

Pour  les  diamants  bresiliens,  indiens  ou  autres  rattaches  ft  des  filons 
quartzeux  et  pegmatiques,  l’hydrogenese  est  admissible  saus  difficulty. 
11  est  moins  simple  d’expliquer  l’allochromatisme  des  diamants.  afri- 
cains.  Car  s’ils  sont  d’origine  ignee,  ils  devraient  etre  incolores  ou 
n’avoir  qu’une  seule  couleur  caract6ristique,  ce  qui  n’est  pas  le  cas. 
M.  Thugutt  pense  que  la  phase  de  dispersion  du  carbone  a  varie  dans 
des  limites  assez  larges  et  qu’elle  a  preexisle  en  solution  aqueuse.  On 
constate  d’ailleurs  Paction  de  l’eau  sur  le  tuf,  remplissant  le  cratere, 
qui  en  contient  10  °/0.  On  congoit  alors  que  les  schistes  6cras6s  par  la 
force  de  l’explosion  aient  donne  assez  de  poussier  houilleux  pour 
former  avec  l’eau  une  solution  colloidale  de  carbone  dont  la  cristalli¬ 
sation  s’est  effeetu6e  dans  un  milieu  plastique  expliquant  ainsi  le  deve- 
loppement  complet  et  l’independance  des formes. 

Si  la  conception  colloidale  du  pigment  donne  une  explication  satis- 
faisante  de  l’allochromatisme,  la  theorie  de  l’hydrogenese,  telle  que'la 
comprend  M.  Thugutt,  pour  seduisante  qu’elle  soit,  ne  pent  devenir 
definitive  sans  la  sanction  de  Pexp6rience.  Or,  l’autcur  ne  manque  pas 
d’invoquer  le  facteur  temps;  mais  comme  la  vie  des  hommes  est  courte, 
si  Pun  d’eux  anim6  de  l’esprit  genial  qui  mene  aux  grandes  decouvertes 
concevait  la  possibility  d’une  pareille  realisation,  aurait-il  le  moyen  de 
reproduire  dans  un  temps  limits  et  par  un  processus  identique  le  tra¬ 
vail  vraisemblablement  execute  par  la  -nature  &  la  faveur  des  siecles? 
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ALBIN  HALLER 

1849-1925 

La  Pharmacie  fran^aise  doit  s’associer  au  deuil  qui  vient  d’atteindre 
la  science  en  la  personne  de  Haller,  mort  A  Paris  le  29  avril  1925; 
elle  peut,  A  juste  titre,  revendiquer  comme  un  des  siens  ce  grand 
savant  dont  la  vie  entiere  fut  passionnemant  consacrAe  au  dAvelop- 
pement  de  la  Ghimie. 

Notre  Bulletin  participa  d’ailleurs  activement  A  la  fAte  jubilaire 
or.ganisAe  en  l’honneur  de  Haller, 'le  2  fAvrier  1913,  Ala  Sorbonne,  pour 
cAlAbrer  sa  quarantine  annAe  de  professorat  el  sa  nomination  au 
grade  de  commandeur  de  la  Legion  d’honneur.  Un  compte  rendu  Alendu 
de  cette  belle  cArAmonie  parut  dans  nos  colonnes  (‘),  si  complet  qu’il 
pourrait  parailre  superflu  d’y  ajouter  quoi  que  ce  soit,  mais  nous 
devons  penser  aux  nouveaux  lecteurs  qui  sont  venus  k  nous  depuis 
cette  date;  nous  ne  voulons  pas  leqr  laisser  ignorer  ce  beau  caractAre. 

A  une  Apoque  ou  se  discutent  si  Aprement  les  questions  d’accession 
pour  tous  aux  sommets  de  la  connaissance,  il  est  bon  de  montrer  que 
c’est  bien  plus  la  volontA  et  la  valeur  personnelles  que  le  secours 
anonyme  d’une  sociAtA  en  quAle  de  grands  hommes,  qui  favorisent 
l’eclosion  du  talent  et  du  genie.  11  vaudrait  certainement  mieux  donner 
en  exemple  des  vies  comme  celle  de  Haller,  veritable  continuite  d’efforts 
en  vue  du  bien  public,  que  d’exciter  la  jalousie  de  la  masse  A  qui  l’on 
promet  gloire  et  honneur  sans  peine  et  sans  la  predestination  de  Pintel- 
ligence. 

Haller  naquit  A  Felleringen,  petit  village  au  fond  duvallon  de  Thann- 
Saint-Amarin  (Haut-Hhin);  il  Atait  l’aine  des  onze  enfants  d’une  vail- 
lanle  mere  et  d’un  modesle  patron  ouvrier.  A  cinq  ans,  on  PenvoyaA 
l’ecole  communale;  plus  tard,  il  frequenta  l’Acole  primaire  supArieure 
de  Wesserling  fondAe  par  les  industriels  du  pays.  A  quatorze  ans.  il 
entrait  comme  apprenti  dans  l’atelier  de  son  pere.  C’est  alors  que  les 
hasards  d’une  conversation  de  son  pere  avec  Mof.hrlin,  pharmacien  de 
Pendroit  lui  firenl  cboisir  la  carriere  pharmaceutique;  recommandA  a 
Acuille  Gault,  pharmacien  A  Munster,  il  entra  chez  celui  ci  comme  aide, 
mais  Gault,  sAduit  par  l’ardeur,  1’assiduitA  au  travail  et  les  aptitudes 

1.  Pull.  Sc.  Pharm.  1913,20,  p.  41  (annexes),  p.  231-241.  —  Lire  aussi  le  livre  de 
M.  Ernest  Lebon.  Savants  du  jour  :  Albin  Haller  ;  119  pages.  —  Gauthier-Vlllars, 
Paris,  1913. 
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exceptionnelles  du  jeune  homme,  pensa  en  faire  un  pharmacien;  il 
entreprit  son  education  scientifique,  si  bien  que  Haller  passait  son 
baccalaureat  6s  sciences,  a  Strasbourg,  en  1870. 

La  guerre  venue,  bien  que  remplace  au  service  militaire,  Haller 
s'engagea.  AprAs  la  guerre,  comme  tant  d’autres,  il  quitta  sa  chAre 
Alsace  et  vinl  A  Nancy  suivre  les  cours,  loujours  soutenu  et  encourage 
par  Gault,  qui  venait  d’y  fonder  une  nouvelle  pharmacie,  ayant  lui- 
mAme  quitta  Munster. 

En  1872,  il  fut  attache  comme  aide  prAparateur  A  l’Ecole  supArieure 
de  Pharmacie  de  Nancy;  en  1873,  il  etait  recu  pharmacien  et  en  1875, 
licenciA  6s  sciences ;  en  1877,  il  etait  nomme  chef  des  travaux  et  charge  du 
cours  de  chimie  analytique  A  l’Ecole  de  Nancy;  en  1879,  il  Atait  docteur 
As  sciences  avec  une  these  intitule  :  Contribution  a  l' etude  du  cawphre 
et  cTun  certain  nombre  de  ses  derives,  et,  la  mAme  annee,  agrAgA  des 
Ecoles  supArieures  de  pharmacie.  II  avait  6  cette  occasion  choisi,  comme 
sujet  de  these,  la  thAorie  gAnArale  des  alcools.  Le  travail  de  Haller  est 
intAressant  a  parcourir;  il  montre.  combien  la  notation  alomique  lui 
etait  familiAre,  alors  que  la  plupart  de  ses  collAgues  s’Ataient  asservis 
A  la  notation  equivalente,  mailresse  6  Paris.  En  1879  encore,  il  fut 
attache  comme  maitre  de  conferences  A  la  Faculty  des  Sciences  de 
Nancy;  puis,  en  1885,  nommA  prolesseur.  De  1875  a  1884,  il  fit  A  divers 
tilres  partie  du  corps  enseignant  de  l'Ecole  supArieure  de  Pharmacie  de 
Nancy.  En  1891,  il  Atait  correspondant  de  1’AcadAmie  des  Sciences,  et 
peu  apres  de  1’AcadAmie  de  MAdeCine.  En  1899,  il  succeda  k  Friedel  dans 
la  chaire  de  chimie  organique  de  la  Sorbonne,  et  1’annAe  suivante,  de 
correspondant,  il  devenait  membre  de  1’AcadAmie  des  Sciences. 

En  1905,  la  Ville  de  Paris  le  choisissait  pour  succAder  A  Lauth 
comme  directeur  de  l’Ecole  municipale  de  Physique  et  de  Chimie  indus- 
trielles  ;  c’est  dans  cette  Acole  mAme  qu’il  mourut.  Le  choix  de  Haller 
Atait  lout  indique.  En  effet,  dAs  1879,  lorsque  sa  carriere  universitaire 
lui  parut  consolidAe,  Haller  s’Atait  prAoccupA  de  fonder  A  Nancy  une 
Acole  de  chimie  industrielle,  destinAe  A  fournir  A  l’industrie  des  chefs 
instruits,  car  il  avait  la  conviction  que  les  progres  de  l’industrie  ne 
peuvent  s’appuyer  que  sur  la  science.  11  entreprit  d’innombrables 
demarches  pour  reunir  les  fonds  n6ce*saires,  et,  en  1890,  Sadi  Carnot 
inaugurait  l’lnstitut  chimique  de  Nancy,  qui  devint  le  nrndAle  de  tant 
d’autres.  En  1897,  Haller  adjoignait  a  l’lnstitut  de  Chimie  un  Institut 
de  Chimie  physique  et  d  Electro-chimie  dont  la  dAp<  nse  fut  soldee 
uniqueuieiit  par  des  souscriptions  volontaires  que  son  autoritA  et  son 
amAnitA  surent  attirer. 

Dans  ces  postes  AlevAs  d’administralion,  il  montra  qu’en  lui  i’organi- 
sateur  ne  le  cAdaitenrien  a  l’homine  de  science. 

Son  influence  au  sein  des  nombreuses  SociVtAs  dont  il  etait  membre 
Atait  considerable;  sun  experience,  son  activite,  la  justesse  de  ses  vues, 
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lui  assuraient  une  place  prypondbrante.  Rappelons  qu’il  etait  membre 
associy  de  la  Society  de  Pharmacie  de  Paris  depuis  1903. 

Pendant  la  derniere  guerre,  Haller  presida  le  Comite  des  poudres  et 
fut  promu  grand  officier  de  la  Legion  d’honneur. 

Ge  n’est  pas  ici  le  lieu  d’ytudier  en  detail  l'ceuvre  scientifique  person- 
nelle  de  Haller.  D6s  le  debut  de  1877,  il  avait  aborde  le  difficile  pro- 
bleme  du  camphre  qu’il  n’abandonna  jamais  et  qui  le  preoccupait 
encore  au  moment  de  sa  mort. 

A\yant!  obtenu  le  camphre  cyane,  il  em  deriva  deux  acides,  l’acide 
campho-carbonique  et  I’aeide  homo-camphorique,  desquels  on  pouvait 
revenir  an  camphre.  Ayant  rdussi  A  passer  de  l’acide  camphorique  a 
l’acide  homo-camphorique,  Haller  ramena  ainsi  la  synthese  du 
camphre  A  celle,  plus  simple,  de  l’acide  camphorique.  Cette  etude  du 
camphre  fut  accompagnee  de  celle  desi  boraeols  et  isoborneols,  des 
diverges  variety  s  de  camphres  dont  il  elucidat  la  veritable  nature;  Plus 
lard,  il  etudia  les  combinaisons  din  camphre  sode  avec  les  aldehydes  et 
les  cetones  et  en  sorlit  d’innombrables  derives; 

Il  y  a  une  vingtaine  d'anodes,  lb  perfectionnement  de  ces  mdthodes 
par  l’emploi  de  Famidure  db  sodium  fut  A. son  tour  le  point*  de  depart 
d’une  multitude  de  syntheses  nouvelles  dont  la  f6condit6;  n’est  pas 
encore  bpuisee.  L’amidure-  permet  de  remplacer  dans  des  conditions 
exceptionnellement  regulieres  certains  atomes  d’hydrogene  pan  des 
atomes  de  sodium,  eux-mbmes  remplacables  par  des  radicaux  alcoe- 
liques,  mais  la  puissance  de  cet  agent  nese  limite  pas  cependant  A  ceite 
seule  reaction  et  Haller  en  a  ddcouvert  d’auires  applications  i m por¬ 
ta  ntes.  Haller  retrouvait  sous  un  autre  aspect,  en  eette  propriety  de 
certaines  molecules  de  se  soder  sous  l’influence  de  l’amidure,  une  de  ses 
deoouvertes  anterieures  fbrt  importantes  egalement ;  A-  saVoir  que  l’accn- 
muiaiion  de  radicaux  negatifs  dhns  une  molbcule  confers  A*  celle-ci  un 
caractere  acide  plus  ou  moinsaecentuy,  different  toutefois  dele  fonction 
carboxylbe. 

Au  cours  de  ses  travaux  plus  anciens,  Haller,  avait;  avec  Held, 
elabope  une  elegante- synthese  de  l’acide  citrique.  Je  passe  sous; silence 
une  multitude  d’autres  recherelies,  toutes-  empreintes  d’originalitifii 

Cessquelques  lignes  montraront,  je  pense;  que;  les- paroles  dii.  phar¬ 
macies;  qui  devina  Hauler  tomberent  en  un  heureux  terrain,  que  la 
perspicacity  et  la  bontb  dupharmacien  Gault  ne  pouvaient  avoir  meil- 
leure  recompense.  Haller  garda  toujours  A  ce  dernier  une  reconnais¬ 
sance  qu’il  tint  A  exprimer  Lars  de  la  grandiose  manifestation  de  son 
jubilb  :  «  Cet  excellent  maitre,  declara-t-il,  a  etb  mon  bon  gbnie  et  le 
guide  le  plus  sur  dans  la  voie  oil,  grace  a  lui,  je  m’etais  engage.  » 

Haller  etait,  je  puis  m’en  porter  garant,  un  ami  des  pharmaciens. 
J’ai  eu  i’occasion  de  l’entendre  exprimer  A  leur  egard  des  paroles  sym- 
pathiques,  sinon  affectueuses;  il  s’intyressait  Anotre  Faculty,  A  1’Internat, 
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dan&lequel  ilvoyait  une  selection,  ainsi  qji’aux  pharmaciens  des  hopi- 
taux.  Plus  d’une  fois,  il  m’ourepdte  que  dans  ses  conversations  ci  l’Aca- 
d6mie  de  Medecine,  auConseil  d’Hygi^ne  et  ailleurs,  quand  l’oecasion 
se  presentait  de  parler  de  ces  institutions  a.  des  administrateurs  de: 
HAS'Sistance  publique,  A  des  conseillers  municipaux  de  la  'Ville  de  Paris:, 
il  n’avait  jamais  manque  de  les  vanter  comme  un  des  races  refuges  oil 
une  vocation  scientiflque  pouvait  s’abriter  momentanement  et.  attendee 
son  developpement.a  l’abri  du  besoin  immediai. 

Haller  etait  simple,  modeste,,  d’une.  amenite  et  d’une  cordiality  par- 
failes.  Sa  plus  grande  joie,  o’eta.i t  d’encourager  etd.’exciter  la  production, 
scientiflque  de  son  pays.  Pour  lui,  toute  contribution;  A,  la  science  Atait 
louable,  parce  que  ses  fruits  plus  qu  mains  lointainasont  profitables  Ala 
collectivity  ..il  donna  lui-rnema  1’oxempLe  du  travail  le  plus  ardu,  le  plus 
constant,  communiquant  A  d’innombrables,eleve»  le  gobt  de.la  recherche 
pure.  La.disparition  de  ce  vaillant  fils  d’Alsace  est  une  lourde  perte  pour 
la  chimie  francaise  au  renom  oi  a  l’eclatde  laq.uelleil  a  tant  contribuie. 

Marcel  Delepine. 


VARIETES 


Considerations  sur  l’btiologie  et  la  thbrapeutique 
du  mal  de  mer  a  bord  des  paquebots  ('). 

Beaucoup  de  choses  ont  ete  ycrites  sur  le  mal  de  mer,  ses  causes,  sa 
symptomatblogie  et  sa  thyrapeutique. 

Je  cifcerai  les  travaux  de  J.-B.  Fonssagrtves,  E.  Riese,  Til  Bernard, 
Rosenbacu,  Wojatschek,  R.  BaRany,  J.  H.  Brener,  F.  H.  Quix,  loos  les 

l1.  Ce  MSmoireaAtd  presents  a  l’&ssemblee  generate  de  lfe  Soeiete  de  Medecine  et 
4'Hygi'ene  tropicales  le  30  avril  1925  et  celle-ci  m’a  tres  aimablement  autorisb  k  le 
reproduire.  Il  a  Ale  tant  dcrit  sur  les  causes  du  mal  de.mer  et  sur  sa  pseudo-tbera- 
peutique,  qu’il  n’est  pas  inutile  de  faire  accueil  aux  idees  si  jjistes  exprimees  par 
1’auteur.  Si  quelques  inddicamentb  ou  diverse®  pratiques  peuvent  etre,  dans  certaines 
circonstances,  considdrds  commudes  adjiivants  ulilfee,  il'est'  bien  certain  que  seul 
le.faotewc  indiyiduel  de  resistance  presente  unrdel  intdrdt  et  que;  aoes-i  longtemps 
que  l’on  sera  oblige  de  se  ser.vir  da  bateaux  pour  traverser  les.  flots  plus,  ou  moins> 
irritds,  aussi  longtemps  subsisteront  les  causes  de  ce  mal,  et  cela  en.  depit  des 
medicaments  comme  des  longues  dissertations  thdoriqoes. 

Nos  lecrteurs  nous  sauront  gre  d'avoir  donnd  au  Del  article  du  Dr  Coronado  l’hospi- 
talitb  dans  notret  Bulletin).  Sa  longue  pratique;  aequisr  au  cours'dhcroisidres  a  tra¬ 
vels  toutes  les  mere,  donne  a-  sa  maniere  de  voir,  prdfeiitbe  avec  humour,  un 
cachet  de  sincdritd  qui  lui.  a  valu.  les  applaudissements  unanimes  de.  ses  auditeurs. 

Pro  lessen  r  Em.  Pbrrot. 
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auteurs  auxquels  renvoient  les  bonnes  indications  bibliographiques  de 
la  brochure  de  Madeuf,  cette  brochure  elle-m6me,  les  theses  de  : 
Aii.haud-Castelet,  Espitalier,  Maillet,  Lucien  Bonnet,  Goty,  Prieur; 
Particle  de  Marcel  Glerc  reproduit  par  Loir  dans  le  num6ro  d’avril  1924 
des  Archives  medico-chirurgicales  de  Normandie,  les  Travaux  de 
Ylnslitut  Pasteur,  les  communications  de  divers  auteurs  faites  &  la 
Societe  de  Psvchotherapie  et  St  la  Societe  de  Pathologie  comparee. 

Je  m’excuse  de  ne  pas  mentionner  tous  ceux  qui  se  sont  occupes  de 
la  question  du  mal  de  mer.  L’6num6ration  commencerait  hl’Antiquite 
et  serait  n6cessairemerit  incomplete,  vu  les  etudes  en  cours. 

Je  voudrais  avant  tout  rallier  l’opinion  de  tous  sur  les  veritables 
causes  du  mal  de  mer  et  sur  les  consequences  qui  en  decoulent. 

Je  dois  dire,  en  effet,  qu’en  general  les  observations  des  medecins 
ont  moins  porte  sur  l’etiologie  du  mal  de  mer  que  sur  sa  symptoma- 
tologie,  si  j’en  excepte  une  partie  des  etudes  de  Quix  et  de  Wojatschek. 

Peu  importent  les  theories.  Mon  experience  personnelle  me  permet 
d’affirmer  une  fois  de  plus,  avec  mon  coliegue  et  ami  Clerc,  que  «7a 
cause  du  mal  de  mer  est  dans  les  mouvements  de  la  mer,  et  par  conse¬ 
quent  dans  les  mouvements  du  navire  ». 

Mais  ces  mouvements  eux-memes  sont  extremement  complexes  et 
varies,  et  il  n’est  pas  douteux  qu’aucun  dispositif  experimental  ne 
permet  d’en  donner  une  image  ni  m6me  une  idee  satisfaisante. 

Pour  etre  clair  et  bref,  je  dirai  comme  Quix  qu’il  faut  consid6rer 
dans  le  roulis  des  oscillations  autour  d’un  axe  longitudinal,  dans  le  tan- 
gage  des  oscillations  autour  d'un  axe  transversal,  quand  le  navire  est 
en  marche,  le  mouvement  dans  un  plan  vertical  duns  un. circuit  terme 
a  une  vitesse  unilorme, 

Cette  conception,  qui  resume  et  simplifie  les  idees,  peut  etre  facile- 
ment  comprise  par  tout  le  monde.  De  fait,  elle  l’a  ete,  malheureuse- 
ment  trop  souvent,  par  des  profanes  en  maliere  de  mecanique,  car  c’est 
h  certains  d’entre  eux  que  nous  devons  les  essais  jde  suspension  des 
couchettes  h  la  Cardan,  dont  il  sera  ais6  un  peu  plus  loin  de  com- 
prendre  le  peu  d’utilite. 

Je  vais  essayer  de  mettre  en  evidence,  le  plus  sommairement  possible 
et  autant  que  me  le  permet  ma  modeste  competence,  de  manure  h  £tre 
compris  de  tout  le  monde,  les  diflferents  caract&res  de  ces  oscillations, 
facteurs  exterieurs  et  veritables  du  mal  de  mer,  dont  l’etude  scienti- 
fique  ne  pourrait  etre  faite  que  par  un  malhematicien. 

Je  r6peterai  d’abord  energiquement  avec  Marcel  Clerc  qu'iln'ya  pas 
de  mal  de  mer  sans  mouvements  du  navire  provoques  par  la  mer.  Il 
n’y  a  pas  d’effetsans  cause.  Car  je  ne  considerepas  comme  mal  de  mer 
l’apprehension  que  peuvent  avoir  certains  sujets  en  mettant  le  pied  sur 
le  pont  d’un  bateau  h  quai,  ffit  cette  impression  exag6ree  par  les 
odeurs  spSciales  du  milieu,  quoique,  &  vrai  dire,je  n’aie  jamais  remarqug 
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que  ces  odeurs  fussent  tres  violentes  ou  particulierement  d6sagr6ables. 

Je  n’admets  pas  non  plus  que  la  simple  propulsion  du  bateau  meme 
avec  la  trepidation  due  h  la  rotation  dans  l’eau  de  l’heiice  ou  des 
helices  sur  les  bateaux  h  vapeur  ou  h  moteur  puisse  engendrer  le  mal 
de  mer.  G’est  comme  si  on  pretendait  que  sur  une  automobile  h  car- 
rosserie  bien  suspendue  et  marchant  h  une  vitesse  mod6r6e  et  uniforme 
sur  une  bonne  route  on  eprouve  les  symptomes  du  mal  de  mer. 

J’ajoute  qu’il  faut  un  mouvement  assez  accenlue  de  la  mer  et  par 
suite  une  certaine  amplitude  dans  les  mouvements  oscillatoires  du 
navire  pour  provoquer  le  mal  de  mer;  que  meme,  dans  ces  conditions, 
il  faut  que  le  lieu  oil  se  trouve  le  sujet  soit  assez  eloigne  de  ce  qu'on 
appelle  le  «  point  tranquille  »  du  navire. 

C’est  cette  derniSre  particularity  qui  me  paralt  avoir  eta  trop  souvent 
m6connue,  sinon  completement  oubliee  par  la  plupart  des  auteurs,  et 
c’est  son  importance  capitale  que  dans  ces  lignes  je  veux  essayer  de 
mettre  en  lumiere. 


MOUVEMENTS  DE  LA  MER 

Tout  d’abord,  expliquons  sommairement  le  mouvement  dela  mer.  II 
est  constitue  par  la  houle  qui  generalement  est  consid6r6e  pour  son 
etude  en  l’absence  de  vent,  avec  des  facteurs  definis  :  longueur ,  hau¬ 
teur  ou  amplitude,  vitesse  de  propagation,  periode.  C’est  la  houle  regu- 
liere  ou  trochoidale,  ainsi  appel6e  parce  que  son  profil  est  une  tro- 
choi'de. 

Mais  c’est  un  cas  purement  lh6orique  qui  se  rencontre  seulement 
d’une  maniere  approximative  le  long  de  la  cdte  occidentale  d’Afrique, 
de  Sierra-Leone  au  Cameroun,  c’est-h-dire  tres  loin  du  lieu  du  coupde 
vent  qui  a  provoqu6  la  houle. 

Je  dis  :  approximativement,  car  il  s’ajoute  en  eflet  meme  en  ces 
regions  deux  autres  elements,  ce  sont  les  variations  de  la  poussee 
hydrostaiique  et  les  phenomenes  d’interference  dus  a  la  reflexion  de  la 
houle. 

Ailleurs,  quand  il  y  a  houle,  il  y  a  presque  toujours  aussi  du  vent, 
d’ou  vagues  forcees  et  dissyinetriques. 

Pour  une  direction  et  une  vitesse  determinee  du  vent,  il  s’etablit  ce 
qu’on  appelle  un  etat  de  regime  de  la  houle. 

Par  ce  court  expose,  on  s’apergoit  dejh  qu’une  houle  reguliere  est 
tres  rare,  que  c’est  aussi  quelque  chose  de  complexe  dont  les  divers 
facteurs  sont  essentiellement  variables. 

MOUVEMENTS  DU  NAVIRE 

Admettons  oependant  un  tel  etat  de  la  mer,  et  disons  que  si  le  bateau 
se  presente  en  travers  a  la  lame,  c’est-&-dire  perpendiculairement  au 
Bull.  Sc.  Pbarm.  ( Juin  1925).  23 
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sens  de  propagation  de  la  houle,  il  y  a  roulis,  debout  a  la  lame,  tangage 
Ce  sont  encore  des  cas  typiquement  choisis  pour  la  demonstration. 

Alors,  aux  facteurs  de  la  houle,  s’ajoutent  ceux  des  caracteristiques 
du  nayire  :  longueur,  largeur,  hauteur,  masse,  formes  exl6rieures, 
density  et  surtout  repartition  du  chargement,  poids  de  la  superstruc¬ 
ture,  situation  du  centre  de  gravity,  mouvement  propre  enfin  du  navire 
dans  un  Guide,  s’il  est  en  marche. 

D’oii  il  s’ensuit  que  le  mouvement  du  navire  ne  sera  pas  une  oscilla¬ 
tion  exactement  adaptee  &  la  houle,  m£me  trocho'idale,  mais  un  mou¬ 
vement  epousant  vaguement  les  variations  de  la  houle,  et  deforme  par 
un  element  considerable  en  plus,  la  translation  en  avant. 

Dans  quelques  cas,  heureusement  trfcs  rares,  la  periode  du  roulis  du 
navire  est  6gale  k  celle  de  la  houle,  il  y  a  synchronisme  entre  les  deux 
et  l’amplitude  du  roulis  devient  telle  que  le  bateau  chavire.- 

APERQIU  MECANIQUE  DES  MOUVEMENTS  DU  NAVIRE 

Si  maintenant  on  considere  un  sujet  place  en  un  point  quelconque  du 
navire,  et  qu’on  se  le  represente  executant  sa  trajectoire  dans  l’espace, 
on  voit  que  celle-ci  varie  dans  son  aspect  suivant  que  le  point  consider 
est  plus  ou  moins  eioign6  du  point  tranquille. 

Ce  point  tranquille,  il  est  ais6  de  voir  ou  schematiquement  il  se 
trouve  et  par  quoi  il  est  determine  :  c’est  l’intersection  de  l’axe  longitu¬ 
dinal  autour  duquel  oscille  le  navire  au  roulis,  avec  l’axe  transversal 
autour  duquel  oscille  le  navire  au  tangage. 

Nous  voyons  6galement  qu’au  point  de  vue  dynamique  cette  trajec¬ 
toire  varie  dans  le  temps  suivant  tous  les  facteurs  qui  influent  sur  la 
forme  du  roulis  ou  du  tangage,  en  particulier  sur  leur»p6riode. 

Ce  mot  de  periode  signifie  l’intervalle  qui  separe  le  moment  ou  un 
point  du  navire,  independamment  du  point  tranquille  dont  la  situation 
dans  l’espace  theoriquement  ne  varie  pas,  passe  a  son  maximum  de 
hauteur  devant  un  point  fixe,  du  moment  ou  il  repasse  au  m6me 
niveau  :  ceci  s’appliquant  au  cas  type  d’un  mouvement  de  roulis  ou  de 
tangage  du  navire  arrete,  6pousant  exactement  le  mouvement  d’une 
houle  r6guli6re. 

Une  explication  plus  complete  montrerait  que  la  periode  du  roulis  ou 
du  tangage  depend  essentiellement  de  la  repartition  des  poids  4  bord. 

Sans  vouloir  entrer  dans  des  details  plus  techniques  pour  essayer  de 
donner  une  representation  des  courbes  que  parcourent  les  differents 
points  d’un  bateau  en  marche  au  roulis  ou  au  tangage,  donnons-en  une 
id6e  approximative  en  disant  que  le  sujet  qui  se  trouve  assez  eioign6 
du  point  tranquille  sur  un  navire  de  100  in.  de  long  par  exemple,  en 
marche  rapide  par  grosse  mer  venant  du  travers,  parcourt  une  trajec¬ 
toire  comparable  a  celle  d’un  ascenseur  place  sur  un  wagon  d’un  train 
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allant  en  zigzag  sur  une  ligne  trds  sinueuse,  ascenseur  qui  ne  ferait 
que  monter  et  descendre  rapidement  d  intervalles  rapproches. 

Sans  qu’il  soit  ndcessaire  de  s’y  dtendre,  on  con^oitqu’un  tel  mouve¬ 
ment  soit  capable  de  provoquer  des  nausdes. 

phEnomEnes  d'accElEration 

II  est  toutefois  utile  d’expliquer  sommairement  pourquoi. 

La  raison  primordiale  en  est  que  le  mouvement  d’un  bateau  pendant 
le  roulis  ou  le  langage  provoque,  d  cause  des  phenomdnes  d'accelera- 
tion  ou  d'entrainement  qui  en  sontle  corollaire,  de  frdquentes  modifi¬ 
cations  apparentes  dans  l’intensitd  et  la  direction  de  la  pesanteur  en 
chaque  point. 

Prenez  un  ascenseur  rapide  au  moment  de  sa  montde.  Voire  poids 
apparent  augmente  d  l’inslant  de  la  mise  en  marche,  d’une  fraction  qui 
est  en  fonction  de  votre  masse  et  de  la  vitesse  de  l’ascenseur. 

Sans  avoir  recours  d  Einstein,  ce  probldme  de  mdcanique  peut  aisd- 
ment  se  ddmontrer. 

II  est  facile  de  le  verifier  experimentalement  en  vous  suspendanl  a 
un  dynamometre  installe  au  plafond  de  l’ascenseur. 

A  l'instant  de  la  descente,  l’inversq  se  produit;  votre  poids  parait 
diminue  pour  les  m6mes  raisons  et  suivant  les  memes  facteurs. 

Montez  maintenant  dans  un  train.  Vous  dtes  sollicitd  par  l’attraction 
terrestre  et  une  force  tangentielle  a  la  surface  du  globe  dontla  compo- 
feante  influe  notablement  sur  les  caracteres  de  votre  pesanleur. 

Et  de  fait,  en  vous  suspendant  dgalement  d  un  dynamometre  dans 
votre  wagon,  vous  verriez  si  le  train  s’arrdte  brusquement,  dans  le  cas 
d’un  accident  par  exemple,  que  l’intensite  et  la  direction  de  votre  pesan¬ 
teur  ont  beaucoup  change.  C’est  mdme  la  cause  qui  fait  qu,e  ces  arrets 
brusques  des  trains  provoquent  en  general  des  catastrophes. 

Ces  phdnomdnes  sont  dits  d 'acceleration,  ce  mot  dtant  pris  dans  son 
sens  absolument  mdcanique. 

11  est  indispensable  de  faire  remarquer  qu’ils  ne  peuvent  elre  mis  en 
evidence  qu’au  moment  ou  Yinertie  mise  en  jeu  agit  concurremment 
avec  l’attraction  terrestre,  un  point  materiel  entratne  d 'un  mouvement 
uniforme  n’exerijant  Sur  ses  liens  et  appuis  qu’une  force  egale  d  son 
poids  et  dont  la  direction  est  celle  de  la  pesanteur  vraie  (ce  qui  arrive 
dans  le  cas  de  l’ascenseur  en  marche  ou  du  train  dont  la  vitesse  est 
constantel. 

phEnomEnes  d'accElEration  sur  les  navires 

Or  sur  un  bateau  l’inertie  entre  frequemmenten  jeu,  d  chaque  chan- 
gement  de  sens  de  l’oscillation,  et  l’accdldration  est  d’autant  plus  forte 


356 


Dr  CH.  CORONADO 


que  Ie  point  consid6r6  est  plus  eloign6  du  point  tranquille,  et  que 
l’oscillalion  est  plus  rapide. 

II  est  facile  de  Ie  verifier.  En  suspendant  par  fort  roulis  en  travers 
du  plafond  d'une  salle  Si  manger  dispos6e  dans  toute  la  largeur  du 
navire,  comme  c’est  l’habitude  aetuelle,  une  s6rie  de  dynamomfetres,  on 
pourrait  observer  que  pour  un  m§me  poids  suspendu  ces  dynamometres 
ne  donneraient  pas  les  m6mes  indications  et  que  celles-ci  varieraient  k 
chaque  moment,  les  dynamometres  les  plus  exterieurs  accusant  les 
plus  grandes  differences. 

De  meme  des  pendules  &  oscillations  propres  de  meme  periode 
places  aux  m6mes  endroits  ne  donneraient  pas  des  oscillations  de 
meme  amplitude  ni  synchrones.  Les  plus  ext6rieurs  presenteraient  des 
oscillations  sensiblement  plus  grandes  que  les  pendules  les  plus  voisins 
de  l’axe  longitudinal  du  navire,  ainsi  que  des  retards  dus  k  l’entrai- 
nement. 

Geci  a  besoin  d’etre  dit  pour  eviter  de  commettre  l’erreur  qui  con- 
siste  e  ne  voir  dans  une  oscillation  du  navire  que  1  'angle  statique,  si  je 
puis  dire,  que  fait  &  un  moment  donne  son  pont  ou  son  plan  sagittal 
avec  la  verticale,  sans  tenir  compte  des  phenomemes  dynamiques. 

ACCELERATION  DANS  l^E  ROULIS  ET  LE  TANGAGE 

Ces  donnees  elementaires  font  ais6ment  comprendre  ce  qui  se  passe 
dans  le  roulis.  Plus  vous  etes  pres  du  bord,  plus  votre  inerlie  entre  en 
concurrence  avec  la  pesanteur.  Yolre  poids  apparent  est  augmente 
quand  le  navire  se  reieve  de  votre  c6te,  il  vous  parait  que  vos  pieds  vont 
s’enfoncer  dans  le  plancher,  que  vous  avez  des  semelles  de  plomb. 
Quand  le  bateau  s’abaisse,  c’est  l’inverse  qui  se  produit.  II  semble  que 
vous  n’adhgrez  plus  au  sol,  qu’une  force  peu  considerable  vous  ferait 
perdre  tout  contact  avec  lui. 

Plus  le  roulis  est  brusque,  plus  ce  ph6nom6ne  agit  d6sagr6ablement 
sur  l’organisme. 

Mais  le  tangage  est  pis,  si  vous  vous  trouvez  surtout  A  une  extremite 
du  bateau. 

L’accelGration  angulaire  pour  un  navire  de  100  metres  par  exemple, 
par  suite  des  facteurs  qui  peuvent  contribuer  it  l’augmenter  :  longueur 
de  la  lame  par  rapport  au  navire,  vitesse  du  navire,  interferences  des 
lames  ou  de  celles-ci  avec  le  navire,  peut  acqu6rir  des  proportions 
6normes.  A  tel  point  que  lorsqu’on  monte  une  echelle  situ6e  it  une  extr6- 
mite  du.  bateau,  on  n’a  aucun  effort  k  fournir  si  on  profile  de  ce  qu’on 
appellela  levee. 

C’est  pour  cela  que  le  tangage  est  si  p^nible  et  que  peu  de  personnes 
le  subissent  sans  en  6tre  incommodees. 

Dans  une  partie  un  peu  61oign6e  du  .point  tranquille,  m6me  allongg 
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dans  une  couchette  disposAe  suivant  l’axe  du  bateau,  comme  il  est 
heureusement  d’usage  depuis  longtemps,  il  semble  que  successivement 
on  soit  soulevA  en  l’air  et  que  l’on  s’enfonce  ;l’abdoraen  se  dilate,  ou  se 
dAprime,  la  respiration  subit  des  inspirations  forcAes  par  abaissements 
du  diaphragme  alternant  avec  des  refoulements  de  ce  muscle  qui  dAter- 
minent  des  expirations  AcourtAes. 

APPLICATIONS  DES  CONNAISSANCES 
DES  PHIlNOMIiNES  D’ACC£l£RATION  A  BORD  DES  NAVIRES 

Ces  considerations  sur  les  phAnomAnes  d’accAIAration  sont  si  bien 
connues  et  depuis  si  longtemps  que  les  porte-manteaux  qui  supportent 
les  embarcations  de  sauvetage  placAes  gAnAralement  sur  le  pont  le  plus 
AlevA  et  aussi  &  1’arriAre  du  navire  ont  une  resistance  calcuiee  non  pas 
sur  l’acceieration  due  A  la  pesanteur  et  qui  est  Si  Paris  de  981,  mais  sur 
cette  acceleration  augmentee  d’un  coefficient  de  sAcuritA  determine. 

Ces  phAnomAnes  sont  tellement  etudies  en  construction  navale  qu’on 
s’est  preoccupe  depuis  longtemps  aussi  d’un  inconvenient  particuliAre- 
ment  grave  qui  en  resulte  :  sur  les  bateaux  d’une  certaine  longueur, 
1’inertie  mise  en  jeu  par  les  exlr6mites  qui  font  pour  ainsi  dire  masses 
independantes  Si  certains  moments  sous  l’influence  du  langage  aurait 
tendance  Si  faire  briser  le  bateau  aux  points  de  moindre  resistance.  C’est 
pour  obvier  St  ce  danger  qu’on  a  dispose  des  souffletsen  accordeon  dans 
la  superstructure  des  grands  paquebots  qui  font  des  lignes  penibles 
comme  l’At'lantique-Nord. 

11  n’est  pas  jusqu’aux  instruments  de  bord  :  compas,  oscillomAtres, 
qui  n’aient  b6neficie  de  ce  qu’on  savait  des  phenomenes  deceleration  ; 
ils  sont  disposes  au  centre  de  la  passerelle,  elle-mAme  situee  approxi- 
mativement  au  milieu  du  navire,  quand  celui-ci  est  Si  propulsion  mAca- 
nique.  C’est  l’endroit  le  moins  mauvais  pour  attenuer  les  erreurs  dues 
aux  phenomenes  deceleration  par  tangage.  Auroulis,  lapasserelleetant 
necessairement  tres  61evee  et  les  instruments  devant  etre  A  proximite  des 
officiers  qui  ont  charge  de  la  conduite  du  navire,  la  situation  est  moins 
heureuse. 

Toutefois  Iescompas  gyroscopiques  sontactuellement  installs  leplus 
pres  possible  du  point  tranquille,  et  il  n’y  a  sur  la  passerelle  que  des 
repetiteurs  de  leurs  indications. 

Entin,  la  preoccupation  de  disposer  les  amenagements  des  passagers 
dans  le  voisinage  du  point  tranquille  a  toujours  6te  le  souci  constant 
des  armateurs. 

Du  temps  des  bateaux  A  voiles  et  A  quilles,  on  metlait  ces  amAnage- 
ments  A  1'arriere  ;  ils  Ataient  ainsi  A  la  par  lie  la  plus  ajopu/eedunavire, 
et  protAgAs  des  paquets  de  mer  qui  embarquaient  par  1’avant. 

Quand  on  a  coDStruit  les  premiers  navires  A  vapeur,  on  a  malheureu- 
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sement  fait  de  mSuae,  par  cet  esprit  de  tradition  qui  se  rSvele  souvent 
dans  la  Marine,  sans  songer  que  d’une  part  on  avait  modifiS  la  forme  de 
la  coque,  deplace  le  centre  de  gravite  et  par  suite  le  point  tranquille  en 
diminuant  ou  supprimant  les  quilles,  et  qu’on  avail  ajoute  une  cause 
formidable  de  trepidation,  I’helice. 

Les  vieux  paquebots  qui  datent  de  quarante  ans  sont  encore  ainsi 
disposes.  II  en  reste  heureusement  peu. 

On  s’est  d’ailleurs  vite  apergu  de  l’erreur  commise,  et  on  a  commence 
ct  disposer  les  amSnagements  &  la  partie  centrale  du  pont.  C’Stait  beau- 
coup  mieux.  Mais  limits  par  les  tuyaux  et  la  machinerie  qu’on  avait  des 
le  dSbul  place  au  centre  du  navire,  on  a  rapidement  eu  &  deplorer  le 
manque  de  place. 

Par  suite,  on  a  dft  Slever  la  superstructure. 

Actuellement  les  grands  paquebots  ont  leurs  amSnagements  installes 
sur  plusieurs  Stages. 

II  s’ensuit,  que  sur  ces  bateaux  les  passagers  des  Stages  supSrieurs 
subissent  un  roulis  plus  simple  que  ceux  des  Stages  sous-jacents. 

PrScisSment  sur  un  paquebot  frangais  ainsi  construit  et  assurant  un 
service  d’ltalie  en  AmSrique  du  Nord,  le  mSdecin  francjais  du  bord  se 
plaignait  amSrement  qu’il  Stait  beaucoup  plus  mal  placS  que  le  confrere 
italien  chargS  du  service  des  Smigrants.  Le  mSdecin  fran^ais  avait  sa 
cabine  en  abord  sur  le  pont  principal,  l’italien  la  sienne  au  centre  sur 
le  pont  le  plus  SlevS. 

Pour  les  d’Spartager,  l'un  des  officiers  du  bord,  M.  d’Heureux,  capi- 
taine  des  plus  distinguSs  de  la  Marine  marchande  franfaise’,  voulut  bien 
faire  les  calculs  d'accSleration  angulaire  des  deux  cabines,  et  put  ainsi 
prouver  que  le  mSdecin  francais  avait  tort,  malgrS  les  apparences. 

COMBIN  A  ISON  DU  ROULIS  ET  DU  TANGAGE 

Naturellement,  en  pratique,  le  tangage  peutse  combiner  avec  le  roulis : 
les  caractSristiques  du  navire,  sa  vitesse,  se  combinent  avec  la  direction 
et  les  facteurs  de  la  houle.  Celle-ci  elle-meme  peut  ne  pas  Stre  simple, 
mais  double,  triple,  lorsqu’elle  s’est  Stablie  par  la  rotation  d’un  vent 
violent,  dans  plusieurs  directions,  ce  qu’on  appelle  «  la  mer  demontSe  ». 

On  en  arrive  &  toutes  sortes  de  mouvements  complexes  et  discontinus 
que  seule  est  capable  de  prSciser  la  science  d’un  mathematicien  comme 
le  professeur  Paihleve. 

Cbaquebateau  a  ses  reactions  particuliSres.  Ses  caractSristiques  en  font 
un  bateau  qui  bouge  ou  bouge  peu,  a  un  roulis  dSsagreable,  &  rappels 
brusques,  «  ou  ne  roule  pas  ». 

Les  dimensions  sont  moins  importantes  que  les  formes,  le  poids  et  1 
repartition  du  chargement,  la  position  du  centre  de  gravite. 

Plus  celui-ci  est  bas,  plus  il  donne  de  stabilite  ausens  purement  phy- 
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sique  du  mot,  et  plus  le  navire  roule.  Plus  il  est  en  haut,  moins  le  navire 
est  stable  et  moins  il  roule. 

Je  puis  citer  trois  bateaux  de  longueur,  de  jauge  el  de  vitesse  inega- 
les  sur  lesquels  j’ai  navigu6,  qui  etaient  remarquables  par  leur  tenue  a 
la  mer :  la  Marsa  II  de  la  Compaguie  Touache,  97  metres  de  long,  1.800 
tonneaux,  vitesse  15noeuds  ;le  Foria  de  la  Compaguie  Fabre,  115  metres 
de  long,  6.000  tonneaux,  vitesse  11  nceuds  ;  le  Niagara  de  la  Compa- 
gnie  Transatlantique,  150  metres  de  long,  15.000  tonneaux,  vitesse  14 
noeuds. 

Je  pourrais  citer  quelques  autres  bateaux,  sur  lesquels  je  me  suis 
trouve,  qui,  par  gros  temps,  provoquaient  les  nausees  de  marins  qui 
naviguaient  depuis  vingt  ans.  Je  mentionnerai  un  cargo,  qui  pendant 
longtempsajouid’une  reputation  effroyable  derouleur,  la  Bidassoa;h  tel 
point  qu’on  ne  trouvait  plus  d’^quipage  pour  Farmer  et  qu’il  afallu  lui 
faire  subirde  notables  modifications  pour  continuer  k  lefaire  naviguer. 

MAL  DE  MER 

Car  il  y  a  un  fait  certain,  c’est  que  personne,  pas  plus  les  marins  que 
les  profanes,  ne  s’accoutume  facilement  aux  variations  brusques  de  la 
pesanteur  apparente.  Le  corps  bumain,  qui  n’est  pas  homogene,  n’est 
pas  fait  pour  les  supporter.  Il  s’adapte  assez  rapidement  aux  variations 
lentes  et  r^guli^res,  c’est  pourquoi  l’on  voit  par  mer  grosse  et  vent  r£gu- 
lier  certains  bateaux  rouler  bord  sur  bord  sans  incommoder  personne. 
L’organisme  ne  se  fait  pas  aux  changements  brusques  d’intensite  et  de 
direction  de  la  pesanteur  qui  constituent  la  veritable  cause  du  mal  de 
mer,  celui  contre  lequel  echouent  toutes  les  th£rapeutiques. 

Variations  qui  sont  l’apanage  des  mers  [a  lames  courtes  et  &  sautes 
de  vent  brusques  :  mer  du  Nord,  Mediterranee,  mer  Noire,  ou  des  mers 
d6mont6es,  comme  de  certains  bateaux. 

Je  repute  qu’il  n’y  a  pas  accoutumance  au  mal  de  mer.  Il  y  a  seule- 
ment  des  susceptibilites. 

J’ai  connu  un  commandant  de  paquebot  qui  depuis  vingt-trois  ans 
qu’il  naviguait  avait  par  mauvais  temps  le  mal  de  mer. 

Le  capitaine  des  douanes  de  X...,  apr£s  avoir  navigu6  pendant  deux 
ans  comme  mousse,  aquitte  citout  jamais  la  navigation  parce  que,  malgrd 
un  terrible  effort  de  volonte,  il  ne  pouvait  absolument  pas  assurer  son 
service. 

Ces  cas  sont  heureusement Tares.  La  plupart  des  navigateurs  suppor¬ 
ted  les  inconv6nientsde  leur  metier,  apres  uneseule  lravers6e  houleuse. 

On  accepte  en  general  assez  bien  les  reactions  particuli&res  4  chaque 
bateau,  aprfts  un  voyage  penible  sur  ce  bateau,  sau f  toutefois  celles  des 
bateaux  moyens,  etroits  et  de  grande  vitesse  comme  les  torpilleurs  et 
contre-torpilleurs. 
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On  les  accepte  mieuxsi  onnavigue  continuellement.  Autrement,  non. 

Je  n’ai  jamais  pu  reprendre  lamer  parmauvais  temps  sans  Atre  dAsa- 
grAablement  impressionne  si  j’Atais  reste  quelques  jours  seulement 
sans  naviguer. 

Je  n’ai  jamais  pris  un  bateau  nouveau  sans  Atre  incommodA  au  dAbut, 
s’il  y  avait  de  la  houle. 

Je  n’ai  jamais  pu  me  tenir  enfin  toute  une  matinee  par  gros  temps 
dans  les  infirmeries  de  bord,  gAnAralement  placAes  Al’arriere,  ce  qui  est 
absurde,  sansapprocher  d’un  Atat  nausAeux. 

Les  chauffeurs  etsoutiers  souffrent  engAnAral  moins  dans  leur  travail 
que  les  gens  qui  doivent  circuler  sur  le  pont,  car  ils  sont  plus  prAs  du 
point  tranquille. 

thErapeutique  du  mal  de  mer 

Qu’on  n’espAre  done  pas  trouver  un  prAservatif  infaillible  du  mal  de 
mer. 

Si  les  moyens  thArapeutiques  employes  semblent  parfois  avoir  donne 
des  rAsultats  satis fai sants,  e’est  qu’on  a  trop  oubliAque  lemauvais  temps 
est  peu  frequent  en  mer,  et  qu’une  longue  traversAe  est  exceptionnelle- 
ment  mauvaise  d’un  bout  A  l’autre. 

Pendant  tout  1’AtA,  les  mers  de  1’hAmisphAre  nord  sont  en  general 
comme  des  lacs. 

Les  voyages  dans  la  zone  tropicalesont  splendides  en  tous  temps,  sauf 
dans  des  regions  limitAes  des  Antilles  et  des  mers  de  Chine  aux  Apoques 
des  cyclones  etdes  typhons. 

Seuls  1’Atlantique-Nord,  la  mer  du  Nord,  la  MAditerranAe,  la  mer 
Noire  et  la  Caspienne  sont  assez  frequemment  soumis  en  hiver  A  des 
tempAtes. 

MAL  DE  MER  ET  SUGGESTION 

Mais  si  pendant  qu’on  est  A  bord  le  calme  renalt  apres  la  tempete, 
comme  on  se  trouve  necessairement  mieux,  on  est  tente  d’attribuer 
son  bien-etre  Ala  thArapeutique  qu’on  a  employee. 

Mais  qu’on  ne  vienne  pas  invoquer  la  suggestion  et  les  mAthodespsy- 
chothArapiques  comme  panacAe. 

Car  les  enfants  ont  le  mal  de  mer.  J’ai  vu  une  petite  Bile  de  deux  ans 
avoir  le  mal  de  mer  alors  qu'elle  Atait  seule  de  tout  un  groupe  de  passa- 
gers  A  l’avoir. 

J’ai  vu  des  nourrissons  de  six  mois  maiades  comme  il  est!  difficile  de 
se  l’imaginer. 

J’espere  qu’on  n’essaiera  pas  sur  les  nourrissons  une  cure  de 
«  mAcanique  prAventive  »  ni  une  mAthode  de  dAveloppement  du  «  self- 
control  ». 
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Je  dois  ajouter  que  ces  predispositions  du  mal  de  mer  ehez  les.eufants 
m’ont  presque  toujours  paru  herMitaires. 

II  est  indeniable  aussi,  malgre  ce  que  j’en  dis,  que  lesenfants  parais- 
sent  moins  sensibles  au  mal  de  mer  que  les  adultes  qui  naviguent  acci- 
dentellement. 

Mais  j’ai  vu  aussi  des  animaux  :  bceufs,  chevaux,  chiens,  perroquets, 
avoir  le  mal  de  mer  d’une  facjon  indubitable. 

C’est  dire  que  les  phenomenes  d’auto-suggestion  sont  peu  de  chose 
dans  le  mal  de  mer  au  point  de  vue  scientifique. 

PHYSIOLOGIE  DU  MAL  DE  MER 

Notre  corps  n’est  pas  une  barre  d’acier,  il  n’est  pas  homogene,  ses 
visceres  et  ses  liquides  sont  de  densit6s  difTGrentes. 

Ccnsti  tu6s  ainsi,  nous  sommes  adapts  et  habitues  R  vivre  soil  debout, 
soit  assis,  soit  couche,  soumis  &  la  pression  d’une  atmosphere  environ 
et  e  l’aclion  de  la  pesanteur  selon  la  verticale. 

Vienne  cette  pesanteur  &  augmenter,  diminuer,  changer  de  direction, 
brusquement  et  a  tout  moment,  fdt-ce  au  point  de  vue  mathematique 
d’une  maniere  seulement  apparente,  il  s’ensuivra  des  perturbations  de 
l’organisme  qui  se  traduiront  par  toutes  sortes  de  symptomes,  variables 
selon  les  indi vidus,  que  ces  sympldmes  proviennent  d’un  deplacement 
des  intestins  ouduliquidecephalo-rachidien,  d’une  excitation  des  lapilli 
du  labyrinthe,  d’une  alteration  du  fonctionnement  des  canaux  semi- 
circulaires  ou  de  tout  autre  cause. 

On  ne  sait  pas  trSs  bien  toujours  de  quoi  meurt  l’individu  qui  est 
ecras6  par  un  train  ou  un  camion, 

G’est  un  peu  la  meme  chose.  Lemal  de  mer  n’est  pas  plus  une  maladie 
que  l’ecrasementn’en  est  une.  11  n’est  pas  davantage  une  maladie  que 
les  ph6nom&nes  de  compression  dans  la  cloche  4  plongeur  ou  de  decom¬ 
pression  aux  hautes  altitudes. 

Et  le  mal  de  mer  est  si  peu  une  maladie  qu’&  l’arrivee  au  port  tout  le 
mondesans  exception  est  bien  porlant,  y  compris  les  enfants  et  les  ani¬ 
maux. 

Le  mal  de  mer  est  un  effet  purement  mecanique  de  variations  des  forces 
exterieures  auxquelles  nous  sommes  constamment  soumis  sur  le  corps 
humain. 

Il  me  rappelle  l’exp^rience  classique  de  physiologie  qui  consiste  h 
frapper  brusquement  sur  le  ventre  d’une  grenouille  pour  lui  arrfiter  le 
coeur. 

CONCLUSIONS 

Il  n’y  a  done  pas  de  medicament  ou  de  therapeulique  sp6cifique  du 
mal  de  mer,  c’est  une  pure  chim^re. 
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L’appr6hension,  le  psychisme,  qui  constituent  ce  que  trop  d’aut.eurs 
appellent  «  la  pGriode  prodromique  du  mal  de  mer  »  ne  sont  pas  en  r6a- 
lit6  le  mal  de  mer. 

Ils  peuvent  se  neutraliser  avec  toutes  les  m6thodes  habituelles  de 
suggestion  aid6es  par  des  m6dicatiens  quelconques. 

L’annonce  d  un  danger  imm^diat  guerit  tous  ceux  qui  en  sont  atteints. 

Contre  le  veritable  mal  de  mer,  il  n'y  a  pas  grand’chose  A  faire  d’effi- 
cace. 

Toutefois  le  decubitus  dorsal  la  t6te  basse,  le  calage  du  corps  etle 
maintiende  l’abdomen,  l’exposition  au  grand  air,  la  suppression  absolue 
du  cafe  (sans  que  j’aie  d’ailleurs  jamais  pu  m’expliquer  pourquoi)  et  du 
vin  rouge,  l’administration  de  boissonsgazeuses,  en  particulier  de  cham¬ 
pagne  A  petites  doses,  sont  d’excellentes  choses  A  faire  pour  apporter 
du  soulagement  aux  personnes  atleintes  du  mal  de  bier. 

Mais  le  meilleur  prAventif  actuel  du  mal  de  mer  est  de  prendre  un 
bon  bateau,  de  bonne  reputation,  autant  que  possible  par  temps  favora¬ 
ble,  et  de  s’installer  du  c6t6  du  vent  dans  la  partie  cenlrale  du  navire  la 
plus  rapprochee  du  point  tranquille. 

C’est  d’ailleurs  lAque  sont  disposes  d’habitude  les  amAnagements  des 
passagers  de  1“  classe. 

Dr  Ch.  Coronado. 
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Viennent,  ensuite,  les  methodes  d’experi mentation  sur  les  animaux, 
d’analyse  des  eaux  potables,  de  fair  et  du  sol,  puis  l’fitude  des  reactions  humo- 
rales  (s6rums  agglutinants,  hemolytiques  avec  titrages  correspondants, 
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recherche  et  titrages  des  lipo'ides  libres  dans  les  scrums  et  des  ferments 
spdcifiques  dans  les  humeurs,  cytodiagnostic,  indice  opBonique,  etc.). 

La  ciijquifeme  partie  est  r^servde  aux  techniques  speciales  pour  lktude  des 
maladies  infectieuses  de  l’homme  et  des  animaux;  la  sixi4me  41a  preparation 
et  au  titrage  des  vaccins  et  serums  th6rapeutiques,  et  l’ouvrage  seterminepar 
un  bref  et  substantiel  chapitre  sur  la  desinfection  et  les  desinfectants. 

11  n'est  point  de  laboratoire  et  mSme  de  bibliotheque  d’hygieniste  qui  ne 
puisse  tirer  le  plus  large  profit  de  ce  livre,  qui  fail  honneur  4  la  science 
fran^aise  et  4  l’edition  francaise,  car  le  prix,  compare  4  celui  des  ouvrages 
actuellement  edites  4  l’etranger,  est  vraiment  modeste.  Em.  PerrOt. 

LUMIERE  (Auguste).  Le  probieme  de  l’anapbylaxie.  1  vol.  in-8°, 
241  p.,  prix  :  30  fr  ,  cartonne,  G.  Doin,  edit.,  Paris,  1924.  —  C’est  en  1902  que 
Portier  et  Richet  concluaient  d’une  s6rie  de  recherches  qu'  «  une  substance 
insufflsante  4  tuer  ou  m4me  4  rendre  malade  un  animal  normal  determine 
■des  accidents  foudroyanls  et  models  chez  un  animal  qui,  longtemps  aupara- 
vant,  avait  re§u  cette  meme  substance  ». 

Ils  denommerent  «  anaphylaxie  »  la  propriete  singuliere  que  poss4dent 
certaines  substances  d’augmenter  la  sensibilite  de  1’organisme  et  leur  propre 
action. 

Mais  l’application  des  plknomenes  anaphylactiques  ne  semble  pas  encore 
se  degager  des  travaux  multiples  parus  depuis  cette  epoque. 

M.  Auguste  Lumiere  s’est  attache  4  rechercher  4  son  tour  par  une  serie 
d’experimentations  s’il  ne  fallait  pas  tenir  grand  compte  de  la  forme  colloi'dale 
des  milieux  au  sein  desquels  les  ph6nom4nes  anaphylactiques  se  produisaient. 

Etil  demontre  que  la  «  taculte  de  floculer  »,  caracteristique  descristalloides, 
laquelle  peut  se  produire  par  l’addition  d’un  rdactif  4  dose  infmitesimale, 
jouait  un  rfile  des  plus  importants. 

L’auteur  conclut  sans  hesiter  que  les  ph6nom4nes  les  plus  divers  de  l’ana- 
phylaxie  serattachent  4  ces  manifestations  de  la  inoculation  colloidale. 

Biologistes  et  medecins  doivent  lire  avec  soin  ce-livre  sur  l’anaphylaxie, 
dont  il  est  parie  souvent  un  peu  kgferement;  ils  y  trouverontun  trfes  bel 
expose  de  cette  question  si  delicate  et  mediteront  avec  interSt  sur  l’attrayante 
explication  des  ph6nom6nes  doiinde  par  l’un  des  savants  les  plus  origiuaux 
dont  la  science  francaise,  dans  de  tr4s  differents  domaines,  a  droit  de  s’enor- 
gueillir.  Em.  Pkrrot. 

MON'VOISIN  (A.).  Le  lait  et  les  produits  derives.  3°  edition,  1,  1  vol., 
470  pages,  prix  :  20  fr.,  Vigot  frbres,  edit.,  Paris,  1925.  —  La  nouvelle  edition 
de  cet  ouvrage,  devenu  classique,  a  subi  un  developpement  tel  qu'il  a  ete 
necessaire  de  lui  consacrer  deux  volumes.  Le  premier,  dont  nous  aunon$ons 
aujourd  hui  la  publication,  traite  d’abord  de  tout  ce  qui  se  rapporte  4  la 
composition  du  lait  et  4  l  etude  physique  et  chimique  de  ses  constituants. 
Puis  l’auteur  etudie  la  mamelle  dans  ses  rapports  avec  la  formation  du  lait,  sa 
pbysiologie  et  sa  pathologie,  1’influence  des  races,  de  l’alimentation  des  mala¬ 
dies,  la  bacteriologie  de  la  mamelle  et  du  lait,  rdunissant  ainsi  tout  un 
ensemble  de  documents  de  la  plus  haute  importance,  qui  aideront  l’expert 
dans  l’interprdtation  des  rdsultats  obtenus. 

Puis  vienl  l’analyse  du  lait  qui  comporte  l’examen  physique,  l’examen  chi¬ 
mique  et  l’examen  bactdriologique.  Les  mfithodes,  tant  physiques  que  chi- 
miques,  sont  exposAes  trfes  clairement,  et  l’auteur  a  joint,  aux  determinations 
ant§rieurement  expos^es,  celle  de  la  concentration  des  ions  hydrog4ue  par 
la  m4thode  §lectrometrique  et  par  la  mdthode  colorimltrique. 

Le  chapitre  suivant,  qui  a  trait  4  la  recherche  des  falsifications  :  mouillage, 
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6cr6mage,  substitution  de  matieres  grasses  elrangferes,  de  colorants,  etc., 
aux  conclusions  4  tirer  d’une  analyse,  et  4  1’interprdtation  des  r4sultats, 
guidera  l’analyste  dans  l’utilisation  des  chiffres  obtenus. 

L'dtude  de  1’obtention  d’un  lait  sain  et  propre  forme  un  chapitre  qui 
devrait  Stre  consults  par  tous  les  producteurs  :  il  tiaite,  en  r4alit6,  de 
l’hygifene  du  lait,  dont  l’importance  ne  saurait  §chapper  4  aucun  esprit 
averti. 

Enfin,  apr4s  une  4tude  du  lait  aliment,  et  par  suite  de  ses  rapports  avec 
l’organisme  des  Stres  qui  s’en  nourrissent,  l’auteur  termine  par  un  expos6 
des  textes  ldgaux  relatifs  4  la  repression  des  fraudes,  et4  l’analyse  officielle 
du  lait. 

Le  chimiste  analyste  consultera  avec  fruit  ce  livre  fort  bien  fait,  ou  il 
trouvera  un  expose  clair  et  precis  des  methodes  les  plus  sdres,  et  qui  consti- 
tuera  pour  lui  un  guide  precieux.  A.  Lev4que. 

DURUPT.  Microm£thodes  et  semi-microm«Hliodes.  1  vol.,  284  p., 
prix:  15  fr. ,  Poinat,  edileur.  —  Les  methodes  micro-analytiques  ont,  en  chimie 
biologique,  une  importance  plus  grande  encore  que  dans  les  autres  branches 
dela  chimie.  Dansce  petit  volume,  1’auteur  expose  tres  clairement  les  micro- 
methodes  que  Bang  a  etablies  pour  1’analyse  du  sang  et  des  humeurs,  ainsi 
que  les  travaux  que  de  nombreux  auteurs  ont  effectuSs  sur  cette  matifere. 
Aprhs  avoir  expose  les  proc4d4s  qui  permettent  de  doser  les  divers  414meDts 
du  sang  et  du  liquide  cdphalo-rachidien,  il  termine  par  un  chapitre  interes- 
santsur  l’analyse  des  gaz  dissous  dans  le  sang,  dans  lequel  il  expose  I’eipploi 
de  nouveaux  appareils  qui  permettent  de  mesurer  quelques  millimetres 
cubes  de  gaz. 

Cet  ouvrage  sera  consults  avec  fruit  par  tous  ceux  qui  s’int6ressent  4  la 
micro-analyse.  A.  Leveque. 

GILLOT  (Paul).  Reclierches  chimiques  et  biologiques  sur  le 
genre  Mercurialis.  These  Doct.  es  Sciences,  Paris.  Imprim.  M.  Colin, 
Nancy,  1925.  —  Les  organes  v6g4tatifs  des  mercuriales  ont  fait  l’objet  de 
nombreuses  publications  tant  au  point  de  vue  anatomique  qu’au  point  de 
vue  chimique  et  physiologique;  d’autre  part,  les  questions  de  sexualite  ont, 
chez  ces  plantes,  suscitS  un  grand  nombre  de  recherches  et  de  controverses. 
Mais  les  graines  ont  4te  pour  ainsi  dire  laissfies  de  c6t4  et  nos  connaissances 
relatives  4  leur  composition  chimique  veritable,  au  m4tabolisme  de  leurs 
substances  glucidiques  et  aux  conditions  les  plus  favorables  4  leur  develop- 
pement  restaient  rudimentaires. 

L’auteur  du  travail  que  la  Faculty  des  Sciences  de  Paris  vient  de  recevoir 
avec  les  plus  grands  41oges  s’est  efforc4  de  combler  ces  lacunes;  il  y  a  pleine- 
ment  r4ussi.  Ses  observations  ont  ports  sur  les  trois  mercuriales  indigenes 
(Mercurialis annua,  M.  perennis,  M.  tomentosa).  Les  germinations  des  graines 
sont  essentiellement  capricieuses ;  au  cours  des  levies  successives  la  predo¬ 
minance  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe  varie  suivant  les  r6coltes.  Les  individus 
monoiques  du  M.  annua  ne  se  prdsentent  pas  comme  des  formes  acciden- 
telles,  ils  apparaissent  plutdt  comme  des  formes  de  transition  entre  les 
types  strictement  dioiques  des  contrees  septentrionales  et  le  type  monoique 
de  la  region  mediterran4enne;  ce, dernier  constituerait  le  type  normal  etant 
donne  les  exigences  thermiques  de  la  plante.  Les  graines  de  mercuriale  se 
sont  ntontrees  tr4s  riches  en  huile  siccative  susceptible  des  m4mes  appli¬ 
cations  que  1’huile  de  lin;  les  differentes  parties  de  la  plante  renferment  du 
saccharose;  le  maltose  a  6t6  retir6  des  organes  de  reserve  ou  il  semble  jouer 
nettement  le  role  d’une  substance  alimentaire. 
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La  thfese  de  M.Gili.ot,  illustree  de  nombreuses  figures,  enrichie,  sous  forme 
de  tableaux,  d’abondautes  donnSes  numeriques  et  accompagnde  d’un  index 
bibliographique  qui  parait  des  plus  complets,  represente  un  effort  conside¬ 
rable  et  l’on  n’est  nullement  surpris  qu’il  ait  fallu  a  son  auteur  bien  prfes 
d’une  dizaine  d’anndespour  la  mener4  bien.  R.  Sou4ges. 

WEITZ  (R.).  Formulaire  des  medicaments  nouveauxpour  1925. 
Ancien  formulaire  Bocquillon-Limousin,  31 e  edition,  prix  :  12  fr., 
J.-B.  Bailli4re  et  fils,  edit.,  Paris,  1925.  —  L’edition  precedente  de  ce  formu¬ 
laire,  publide  en  1919,  ne  remplissait  plus  son  but.  Les  editeurs,  aprfes  la  mort 
de  M.  Bocquillon,  ont  trfes  heureusement  fait  appel,  pour  mettre  l’ouvrage  au 
courant  des  nouvelles  acquisitions  therapeutiques,  4  notre  collaborateur  le 
Dr  R.  Weitz,  qui,  par  la  precision  de  son  esprit  et  l’etendue  de  ses  connais- 
sances,  se  trouvait  partifculierement  qualify  pour  entreprendre  ce  travail.  Le 
plan  general  de  la  publication  n’a  pas  ete  change,  quelques  modifications  de 
detail  ont  ete  ndanmoins  apportees,  les  tilres  ont  ete  rendus  plus  apparents, 
le  format  quelque  peu  agrandi;  une  part  plus  grande  a  6t6  donnee  aux 
notions  theoriques;  enfin  beaucoup  de  medicaments,  dej4  anciens,  ont  ete 
eiimines  et  beaucoup  d’autres  sont  ddcrits,  fournis  par  le  rfegne  vegetal, 
plantes,  parties  de  plantes  et  leurs  principes  actifs  (ail,  ballote,  salicaire, 
ouabaine.  ergotamine,  geneserine,  scillarene),  ou  bien  resultant  des  decou- 
vertes  les  plus  rdcentes  realis6es  dans  le  domaine  de  la  chimie  biologique 
{iusuline,  vilamines),  minerale  et  organique  ( composes  du  bismuth,  de 
l'arsenic,  derives  de  la  malonyluree,  etc.). 

Une  table  alphabetique  aussi  detailiee  que  possible  complete  cet  ouvrage; 
elie  est  accompagnee  d’un  repertoire  des  synonymes  et  d’un  repertoire  des 
speeialites  nouvelles  ou  usuelles,  qui  fourniront  au  lecteur  les  plus  utiles 
renseignements.  R.  Sou2ges. 

LEGRAND  (H.).  Guide-formulaire  des  speeialites  pharmaceu- 
tiques.  i  vol.  in-16  broche,  960  p.,  prix  :  25  fr.,  J.-B.  Bailliere,  edit.,  Paris, 
1925.  —  Le  nombre  des  medicaments  specialises  devient  chaque  jour  plus 
considerable  et  n’est  pas  sans  embarrasser  parfois  le  medecin  comme  le  phar¬ 
macies.  Le  Dr  H.  Legrand,  ayant  rddige  pour  sa  commodite  personnelle  un 
recueil  des  speeialites  pharmaceutiques,  a  songd  4  completer  et  faire 
imprimer  ce  travail,  afin  de  le  mettre  4  la  disposition  des  praticiens. 

Ce  volumineux  guide  comprend  deux  parties  :  1°  dictionnaire  par  ordre 
alphabetique  des  speeialites,  avec  leur  composition  ou  formule,  leurs  indica¬ 
tions  therapeutiques,  les  formes  pharmaceutiques  et  les  doses  ;  2°  index- 
repertoire  des  medicaments  specialises,  donnant  pour  chacun  la  ou  les  spe- 
cialites  correspondantes,  le  nom  et  l’adresse  des  differents  fabricants  et 
indiquant  la  page  de  la  premiere  partie  a  laquelle  on  doit  se  reporter  pour 
toutes  les  autres  donnees. 

Ainsi  compris  et  realise,  ce  guide  a  sa  place  indiquee  auprfes  du  bureau  du 
medecin  et  du  pharmacien,  appelds  4  le  consulter  4  tout  instant.  R.  Weitz. 

GRISEZ  (Ch.).  Contribution  &  l'gtude  de  l’acidose  dans  la  tuber- 
culose  pulmonaire.  (These  Doct.  Med.,  Jouve,  edit.,  Paris,  1925.  —  Les 
observations  de  l’auteur  montrent  la  presence  de  l'acetone  (decelable  par  le 
reactif  de  Nesslkr)  dans  les  urines  des  bacillaires.  L’etat  d’acidose  se  traduit, 
en  outre,  par  une  augmentation  du  coefficient  de  Maillard-Lanzenberg  qui 
apprdcie  la  quantite  d’amraoniaque  formee  par  rapport  a  l’uree.  L’adminis- 
tration  de  poudre  de  thyroide  a  une  action  nette  sur  le  coefficient  d’acidose. 

R.  Lecoq. 
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STEINER  (J.  M.).  Etude  sur  les  Ievures  aetivesdes  vins  valaisans. 

These  Fae.  Sc.  de  l’Universite  de  Geneve,  47  p.  et  2  pi.  hors  texte,  Genfeve, 
1924.  —  Les  recherches  de  l’auteur  ont  porte  sur  neuf  echantiilons  de  moftts 
valaisans  desquels  il  a  pu  isoler  64  Ievures  differentes.  Parmi  oes  64  Ievures 
une  selection  d’abord  morphologique  lui  permet  d’eliminer  16  espbces  appar- 
tenant  aux  genres  Torula  et  Pichia,  sans  valeur  au  point  de  vue  vinification. 
G’est  ensuite  par  des  criteriums  purement  physiblogiques  que  1’auteur  pour- 
suit  cette  selection:  rapidite  du  depart  de  la  fermentation,  dtirbe  de  la  fer¬ 
mentation,  pouvoir  alcoologfcne  et  resistance  4  l’alcool  preforme  et  il  »e 
retient  que  les  especes  qui  satisfont  a  ces  criieriums  dans  des  limites  assez 
etroites,  trop  etroites  4  notre  avis,  car  si  l’on  se  boraait  4  exiger  des  Ievures 
de  vinification  qu’elles  Assent  fermenter  le  plus  rapidement  possible  et  avec 
le  maximum  de  production  d'alcool  les  mohts  de  raisins,  tous  les  vins 
auraient  le  m6me  bouquet  et  peut-6tre  n’en  n’auraient-ils  pas  beaucoup.  L‘  s 
espbces  franchement  alcoolisantes,  qui  sont  recherch4es  par  la  dislillerie,  ne 
sont  pas  des  Ievures  etheriAantes,  une  levure  de  cru  doit  renfermer  des  unes 
et  des  autres.  La  methode  de  selection  adoptee  par  Tauteur  semble  eonduire 
a  l’6limination  des  Ievures  productrices  du  bouquet. 

L’auteur  etudie  16  des  Ievures  ainsi  sblectionnbes,  dont  lb  qu'il  put  iden- 
tiAer  avec  des  espbces  dbja  connues,  et  une  autre,  nouvelle,  voisine  du 
Saccharomyces  Rouxii  mais  qui  s’en  distingue  par  quelques  caractbres  essen- 
tiels  et  qu’en  l’honneur  de  son  mallre,  le  professeur  Chodat,  il  a  nomme 
Sacch.  Chodati. 

Une  remarque  intbressante  est  4  retenir,  c’est  la  relation  que  l’auteur  a 
observes  entre  le  pouvoir  rbducteur  des  Ievures  (par  decoloration  du  bleu  de 
m4thyl4ne)  et  leur  facullb  de  produire  de  1’acidite  volatile  et  en  particular 
de  l’acide  acdtique.  Ce  sont  les  Ievures  jiont  le  pouvoir  reducteur  est  le  plus 
faible  qui  sont  les  plus  acetiAantes  et  par  suite  les  moins  alcoologfenes.  Il  y  a 
sans  doute  14  un  moyen  facile  de  selection. 

La  these  de  M.  J.  M.  Steinbr  reprbsente  un  travail  consciencieux  et  forte- 
ment  documents  que  consulteront,  avec  proAt,  tous  ceux  qu’interesse  la 
question  des  Ievures  en  general  et  de3  Ievures  de  viniAcation  en  particulier. 

F.  Telle. 

HOURVITZ  (M.).  Les  precedes  de  Iaboratoire  dans  le  diagnostic 
de  la  m61itococcie.  These  Doct.  Univ.  Paris  ( Pharmacie ),  99  p.,  Jouve, 
edit.,  Paris,  1924.  —  L’agent  patbogfene  de  la  Afevre  mbditerranbenne  ou  fibvre 
de  Malte,  le  Micrococcus  melitensis,  a  ete  decouverl  par  Bruce  en  1887 
l’homme  est  contaminb  en  general  par  le  lait  non  bouilli  des  chevres  infec- 
tees;  les  brebis,  les  chiens,  les  mulets,  les  singes  sont  dgalement  accessibles 
4  la  mblitococcie  ;  l’urine  et  les  poussjferes  semblent  jouer  aussi  le  r61e 
d’agents  transmetteurs  ;  en  fait,  on  connait  de  nombreux  cas  de  contamina¬ 
tion  au  Iaboratoire. 

La  recherche  bacteriologique  du  M.  melitensis  peut  btre  faite  par  l’hemo- 
culture  ou  par  ensemencement  d’un  milieu  approprie  avec  le  lait  ou  l’urine, 
mais  c’est  dans  le  sang  que  l’agent  pathogbne  apparait  le  plus  tdt  et  il  peut  y 
etre  retrouve  pendant  des  mois. 

La  methode  de  la  deviation  du  complement  est  ulilisable  4  partir  du  cin- 
quibme  jour  de  la  maladie  et  donne  des  rbsultats  precis.  La  methode  biolo- 
gique  la  plus  commode  et  la  plus  rapide  est  le  sdro- diagnostic  de  Wright,  par 
agglutination,  soit  que  l’on  emploie  des  cultures  vivantes  du  mdlitocoque, 
soit  de  preference  des  cultures  tuees  par  la  chaleur,  ou  mieux  par  le  formol. 

Se  basant  sur  l’etroite  parente  qui  existe  entre  le  M.  melitensis  de  Bruce  et 
le  Bacillus  abortus  de  Bang,  et  sur  le  fait  que  ce  dernier  n’est  nullement 
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pathog4ne  pour  Thomme,  l’auteur  propose  de  remplacer  pour  la  sdro-aggluii- 
nation  les  cultures  du  premier,  cause  frgquente  d’infection,  par  celles  du 
second.  De  mOme,  M.  Hourvitz  a  institue  chez  les  animaux  de  laboratoire 
l’epreuve  de  l’intradermo-reactioo  en  remplagant  le  M.  melitensis  par  le 
B.  abortus ;  il  donne  la  preference  4  un  extrait  qu’il  a  prepare  4  l’aide  du 
sulfate  de  soude,  selon  la  technique  de  Vallee  et  contenant  en  poids  environ 
1  °/o  de  bacilles  morts  (humides)  et  5  %  de  sulfate  de  soude  (suppose 
anhydre).  Sans  doute  pourra-t-on,  en  etendant  ces  donnees  4  Thomme,  pra- 
tiquer  chez  celui-ci  la  bacteriothirapie  de  la  ffevre  mediterraneenne. 

R.  Weitz. 

COULOUMA  (J.).  Flore  de  Ceilhes  et  de  la  haute  val!6e  de  l’Orb. 
Valeur  des  digitaies  de  Ceilhes  et  de  la  region  d’apres  leur 
teneur  en  digitaline.  Thdse  Boot.  Univ.  Montpellier  ( Pliarmacie ), 
108  p.  et  2  cartes,  Montpellier,  1924.  —  Ainsi  que  1’indique  son  titre,  cet 
onvrage  e9t  divise  en  deux  parties  distinctes.  Pendant  plusieurs  annees, 
1’auteur  a  explore  les  montagnes  qui  avoisinent  la  haute  vallee  de  l’Orb,  sur 
les  confine  de  l’Herault  et  de  l’Aveyron.  Des  listes  tr4s  completes  indiquent 
les  plantes  recueillies  sur  les  differents  terrains  et  dans  les  diverses  localites. 
Beaucoup  d’especes  mediterraneennes  font  defaut  dans  les  cantons  visites. 

Des  lots  de  digitale  ont  ete  recoltes  non  seulement  dans  la  valfee  de  1’Orb, 
mais  aussi  dans  les  departements  voisins,  et  ont  et6  compares  avec  trois 
echantillons  de  digitale  des  Vosges,  provenant  du  ballon  de  Guebwiller.  Ces 
derniers  sont  plus  riches  en  digitaline  cristallisee  (0,249  &  0,335  °/0),  mais  les 
digitales  de  l’Herault,  de  la  Lozere,  de  l’Aveyron  et  de  l’Ardeche  ont  donne 
des  titres  variant  de  0,165  4  0,270  °/0,  c’est-4-dire  superieurs  4  la  teneur 
moyenne  indiqu4e  par  le  formulaire  des  lldpitaux  militaires. 

On  sait  ddj4  que  le  limbe  est  beaucoup  plus  actif  que  le  petiole  et  les  ner- 
vures ;  les  feuilles  caulinaires  et  celles  des  rejets  steriles  sont  toujours  plus 
riches  en  principe  actif  que  les  feuilles  basilaires.  Les  fleurs  edoses  ont  un 
titre  voisin  de  celui  des  feuilles  recoltees  4  la  mSme  epoque  (juillet  1922); 
enfln  les  feuilles  tr4s  jeunes  accusenl  un  taux  nettement  inferieur  10,098  “/„). 
La  methode  de  dosage  employee  a  efe  celle  de  Keller,  modiffee  par  Ecalle. 

R.  Weitz. 

DEJUST  (Dr  L.-H.).  Repertoire  d’hygteneet  de  m6decine  sociales. 

Tome  II.  1  vol.  in-8°,  lxiii-223  p.,  prix  :  10  fr.  Union  des  Syndicate 
medicaux  de  France ,  Paris,  1924.  —  Nous  avons  signafe  Tan  dernier  l’appari- 
tion  du  Repertoire  d' hygiene  et  de  medecine  sociales  arrSfeau  lor  juillet  1923; 
le  second  volume,  aussi  important  que  le  precedent,  est  paru.  If  donne,  dans 
le  mSme  ordre  rigoureux,  les  references  bibliographiques  des  articles  et 
nfemoires  concernant  la  nfedecine  sociale  et  1’hygfene,  mises  4  jour  jusqu’au 
ler  juillet  1924. 

Rappelons  que  la  division  en  rubriques  et  sous-rubriques  nunferofees 
permet  de  trouver  rapidement  la  reference  cherchee.  Les  neuf  rubriques 
generates  sont  les  suivantes ; 

Principes  gdferaux  d’organisation  en  m4decine,  hygifene  et  assistance 
sociales  (bienfaisance,  assistance,  mutuality,  assurances),  (fenfiralifes  sur  les 
recherches,  Tenseignement  et  les  congrSs  en  hygiene  sociale.  Cadres  de 
1’organisation  administrative  publique;  defense  sanitaire  des  frontiferes. 
R^glementation  generate  concernant  Tindividu  isofe  et  les  collectivifes. 
Hygiene  sociale  de  categories  speciales  d’individus.  Exercice  de  la  medecine 
et  des  professions  paramedicales.  Syndicalisme  medical.  Lutte  contre  des 
affections  determinees;  tuberculose,  maladies  veneriennes,  cancer,  alcoo- 
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lisme,  toxiques,  affections  mentales,  etc.  Hygiene  sociale  dans  les  colonies 
fran$aises,  protectorats  et  pays  Strangers. 

Cet  ouvrage  est  appeie  a  rendre  service  aux  chercheurs  et  aux  praticiens, 
en  leur  evitant  des  pertes  de  temps  considerables  et  en  leur  donnant,  avec 
exactitude  et  precision,  les  indications  bibliographiques  des  documents  dont 
ils  peuvent  avoir  besoin.  '  R.  Weitz. 

DANA  (Raoul).  Action  compar6e  de  l’insuline  et  du  regime  chez 
les  diab6tiques.  These  Doct.  Med.,  Vigne,  editeur,  Paris,  1923.  —  Les 
observations  prises  par  l’auteur  sur  les  diabetiques  du  service  du  professeur 
Marcel  Labbe  montreiit  que  les  deux  traitements  doivent  s’associer.  La 
reduction  des  hydrates  de  carbone  dans  le  regime  evite  de  surmener  l’orga- 
nisme  dont  la  fonction  glycolytique  est  defaillante;  l’insuline  neutralise  en 
quelque  sorte  l’acidose  qui  survient  dans  les  cas  graves.  La  cure  du  diabete 
sans  denutrition  sera  done  constituee  par  Ie  seul  regime ;  celie  du  diabfete 
avec  denutrition  par  1’association  de  l’insuline  avec  le  regime ;  enfin  le  coma 
diabetique  necessite  de  toute  urgence  l’emploi  de  l’insuline  it  doses  fortes  et 

repetees.  r.  l. 

GENIN  (Mme  Jehanne).  Contribution  &  1’etude  de  l’atrophie  alinien- 
taire  du  nourrisson.  These  Doct.  Med.,  Jouve,  editeur,  Paris,  1923.  — 
L’atrophie  alimentaire  precoce  s’observe  presque  uniquement  chez  les  nour- 
rissons  recevant  une  alimentation  artiflcielle  ou  mixte;  elle  est  sous  la 
dependance  de  la  qualite  et  de  la  quantite  du  lait  utilise  (il  peut  y  avoir,  en 
effet,  sural i mentation  ou,  plus  rarement,  sous-alimentation).  A  l’inverse  des 
atrophies  de  cause  hereditaire  (syphilis  ou  tuberculose)  qui  sont  ameiiorees 
surtout  par  un  traitement  specifique,  les  atrophies  alimentaires  sont  rapide- 
raent  intluencees  par  le  changement  de  regime  :  reprise  du  sein  si  possible, 
ou  it  defaut,  lait  d’ftnesse  ou  babeurre.  R.  L. 

DELANGHE  (Ch.).  Sur  un  essai  de  production  de  lait  cru  asep- 
tique.  These  Doct.  M6d.,  Paris,  1924,  Plateau,  editeur,  it  Lille.  —  Les  essais 
poursuivis  par  l’auteur  aux  portes  de  Roubaix,  it  la  ferme  du  Sapin-Vert,  dans 
la  commune  de  Wattrelos,  monirent  que  le  lait  cru  aseptique  n'est  pas  un 
ideal  irrealisable.  Sa  production  suppose  1’application.  de  trois  principes  : 
1°  le  choix  des  producteurs  rigoureusement  sains  et  le  controle  periodique 
de  leur  bonne  sante  par  un  veterinaire;  2°  la  traite  aseptique  aprfes  sterilisa¬ 
tion  du  pis  et  recolte  du  lait  dans  des  recipients  sterilises;  3*  un  laboratoire 
de  contrdle  pour  verifier  la  production. 

Les  pis  des  vaches  eiaient  epiies  deux  fois  par  semaine,  laves  it  l’eau  chaude 
et  au  savon  avant  chaque  traite  et  baignes  pendant  vingt  minutes.  La  traite 
se  faisait  avec  des  gants  de  caoutchouc  et  la  queue  des  vaches  etait  suspendue 
pour  eviter  qu’elle  batte  l’air  ou  laboure  le  visage  du  trayeur.  Le  lait,  recueilli 
dans  des  vases  sterilises,  etait  mis  en  flacons  avec  autant  de  precautions 
qu’un  ensemencement  dans  un  laboratoire  de  bacteriologie. 

On  obtient  ainsi  un  lait  cru  vivant,  pouvant  se  conserver  prfes  de  quinze 
jours,  sans  manipulations  speciales,  et  qui  est  particulierement  recomman- 
dable  aux  enfants  et  aux  malades.  Le  seul  obstacle  est  le  caractfere  onereux 
d’une  telle  production.  R.  L. 

Quinine  (chininum),  i  vol.  relie  de  141  pages,  avec  24  phototypies, 
publi6  par  le  Bureau  pour  F encouragement  a  Femploi  de  la  quinine,  1924, 
Amsterdam-48,  de  Wittenkade. —  La  quinine  constitue  pour  la  Ilollande  et  ses 
colonies  de  la  Malaisie  une  source  de  ricliesse  considerable  et  il  est  evidem- 
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ment  de  bonne  politique  que  par  une  publicity  bien  comprise  on  s’attache  a 
dAvelopper  au  maximum  cette  richesse.  C’est  Ie  but  poursuivi  dans  l’ouvrage, 
si  joliment  prAsentA,  que  vient  de  publier  le  Bureau  sp6cial  existant  A  Ams¬ 
terdam  pour  l’encouragement  4  l’usage  de  la  quinine. 

Unetrentaine  d’articlesy  Atudient  l’utilisation  de  la  quinine  etsessels  dans 
le  traitement  des  maladies  les  plus  diverses;  ils  sont  accompagnes  de  splen- 
dides  phototypies  relatives  a  la  culture  du  quinquina,  4  Java,  qui  constituent 
par  leur  originality  une  monographie  parliculiArement  suggestive  de  l’indus- 
trie  de  la  quinine.  G.  Blaque. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

Les  produits  des  organes  a  sdcrgtion  interne  dans  l’avita- 
minose.  La  Mendola  (S.).  Ann.  di  clinica  terap.,  Rome,  1,  n°  5,  p.  141.  — 
L’administration  d’adrAnaline,  faite  4  des  animaux  soumis  4  la  diAte  avita- 
miuique,  a  des  effets  plus  toxiques  que  lorsqu’il  s’agit  d’animaux  soumis  4 
une  alimentation  normale.  Ceci  semble  en  rapport  avec  1’hyperactivitA  de  la 
glande  surrAnale  dans  l’avitaminose. 

Les  produits  des  autres  glandes  4  sAcrAtion  interne  n’ont  montrA  aucune 
modification  de  leur  action  dans  les  cas  d’avitaminose.  A.  L. 

Spinacine,  une  nouvelle  'prol^ine  des  feuilles  d’dpinard. 

Spinacin,  a  new  protein  from  spinach  leaves.  Chibnall  (A.  C.).  Journ.  Biol. 
Chem.,  Baltimore,  1924,  6i,n°  2,  p.  303.  —  La  spinacine,  extraite  parl’auteur 
du  cytoplasm?  des  feuilles  d’Apinard  ( Spinacia  oleracea),  est  une  protAine 
insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  solutions  salines,  soluble  en  prAsence  d’un 
petit  excAs  d’acide  ou  d’alcali.  ComplAtement  depourvue  d’hydrates  de  car- 
bone,  la  spinacine  renferme  16,25  °/„  d’azote.  II  y  fut  trouve  6,95  %  d’argi- 
nine,  2,34  °/0  d’histidine  et  8,1 9  °/0  de  lysine.  H.  J. 

Etude  d'un  enzyme  coagulant  le  lait  du  Solanum  elteagni- 
folium.  A  study  of  a  milk  coagulating  enzyme  of  Solanum  elasagni  folium. 
Bodansky  (Aaron).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  61,  n°  2,-p.  365.  — 
On  a  pu  isoler  des  baies  du  Solanum  elseagnifolium  (ortie  de  cheval)  une 
chymase  (coagulant  la  casAine)  dont  1’optimum  de  tempArature  (80°-85°)  est 
supArieur  4  celui  de  la  prAsure  animale.  Elle  rAsiste  Agalement  mieux  4 
l’action  de  la  clialeur  et  demeure  sans  action  4  0°.  H.  J. 

Effet  du  scorbut  aigu  sur  la  nutrition  subsdquente  et  la 
croissance  des  cobayes.  The  effect  of  acute  scurvy  on  the  subsequent 
nutrition  and  growth  of  guinea  pigs.  Anderson  (W.  E.)  et  Smith  (A.  H.).  Journ. 
Biol.  Cliem.,  Baltimore,  1924,  61,  n°  1,  p.  181.  —  La  croissance  des  animaux 
en  expArience  pendant  la  periode  post-scorbutique  fut  ou  parallAle  ou  plus 
grande  que  celle  des  cobayes  normaux ;  cette  augmentation  de  poids  s’accom- 
pagnait  d’une  augmentation  correspondante  des  ingestions  alimentaires. 


Effet  du  traitement  par  la  chaleur  des  rations  de  lait  sur  le 
m£tabolisme  mineral  des  enfanls.  The  effect  of  heat  treatment  of 
milk  feedings  of  the  mineral  metabolism  of  infants.  Daniels  (A.  ^1.)  et 
Stearns  (G.).  Jourh.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924;  61,  n°  1,  p.  225.  —'-Les 
Bull.  Sc.  Pharm.  (Join  1925).  24 
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experiences  poursuivies  sur  le  rat  ont  montre  que  I’influence  de  la  chaleur, 
se  tradubant  par  un  retard  dans  lacrohsance  desanimaux,etait  plutfit  propor- 
tionnelle  h  la  longueur  du  temps  de  chauiTage  qu’a  la  temperature  employee. 
II  parait  en  6tre  de  m£me  chez  l’enfant.  Le  lait  simplement  bouilli  donne  une 
bonne  croissance,  tandis  qu’avec  le  lait  pasteurise  on  observe  un  ralentisse-. 
ment  tres  net.  Les  deperditions  fecales  de  calcium  et  de  phosphore  etaient 
beaucoup  plus  elevees  chez  les  enfants  recevant  ce  lait  pasteurise  ;  dans  ces 
conditions  l’enfant  n’a,  a  sa  disposition,  que  des  proportions  de  calcium 
insuffisantes  pour  sa  croissance.  H.  J. 

Vitamines  liposolubles  XVII.  L’introduction  de  proprietes 
favorisant  la  croissance  et  calciflantes  dans  une  ration 
par  exposition  a  la  lumifere  ultra-violette.  Fat  soluble  vita¬ 
mins.  XVII.  The  induction  of  growth-promoting  and  calcifying  pioperties 
in  a  ration  by  exposure  to  ultra-violet  light.  Steenboch  (H.)  et  Black  (A.). 
Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  6i,  p.  404.  —  En  irradiant  la  ration 
des  ratsau  moyen  de  la  lampe  de  quartz  a  vapeur  de  mercure,  on  obtient  les 
m6mes  effets  qu’en  irradiant  les  rats  eux-memes  :  stimulation  de  la  crois¬ 
sance  et  calcification  d«s  os.  -  II.  J. 

La  concentration  de  la  vitaniine  B.  The  concentration  of  vitamin  B. 
Levene  (A.  P.)  et  van  der  Hoeven  (B.  J.  C.J.  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore, 
1924,  61,  n°  2,  p.  429.  —  La  fraction  de  levure  extraite  selon  la  mSthode 
d’Oshorne  el  Vakeman  peut  Stre  encore  concentre  par  absorption,  en  utili- 
sant  l’hydroxyde  de  baryum.  Le  produit  obtenu  est  d^barrasse  lui-meme  de  ses 
impuretes  en  traitant  la  suspension  aqueuse  de  ce  corps  par  un  courant  de 
gaz  carbonique.  II.  J. 

Alimentation  exp<5rimentale  an  lait  s6cli£.  The  experimental 
feeding  of  dried  milk.  Smith  (Lawrence  W.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore, 
1924,  61,  n°  3,  p.  625.  —  Le  lait  de  femme  dessSchd  selon  le  proc4d6  de  Just- 
Hatmakek  moditi6  fut  experiments  sur  le  cobaye  soumis  a  un  regime  scorbu- 
tigene.  II  fut  montre  de  cette  fagon  que  le  lait  fraichement  s6rhe  conserve 
80°/o  environ  de  sa  valeur  antiscorbutique ;  apres  deux  ans  de  vieillissement 
on  retrouve  encore  40  "/0  du  contenu  original  en  principe  antiscorbutique. 

H.  J. 

Contribution  a  I'etude  ehiniique  des  pigments  des  raisins.  111. 
A  propos  des  anthocyanes  dans  les  raisins  Seibel.  A  contribution 
to  the  chemistry  of  grape  pigments.  III.  Concerning  the  anthocyans  in  Seibel 
grapes.  Anderson  (R.  J.).  Journ.  Biol.  Cliem.,  Baltimore,  1924,  61,  n°  3,  p.  685. 
—  Le  raisin  bleu-noir  utilise,  comportait  principalement  du  Seibel  n°  18  et 
n°  2044,  hybride  des  Vitis  lestivalis,  V.  rupestris  et  V.  rinifera-,  l’antho- 
cyane  isolee  est  un  monoglucoside  qui  semble  6tre  identique  a  fcenine  et 
cristallise  sous  forme  d’aiguilles  rouges.  Ce  pigment,  sous  faction  de  l’acide 
chlorhydrique,  donne  du  chlorure  d’anthocyanine.  L’anthocyanidine  qui  en 
derive  est  semblable  ou  identique  a  l’cenidine  obtenue  par  Willstatter  et 
Zollinger  a  partir  du  Vitis  vinifera.  L’hybride  americain  parait  done  avoir 
herite  du  pigment  des  plants  europeens.  H.  J. 

Les  proprietes  nutritives  du  lait.  III.  L’activitd  de  la  sub¬ 
stance  X  dans  la  prevention  de  la  st£rilit£  des  rats  soumis  a 
des  rations  lact6es  riches  en  graisses.  The  nutritive  properties  of 
milk.  HI.  The  effectiveness  of  the  X  substance  in  preventing  sterility  in  rats 
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on  milk  rations  high  in  fat.  Mattill  (H.  A.),  Carman  (J.  S.)  et  Clayton  (M.  M.j. 
Journ.  Biol.  CJietn.,  Baltimore,  1924,  61,  n“  3,  p.  729.  —  Les  rats  soumis  4  un 
regime  lactd  riche  en  graisses  (15  °/°  de  saindoux)  sont  inaptes  4  la  repro¬ 
duction.  L’addition  de  2  4  5  °/0  de  protdines  riches  en  nucleines  (provenant 
du  foie,  des  reins,  du  thymus  ou  de  la  levure)  reste  sans  action.  On  uote  chez 
Ie  m41e  une  ddgdnerescence  spermatique,  chez  lafemelle  on  n’observe  pas  de 
fecondation.  Avec  5  4  lO'/c  de  germe  de  ble  entierajoutd  au  regime,  la  repro¬ 
duction  se  fait  normalement,  mais  la  mortalite  des  jeunes  est  elevee.  Le 
germe  dpuise  a  l’dther  est  sans  action.  La  substance  X  semble  done  contenue 
dans  la  matiere  grasse  du  germe.  Avec  un  regime  lactd  pauvre  en  graisses 
(c’est-4-dire  sans  addition  de  saindoux),  on  observe  une  reproduction  sensi- 
blement  normale;  les  besoins  en  substance  X  seraient  done  sous  la  ddpen- 
dance  des  graisses  entrant  dans  la  ration.  H.  J. 

Rapport  de  l’arginine  et  de  l'histidine  avec  la  croissance. 

The  relation  of  arginine  and  histidine  to  growth.  Rose  (W.  C.)  et  Cox  (G.  J.). 
Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  61,  n°  3,  p.  747.  —  Reprenant  les  expe¬ 
riences  d’AcKROYD  et  Hopkins,  les  auteurs  pensent,  contrairement  4  ce  qui 
dtait  admis,  que  l’histidine  et  l’arginine  ne  sont  pas  des  acides  amines  egale- 
mentindispensables  et  mutuellement  interchangeables.  L 'action' de  l'liistidine 
sur  la  croissance  du  rat  apparait  nettement  d'dmontrde ;  celle  de  l’arginine 
est  plus  discutable.  H.  J. 

Vitamines  solubles  dans  les  graisses.  Will.  La  luuii£re  du 
soleil  dans  ses  relations  avec  la  reproduction  du  pore  sounds 
A  certains  regimes  restraints.  Fat-soluble  vitamins.  XVIII.  Sunlight  in 
its  relation  to  pork  production  on  certain  restricted  rations.  Steenbock  (II.), 
Hart  (E.  B.)  et  Jones  (J.  H.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  61,  n°  3, 
p.  775.  —  Eu  se  basant  sur  1’examen  histologique  des  os  et  sur  I’analyse  chi- 
mique  du  sang  et  des  os,  les  auteurs  ont  dtabli  l’influence  heureuse  de  la 
lumiere  du  soleil  dans  l’elevage  du  pore.  II  devrait  etre  tenu  cornpte  de  ce 
facteur  de  premiere  importance  dans  les  regions  septentrionales  ou  le  pore 
vit  habituellement  enferme.  •  H.  J. 

1‘ropridtes  autiracliitiques  comniuniqudcs  a  des  liquides 
iuaetifs  et  a  des  veg6taux  verts  par  irradiation  ultra-violette. 

Antirachitic  properties  imparted  to  inert  fluids  and  to  green  vegetables  by 
ultra-violet  irradiation.  Hess  (4.  F.)  et  Weinstock  (M.).  Journ.  Biol.  Chem., 
Baltimore,  1924,  62,  n°  2,  p.  301.  —  Les  rats,  soumis  au  rdgime  rachitigene 
n°  84  de  Sherman  et  Pappenheimer,  ne  recoivent  aucune  amelioration  d’eau 
irradide  ou  d’air  irradid.  Par  Contre,  l’buile  de  coton  etl’huile  de  lin  irradids 
jouissent  de  proprietes  nettement  antirachitiques.  11  en  e?t  de  meme  de  la 
laitue  irradide  ainsi  que  du  bid  et  de  la  laitue  se  ddveloppaut  dans  une 
atmosphere  irradide.  H.  J. 

\ouvelles  observations  et  reinterpretation  d’anciennes 
observations  sur  la  valeur  nutritive  du  ble.  New  observations  and 
a  reinterpretation  of  old  observations  on  the  nutritive  value  of  the  wheat  plant. 
Hart  (E.  B.),  Steenbock  (H.l,  Humphrey  (G.  C.)  et  Hulce  (R.  S.).  Journ.  Biol. 
Chem.,  Baltimore,  1924,  62,  n°  2,  p.  315.  —  IJn  mdlange  de  paille  de  bid,  de 
gluten  de  bid  et  de  grain  3e  ble  dtait  apparu,  i^aos  1’alimentatinn  des  vaches, 
comme  inferieur  4  un  mdlaoge  du  mdme  type  a  base  de  mais.  Les  nouvelles 
connaissances  sur  la  nutrition  ont  conduit  4  penser  qu’une  telle  ration  man- 
quait  desels  de  chaux,  de  chlorure  de  sodium  et  de  vitamines  liposolubles. 
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En  effet,  une  reproduction  normale,  en  I’absence  de  troubles  oculaires  et  Idla- 
niques,  fut  obtenue  par  simple  addition  au  regime  de  bfe  de  sel  ordinaire,  de 
poudre  d’os  et  d’huile  de  foie  de  morue.  H.  J. 

Le  mdtabolisme  basal  avanf,  pendant  et  aprds  la  gestation. 

The  basal  metabolism  before,  during  and  after  pregnancy.  Sandiford  (I.)  et 
Wheeler  (T.).  Journ.  Biol.  Chem .,  Baltimore,  1924,  62,  n°  2,  p.  329.  —  Le 
nfetabolisme  basal  angmente  chez  la  feinme  enceinte  du  huitfeme  au  dixfeme 
mois  lunaire.  II  atteint,  a  la  fin,  une  augmentation  de  25°/0  sur  le  metabolisms 
basal  pris  avant  la  conception;  mais  cette  augmentation  est  en  rapport  avec 
l’accroissement  de  la  masse  du  tissu  protoplasmique.  On  n’enregistre  aucune 
augmentation  du  metabolisme  basal  pendant  la  p£riode  de  lactation. 

H.  J. 

Besoins  alimentaires  pour  la  reproduction.  111.  Presence  du 
complete  alimentaire  de  reproduction  (vitamine  E)'  dans  les 
extraits  etherds  de  mais  jaune,  d’embryon  de  bid  et  de 
chdnevis.  Dietary  requirements  for  reproduction.  III.  The  existence  of  the 
reproductive  dietary  complex  (vitamin  E)  in  the  ethereal  extracts  of  yellow 
corn,  wheat  embryo,  and  hemp-seed.  Sure  (Barnett).  Journ.  Biol.  Chem., 
Baltimore,  1924,  62,  n°  2,  p.  351.  —  Les  extraits  etherSs  de  mais  jaune,  de 
germe  de  ble  et  de  chenevis  contiennent  un  facteur  organique  essentiel  pour 
la  reproduction  du  rat,  qui  est  designs  sous  le  nom  de  vitamine  E.  La  fertility 
peut  Stre  obtenue  de  mSme  avec  1’huile  de  coton  commereiale,  et  h  un  degre 
moindre,  par  l’huile  d’olive.  Les  huiles  de  lin  et  de  sesame,  ainsi  que  le 
beurre  de  coco,  se  montrent  inactives.  Au  cours  des  experiences  relates,  les 
auteurs  ont  pu  constater  que  les  besoins  en  vitamine  B  etaient  exag£r6s  pen¬ 
dant  la  p4riode  de  lactation.  La  poudre  de  lait  ecrSmS,  employee  dans  les 
regimes  synthetiques,  a  la  dose  de  50  °/0  et  additionnee  de  0,2  °/„  de  citrate 
ferrique,  foumit  tous  les  sels  mineraux  et  tous  les  acides  amines  indispen- 
sables  4  la  reproduction.  H.  J. 

Action  inactivante  de  quelques  graisses  sur  la  vitamine  A 
d’aulres  corps  gras.  Inactiving  action  of  some  fats  on  vitamin  A  in  other 
fats.  Fridericia  (L.  S.j.  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  62,  n°  2,  p.  471.  — 
La  vitamine  A  3u  beurre  parait  inactivep,  dans  le  regime  du  rat,  quand  on 
l’additionne  d’huile  de  bafeine  hydrogfinee  ou  de  saindoux  chauffe  h  1’air, 
vingt-quatre  heures,  k  102-105°.  Ges  considerations  sont  h  relenir  pour 
l'emploi  de  certaines  graisses  en  cuisine  et  dans  la  fabrication  des  mar¬ 
garines.  '  II.  J. 

Sur  la  reaction  &  l’acide  sulfurique  de  la  graisse  de  beurre 
et  sur  la  disparition  de  la  reaction  de  la  vitamine  A  dans  la 
graisse  de  beurre  sous  l’action  des  graisses  oxyddes.  On  the  sul- 
luiic  acid  reaction  of  butter  fat  and  the  disappeaiance  of  the  reaction  from 
vitamin.  A  containing  butter  fat  through  the  action  of  oxidized  fat.  Sjorsliv 
(Niils).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  62,  u°  2,  p.  487.  —  La  graisse  de 
beurre  donne,  comme  les  huiles  de  foie,  une  reaction  color6e  sous  l’action  de 
l’acide  sulfurique  (diluer  la  mature  grasse  dans  l’ether  de  p^trole).  L’addition 
de  saindoux  n’entrave  en  rien  cette  reaction.  Le  saindoux  chauffe  vingt- 
quatre  heures,  k  l’air,  &  102-105°  empSche  la  reaction  en  m6me  temps  que  le 
pouvoir  de  favoriser  la  croissance.  H.  J. 

Etudes  sur  le  mdtabolisme  avec  l'huilc  de  chaulmoogra.  I. 

I /influence  de  l’liuile  de  chaulmoogra  sur  le  mdtabolisme  du 
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calcium.  Metabolism  studies  with  chiulmoogra  oil.  I.  The  influence  of 
chaulmoogra  oil  ou  calcium  metabolism.  Read  (Bebnard  E.).  Journ.  Biol. 
Chem.,  Baltimore,  1924,  62,  n°  2,  p.  515.  —  L’action  paraltfeie  des  huiles  de  foie 
de  morue  etde  chaulmoogra  dans  la  lepre  laissait  A  penserque  cette  dernifere 
devait  intervenir  activement  dans  le  metabolisme  du  calcium.  Les  essais  de 
l’auteur  poursuivis  sur  des  chiens,  tant  avec  l’hydnocarpate  d’ythyle  qu’avec 
l’huile  de  chaulmoogra,  montrent  que  l’administration  des  petites  doses  est 
suivie  d’une  retention  de  calcium  dans  1'organisme ;  les  fortes  doses,  au  con- 
traire,  favorisent  Texcrytion.  H.  J. 

Sur  l’oxydation  de  l’acide  urique  par  l'iode  en  milieu  alcalin. 

More  (J.).  t loom,  de  Pharm.  el  de  Chim.,  1924,  7e  s.,  29,  p.  529  et  30,  p.  12. 
—  Le  travail  de  I’auteur  montre  la  complexity  jusqu’ici  insoupfonnye  de 
l’oxydation  de  I’acide  urique.  L’allantoine  n’est  pas  le  rysultat  direct  de  I’oxy- 
dation,  mais  elle  provient  d’un  corps  iutermydiaire  pryalablement  formA.  Si 
on  met  une  solution  alcaline  d’acide  urique  en  contact  avec  un  excfes  d’iode, 
il  y  a  d’abord  oxydation  en  milieu  alcalin  (2  atomes  d’iode  par  molAcule 
d’uryide),  puis  lorsqu’on  acidule  une  nouvelle  oxydation  a  lieu  aux  depens  du 
corps  intermediaire  (la  proportion  d’iode  donnye  par  le  dosage  retour  est  tou- 
jours  supArieure  A  2  atomes  puisque  le  rysultat  obtenu  correspond  a  deux 
oxydations,  mais  elle  est  variable  suivant  les  moindres  dytails  du  mode 
opyratoire).  II  existerait  plusieurs  corps  intermAdiaires  (A  A'),  de  meme  que 
dans  l’oxydation  de  l’acide  urique  en  prysence  de  soude  ou  de  potasse  (B  B'). 
L’auteur  a  reussi  a  obtenir  le  produit  d’oxydation  de  B. 

En  gynArabsant  les  fails  observes  dans  l’oxydation  par  l’iode  on  peut  avoir 
une  conception  nouvelle  du  problfeme  de  I’oxydation  de  l’acide  urique  dans 
1’organisme.  Y  a-t-il  dans  1’organisme  dycomposition  du  corps  intermydiaire 
en  allantoine  ou  l’oxydation  se  poursuit-elle  en  dounaut  des  uryides  oxa- 
liques  ?  Cette  supposition  est  susceptible  d’intyresser  les  physiologistes. 

B.  G. 


Chimle  analytique.  —  Toxlcologie. 

Reduction  lotale  du  nitrate  de  sodium  et  du  chlorate  de 
potassium  pendant  la  putrefaction  des  viscferes.  Ghigliotto  (C.). 
Annales  des  falsif.,  Paris,  1924,  .17,  n°  184-185,  p.  93.  —  A  la  suite  d’un 
empoisonnement  par  le  nitrate  de  sodium,  employd  accidentellement  k  la 
place  du  ohlorure,  l’auteur  a  constaty  que  les  viscferes,  prAlevys  six  jours 
aprfes  le  dAcAs,  et  prysentant  une  odeur  extraordinairement  fytide;  ne  con- 
tenaient  pas  trace  de  nitrates. 

II  a  constaty  que,  dans  des  expAriences  in  vitro,  le  nitrate  de  sodium  dis- 
paraissait,  par  li  putryfaction,  en  moins  de  dix  jours,  en  degageant  une 
odeur  fytide.  Le  chlorate  de  potassium  disparait  de  mAme,  quoique  plus  len- 
tement,  et  sans  donner  d’odeur  fytide.  A.  L. 

Un  r6actif  color6  pour  les  sels  m£talliques.  Un  reattivo  colo- 
rato  per  i  sali  metallici.  Parri  (W.).  Giornale  di  farmacia,  Turin,  73,  n°  8, 
p.  177.  —  Par  Taction  du  sulfure  de  carbone  sur  les  amines,  on  obtient  des 
solutions  '  apable  de  donner  des  factions  colorees  avec  nombre  de  mAtaux. 
L’amm'iniaque  donne  un  rAactif  analogue  qui  contient  sans  doute  du  tbiosul- 
focarbamate  d’ammonium  :  NH1  —  CS  — SNH*,  et  qui  a  l’avantage  d’Atre  assez 
stable.  On  le  prApare  en  chauffant  legyrement  du  sulfure  de  carbone  avec 
trois  ou  quatre  parties  d’ammoniaque  concentrAe,  puis  abandonnant  le 
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melange  quelques  heures  a  lui-mAme.  On  separe  ensuite  le  sulfure  de  car- 
bone  non  combing. 

En  ajoutant  4  une  solution  neutre  d’un  sel  mAtallique  III  ou  IV  gouttes  de 
ce  rAactif,  on  a  un  prAcipitA  colore,  lAger,  floconneux,  qui  a  tendance  a  se 
porter  lentement  a  la  surface. 

Le  plomb  donne  un  prAcipitA  rouge  dans  un  liquide  jaune.  Le  cuivre  donne 
un  prAcipitA  brun,  et  une  liqueur  violette.  Les  sels  de  bismuth,  raeme  en 
simple  suspension  dans  le  liquide,  donnent  un  prAcipilA  jaune  orange.  Le 
nickel  donne  un  prAcipitA  rouge  carmin  et  un  liquide  rouge.  A.  L. 

Sur  une  reaction  de  la  resorcine  et  de  la  pliloroglucine  avee 
la  formaldehyde.  Sopra  una  reazione  della  resorcina  e  della  floroglucina 
per  azione  della  tormaldeide.  Zamparo  (A.).  Bollettino  chimico-farm.,  Milan, 
63,  n°  6,  p.  161.  —  Lorsque  Ton  traite  10  centigr.  d’un  phenol,  dissous  dans 
3  cm3  d’alcool  a  95c,  par  additions  successives  de  2  cm*  formal  A  40  0/0,  puis 
de  3  cm*  d’acide  chlorhydrique  concentre,  on  obtient,  ou  bien  un  melange 
incolore  (phenol,  acide  salicylique,  ga'iacol,  pyrocatAchine,  hydroquiuone), 
ou  bien  une  coloration  (rouge  pour  le  pyrogallol,  violette  pour  la  creosote, 
verte  pour  1’eugAnol),  ou  un  prAcipitA  blanc  (thymol,  naphtols).  Seules  la 
rAsorcine  et  la  phloroglucine  donnent  des  precipites  colores.  Celui  qui  donne 
la  resorcine,  d’abord  blanc,  devient  rose,  mais  se  dAcolore  par  addition  d'eau 
ou  d’alcool ;  une  addition  d’acide  chlorhydrique  le  recolore.  La  phloro¬ 
glucine  donne  un  prAcipite  jaune  floconneux.  Dans  les  mSmes  conditions, 
aucun  autre  phAnol  ne  donne  un  prAcipitA  colorA,  insoluble  dans  IVau  et 
l’alcool.  La  reaction  tst  sensible  :  t  cm*  de  solution  de  resorcine  a  1  pour 
quatre  mille,  additionne  de  1  cm*  de  fnrmol  et  de  2  cm*  d’acide  chlorhy¬ 
drique  donne  encore  une  reaction  positive. 

L’auteur  fait  remarquer  que  ces  deux  phenols,  seuls  a  donner  cette  reac¬ 
tion,  ont  leurs  oxhydriles  en  position  m6ta.  A.  L. 

Sur  la  caract£risation  biochlmique  du  galactose  dans  un 
melange  renfermanf  galactose  et  arabinose.  Bridel  et  Charpen- 
tier.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  31.  B.  G. 

Dosage  des  proteines  du  lait.  Piettre  (Maurice;.  Journ.  de  Ph.  et  de 
Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  48.  —  II  s’agit  d’une  modification  au  procAde  Patein  et 
Drval.  Le  liquide  obtenu  aprAs  separation  de  matieres  grasses  par  la  methode 
d’ADAM  est  additionne  d’eau  distiliee  jusqu’a  30  cm*.  On  pnrte  au  bain-marie 
pour  chasser  ether,  alcool  et  ammoniaque.  Etendre  ensuite  avec  eau  distillAe 
A  99  cm*  a  13°.  Porter  au  bain-marie  en  couvrant,  puis  ajouter  goutte  a  goutte 
1  cm*  acide  ac?tique  cristallisable  A  13  °/0  :  on  a  alors  un  beau  prAcipitA  cail- 
lebotte  qui  se  dApose  en  moins  d’une  heure  en  laissant  une  liqueur  limpide. 
On  filtre  pour  dosage  du  lactose,  aprAs  lAgAre  alcanisation  A  la  soude,  on  lave 
A  part  le  prAcipitA  qui  est  sAche  A  103°  et  pesA  A  poids  constant.  B.  G. 

Sur  faction  de  quelques  halohydrines  sur  le  phosphate  tri- 
sodique  en  solution  aqueuse  et  sur  quelques  glycophospliates. 

Bailly  (Octave)  et  Gaume  (Jacques).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30, 
p.  65.  B.  G. 

Le  sort  de  la  morphine  dans  l’organisme.  Fabre  (R.).  Journ.  de 
Ph.  et  de  Cli.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  183.  —  On  sait  que,  generalement,  les 
recherches  de  morphine  dans  les  visceres  de  personnes  intoxiquees  par  cet 
alcalolde  conduisent  A  des  rAsuItats  nAgatifs.  Bien  des  hypothAses  ont  AtA 
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donndes  sur  la  nature  de  la  transformation  de  la  morphine,  mais  aucune 
recherche  precise  n’avait  ete  effectude  pour  connaitre  le  lieu  de  cette  trans¬ 
formation.  L’auteur  a  dclairci  ce  probleme.  11  semble  que  ce  soit  dans  le  foie 
que  se  produit  la  disparition  de  la  morphine.  B.  G. 

Sur  la  toxicity  d'un  polymfbre  de  l’acide  cyanhydrique.  Bedel 
(Ch.).  Jouvn.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  189.  —  Le  polymere  de  1’acide 
cyanhydrique  (tetramere)  est  beaucoup  moins  toxique  que  1’acide  lui-meme. 
Neanmoins,  les  symptdmes  rappellent  ceux  de  l’intoxication  cyanhydrique, 
car  le  produit  se  transforme  dans  l’organisme  pour  donner  C1NH  libre.  L’hypo- 
sulflte  de  soude  parait  denue  de  pouvoir  antitoxique.  B.  G. 

Nouveau  procddd  de  dosage  de  t’allylsenevol  et  6tude  com- 
par6e  des  divers  proc6d6s  usites.  Morvillez  et  Meesemaecker.  Jouvn. 
de  Pit.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  236.  —  Les  auteurs  ont  iudiqud  dans  une 
prece  lente  note  (1923)  un  procedd  de  dosage  de  la  thiosinamiue  basd  sur  la 
quantite  d’iode  que  ce  corps  peut  fixer  en  milieu  acide  :  50  cm3  de  distillat 
neutralises,  puis  acidifies  par  10  cm3  de  S04H*  sout  additionnds  de  10  cm3  de 
solution  N/10  d’iode  laisses  quinze  minutes  en  contact  4  l’obscuritd;  on  ajoute 
environ  10  cm3  de  chloroforme,  quelques  gouttes  de  ddcoctd  d’amidon  et  on 
titre  l’iode  en  exces  par  S'O*i\asN/10.  Si  q  est  le  nombre  de  centimetres  cubes 
verses  pour  arriver  a  la  decoloration  (10  —  q)  0,00495  X  4  X  10  =  titre  °/0. 
Les  rdsultats  obtenus  par  cette  methode  sont  identiques  a  ceux  des  procddds 
argentimdtriques,  mais  la  mdthode  iodomdtrique  est  beaucoup  plus  rapide. 

B.  G. 

Dosage  manganimctrique  du  euivre.  Cuny  (L.).  Jouvn.  de  Ph.  et  de 

Ch  ,  1924,  7e  s.,  30,  p.  240.  —  La  mdthode  est  basde  sur  les  deux  reactions 
suivantes  :  1°  une  solution  neutre  de  sel  cuivrique  additionnee  de  pyridine 
donne  avec  les  sulfocyaaates  un  precipitd  vert  peu  soluble  dans  l’eau  (reaction 
de  G.  Spacu);  2°  en  milieu  sulfurique  le  permanganate  de  potasse  oxvde  les 
sulfocyanates  en  donnant  du  cyanure  de  potassium,  du  sulfate  de  potasse  et 
du  sulfate  de  manganese.  Pour  le  dosage,  on  introduit  dans  une  fiole  jaugde 
la  solution  ci  titrer,  la  pyridine,  un  excds  de  sulfocyanate.  On  amfene  a  un 
-  volume  connu,  on  agite,  on  sdpare  le  compose  formd  et  on  dose  le  sulfocya¬ 
nate  res'antpour  connaitre  la  quantite  disparue  et  le  poids  du  euivre.  Cette 
methode,  qui  est  rapide,  a  l’inconvenient  de  n’etre  applicable  que  pour  des 
concentrations  en  euivre  comprises  dans  des  limites  elroites.  De  plus,  elle 
necessite  souvent  la  separation  prealable  du  euivre.  B  G. 

Peut-on  employer  I’aeetate  de  euivre  pour  doser  le  glucose 
en  presence  du  lactose?  Fleury  et  Tavernier.  Jouvn.  de  Ph.  et  de  Ch., 
1924,  7e  s.,  30,  p.  225,  —  Ce  dosage  se  heurte  h  de  nombreux  obstacles;  Facd- 
tate  de  euivre  ne  peut  se  prdter  4  des  determinations  qui  soient  4  la  fois 
exactes  et  sensibles.  B.  G. 

Identification  d'unc  eau  de  boisson  sur  une  faible  quantite 
de  liquide.  Meillere  (G.).  Jouvn.  de  Phavm.  et  de  Ch.,  76  s.,  30,  p.  194.  — 
Assez  souvent,  des  expertises  sont  demanddes  avec  un  volume  d’eau  rdduit 
(125  cm3,  quelquefois  moins).  L’auteur  montre  qu’il  est  possible  de  donner  un 
rdsultat.  Apres  un  brefexamen  des  propridtds  organoleptiques,  1’indice  cryo- 
scopique,  l  indice  de  refraction  et  surtout  la  rdsistivitd  dlectrique  peuvent 
donner  des  indications  utiles  sur  la  concentration  globale.  La  determination 
cliimique  la  plus  importante  est  celle  dU  rdsidu  sec  et  du  rdsidu  sulfate.  La 
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redissolution  du  rdsidu  sulfatg  dans  l’eau  distillee  donne  une  eau  de  mgme 
concentration  en  dements  dlectro-positifsque  I’eau  originelle  et  cette  solution 
se  prfite  bien  au  dosage  du  calcium,  a  I’hydrotimetrie,  4  la  reaction  de  Schlag- 
denhaufen,  4  la  recherche  de  la  lithine.  L'alcalinite  peut  Sire  dSterminSe 
sur  l’extrait  sec.  B.  G. 

Dosage  de  l’acide  tartrique  par  pes6e  du  tartrate  de  calcium 
dans  les  tartrates  inscrits  au  Codex.  Franqois  (M  )  et  Lormand  (Ch.). 
Joura.  de  Ph.  et  de  Cli.,  1924,  7°  s.,  30,  p.  276.  —  La  methode  de  dosage  des 
auteurs  par  pesSe  du  tartrate  de  chaux  a  Std  Stablie  surtout  pour  le  tilrage  de 
l’acide  tartrique  dans  des  produits  mddicamenteux  complexes  pour  lesquels 
il  n’existait  pas  de  methode.  La  technique  est  directement  applicable  aux  tar¬ 
trates  alcalins,  y  compris  le  sel  de  Seignette,  aux  melanges  d’acide  tartrique 
et  de  bicarbonate  de  sodium  et  de  carbonate  de  lithium,  au  tartrate  borico- 
potassique.  Par  contre,  pour  doser  l'acide  tartrique  dans  TSmStique  et  dans 
le  tartrate  ferrico-potassique,  il  est  necessaire  d’dliminer  respeclivement  l’anti- 
moine  et  le  fer.  B.  G. 

Note  sur  l’analyse  du  sous-azotate  de  bismuth.  Luce  (Em.).  Journ. 
de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  310.  —  L’auteur  propose  I'essai  quanti- 
tatif  suivant  :  1°  doser  I’eau  en  chauffant  a  1’dtuve  A  110°  pendant  six  heures 
5  gr.  du  produit;  2°  doser  l’oxyde  par  calcination  de  1  gr.  de  sel  anhydre; 
3°  pour  doser  l’acide  nitrique  introduire  dans  une  fiole  conique  0  gr.  50  de 
sel  anhydre,  10  cm’  d’eau  distillde,  relier  4  un  refrigerant  4  reflux  et  porter  4 
douce  ebullition  durant  une  derai-heure.  Filtrer,  laver  jusqu'4  neutralite  des 
eaux  de  lavage  4  la  phtaleine,  titrer  l’excfes  de  soude  par  n  cm3  de  S0‘H* 
norma!  ou— >  exprimer  le  rdsultat  en  anhydride  azotique  Az*0*  et  rapporter 
4  100  parties  de  sel  anhydre  : 

N*0*  %  =  (10  —  n)  X  0,054  X  200. 

B.  G. 

Sur  un  titrage  colorim£trique  des  solutions  de  novocaine. 

Cheramy  (P.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  408.  —  L’auteur  uti¬ 
lise  la  reaction  de  diazotation,  indiqude  aux  essais  d’identitg  de  la  novocaine 
(supplement  du  Codex)  et  il  donne  une  technique  modifiee  qui  se  prgte  a  des 
mesures  colorimdtriques.  Cette  reaction  ne  donnant  pas  de  coloration  imme¬ 
diate  avec  la  novocaine  altdrge  par  un  alcali,  il  est  possible  de  m-surer  l’altd- 
ration  des  solutions  de  novocaine  sous  l’influence  de  l’alcalinite  du  verre,  au 
cours  de  leur  sterilisation.  Ces  essais  montrent  que  la  stdrilisHtion  des  solu¬ 
tions  de  novocaine  peut  se  faire  sans  inconvenient  4  100°  dans  un  verre  peu 
alcalin,  mais  que  pour  l’effectuer  4  120°  il  est  prudent  de  choisir  un  bon  verre 
ou  d’additionner  la  solution  d’acide  benzo'ique.  B.  G. 


XJrologie. 


Modification  &  l’ur<5om6lre  de  Moreigne.  Chambon.  Journ.  de  Ph. 
et  de  Ch.,  1924,  7' s.,  29,  p.  237.  — .  La  modification  consiste  4  placer  au  dessus 
de  l’ampoule  une  graduation  en  t/20  de  cm*  sur  une  longueur  de  1  ctm.  4 
1  ctm.  5  4  partir  du  zgro.  La  lecture  initiate  se  fait  avec  la  plus  g  ahde  facility. 
L’appareil  ainsi  modifie  est  construit  par  M.  Beyer,  souffleur  4  Lyon. 

B.  G. 
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Methode  pratique  d’aeidim6trie  urinaire.  Weil  (M.-P.),  Levy- 
Darras  et  Guillaumin  (Ch.-O.).  Bull.  Acad.  Med.,  l'r  avril  1924.  —  L’acidite 
vraie  d’une  solution  aqueuse  est  inddpendante  du  nombre  de  molecules 
acides  ou  alcalines  qui  entrent  dans  sa  composition.  Elle  est  uniquement 
fonction  de  la  quantile  des  ions  hydrogfenes  libres  dans  cette  solution.  Jus- 
qu’Aces  dernieres  annees,  le  titrage  de  l’acidite  ou  de  I’alcaliuite  d’une  urine 
consistait  dans  la  determination  de  la  quantity  des  molecules  acides  ou  alca¬ 
lines  qu’elle  contenait.  Les  resultats  ne  repondaient  pas  a  la  realite  biolo- 
gique  et  n’apportaient  aucun  renseignement  susceptible  d’etre  utilise  pour  le 
diagnostic  ou  la  therapeutique.  La  mesure  du  pH  est  le  seul  moyen  depre¬ 
ciation  exacte  du  deyre  d’acidite  d’une  urine  qui  permet  de  tirer  des  conclu¬ 
sions  cliniques  legitimes. 

Les  auteurs  ont  cherche,  en  la  simpliflant,  4  adapter  aux  besoins  de  la 
Clinique  courante  la  methode  colorimetrique  qu’on  doit  aux  travaux  de 
Sorensen,  Clark,  Liile.  Ils  se  servent  d’un  seul  indicateur  qui  est  un  melange 
d’o-carboxy-benzodimethyl-aniline  (rouge  de  j  methyle)  et  de  dibromothy- 
molpbtaleine  (bleu  de  bromothymol) ;  le  melange  reveie  les  pH  qui  s’eche- 
lonnent  de  4,6  a  7,6.  Aux  tubes  etalons,  ils  ont  substitue  un  tableau  sur 
lequel  a  ete  reproduce  une  serie  de  huit  teintes  d’apres  des  tubes  etilons 
prepares  avec  leur  indicateur.  Ces  huit.  teintes  s’etendent  du  rouge  au  vert  en 
passant  par  le  jaune  et  repondent  aux  pH  4,6,  5,  3,4,  5,8,  6,2,  6,6,  7,  7,4. 

On  verse  dans  un  tube  4  essai  lo  cm5  de  l’urine  a  examiner,  on  ajoute 
X  gouttes  d’indicateur,  on  agite  legArement  et  1’on  compare  la  teinte  de 
l’urine  ainsitraitee  aux  teintes  etalons  du  tableau. 

L’urine  est-elle  foncAe,  on  la  dilue  au  tiers,  au  quart,  au  cinquifeme  avec 
de  l’eau  distillee. 

Cette  methode  permet  d’apprecier  to  degrAs  differents  d’acidite  ionique  de 
l’urine.  Elle  fournit  un  element  diagnostic  int6ressant  dans  les  affections 
rdnales  et  les  maladies  de  la  nutrition,  elle  permet  de  suivre  l’action 
qu’exercent  sur  l’acidiie  ionique  de  l’uriue  1’alimentation  et  cenains  medi¬ 
caments.  Ed.  D. 

Urines  sucrdes  renfermant  de  la  santonin e.  PiiGURiER  (G.). 
Repevt.  Pharm.,  1924,  p.  321.  —  On  ad  uinistre  parfois  la  santonine  dans  le 
diabete.  La  presence  de  santonine  dins  I’urine,  qui  est  alors  fortement 
colorde  en  jaune,  introduit  une  cause  d’erreur  dans  la  recherche  du  glucose 
par  la  liqueur  de  Fehli.ng.  II  se  developpe  d’abord  une  coloration  rouge  due 
4  I’acide  santonique  forme  sous  l’influence  de  1’alcali.  II  faut,  pour  I’eviter, 
neutraliser  le  liquide  chaud  par  l’acide  acetique  jusqu’4  ce  qu’apparaisse  la 
teinte  bleue  du  reactif.  M.  M. 

Note  sorla  recherche  du  bismuth  dans  les  urineset  le  liquide 
c^phalo-rachiilien.  Fabreuiie  et  Hressier  (J.).  Journ.  de  Ph.  el  de  Cb., 
1924,7“  s.,  30.  p.  It.  —  Les  auteurs  ont.  constate  quelques  incouvenients  41a 
methode  prec  uiisee  par  Aubry  (precipitation  du  metal  4  l’etat  d’iodure  double 
de  bi-muthet  le  cinchonine  ou  de  quinine).  Us  donneut  la  technique  suivante  : 
Avaporer  le  liquide  en  presence  de  pelites  quantiles  d’azotate  d’amrn.onium 
pur,  puis  on  incinfrre  et  on  calcin-  avec  precaution.  Repreudre  le-  cendres 
conlenant  I’oxyde  de  bismuth  par  6  a  10  gouttes  d’acide  acetique  cristalli-able. 
Chauffer  au  ham  marie  et  aprfes  transformation  de  I’oxyde  en  acetate,  repren- 
dre  le  tout  oar  5  4  6  cm1  d'eau  distillee,  aciduies  par  3  4  4  gouttes  d’acide 
acetique;  filtrer  et.  ajouter  la  liqueur  fibiee  4  2  fois  son  volume  du  reactif  des 
auteurs  (1  gr.  sulfate  de  quinine  dissousdans  10  cm5  d’eau  distillee  aciduies 
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par  XX  noiit'es  acide  acetique,  ajouter  une  solution  aqueuse  de  2  gr.  de  KI 
pur,  cmnpfeter  h  1 00  cm3).  B.  G. 

Abaque  pour  la  determination  rapide  et  sans  calcul  de  la 
constante  d’Aniitard.  Gueruet  (Andre).  Journ.de Ph.  ct  de  Cli.,  1924,  7®  s., 
30,  p.  68.  —  Cette  abaque  leditde  par  Maloine,  rue  de  l  Ecole-de  Sfedecine) 
permet  de  calculer  loutes  les  conslantes  usuelles.  B.  G. 

Le  dosage  de  I'urobiline  dans  1'ui‘ineet  les  matures  fecales. 

Descomps  (Paul),  Goiffon  et  Brousse.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7°  s.,  30, 
p.  97.  —  Principe  de  la  nfelhode  :  l’urobilinogene  est  oxydA  par  l’iode  en  des 
conditions  determines.  La  fluorescence  zincique  estprovoqude  directement 
dans  Purine  ou  une  dilution  des  feces  apres  defecation  convenable.  La  fluores¬ 
cence  est  mesuree  avec  un  appareil  special  en  comparant  son  intensity  a 
celle  d’une  solution  6talon  &  un  pH  d6termin£  et  constant.  Cetie  solution  a 
6fe  pr^paree  avec  une  urobiline  pure,  prAparee  par  M.  Billon.  Les  auteurs  n’ont 
jamais  trouvd  d’urine  sans  urobiline.  Le  laux  le  plus  faible  par  vingt-quatre 
heures  a  efe  de  0  gr.  007  et  le  taux  le  plus  fort  de  3  gr.  La  moyenne  normale 
semble  6tre  de  45  milligr.  Dans  les  matieres  fecales,  la  moyenne  oscille  autour 
de  2gr.  50  par  vingt-quatre  heures.  Chez  un  porteur  d’lfematome,  on  a  trouv£ 
6  gr.  900 ;  chez  un  icferique,  0  gr.  036.  B.  G. 

Pharmacologie.  —  Chimie  vegetale. 

Chimie  de  l’alkatan  A  contribution  to  the  chemistry  of  Alkatan. 
Hepburn  (Joseph  S.)  et  Stroh  (Robert  H.).  Amer.  Journ.  Pharm.,  1924,  p.  804. 
—  Sous  le  norri  A'alcotan  on  designe  a  Costa  Rica  les  trois  plantes  suivantes  : 
Piper  acuminatissimum,  P.  medium ,  Baccliaris  trinervis.  C’est  le  Piper 
acuminalissimum  que  les  Anglais  ddsignent  sous  le  nom  d’alkatan  et  queles 
auteurs  ont  6tudfe.  Ils  ont  etabli  la  composition  cenfesimale  de  la  leuille 
(humidity  albumiues,  cendres,  etc.).  Ils  n’y  trouvent  pas  d’alcaloide,  il 
existe  une  oleorSsine  et  une  saponine.  M.  M. 

Essence  de  Ghenopodium.  Some  studies  on  the  socalled  «  western  » 
oil  of  american  wormseed.  Hogstad  (Anton).  Amer.  Journ.  Pharm.,  1924, 
p.  209.  —  La  composition  de  [’essence  varie  aux  diverses  p6riodes  du  dSve- 
loppement  de  la  plante.  Du  dbbut  de  la  floraison  5  la  maturation,  il  y  a 
augmentation  de  la  teneur  en  ascaridol,  en  m&me  temps  que  du  poids 
sp^cifique.  On  doit  done  admettre  que  Pascaridol  de  l’essence  se  forme  a 
partir  du  cymene  et  non  pas  que  celui-ci  est  un  produit  de  decomposition 
de  I’ascaridol.  M.  M. 

Quelques  propri^tes  pliysico-chimiques  de  l’amidon.  Some 
physico-chemical  properties  of  starch.  Ellery  fj.  Harvey.  Amer.  Journ. 
Pharm.,  1924,  p.  752  et  816.  —  Mesurd'-de  diverses  proprfefes  physico- 
chimiques  chez  quelques  dchantillons  d’amidon.  M.  M. 

Votes  pliannacologiques  sur  les  principaux  alcaloides  du 
quinquina.  Barthe  (L.).  Bull.  Soc.  Pharm.,  Bordeaux,  1924,  p.  176.  — 
L’auteur,  rappelant  un  certain  nombre  des  melhodes  proposdes  pour  l’essai 
de<  alcaloides  du  quinquina,  en  particulier  des  sels  de  quinine,  montre 
combien  cet  essai  est  delicat.  II  s’attache  surtout  &  l’essai  du  sulfate  de  qui- 
nidine  et  montre  comment  le  sulfate  de  quinidine  est  plus  soluble  que  le 
sulfate  de  quinine  en  presence  de  SO'K*.  M.  M. 
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AH6ratiou  el  decomposition  de  l’eau  oxyg'6n6e  boral^e. 
Eau  oxvg6n6e  sans  oxygine  aclif.  Guyot  (R.).  Bull.  Soc.  Pharm., 
Bordeaux,  4924,  p.  194.  —  La  perte  d’O  actif  dans  uue  eau  oxyg6n6e  boratSe 
est  trfes  rapide.  Apres  quinze  jours,  cette  solution  ne  donne  aucun  degage- 
ment  gazeux  avec  BrOIS’a.  M.  M. 

Sin*  les  incompatibilites  de  l'acide  ac6tylsalicylique  et  sui* 
les  co>nprim£s  d’aspirine.  Sull’  incompatibilita  dell’  acido  acetil  salici- 
lico  e  sutie  compresse  di  aspirina.  Dompe  (0.).  Giornale  di  farm,  di  chimica, 
73,  n°  2,  p.  34.  —  Les  formules  fr£quemment  employees  pour  faire  les  corn- 
primes  d’aspirine  comportent  de  l’eau,  k  l’aide  de  laquelle  on  fait  une  pate 
qne  1’on  granule.  Cette  eau  peut  avoir  une  action  saponifiante  et  entrainer  la 
formation  d’acide  salicylique.  L’acide  aciStylsalicylique  peut  encore  se  com- 
primer  sans  aucune  adjonction,  mais  on  obtient  des  comprim^s  tres  compacts 
se  desagregeant  tres  difficilement.  On  dvite  ces  deux  inconvdnients  encompri- 
mant  un  melange  de  10  gr.  d’acide  acetylsalicylique  avec  1  gr.  de  fecule  de 
pommes  de  terre,  qui  donne  des  comprimfis  que  1’eau  dgsagrege  immfidiate- 
ment.  A.  L. 

Sur  une  nouvelle  falsilication  du  chanvre  indien.  Su  una  nuova 
sofisticazione  della  canape  indiana.  Dezani  (S.).  Giornale  di  farm,  di  chimica, 
Turin,  1924,  73,  n°  1,  p.  S.  —  L’auteur  a  etudifi  un  fichantillon  de  chanvre 
indien  trouvS  dans  le  commerce,  dont  l’aspect  grossiferement  pulverulent 
avait  attire  son  attention.  II  a  pu  y  caracteriser  la  presence  de  feuilles  de 
Salvia  officinalis  L,. 

La  differentiation  est  tr4s  f.icile  :  en  dehors  des  caracteres  macroscopiques 
on  observe  dans  le  chanvre  des  stomates,  uniquement  sur  la  face  inftideure, 
une  seule  assise  de  cellules  palissadiques  et  des  cristaux  dans  le  tissu  lacu- 
naire,  landis  que  la  sauge  pr6seute  des  stomates  sur  tes  deux  faces,  deux  ou 
trois  assises  de  cellules  palissadiques  et  pas  de  cristaux. 

En  outre,  les  poils  sont  tj;fes  dissemblables.  Dans  le  chanvre,  poils  unicellu- 
laires,  courts,  cystolitiques  4  la  face  superieure;  sur  la  face  inferienre,  longs 
poils  unicellulaires  coniques,  recourbds,  et  races  glandes  pluricellulaires, 
presque  se^siles.  Dans  la  sauge,  outre  les  grandes  glandes  octocelluiaires 
sessiles  des  Labicees,  on  rencontre  des  poils  glanduleux,  dont  les  uns,  courts, 
ont  un  p6doncule  unicellulaire  et  une  tSte  mono  ou  bicellulaire;  les  autres, 
plus  longs,  ont  un  pddoncule  formd  de  deux  a  quatre  cellules  et  une  ttie  mono 
oubiceDulaire.  Eu  outre,  tr4s  nombreux  poils  protecteurs,  terminus  en  pointes, 
an  plus  bicellulaires.  A.  L. 

Sur  un  nouveau  r6actif  de  la  myrrhe.  Su  un  nuovo  reatiivo  della 
mirra.  De/.ani  (S.).  Giornale  di  farm,  di  chimica,  Turin,  1924,  73,  n°  1, 
p.  7.  —  L  auteur  emploie  le  r^actif  suivant  :  chloroforme  8  parties,  anhy¬ 
dride  actiique  3  parties,  tiher  actiique  1  partie.  A  une  trace  de  myrrhe,  il 
ajoute2,5cm*  du  reactif,  puis  1  ou  2  giuttes  d’acide  sulfurique  concentre. 
II  se  forme  immediatement  une  superbe  coloration  violet  pur  ou  violet- 
bleu,  stable  pendant  plusieurs  heures,  virant  ensuite  au  bleu  sombre. 
Aprfes  vingt-quatre  heur.es,  le  liquide  se  d6colore,  et  on  observe  an  fond  du 
tube  quelques  petites  gouttelettes  bleu  foncfi.  La  reaction  estidentique  avec 
le  resi  iu  d'4vaporation  de  la  teinture  de  myrrhe ;  elle  est  encore  netie  avec 
l  milligr.  de  resine. 

Les  autres  resines  se  comportent  differemment  avec  ce  rdactif.  Les  unes  : 
bdellium,  gomme  ammoniaque,  gomme  gutte,  gomme  laque,  kino,  r^sines  de 
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jalap,  de  podophylle,  de  scammonAe,  ne  donnent  rien ;  d’autres  :  assa- 
fcetida,  tolu,  copal,  AlAmi,  donnent  des  colorations  vertes  ou  jaune  verdAtre. 
Le  benjoin  donne  une  coloration  rose  violacA  fugace,  puis  rouge&tre  ;  la 
colophane  et  la  poix  de  Bourgogne,  rouge-violet  fugace,  puis  vert,  puis 
jaune-brun  ;  le  galbanum  :  jaune  rougeAtre  ;  le  gayac,  rouge,  puis  vert, 
fugace,  puis  jaune-brun;  enfin,  latacamaqne  :  rouge  jaunAtre.  A.  L. 

Observations  relatives  a  la  constitution  et  aux  reactions  de 
l’eau  de  fleurs  d'orangcr  et  de  l’eau  de  brouts.  Kling  (A.)  et  Flo- 
rentin  (D.)-  Annales  des  falsi L,  192S,  18,  n°  193,  p.  22.  —  Les  auteurs,  ayant. 
examine  des  eaux  distilldes  de  fleurs  d’oranger  d’origine  incontestable,  prA- 
parAes  industriellement  en  leur  presence,  sont  arrives  aux  conclusions  sui- 
vantes  : 

1°  La  reaction  de  Bonis  (laque  zincique  violate  en  presence  du  nitroprus- 
siate  de  sodium)  e\  la  reaction  de  Legal  sont  dues  A  la  presence  de  1’indol, 
car  l’eau  de  fleurs  d’oranger  donne  aussi  la  reaction  d’ERLicH  par  la  para- 
dimAthylaminobenzaliAhyde.  Toutes  ces  reactions  s’attAnuent  rapidement, 
puis  l’indol  disparait  complAtement  par  Faction  de  Fair  et  de  la  lumiAre,  sur- 
tout  dans  des  flacons  non  remplis.  C’est  surtout  vers  la  fin  de  la  distillation 
que  Findol  apparait,  si  bien  qUe  des  eaux  trAs  parfumees,  formAes  umque- 
ment  des  tStes  de  distillations,  ne  presentent  pas  les  reactions  de  Bonis  et  de 
Legal.  Ce  sont  surtout  les  boutons  floraux  qui  fournissent  Findol. 

L’extrait  ethere,  qui  est  constituA  par  l’essence,  est  gAnAralement  dans  la 
proportion  de  250  4  300  milligr.  par  litre.  L’examen  organoleptique  de  cette 
essence  s’impose,  car  l’eau  de  brouts  fournit  un  extrait  plus  abondant  que 
l’eau  de  fleurs,  mais  Fodeur  de  cet  exlfait  est  plut6t  dAsagrAable,  tandis  que 
celui  que  fournit  l'eau  de  fleurs  possede  une  odeur  suave,  rappelant  celle  de 
la  fleur  fraiche. 

Les  eaux  de  fleurs  d’oranger  presentent  gAnAralement  une  faible  aciditA  4 
la  phAnolphtalAine  :  en  moyenne  50  milligr.  (en  acide  acAtique)  par  litre. 
L’indice  d’Ather  est  A  peu  prAs  nAgligeable. 

L’anthranilate  de  mAthyle  peut  etre  mis  en  evidence  par  diazotation  et 
copulation  avec  le  naphtol  disulfonate  de  solium  3,6  (sel  R).  On  obtient 
une  coloration  orangAe,  qui  peut  servir  de  base  a  un  dosage  colorimetrique. 
En  outre,  il  semble  que  c’est  a  Fanthranilate  de  mAthyle  qu’est  due  la  forma¬ 
tion  d’une  fluorescence  bleue  par  addition  d’un  volume  d’alcool  a  95e. 
L’eau  de  brouts  presente  les  mSmes  caracteres. 

En  resume,  c’est  surtout  par  l’examen  organoleptique  de  fleurs  d'oranger, 
et  surtout  de  son  extrait  ethere,  que  l'on  pourra  dAceler  les  falsifi'-ation*,  car 
l’addition  de  23  °/0  d’eau  de  brouts  sera  d6celable  par  Fodeur  de  1’extrait. 

La  conservation  devra  se  faire  4  l’obscurite,  dans  des  flacons  bien  bouches, 
et  il  est  souhaitable  que  l’on  interdise  la  vente  d’eaux  de  fleurs  d’oranger 
devenues  inodores,  ou  mAtne  nauseabondes.  A.  L. 

Interpretation  des  lignes  caractAsristiques  des  feuilles  de 
coea.  Interpretazione  delle  linee  caratteristiche  della  foglia  di  coca.  Pin- 
cetti  (R.).  Bolleltino  chi  in  ice  farm.,  Milan,  63,  n°  18,  p.  561 .  —  D’aprAs 
l'auteur,  les  lignes  caractdri-tiques  de  la  feuille  de  coca  doivent  Stre  consi- 
dArAes,  non  pas  comme  des  fausses  nervures,  mais  comme  une  disposition 
pariiculiere  des  nervures  secondaires.  Ces  lignes, qui  peuvent  manquer  assez 
souvent,  peuvent  aussi  Atre  redoublAes  ou  mAme  triplAes.  A.  L. 

Application  des  phAnomAnes  de  fluorescence  4  l'identilica- 
tion  de  divers  medicaments.  Bayle  (Ed.)  et  Fabre  (R.).  Journ.  de 
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Pharm.  et  de  Chim.,  1924,  7e  s.,  29,  p.  535.  —  Les  auteurs  se  sont  occupds  de 
la  fluorescence  4mise  par  des  composes  cristallises  sous  l'action  des  radia- 
tioi.s  ultra-violettes  produites  par  la  larape  H.  Georges  (lampe  4  allumage 
automatique  et  marchant  sur  courant  continu)  et  dans  des  conditions  bien 
deierminees.  Ge  travail  donne  une  description  qualitative  des  phenomfenes 
observes  et  les  spectres  de  fluorescence  observes  au  moyen  du  spectrophoto- 
mfelre  d’YvoN.  Ces  ph^nora^nes  de  fluorescence  permettent  la  separation  de 
certains  composes  fluorescents  sous  les  ultra-violets  dans  un  ipeiange  com¬ 
plete.  Parmi  les  nombreuses  applications  de  ce  pro.cede  il  est  bon  de  signaler 
la  recherche  de  l  acide  salicylique  (dans  le  lait),  la  diagnose  de  cerlaines 
matures  colorantes  artificiel les.  B.  G. 

Recherche  des  aldehydes  dansT^lher  anesth&sique.  Isnard  [E.jj 
Jcurn.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1924,  7*  s.,  30,  p.  5.  —  II  serait  desirable  de 
voir  remplacer  les  trois  reactions  du  Codex  par  une  seule  :  celle  a  la  rosani- 
tine  bi'ulfitee  en  adoptant  la  formule  de  reactif  donnee  par  Francois  et  en 
precisant  le  mode  operatoire  :  10  cm3  ether  additionnes  de  4  cm*  rosaniline 
bisulfitee  agites  vigoureusement  cinq  ou  six  fois  et  abandonnds  pendant 
quinze  minutes  ne  doivent  pas  donner  de  coloration  rose  violace.  Cet  e^sai 
correspond  it  une  teneur  en  aldehydes  de  1  decigramme  par  litre. 

Deux  autres  essais  sont  donnes  pour  avoir  un  ether  plus  pur,  destine  a  des 
usages  spdciaux.  B.  G. 

Recherche  des  aldehydes  dans  le  chloroforme  et  dans 
l’alcool.  Isnard  (E.).  Journ.  de  Pharm.  et  de  Chim.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  48.  — 
Le  procedd  de  recherche  des  aldehydes  dans  l’alcool  prdconise  par  le  Codex 
frangais  et  le  formulaire  militaire  pourrait  fitre  remplac6  par  le  suivant :  Intro¬ 
duce  dans  un  tube  ii  essai  bouche  10  cm3  alcool  et  4  cm3  rosalinine  bisulfitee 
(formule  Francois),  agiter  soigneusement  et  abandonner  au  repos  pendant 
quinze  minutes.  Le  melange  ne  devra  pas  presenter  au  bout  de  ce  temps  de 
coloration  supdrieure  a  celle  d’une  solution  de  permanganate  de  potasse  a 
1/100.000.  B.  G. 


Pha.rma.oodyna.mie.  —  Therapeutique. 

Action  des  extraits  ovariens  sur  les  contractions  spontandes 
de  la  trompe  de  Fallope  de  la  truie.  Seckinger  (D.  L.).  Amer.  J. 
Physiol.,  lep  novembre  1924,  70,  f.  3,  p.  538-549.  —  L’extrait  de  corps  jaune 
exerce  une  action  specilique  sur  la  trompe  de  Fallope  isolde  de  truie,  il  aug- 
mente  l’amplitude  des  contractions  de  la  trompe  entre  les  p^riodes  de  rut, 
et  ralentit  leur  frequence  tout  en  maintenant  le  mime  type  de  contraction. 
Pendant  les  p6riodes  de  rut,  la  trompe  r^agit  egalement  nettement  aux 
extraits  de  corps  jaune,  mais  les  contractions  quittent  le  type  qu’tlles  pr6- 
sentent  habituellement  pendant  le  rut  (contractions  ondulatoires  rapides) 
pour  reprendre  la  forme  des  contractions  des  p^riodes  entre  le  rut  (contrac¬ 
tions  rythmiques  lentes).  La  substance  active  du  corps  jaune  est  soluble  dans 
les  solutions  salines  physiologiques,  et  n’est  pas  enlev^e  avec  les  graisses  par 
l’ether  de  petrole  ni  par  la  dgproteiuisalion  par  l’acetate  de  plomb,  elle  est 
seulement  enleviepar  l’acetone.  Les  extraits  de  follicules  de  de  Graaf  murs  et 
stroma  d’ovaire  n’ont  que  peu  (Faction  sur  la  trompe.  La  substance  du 
cot  ps  jaune  active  sur  la  trompe  produit  dgalement  des  contractions  mar¬ 
quees  du  canal  deferent  du  rat.  Cette  substance  est  thermostabile,  elle  n’est 
que  peu  altfiree  par  une  ebullition  de  deux  heures.  P.  B. 
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Action  de  I'insuline  dans  l’intoxication  exp£rinientate  put* 
I'alcooi  et  l’acdtone.  Hirschfeldir  (A.  D.)  et  Maxwell  (H.  G.).  Amer.  J. 
Physiol.,  l6r  novembre  1924,  70,  f.  3,  p.  S20-523.  —  L’insuline  n’augmente 
pas  l’oxydation  de  I’alcooi  et  de  I’ac^tone  dans  le  corps  et  ne  pr6sente  aucun 
antagonisme  sur  leurs  effets  toxiqnes.  P.  B. 

Effets  de  l’adrenaline  sur  les  reactions  de  segments  d’intes- 
tin  a  I’oxyg^ne.  Hoskins  (R.  G.)  et  Hunter  (E.  S.).  Amer.  J.  Physiol., 
1"  novembre  1924,  70,  f.  3,  p.  613-618.  —  I.’inteslin  isole  de  rat  reagit  plus 
vigoureusement  dans  les  solutions  salines  additionnees  d’adr  enaline  que  dans 
les  solutions  salines  seules.  La  concentration  optima  de  Padrenaline  est 
d’environ  1/100.000.000.  Avec  des  concentrations  plus  6levees  on  observe  une 
diminution  de  l’activitd,  et  a  des  concentrations  plus  faibles  aucune  influence 
apparente.  Cette  action  de  I’adrrhialine  est  due  4  une  catalyse  des  oxydations 
tissulaires  par  cette  drogue.  P.  B. 

Action  pharniacodynamique  de  la  santonine  sur  les  asearis. 

Tocco-Tocco(L.). Arch,  int.de Pharmac.  et  Therap.,  1924,29,  f.  Iet2,p.  85-107. 
—  La  santonine  est  toxique  pour  les  arthropodes  et  les  vers,  I’intoxication 
se  divise  en  deux  phases  :  tout  d’abord,  phase  de  troubles  de  l’orientation  et 
de  la  direction  et  incoordination  des  mouvements,  puis  convulsions  clonico- 
toniques  suivies  de  phfinomenes  paralytiques.  La  santonine  a  done  une 
action  excitante,  puis  paralysante  qui  porte  d’abord  sur  les  ganglions  du 
collier  oesophagien,  puis  sur  les  ganglions  de  la  chaine  thoracique  venlrale. 

P.  B. 

Recherehes  pharmacologiques  sur  les  substances  insecti¬ 
cides.  2.  Laquassine.  Tocco-Tocco  (L.).  Arch.  int.  de  Pharm.  et  Therap., 
1924,  29,  f.  1  et2,  p.  109-121.  —  La  quassine  est  toxique  pour  tous  les  arlhro- 
podes,  elle  a  une  action  deprimante,  puis  paralysante;  elle  est  absorbSe  rapi- 
dement  (5  15  minutes)  et  est  lentement  elimin6e  (vingt-quatre  heures  au 
moins).  '  P.  B. 

\  III.  Tension  superticielle  des  matures  m6dicainenteuses. 

Kopapczewsky  (W.)  etDE  Castro  (G.).  Arch. int.  de  Pharmac.  et  Therap.,  1924, 
29,  f.  t  et  2,  p.  69  83.  —  Les  substances  medreamenteuses  se  classent,  en 
ce  qui  concerne  leur  action  sur  la  tensioa  superficielle  du  serum  humain,  en 
deux  groups  bien  distincts  : 

a)  Les  unes  possedent  une  tension  plus  basse  que  le  serum:  ce  sontles 
narcotiques,  les  antifloculants,  les  mati&res  prot^iques,  les  serums  curatifs, 
les  extraits  de  plantes  et  d’organes;  b)  les  autres  augmentent  la  tension:  ce 
sont  les  vomitifs,  les  purgatifs,  les  diur^tiques,  les  anlicoagulants,  les  antily- 
tiques  et  les  vaccins.  Les  antipyretiques,  les  vaso-moteurs  et  les  modi- 
fleateurs  des  sdcredons  n’ont  pas,  au  point  de  vue  de  la  tension  superficielle, 
de  caractferes  tranches.  L’action  des  purgatifs,  des  vomitifs  et  des  diur^tiques 
peut  done  etre  envisag^e  comme  un  drainage  osmotique.  P.  B. 

I /action  de  T6ph6drine,  le  prineipe  actif  de  la  drogue  clii- 
noise  Ala  Huang.  Chen  (K.  K.)  et  Schmidt  (C-  F.).  J.  of  Pharm.  and  exper. 
Therap.,  d^cembre  1924,  24,  f.  5,  p.  339.  —  L’eph^drine,  alcaloide  tir4  du  Ma 
Huang  {Ephedra  vulgaris  var.  helvetiea),  isomere  de  la-  pseudo-6phedrine, 
presente  les  memes  propriStes  physiologiques  que  l’adrenaline;  elle  est, 
comine  cette  drogue,  un  excitant  du  sympathique,  mais  ses  effets  sont  beau- 
coup  plus  prolongs.  Sa  toxicity  est  faible  :  dose  minima  mertelle  =  100  a 
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145  milligr.  par  de  rat  (mort  apres  convulsions).  I  .a  drogue  esl  neltement 
absorbs  par  l’intestin  et  par  les  voies  sous-cuianees  tt  intramusculaires,  ses 
solutions  sont  stables  indefiniment  quand  elles  sont  exposies  a  la  lumilre  et 
cl  l’air,  et  ne  sont  pas  dlcomposees  par  Plbullition.  Cliniquement,  elle  pre¬ 
sente  une  actionfnette  dans  la  maladie  d’AnuisoN  et  ses  effets  mydriatiques 
sOnt  analogues,  mais  beaucoup  plus  iutenses  que  ceux  de  la  cocaine.  Par 
suite  de  sa  stability,  de  la  persistance  de  ses  effets  et  de  son  absorption 
intestinale  nette,  Pdphddrine  presente  de  reels  avnntages  et  son  emploi 
clinique  devrait  se  gendraliser.  P.  B. 

1,’insuline  modifle-t-elle  sensiblement  la  concentration  du 
sang?  Hamilton  (W.  F.),  Barbour  (H.  G.)  et  Warner  (J.  H.).  J.  of  I ‘harm,  and 
experim.  Therap.,  decembre  1924,  24,  f.  5,  p,  335-337.  —  Chez  les  chiens  et 
chez  les  lapins  normaux,  l’insuline,  k  dose  convulsivante,  ne  modifie  pas 
sensiblement  la  concentration  du  sang  au  point  de  vue  de  sa  teneur  en  solides 
totaux  et  au  point  de  vue  de  son  poids  spScifique.  P.  B. 

Action  de  la  pouilre  infundibulaire  standardise  sur  la 
secretion  de  1’iirine.  Smith  (M.  I.)  et  Me  Closky  (W.  T.).  J.  of  Pharm.  and 
experim.  Therap.,  ddeembre  1924,  24,  f.  5,  p.  371-389.  —  La  poudre  infundi¬ 
bulaire  prlconisle  dans  une  publication  anterieure  comme  etalon  pour  les 
dosages  biologiques  des  extraits  hypophvsaires  prlsente  une  action  renale 
qui  est  la  mime  qualitativement  que  celtes  ''es  extraits  frais  d’infundibulum, 
e’est-a  dire  augmentation  de  la  diurese  pendant  une  demi-heure  environ  chez 
le  lapin  anesthlsil  ;  cette  augmentation  de  la  diurfese  estsouvent  prlcldee 
par  une  trfes  courte  periode  d’anemie  et  peut  Otre  suivie  d’une  periode  de 
diminution  plus  longue  de  la  diurese.  Chez  l’animal  non  anesthlsid  comme 
chez  1’homme,  1’extrait  hypophysaire  produit  une  diminution  de  la  diurese 
plus  longue,  et  particulierement  chez  1’animal  qui  prdsente  de  la  polvurie 
aqueuse,  et  chez  1'hom'iie  atteint  de  diabete  insipide.  P.  E. 

Sur  la  dialyse  des  constituants  physiologiquement  actifs  de 
rinfundibulum.  Smith  (M.  1.)  et  Me  Closky  (W.  I  ).  J.  of  Pliarm.  and 
experim.  Therap.,  decembre  1924,  24,  f.  5,  p.  391-403.  —  Les  auteurs  etudient 
la  diffusion  des  constituants  de  la  poudre  infundibulaire  a  travers  une  serie 
de  membranes  de  collodion  de  permeability  gradude.  Les  principes  agissant 
sur  Puterus  diffusent  a  la  mdme  vitesse  que  les  principes  qui  agissent  sur  la 
pression  sanguine;  il  en  est  de  mdme  des  principes  qui  agissent  sur  la  sdcre- 
tion  renale.  Ces  trois  dlements  de  la  poudre  d'infundibulum  doivent  done  pre¬ 
senter  une  identity  chimique,  comme  Pont  deja  pretendu  Abel  et  sts  collabo- 
rateurs.  P.  B. 

Propridtes  antlielmintbiques  des  principes  de  l’huile  de  Che- 
nopodium.  Smillie  (W.  C.)  et  Pessoa  (S.  B  ).  J.  of  Pbarmac.  and  experim. 
Therap.,  decembre  1924,  24,  f.  a,  p.  359-370.  —  L’ascaridol  est  le  principe 
actif  de  Phuile  de  Chenopodium.  La  dose  anthelminthique  chez  l’adulte  est  de 
1  cm3  a  prendre  le  matin  &  jeun ;  il  faut  en<uite,  une  demi-heure  plus  tard, 
ad  ministrer  du  SO*  Mg.  L’ankylostome  est  plus  rdsistant  &  Paction  de  la  drogue 
que  les  tenias.  Les  autres eldments  de  Phuile  de  Chenopodium  :  terpdnes,  scy- 
mene,  sylvestrfene,  phellandrene,  salicylate  de  methyle,  n’ont  pas  d’action 
anthelminthique ;  il  en  est  de  m§me  de  Pascaridolglycol  et  du  glycol  anhydre 
que  l’on  trouve  parfois  dans  les  preparations  uLQn.xoavenablement  disti llees 
d’huile  de  Chenopodium.  L’ascaridol  est  preferaMe  k  Phuile  de  Chenopodium 
parce  que  e’est  un  produit  pur,  de  constitution  chimique  d6fiuie  et  pas  plus 
toxique,  maisil  est  d’un  prix  de  revient  tres  onereux.  P.  B. 
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Compti raison  de  l'action  de  quelques  alcools  aromatiques 
secoudaires  et  lei-tiaires,  sp6cialement  au  point  de  vue  de 
l’aneslh&sie  locale.  Quigley  (J.  P.)  et  Hirschfelder  (A.  D.).  J.  of  Pharm. 
and  exper.  Therap.,  ddcembre  1924,  24,  f.  5,  p.  405-422.  —  Les  alcools  aroma¬ 
tiques  secondaires  :  benzhydrol,  trichlormethylphenylcarbinol,  cyclohe- 
xanol  et  phenylplycine  prfisentmt  des  proprietes  aneslhesiques  locales  plus 
faibles  que  l’alcool  benzylique,  la  saliti^nine  et  les  alcools  aromatiques  pri- 
maires.  Les  alcools  aromatiques  tertiaires  :  dielhylphfinylcarbinol,  debenzyl- 
phenylglycol  et  tetramethyl-p-xylenalcool,  sunt  entiferement  d>'pourvus 
d’action  anesthdsique  locale.  La  lAgere  action  anerlhesique  locale  du  diethyl- 
oxyphenylcarbinol  (dietbylsaligfinine)  est  probablement  due  au  phenol  et 
non  4  l’action  tertiaire,  puisque  le  corps  homologue,  di^tbylphduylcarbinol, 
sans  "roupement  pli4nolique  OH,  n’a  pas  d’action  aneslb^sique  locale.  La 
plupartde  ces  corps  exercent  une  action  nareotique  sur  l’animal,  mais  seule- 
meiitAdose  toxique  ou  dangereuse.  En  injection  iniraveineuse,  ils  ddpriment 
le  cceur  et  la  respiration.  Cette. derniere  s’arrftte  la  premiere.  P.  B. 

Etudes  sur  la  morphinomanie.  Koopman  (J.)  Arch.  int.  de  Pharm. 
et  Therap.,  1924,  29,  f.  1  et  2,  p.  19-30.  —  La  morphinomanie  est  une  maladie 
du  metabolisme.  La  p’upart  de  ses  sympt&mes  rentrent  dans  l’hypothyroi- 
disme  (metabolisme  du  sucre,  viscosity  du  sang  et  activites  tissulaires).  Le 
metabolisme  est  abaisse  dans  la  morphinomanie.  P.  B. 

Action  de  la  pilocarpine  sur  le  musele  lisse  des  vaisseaux 
sanguins.  Nelson  (E.  E.)  et  Keiper  (G.  F).  Arch.  int.  de  Pharm.  et 
Therap.,  1924,  29,  f.  1  et  2,  p.  11-18.  —  La  pilocarpine  agitsurles  fibres  lisses 
des  vaisseaux  sanguins  qu’elle  reldche,  bien  que  celles-ci  ne  soient  pas  en 
relation  avec  le  systfeme  parasympathique.  Les  auteurs  combattent  les  theories 
anciennes  de  l’excitation  par  la  pilocarpine  des  terminaisons  (jonction  mya- 
neurale)  des  nerfs  craniosaer^s  autonomes.  P.  B. 

Contribution  a  lY-lude  de  Taction  in£tabolique  de  l’insuline. 

Heymans  (C.j  et  Matton  (M.).  Arch.  int.  de  Pharmac.  et  Therap.,  1924,  29, 
f.  3  et  4,  p.  311-342.  —  L’in.ection  d’insuline  au  lapin  normal  el  au  lapin  rendu 
auparavant  hyperglyc4mique  par  injection  intraveineuse  de  glucose  ne  pro- 
duit  point  d’augmentation  du  metabolisme  respiratoire.  L’administration  au 
lapin  en  hyperglyc4mie  d’hypnotiques  (urethane,  somniffene),  provoque  une 
diminution  lente  et  progressive  du  metabolisme  respiratoire,  Pinjection 
d’insuline  n’entravg  point  ce  phenomfene.  La  reaction  de  l’animal  4  l’adrdna- 
line  (augmentation  du  metabolism")  n’est  egalement  pas  modiflee  par  l’iusu- 
line.  L’action  de  l’insuline  ne  peut  done  se  raltacher  4  un  processus  de 
combustion.  P.  B. 


Le  Gerunt  :  Louis  I ‘act  at. 


ARErxtux,  inaprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Paris.  -  L.  Mi 
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MEMOIRES  ORIGINAUX  (1> 


fitude  de  l’dpuration  des  eaux  d’ 6 gout 
par  les  boues  activdes. 

I.  —  COMPOSITION  D’UNE  EAU  D’EGOUT. 

CONSIDERATIONS  GiiNliRALES  SUR  LEUR  EPURATION 

L’ipuration  des  eaux  d'igout,  —  qu’eiles  proviennent  du  system e 
uuitaire,  c’est-A-dire  renfermant  a  la  fois  les  eaux  industrielles,  plu- 
viales,  d’arrosage  de  la  voie  publique  et  les  eaux  vannes  (eaux  mina- 
gires,  matieres  de  vidange),  ou  bien  qu’eiles  proviennent  du  systeme 
siparatif  (eaux  vannes  seulement),  —  a  depuis  une  trentaine  d’annies 
justement  prioccupi  les  hygienistes. 

Ces  eaux  d’igout,  ou  sewage,  ont  une  composition  chimique  et  bac- 
tirienne  tris  complexe. 

Au  point  de  vue  chimique,  elles  renferment  en  proportions  d’ailleurs 
fort  variables  :  des  substances  organiques  ternaires  (risidus  cellulo- 
siques  principalement)  dont  la  disintegration  moliculaire  s’etfectue 
surtout  par  des  microbes  anairobies,  lesquels  empruntent  alors  l’oxy- 
gene  dont  ils  ont  besoin  aux  substances  mimes  qu’ils  dicomposent, 
d’oii  formation  d’hydrogene,  de  mithane,  d’acide  carbonique;  —  des 
substances  organiques  proteiques,  qu’une  multitude  d’especes  micro- 
biennes,  anairobies  ou  airobies,  peut  disintigrer  pour  aboutir  par 
itapes  successives  A  la  formation  de  composis  aminoniacaux  et 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

Bull.  Sc.  Phabm  ( Juillet  1925).  25 
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d’ammoniaque  libre,  puis  de  nitrites  et  de  nitrates,  avec  elimination 
d’une  proportion  plus  ou  moins  grande  d'azote  libre,  d’hydrogene, 
d’hydrog&ne  sulfur^,  d’acide  carbonique...,  etc.;  —  des  substances 
niinerales  {sable,  charbom,  argile,  sels),  les  unes  dissoutes,  les  aulres 
insolubles  pouvant  6tre  retenues  d’ailleurs  par  une  decantation  conve- 
nable  et  enlev6es  au  moyen  de  dispositifs  m6caniques. 

Au  point  de  vue  bacteriologique,  on  troqve  des  microbes  saprophytes 
par  milliards  (les  especes  aerobies  ou  Ana6rofcies  predominant  suivant 
que  les  6gouts  sont  plus  ou  moins  a6r6s) ;  quant  aux  microbes  patbo- 
genes,  on  peut  considerer  comme  probable,  au  moins  pendant  queJque 
temps,  la  presence  de  certains  d’entre  eux  dans  l’eau  d’6gout  ;  mais 
par  contra,  il  est  fort  douteux  qu’ils  se  mulliplient  dans  ce  milieu,  sur- 
tout  en  raison  de  la  concurrence  des  innombrables  germes  de  la  putre¬ 
faction  {*). 

Primitivementle  sewage  etait  devers6  tel  quel  dans  les  cours  d’eau, 
ou  e  la  mer  par  les  villespeu  eloignees  de  la  c6te  :  pratique  simpliste 
qui  d’ailleurs  est  loin  d’etre  perim6e.  Mais,  &  part  peut-etre  les  fleuves 
k  grand  debit  constant,  les  cours  d’eau  ainsi  souilies,  recouverts 
d’ecume  f6tide,  peuvent  abandonner  sur  les  berges  des  depots  vaseux, 
pestilentiels,  readant  en  ete  les  rives  inhabitable®,  Aussi  l’hygiene 
prescrit-elle  la  necessite  d’epurer  au  prealable  les  eaux  d’egout,  et  &  ce 
sujet  le  Conseil  d’Hygiene  publiqne  de  France  formula  en  1909  des  ins¬ 
tructions  qui  doivent  servir  de  guide. 

L’6puration  est  oonsidAree  comme  satisfaisante  et  l’dvacuation  dans 
les  cours  d’eau  peut  etre  effectuee  sans  inconvenients  : 

1°  Quand  l’eau  6puree  ne  contient  pas  plus  de  3  cenligr.  de  matieres 
en  suspension  par  litre ; 

2°  Lorsque,  apres  fdtration  sur  papier,  la  quantity  d’oxygene  que 
l’eau  epuree  emprunte  au  permanganate  en  trois  minutes  resJe  sensi- 
blementla  meme  avant  et  apres  sept  jours  d’incubation  A  la  temperature 
de  30°  en  flacon  bouch6  k  l’6meri ; 

3°  Lorsque,  apres  sept  jours  de  sejour  al’etuve  k  30°,  l’eau  6pur6e  ne 
d£gage  aucune  odeur  putride  ou  ammoniacale; 

4°  Enfin  lorsque  l’eau  6pur6e  ne  renferme  aucune  substance  chi- 
mique  susceptible  d’intoxiquer  les  poissons  et  de  nuire  aux  animaux 
qui  s’abreuveraiant  dansle  cours  d’eau  oil  elle  est  d6vers6e. 

Quant  A  la  puret6  bact&rioiogique,  elle  ne  saurait  6tre  exig6e.  D’ail¬ 
leurs  si  l’eau  est  d6barrass6e  de  sa  mature  organique,  les  germes 
s’feliminent  d’eux-m6mes  rapidement.  - 

1.  Les  recherches  ont  donn§  d'aillenrs  des  rSsultats  contradictoires  :  ainsi  dans 
des  recherches  sp<5cialement  faites  a  propos  du  bacille  cholgrique,  Diatrotofk  s’est 
assure  que  ce  microbe  pouvait  vivTe  denx  a  hnit  jours  dans  les  eaux  d’egout 
d’Odessa ;  au  contraire  Stutzer  aurait  constate  que  le  mtae  gerihe  succombait  en 
un  quart  d’heure  au  plus  dans  Veau  d'egout  de  Putsdam  ou  celle  de  Berlin. 
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On  alii  une  definition  de  reparation  des  eaux  rCsiduaires  et  un  con- 
4r6le  de  1’efficacUe  des  precedes  employes  &  cette  dpuration. 

En  somme,  il  s’agit  de  dCpouiller  les  eaux  d’egout  de  la  majeure 
partie  des  matieres  en  suspension  dont  elles  sont  chargCes,  ainsi  gue 
des  substances  chimiques  nuisibles  provenant  de  1’indus.trie,  et  d’autre 
part  il  s’agit  de  degrader,  de  minCraliser  par  oxydation,  les  matures 
organiques  putrescibles  de  fatten  4  faire  en  quelque  sorte  du  sewage 
une  eau  morte. 

Sans  doute  une  sedimentation  parlielle  et  aussi  une  oxydation  de  la 
ruati&re  oxganique  sous  l'influence  des  agents  naturels,  air  etlumiere 
surtout,  dont  1’action  est  favoris£e  par  le  mouvement,  s’opCrent  dans 
les  eours  d’eau  pollu6s.  Mais  une  telle  epuration  est  en  grande  partie 
subordonnee  au  debit  qui  doit  etre  suffisant  pour  determiner  rapide- 
ment  une  dilution  tres  etendue  de  la  souillure.  Et  puis  cette  epuration 
spontanee  ne  peut  jamais  etre  poussee  tres  loin,  puisque  la  contamina¬ 
tion  se  renouvelle  k  ebaque  apport. 

La  realisation  pratique  de  reparation  du  sewage  a  donne  lieu  k  un 
nombre  considerable  de  recberches  et  a  fait  naitre  egalement  un  grand 
nombre  de  precedes,  preuve  qu’aucun  d’eux  n’est  parfait  ou  du  moins 
n'est  applicable  dans  tons  les  cas. 

On  peut  les  classer  en  deux  categories  :  les  procedes  physico-chi- 
miques  et  les  procedes  biologiques. 

A  la  v6rite  avec  les  precedes  physico  chimiques,  dans  lesquels  inter- 
viennent  soit  seulement  la  decantation  ou  le  tamisage,  soit  des  sub¬ 
stances  Chimiques  (sulfate  de  fer,  sulfate  d'alumine,  chaux,  chlorure 
de  chaux...)  donnant  naissance  k  un  precipite  plus  lourd  que  les 
matieres  en  suspension  et  englobant  oelles-ci,  on  determine  une  clarifi¬ 
cation  plus  ou  moins  grossihre,  mais  on  n’obtient  pas  de  veritable 
epuration  :  le  liquide  renferme  toujours  une  importante  proportion 
d'azote  organique  et  ammoniacaL 

Seqls  les  procedes  biologiques  amCnent  une  epuration  convenable. 

Cette  epuration  biologique  peut  etre  naturelle  et  rdalisCe  par  Yepan- 
dage,  e’est-a-dire  l’irrigation  du  sol  par  les  eaux  d’egout  avec  utilisa¬ 
tion  agricole.  Pratique  depuis  les  temps  les  plus  recul6s,  mais  plus  ou 
moins  rationnellement,  en  Italie  el  en  Espagne,  etudie  scientifique- 
ment  en  Angleterre  par  Mills  et  Franklanb,  ce  procede  est  applique  par 
la  Ville  de  Paris  dans  les  champs  de  Gennevilliers. 

La  fonction  Cpurante  du  sol  s’accomplit  en  deux  phases  ;  il  y  a  d’une 
part  fixation  de  la  matiere  organique,  par  adherence  capillaire,  sur  le 
sable  ou  sur  les  particules  poreuses  de  l’humus  et  des  materiaux  con¬ 
stituent  la  terre  arable;  il  y  a  d’autre  part  transformation  des  matieres 
organiques  ainsi  fixees  en  matieres  humiques  et  en  substances  minC- 
rales,  nitrates  en  particulier,  gr&ce  k  des  microbes  aerobies  nilrifi- 
cateurs. 
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Dans  la  fonclion  epurante  du  sol,  le  r61e  des  micro -organismes  inis 
en  evidence  d6s  1877  par  Schuesing  et  Muntz  fut  pr6cis6  quelques 
ann6es  plus  lard  par  Winogradsky  qui  isola  des  ferments  nitreux 
( Nitrosomonas  et  A itrosococcus)  et  des  ferments  nitriques  ( Nitro - 
monas,  Nitrobacter )  dont  Tassociation  determine  la  nitrification  de 
l’ammoniaque. 

D’ailleurs,  il  peut  intervenir  aussi  de's  microbes  ana6robies  capables 
d’emprunter  aux  nitrates  l’oxyg^ne  dontils  ont  besoin  pour  assurer  leur 
existence  :  ce  sontles  microbes  denilrificateurs  isoles  en  grand  nombre 
par  divers  auteurs  (Gayon  et  Dupetit,  Burri  et  Stutzer)  et  que  Grimbert 
classa  en  d^nitrificateurs  directs  ou  vrais  transformant  les  nitrates 
jusqu’au  terme  azote,  —  et  en  denilrificateurs  indirects  qui  s’arr6tent 
au  terme  nitrites,  ceux-ci  r6agissant  secondairement  sur  les  substances 
amid^es  ou  aminSes  pr6sentes. 

Au  point  devue  chimique,  l’oxydation  des  matieres  organiques  et  la 
transformation  de  l’azote  ammoniacal  en  azote  nitrique  sont,  dans 
l’6puration  des  eaux  d’6gout  par  le  sol,  pouss6es  tr&s  loin.  Au  point  de 
vue  bactSriologique,  la  diminution  des  microbes  est  6galement  consi¬ 
derable  sans  toutefois  6tre  r^guli^re  (il  importe  d’ailleurs  de  ne  cultiver 
dans  les  champs  que  des  legumes  devant  etre  cuits).  Seulement,  —  et 
en  faisanl  m6me  abstraction  des  inconvenients  inherents  au  procede 
(mauvaise  odeur,  moustiques  et  mouches  en  ete),  —  toutes  les  agglo¬ 
merations  ne  disposent  pas  dans  leur  voisinage  d’une  surface  suffisante 
de  terrain  convenable,  propice  k  l’epandage  :  il  faut  de  grandes  6ten- 
dues  de  sol  poreux  et  sablonneux,  d’une  epaisseur  de  lm25  au  moins, 
dont  Iteration  sera  entretenue  par  le  labour  et  l’intermittence  de  l’irri- 
gation;  la  circulation  de  I’eau  devra  6tre  compl6t6e  par  un  drainage 
profond;  il  faut  s’inquieter  egalement  du  sous-sol  :  s’ilest  argileux,  il 
risque  de  laisser  le  sol  trop  s’imbiber,  et  s’il  se  compose  de  calcaire 
fissure,  la  nappe  des  puits  et  des  sources  peut  6tre  compromise;  puis 
lors  des  pluies  abondantes,  il  n’y  a  pas  depuration  sensible,  et  d’autre 
part  l’hiver,  par  les  gel^es,  l’irrigation  ne  peut  s’efFectuer. 

On  a  done  cherchd  si,  gr&ce  &  certaines  dispositions,  on  ne  pouvait 
inettre  en  oeuvre  les  mSmes  agents  microbiens  que  ceux  rgalisant  l’6pu- 
ration  naturelle,  mais  de  telle  facon  qu’ils  produisissent  le  maximum 
de  travail  de  d6sint6gration  de  la  mature  organique  sur  le  minimum 
d’espace  possible  et  dans  le  minimum  de  temps,  sans  etre  subordonn^s 
aux  conditions  locales,  atmosph6riques  et  g^ologiques  :  e’est  l’6puration 
biologique  artificielle,  plus  r6guli6re,  plus  intensive  que  l’6puration 
naturelle  et  applicable  partout.  N6e  en  Angleterre,  en  1892,  k  la  suite 
des  travaux  du  chimiste  Dibdin,  elle  est  r6alis6e  par  les  «  tits  bacteriens 
(ou  lits  d’oxydation)  de  contact  »,  ou  mieux  encore  par  «les  lits  bacte¬ 
riens  percolateurs  »,  ceux-la  demeurant  immerges  uu  certain  temps 
sous  l’eau  k  6purer,  ceux-ci  dtant  traverses  lentement  par  l’eau 
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repartie  en  pluie  intermittente  a  leur  surface.  Les  uns  et  les  autres, 
constituSs  par  des  corps  poreux  ou  rugueux,  durs  (scories,  m&chefer, 
coke,  briques  concass6es,  graviers  calcaires,  tourbe  egalement  dans 
certaines  conditions)  recoivent  h  ciel  ouverLle  sewage,  apr£s  decanta¬ 
tion  des  matures  min£rales  et  des  matures  volumineuses  en  suspen¬ 
sion,  puis  solubilisation  des  matieres  organiques  par  fermentation 
ana6robie  dans  les  fosses  septiques  (dans  ces  fosses,  les  substances 
ternaires  se  decomposent  en  carbures  d’hydrogSne,  en  acide  carbonique 
et  en  eau,  tandis  que  les  substances  azot6es  se  d6sintegrent  en  peptones, 
composes  amides  solubles,  ammoniaque  et  azote). 

Les  corps  poreux  des  lits  bact6riens  fixent  par  un  phenomene 
d’adsorplion  les  matieres  organiques  et,  d’autre  part,  servent  de  sup¬ 
port  aux  microbes  a6robies  oxydants  qui  oxydent  ces  matieres.  et  op6rent 
la  nitrification  de  l’ammoniaque  libre  ou  saline. 

D’apres  les  belles  etudes  de  Calmette  faites  de  1904  &  1907  a  la  Made- 
leine-les-Lille,  les  lits  percolateurs,  qui  permettent  d’6purer  par  metre 
carre  de  surface  et  par  jour  trois  ou  quatre  fois  plus  d’eau  que  les 
bassins  de  contact,  peuvent  debiter  en  marcheindustrielle  un  volume 
liquide  300  fois  plus  considerable  que  les  meilleurs  champs  d’epandage. 
(Pour  parachever  l’epuration  bacteriologique  et  detruire  le  cas  ech6ant 
les  germes  pathogenes,  on  pourrait  en  outre  traiter  l’effluent  des  lits 
bacl6riens  par  du  chlorure  de  chaux  a  raison  de  5  milligr.  de  chlore 
actifpar  litre  ) 

Au  total,  dans  1’epuration  biologique  et  quel  que  soit  le  procede 
jusqu’alors  employe,  il  intervient  deux  phenomenes  :  il  y  a  un  pheno¬ 
mene  de  fixation ,  d’adsorption  des  matieres  organiques,  et  un  pheno¬ 
mene  d 'oxydation,  en  particular  oxydation  de  1’ammoniaque,  c’est- 
k-dire  nitrification.  Et  cette  fixation  comme  cette  oxydation  se  font  a 
travers  les  sols  des  champs  d’epandage  ou  les  materiaux  des  lits  bac- 
teriens,  e’est-a-dire  a  travers  des  corps  poreux,  aer6s,  qui,  dans  l’un  et 
l’autre  cas,  servent  de  substratum  aux  matieres  organiques  et  aux 
microbes  oxydants. 

II.  —  BOUES  ACTIVIiES 

Origine  et  definition  du  procede.  — Ces  supports  fixes  que  constituent 
le  sol  des  champs  d’epandage  ou  les  materiaux  des  lits  bacteriens 
sont-ils  indispensables? 

Quand  on  filtre  une  eau  d’egout  a  travers  le  sol  ou  a  travers  les  lits 
bacteriens,  1’eau  s’ecoule  6puree,  laissant  les  supports  avec  ses 
microbes  pr6ts  a  servir  pour  une  autre  operation.  Si  Ton  se  contentait 
de  melanger  a  l’eau  une  culture  abondante  de  microbes  oxydants,  il  y 
aurait  bien  transformation  de  la  matiere  organique,  mais  il  serait 
impossible  pratiquement  de  retenir  les  germes  actifs  en  vue  d’une 
operation  ulterieure.  Pour  epurer  d’une  facon  pratique  une  eau 
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d’egout  avec  des  microbes,  rl  faut  done  donner  un  support  &  ces  mirro- 
organismes  aftn  de  pouvoir,  une  fois  reparation  terminee,  les  retrouver 
et  les  fatre  agir  sur  de  nonvelles  eaux. 

Dans  la  fabrication  dn  kephir,  les  bacilles  Iactiques  et  la  levure 
forment  une  symbiose  interessante  puisque  l’ensemble  .eonstitue  des 
grains  qui  se  deposent  dans  le  fond  des  recipients.  Mais  jusqu’rei  nous 
ne  connaissons  pas  de  symbioses  de  microbes  capables  de  former  ainsi 
une  masse  solid'e  et  pesante  pouvant  epurer  les  eaux  d’egout  et  se 
deposerensuite  rapidement. 

La  terre,  qui  est  riche  en  germes  oxydarrfs  puisqu’elle  assure  l’epura- 
tion  dans  l’epandage,  pourrait  Sire  metang<5e  inlimement  k  I’eau 
d’egout  poor  l’Cpurer.  Toutefois  la  terre  a  l’inconvenienf  d’etre  formfie 
de  particules  lourdes,  assez  difflciles  k  mettre  en  suspension  dans  le 
liquide ;  il  faudrait  la  tamiser,  et  tout  d’abord  la  chorsir  et  se  la  pro¬ 
curer.  Quant  anx  poudres  inertes  et  absorbantes  (noir  animal,  bioxyde 
de  manganese,  charbon  de  bois,  craie...),  elles  seraient  d’un  empfoi 
coftteux  et  peu  pratique. 

Mafs,  au  fait,  pourquoi  prendre  la  terre  ou  de  telles  poudres?  L’eau 
d’egout  elle-mdme  ne  fournit-elle  pas  les  materiaux  desires  el  sans 
frais?  Et  il  devait  venir  tout  naturellement  A  la  pensee  d’emplOyer  les 
bones  que  ces  eaux  abandonnent  au  repos  :  ne  constituent-elles  pas  en 
effet  pour  les  microbes  un  support  leger  et  partrculi6rement  nutritif  oit 
ilspeuvent  aisement  prolif6rer;  ne  peuvent- elles  pas  etre  mises  rapide¬ 
ment  en  suspension  dans  le  liquide  et  se  deposer  rapidement  aussi 
lorsque  cesse  1'agitationj  n’ont-elles  pas  une  certaine  capacite  d’adsor- 
plion  pour  les  micro-organismes  et  pour  une  partie  des  substances  en 
dissolution  dans  l’eau  d’dgout? 

L’epuration  biologique  directe  des  eaux  par  un  support  mobile  riche 
en  microbes,  maintenu  en  suspension  dans  le  liquide  par  un  moyen 
m^canique  ou  mieux  par  an  courant  d’air,  eonstitue  le  principe  du  pre¬ 
cede  depuration  par  les  boues  activ&es. 

L’histoire  des  boues  activees  demeure  un  peu  imprecise  et  la  question 
de  l’origine  de  ce  proc6d6  n'a  jamais  pu  etre  neltement  rbsolue.  Les 
Anglais  d’une  part,  les  Americains  de  l’autre,  en  revendiquent  la  pater- 
nite  :  pour  ceux-te,  des  experiences  concluantes  auraient  dte  executees 
au  cours  des  annees  1913  et  1&14  par  Fowler  et  Monford,  puis  Aroern. 
et  William  sur  les  eaux  d’egout  de  Manchester ;  pour  ceux-ci,  les  exp4- 
rimentateurs  anglais  n’auraient  fait  qu’appliquer  les  recherches  pour- 
suivies  et  mises  au  point  en  1911  et  1912  k  la  station  depuration  de 
Lawrence  dans  le  Massachusetts.  . 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  semble  bien  que  e’est  en  etudiant  foxydation 
d’une  eau  d’egout  par  un  violent  courant  d’air  agissant  pendant  plu- 
sieurs  jours  que  le  proedde  a  ete  decouvert.  A  la  verite,  des  experiences 
sur  Iteration  des  eaux  d’egout  avaient  ete  entreprfses  depuis  long- 
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temps  dejS,  mais  fatote  d’aroir  prolonge  suffisamment  cette  aeration, 
on  avail  constate  senlement  nne  certaine  diminution  de  la  mature 
organiqne  dissoute,  l’ammoniaque  restant  intacte.  G’est  cette  non-dis- 
parition  de  l'ammoniaque  qoi  a  engagd  les  chercheurs  k  prolonger  le 
courant  d’air;  puis  quand  ils  eurent  reconnu,  au  bout  de  plusieurs 
jours  d’a6ration,  que  l’ammoniaque  disparaissait  tout  d’un  coup,  ils 
eurent  l’id6e  de  decanter  l'eau,  de  remettre  sur  la  boue  d£pos6e  une 
eau  d’fegout  neuve  et  ils  virent  l’anamoniaque  disparailre  beaucoup  plus 
vite  lors  d’une  nouvelle  aeration  :  cette  boue  qui  oxydait  ainsi  Taramo- 
niaque  plus  rapidement  qu’avant  Taxation  fut  alors  appelde  assez  jus- 
tement  «  boue  activde  ». 

Ainsi  Ardern  et  Lockett  avaient  reconnu  que  sous  I’action  de  1  ’air 
seal,  il  falla.it  cinq  semaines  pour  obtenir  la  nitrification  complete  des 
matibres  contenues  dans  les  eaux  d’£gout;  mais  si  l’on  mfelangeait  par 
exemple  quatre  parties  d’eau  d’egout  avec  une  partie  de  depdt  preala- 
blement  oxyd6  et  qu’on  inject&t  dans  le  melange  4  k  5  m*  d’air  par 
metre  superficiel  de  bassin  pendant  quatre  &  six  heures,  l’effluent  aprfes 
repos  devenaittres  clair  et  6tait  imputrescible.  C’elait  un  rfeullat  sem- 
blable  A  celui  qu’avaient  oblenu  Fowler  el  Mux  ford  en  soumettant  les 
eaux  d’6gout  de  Manchester  k  Taction  de  bacteries  oxjdantes,  avec 
injection  d’air  :  au  bout  de  six  heures,  ces  eaux  devenaient  claires  et 
btaient  rendues  imputrescibles. 

Les  etudes  faites  en  Amerique  vers  la  m6me  Gpoque  montrerent  que 
les  d6pdts  ytaient  susceptibles  d’acquerir  asser  rapidement  leur  pro¬ 
priety  oxydante  et  que  par  suite  la  nitrification  complete  des  premieres 
eaux  ytait  inutile. 

Enfin,  k  Paris,  Dienert  a  trouve  que  pour  nitrifier  les  10  milligr. 
d’ammoniaque  par  litre  que  contiennent  les  eaux  d’fcgout  de  la  vide,  il 
fallait  environ  trente  heures  d’aeration  aprds  lesquelles  l’eau  etait 
d6cant6e  et  remplac6e  par  une  autre  qu’on  a6rait  dans  les  mdmes  con¬ 
ditions.  En  r6petant  cette  operation,  on  arrive  an  bout  de  quinze  it  vingt 
jours  £i  obtenir  la  nitrification  des  10  milligr.  d’ammoniaque  par  litre 
apres  une  heure  et  demie  d’aeration.  A  ce  moment,  les  boues  deposGes 
au  cours  des  operations  successives  sont  consid6r6es  comme  activ6es. 

Yoilft  les  faits,  et  leur  explication  a  priori  semble  ais6e  :  le  bras¬ 
sage  de  la  boue  dans  l’eau  d’Ggout  au  moven  d’un  courant  d’air  la 
divise  exlrdmement  et  multipfie  ses  surfaces  de  contact  avec  le  sewage 
dont  elle  fixe  les  matures  organiques  par  adsorption.  Or,  cette  boue 
serl  de  test  nutritif  aux  microbes  oxydauts  qui  vont  ainsi  se  trouver 
intimement  m£16s  k  l’eau  ct  6purer,  c’est-ci-dire  aux  matieres  orga¬ 
niques  k  oxyde'r.  D’autre  part,  l’oxydation  est  facility  et  accrue  grdce 
k  l’oxygdne  qu’apporte  le  courant  d’air.  Enfin  quand  on  arr£te  I’agita- 
tion,la  boue  extr^mement  divisie  qui  se  s6dimente  assure  la  clarifica¬ 
tion  du  liquide. 
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Au  total,  on  retrouve  dans  l'Apuration  par  les  boues  activAes,  comme 
dans  l’Apuration  par  les  lits  bactAriens,  un  phAnomAne  de  fixation  etun 
phAnomAne  d’oxydation  aboulissant  de  mAme  A  la  clarification  du 
milieu,  A  une  oxydation  des  substances  organiques  putrescibles  et  une 
nitrification  de  l’ammoniaque. 

Obtention  et  composition  de  la  boue  activee.  —  Des  considArations 
qui  prAcAdent,  il  rAsulte  que  pour  obtenir  une  boue  activAe,  on  fait 
barboter  de  l’air  pendant  un  certain  temps  dans  une  eau  d’Agout,  puis 
on  l’abandonne  au  repos  pour  laisser  se  dAposer  les  matiAres  orga¬ 
niques  qu’elle  tenait  en  suspension,  on  la  dAcante  et  on  la  remplace 
par  de  l’eau  d’Agout  nou\elle  dans  laquelle  on  fait  barboter  A  nouveau 
de  1’air.  Pendant  plusieurs  jours  on  continue  1’opAration  jusqu’au 
moment  ob,  durant  un  barbotage  d’air  de  une  heure  et  demie  A  deux 
htures  consAcutives,  on  peut  transformer  10  milligr.  d’azote  ammo- 
niacal  par  litre  en  azote  nitrique  (*). 

Le  temps  nAcessaire  pour  arriver  A  ce  rAsultat  peut  Atre  appelA 
«  periode  d' activation  ». 

Sans  doute,  on  pourrait  accumuler  d’abord  de  la  boue  en  remplissant 
A  plusieurs  reprises  un  bassin  avec  de  l’eau  d’egout  que  l'on  dAcante- 
rait  chaque  fois  aprAs  sAdimentalion,  et  activer  ensuite  la  boue  ainsi 
accumulAe.  Mais  la  boue  d’Agout  AtanttrAsputrescible,  il  est  prAfArable  de 
1’aArer  A  chaque  remplissage  pour  empAcher  le  dAgagement  des  mau- 
vaises  odeurs;  d’autre  part,  l’activation  ainsi  progressive  marche  mieux. 

Nalurellement,  la  pAriode  d’activation  dApend  de  la  nature  de  l’eau 
d’Agout,  de  la  quantitA  d’air  insufflAe  chaque  fois  et  aussi  de  la  tempA- 
rature  A  laquelle  on  opAre.  Avec  del’eau  d’Agout  de  Paris  et  en  faisant 
barboter  de  Pair  pendant  quatre  heures  chaque  fois,  cette  pAriode 
d’activation  a  AtA  de  deux  mois  environ  (Dienert). 

Ainsi  done,  la  boue  d’Agout  soumise  A  des  alternatives  d’aAration  et 
de  repos  acquiert  peu  A  peu  la  propriAlA  d’Apurer  l’eau  d’Agout  avec 
laquelle  on  la  met  en  contact  en  prAsence  d’air,  et  l’on  peut  en  dehors 
de  toute  hypolhAse  donner  cette  dAfinilion  gAnArale  de  la  boue  activAe  : 
e’est  un  depAt  de  matieres  organiques,  provenant  de  l’eau  d’Agout,  et 
susceptible  en  prAsence  de  l’air  d’oxyder  rapidement  l'ammoniaque, 
les  matiAres  organiques  solubles,  et  d’absorber  les  matiAres  collo'idales 
et  dissoutes. 

Un  fait  essenliel,  e’est  que  les  resultats  constatAs  pendant  la  pAriode 
d’activation  prouvent  qu’on  obtient  une  Apuration  de  l’eau  bienavant 
Papparition  du  pouvoir  nitrifiant  des  boues.  En  effet,  l’eau  surnageant 

1.  Quand  on  commence  A  activer  une  boue  d’Agout,  il  faut  Cviter  les  grandes 
doses  d’ammoniaque  et  l’eau  ne  doit  pas  renfermer  plus  de  10  a  20  milligr.  d’azote 
ammoniaral  par  litre.  L’ammoniaque  trop  concentrAe  a  en  effet  une  action  nuisible 
sur  les  ferments  de  la  nitrification  et  quaod  la  dose  d'ammoniaque  atteint 
200  milligr.  par  litre,  la  fermentation  nitreuse  se  produit  seule. 
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le  d£p6t  apres  repos,  et  qui  au  d6but  demeurait  trouble,  se  clarifie  de 
plus  en  plus  vite,  alors  que  l’azote  ammoniacal  ne  varie  pas  sensible- 
ment.  L’eau  d’Sgout  s’Spure  cependaut  puisque  les  matures  organiques 
en  suspension  et  colloi'dales  diminuent  dans  une  forte  proportion ;  elle 
peutmSme  s’6claircir  tout  h  fait  et  n’6tre  plus  putrescible.  Puis,  aubout 
d’un  certain  temps  variable  selon  la  nature  des  boues  et  des  eaux,  et  la 
dur^e  de  l’insufflation,  on  voit  assez  brusquement  disparaitre  1’ammo- 
niaque  et  apparaltre  l’azote  nitrique.  C’est  a  ce  moment  que  les  boues 
sont  consid6r6es  comme  activ6es  ('). 

Par  consequent,  il  n’y  a  aucune  correlation  entre  la  nitrification  d’une 
part,  la  clarification  et  l’oxydation  des  matieres  organiques  d’autre  part. 

La  disparition  de  l’ammoniaque  est  particulierement  fonclioft  de 
l’a6ration  et  du  degr6  d’activite  de  la  boue,  ce  dernier  etant  lui-m4me 
fonction  de  Iteration. 

Sous  l’influence  de  cette  agitation  et  de  ce  long  barbotage  d’air,  que 
s’est-il  passe  dans  la  boue? 

Au  point  de  vue  physique,  elle  a  ete  divisee  de  telle  fa$on  qu  elle  se 
met  trfcs  bien  en  suspension  et  se  depose  aussi  tr£s  facilement.  Elle  ne 
s’agglutine  pas  comme  la  boue  ordinaire  d’une  eau  d’egout  (pour  separer 
par  filtration  la  boue  ordinaire  d’une  eau  d’egout  il  faut  un  temps  tres 
long;  elle  coile  sur  le  papier  de  l’entonnoir  Buchner  et  empeche  1’eau 
de  passer;  au  contraire,  avec  la  boue  activ6e,  l’eau  filtre  beaucoup  plus 
vite  et  il  reste  un  g&teau  facile  &  detacher). 

Au  point  de  vue  ehimique,  la  boue  active  ne  differe  pas  extr6mement 
de  la  boue  avant  activation.  Toutefois  elle  semble  s’enrichir  en  azote, 
en  fer  et  en  acide  phosphorique ;  il  peut  y  avoir  egalement  un  leger 
enrichissement  en  chaux  par  suite  de  la  decomposition  du  bicarbonate 
de  l’eau  au  cours  de  la  nitrification ;  il  se  forme  du  nitrate  de  calcium 
soluble  et  le  carbonate  de  chaux  en  exces  se  depose.  J’ai  obtenu  les 
resultats  moyens  suivants  avec  de  la  boue  d’egout  de  Strasbourg  : 

Quantity  bn  milligrammes  pah  gramme  de  boue  seche 

Avant  activation  AprSs  activation 

Azote  total .  31,2  36,6 

Acide  phosphorique  (P*0*) .  11,3  •  17,8 

Fer .  IS  21,4 

Chaux .  98  112 

1.  Notons  que  des  boues  activAes  peuvent  Atre  prAparAes  au  moyen  d’autres  eaux 
que  les  eaux  d’Agout.  Avec  l'ean  de  l’Ourcq  A  laquelle  Dienebt  ajoutsit  chaque  fois 
20  milligr.  d’ammoniaque  par  litre,  la  pAriode  d’activation  a  At.A  de  un  mois  en  fai- 
sant  barboter  Fair  pen  lant  quarante-huit  heures  A  chaque  opAration.  —  En  utilieant 
l’eau  du  puits  de  l’lnstitut  Pasteur  additionnAe  Agalement  de  20  milligr.  d’ammo¬ 
niaque  et  en  outre  de  5  gr.  de  carbonate  de  chaux,  Dienert  a  obtenu  un  depdt 
activA  apres  une  pAriode  d’activation  de  quinze  jours  bien  que  le  barbotage  d’air,  a 
chaque  opAration,  ne  fdt  que  de  vingt-quatre  heures. 
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Au  point  (ie  vue  bactdriologiqne,  Russell  el  Bartow  indiquent  que  la 
flore  microbienne  aOrObie  des  boues  est  typique,  qu’elle  comporte  peu 
d’espOces  et  qae  la  nitrification  est  accomptie  par  les  organismes  nitrifi- 
cateurs  connus  :  Nitrosomonas  et  Nitrobacter.  Pendant  la  pAriode 
d’actiYation  on  concoit  qae  la  boue  puissamment  adrAe,  modifiAe  avan- 
tageusement  dans  sa  composition  physique  et  chimique,  s’enrichit  de 
pins  en  plus  en  ces  microbes  rendus  de  plus  en  pins  actifs,  et  que  son 
pouYOir  Apurateur  et  oxydant  s’accrolt. 

Les  recherches  de  Courmont  et  Rochaix  ontconfirmA  eelles  de  Russell 
et  Bartow.  En  outre,  d’aprAs  les  bactdriologisleslyonnais,  il  n’y  aurait 
aucnn  anaArobie  strict  :  les  germes  de  la  putrefaction  paraissent  done 
dAtruils.  Par  ailleurs,  ils  ont  recon  no  qne  les  espAces  chromogAnes 
prAdominent  de  beaucoup  snr  les  espeees  non  chromogAnes  et  ils  ont 
surtout  mis  en  evidence  Faction  exercAe  par  certains  microbes  surles 
peptones,  1’urAe,  les  citrates  et  les  hydrates  de  carbone  :  elle  sera  rap- 
pelee  ulterieurement. 

Dans  la  boue  activAe  comme  dans  la  boue  ordinaire  d’Agout,  on  ren¬ 
contre  quelques  protozoaires,  et  certains  auteurs  ontpensA  qu’ils  Ataient 
les  principaux  artisans  de  1’actiYation  :  ils  absorberaient  la  matiere 
organiqne,  la  transformeraient,  et  rejetteraient  un  rAsidu  qui  serait  la 
boue  activAe,  opinion  peu  vraisemblable,  d’autant  qu’on  pent  trAs  bien 
faire  de  la  boue  activAe  sans  protozoaires  et  par  consequent  ceux-ci  ne 
paraissent  pas  indispensable  A  l’Apuration  du  sewage. 

Enfin  la  boue  activAe  a  un  aspect  noirAtre,  brillant,  avec  une  odeur 
de  terre  humide  et  non  pas  l’odeur  nauseabonde  de  la  bone  d’Agoul  non 
activAe. 

III.  —  RECHERCHES  DE  LABORATOIRE 
SUR  L'EPURATION  DES  EAUX  D'EGOUT  PAR  LES  BOUES  ACTIVEES. 

Quantity  de  boues  a  employer.  —  La  quantity  de  boues  activees 
humides  k  employer  doit  Atre  de  25  A  40  °/0  du  volume  d’eau  A  Apurer, 
soit  en  moyenne  le  tiers  de  l’effluent.  C’est  la  proportion  que  Arbern  et 
Lockett  reeommandent  et  1’expArience  apprend  qu’il  n’y  a  aucun  intAret 
A  depasser  40  °/0. 

Role  de  la  temperature.  —  11  est  fixe  par  les  travaux  mAmes  de 
Schloesing  :  ce  savant  a  montrA  qu’au-dessous  de  5°  la  nitrification 
est  tres  lente  ou  mAme  nulle,  et  qu’elle  est  arrAtAe  au-dessus  de  50°; 
Toptimum  pour  les  microbes  nitrificateurs  serait  37°.  Pratiquement 
Dienert  a  fait  les  constatations  suivantes  : 

Une  eau  d’Agout  renfermant  19  milligr.  d’ammoniaque  par  litre,  et 
traitAe  k  une  temperature  comprise  entre  5“  et  10°,  donne  un  effluent 
qui  contient  encore  4  milligr.  4  d’ammoniaque ;  une  eau  d’Agout  ren¬ 
fermant  27  milligr.  d’ammoniaque  par  litre  et  traitAe  A  une  tempera¬ 
ture  de  16°  A  19°,  les  autres  conditions  6tant  sensiblement  les  mAmes, 
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donne  un  effluent  qui  ne  re  uterine  plus  que  2  milligr.  d’ammooiaque. 

Role  de  l’aeikation.  —  Iud^pendamment  de  son  rOle  mdcanique, 
c’est.-4-dire  de  l’agitation  qu’elle  determine,  divisant  la  boue  et  multi- 
pliant  les  3urfaees  do  contact,  Pinsufflation  d’air  contribue  directement 
k  Poxydation  du  sewage  et  est  indispensable  pour  la  disparition  de 
lrammo  niaque* 

Si  on  remplace  Fair  par  un  eonrant  d’acide  carbouique,  toutes  choses 
egales  d’ailleurs,  Pammoniaqae  demeare  intacte.  Et  eela  eat  de  toute 
Evidence,  puisqu’il  en  r&mlte  an  ph6nom6ne  antagoniste  :  non  seule- 
ment  l’acide  nitrfque  ne  peut  se  produire,  mais  celoi  qui  s’&tart  form£ 
disparait  par  reduction  (e’est  pourquoi  la  nitriff cation  des  engrais  est 
d’autant  plus  rapide  que  te  earbone  drffosible  est  moius  abondant). 

SciiicESiKO  avail  ddja  constate  qoe  1’acide  nifrique  augmCnte  avec  la 
quantity  d'oxyg&ne.  Toutefois  Projection  d’oxygbne  pur  ne  convient 
gubre  mieux :  sans  doute,  malgr^  son  action  chimique  favorable,  est-il 
toxique  pour  la  flore  bactCrienne. 

Le  courant  (Fair  entralne,  en  outre,  des  produits  de  combustion  et 
de  decomposition,  en  particular  l’acide  carbonique,  qui  g@nent  Poxy- 
da  lion. 

On  ne  saurart  faire  des  bones  tr4s  actives  par  simple  agitation  m6ea- 
nique,  sans  insufflation  d’arr ;  des  boues  ainsi  obtenues  peuvent  epurer 
l’eau  certes,  c’esf-a-dire  la  rendre  imputrescible  et  la  clarifier,  mais 
lenr  action  sur  Pammoniaque,  au  point  de  vue  nitrlflcation,  est  a  pea 
pr6s  nolle. 

NfiCESsirfi  de  l’alcaliwite  no  milieu.  —  Pour  que  la  nitrification  de 
Pammoniaque  saline  se  fasse,  il  est  n^cessaire  egalement  qae  le  milieu 
soil  alcalin.  BoussIiNGault  dbja  avait  monfri  que  la  presence  d’une  base 
6tatt  necessaire,  et  Schloesing  6-fabKt  que  c’est  le  bicarbonate  de  chaux. 
qui  est  le  plus  efficaee.  Les  experiences  plus  rtrcentes  de  Wagxer  affir- 
merent  I’importance  de  la  chaux  pour  la  nitrification.  Lorsque  la  reac¬ 
tion  des  eaux  est  acide,  m£me  tres  legeremenf,  et  que  l’on  constate 
avec  le  reactif  de  Nessler  la  presence  d’ammoniaque,  on  a  beau,  en 
effet,  iusuffler  del’air,  le  taux  de  Pammoniaqae  ne  baisse  plus.  Si  L’on 
neutralise  alors  l’acldiie  avee  de  la  chaux  et  continue  Iteration,  l’ammo- 
niaque  se  met  a  diminner  et  disparaft  comptetement  si  le  milieu  demeure 
alcalin,  ou  bien  reste  d  nouveau  stafionoaire  si  le  milieu  redevient  acide. 

J’ai  fait  l’exp6rience  en  ajoutant  de  falbles  doses  d’un  sel  d’ammo- 
nium  (azotate,  chlorure,  sulfate)  &  un  mdlange  d’eau  et  de  boue  activfie 
dans  lequel  barbotait  de  fair;  quand  une  petite  qaantRS  de  I’acide 
azotfque  qui  se  forme  par  oxydation  de  l’ammoniaque  fibre  ou  saline  (*) 

seraiont  les  suivantes  : 

AzH‘CI  +  40  =  AzO’H  +  HCI  +  IPO 
SO*(AzHf*  j*  +  80  =  2  A  z03H  +  SG*tP  +  2  IPO 
AzO’AzH*  f  40  =  2  Az03H  +  H’O 


1.  Les  reactions 
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demeure  libre  dans  les  eaux  traityes,  faute  de  base  a  laquelle  il  puisse 
se  combiner,  la  nitrification  de  l’ammoniaque  que  ces  eaux  renferment 
ne  peu  t  pas  s’effectuer . 

Des  constatations  analogues  onl  ety  signal6es  recemment  par 
L.  Cavel;  dans  ses  essais  cet  auteur  a  observ6  que  la  nitrification  de 
I’ammoniaque  s’arr6tait  toujours  d6s  que  l’acidity  atteignait  une  tr^s 
faible  valeur  voisine  de  8  &  9  milligr.  d’acide  sulfurique  par  litre. 

Mais  il  y  a  plus  :  d6s  que  la  nitrification  de  l’ammoniaque  se  trouve 
ainsi  entrav^e  par  la  presence  de  traces  d’acide,  le  pouvoir  adsoibant 
de  la  boue  se  trouve  ygalement  annihile.  On  remarque,  en  effet,  si  on 
cesse  Taxation,  que  l’eau  surnageanl  le  sediment  demeure  trouble.  La 
boue  ne  fixe  done  plus  les  matures  organiques  en  suspension  et  meme 
semble  abandonner  celles  qu’elle  avait  dyjSi  retenues  ;  il  se  produirait 
comme  une  r6trogradation  vers  la  phase  dispersee,  une  «  peptisation  » 
selon  1’expression  d’OsTWALD ;  la  preuve  en  est  qu’une  eau  d’ygout  mise 
en  contact  avec  une  telle  boue,  non  seulement  ne  s’appauvrit  pas  en 
matibres  organiques,  mais,  au  contraire,  acquiert  souvent  un  taux 
d’oxydabilile  plus  61eve. 

Cela  explique  la  n6cessit6  et  le  r61e  du  carbonate  de  chaux  dans  les 
boues  activyes,  et  la  superiority  de  celles  qui  en  sont  riches. 

NficESsiTE  du  sulfure  ferreux.  —  L’acidity  du  milieu  est  en  outre 
nuisible  parce  qu’elle  contribue  Si  detruire  un  facteur  important  de  la 
propriety  ypurante  et  nitrifiante  des  boues  activees  :  le  sulfure  de  fer 
donl  l’aclion  favorisante  est  depuis  longtemps  coDnue,  el  Fowler  avait 
myme  preconisy  l’addition  de  bactyries  feriugineuses  aux  eaux  d'ygeut 
avec  une  certaine  quantity  de  fer  en  solution.  C’est  le  sulfure  de  fer  qui 
en  partie  donne  aux  boues  activyes  leur  coloration  foncye  et  lorsque 
pour  une  raison  quelconque  leur  activity  vient  Si  diminuer  ou  Si  dispa- 
railre,  il  n’est  pas  rare  d’ebserver  qu’elles  prennent  une  coloration  rou- 
geSltre  due  k  la  prysence  d’bydrate  ferrique.  Des  expyriences  interes- 
santes  onl  yty  faites  &  ce  point  de  vue  par  Cambier  :  en  ajoulant  Si  des 
boues  peu  actives  du  sulfure  de  fer  (soit  en  nature  k  l’ytat  fraichement 
prepare,  soit  formy  au  sein  de  la  boue  en  y  versant  une  solution  de 
sulfate  ferreux,  puis  du  sulfure  d’ammonium),  ou  bien  en  ramenant  Si 
l’etat  de  sulfure  par  addition  de  sulfure  d’ammonium  le  fer  qu’elles 
contenaient  Si  l’ytat  d’hydrate,  il  a  rytabli  leur  propriyty  de  fixer  l’ammo- 
niaque  et  de  le  nitrifier  ultyrieurement. 

Ce  n’est  pas  d’ailleurs  que  le  sulfure  de  fer  puisse  k  lui  seul,  en 
l’absence  de  boues  activyes,  epurer  une  eau  d’egout  :  dans  ces  condi¬ 
tions,  en  effet,  l’ammoniaque  n’est  pas  oxydye  par  le  couranl  d’air  bien 
que  la  petite  quantity  de  [sulfure  de  fer  intioduite  soit  intSgralement 
transformye  en  hydrate  ferrique.  [La  presence  de  la  boue  parait  done 
nycessaire  el  Cambjer  [pense  qu’elle  constitue  peut-ytre  avec  1’;  mmo- 
niaque  un  coroplexe  plus  aisement  oxydable  que  [cette  ammoniaque 
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elle-m^me,  ou  eacore  que  le  fer  y  trouve  des  conditions  farorables 
pour  r6cup6rer,  au  fur  et  Si  mesure  de  son  travail,  l’6tat  de  sulfure  fer- 
reux.  II  y  aurait  lSi  un  processus  de  catalyse  ou  reaction  par  entraine- 
ment  comme  on  en  constate  avec  beaucoup  de  substances  qui  ne  sont 
pas  oxydables  directement  par  I’air,  mais  qui  le  deviennent  en  presence 
d’une  autre  substmce  elle-m^me  facilement  oxydable. 

En  tout  cas  cette  action  favorisante  du  fer  est  Si  rapprocher  de  celle 
qu’il  exerce  vis-il-vis  de  certains  microbes  ou  moisissures  lorsqu’on 
l’introduit,  m6me  k  doses  infinit&simales,  dans  le  milieu  de  culture, 
action  favorisante  que  prSsentent  dgalement  le  manganese  et  dans  cer¬ 
tains  cas  le  cuivre.  Ces  m6taux  prSsentent  deux  6lats  d’oxydation;  or, 
d’apres  les  travaux  de  Haber,  Job  Engler,  Manchot,  G.  Bertrand,  tout 
sel  d’un  mfital  qui  presente  ainsi  deux  dtats  d’oxydation  (ou  davantige) 
intervient  comme  catalyseur  dans  les  reactions  d’oxydation. 

J’ai  essay6  d’ailleurs  l’action  du  sulfate  de  manganese  ajoutd  St  petites 
doses  au  m6lange  de  boues  faiblement  activ6es  et  d’eau  d’dgout,  et 
l’activitd  a  6t6  accrue.  Void  la  moyenne  de  trois  experiences  faites  dans 
des  ballons  renfermant  chacun  1  litre  du  melange  eau  d’egout  +  boue, 
celle-ci  occupant  apres  repos  300  cm’  (le  barbotage  d’air  etait  fait  et  regie 
par  aspiration  &  la  trompe) : 


Quantifies  du 


Le  16.  . 
Le  17.  . 
18  au  20 
20  au  22 
22  au  24 
24  au  26 


4  milligr.  par  litre. 

Addition  de  10  centigr.  SOhYIn. 
13  milligr.  par  litre. 

18  —  — 

21  —  - 

21  —  — 


4  miliigr.  par  litre. 

Pas  d’addition  de  S04Mn. 
4  milligr.  par  litre. 

•  S  —  — 

14  — 


Rom:  des  microbes.  —  La  transformation  de  l’ammoniaque  en  azote 
nitreux  puis  nitrique  est-elle  bien  un  phenomene  microbien? 

Si  l’intervention  des  microbes  n’est  pas  indispensable  pour  la  nitrifi¬ 
cation  de  I’ammoniaque,  et  si  celle-ci  peut  sans  aucun  doute  se  faire 
chimiquement,  il  est  non  moins  indubitable  que  1’intervention  des 
microbes  active  singulierement  cette  nitrification.  Ainsi,  les  eaux  d’6gout 
de  Manchester  soumises  &  Faction  des  baddies  oxydautes,  avec  injec¬ 
tions  d’air,  devenaient  claires  et  daient  rendues  imputrescibles  au  bout 
de  six  heures,  l’ammoniaque  passant  Si  l’etat  d’azote  nitrique  (experience 
de  Fowler  et  Munford),  tandis  que  sous  Faction  de  fair  seul  il  fallait 
cinq  k  six  semaines  pour  obtenir  la  nitrification  complete  de  l’ammo- 
niaque  contenue  dans  ces  m£mes  eaux  (experiences  de  Ardern  et 
Lockett). 

Il  parait  non  moins  evident,  d’autre  part,  que  dans  l’dpuration  des 
eaux  d’egout  par  des  boues  activdes  et  en  particulier  dans  la  transfor- 
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mation  de  l’ammoniaque  en  azole  Ditreuxpuis  nitrique,  Taction  micro- 
bienne  iotervient-  L’influence  des  an  tiseptiques  en  est  une  preuve  et  les 
experiences  de  Dieneht  avec  l’acide  phdnique  sent  Ires  nefctes  a  cet  6gard : 
une  dose  de  0,1  %»  suffit  d  amener  une  perturbation  dans  Toxydation 
de  Tammoniaqne. 

Pourtant  Cambier  n’admetpas  que  T6puration  de  l’eau  d’egout  par  les 
boues  se  produise  selon  le  m^canisme  de  la  fermentation  nitrique  clas- 
sique  fix6e  par  Schlcesing  et  Muntz.  S’il  en  etait  ainsi,  dit-il,  elle  serait 
influencee  de  la  meme  manifere  que  celle-ci  par  les  variations  de  tem¬ 
perature. 

Ur,  Gabbier  aurait  observe  que  meme  d  0°  J’epuration  par  les  boues 
activees  serait  complete,  la  nitrification  6tant  simpleraent  retardee; 
qu’&  5°  elle  est  complete  en  quatre  heures ;  qu’elle  atteint  son  maximum 
d’activit6  St  20°-25°,  et  qu’enfm  k  37°  il  n’y  a  plus  de  formation  d'acide 
nitrique  et  que  l’eau  d’6gout  n’est plus  naodiSee  dans  son  aspecL  D’autre 
part,  l’acide  nitreuxne  semanifesterait  en  quantit6  appreciable  qu’au- 
dessus  de  30°,  alors  que  d’apres  ScatflESiNG  et  Muntz,  la  formation  de 
nitrites  serait  observe  quaod  Taxation  est  insuffisanie  ou  que  la  tem¬ 
perature  est  inferieure  k  20°. 

Cambier  a  cherchee.  confirmer  sa  maniere  de  voir  en  etudianl  en  outre 
l’action  empechante  du  chloroforme  signalee  de  meme  par  Schloesing  et 
Muntz  :  or,  il  a  reconnu  qu’en  presence  de  cet  antiseptique  la  nitrifica¬ 
tion  de  l’ammoniaque,  fixee  pourtant  par  la  boue,  n’avait  pas  lieu. 
Neanmoins  il  lui  parail  difficile  d’invoquer  Taction  du  chloroforme  pour 
affirmer  la  nature  microbienne  de  la  nitrification  par  les  boues  activees  ; 
ayantsoumis  en  effet  de  l’eau  d’egoul  pendant  une  heure  k  un  courant 
d’air  a,  peu  pres  sature  de  vapeurs  de  chloroforme,  puis  pendant  quatre 
heures  k  un  violent  courant  d’air  pur  deslin6  a  d6barrasser  Teau  de 
toute  trace  de  cette  vapeur,  apres  quoi  ayant  m61ang6  cette  eau  avec  de 
la  boue  tres  active  et  ayant  a6r6  pendant  seize  heures,  il  n’a  pas  eu  de 
nitrification.  Cependant,  d’apres  Cambier,  le  principe  epurateur  qui 
reside  dans  la  boue  activ6e  n’avait  pas  etd  en  contact  avec  le  chloro¬ 
forme,  et  il  n’etait  pas  altere,  car  la  m&ne  boue  mise  en  presence  d’eau 
d’6goulnouvelle  fa  rapidemeot  6pur6e  avec  production  de  15  milligr. 
d’acide  azotique  par  litre. 

Il  semble  done  k  Cambier  qu’il  y  ades  objections  serieuses  d  opposer 
k  Tidee  communement  admise  d’une  fermentation  nitrique  au  cours  de 
l’dpuration  de  l’eau  d’egout  par  les  boues  activees.  «  11  est  permis  de 
penser,  6crit-il,  que  l’ammoniaque  et  les  aulres  principes  azotes  del’eau 
d’^gout  tout  d’abord  fix6s  par  la  boue  pouiraient  ensuite  6tre  oxydes  et 
transform^  en  acide  nitrique  par  l’oxygene  de  fair  insuffl6  dans  la 
masse.  » 

Les  recberches  de  Cambier  sont  inWressanles,  mais  il  paralt  difficile 
d’admettre  ses  conclusions  et  de  nier  toute  intervention  microbienne 
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dans  Jes  phenom4nes  d’oxydation  et  de  nitrification  par  les  bones 
actives. 

Le  fait  que  3a  nitrification  a  lieu  &  0“  et  m’a  pas  lieu  4  37°  n’exclut  pas 
la  participation  des  microbes  aux  temperatures  interm6diaires.  En 
r^alite  le  probleme  se  complique  de  trop  de  facteurs  variables  et  diffi- 
ciles  a  pr4ciser  pour  pouvoir  etablir  entre  la  fermentation  nitrique  clas- 
siqueetla  nitrification  par  les  boues  activGes  des  comparaisons  abso- 
lues  :  ces  microbes  nitrilkateurs  sont  modifies  par  rapportanx  microbes 
nitrificateurs  normaux,  4  cause  meiue  de  l’aeration  intense  et  de  I’agi- 
tation  auxquelles  ils  sont  soumis  artificiellement  et  qui  cr4ent  des 
conditions  speciales  de  vie.  D’ailleurs  pourquoi,  en  admettant  1’opinion 
de Caubier,  la  nitrification  naurait-elle  plus  lieu  4  37®?  Cette  tempera¬ 
ture  n’est  pas  cnntraire  4  la  nitrification  chimique.  Et  puis  comment 
expliquer  alors  faction  inhibitriee  duchloro  forme? 

En  faveurd’une  intervention  microbienne  il  y  a  la  facon  meme,  asses 
brusque,  dont  apparait  l’activation  de  la  boue.  Je  fai  maintes  fois 
constate  avec  feau  d’6gout  de  Strasbourg  et  Diehert  l  a  signals  dem4me 
avec  les  eaux  d’egout  de  Paris  ou  l’eau  de  la  riviere  d’Ourcq  oil  lean  du 
puits  de  flnstitut  Pasteor  :  la  p4riode  d’aetivation  peut  varier  de  un  4 
deux  mois  selon  la  nature  de  feau,  la  dur4e  du  barbotage  de  fair,  la 
temperature  4  laquelleqn  opere,  mais  dans  tous  les  cas  la  boue  obtenue 
meme  cinq  4  six  jours  avant  le  terme  de  factivation  n’a  4  peu  pr4s 
aucune  action  sur  l’ammoniaque  : 

ELEMENTS  DOB&S 

EN  MILXJGBiMMES 


Azote  nitrique.  ...  3  3,7  2, A  12 

Azote  auunouiacat .  .  14,9  14  16,2  1 


La  boue  analysee  an  meme  moment  donne  les  resultats  suivanls  : 

.36,4  31, .5 


ELEMENTS  [)0«6:S 
en  milligr.  par  gramm 


Azote  ammomacal  . 


Tr.es  justement  Dienert  coocluL :  «  Ainsi  dans  cette  nitrification  tout 
se  passe  comme  dans  f  accoutumance  d’une  ievure  4  un  sucre  ou  &  un 
antiseptique :  pendant  plusieurs  jours  les  organismes  paraissent  inactifs 
et  laissent  leurs  aliments  inalteres,  puis  brusquement  ils  manifested 
leur  activite  qui  croit  alors  rapidement.  » 
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'  Outre  des  microbes  nitrificateurs,  l’eau  d’Agout  renferme  Avidemment 
d’autres  micro-organismes  etqui  peuventjouer  un  r61e  soit  au  point  de 
vue  de  la  transformation  ou  de  la  destruction  des  substances  ternaires, 
soit  au  point  de  vue  de  la  degradation  des  maliAres  albuminoides,  pre- 
parant  ainsi  l’action  des  microbes  nitrificateurs  eux-mAmes  (recherches 
de  Courmont  et  Rochaix). 

IV.  —  INSTALLATIONS  URBAINES  DEPURATION  DES  EAUX  DEGOUT 
PAR  LES  BOUES  ACTIV£ES 

De  grandes  installations  depuration  des  eaux  d’Agout  par  le  procAdA 
des  boues  activAes existent en  AmArique  (A  Chicago,  Milwaukee,  Houston, 
Cleveland,  Baltimore)  et  en  Angleterre  (Manchester,  Sheffield,  Salford, 
Worcester,  Withington).  En  France  il  n’y  a  guere  que  des  stations 
d’essais  :  celles  de  la  Ville  de  Paris  et  du  dApartement  de  la  Seine  A 
Colombes  et  A  Mont-Mesly. 

En  principe  et  schAmatiquement  une  station  d’Apuration  par  les  boues 
activAes  comprend  : 

1°  Un  bassin  dedAcantationoumAme  simplemen  tune  filtration  grossiAre 
prAalable  pour  arrAter  les  matiAres  volumineuses,  lourdes  ou  floltantes; 

2°  Un  bassin  ou  un  canal  d’aAration  avec  un  dispositif  d’insufflation 
d'air  ou  d’agitation. 

Puis,  Aventuellement,  selon  le  dispositif  employA  : 

3°  Un  bassin  de  dAcantation  pour  sAparer  lEffluent  delaboueactivAe; 

4“  Un  bassin  de  rAaAration  de  la  boue. 

L’organe  intAressant  est  le  bassin  d’aAration.  Deux  procAdAs  sont 
actuellement  employAs  pour  aerer  la  boue  et  la  maintenir  en  contact 
intime  avec  l’eau  d’Agout :  1’insufflation  d’air  et  l’agitation  mAcanique. 

L’insufflation  d’air  peut  se  faire  Atravers  une  plaque  poreuse  (plaques 
«  fillros  »)  ou  au  moyen  de  tuyaux  perces  de  trous.  Les  deux  systAmes 
peuvent  mAme  Atre  combinAs,  les  tuyaux  perforAs  Atant  entourAs  d  une 
gaine  poreuse  capable  de  diviser  l’air  en  trAs  fines  bulles  :  on  assure 
ainsi  un  contact  plus  Atroit  entre  les  boues  et  Fair  et  on  diminue  la 
durAe  d’aAralion. 

La  surface  d’aAration  des  tubes  ou  des  plaques  est  d’environ  1/8  de 
la  surface  du  bassin.  On  tend  Ala  diminuer  dans  les  nouvelles  installa¬ 
tions  anglaises  de  Manchester  et  A  larAduire  si  possible  au  1/16. 

La  quantitA  d’air  envoyA  n’est  pas  absolue  et  depend  de  la  nature  du 
sewage  :  A  Manchester  elle  varie  de  5  m’  A  8  m3  5  par  mAtre  cube  d’eau. 
Dans  les  installations  amAricaines  elle  parait  plus  fixe  et  voisine  de 
8  m3  d’air  par  mAtre  cube  d’eau. 

La  durAe  moyenne  de  contact  entre  la  boue  et  Feau  est  d’environ 
quatre  heures  dans  le  bassin  d’aAration.  Mais  si  Feau  d’egout  est  trAs 
condensAe,  ct-tte  durAe  est  naturellement  augmentAe. 
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Une  grande  partie  de  l’air  ainsi  insuffle  jouant  un  r61e  m^canique, 
on  place  actuellement  les  plaques  poreuses  sur  les  c6tt5s  du  bassin  avec, 
en  outre,  des  chicanes  de  distance  en  distance  :  par  ce  dispositif  on 
cr6e  un  mouvement  giratoire  tr£s  propice  Si  la  mise  en  suspension  du 
d£p6t  et  on  peut  ainsi  diminuer  la  quantity  d'air,  d’Ou  4conomie 
d’6nergie  (systSme  de  «  l’activated  sludge  »). 

L’aeration  peut  s’effectuer  par  bassins  s6par6s  comportant  une  alter- 
nance  de  remplissage  et  de  vidange  aprSs  repos.  Dans  ce  cas,  le  bassin 
d’aeration  sert  done  egalement  de  bassin  de  decantation,  les  boues 
activ^es  restant  dans  le  bassin  pour  les  operations  ulterieures.  Ce  pro- 
c6de  a  l’inconvenient  d’etre  discontinu,  mais  e’est  lui  qui  donne  les 
meilleurs  resultats  depuration  (e’est  le  systfcme  design6  en  Angleterre 
sous  le  nom  de  «  full  and  draw  »). 

L’aeration  peut  s’effectuer  aussi  dans  des  canaux  A  circulation 
continue,  dits  canaux  d’oxydation,  dans  lesquels  l’eau  est  en  contact 
avec  la  boue;  puis  le  melange  arrive  dans  un  bassin  de  decantation 
d’oh  le  liquide  clair  s’ecoule  par  un  ddversoir  de  surface,  tandis  que  les 
boues  activ6es  qui  se  deposent  sont  reprises  par  une  pompe  et  conduites 
dans  un  bassin  de  reaeration  (on  dvite  ainsi  qu’il  ne  se  declare  dans  la 
boue  une  fermentation  anaerobie  qui  perturberait  par  la  suite  Taction 
des  germes  aerobies  et  des  ferments  nitrificateurs).  De  IS.  elles  sont 
renvoyees  a  l’entrSe  du  canal  d’oxydation.  Dans  les  nouvelles  installa¬ 
tions  on  adopte  de  preference  ce  procede  par  circulation  continue  qui 
est  plus  pratique. 

Haworth,  de  Sheffield,  a  cherchS  k  realiser  des  economies  dans 
Iteration  en  faisant  une  simple  agitation  de  l’eau  d’egout  meiangee  de 
boues,  au  moyen  de  roues  k  aubes  mues  par  unmoteur.  Les  boues  sont 
ainsi  obtenues  en  suspension  etl’aeration  se  fait  surtou.t  par  la  surface 
du  liquide  :  elle  est  done  peu  intense  et  les  boues  sont  moins  actives. 
L’6puration  n’en  est  pas  moins  possible,  seulement  elle  est  plus  longue: 
il  faut  dix  k  douze  heures  pour  6purer  une  eau  d’egout  A  Sheffield.  Ce 
proced6,  qui  a  recu  en  Angleterre  le  nom  de  «  bio-a6ration  »,  exige  des 
bassins  ou  canaux  moins  profonds  que  ceux  k  insufflation  d’air  et  par 
suite  une  plus  grande  surface  pour’dpurer  une  m6me  quantity  d’eau. 

A  ce  proc6de  on  peut  rattacher  le  precede  «  Simplex  »  dans  lequel 
une  turbine  horizontale  aspire  l’eau  et  la  boue  qui  se  trouvent  au  fond 
d’un  puits  et  les  projette  dans  l’air  d’oti  elles  retombent  en  nappe 
mince  k  la  surface  du  puits.  Le  proced6  Sheffield  est  une  agitation 
horizontale,  le  proeddd  Simplex  constitue  une  agitation  verticale. 

A  la  station  d’exp6riences  de  Colombes,  e’est  le  procedd  par  insuffla¬ 
tion  d’air  dans  des  canaux  k  circulation  continue  qui  se  pratique.  A 
Mont-Mesly,  au  contraire,  fonctionne  une  installation  du  systfeme 
Sheffield  (proc6de  Simplex). 

Actuellement  encore  la  preponderance  de  l’a6ration  ou  de  1’agitation 
Bull.  Sc.  Pbakm.  ( Juillet  1925).  26 
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mecanique,  defendue  la  premiere  par  les  chimistes,  la  seconde  par  les 
ingdnieurs,  est  toujours  l’objet  de  controverses.  Peut-etre  arrivera-t-on 
h  une  heureuse  combinaison  des  deux  proc6des. 

'  L’activitS  des  boues  est  chose  peu  variable.  Neanmoins,  dans  toute 
installation,  il  faut  pr6voir  un  bassin  de  reserve  oh  l’on  tient  en  activite 
une  boue  activ6e,  bien  aer6e,  pour  remplacer  celle  qui,  par  accident, 
aurait  perdu  de  son  activite.  II  est  facile  d’ailleurs  de  maintenir  une 
boue  actiyee  :  il  suffit  de  l’aSrer  en  presence  d’eau  de  riviere  addi¬ 
tional  d’une  petite  quantity  d’ammoniaque  (5  a  10  milligr.  par  litre), 
et  d’ajouter  aussi  un  peu  de  carbonate  de  chaux  et  de  sulfure  de  fer, 
facteurs  dont  Faction  a  6t6  mise  en  Evidence  dans  les  recherches  de 
laboratoire. 

Il  importe  enfin  de  veiller  &  ce  que  les  eaux  d’6gout  ne  soient  pas 
acides  par  suite  d’apports  d’eaux  induslrielles.  L’eau  d’6gout  doit  du 
reste  6tre  assez  diluee  afin  de  diminuer  le  plus  possible  l'effet  pertur- 
bateur  provenant  des  industries  de  la  ville. 

La  graisse  nuit  h  l’gpuration  par  les  boues  activees  :  il  est  done 
nScessaire,  avant  le  traitement,  de  s’assurer  que  les  eaux  ne  sont  pas 
trop  chargees  en  matieres  grasses. 

Resultats  chimiques  et  bacteriologiques.  —  L’6puration  des  eaux 
d’egout  par  les  boues  activ6es  satisfait  pleinement  aux  exigences  de 
1'hygiene. 

Les  analyses  faites  &  l’6tranger  et  en  France  donnent  les  resultats 
moyens  suivants : 

Les  matieres  en  suspension  diminuent  dans  la  proportion  de  85  %  ; 
les  matures  organiques,  d’apres  l’oxygene  emprunte  au  permanganate, 
dans  la  proportion  de  50  °/0  (cette  proportion  pourrait  d’ailleurs  elre 
considSrablemept  61ev6e  en  prolongeant  la  duree  d’insufOation).; 
1’effluent  est  limpide  et  non  putrescibfe. 

La  nitrification  de  l’ammoniaque  est  fonction,  avons-nous  vu,  de 
l’a6ration  et  du  degrh  d’activite  des  boues,  fonction  lui-meme  de  l’a^ra- 
tion.  Mais  cette  nitrification  n’est  pas  indispensable.  Elle  pent  6tre  con¬ 
traries  par  des  snbstances  antiseptiques  que  l’eau  renferme  sans  que, 
de  ce  fail,  l’oxydation  des  matieres  organiques  soit  suspendue. 

D’autre  part,  on  peut  obtenir  un  liquide  restant  trouble  m£me  apres 
un  repos  de  vingt  quatre  heures.et  dans  lequel  pourlant  la  nitrification 
se  produisait.  Il  n’y  a  done  aucune  correlation  entre  la  nitrification,  la 
clarification,  etl’oxydation  des  matures  organiques. 

D’ailleurs  les  Anglais  et  les  Amhricains,  qui  ont  actuellement  pour  le 
prochde  des  boues  activhes  une  certaine  preference,  n’apprecient  leur 
action  que  d’aprhs  l’oxydation  des  matieres  organiques  et  la  clarifica¬ 
tion  des  eaux.  A  leurs  yeux,  la  nitrification  n’oflre  pour  la  qualite  de 
l’effluent  6pur6  qu’un  int^ret  secondaire. 

Dans  l’installation  de  Sheffield  les  effluents  ont  toujours  6t6  bien 
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oxydes  et  non  putrescibles,  mais  ils  sont  pauvres  en  nitrates  et  il  n’y  a 
<ju  une  tres  faible  disparition  de  l’ammoniaque  :  la  nitrification  est 
-done  pea  active  dans  ces  eaux  qui  sont  cependant  claires  et  imputres- 
eibles  It  la  sortie.  Cela  confirme  ce  qui  a  dejA  et£  dit :  la  fermentation 
nitrique  dans  depuration  des  eaux  d’6gout  par  les  boues  activees  n’a 
qu’une  importance  accessoire.  Dienert  estime  de  meme,  avec  les  Ame- 
ricains  etles  Anglais,  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  baser  le  degrd  depuration 
•de  l’eau  d’egout  sur  la  disparition  de  l’ammoniaque  dans  l’eau.  L’epu- 
ration  est  deja  obtenue  avant  que  cette  transformation  soit  produite,  et 
1’emploi  de  ce  criterium  aboutirait  dans  les  precedes  A  insufflation  A 
une  consommation  d’air  excessive  et  inutile. 

Au  point  de  vue  bacteriologique,  Courmont  et  Rochaix  ont  constate 
que  la  reduction  microbienne  de  l’eau  epurAe  par  le  precede  des  boues 
activees  est  considerable :  dans  un  echantillon  le  nombre  global  des 
microbes  passe  de  202.500.000  par  cm3  k  67.587  aprAs  Apuration,  et  les 
eaux  ApurAes  ne  paraissent  renfermer  ni  colibacille  ni  aucune  espAce 
palhogene  classique. 

Mais  le  merite  en  revient-il  aux  boues  activees  elles-memes  et  cette 
constatation  de  Courmont  et  Rochaix  a-t-elle  une  valeur  absolue? 

Certaines  experiences  de  Dienert,  Wandenbulke  et  de  Mlk  Launay 
permettraient  d’en  douter  :  ces  auteurs  auraient  observe  que  le  Bacillus 
coli  apres  dix-huit  heures  d’insufflation  d’air  aurait  diminue  davantage 
dans  une  eau  sans  boue  activAe  que  dans  une  eau  avec  boue  actives;  et 
ils  pensent  que  si  le  precede  depuration  des  eaux  d’Agout  par  les 
boues  activees  assure  1’obtention  rapide  d’un  effluent  non  putrescible, 
la  reduction  du  nombre  des  germes  par  ce  precede,  etant  donne  les 
graades  differences  de  composition  des  sewages,  semble  devoir  Atre  trAs 
variable. 

Cette  reduction  est  evidemmeut  sous  la  dApendance  de  plusieurs  fac- 
teurs,  en  particulier  de  la  concurrence  vitale. 

V.  —  UTILISATION  DES  BOUES 

Un  problAme  reste  encore  k  rAsoudre  :  celui  de  l’emploi  des  boues, 
hormis  celles  utilises  pour  1’Apuration.  En  effet,  dans  tout  traitement 
d’eau  d’egout,  quel  qu’il  soit,  le  sort  ultArieur  des  depots  n’a  pas  cesse 
d’etre  embarrassanl. 

II  semble  pourtant  qu’il  doit  l’etre  moins  avec  les  boues  Activees,  car 
au  point  de  vue  agricole,  ces  boues  ont,  comme  engrais,  une  valeur 
superieure  A  cede  des  boues  ordinaires  puisqu’elles  sont  plus  riches  en 
principes  fertilisants  (azote,  ac.  phosphorique...).  Elies  apportent  en 
outre  des  germes  nitrifiants  capables  de  transformer  les  diverses  sub¬ 
stances  azotAes  etde  les  rendre  assimilables  par  les  plantes. 

Pour  faciliter  leur  transport,  de  nombreuses  experiences  de  sAchage 
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Sconomique  ont  StS  effectuSes  tant  en  AmSrique  qu’en  Angleterre.  Mais, 
excellent  engrais  quand  elles  sont  humides,  ne  perdent-elles  pas  de 
leur  valeur  par  dessiccation  &  cause  du  depart  de  l’ammoniaque  qu’elles 
renfermaient  et  de  la  diminution  ou  mSme  suppression  de  leur  activity 
nitrifiante?  On  aconseille  de  les  additionner  d’acide  pour  retenir  l’am- 
moniaque  :  la  quantity  d’azote  ainsi  conservee  compenserait,  mSme 
au  delft,  la  dSpense  en  acide. 

En  dehors  de  son  intSret  comme  engrais,  la  boue  sechSe  a  un  certain 
pouvoir  calorifique,  qui  est  environ  le  tiers  de  celui  du  charbon  :  ainsi 
1  K“  de  boues  sechSes  de  Colombes  dSgage  prfts  de  3.000  calories 
(Dienert). 

AgglomSrSes  en  briquettes,  on  peut  done  les  utiliser  comme  combus¬ 
tible  et  leurs  cendres  serviraient  d’engrais  minSraux  (potasse  et  ac- 
phosphorique). 

VI.  —  CONCLUSIONS 

L’Spuration  des  eaux  d’Sgout  par  les  boqes  activftes  satisfait  pleine- 
ment  aux  exigences  de  l’hygiene,  non  seulement  comme  Spuration 
chimique,  mais  mftme  comme  Spuration  bactSrienne. 

Si  on  compare  les  rSsultats  obtenus  ft  Manchester,  d’une  part  avec  les 
boues  activSes,  d’autre  part  avec  les  lits  bacteriens,  on  constate  que 
ceux-ci  sont  un  peu  moins  bons  que  celles-lft  :  le  coefficient  depuration 
avec  les  lits  bactSriens  est  de  77  °/0,  et  avec  les  boues  activSes  de  80  ft 
85  %•  L’effluent  est  plus  clair  et  plus  stable. 

Le  procSdS  d’epuration  par  les  boues  activSes  a  l’avantage  de  rSduire 
les  surfaces  que  nScessitent  les  installations  des  lits  bactSriens  (moitiS 
moindres  dans  le  systftme  continu  de  Sheffield,  5  ft  6  fois  moindres 
avec  le  procSdS  «  full  and  draw).  Supprimant  tout  filtre,  il  supprime 
l’ennui  du  colmatage.  II  se  recommande  aussi’par  l’absence  d’odeur  et 
de  mouches. 

La  boue  obtenue  par  ce  procSdS  parait  etre  un  engrais  de  plus 
grande  valeur  dont  la  vente  rSduirait  encore  les  frais  d’entretien. 

II  est  difficile  de  faire  actuellement  une  comparaison  d’ordre  Scono- 
mique,  tant  au  point  de  vue  depenses  d’installation  qu’ft  celui  des  frais 
de  fonctionnement  et  d’entretien.  Mais  au  total,  il  semble  pourtant 
qu’ils  doivent  fttre  moindres. 

Ce  procedS  peut  servir  et  sert  d’ailleurs  en  AmSrique  ft  l’Spuration  de 
nombreuses  eaux  usSes  industrielles  (eaux  de  fabriques  de  conserves, 
eaux  d’abattoirs,  eaux  de  tanneries,  etc...). 

ProcSdS  interessant  done,  presentant  des  avantages  manifestes  et  qui 
mSrite  d'etre  experiments  sur  une  assez  vaste  Schelle  en  France  oil 
l’on  demeure  tres  en  retard  quant  au  traitement  biologique  des  eaux 
usSes. 

Sans  doute  en  France,  pays  rural,  pays  de  petites  communes,  le 
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souci  de  l’epuration  des  eaux  d’ggout  est  moins  impgrieux  que  dans  les 
pays  de  grandes  agglomerations  et  de  grandes  industries  tels  l’Am6- 
rique,  l’Angleterre  et  m6me  l’Allemagne,  oil  la  resolution  du  probieme 
de  l’epuration  du  sewage  apparait  comme  primordiale.  11  n’y  a  guere 
plus  d’une  vingtaine  de  villes  en  France  qui  aient  un  reseau  d’egout; 
et,  en  dehors  de  Paris,  Lille  est  peut-etre  la  seule  ville  qui,  k  l’instiga- 
tion  et  sous  la  direction  de  Calmette,  ait  fait  des  essais  pratiques  depu¬ 
ration  de  ses  eaux  usees, «  inferiorite  d’autant  plus  surprenante  et 
regrettable,  ecrivait  ce  savant,  que  la  plupart  de  nos  grandes  cites  pol- 
luent  abominablement  les  rivieres,  les  fleuves  et  les  canaux  sous  les 
yeux  trop  bienveillants  des  administrations  publiques,  et  que  l’igno- 
rance  des  exemples  que  nous  donnent  les  pays  etrangers  ne  peut  meme 
pas  6tre  invoquee,  puisque  les  methodes  nouvelles  d’assainissement 
sont  basees  sur  les  travaux  de  savants  fran^ais  tels  que  Pasteur,  Ber- 
thelot,  Schloesing  et  Muntz,  plus  encore  que  sur  ceux  de  Dibdin,  de 
Percy  Fkankland,  ou  de  Mills  ». 

J.  Lobstein, 

Charge  de  cours 

A  la  Faculte  de  Pharmacie  de  Strasbourg. 


Sur  l’hydrolyse  spontande  de  la  base  cocaine  en  solution  aqueuse 
d  la  temperature  ordinaire. 

Le  fait  que  les  bases  organiques  sont  plus  stables  h  l’etat  salifie  qu’& 
l’6tat  libre  est  bien  connu.  En  particulier  pour  la  base  cocaine,  Fluc- 
kiger  (')  a  montr6  des  1886  que  l’eau  bouillante  suffit  k  decomposer  cet 
alcaloide.  Einhorn  (*)  a  etudie  complMement  ce  phenomene  et  a  montre 
que  par  l’eau  bouillante  il  y  avait  dedoublement  en  alcool  m6thylique 
et  en  benzoylecgonine  (*).  Cependant  l’altGration  de  la  solution  aqueuse 
k  la  temperature  du  laboratoire  n’a  guere  ete  envisag6e.  On  peut  pour- 
tant  rappeler  que  0.  Gros  (*)  avait  pense  &  une  destruction  de  la  cocaine 
k  la  temperature  du  laboratoire  pour  expliquer  les  r6sultats  trouves 
par  les  auteurs  anglais  L.  Symes  et  V.  H.  Veley  (1 2 3 4 5).  Ces  auteurs  contes- 
taient  en  effet  que  Faction  anesthesique  de  la  base  cocaine  fdt  plus 

1.  Fluckioer.  Pharm.  Journ.  Transact.,  p.  800,  1886,  d’aprfes  Archiv  der  Pharm., 
24,  p.  663,  1886. 

2.  Einhorn.  Ber.  chew.  Ges.,  21,  p.  48,  1888. 

3.  Le  Codex  indique  cette  alteration  par  l’eau  bouillante.  II  note  que,  si  on  main- 
tient  en  ebullition  une  solution  aqueuse  de  cocaine,  la  reaction  qui  est  faiblement 
alcaline  A  l’origine  devient  neutre  par  cette  transformation. 

4.  0.  Gros.  Archiv  f.  exp.  Path.  u.  Pharm.,  67,  p.  126,  1912. 

5.  L.  S  ymes  et  V.  H.  Veley.  Proces  of  the  Royal  society,  83,  p.  421, 1911. 
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grande  que  celle  du  chlorhydrale  de  cocaine  A  proportion  Aquivalente- 
On  peut  citer  encore  un  travail  general  de  I.  TRAUBBet  Onodera  (*)  qui, 
aprAs  avoir  montrA  que  les  bases  organiqnes  en  solution  Jans  l’eau 
diminuaient  davantage  la  tension  superfieielle  qne  leurs  sels,  consla- 
tArent  que  cette  tension  superfieielle  des  solutions  aqueuses  d’alca- 
loides  fibres  augmentait  avec  1’Age. 

Au  cours  de  l’Atude  des  solutions  aqueuses  saturees  de  cocaine  mon 
attention  avait  ete  attirAe  par  le  fait  que  le  temps  de  contact  entre 
l’alcaloide  et  l’eau  avait  une  grande  influence  sur  la  quantity  d’alca- 
loide  dissous  et  sur  les  propriety  de  la  solution.  Avec  les  temps  de 
contact  prolongAs  il  se  faisait  une  plus  grande  dissolution  de  la  base 
qu’avec  des  temps  rAduits  et  pourtant  les  solutions  ainsi  obtenues 
prAsentaient  des  propriAtAs  moins  nettes  et  des  pouvoirs  anesthAsiques- 
plus  faibles. 

Ainsi  des  solutions  de  cocaine  prepares  par  contact  et  agitation  de 
vingt-quatre  heures  avec  une  eau  tridistillAe  de  pH  6,4,  en  flacon  plein, 
a  la  temperature  de  19-20°,  en  presence  d’un  exces  de  base  (0  gr.  20 
pour  58  cm1 2 3)  contenaient  en  moyenneOgr.  076  de  substance  dissoute  % 
et  prAsentaient  un  pH  9,1,  une  tension  superfieielle  de  64  d.  9,  un  pou- 
voir  anesthAsique  difficile  A  mettre  en  Evidence.  Alors  que  d’autres 
solutions  prAparAes  dans  les  mAmes  conditions,  mais  avec  une  agitation 
de  quinze  minutes  seulement  contenaient  en  moyenne  0  gr.  045  de 
substance  dissoute' °/„  et  prAsentaient  un  pH  de  9,6,  une  tension 
superfieielle  de  62  d.  1  et  un  pouvoir  anesthAsique  tres  netternent 
dAcelable.  J'avais  remarquA  d’autre  part  que  la  solution  saturAe  de 
cocaine  perdait  rapidement,  A  la  temperature  du  laboratoire,  son  pou¬ 
voir  anesthesique  A  tel  point  qu’apres  vingt-quatre  heures  elle  n’etait 
plus  utilisable. 

II  Atait  done  probable  qu’il  se  faisait  une  alteration  rapide  de  la  cocaine- 
en  solution  aqueuse  A  la  temperature  ordinaire  avec  formation  d’un 
compose  plus  soluble,  de  reaction  moins  alcaline,  de  tension  superfi- 
cielle  plus  grande  et  de  pouvoir  anesthesique  trAs  faible  ou  nul.  Je  me 
suis  propose  d'Atudier  syst6matiquement  cephe'nomAneetderechercber 
en  quels  composes  se  transformait  la  cocaine. 

J’ai  etudie  tout  d’abord  l’influence  du  vieillissement  sur  une  solution 
aqueuse  de  cocaine  prAparee  dans  des  conditions  bien  definies. 

La  cocaine  utilisee  avait  son  point  de  fusion  A  98°  (*).  J’ai  mis  en 
presence  cet  alcaloide  et  de  I’eau  tridistiliee  (de  pH  6, 3-6,4)  dans  la 
proportion  de  0  gr.  20  de  cocaine  pour  58  cm3  d’eau,  j’ai  agile  un  quart 
d’heure,  en  flacon  plein,  A  la  temperature  de  19-20°.  Par  pesAe  de  la 

1.  I.  Traube  et  N.  Onodera.  Ini.  Zeitschr.  Biol.,  1,  p.  35-59,  1914. 

2.  Tous  les  points  de  fusion  indiques  dans  ce  travail  ont  616  pris  en  tubes  capil- 

laires  au  bain  d’acide  sulfurique. 
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cocaine  non  dissoute,  j’ai  constate  que  100  cm5  d’eau  avaient  dissous 
0  gr.  045  de  cocaine. 

Apres  filtration  une  partie  de  cette  solution  etait  examinee  stance 
tenante,  l’autre  partie  Atait  rApartie  en  Bacons  de  50  cm3.  Ces  Bacons 
parfaitement  remplis  etaient  bouchAs,  paraffines  et  conserves  au 
-laboratoire,  A  l’obscurite.  Ils  ont  ete  examines  successivement  aprAs 
des  vieillissements  de  vingt-quatre  heures,  de  quatre  jours,  de  huit 
jours,  de  un  mois  et  de  deux  mois  et  demi. 

L’examen  de  ces  solutions  a  ete  fait  A  plusieurs  points  de  vue  : 

a)  Le  pH  a  ete  etudie  par  la  m6thode  de^LARK  et  Lubs. 

b)  La  tension  superficielle  a  6te  etudiee  par  la  methode  stalagmomA- 
trique. 

N 

Elle  a  ete  obtenue  en  appliquant  la  formule  de  Tate  :  a  —  X  d  X  73 
qui  donne  la  tension  superficielle  en  dynes  centimetres. 

N  est  le  nombre  de  gouttes  d’un  volume  d’eau  distillee.  —  N'  est  le 
nombre  de  gouttes  du  meme  volume  du  liquide  examine  et  A  la  memo 
temperature.  —  d  est  la  densite  du  liquide  A  examiner.  —  73  est  la  ten¬ 
sion  superficieUe  la  plus  probable  de  l’eau  distilled  en  dynes  par  centi¬ 
metre. 

J’ai  utilise  pour  mesurer  le  nombre  de  gouttes  le  tonometre  de 
Kopazewski  (’).  Cet  appareil  a  une  capacite  de  2  cm3.  Le  nombre  de 
gouttes  d’eau  distillee  N  a  6te  toujours  de  40.  La  densite  des  solutions  a 
et6  mesuree  par  la  methode  pycnometrique.  Toutes  les  operations  ont 
6te  efiectuAes  A  une  temperature  de  19°-200. 

c)  Ayant  remarquA  que  la  solution  fraiche  de  cocaine  donnait  un 
precipite  net  avee  la  liqueur  iodo-ioduree  (1 1  gr. ,  IK  2  gr. ,  eau  100),  alors 
que  la  solution  vieillie  ne  donnait  plus  qu’un  lAger  louche,  j’ai  suivi 
l’alteration  de  la  solution  par  cptte  reaction.  Cette  reaction  ne  peut  pas 
servir  A  suivre  quantitativement  revolution  du  phAnomAne,  car  d’une 
part  le  precipite  obtenu  traverse  les  filtres,  et  d’autre  part  ce  prdcipite 
n’est  pas  stable. 

d)  La  diminution  du  pouvoir  anesthAsique  a  Ate  suivie  A  l’aide  de  la 
methode  que  j’ai  dAcrite  (*)  pour  la  mesure  des  anesthesies  produites  sur 
la  cornAe  du  lapin  ("). 

Je  presente  dans  le  tableau  suivant  les  rAsultats  foumis  par  ces 
differents  essais. 

L.  Kopazewski  (M.  W.).  Archives  de  Physique  biologique.  1,  n°  4,  p.  145, 
15  novembre  1921. 

2.  RSqiuer  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  177,  p.  558,  24  septembre  1923;  Bull.  Sc.  pharm., 
30,  p.  580,  1923. 

3.  Le  pouvoir  rotatoire  n’a  pu  Atre  etudie.  La  quantity  de  cocaine  en  dissolu¬ 
tion  est  en  etfet  insuffisante  pour  donner  une  deviation  appreciable  au  polari- 
metre. 
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1 

Jdi 

< "!  i| 

pH 

I| 

1 

| 

If 

iodo-iodurde 

POUVOIR 

anesth6sique 

1 

Fratche. 

9, 6-9, 8 

47 

1.000 

62d  t 

Prdcipitd  Ires  net. 

lion  de  chlorhydrate 
de  cocaine  A  0,21  °/o. 

2 

1  jour. 

8, 6-8, 7 

42 

1.000 

6945 

PrtcipiW  moins  net. 

Sol.  Mme  snr  lapins 
n'ayant  jamais  Me 

3 

4  jours. 

6, 1-6, 2 

41 

1.000 

7142 

Prdcipite  him  maim  net. 

Nut. 

4 

,8  jours. 

5, 4-5, 6 

41 

1.000 

7142 

Uger  louche,  auenn  pr6- 

Nut. 

5, 4-5, 6 

41 

1.001) 

7142 

Aucun  precipite. 

Nul. 

U 

5, 4-5, 6 

41 

1.000 

71*2 

Aucun  prdcipite. 

\ul. 

Nous  voyons  done  que  la  solution  aqueuse  de  cocaine,  h  l’obscurite 
et  a  la  temperature  du  laboratoire,  s’altere  tres  rapidement.  En  vingt- 
quatre  heures  le  pouvoir  anesth6sique  n’est  dejik  plus  sensible.  En  exa¬ 
minant  les  chiffres  donnas  pour  les  mesures  du  pH,de  la  tension  super- 
ficielle  et  les  rSsultats  de  l’action  pretipitante  de  la  liqueur  iodo-iodurde, 
on  peut  dire  qu’en  huit  jours  la  totality  ou  la  presque  totality  de  la 
base  cocaine  se  trouve  detruite.  Notons  que  les  chiffres  trouv6s  pour  la 
tension  superficielle  v6rifient  les  resultats  publies  par  I.  Traube  et 
N.  Onodera. 

11  etait  interessant  de  savoir  quels  produits  se  formaient  par  cetle 
destruction  de  la  cocaine.  Par  comparaison  avec  les  resultats  produits 
par  Paction  de  l’eau  bouillante  sur  cet  alcaloide  j’ai  pens6  qu’il  se  fai- 
sait  k  la  temperature  du  laboratoire  une  hydrolyse  plus  lente  mais  sem- 
blable  donnant  de  Palcool  methylique  et  de  la  benzoylecgonine. 

Ces  deux  produits  ont  et6  recherch6s,  de  telle  facon  que  la  tempera¬ 
ture  de  laboratoire  ait  toujours  et6  maintenue. 

1*  Mise  en  evidence  de  I'alcool  methylique.  —  250  cm1  de  la  solution 
dtudiee  sont  places  dans  un  ballon  k  tubulure  relive  A  un  deuxieme 
ballon  plus  petit  refroidi  sensiblement  k  —  20°  &  l’aide  d’un  melange  h 
parties  egales  de  glace  pilee  et  de  chlorure  de  calcium  cristallise. 

Le  vide  est  fait  dans  les  ballons,  il  reste  une  pression  de  10  h  13  mm. 
de  mercure.  11  se  produit  un  degagement  gazeux  dans  la  solution,  un 
peu  de  liquide  distille  et  se  condense  dans  le  ballon  refroidi.  Le  vide 
est.  maintenu  aussi  longtemps  que  des  bulles  se  degagent  (e’est-h-dire 
sensiblement  un  quart  d’heure).  La  rentr^e  de  l  air  est  ensuite  effectuGe 
trbs  lentement. 

L’alcool  methylique  est  recherche  dans  le  distillat  par  le  precede  de 
Deniges  (*).  La  reaction  negative  avec  les  solutions  fralches  a  donne,  & 

1.  G.  Denig4s,  Precis  de  chimie  analytique,  4°  edition,  p.  911.  A.  Maloine,  fiditeur. 
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partir  du  quatri6me  jour  du  vieillissement,  une  coloration  bleut^e  trfes 
netle  comparable  h  la  reaction  donn6e  par  1  milligr.  d'alcool  m6thy- 
lique. 

J’aurais  voulu  pouvoir  suivre  la  destruction  de  la  cocaine  en  dosant 
par  des  solutions  Wmoins  l’alcool  methylique  mis  en  liberte  par  le 
vieillissement.  Mais  malheureusement  l’alcool  methylique  deplace  n’est 
pas  condense  enticement  par  le  melange  refrigerant,  un  dosage  quan- 
titatif  est  done  impossible.  Quoi  qu’il  en  soit  je  suis  en  droit  de  conclure 
k  la  mise  en  liberte  par  vieillissement  de  l’alcool  methylique. 

2°  Mise  en  evidence  de  la  benzoylecgonine.  —  Le  liquide  est  place 
dans  un  cristallisoir  et  porte  sous  la  cloche  &  vide  en  presence  d’acide 
sulfurique.  Au  bout  de  quelques  jours  l’6vaporation  est  complete.  Le 
r6sidu  se  preseute,  en  petits  cristaux,  en  aiguilles  legerement  gris&tres. 
Leur  point  de  fusion  est  k  ce  moment  de  85°.  Ces  cristaux  sont  repris 
par  un  peu  d’eau.  La  solution  est  filtree,  evaporee  en  partie,  avec 
precaution,  dans  le  vide  sulfurique,  puis  laissee  au  repos  &  l’air. 
Elle  cristallise  en  donnant  de  belles  aiguilles  incolores.  Ces  cristaux 
fondent  &  90°,  puis  si  la  chaleur  est  maintenue  ils  presentent,  vers  120°, 
une  sorte  d’ebullition,  puis  une  recristallisation.  Ces  nouveaux  cristaux 
fondent  &  194°.  Ces  points  de  fusion  eL  ces  proprietes  speciales  caracte- 
risent  justement  la  benzoylecgonine.  Les  cristaux  etudies  sont  done 
toien  constitues  par  ce  corps. 

Les  r6sultats  precedents  montrent  done  que  la  base  cocaine  se 
dedouble  dans  l’eau,  k  la  temperature  ordinaire,  en  donnant  de  Yalcool 
methylique  et  de  la  benzoylecgonine. 

Cette  hydrolyse  s’explique  ais6ment  du  point  de  vue  chimique.  On 
concoit  que  la  fonction  basique  de  la  cocaine  saponifie  peu  k  peu  la 
fonction  6ther-sel  et  libere  l’alcool  methylique.  On  [connait  des  faits 
analogues  dans  le  domaine  des  alcaloi'des.  On  sait  notamment  que  les 
derives  acycies  des  aminoalcools  (choline)  et  des  aminoph6nols  (hor- 
denine,  adrenaline)  sont  rapidement  hydrolysis  en  solution  aqueuse  (*). 
Dans  le  cas  de  la  cocaine,  cette  hydrolyse  se  manifestenettement  par  les 
phenomenes  detailies  ci-dessus  :  le  pH  de  la  solution  s’abaisse,  la 
tension  superficielle  devient  plus  grande,  la  propriety  de  pr6cipiter  par 
addition  de  liqueur  iodo-ioduree  disparalt,  enfin  la  propriete  anesth6- 
sique  disparalt  aussi.  Ces  modifications  sont  probablement  dues  &  ce 
que  la  benzoylecgonine  presente  un  pH  bas,  une  tension  superficielle 
relativement  elev6e,  aticune  action  pr6cipitante  sur  la  liqueur  iodo- 
.iodur6e  et  aucune  propriete  anesth^sique. 

Toutefois,  comme  on  ne  trouve  dans  la  bibliographie  aucun  rensei- 


1.  11  est  possible  de  rapproclier  aussi  du  phdnom&ne  etudi£  les  faits  signals 
Tdcemment  par  MM.  Goris  et  MAtin  :  alteration  des  solutions  d'aconitine  au  cours  de 
leur  vieillissement. 
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gnement  sur  ces  propri6t.es  de  la  benzoylecgonine,  j’ai  fait  des  essais  en 
vue  de  fixer  ces  constantes.  Pour  pr6parer  la  benzoylecgonine,  j’ai  suivi 
les  indications  donn6es  par  Einhorn. 


PREPARATION  DE  LA  BENZOYLECGONINE 


5  gr.  de  cocaine  pulv6risee  sont  chauffes  h  6bullition  avec  300  cm3 
d’eau  distill6e,  k  reflux.  La  fusion  de  l’alcaloide  se  produit  d’abord,  puis 
peu  a  peu  la  dissolution  se  fait. 

Apr6s  chauffage  de  dix  heures  tout  1’alcaloide  a  disparu.  La  solution 
est  ensuite  plac6e  quelques  heures  h  70°.  Quand  les  cristaux  com- 
mencent  k  se  d6poser,  la  solution  est  retiree  de  l’etuve  et  laiss6e  au 
repos  k  la  temp6rature  du  laboratoire.  II  se  fait  une  premiere  cristalli- 
sation. 

Les  cristaux  sont  essores,  presses  entre  des  doubles  de  papier  filtre 
et  laiss6s  St  l’air  vingt-quatre  heures.  La  partie  filtree  est  traitee  dans 
les  m6mes  conditions  et  ainsi  de  suite.  Le  rendement  est  presque  quan- 
titatif.  Ces  cristaux  se  presentenl  en  belles  aiguilles  incolores  qui 
fondent  St  90°-91°.  Si  on  laisse  la  temp6rature  s’61ever,  il  se  produit 
vers  120°  une  sorte  d’6bullition,  puis  il  se  reforme  de  nouveaux  cristaux 
qui  fondent  k  nouveau  6.  193°.  Ces  r6sultats  coincident  tout  Si  fait  avec 
les  r6sultats  indiqu6s  par  Einhorn  et  par  Liebermann  et  Giesel  (*).  J’ai 
done  bien,  par  cristallisation  directe  de  la  solution,  la  benzoylecgonine 


hydrat6e : 


-  qui,  apr6s  fusion  Si  90°-91°,  perd  son  eau 


d’hydratation  et  se  transforme  en  benzoylecgonine  anhydre  qui  se  soli- 
difie  vers  123°  et  fond  de  nouveau  k  195”. 


Etude  des  propriEtEs  de  la  benzoylecgonine 

Ce  corps  cristallise  avec  4  H*0  est  tr6s  peu  soluble  dans  l’6ther,  assez 
facilement  soluble  dans  l’alcool  et  facilement  soluble  dans  l’eau  (3,5 
J’ai  observ6  en  solution  aqueuse  un  pouvoir  rolatoire  de  aD  =  —  51°, 
pour  une  solution  de  1  °/0,  k  la  temp6rature  de  20°,  en  tube  de  2  d6ci- 
m6tres;  et,  en  solution  dans  l’alcool  Si  95°,  un  pouvoir  rotatoire  de 
aD  =  —  40°,  pour  une  solution  Si  2  °/,,  k  la  temp6rature  de  20°,  en  tube 
de  2  decim6tres.  Sa  saveiur  est  16g6rement  am6rei  A  son  contact  il  ne  se 
produit  pas  sur  la  langue  de  sensation  anesth6sique. 

Comme  la  solution  de  cocaine  dont  j’ai  etudi6  ci-dessus  la  destruction 
spontanee  contenait  0  gr.  045  %  de  cocaine,  j’ai  prepar6  une  solution 

1.  Liebermann  et  Giesel.  Ber.  chem.  Ges.,  21,  p.  3198,  1888. 
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0,045  X  313 

contenantlaquantitAAquivalentede  benzoylecgonine,  soit : - ^ - : 

•0  gr.  046  °/„.  J’ai  effectuA  sur  cette  solution  les  mAmes  essais  que  ci- 
dessus.  Yoici  les  rAsultats  : 


pH .  5, 8-6,0 

Nombre  de  gouttes  pour  2  cm3 .  il 

Densite .  1.000 

Tension  superiicielle .  71  d.  2 

Action  sur  la  solution  iodo-iodur&r.  .  .  .  Aucun  precipite. 

Pouvoir  anesthesique  . .  Nul. 

Deviation  polarimetrique .  Aucune  rotation  nette, 


car  la  solution  est  trop  diluee. 

En  comparantces  rAsultats  A  ceux  qui  ont  AtA  obtenus  avec  la  solution 
de  cocaine,  nous  voyons  que  les  caractAres  sont  les  mAmes  que  ceux  de 
la  solution  vieillie  de  huit  jours.  Une  seule  difference  est  visible  :  lepH 
de  la  solution  de  benzoylecgonine  est  IAgArement  plus  AlevA  que  celui 
de  la  solution  de  cocaine.  Geci  n’a  rien  d’Atonnant  puisque  l’on  sait  que 
l’eau  distillAe  neutre  s’acidifie  IAgArement  par  dissolution  du  CO*  de  l’air. 
Or,  l’eau  distillAe  utilisAe  pour  la  solution  de  la  cocaine  a  6t6  agitee  un 
quart  d’heure  au  moment  de  la  preparation  de  la  solution. 

Pour  completer  cette  etude  de  la  benzoylecgonine,  j’ai  juge  utile  de 
faire  les  mAmes  essais  sur  une  solution  plus  concentree  de  ce  corps. 
Une  solution  A  1  °/„  faite  dans  l’eau  tridistillAe  de  pH  6, 3-6, 4  a  donne 
les  chiftres  suivants  : 


pH . 5,4 

Nombre  de  gouttes  pour  2  om3 .  42 

Densite .  1.002 

Tension  superiicielle .  69  d.  5 

Action  sur  la  solution  iodo-ioduree .  Aucun  precipite. 

Deviation  polarimetrique . —  1°,02  dans  un  tube 

de  2  ddcim&tres. 

Pouvoir  anesthpsique .  Nul. 


Ces  chiffres  montrent  done  bien  que,  comme  nous  l’avions  prAvu,  la 
benzoylecgonine  donne  A  ses  solutions  un  pH  bas,  une  tension  super- 
ficielle  relativement  AlevAe,  et  que  ses  solutions  ne  prAsentent  aucune 
propriAtA  anesthAsique  et  aucune  action  prAcipitante  sur  la'liqueur  iodo- 
iodurAe. 

Conclusions.  —  Les  solutions  aqueuses  de  cocaine  libre  s’alterent 
rapidement  A  1’obscurilA  et  A  la  temperature  ordinaire,  avec  formation 
d’alcool  methylique  etde  benzoylecgonine  gauche.  Cette  decomposition 
se  manifeste  trAs  nettement  par  la  perte  du  pouvoir  anesthAsique,  par 
la  baisse  du  pH,  la  hausse  de  la  tension  superficielle  et  par  la  perte  de  la 
propriAtA  de  prAcipiter  la  liqueur  iodo-iodurAe.  En  quelques  jours,  cette 
hydrolyse  est  totale. 
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II  en  resulte  que  les  chiffres  donn6s  par  les  auteurs  pour  la  solubi¬ 
lity  de  la  cocaine  dans  l’eau  sont  depourvus  de  valeur,  car  les  produits 
de  dedoublement  sont  beaucoup  plus  solubles  dans  l’eau  que  la  cocaine 
elle-meme  (*). 

Jean  Regnier. 


L’examen  microscopique  des  sediments  urinaires  organises. 
(Nouveau  modus  faciendi  de  preparation.) 

L’examen  microscopique  des  sediments  urinaires  organises  se  fait 
generalement  apr6s  decantation  ou  centrifugation  au  moyen  d’un  pr616- 
vement  effectue  sur  le  d6p6t  ou  le  liquide,  soit  avec  un  agitateur  en 
verre,  soit  avec  une  pipette  effiiee,  avec  lesquels  on  procede  a  l’etalement 
sur  lamelle,  ou  sur  lame. 

Mais  ce  procede  a  l’inconvenient  d’apporter  sur  la  lame  ou  lamelle 
une  trop  grosse  goutte  de  liquide,  qui  souvent  apr£s  pose  de  la  lamelle 
recouvrante  reflue  au  dels  des  bords  de  celle-ci. 

Nous  nous  servons  d’un  petit  tour  de  main  qui  nous  permet  d'6viter 
cet  inconvenient  et  de  prelever  ,le  liquide  a  examiner,  quelle  que  soit 
la  petitesse  du  volume  dont  nous  disposons. 

Pour  cela,  apr6s  avoir  rassembie  le  liquide  dans  un  verre  de  montre 
ou  une  tres  petite  capsule  de  porcelaine,  nous  prenons  une  ampoule 
vide  et  fermee  (neuve  de  preference)  de  1  cm3  h  bouts  tres  effiles.  Nous 
en  coupons,  le  plus  pres  possible  des  extr6mit6s,  les  deux  bouts  &  la 
lime,  puis  nous  introduisons  un  de  ces  bouts  dans  le  liquide  e  prelever, 
qui  monte  par  capillarity,  si  l’on  n’a  introduit  ce  bout  que  tres  legere- 
ment  dans  ledit  liquide. 

En  louchant  la  lame  ou  lamelle  avec  le  bout  de  l’ampoule  ainsi 
chargee,  on  obtient  sur  la  lamelle  une  gouttelette  aussi  petite  que  l’on 
veut. 

Pour  colorer  les  sediments  organises,  soit  k  l’eosine,  soit  h  tout 
autre  mati6re  colorante,  nous  preievons  le  liquide  h  examiner  par  un 
des  bouts  de  l’ampoule,  nous  en  portons  une  gouttelette  sur  lamelle. 
Renversant  alors  l’ampoule,  nous  preievons  par  1’autre  bout  de  celle-ci 
un  peu  de  solution  colorante,  et  portons  une  gouttelette  de  celle-ci  sur 

1.  II  est  possible  que  ce  phSnomfene  d’hydrolyse  de  la  cocaine  libre  joue  un  cer¬ 
tain  rdle  pratique  dans  la  conservation  des  solutions  de  chlorhyJrate  de  cocaine.  Le 
fait  qu’une  solution  de  chlorhydrate  4®  cocaine  dans  l'eau  distillde  est  acide  parait 
bien  etabli  (RSgnier.  C.  R.  Ac.  Sc.,  4  aofit  1924;  Liot  et  Rot.  Soc.  Ph.,  4  fevrier  1925). 
Cette  acidification  serait  due  a  une  mise  en  liberty  d’acide  chlorhydrique  (Roy).  II 
semble  done  que  la  base  cocaine  ainsi  rendue  libre  doit  subir  une  hydrolyse  mfime 
a  la  temperature  du  laboratoire. 
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la  lamelle,  sur  la  premiere  goutteletle;  il  n’y  a  plus  qu’d,  Staler  et 
recouvrir. 

L’emploi  d’ampoules  dans  ce  cas  nous  semble  presenter  de  nombreux 
avantages  pour  remplacer  la  pipette  ou  l’agitateur  en  verre. 

Outre  la  petitesse  des  gouttes  ainsi  obtenues,  l’ampoule  est  un  mate¬ 
riel  peu  cofiteux,  que  l’on  peut  employer  toujours  neuf,  qui  se  trouve 
dans  toutes  les  pharmacies. 

Ouverte  au  moment  de  l’emploi,  elle  permet  un  prSlevement  aseptique 
et  chimiquement  propre;  elle  permet  meme,  au  cas  ou  le  liquide  ne 
monterait  pas  par  capillarity,  de  servir  comme  pipette  minuscule,  en 
aspirant  par  l’autre  bout,  et  utilisable  en  micro-apalyse. 

Son  emploi  s’ytend  non  seulement  aux  sediments  urinaires,  mais  au 
lait,  sang,  s6rum,  exsudats  liquides  divers,  ainsi  que  nous  avons  eu 
l’occasion  de  nous  en  assurer. 

G.  Hubert, 

Pharmacien  de  Ire  classe. 


REVUE  DE  PARASITOLOGIE 


Essai  de  destruction  du  pou  de  corps  ou  de  vetements, 

«  Pediculus  corporis  »  de  Geer, 
par  les  dqmlsions  savonneuses  d’oldo-r6sine  de  pyrethre 
de  Dalmatia  (chrysanthame  insecticide). 

La  cr6ation  de  cultures  de  pyrSIhre  insecticide  de  Dalmatie  ( Pyre- 
thrum  cinerarifolium  Trev.  —  Chrysanthemum  ciner  arise  folium  Vis.), 
en  France,  sous  l’heureuse  initiative  de  l’Offlce  national  des  matures 
premieres  v6getales  pour  la  droguerie,  avait  incity  l’un  de  nous  & 
rechercher  de  nouveaux  modes  d’emploi  de  cette  espece  en  agriculture. 

S’inspirant  de  quelques  travaux  de  la  Station  fydyrale  d’essais  viti- 
coles  h  Lausanne,  il  avait  ytudiy,  en  particulier.  Faction  des  extraits 
oiyo-resineux  du  pyrethre  de  Dalmatie,  sous  la  forme  de  suspensions 
savonneuses,  sur  diffyrentes  espyces  d’insectes  parasites  des  cul¬ 
tures  (*).  Les  resultats  obtenus  ytaient  souvent  excellents;  des  espyces 
appartenant  h  des  ordres  tres  differents  succombaient  aprys  un  court 
contact  avec  les  suspensions  savonneuses  d’extrait  de  pyrethre.  Ces 

1.  Les  resultats  de  ces  recherches  out  Ate  publics  dans  un  mdmoire  editfi  par 
l' Office  national  des  matieres  premieres  regetaies.  Le  Pyrethre  insecticide  de  Dal¬ 
matie,  par  A.  Juillet,  notice  15,  avril  1924,  236  p.,  62  figures,  six  planches  h.  t. 
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observations  devaient  nous  conduire  a,  etudier  Taction  de  cet  insec¬ 
ticide  sur  les  P6diculid6s  et  plus  sp6cialement  sur  le  Pediculus 
corporis  de  Geer. 

Les  recherches  antdrieures  sur  la  poudre  de  pyrethre,  appliquAe  h  la  ' 
destruction  des  poux  humains  (poux  de  corps  en  particulier),  etaient 
fort  peu  encourageantes.  G.  H.  F.  Nottall,  dans  sa  magistrale  mono¬ 
graphic  (1917,  1918,  1919),  dit  en  effet  &  propos  du  pyrethre  «  Pyre- 
thrum  for  capitis  and  corporis.  Nearly  all  the  evidence  points  to  its 
being  useless  for  lice,  although  it  drives  away  fleas  »  (p.  547.  Parasi¬ 
tology,  mai  1918). 

Nuttall  cite  les  travaux  de  A.  Friedmann,  de  K.  Kisskalt  (1915),  con- 
cluant  k  l’inutilite  de  ce  pediculicide ;  il  a  peu  de  valeur  si  la  poudre 
n’est  pas  tres  fralche,  dcrit  ailleurs  Kinloch  (1915).  G’est  A  peu  pres  la 
conclusion  de  Peacock  (1908).  Cependant,  deux  avis  favorables  ont  ete 
donnAs  :  P.  S.  Lelean  (1917)  recommande  l’emploi  des  poudres  de 
pyrethre  contre  les  poux ;  Cantani  (Pharmacologia,  2e  edition,  p.  212) 
vante  l’efficacite  d’un  melange  de  poudre  de  pyrethre  et  de  graisse.  11 
est  vrai  que  Nuttall  ajoute  :  «  Perhaps  its  efficacy  depended  solely  on 
the  lard  ». 

Le  scepticisme  de  G.  H.  F.  Nuttall  etait  d’ailleurs  amplement  jus- 
tifie  par  les  observations  de  Jeannerbt-Minkine  (1915),  et  par  celles  de 
Heymann  (1915,  1916),  de  Kisskalt  (1915),  de  Galli-'Valerio  (1916). 

Ces  observations  n’ont  pas  su  nous  decourager.  Nos  devanciers 
avaient  toujours  employe  des  poudres  de  pyrethre;  nous  nous  propo- 
sions  d’utiliser  des  suspensions  savonneuses  <f  extraits  de  capitules  de 
pyrethre,  forme  susceptible  d’atteindre  plus  facilement  le  pou  dans 
ses  parties  vulnArables. 

Les  poudres  impalpables  obtenues  avec  les  capitules  de  pyrethre 
insecticide  n’agissent  pas  en  obstruant  les  trachAes  des  insectes  et  en 
provoquant  ainsi  leur  asphyxie;  c’est  une  vieilie  erreur,  mais  il  est 
difficile  de  la  ruiner.  Le  pyrethre  insecticide  est  en  rAalite  un  toxique 
neuro-musculaire,  et  un  paralysant  pour  les  insectes ;  son  principe 
aclif  est  localise  dans  une  ol6o-resine  repandue  dans  tous  les  organes 
de  la  plante.  H.  Unger  (1887),  A.  Tscbirch  (1890),  nous-memes  et  nos 
collaborateurs  ont  demontrA  ces  faits  d’une  facon  definitive.  Pour  agir, 
la  poudre  doit  entrer  dans  le  corps  de  1’animal,  et  l’extreme  tAnuitA 
des  poudres  commerciales  n’a  pas  d’autre  raison.  Cette  pulverisation 
met  en  libertA  la  rAsine  toxique  concretise  dans  les  tissus  de  la  plante, 
elle  la  reduit  en  particules  assez  tines  pour  les  disseminer  sur  les 
moindres  fragments  de  poudre;  ces  fragments  en  penetrant  dans  le 
corps  de  l’insecte,  par  voie  buccale,  par  les  trachees  ou  par  tout  autre 
processus,  d6chaineront  grAce  k  la  resine  qu’ils  portent,  une  intoxica¬ 
tion  frequemment  mortelle. 

Enfin,  nous  avons  maintes  fois  observe  que  telles  chenilles  qui 
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•r^sistaient  pendant  des  heures  k  l’action  de  poudres  impalpables  de 
pyrethre,  succombaient  rapidement  apres  un  court  contact  avec  une 
suspension  savonneuse  ou  aqueuse  de  resine  extraite  de  ces  m6mes 
poudres. 

La  toxicity  des  extraits  oleo-r6sineux  de  pyrethre  ne  s’exerce  que  sur 
les  insectes,  et  sur  les  animaux  k  sang  froid  (poissons,  batraciens, 
reptiles-ch61oniens) ;  L.  E.  Sayre  en  1880  avait  montre,  le  premier,  la 
toxicite  des  pyr&thres  insecticides  sur  les  t^tards  (il  utilisait  le 
P.  roseum  Bieb.).  Les  recherches  de  S.  Sato  (1907),  J.  Fujitani  (1909), 
E.  Reeb  (1909),  H.  Yamamoto  (1919),  ont  precis^  cette  action  sur  les 
poissons  et  sur  les  batraciens.  L’action  toxique  se  rapproche  toujours 
de  celle  des  poisons  neuro-musculaires  paralyso-moteurs  :  excitation 
des  centres  de  la  moelle  prolongee,  crampes  6pileptiformes,  Elevation 
de  la  pression  sanguine,  acceleration  de  la  respiration  (J.  Fujitani. 
H.  Yamamoto). 

W.  H.  Zeigler  (1923)  montre  la  toxicite  de  l’extrait  resineux  de 
pyrethre  pour  la  tortue.  Ce  meme  extrait,  administre  par  voie  stomacale 
et  sous-cutanee,  se  montrait  inactif  sur  le  lapin  et  le  chien.  Mais,  par 
injection  intraveineuse  et  sous  anesthesie  generate,  ce  mfime  extrait 
provoquait  des  convulsions  chez  le  chien. 

Ces  extraits  resineux  en  application  cutanee  sur  les  oiseaux,  sur  les 
mammiferes  et  sur  l’homme  sont  inoperants.  En  r6alite,  les  documents 
bibliographiques  connus  de  nous  sont  quelque  peu  contradictoires. 
C.  V.  Riley  a  decrit  un  debut  d’intoxication  chez  un  chien  saupoudre  de 
poudre  de  pyrethre.  J.  Boucard  (1858)  signale  l’intoxication  d’une 
femme  par  de  la  poudre  de  pyrethre  du  Caucase  ( P .  carneum  Bieb.) ;  la 
poudre  repandue  dans  un  lit  provoqua  chez  cette  femme  des  maux  de 
tete,  des  nausees,  une  enflure  de  la  face,  suivie  de  syncope.  Schlagden- 
haubten  et  Reeb  (1890)  rapportent  des  accidents  analogues.  Bos- 
redon  (1897)  cite  le  cas  d'un  enfant  qui,  en  jouant  avec  une  boite  de 
poudre  insecticide,  recut  dans  les  yeux,  dans  la  bouche  et  le  nez,  une 
forte  quantite  de  poudre  de  pyrethre.  Survinrent  des  vomissements,  des 
convulsions,  un  ralentissement  des  hattements  du  cceur  et  de  la  respi¬ 
ration.  Un  nettoyage  des  organes  atteints  et  un  peu  d’ipSca  gu6rirent 
tres  rapidement  le  malade. 

Un  autre  cas  est  signal^  par  H.  Mendelsohn  (1887) ;  Ferrand  (1897) 
rapporle  la  mort  d’une  fillette  de  deux  ans  qui  avait  absorbe 
800  (?)  grammes  de  poudre  insecticide. 

Mais  il  faut  bien  remarquer  que  dans  toutes  ces  observations, 
attribuant  au  pyrethre  insecticide  une  toxicit6  reelle  pour  les  .mam¬ 
miferes  et  pour  l’homme,  il  n’est  jamais  fait  mention  d’une  analyse 
chimique  ou  inieroscopique  des  poudres  incrimin^es.  Or,  les  falsifi¬ 
cations  des  poudres  de  pyrethre  sont  trop  varices,  l’emploi  de  toxiques 
•destines  a  «  rehausser  »  les  produits  frauds  et  inertes  est  trop  fr6- 
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quent  (*),  pour  ne  pas  meltre  en  doute  les  accusations  porlSes  contre  le 
pyr^lhre  insecticide  et  les  quelques  mefaits  dont  il  est  accus6.  Holmes 
(1888)  observa  un  cas  d’empoisonnement  &  Hull  (Angleterre),  mais  on 
ne  sait  s’il  faut  attribuer  cette  intoxication  i  la  poudre  insecticide  ou  A 
un  adulterant  toxique;  cette  restriction  mGriterait  d’etre  generalise  et 
pour  le  moins  appliqude  aux  observations  precedentes,  car  d’autres,  non 
moins  probantes,  les  contredisent  formellement. 

D.  W.  Coquillet  (1886)  rapporte  que  les  chevaux  mangent,  sans  en 
p&tir,  les  tiges  de  P.  cinerari folium.  L’un  de  nous  a  signale  que  la 
chevre  broute  les  capitules  de  ce  pyrethre,  dont  les  jeunes  pousses  sont 
attaquees  par  le  lapin  de  garenne.  La  poudre  de  pyrethre  est  couram- 
ment  employee  pour  la  desinsectation  des  volailles  infectees  par  le 
Dermanyssus  gallinse.  Bien  souvent,  nous  avons  saupoudr6  avec  de  la 
poudre  de  pyrethre  dalmate,  rigoureusement  pure,  de  tout  jeunes 
chiens,  les  enveloppant  dans  un  linge  garni  d’une  poign6e  de  poudre 
et  ne  laissant  libre  que  la  tete  enserree  au-dessous  des  oreilles.  Apres 
les  avoir  frotl6s  en  tous  sens,  pendant  cinq  h  six  minutes,  les  chiens 
etaient  brosses  16gerement,  leur  toison  restanfc  garnie  de  poudre.  Ces 
jeunes  animaux  n’ont  jamais  souffert  de  ce  traitement  qui  les  d6bar- 
raissait  de  leurs  puces.  Des  chiens  de  differentes  races,  laves  plu- 
sieurs  fois  par  mois  avec  des  suspensions  savonneuses  concentres 
d’extrait  de  pyrethre,  n’ont  jamais  £t6  incommodes;  des  chats,  des 
pores  atteints  de  p6diculose,  soumis  au  m^me  traitement,  n’ont  pas 
souffert. 

G.  Schipulinsky  (1854)  signale  des  propriety  anthelminthiques  des 
Pyrethrum  carneum  et  roseum  dans  le  traitement  des  helminthiases 
humaines.  F.  Frontali  (1858)  conseille  l’emploi  des  infusions  de 
capitules  de  pyrethre  de  Dalmatie  contre  l’oxyurose.  Noodt  (1858) 
precise  ces  fails  :  la  poudre  de  pyrethre  absorbee  par  voie  stomacale 
est  sans  action  sur  les  Cestodes,  mais,  en  lavements,  ses  infusions 
concentres  agissent  rapidement  sur  les  Ascaris.  D.  W.  Coquillet  (1886) 
signale  un  traitement  anthelminthique  par  l’absorption  d’exlrait 
alcoolique  de  pyrethre  (1  cuilleree  a  cafe,  chaque  dix  heures).  Nous 
savons  d’autre  part  que  des  ouvriers  employes  dans  certaines  cultures 

1.  Falsifications  observes  dans  les  poudres  de  pyrethre  insecticide  :  Colorants: 
curcuma  en  poudre  ou  en  teinture;  Rhus  Cotinus  L.  ou  fustet;  chromate  de  plomb; 
jaune  de  chrome;  ocre  jaune;  chromate  de  potasse.  Toxiques,  sternutatoires,  insec¬ 
ticides,  etc.:  Rhus  coriaria  L.  ou  sumac;  Anamirta  Cocculus  Wight  ou  coque  du 
Levant;  Strychnos  Nux-Vomica  L.  ou  noix  vomique;  Veratrum  album  L.  ou 
vdratre  ou  encore  hellebore  blanc;  r6sine  d 'Euphorbia  resinifera  Berg;  dcorce  de 
Quilaja  Saponaria  Holina  ;  bois  de  Quassia ;  Croton  Havens  L. ;  arsgniates ;  bichlorure 
de  mercure,  etc.  L’emploi  des  poudres  de  Capsicum  anhuum  et  fastigialum  est 
constant.  11  faudrait  ajouter  4  ces  exemples  l'emploi  de  capsules  de  Composdes 
Radices  Chrysanthemum  divers,  Matricaria,  etc.,  l’emploi  de  substances  inertes, 
sciure  de  bois,  amidon,  brique  pilee,  etc. 
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de  pyrethre,  en  Espagne,  utilisent  des  infusions  de  pyrethre,  au  lieu  de 
camomille  ou  comme  laxatif  leger. 

La  poudre  de  pyrethre  est  sternutatoire  et  ses  extraits,  tres  amers, 
sent  nettement  sialagogues  (un  peu  comme  le  pyrethre  d’Afrique. 
Anacyclus  Pyrethrum  DC).  Or,  nous  avons  remarque,  et  dAjh  signale, 
que  l’action  sternutatoire  est  tr&s  violente  lorsqu’on  manipule  des  tiges 
(privies  de  leurs  capitules)  et  des  feuilles  seches  de  pyrethre.  Cette 
action  irritante  sur  les  muqueuses  rhino-pharyngees  est  accompagn6e 
de  demangeaisons,  de  rubefaction  sur  la  face  et  les  bras;  ces  phe- 
nomenessontbien  moins  accuses  avec  les  capitules  secs  et  on  peut  les 
attribuer  aux  poils  en  navette,  poils  en  T,  si  abondants  sur  les  organes 
veg6tatifs,  poils  jouant  alors  le  role  d’irritants  mScaniques  en  s’implan- 
tant  dans  l’epiderme  ou  dans  les  muqueuses. 

Les  particules  de  poudre  de  capitules  ou  de  tiges  irritent,  elles  aussi, 
les  muqueuses  rhino-pharyngees,  et  determinent  des  eternuements 
parfois  violents,  mais  peu  tenaces.  Mais  un  contact  prolong^  pendant 
toute  une  nuit  avec  de  la  poudre  de  pyrethre  repandue  dans  un  lit,  ne 
nous  a  jamais  incommodes.  Des  eternuements  ont  toujours  6te  les  seuls 
malaises  ressentis ;  or,  nous  avons  manipule,  sans  la  moindre  precau¬ 
tion,  pendant  trois  ans,  des  quantites  considerables  de  pyrethre  (plusieurs 
centaines  de  kilogs).'  D’ailleurs,  dans  les  usines  de  trituration,  cette 
innocuite  est  bien  reconnue  :  les  ouvriers  sont  en  contact  permanent 
avec  la  poudre  des  capitules  ou  des  tiges  de  pyrethre  de  Dalmatie ;  cette 
poudre  recouvre  les  parties  libres  de  leur  corps  et  tous  leurs  vetements, 
ils  travaillent  sans  protection  speciale  et  n’en  souffrent  pas  plus  que 
nous  n’en  avons  souflfert. 

L’un  de  nous  a  enfin  signale  d’autres  faits  montrant  l’innocuite  des 
extrails  de  pyrethre  insecticide  de  Dalmatie  en  application  cutanee  : 

«  L’extrait  concentre  est  tr6s  amer ;  depose  sur  la  langue,  il  entraine 
une  salivation  abondante  accompagnee  de  picotements  et  d’anesthesie 
prolongee  des  muqueuses  buccales  et  pharyngees.  Applique  h  de  nom- 
breuses  reprises  en  frictions  energiques  sur  les  teguments  sains  ou 
scarifies,  cet  extrait  (par  l’ether  de  petrole,  l’alcool,  Tether  ordinaire,  le 
tetrachlorure  de  carbone,  le  trichlorure  d’ethyiene)  n’a  jamais  provoque 
sur  moi  la  plus  benigne  reaction.  »  (A.  Juillet,  p.  126,  1924). 

Tous  ces  faits,  maintes  fois  contrbles  sur  nous,  sur  nos  aides,  nous 
ont  permis  de  conclure  : 

Le  pyrethre  insecticide  de  Dalmatie,  Pyrethrum  einerarifolium  Trev., 
et  ses  extraits  peuvent  etre  mani6s  sans  aucun  danger ;  la  toxicite  de  ces 
produils,  toxicite  si  accus6e  pour  les  insectes  et  les  vertebres  h  sang 
froid,  est  inoperante  sur  l’homme  et  les  animaux  h  sang  chaud,  par 
voie  gastrique  et  cutanee. 

L’innocuite  du  pyrethre  de  Dalmatie  pour  l’homme,  sa  grande  toxicite 
pour  de  nombreux  insectes  constituaient  un  ensemble  de  faits  trop 
Bull.  Sc.  Pharm.  { Juillet  1925).  27 
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attrayants  pour  ne  pas  tenter  l’application  de  cel  insecticide  a  la  des¬ 
truction  des  poux  de  l’homme,  et  du  pou  de  corps  en  particular. 

PRINCIPE  ACTIF 

Localisation.  —  Le  principe  actif  entre  dans  la  constitution  d’une 
substance  de  nature  r6sineuse  ou  oleo-resineuse,  contenue  dans  les 
organes  vegetatifs  et  reproducteurs  de  la  plante.  Des  poils  glandulaires 
tapissent  differentes  regions  des  organes  aeriens  ;  mais  leur  r61e  exact 
dans  l’elaboration  des  principes  actifs  nous  6chappe.  La  s6cr6tion  des 
substances  r6sineuses  est  surtout  localisee  dans  un  tissu  eminemment 
variable  par  sa  structure,  son  fonctionnement  et  sa  localisation  ;  on  le 
retrouve  dans  tous  les  organes  a6riens  ou  souterrains,  v6getatifs  ou 
reproducteurs,  et  toujours  dans  la  profondeur  de  ces  organes.  Les  616- 
ments  secr6teurs  sont  des  cellules  banales  apparlenant  aux  tissus  les 
plus  divers :  parenchymes  cellulosiques  ouligneux,  parenchyme  liberien, 
endoderme,  parenchyme  cortical  et  m6dullaire,  etc...  Les  produits 
s6cr6t6s  restent  d’abord  accumules  dans  les  cellules  s6cr6trices  sous 
forme  de  fines  gouttelettes  (cellules  resiniferes  des  Compos6es).  Puis,  ces 
produits  diffusent  h  travers  les  membranes  et  vont  se  collecter  dans  tous 
les  espaces  libres  et  voisins  :  m6ats  intercellulaires,  vaisseaux  de  bois 
et  de  liber  non  fonctionnels,  etc. ;  une  v6ritable  imbibition  r6sineuse  des 
tissus  en  est  la  cons6quence  imm6diate.  On  n’observe  nulle  part,  dans 
les  organes  v6g6tatifs,  de  v6ritables  canaux  s6cr6teurs,  c’est-h-dire  des 
m6ats  intercellulaires  disposes  en  longue  ligne  continue  et  limit6s  par 
des  cellules  diff6renci6es  par  leur  forme,  leurs  dimensions  et  leur 
fonction  s6cr6trice.  Les  Qeurons,  les  demi-fleurons,  les  achaines,  les 
bractees  des  capitules,  seuls  pr6sentent,  et  toujours  bien  localis6es, 
des  lacunes  r6guli6res  oh  s’accumule  de  l’oleo-resine ;  ces  lacunes 
sont  tantot  tr6s  voisines,  par  leur  forme,  des  canaux  s6cr6teurs,  tantdt 
elles  s’en  61oignent  et  se  rapprochent  alors  des  glandes  ou  des  poches 
s6cr6trices. 

Une  conception  commerciale  6tablit  une  difference  entre  l’activite  des 
capitules  d’apres  leur  6tat  d’6panouissement  :  «  fleurs  fermees  ou 
closes  —  fleurs  demi-ouvertes  ou  demi-6panouies  —  fleurs  ouvertes  ou 
6panouies  » ;  ces  derni6res  seraient  les  moins  actives,  les  «  fleurs  fer¬ 
mees  »  ayant  par  contre  le  maximum  d’activit6.  La  vulgarisation  de 
cette  conception  parait  lui  avoir  donn6  droit  de  cit6  dans  les  ouvrages 
scientifiques. 

N.  Passerini  (1919-1920),  A.  Juillet,  L.  Galaviellf,  et  M.  Ancelin 
(1921),  etc.,  ont  montr6  l’inexactitude  de  cette  opinion  :  l’activite  des 
capitules  est  independante  de  leur  6tat  d’6panouissement.  Les  distinc¬ 
tions  etablies  sur  de  tels  caract6res  n’ont  qu’une  valeur  commerciale. 
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Par  contre,  les  organes  vAgetatifs  :  tiges,  feuilles  en  particulier,  consi- 
cf6r£s  jusqu’ici  comme  inactifs  et  sans  valeur,  sont  en  rAalite  suscep- 
tibles  de  fournir  une  forte  proportion  de  principes  actifs,  comme  nous 
Pont  montre  de  nombreux  essais  el  comme  l’ont  confirm^  par  la  suite 
de  r^cents  travaux  strangers. 

Chimie.  —  La  nature  exacte  des  principes  actifs  du  pyr&thre  a  ete 
longtemps  discutAe.  Un  certain  nombre  de  substances  inertes,  figurant 
dans  des  extraits  de  pyrethre,  devaient  6tre  elimin6es  :  une  phytosterine 
C”H“0,  (Marino  Zdcco  1889),  une  paraffine  (Marino  Zucco  1889),  une 
phloroglucide  :  la  pyrethrosine  C”H“0“>,  une  cire,  de  la  choline  (Thoms 
1890).  Marino  Zucco  (1891-94)  isolait  et  decrivait  un  alcaloide  :  la  chry- 
santhemine  C“H28Az*03,  corps  A  noyau  piperidinique  li6  Si  un  noyau 
propiocholinique  (noyau  de  la  bAtai'ne) ;  mais  cet  alcaloide  n’est  pas 
insecticide. 

Les  propri6t6s  insecticides  du  pyrethre  ont  6t6  attributes  St  l’essence, 
huile  volatile  (Hanamann  Rocu  1863,  Semenoff  1877,  G.  Reynolds- 
Durrant  1897,  etc.).  Plusieurs  auteurs  ont  fait  justice  de  cette  opinion 
(Gilette  1889,  etc.);  l’huile  volatile  est  inoptrante  sur  les  insectes 
comme  l’ont  rtcemment  demontrt  Staudinger  et  Ruzicka.  Tour  k  tour, 
furent  invoquts  des  glucosides  (Rother  1876,  etc.),  un  alcaloide  (Jousset 
de  Bellesme  1876),  des  complexes  sptciaux  (Hager  1878),  des  acides 
speciaux  (Dal  Sie  1879)  et  parmi  eux  Vacide pyretiirotoxiquede  Schlag- 
denhauffen  et  de  Reeb  (1890,  et  Reeb  1909).  La  rtsine  rtunissait  le  plus 
grand  nombre  de  suffrages,  et  incontestablement  c’est  dans  la  resine 
que  reside  le  ou  les  principes  actifs  (0.  Textor  1891,  Hirchsohn  1890, 
Thoms  1890-1901,  G.  Reynolds-Durrant  1897,  Caesar  et  Loretz  1898, 
A.  Tschirch  1893).  S.  Sato  (1905-1907)  isole  de  cette  rtsine  un  complexe 
nouveau  :  le  pyretol ;  il  le  caracttrise  et  signale  sa  grande  activity  sur 
les  insectes  et  sur  les  animaux  k  sang  froid.  J.  Fujitani  (1909)  obtient 
un  corps  trts  voisin,  sinon  identique  k  #elui  de  S.  Sato  :  la  pyrethrone. 
Ce  corps  donne  par  saponification  le  pyrethrol  C*'HH0  et  des  acides 
non  dtfinis.  La  pyrtthrone  ttait  trts  insecticide,  le  pyrethrol  (*)  etait 
inactif.  H.  Yamamoto  (1919)  a  repris  les  recherches  de  J.  Fujitani  et 
prAcisA  les  caract&res  chimiques  et  les  propri6i6s  physiologiques  de 
la  pyrethrone. 

Les  recherches  de  Me  Donnell,  Roarck  et  Keenan  (1920)  permettaient 
de  concilier,  dans  une  certaine  mesure,  les  opinions  de  Schlagdenhauffen, 
de  Reeb,  de  Sato,  de  Fujitani  et  de  Yamamoto.  Les  auteurs  amdricains 
signalaient  en  effet  l’existence  d’un  produit  d’etherification,  associe  A 
des  traces  d’aldehydes  et  A  quelques  acides,  tous  ces  corps  etaient  insec- 

1.  Ce  corps  et  ses  proprUtfs  ont  retrouvgs  par  H.  Staudinger  et  L.  Ruzicka 
(1924). 
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ticides.  L’un  de  nous,  en  appliquant  les  methodes  de  Me  Donnell^ 
Roarck  et  Keenan,  obtenait  des  r6sultats  analogues,  mais  ne  les  con- 
siderait  pas  comme  definitifs,  et  il  coneluait  :  «  Les  propri6t6s  du 
P.  cinerarifolium  et  certainement  aussi  celles  des  autres  espfeces  insec¬ 
ticides  du  genre  Pyretbrum ,  sont  dues  non  &  un  corps  defini,  mais  & 
un  groupe  d’agents  toxiques  non  determines  exactement  jusqu’A  ce 
jour.  »  (A.  Juillet,  p;  164-165,  1924).  Les  6v6nements  ont  justifie  cette 
opinion. 

H.  Staudinger  et  L.  Ruzicka  (1924),  par  une  technique  operatoire  toute 
nouvelle  et  des  plus  complexes,  ont  recemment  isoie  et  caracteris^  les 
constituants  insecticides  du  pyrfethre.  Ils  obtiennent  la  pyrethrone  de 
Fujitani  en  epuisantla  poudre  par  l’ether  de  p6trole.  L’huile  brute  ainsi 
extraite  est  traitee  par  le  chlorhydrate  de  semi-carbazone  et  l’acGtate  de 
sodium ;  on  obtient  une  semi-carbazone  cristallis6e  et  un  r^sidu  huileux, 
non  transform^,  correspondant  au  pyrethrol  de  Fujitani. 

La  semi-carbazone  cristallisSe  est  un  melange  de  deux  substances. 
Ces  semi-carbazones  dSdoublSes  par  un  acide  donnent  un  produit  plus 
actif  que  la  pyrethrone. 

Le  dSdoublement  des  semi-carbazones  par  une  base  libSre  les  parties 
acides  et  les  parties  alcooliques  des  ethers  formant  la  pyrethrone. 

Les  parties  acides  sont  representees  par  trois  acides  : 

a)  Acide  chrysantheme-monocarbonique  C,0H‘.'0’  liquide, 

b)  Acide  chrysantheme-dicarbonique  Ci°HuO,cr\std.\\ise  (cet  acide  avait 
d6jSt  Ste  isoie  par  Fujitani), 

c)  Un  acide  visqueux  C"H'’0‘  qui  est  V ether  monomethylique  del' acide 
ch  rysan  theme-dicar  bonique. 

De  ces  trois  acides,  deux  seulement  existent  dans  la  pyrethrone  :  le 
premier  (a)  et  le  troisieme  (c) ;  l’acide  chrysantheme-dicarbonique  se 
forme  au  cours  de  l’extraction  et  aux  depens  de  son  ether  monomethy¬ 
lique  (c). 

Les  parties  alcooliques  sont  constituees  par  une  seule  substance  qui 
est  une  cetone-alcool,  dont  la  formule  globale  r6pond  Si  C,<H“0*  et  peut 
4tre  homologuee  avec  une  methylpentadi6nyl-cyclopentanolone  :  e’est 
la  pyrethrolone. 

Les  principes  actifs  du  pyrethre  sont  done  constitues  par  deux  ethers- 
sels  de  la  pyrethrolone  : 

La  pyrethrine  l  ou  ether  de  la  pyrethrolone  et  de  l’acide  chrysan¬ 
theme-monocarbonique, 

La  pyrethrine  II  ou  ether  de  la  pyrethrolone  et  de  l’acide  chrysan¬ 
theme-dicarbonique  dont  une  fonction  acide  est  dejh  etherifiee  par 
l’alcool  methylique  (ether  monomethylique  de  l’acide  chrysantheme- 
dicarbonique  c). 

Ces  pyrethrines  sont  fortement  insecticides,  tandis  que  leurs  consti¬ 
tuants,  pris  isol6ment,  ne  le  sont  pas-.  Ce  sont  les  plus  forts  insec- 
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ticides  connus.  La  pyr£thrine  I  parait  6tre  plus  active  que  la  pyr6- 
thrine  II. 

La  poudre  de  pyrethre  renferme  0  gr.  20  a  0  gr.  30  de  pyr6thrines 
pour  100  gr.  (les  auteurs  signalent  216  gr.  et  293  gr.  de  pyr6thrines  par 
100 K°s  de  poudre). 

Les  auteurs  out  fait  une  6tude  tr4s  serr6e  des  differents  produits 
obtenus,  faisant  des  syntheses  des  pyrethrines  naturelles  et  m6me  de 
pyrethrines  artificielles  actives. 

La  nature  exacte  des  principes  actifs  du  pyrethre  insecticide  est  done 
aujourd’hui  d6finitivement  r6solue;  la  synthase  industriellede  ces  prin¬ 
cipes  est  possible,  et  peut-etre  prochaine  (*). 

PRODUITS  EMPLOYES  POUR  NOS  ESSAIS  «  LE  SAVON- PYRETHRE  » 

II  se  peut  que  les  travaux  de  Staudinger  et  de  Ruzicka  influencent  les 
techniques  d’extraction  des  principes  actifs  du  pyrethre,  mais  nous 
n’avonspu  en  bdneficier,  nos  recherches  sur  les  applications  pratiques 
de  l’ol6o-r6sine  du  pyrethre  ayant  precede  les  m^moires  des  auteurs 
suisses. 

Nous  savions  par  des  observations  antgrieures,  puis  par  nos  propres 
recherches,  que  les  principes  insecticides  du  pyrethre  pouvaient  etre 
entrainds  par  de  nombreux  solvants :  alcool  ethylique,  alcool  mdthylique, 
chloroforme,  ether  officinal,  ether  de  p6lrole,  etc.  Nous  leur  avons 
ajoute  des  derives  chlores  du  methane,  de  l’ethane  et  de  l’ethylene  : 
tetrachlorure  de  carbone,  dichlorure  et  trichlorure  d’6thyl£ne,  tetra- 
chlorure  d’ethane  qui  n’avaient  jamais  ete  employes  jusqu’alors  pour 
l’epuisement  du  pyrethre  insecticide. 

La  station  physiologique  de  Lausanne  avait  par  ailleurs  signals  les  avan- 
tages  tres  justifies  que  presentaient  pour  l’agriculture  les  suspensions 
savonneuses  d’extrait  de  pyrethre  :  on  rdalisait  ainsi  une  sorte  de  stabili¬ 
sation  des  principes  insecticides,  on  les  rendait  plus  effioaces  et  plus  ma- 
niables.  La  technique  a  adopter  avait  ete  simplement  esquissee.  Descapi- 
tulesde  pyrethre  de  Dalmatie  secs  etrecemment  recoltes  (un  4  trois  mois 
apres  la  rdcolte)  sont  broyes,  puis  6puis6s  par  un  dissolvant  approprie ; 
l’evaporation  du  dissolvant  employe  permet  d’obtenir  un  extrait  conte- 
nant  la  totality  des  principes  actifs.  En  dissolvant  ou  en  emulsionnant 
cet  extrait  dans  un  excipient  convenable,  on  obtient  un  liquide  de  con¬ 
centration  variable,  4  diluer  au  titre  voulu  pour  l’emploi :  e’est  le  savoo- 
pyrethre. 

Apr4s  avoir  cr6e,  puis  developp6  en  France,  sous  l’impulsion  de 

1.  Les  travaux  de  Staudinger  et  Ruzicka  ont  6te  analyses  par  M.  R.  Charonnat  in 
Bull.  Sc.  pharm.,  32,  p.  86,  1925.  Nous  renvoyons  ie  lecteur  A  cette  excellente 
analyse. 
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Y Office  national  des  matieres  premieres ,  la  culture  du  pyrethre  insec¬ 
ticide,  l’un  de  nous  modifia,  puis  perfectionna  les  precedes  de  fabri¬ 
cation  du  savon-pyrethre. 

II  employa  comme  liquide  d’apuisement,  l’alcool  ethylique  a  9oc,  qui 
seul  avait  ata  conseilia  jusqu’alors,  puis  1’ather  de  pdtrole,  le  tatra- 
chlorure  de  carbone,  les  d6riv6s  chlor^s  de  l’athane  et  de  l’athylane, 
le  trichlorure  d’ethyl&ne  en  particulier  dont  il  introduisit  1’emploi  dans 
l’industrie  du  pyrathre. 

L’apuisement  du  pyrathre  a  tout  d’abord  ete  effectua  par  percolation 
simple  a  froid  suivant  le  processus  op^ratoire  adopte  en  pharmacie,  soit 
avec  de  petites  allonges  en  verre,  soit  avec  des  percolaleurs  en  cuivre 
pouvant  contenir  8  a  10  Kos  de  pyrathre  broya.  Les  volumes  de  dissol- 
vant  employes  ataient  toujours  de  10  litres  de  dissolvant  par  kilogramme 
de  pyrathre.  Nous  avons  agalement  employa  la  percolation  au  Soxhlel, 
et  la  percolation  k  chaud  au  Kumagava.  Des  appareils  en  verre,  sp6cia- 
lement  construits  sur  nos  indications,  nous  permettaient  de  traiter  50  k 
100  gr.  de  pyrathre  dans  ces  conditions.  La  critique  de  ces  mathodes 
nous  a  montra  que  la  percolation  ordinaire,  qui  avait  dajci  l’inconvanient 
d’atre  treslente,  entralnait  I’emploi  de  volumes  considarables  de  liquide 
dpuisant;  d’autre  part,  elle  laissait  dans  la  drogue  une  notable  propor¬ 
tion  de  principes  actifs.  Les  procadas  d’extraction  par  percolation  con¬ 
tinue,  soit  &  froid  (Soxhlet),  soit  &  chaud  (Kumagava),  avec  racuparation 
constante  du  dissolvant,  furent  abandonnds  quand  nous  reconntimes 
que  les  extraits  obtenus  par  ces  mdthodes  ataient  inertes  sur  les  insectes 
parasites  agricoles.  Daj&  au  cours  de  l’apuisement,  on  voit  une  partie 
de  matiares  olao-rasineuses  entralnaes  par  le  dissolvant,  devenir  inso¬ 
lubles  dans  ce  mame  dissolvant  qui  les  avait  enlevaes  au  pyrathre. 
Me  Donnell,  Roarck  et  Keenan  avaient  remarqua  le  mame  phanomane ; 
et  nous  soupconnions,  comme  eux,  une  polymarisation  de  complexes 
voisins  des  terpanes,  polymarisation  provoquae  par  la  longue  ebulli¬ 
tion  a  laquelle  sont  soumis  les  liquides  d’apuisement  au  cours  de  1’ex- 
traction.  Cette  interpratation  est  aujourd’hui  probablement  inexacte, 
depuis  les  travaux  de  Staudinger  et  Ruzicka;  mais  le  fait  subsiste 
(alcoolyse  ou  hydrolyse  des  pyrethrines). 

L’un  de  nous  utilisa,  a  la  suite  de  ces  achecs,  un  dispositif  nouveau. 
Les  capitules  broyas  sont  placds  dans  le  panier  d’une  essoreuse,  et  ils 
sont  soumis  k  des  imbibitions  rapataes  par  le  dissolvant  praalablement 
chauffa,  chacune  de  ces  imbibitions  atant  suivi  d’un  essorage  complet. 
Ces  pariodes  d’imbibition  et  d’essorage  correspondent  a  des  pariodes  de 
gonflement  et  d’acrasement  des  tissus,  ils  permettent  de  raaliser  avec 
rapidita  un  apuisement  pratiquement  complet  du  pyrathre.  Cefut  le  prin- 
cipe  de  l'extracteur  thermo-centrifuge  (A.  Juillet,  1923),  actuellement 
employa  par  des  industriels.  Les  teintures  sont  distiliaes  au  bain-marie 
et  sous  pression  raduite;  on  obtient  alors  l’extrail  total  de  pyrathre. 
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Pour  obtenir  le  savon-pyrythre,  cet  extrait  ytait  incorpor6  4  un  solute 
•de  savon  mou  de  potasse  et  dans  les  proportions  suivantes  : 

L’extrait  de  1  K°  de  capitules  secs  de  pyrethre  est  6mulsionn§  dans 
6  litres  d’un  solute  aqueux  contenant  1  K°  de  savon  mou  de  potasse, 
rypondant  4  la  formule  : 


R6sine . 

014ine . 

KOH  combinfte 
KOH  libre  .  .  . 
Eau . 


4,36 

39,15 

8,50 

0,70 

47,30  (par  difference). 


L’alcalinity  de  ces  solutes  oscille  autour  de  0,60  NaOH  °/0. 

Nous  avons  rejety  les  savons  de  soude;  leur  solubility  est  moindre  et 
ils  donnent  trop  facilement  des  savons  de  calcium  insolubles,  lorsqu’on 
emploie  les  eaux  calcaires.  Ces  prydpitys  entrainent  les  principes  actifs. 
Les  savons  mous  de  potasse,  et  surtout  les  savons  r6sineux,  permettent 
d’dviter  cet  inconvynient.  Leur  alcalinite  n’est  pas  plus  difficile  4  r6gler 
<jue  celle  des  savons  de  soude. 


ACTION  DU  SAVON-PYRIl  THRE  SUR  QUELQUES  PARASITES  AGRICOLES 
ET  SUR  DES  PARASITES  DE  L’HOMME 

Le  savou-pyrfethre  obtenu  par  le  processus  prycydemment  dycrit  est 
diluy  au  1/10'  avec  de  1’eau,  pour  son  emploi  en  agriculture.  Cette  dilu¬ 
tion  est  toxique  pour  de  nombreuses  espyces  d’insectes,  4  l’ytat  larvaire 
ou  4  l’ytat  adulte.  Si  on  dypose  sur  les  derniers  segments  d’une  chenille 
du  Pieris  Brassicse  une  ou  deux  gouttelettes  de  cette  dilution,  la 
chenille  se  retourne  bientdt  pour  mordre  avec  ses  mandibules  la  rygion 
atteinte ;  peu  apr4s,  elle  prysente  des  phynomenes  d’intoxication  gastro¬ 
intestinal,  se  traduisant  par  le  rejet  du  contenu  stomacal,  et  par 
l’expulsion  des  matieres  fycales.  La  chenille  est.alors  prise  de  convul¬ 
sions;  constamment  elle  rejette  par  la  bouche  du  liquide  stomacal,  elle 
en  est  toute  mouillye ;  puis  les  derniers  segments  sont-paralysys,  et  la 
mort  survientbrusquement  ou  apres  un  ytat  de  torpeur  de  plus  ou  moins 
longue  durye.  Des  chenilles,  copieusement  mouillyes,  meurent  souvent 
brusquement,  comme  foudroyyes,  et  avant  toute  manifestation  d’em- 
poisonnement.  D’autres restent  paralysees  pendant  des  heures,  des  jours, 
puis  elles  meurent.  Certaines  d’entre  elles,  parasitees  par  des  larves 
d'Apanteles  glomeratus,  laissent  ychapper  leurs  parasites  qui  tissent 
leurs  cocons,  et  yvoluent  normalement,  ce  qui  ne  se  produit  jamais 
chez  les  chenilles  succombant  rapidement.  A  l’automne,  les  chenilles  de 
Pieride  se  montrent  plus  rysistantes,  mais  les  jeunes  succombent  tou- 
jours  tr4s  rapidement.  Les  pontes  du  papillon  ne  rysistent  jamais  4  un 
arrosage  par  les  dilutions  de  savon-pyrethre. 
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Ces  phdnom&nes  d’intoxication  mortelle  ont  et6  retrouves,  avec  quel- 
ques  variantes,  sur  les  especes  suivantes  : 

OBTHOPTiRES.  —  Gryllotalpa  vulgaris. 

CoLEOPrEhES.  —  Haltica  ampelopbaga,  oleracea  et  Mai  vie;  Crioceris  merdigera  et  C. 
A'sparagi;  Byctiscus  betuleti;  Colaspidema  atrum;  Malacosoma  lusitanica; 
Galerucella  luteola  (adultes  et  larves). 

Lepidopteres.  — ]Pieris  Brassicse;  Cbeimatobia  brumala;  Abraxas  grossulariata ; 

•  Phalxna  Warvaria;  Hyponomeuta  malinella;  H.  evonymella;  H.  padella ; 
Tortrix  ambiguella  et  pronubana  ;  Polychrosis  botrana  (chenilles). 

Hemipteres.  —  Aphis  Brassicse;  A.  Papaveris  ou  Evonymi;  A.  Piri,  etc. ;  Sipho- 
nophora  Bosse;  Schizoneura  lanigera;  Euridema  ornata;  Tyngis  piri  et  un 
puceron  du  cotonnier. 

Hymenopteres.  —  Athalia  spinarum;  Selandria  atra  (larves);  difKrentes  Vespa  et 
Formica. 

Par  contre,  certaines  especes  r^sistent  a  cette  dilution  pyr6thr6e. 
Ainsi  60  °/0  des  chenilles  de  (Enophtira  pilleriana  succombent  rapi- 
dement;  mais  les  chenilles  survivantes  sont  tuees  si  on  les  mouille  une 
seconde  fois,  vingt-quatre  heures  apr&s.  Les  chenilles  de  Maniestra 
Brassicse,  de  Polia  dysodea,  de  Liparis  dispar,  resistent  d’une  facon 
presque  absolue.  Aphis  Persicse  est  plus  resistant  que  les  autres  Aphis, 
gr&ce  au  revStement  cireux  qui  le  protege;  les  Cochenilles,  abritees 
sous  leur  bouclier  cireux,  r6sistent  toujours. 

Pai-asites  de  Thomme.  —  Mouches,  punaises,  puces  succombent 
rapidement,  le  fait  est  bien  banal.  L'action  sur  les  larves  de  mous- 
tique  des  genres  Culex  et  Anopheles  parait  etre  assez  sp^ciale.  D6s  que 
ces  larves  sont  places  dans  des  dilutions  tres  faibles  de  savon-pyr&thre, 
elles  plongent  et  font  de  vains  efforts  pour  gagner  la  surface  de  l’eau. 
Elies  paraissent  subir  une  paralysie  partielle,  qui  bientdt  les  couche 
au  fond  du  vase,  ou  elles  meurent  asphyxies.  On  peut  observer  ces 
phGnomfcnes  avec  des  dilutions  au  1/9.000  et  au  1/10.000. 

ACTION  DU  SAVON-PYRETHRE 
SUR  LE  «  PEDICULUS  CORPORIS  »  DE  GEER 

Nous  avons  employ^  pour  notre  6tude  des  suspensions  savonneuses 
d’extraits  de  pyrethre  (savon-pyrethre)  repondant  au  type  prec6- 
demment  d6crit,  mais  diluees  A  20  •/„  (suspension  savonneuse  normale 
d’extrait  de  pyrSthre  20  cm3,  eau  quantity  suffisante  pour  100  cm1).  Ces 
dilutions  etaient  pr6par6es  au  moment  de  l’emploi. 

Nous  n’avons  utilise  que  des  capitules  de  pyrethre,  et  non  des  tiges- 
fleurs,  moins  encore  des  liges,  de  fagon  &  ne  pas  introduire  de  causes 
d’erreur  dans  nos  recherches,  l’activit^  des  organes  v6getatifs  n’ayant 
pu  etre  pr6cis6e  jusqu’&  ce  jour  avec  assez  d’exactitude. 
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Les  extraits  de  pyrethre  avaient  6t6  prepares  par  percolation  simple 
ci  froid,  par  percolation  k  chaud  au  Soxhlet  et  au  Kumagava,  par 
l’extracteur  thermo-centrifuge.  Les  agents  d’extraction  6taient  l’alcool 
ethylique  &9SC,  l’alcool  &  bruler,  l’ether  de  p6trole,  le  tetrachlorure  de 
carbone,  le  trichlorure  d’6thyl6ne  (*). 

Technique  operatoire.  Essai  standard.  —  Les  poux  pr6leves  sur  les 
porteurs  sont  places  avec  precaution  au  fond  d’une  petite  boite  de  Petri 
de  30  mm.  de  diam&tre  et  immerg^s,  sous  une  faible  6paisseur  de 
liquide,  dans  la  suspension  savonneuse  pyr6lhr6e  dilute  &  20  °/„  et 
pr£alablement  choisie. 

La  boite  est  munie  de  son  couvercle,  pendant  la  dur^e  de  contact. 
Celle-ci  est  de  dix,  quinze,  vingt,  trente,  quarante  minutes  suivant  le  cas. 

Ge  temps  £coul£,  les  poux  sont  eponges  au  papier-filtre  et  observes  & 
un  grossissement  de  SO  diametres. 

Ges  examens  microscopiques  sont  r6pet6s  a  de  nombreuses  reprises, 
jusqu’au  lendemain  (seize  k  vingt-quatre  heures  apres  la  mise  en 
contact  avec  la  dilution  pyr6thr6e). 

Chaque  essai  est  effectue  en  presence  d’un  lot  de  10  poux  temoins 
places  sur  papier-filtre  dans  un  petit  tube  k  essai. 

Signes  de  mort  du  pou.  —  Le  simulacre  de  la  mort  est  trop  frequent 
chez  le  pou  et  trop  connu,  pour  que  nous  n'ayons  pas  cherch6  &6viter 
cette  cause  d’erreur,  susceptible  d’entacher  tous  les  resultats  de  nos  essais. 

L’arr^t  des  mouvements  des  pattes  ne  presente  aucun  int6r<H ;  ce  simu¬ 
lacre  de  mort  est  souvent  observe,  et  bien  souvent  aussi  il  ne  16sait  en 
rien  la  vitality  des  animaux  soumis  aux  traitements  que  nous  appliquions. 

L’arret  des  mouvements  peristaltiques  du  tube  digestif  a  6t6  consid6re 
commeun  sigue  certain  de  la  mort  du  pou  (E.  Widmann,  1913,  etc.)  :  c’est 
encore  une  illusion  ;  elle  n’avait  pas  echapp6  &  Nuttall  (1917,  p.  183) ; 
nous  avons  maintes  fois  retrouve  le  meme  fait  au  cours  de  nos  recher- 
ches.  Le  peristaltisme  du  tube  digestif  peut  disparaitre  pendant  deux, 
trois . heures,  puis  reapparaitre ;  le  pou  reprend  alors  toute  sa  vitality. 

Le  virage  des  poux  au  rose,  puis  au  rouge,  est  d’une  plus  grande 
certitude.  H.  B.  Fantham  (1912),  B.  Heymann  (1913),  Nuttai.l  (1917) 
observent  parfois  ce  ph6nom6ne  sur  des  poux  gorges.  Nuttall  cite,  entre 
autres  faits,  un  rougissement  des  poux  gorges  maintenus  A  12°3;  mais 
il  1’observe  toujours  sur  les  poux  tu6s  en  les  plongeant  dans  l’eau  &  70°. 
C.  A.  Bacot  (1917)  avail  cru  y  reconnaltre  un  effet  de  la  f6condation. 

En  r6alit6,  H.  Sikora  (1913)  explique  le  virage  au  rose  et  ap  rouge 
par  le  passage  de  l’hemoglobine  dans  la  cavit6  ccelomique  &  la  suite 

1.  Aces  extraits  obtenus  au  laboratoire,  nous  avons  ajoute  des  extraits  indus- 
triels  de  pyrethre,  fournis  par  la  maison  Caubbt  et  fils,  de  Marseille.  D’autre  part, 
cette  maison  nous  a  permis  de  rAaliser,  sur  une  plus  grande  Ichelle,  nos  essais  de 
laboratoire  en  mettant  a  notre  disposition  les  appareils  d’extraction  de  ses  usines 
et  tout  le  materiel  qui  nous  dtait  utile ;  nous  t’en  remercions. 
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d’un  m6tabolisme  alt^re,  et  c’est  bien  l’opinion  de  Nuttall.  Or, 
J.  Muller  (1915)  observait  ce  rougissement  sur  les  poux  intoxiqu6s. 

Nous  avons  toujours  rencontre  ce  rougissement  sur  les  poux  qui 
succombaient;  ce  virage  6tait  suivi,  quelques  heures  apres,  d’un  bru- 
nissement  du  pou,  qui  etait  devenu  plus  fragile  en  se  dess6chant. 

Le  virage  au  rose,  au  rouge,  puis  au  brun  noir  des  poux  traites,  leur 
fragility  et  leur  aspect  desseche,  aplati,  ont  ete  considers  par  nous 
comme  signes  d’une  mort  definitive  des  poux  adultes. 

Pour  les  lentes,  le  virage  au  brun,  accompagne  d'un  afifaissement  de 
la  coque  et  d’une  forte  contraction  de  la  masse  embryonnaire,  etaient 
des  caractferes  de  mort  certaine. 

Ces  signes  de  mort  sont  d’ailleurs  conformes  h  ceux  donnes  par 
C.  H.  F.  Nuttall  (1917,  p.  184).  Nous  ne  les  avons  jamais  trouv^s  en 
defaut. 

Dans  le  texte,  nous  exprimons  comme  suit  les  modifications  apportees 
par  les  traitements,  a  la  vitality  des  poux  traites  : 

-) — | — |-  mort  certaine  :  inertie  complete  (pattes  et  peristaltisme  intes¬ 
tinal),  couleur  rouge  ou  brun  noir;  poux  fragiles,  a,  l’aspect  dess6che; 

+  mort  apparente  :  mouvements  des  pattes  et  peristaltisme  abolis; 

V  vitalite  partielle  :  peristaltisme  maintenu,  mouvements  des  pattes 
abolis ; 

Y  V  vitalite  complete. 

I.  —  TOXICITY  DU  SAVON  MOU  R^SINEUX  DE  POTASSE 
AUX  DOSES  EMPLOYEES 

Les  solutions  de  savon  mou  de  potasse  au  titre  employe  par  nous 
(3  gr.  33  pour  100  cm3)  sont  inoperantes  sur  le  P.  corporis. 

Essai  1.  —  10  poux  traites,  contact  vingt,  trente,  quarante  minutes; 
examen  immediat  :  10  poux  V  (vitalite  partielle).  —  Examen  apres  une 
heure  :  10  poux  V  V  (vitalite  complete). 

Essai  2.  —  Avec  une  solution  de  savon  de  soude  de  concentration 
et  (T alcalinite  egales  a  celles  du  type  adopte  :  5  poux  traites,  contact 
quarante  minutes;  examen  immediat  :  5  poux  V,  les  mouvements  des 
pattes  sont  retablis  une  heure  apres  :  5  poux  VV. 

II.  —  CHOIX  DE  L’EXTRAIT  DE  PYR£THRE.  PROCESSUS  D  EXTRACTION. 
CHOIX  DU  DISSOLVANT 

Les  suspensions  savonneuses  d’extraits  prepares  par  percolation  a 
chaud  avec  recuperation  continue  du  dissolvant  (Soxhlet  et  Kumagava) 
sont  inoperantes,  quel  que  soit  le  dissolvant  employe. 
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Essai  3.  —  Solution  a  20  %  d’un  savon-pyr6thre  obtenu  avec  un 
extrait  prepare  au  Soxhlet  par  tetrachlorure  de  carbone. 

10  poux  trait6s,  contact  trente  minutes;  examen  imm£diat  apr£s 
s£chage  :  10  poux  Y.  Examen  douze  heures  apres  :  10  poux  V  V. 

Essai  4.  —  Dilution  &  20  °/„  d’un  savon-pyr£thre  obtenu  avec  un 
extrait  pr6par6  au  Kumagava  par  trichlorure  d’6thylbne;  10  poux 
traites,  contact  trente  minutes;  examen  imm6diat  apres  sechage, 
10  poux  YV.  Examen  apres  dix  heures  :  10  poux  YV. 

Les  monies  essais  effectu6s  h  l’aide  de  dilutions  de  savon  pyre  thre 
obtenues  avec  des  extraits  prepares  au  Kumagava  ou  au  Soxhlet  par 
ether  ordinaire,  ether  de  petrole,  alcool  h  9oc,  donnent  des  rdsultats 
analogues. 

Ces  observations  sont  corroborees  par  les  observations  dejh  expos^es 
plus  haul. 

Les  extraits  obtenus  par  percolation  a  Iroid  avec  l’alcool  ethylique, 
l’6ther  de  petrole,  le  tetrachlorure  de  carbone,  le  trichlorure  d’ethyiene 
ont  une  efficacite  variable.  Cette  action  parait  6tre  en  fonction  du  dis- 
solvant  employe  pour  l’extraction. 

Essai  5.  —  Dilution  k  20  %  d’un  savon-pyrbthre  obtenu  avec  un 
extrait  prepare  par  percolation  k  froid,  avec  Valcool  ethylique  h  95° : 

a)  10 poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  immediat  apres 
sechage  :  2  poux  +,  3  poux^YV,  5  poux  Y.  Examen  <Jhx-sept  heures 
apres  :  6  poux  +++>  4  poux  VV. 

b)  10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  immediat  apres 
sechage  :  2  poux  +,  4  V,  4  VY.  Examem  dix-sept  heures  apres  : 
5poux+++,  2  V,  3  VV. 

Essai  6.  —  Dilution  h  20% 'd’un  savon -pyrethre  obtenu  avec  un 
extrait  prepare  par  percolation  h  froid  avec  le  tetrachlorure  de  carbone. 

10  poux  trails,  contact  trente  minutes,  examen  immediat  apres 
s6chage  :  3  poux  +,  1  pou  V,  6  poux  YV.  Examen  seize  heures  apres  : 
4  poux  +++i  6  jpoux  YV. 

Essai  7.  —  Dilution  h  20  %  d’un  savon-pyrethre  obtenu  avec  un 
extrait  prepare  par  percolation  k  froid  avec  V ether  de  petrole. 

10  poux  trails  :  contact  trente  minutes  ;  examen  immediat  apres 
sechage  :  2  poux  +,  1  pou  V,  7  poux  YV.  Examen  dix-sept  heures apres  : 
2  poux  -| — ( — |-,  8  poux  YV. 

Essai  8.  —  Dilutions  h  20  %  de  savon-pyr&tre  obtenu  avec  ’des 
extraits  prepares  par  percolation  k  froid,  avec  le  trichlorure  (T ethylene. 

a)  10  poux  traites,  contact  trente  minutes ;  examen  immediat  : 
Opoux-|-,  2poux  V,  2  poux  VV.  Examen  vingt  heures  apres:  8  poux  +- J — |-, 
2  poux  YV. 
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b )  10  poux  traites,  contact  trente  minutes ;  examen  immMiat  : 
7  poux  1  pou  Y,  2  poux  VV.  Examen  dix-huit  heures  apres  : 

7  poux  +++,  2  poux  VV,- 1  pou  Y. 

c)  10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  immediat  : 

8  poux  +,  2  poux  YV.  Examen  six  heures  apres  :  7  poux  -\ — 

3  poux  V.  Examen  vingt  heures  apreS  :  7  poux  -j — j — 3  poux  V. 

Les  poux  des  lots  t£moins  sont  tous  vivants. 

En  operant  avec  des  savons-pyr6thre  5,  base  d’extraits  pr£par6s  h 
l’extracteur  thermo-centrifuge  et  avec  l’alcool  h  95%  le  tetrachlorure  de 
carbone,  le  trichlorure  d’ethylene,  on  oblient  des  resultats  tres  voisins 
des  precedents,  mais  la  proportion  des  poux  tu6s  est  tres  legSrement 
sup^rieure,  notamment  avec  les  extraits  prepares  avec  le  trichlorure 
d’ethylene. 

Ainsi  dans  ces  conditions,  les  suspensions  savonneuses  d’extraits 
obtenus  par  percolation  &  froid  ou  h  l’extracteur  thermo-centrifuge  avec 
l’alcool  ethylique  &  95°  ou  A  brdler,  determinent  une  mortalite  de  50  k 
60  °/„  des  poux  trails;  cette  mortalite  est  de  20  A  25  °/„  avec  les 
extraits  par  le  tetrachlorure  de  carbone,  de  70  5  80  °/0  avec  les  extrails 
par  le  trichlorure  d’ethylene.  Les  exlraits  obtenus  avec  le  trichlorure 
d’ethylene  donnent  toujours  les  suspensions  les  plus  actives. 

( A  suivre.) 

A.  JuiLLET,  H.  DlACONO, 

Professeur  a  la  Faculty  de  Pharmacie  Docteur  en  pharmacie, 

de  Montpellier.  Chef  du  laboratoire  regional  de  Sousse- 


VARIETES 


Un  ennemi  du  bacille  de  Koch,  d’apres  le  Dr  F.  Murillo*. 

Persuade  que  l’etude  des  antagonismes  biologiques  et  chimiqiies  des 
micro-organismes  et  de  leurs  produits  est  de  nature  h  provoquer,  dans 
I’avenir,  des  resultats  inesper6s,  le  Dr  F.  Murillo  porte  &  la  connaissance 
des  biologistes  une  observation  interessante  qu’il  a  eu  l’occasion  de 
faire,  il  y  a  quelques  ann^es  d6ja. 

Un  jour  qu’il  avail  k  preparer  une  certaine  quantity  de  tuberculine,  il 
avait  mis  de  c6te  comme  inutile  un  des  matras  dans  lesquels  il  avait 
fait  les  cultures  necessaires  pour  cette  preparation. 

A  ce  moment-le,  ce  matras,  d’une  conlenance  de  4  litres,  etait  rempli 

1.  Restaurador  farmaceutico,  Barcelone,  1925,  80,  n»  3,  p.  67,  d'apr&s  Archivos  de 
Higieney  Sanidad  publica. 
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A  demi  de  bouillon  et  sur  la  surface  du  liquide  s’etalait  un  epais  myco¬ 
derme  typique  qui  non  seulement  recouvrait  entierement  le  milieu, 
mais  encore  escaladait  legerement  les  parois  du  recipient  sur  la  totality 
de  sa  circonference. 

Ayant  relrouve,  quelques  mois  plus  tard,  ce  matras,  il  en  avait 
examine  le  contenu  k  la  lumiere  et  il  avait  constate  que  plusieurs  laches 
rouges  s’etalaient,  &  la  facon  d’llots,  sur  le  mycoderme.  Deux  d’entre 
elles  atteignaient  la  grandeur  d’une  piece  de  5  francs,  les  autres 
avaient  le  diametre  d’une  piece  de  1  franc.  Entre  ces  taches  le  myco¬ 
derme  conservait  son  aspect  normal;  il  etait  rugueux,  blanch&tre, 
coherent  et  epais,  et  le  bouillon,  sur  lequel  il  flottait,  avait  conserve  la 
couleur  et  la  transparence  des  bouillons  de  culture  purs,  ce  qui  semblail 
prouver  que  l’alteration  n’affectait  que  le  mycoderme. 

D6sireux  de  savoir  k  quoi  s’en  teDir,  1’auteur  avait,  avec  toutes  les 
precautions  desirables,  detache  plusieurs  fragments  du  mycoderme  h 
colonies  superposees  et,  les  ayant  places  sur  une  lamelle  de  verre  avec 
quelques  gouttes  de  xylol  et  de  baume  de  Canada,  il  avait  pu  constater, 
,en  les  examinant  h  la  loupe,  apres  avoir  gratte  legerement,  hl’aide  d’un 
scalpel,  les  bords  des  colonies  rouges,  que  celles-ci  n’etaient  pas  simple- 
ment  placees  sur  le  mycoderme,  mais  qu’elles  en  avaient  creus6  les 
couches  sup6rieures  pour  s’y  loger,  h  la  fagon  d’un  tenon  dans  une 
mortaise,  sans  toutefois  atteindre  les  couches  inferieures. 

L’excavation  ainsi  pratiqu6e  dans  l’epaisseur  du  mycoderme  supposait 
done  une  action  digestive  [k  l’aide  d’un  ferment,  sans  doute)  de  la 
bacterie  rouge  sur  le  bacille  de  la  tuberculose.  Il  n’etait  pas  possible  de 
penser  que  la  bacterie  rouge  se  nourrissait,  par  imbibition  capillaire,  & 
travers  le  mycoderme  qui  la  s^parait  du  bouillon,  sans  quoi  on  ne  pou- 
vait  plus  s’cxpliquer  alors  la  perte  de  substance  et  la  cavite  occup6e  et 
remplie  par  la  colonie  rouge,  cavite  qui  supposait  l’existence  d’un  pro¬ 
cessus  de  destruction  des  premieres  couches  ou  stratifications  bacillaires. 

Des  recherches  ult6rieures  dgmontrSrent  au  Dr  Murillo  que  le  germe 
constitute  des  colonies  rouges  etait  le  Bacillus  prodigiosus  qu’il  avait,  du 
reste,  vu  apparaitre  dejh  sur  de  vieilles  cultures  tuberculeuses  sur  de  la 
pomme  de  terre  glyc6rin6e,  sans  toutefois  y  prater  davantage  attention. 

Ce  germe,  d’apres  lui,  produirait  en  abondance  une  protease  ayant 
la  propriete  de  devenir  inactive  en  trente  minutes  &  la  temperature  de 
56°,  qui  digererait  les  bacilles  de  la  tuberculose  et  assurerait  ainsi  le 
logement  et  la  nourriture  au  Bacillus  prodigiosus  dans  la  trame  du 
mycoderme.  Il  resterait  k  isoler  cette  protease  et  k  etudier  sa  fagon  de 
se  comporter  en  presence  du  bacille  de  Koch,  en  la  comparant  avec  les 
proteases  d’autres  bacteries  pour  determiner  si  son  action  a  quelque 
chose  de  special  et  quelque  chose  d’utilisable  dans  le  sens  qui  motive  la 
note  du  Dr  Murillo. 


V.  Dders. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

LEBEAU  (P.),  avec  la  collaboration  de  BEDEL  (C. ),  DAMIENS  (A.), 
FLEURY  (P.),  JOLIBOIS  (P.),  PICON  (M.),  RIBAUD  (G.),  WEISS  (H.).  Fours 
61ectriques  et  cbimie.  1  vol.  in-8°,  585  p.,  prix  :  60  fr.,  Les  Presses  univer- 
sitaires  de  France,  edit.,  Paris,  1925.  —  Plus  encore  que  la  dOcouverte  de 
faits,  celle  de  moyens  d’action  nouveaux  contribue  au  developpement  rapide 
de  la  science  et  de  l’industrie.  Pour  avoir  montre  tout  le  parti  qu’on  pouvait 
tirer  de  l’emploi  de  Mectricite  dans  l’etude  des  reactions  aux  temperatures 
elevfies,  Moissan  s’est  place  parmi  les  plus  grands  chimistes  de  tous  les  temps. 
Sa  technique  s’est  montree  si  feconde  qu’il  a  pu  lui-m6me  reconnaltre  tout 
le  nouveau  domaine  qu’il  ouvrait  a  la  chimie.  Son  outillage  a  ete  lentement 
perfectionne,  les  rdsultats  completes,  une  oeuvre  magniflque  a  ete  dressfie, 
mais  il  y  a  encore  dans  ce  champ  d’activite  de  belles  rScoltes  4  faire.  Le 
Comite  de  la  Fondation  Edmond  de  Rothschild  a  offert  sou  aide  puissante 
aux  chercheurs  pour  en  achever  l’exploration.  Avant  d’aller  plus  loin,  il  con-1 
venait  de  dresser  le  bilan  des  rfsultats  acquis  et  des  moyens  realises,  car  les 
difficultOs  allant  croissant,  il  faut  systematiser  les  recherches,  coordonner 
les  efforts.  11  appartenait  aux  eieves  et  aux  continuateurs  de  l’ceuvre  de 
Moissan,  groupe  actif  de  physiciens  et  de  chimistes  familiarises  avec  les  pre¬ 
cedes  electrothermiques,  de  nous  presenter  1’etat  de  cette  branche  de  la  science. 

La  chaleur  fournie  par  l’61ectricite  peut  provenir  de  1’echauffement  qu’un 
courant  ddveloppe  dans  tout  conducteur  (fours  4  resistance,  4  induction)  ou 
des  phenomenes  caloritlques  qui  accompagnent  la  decharge  eiectrique  (fours 
4  arc,  4  6tincelle). 

Les  fours  4  resistance  metallique  ont  et6  decrits  par  M.  P.  Flbury  qui 
<lonne  de  nombreux  details  sur  leur  construction  au  laboratoire,  sur  leur 
maniement :  ils  permettent  d’atteindre  2.000°  quand  on  substitue  aux  metaux 
communs  des  alliages  convenables,  des  metaux  refractaires  comme  le  tungs- 
tfene  protege  contre  l’oxydation. 

Seul  le  carbone,  surtout  sous  forme  de  graphite,  realise  le  corps  peu 
oxydable,  conducteur  4  froid  et  de  r6sisti vite  suffisante  qui  peut  supporter 
sans  foudre  ni  se  volatiliser  une  temperature  bien  plus  eievee.  De  nombreux 
fours  4  resistance  de  carbone  allant  jusqu’4  2.900°  font  presentes  par 
M.  G.  Ribaud  ainsi  que  le  type  de  four  suivant  qui  utilise  le  chauffage  par  les 
phenomenes  d’induction  eiectromagn6tique  :  la  metallurgie  emploie  des  cou- 
rants  primaires  4  basse  frequence,  la  substance  chauffee  formant  le  secondaire 
d’un  transformateur.  De  mise  au  point  plus  recenle  sont  les  fours  4  courants 
de  haute  frequence  (jusqu’4  500.000  periodes)  qui  permettent  de  realiseravec 
un  excellent  rendement  energetique  des  temperatures  de  3.000°. 

Pour  atler  plus  haut  il  faut  s’adresser  4  Fare  eiectrique  dont  la  temperature 
relativement  fixe,  estimAe  4  3.700°  environ,  correspond  au  phenomene  de 
volatilisation  du  carbone.  M.  Damiens  presente  les  fours  4  Eire  dont  Moissan 
lui-meme  a  iudique  les  principaux  types. 

L’arc  est  un  passage  continu  d’eleetricite  entre  des  conducteurs  separds ; 
avecle  passage  discontinu  dans  l’etincelle  de  nouvelles  conditions  sont  reali- 
sees  qui  ont  permis  des  etudes  fort  interessautes  de  Haber  sur  NH3,de  Briner 
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sur  NO ;  elles  ont  reveie  que  ce  n’est  pas  seulement  1’effet  thermique  qui 
intervient :  Jes  charges  eiectriques  activant  les  gaz  jouent  un  r61e  preponde¬ 
rant.  M.  P.  Jolibois  decrit  ces  fours  a  etincelle  et  ceux  qui  mettent  en  oeuvre 
la  decharge  dans  les  gaz  rarefies. 

Beaucoup  de  reactions  necessitent  l’emploi  du  vide  :  M.  Picon  a  rassembie 
tous  les  dispositifs  de  fours  ou  1’on  travaille  dans  le  vide  soit  avec  l’arc,  soit 
avec  des  resistances  et  reuni  a  leur  sujet  une  abondante  bibliographie.  II 
decrit  aussi  les  fours  sous  pression,  employes  dans  des  cas  speciaux  et  qui 
ont  permis  4  Lumsier  de  realiser  au  laboratoire  la  temperature  du  soleil 
evaluee  4  6.000°. 

M.  Lebeau  presente  les  fours  eiectriques  du  Laboratoire  d’Electrometallurgie 
de  la  Faculte  des  Sciences  de  Grenoble. 

Un  appendice  est  consacre  par  M.  Weiss  4  l’auxiliaire  indispensable  4  toutes 
ces  etudes,  la  pyrometrie,  qui  fait  appel  aux  phenomfenes  physiques  les  plus 
varies  pour  reperer  toute  l’echelle  des  hautes  temperatures.  M.  Bedel  enfin  a 
dresseie  tableau  des  determinations  physico-chimiques  faites  dans  ce  domaine. 

Ge  remarquable  ouvrage  n’est  pas  destine  seulement  aux  specialistes  de 
reiectrochimie;  il  interesse  tous  les  chimistes,  car  chacun  des  auteurs  a 
rapporie  les  resultats  acquis  avec  les  fours  qu’il  decrit  :  mesures  des  con- 
stantes  physiques,  etude  des  proprietes  chimiques  de  nombreux  corps,  etudes 
de  systfemes  binaires  varies,  etudes  de  dissociation,  essais  de  syntheses,  des 
hydrocarbures  en  particulier.  L’importance  que  le  carbure  de  calcium  et 
l’acetyiene  ont  prise  ou  vont  prendre  dans  l’industrie  atteste  l’interet  capital 
qui  s’attache  aux  fours  eiectriques. 

Ajoutons  que  la  presentation,  la  composition  et  l’illustration  du  volume 
font  honneur  4  la  jeune  cooperative  d’edition  «  Les  Presses  universitaires  de 
France  ».  R.  Charonnat. 

JEANS  (J.  H.).  Th6oi*ie  du  rayonnement  et  des  quanta,  traduit  sur  la 
2°  edition  anglaise  par  G.  JuvET,lvol.in-8°,120p.,prix:13fr.,AlbertBLANCHARD, 
editeur,  Paris,  1925.  —  Deux  grandes  theories  viennent  de  rdnover  la  phy¬ 
sique  :  moins  connue  du  grand  public  que  celle  de  la  relativite,  la  theorie  des 
quanta  merite  aussi  d’etre  soumise  4  tous  ceux  qui  s’interessent  4  la  philo¬ 
sophic  naturelle.  En  voici  un  remarquable  expose  du  4  i’un  de  ses  premiers 
protagonistes.  II  montre  comment  la  theorie  des  quanta  est  imposde  par  les 
faits  observes  dans  le  rayonnement  du  corps  noir,  comment  elle  permet  de 
developper  divers  probl4mes  de  physique  (rayonnement,  spectres  de  raies, 
effet  photoeiectrique,  chaleurs  speciflques  des  solides)  ou  elle  trouve  de  nou- 
velles  taxes  experimentales.  L’auteur  cherche  enfln  4  degager  des  symboles 
et  des  abstractions  cette  theorie  dont  le  sens  physique  nous  est  encore 
cache.  II  n’est  pas  besoin  d’une  forte  culture  mathematique  pour  suivre  cet 
expos!  qui  fait  largement  appel  4  l’intuition.  R.  Charonnat. 

MOUREU  (Ch.).  Notions  fondamentales  de  chimie  organique, 

8e  edit.,  1  vol  in-8°,  554  p.,  prix  :  35  fr.,  Gauthieh-Villars,  edit.,  Paris,  1925.  — 
Sept  editions  fran?aises,  dej4  epuis6es,  et  des  editions  etrangferrs,  indiquent 
assez  le  succfes  de  cet  ouvrage  qui  repond  4  un  veritable  besoin.  II  se  place 
entre  les  grands  traitds  que  le  jeune  etudiant  ne  peut  aborder  avec  profit  et 
les  manuels  trop  schematiques  ou  trop  descriptifs. 

C’est  un  livre  de  fond  qui  expose,  d’une  fagon  claire  et  rapide,  l’essentiel 
de  nos  connaissances  en  chimie  organique,  les  fondements  theoriques,  le 
problfeme  general  du  mecanisme  des  reactions,  la  filiation  et  le  caractfere  des 
principales  fonctions. 
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A  chaque  reimpression,  il  a  recu  l’apport  des  derniers  progrAs  scientifiques 
qui  peuvent  etre  retenus  pour  l’enseignement.  Pour  cette  Edition  certaines 
parties  ont  £te  compietees  ou  refondues,  particuli^rement  celles  consacrfies 
4  la  valence,  a  la  catalyse,  aux  hydrocarbures  acetyieniques,  aux  terpfenes, 
aux  sucres. 

Les  syntheses  industrielles  de  l’alcool  methylique,  de  1’acide  acetique, 
acquisitions  toutes  r6centes  de  la  chimie  appliquee  sont  expos^es  dans  ce 
volume  qui  est  le  meilleur  guide  pour  donner  aux  jeunes  chimistes  le  sens 
de  la  chimie  organique  et  le  gofit  de  ses  progr4s.  R.  Charonnat. 

MONIER  (F.),  CHESNEY  (F.)  et  ROUX  (E.).  Train*  theorique  et  pra¬ 
tique  des  fraudes  et  falsifications.  1  vol.  in-8°,  1, 1.220  p.,  prix  :  60  fr. 
Deuxifeme  edition  revue  et  mise  a  jour  par  MM.  Chesney  et  Roux.  Societe 
anonyme  du  Hecueil  Sirey,  Paris,  1925.  —  Le  Bulletin  des  Sciences  phar- 
macologiques,  qui  compte  parmi  ses  abonn6s  4  peu  pres  la  totality  des 
chimistes  experts  de  la  repression  des  fraudes  en  matifere  de  denr4es 
alimentaires  et  pharmaceutiques,  a  signaie,  il  y  a  dix  ans,  l’apparition  de  cet 
ouvrage  documentaire,  veritable  code,  lumineux  et  precis. 

Les  deux  eminents  collaborateurs  de  M.  Roux  sont  disparus  et  M.  Chesney, 
qui  avait  mis  particuli4rement  tous  ses  soins  4  la  revision  de  la  premiere 
edition,  n’a  pas  eu  le  bonheur  de  corriger  les  epreuves  de  cette  deuxieme 
edition,  dont  le  premier  volume  fait  l’objet  de  cette  presentation  4  nos 
lecteurs. 

La  table  analytique  des  matieres,  qui  comprend  36  pages,  tout  en  mon- 
trant  qu’il  est  impossible  de  donner  un  resume  du  contenu  de  l'ouvrage,  est 
redigee  de  telle  facon  qu’on  y  peut  trouver  aisement  1’indication  du  rensei- 
gnement  cherche. 

Ce  premier  volume  est  divise  en  six  parties  :  I.  Tromperies  et  Falsifications; 
—  II.  Procedure,  Reglementation  speciale,  Application  du  droit  commun  aux 
actes  de  procedure  non  pr6vus  par  des  dispositions  exceptionnelles,  Syn- 
dicats  professionnels; —  III.  Tromperies  et  Falsifications  faisant  l’objet  d’une 
reglementation  sp6ciale  ( beuvre ,  margarine,  graisses  et  huiles  comestibles, 
engrais,  serums  tlierapeutiques,  saccharine,  vius  et  spiritueux,  cidres, 
bieres,  liqueurs,  absinthe,  eaux  minerales,  confiserie,  the,  cafe,  charcuterie, 
lait,  farines,  etc...,  appellations  d'origine);  —  IV.  Protection  de  la  propriete 
industrielle,  litteraire  et  artistique;  —  V.  Des  substances  veneneuses;  —  VI.  De 
la  speculation  iliicite. 

Industriels,  commercants,  experts,  chefs  de  laboratoire,  juristes  et  avocats 
doivent  avoir  ce  livre,  mis  au  point  jusqu’4  ces  derniers  temps. 

Em.  Perrot. 

LEMAY  (P.).  La  chimie  du  bismuth.  1  vol.  in-18,  prix  :  8  fr.,  Le  Fran¬ 
cois,  Paris,  1925.  —  A  une  epoque  ou  les  travaux  de  Sazerac  et  Levaditi  ont 
montre  les  proprietes  therapeutiques  du  bismuth  et  de  ses  composes  dans  le 
traiternent  de  la  syphilis,  M.  Lemay  est  venu  combler  une  lacune  regrettable 
en  exposant  d’une  fajon  precise  et  complete  la  partie  chimique  de  la  question. 

I, ’auteur  a  reuni  dans  un  petit  volume :  l’historique,  la  metallurgie  du 
bismuth,  les  proprietes  du  metal  (poids  atomiques  et  variations  liees  4  la 
notion  d’isotopes,  caractferes  physiques,  modifications  allotropiques,  actions 
des  agents  chimiques,  alliages),  les  preparations,  proprietes  et  emplois  thera¬ 
peutiques  de  ses  composes  mineraux  et  organiques.  Enfin  les  proprietes  ana- 
lytiques  du  bismuth :  sa  recherche,  son  dosage  avec  la  description  de  toutes 
les  methodes  actuellement  appliquees  en  toxicologie. 

L’auteur  a  supprime  tous  les  details  inutiles  pour  rendre  clair  son  expose 
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destine  aux  syphiligraphes  dAsireux  d’avoir  des  donnAes  sur  les  propriAtAs 
chimiques  de  coips  lournis  par  l’industrie  pharmaceutique.  Mais  il  n’a  pas 
nAgligA  le  point  de  vue  documentaire  afin  <}e  fourniraux  chimistes  toutes  les 
indications  nAcessaires  au  laboratoire.  A.  Gohis. 

BEAUVY  (A.).  S6rums  et  vaccins.  1  vol.,  117  pages,  prix:  8  fr.  50, 
A.  Maloine  et  fils,  Adit.,  Paris,  1925.  —  Ce  petit  livre  de  poche  fait  partie  de 
la  collection  des  «  Petits  Precis  »  publics  sous  la  direction  de  A.  Cantonnet. 
RAdigA  dans  un  style  tAl-Agraphique,  il  renferme  le  minimum  indispensable 
des  connaissances  que  tout  praticien  doit  possAder.  La  premiAre  partie  Iraite 
en  particulier  des  sAruins,  de  leur  preparation  et  de  leur  mode  d’emploi;  la 
deuxiAme  des  vaccins;  la  troisiAme,  trAs  courte,  envisage  la  pratique  de  la 
transfusion  du  sang;  la  quatriAme,  assez  dAveloppAe,  est  consacrAe  5  un  for- 
mulaire  ou  aux  indications  des  serums  et  vaccins  dans  tel  ou  tel  cas;  enfin 
unecinquiAme  parfe  est  rAservAe  a  la  legislation  et  A  la  jurisprudence.  Sous 
une  forme  trAs  condensee,  cet  opuscule  contient  une  multitude  derenseigue- 
ments  pratiques;  c’est  ce  qu  il  fautpour  lui  assurer  le  succAs. 

R.  Soueges. 

TURPIN  (R.-A.).  La  tgtanie  infantile,  recherches  cliniques  et 
exp£rimentales.  These  Doct.  Med.,  Paris,  1925,  Masson,  editeur.  —  Le 
problArae  de  1*  spasmophilie  ou  tetanie  est  un  des  sujets  dont  la  complexite 
est  telle  qu’il  a  sAduit  plus  d’un  chercheur  et  que  la  litterature  qui  le  con- 
cerne  est  considerable  et  le  plus  souvent  Aprement  contradictoire.  AprAs 
avoir  Ale  considArAe  longtemps  comme  une  intoxication  due  A  la  guanidine 
resultant  d’un  trouble  du  mAtabolisme  proteique,  la  tetanie  fut,  par  la  suite, 
atiribuee  A  l’hypocalcemie,  A  l’alcalose  du  sArum  sanguin  et  mAme  a  la 
carence  lumineuse,  les  bons  effets  obtenus  par  l’utilisation  de  la  lumiAre 
ultra-violette  venant  A  l’appui  de  cetle  thAorie.  Les  nouvelles  mAthodes  de 
reche'ches  ont  puissamment  aidA  A  pAnAtrer  les  transformations  s’opArant 
dans  les  bumeurs  au  cours  de  cette  maladie  qu’on  se  prit  a  mieux  observer 
el  avec  plus  d’atteution.  Elies  ont  aussi,  peut-on  dire,  fort  compliquA  le  pro- 
blAme.  Ce  travail,  riche  en  observations  originales,  est  certainementl’un  des 
plus  complets  parus  sur  cette  question.  L’auteur  a  plus  spAcialement  pour- 
suivi,  avec  raison,  l’Atude  du  calcium  ionisA  du  plasma  sanguin,  car  il  est 
seul  biologiquement  actif  et  susceptible  de  modifier  la  permAabilitA  etl’exci- 
tabilitA  cellulaire.  Or,  le  taux  des  ions  calcium  n’est  pas  fonclion  du  cal¬ 
cium  total,  mais  de  la  concentration  en  ions  H  d’une  part  et  de  celle  des 
bicarbonates  presents  de  1’autre.  AprAs  un  excellent  expose  des  sueges- 
tions  anciennes  et  des  donnAes  modernes  concernant  l’Aquilibre  acides -bases 
du  sang  et  son  mAcanisme  rAgulateur,  R.-A.  Turpin  a  successivement  etudiA 
les  Atals  spasmophiles  de  l’enfant  et  les  tAtanies  consAcutives  A  1’ablation  des 
parathyroides  et  par  hyperventilation  pulmonaire.  11  semble  que  dans  tous  les 
cas  1'alcalose  (non  compensAe)  entralne  une  diminution  du  calcium  ionisA, 
determinant  ainsi  un  Alat  d’hyperexcitabilitA  du  systAme  nerveux  et  prepa- 
rant  la  dAcharge  convulsive  qui  se  produit  ensuite  sous  faction  d’une  toxine 
spAcifique:  la  guanidine  trAs  vraisemblablement.  Le  chlorure  de  calcium  ft  le 
chlorure  d’ammonium,  par  l’acidose  qu’ils  determinent,  agissent  aussi  rapi 
dement  surle  taux  du  calcium  ionisA  du  plasma  qu’ils  attAnuent  les  manil'es 
tations  cliniques  dela  tAtanie.  Les  irradiations  ultra-violeltes  augmenteraient 
egalement  la  proportion  de  calcium  ionisA  sArique.  R.  Lecoq. 

POTEZ  (G.).  Les  classifications  fran^aises  et  allemandes  des 
formes  de  la  tuberculosc  pulmonaire  de  l’adulte.  These ■  Doct. 

1  CM..  Sc.  Pharsi.  ( Juiltcl  1923).  •  '  28 
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Med.,  Paris,  1923,  Legrand,  Ad'iteur.  —  La  classification  des  formes  de  la 
tuberculose  pulmonaire  est  basee,  en  France  et  en  Allemagne,  sur  des  prin- 
cipes  complAtement  opposes.  Bar*  s’appuie  sur  1’anatomie  raacroscopique, 
tandis  que  Aschoff  prAfAre  l’histologie  et  que  Ranke  recherche  l’Atat  humoral. 
Ces  derniAres  methodes  se  rAvelent  fort  critiquables  encore  que  vagues  et 
imprAcises.  L’auteur  croit  plus  simple  de  ramener  les  diffArentes  formes  de 
tuberculoses  pulmonaires  de  l’adulte  a  deux  ordres  de  faits  :  des  formes 
aigues,  oh  la  classification  anatomo-pathologique  est  possible  ;  et  des  formes 
olironiques,  ou  il  suggAre  qu’on  puisse  admettre  dhiix  types  diffArents.  Ce 
serait,  d’une  part,  une  forme  fibreuse,  devolution  continue  et  peu  bruyant?’ 
caractArisAe  par  des  hAmoptysies,  des  bronchi tes,  de  femphyseme,  des  IAsions 
pleurales,  correspondent  4  une  tuberculose  de  la  trame  pulmonaire  (tramite 
bacillaire);  et,  d’autre  part, une  forme  4  predominance  caseense,  danslaquelle 
revolution  semble  se  faire  par  une  sArie  de  poussees  plus  ou  moins  voisines 
de  la  broncho-pneumonie,  et  ou  F alteration  des  cavites  alveolaires  (alveolite)> 
se  superpose  4  la  tramite.  Cette  conception  trAs  sAduisante  est  en  harmonie 
avec  la  tendance  generate  des  auteurs  francais.  R.  Lecoq. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Cbimie  biologique. 

La  farine  de  malt  et  la’praliqne  da  maitage  des.  amylaces 
euits  et  crus.  Lecoq  (R.)  et  M"°  Wary  (S.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924, 
7°  s.,  30,  p.  231.  —  Doleris  et  Lecoq,  par  des  experiences  sur  le  maltage  apres- 
cuisson,  avaient  Atabli  qu’4  75°,  la  proportion  de  30  parties  de  farine  de  malt 
pour  70  de  farine  ou  de  fAcule  est  nAcessaire  et  suffisante  et  que  faction 
saccharifiante,  active  pendant  le  premier  quart  d’heure,  devient  au  del4  pres- 
que  nolle.  Les  auteurs,  en  faisant  auir  la  farine  de  malt  sur  les  amylacAs  crus, 
arrivent  4  des  conclusions  identiques.  Les  mAmes  essais  4  +  60°  sur  les 
amylacAs  cuits  out  montrA  que  l’optimum  d’activitA  de  la  diastase  du  malt 
sur  les  amylacAs  crus  est  voisin  de  -)-  75°  tandis  qu’il  est  de  -f  60°  pour  les 
amylaces  caits  (sauf  pour  la  farine  d’orge  pour  laquelle  il  resle  fixe  4  +  73°). 
Ces  ecarts  n’ont  que 'peu  d’importance  dans  la  pratique.  -  B.  G. 

Le  mAcanisme  r6gulateur  de  la  reaction  du  sang  d'aprOs  les 
travaux  de  l’Ecole  amAricaine.  Fleury  (P.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch., 
1924,  7e  s.,  30,  p.  411.  B.  G. 

Influence  du  milieu  tliermique  ambiant  sur  le  m£tabolisme 
basal.  Benedict  (Francis  G.)  et  Benedict  (Cornelia  Golay).  Bull.  Sue.  Sc.  d'Hvq. 
ali m.,  12,  p.  541.  —  Sous  l’influence  du  bain  4  la  tempArature  de  ia  neutraiitA 
thermique  —  comprise  entre  33  et  38°  C  —  on  observe  un  accroissement  pro- 
noncA  du  mAtabolisme  basal  (10°/o  en  moyenne).  En  se  basant  sur  les  consi- 
dArations  de  Lefevre,  il  y  avait  lieu  de  prAvoir  une  diminution  de  33°/0 
environ.  L’emploi  de  la  methode  du  bain  ne  se  justifie  pas  et  n’apparait  pas 
supArieure  4  la  mAthode  adoptAe  habituellement :  su-jet  couchA,  vAtu  et  lAge- 
rement  couvert  dans  une  chambre  maintenue  4  la  tempArature  de  15-16°  C. 

R.  L. 

Sur  uu  cas  de  matadie  de  Barlow.  Maladie  de  Barlow  et 
tuberculose.  Lemairb  (H.)  et  Gochez.  Bull.  Soc.  Ped.  de  Paris,  1924,  nos  8-9, 
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p.  369.  —  Scorbut  infantile  observe  chei  nn  nourrisson  eleve  au  lait  Lepelle- 
tiee  et  recevant  cepen  laut  cliaque  jour  une  cuiller^e  4  cafe  de  jus  d’orange. 
Predisposition  due  sans  doute  aux  tares  dusujet :  heredo-syphilis  probable  et 
luberculose  certaine.  Cette  tuberculose  accidentelle  s’etait  rapidement  ddve- 
lopp^e  sur  un  terrain  peu  vitamine.  Sous  l’action  du  jus  de  citron  4  haute 
dose,  le  scorbut  gu£rit  rapidement  en  nfeme  temps  qu’on  put  observer  radio- 
logiquement  une  regression  de  la  tuberculose.  R.  L. 

Sur  un  cas  d’anaphylaxie  aux  farineux.  Lemaire  (H.).  Bull.  Soc. 
Ped.  de  Paris,  1924,  n05  8-9,  p.  374.  —  Un  enfant  ayant  presente  des  troubles 
digestifs  a  la  suite  des  premieres  bouillies  donnees  en  trop  grande  quantite 
fut  eieve  jusqu’4  l’age  de  quinze  mois  avec  des  bouillies  maltees.  La  puree  de 
pommes  de  terre,  les  panades  et  le  pain  grille  etant  mal  supportes,  les  fecu- 
lents  furent  totalement  supprimes  du  regime.  Un  morceau  de  pain  absorbe  en 
cachette  provoqua  les  symptfimes  alarmants  d’une  anaphylaxie  majeure 
Depuis  la  desensibilisation  fut  obtenue  par  introduction  progressive  dans  la 
ration  de  bouillie  de  froment  maltee,  puis  de  soupe  au  pain  et  4  la  viande  et 
flnalement  de  tartines  de  pain.  R.  L. 

L’athrepsie  par  carence.  Mouriquand  (G.),  Michel  (P.),  Bertove  et 
Berheim.  Lyon  medical,  1925,  135,  p.  70.  —  Des  jeunes  cobayes  scorbutiques 
remis  au  regime  varie  voient  en  quinze  ou  vingt  jours  disparaitre  tous  leurs 
syinpt6mes  ost6o-hemorragiques.  Mais,  malgife  cette  guerison  apparente,  on 
voit  s’installer  un  veritable  etat  athre/isique  se  traduisant  par  une  perte  de 
poids,  la  fonte  presque  complete  du  tissu  adipeux  et  la  mort  survenant  entre 
le  vingt  et  unieme  et  le  cinquante-seplieme  jour  aprfes  le  retour  au  regime 
complet. 

R.  L. 

Variability  de  l’optimum  de  temperature  favorisant  l’action 
des  ferments  amylolytiques  de  l’orge  geruiee  sur  iesamylaces 
cuits  et  crus.  Lecoq  (R.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol.,  1925,  7,  p.  26.  —  Au  cours 
de  ses  premiers  essais  ayant  pour  but  de  determiner  les  meilleures  conditions 
4  realiser  poor  le  maliage  des  aliments,  R.  Lecoq  observa  que  Toptimum 
d’aotivite  de  la  diastase  de  la  farine  de  malt  sur  les  amylaces  crus  est  de-j-"5°, 
tandis  qu’il  est  de-(-60o  pour  les  amylaces  cuils,  exception  faite  pour  la  farine 
d’orge,  dont  Toptimum  reste  fixe  4  -j-75°. 

Etant  ilonnd  ces  fails,  l'auteur  jugea  interessant  de  rechercher  quels  pou- 
vaient  6tre  les  optima  de  temperature  des  autres  derives  du  malt,  en  parti  - 
culier  des  extraits  de  malt  pateux  el  secs,  egalement  utilises  pour  le  maltage 
des  farineux. 

L’optimum  de  temperature  de  1’extrait  pateux  a  paru  fixe  aux  environs  de 
-(-60°  pour  les  substances  amylacdes  crues  et  de  — (-  50o  pour  les  farines  cuites, 
y  compris  la  farine  d’orge. 

L’optimum  de  temperature  de  l’extrait  de  malt  sec  (dit  en  paillettes)' s’est 
montre  de  -J- 70°  environ  pour  les  differentes  substances  amylacees  crues, 
mais  la  farine  d’orge  a  paru  de  nouveau  faire  exception,  son  optimum  etant 
approximativement  fixe  4  +60°.  Sur  les  farines  et  les  fecules  cuites,  l’extrait 
de  malt  n’a  presente  que  peu  d’action,  donnant  seulement  une  faible  liquefac¬ 
tion  avec  une  saccharification  peu  avancSe,  difficilement  dosable. 

On  se  rend  compte,  sans  pouvoir  les  expliquer,  des  influences  trfes  com¬ 
plexes  qui  inierviennent  dans  la  fixation  de  ces  temperatures  optima.  Le  r61e 
de  l’acidite  ionique  a  ete  recemment  eludie ;  Tinfluence  des  sels  mineraux,  et  en 
parliculirr  des  phosphates,  e^t  egalement  bien  connue  ;  il  convient  de  retenir 
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en  outre  l’intervenlion  de  la  collofdite,  de  la  concentralion  moieculaire,  de  la 
presence  du  maltose  et  des  dextrines  (par  suite  de  la  reversibility  de  la  dias¬ 
tase)  et  probablement  aussi  d’autres  causes  inconnues.  R.  L. 

Essai  d'identiflcation  da  facteur  A.  Le  facteur  A  el  le  phytol. 

Javillier  (M.),  Baude  (P.)  et  Levy-Lajeunesse  (Mlle  S.).  Bull.  Soc.  Chim.  Biol., 
1925,  7,  p.  39.  —  L’extrait  chlorophyllien  de  feuille  d’orlie  apparait  renfermer 
le  facienr  de  croissance  A  liposoluble;  il  en  est  de  m@me  de  la  partie  insapo- 
nifiable  de  cet  extrait.  Mais  la  substance  active  n’est  pas  le  phytol,  car  celui-ci 
se  r^vele  sans  effet  sur  les  rats.  II  se  peut  cependant  que  le  facteur  A  ait  avec 
le  phytol  quelque  rapport  d’origine  ou  de  constitution.  R.  L. 

Lipogenisse  et  lipo'idogenese  dans  1’organisme  animal.  Gri- 

gaut  (A.)  et  Yovanovitc^C.  R.  Soc.  Biol.,  16  janvier  1925,  92,  p.  17.  — 
En  effectuant  le  dosage  Yiomparatif  des  graisses,  de  la  l£cithine  et  de  la 
cholesterine  dans  le  sang  afferent  et  le  sang  efferent  de  differents  territoires 
de  la  circulation :  coeur,  rate,  vaisseaux  femoraux,  les  auteurs  etablissent  que 
la  genese  des  matures  grasses  et  des  lipoides  est  une  fonction  generate  de  la 
cellule  vivante.  L.  S.  R. 

L’azote  total  des  petits  laits  du  lait  cru  <  t  bouilli.  Nicolas  et 
Cosmovics.  C.  B.  Soc.  Biol.,  16  janvier  1925,  92,  p.  20.  —  1°  La  lactoglobuline 
et  la  lactalbumine  n'existent  plus  dans  le  petit-lait  bouilli.  Ils  ont  did 
englobds  dans  le  caillot  au  moment  de  la  coagulation  du  lait  bouilli  par  la 
presure;  2°  le  caillot  donne  par  le  lait  cru  n’est  pas  comparable  au  caillot 
donne  par  le  lait  bouilli. Tandis  que  le  caillot  du  lait  cru  est  forme  seulement 
par  la  caseine,  le  caillot  du  lait  bouilli  conlient  4  la  fois  :  caseine,  lacto¬ 
globuline  et  lactalbumine.  L.  S.  R. 

Teneur  du  sang  en  crdatinine  chez  i’enfant  normal  et  chez 
l  enfant  malade.  Lesn4,  Hazard  et  Langle.  C.  R.  Soc.  Biol.,  16  jan¬ 
vier  1925,  92,  p.  23.  —  En  dosant,  par  la  metbode  de  Myers  et  Lough,  la  crea¬ 
tinine  dans  le  sang  de  uourrissons,  d’enfants  et  d'adultes,  les  auteurs  nut 
constate  que  le  taux  de  la  creatinemie  est  sensiblement  le  menie  chez  l'enfaut 
et  chez  1’adulte  normal  et  n’oscille,  suivant  les  individus,  que  dans  de  faibles 
proportions  (t  milligr.  70  »/<.)  Chez  les  enfants  et  les  nourrissons  malades,  en 
dehors  des  nephrites  chroniques  azotemiques,  dans  lesquelles  elle  est  con- 
stamment  augmentee,  les  variations  de  la  creatinemie  ne  sont  pas  trfes  eten- 
dues,  et  1’on  n’en  peut  gufere  tirer  d’indications  diagnostiques.  On  a  constate 
une  hypercreatinemie  (3  milligr.  41  chez  des  enfants  atteints  de  broncho- 
pneumonie  grave,  par  consequent  profondement  intoxiquls,  ce  qui  enlfeve 
toute  va’eur  pronostique  4  l’hypercreatinemie.  L.  S.  R. 

Influence  de  la  reaction  du  milieu  sur  la  digestion  papai- 
nique.  Fabre  (R.)  et  Fhossard.  C.  R.'  Soc.  Biol.,  23  janvier  1925,  92,  p.  59. 
—  Les  auteurs  ont  utilise  pour  leurs  essais  une  papaine  purifiee  par  precipi¬ 
tation  4  l’alcool  et  dialyse.  Celle-ci  ne  contenait  que  0,21  °/0  de  cendres  et 
etait  parfaitement  homogene. 

L'action  de  la  papaine  a  porie  sur  differentes  matieres  proteiques  :  edestine, 
caseine,  fibrine  de  pore.  Les  concentrations  diverses  du  milieu  en  ions  hydro¬ 
gene  etaieut  obtenues  par  addition  de  solutions  de  phosphate 

monopotass  ique  et  de  phosphate  disodique.  L’activite  proteolylique  aux 
divers  pH  etait  evaluee  en  determinant  :  1°  la  proportion  de  substances  solu- 
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bilisAes,  d’aprAs  l’extraii  sec  obtenu  sur  10  cm*  da  liquide  de  digestion  filirA ; 
2°  la  quantity  d’acides  amines  titrables  par  la  mAthode  de  Sorensen.  Les 
rAsultats  donnAs  par  ces  deux  mAlhodes  montrent  que  Toptimum  d’activitA 
de  la  diastase  est  situA  4  la  neutrality,  pH  =  7.  Une  lAgAre  acidity  et  uue 
lygfere  alcalinity  en  diminuent  notablement  l'activity.  L.  S.  R. 


Chimie  analytique.  —  Toxlcologie. 

Une  melhode  de  dosage  de  I  nr6e  et  ses  applications  &  la 
determination  de  I’arginase.  Hunter  (A.;  et  Dauphinee  (J.  A.).  J.  of 
Physiol.,  12  aout  1924,  59,  f.  1  (Proceed,  of  Physiol.  Soc.,  5  juillet  1924).  — 
Jusqu’A  Une  concentration  de  0,15  °/0  1’urAe  peut  ytre  facilement  dosee  en  la 
dycomposant  par  1’uryase  en  prysence  de  0,05  M  de  phosphate  A  un  pH  de  6,8 
et  en  determinant  colorimytriquement  le  changement  rAsultant  de  la  con¬ 
centration  des  ions  H.  Celte  mAthode  peut  servir  pour  doser  l’arginase  en 
dosant  1’urAe  produite  dans  le  myme  temps  et  dans  les  mAmes  conditions 
dans  la  solution  a  doser  et  dans  la  solution  ytalon  qui  contient  une  quantity 
connue  d’arginase.  P.  B. 

La  toxicitg  des  corps  ac£toniques.  1.  L’ac6tone  injectee  par 
voie  veineuse.  Schlomovitz  (B.  H.)  et  Seybold  (E.  G.).  Amer.  J.  Physiol., 
1«  septembre  1924,  70,  n°  1,  p.  130  139.  —  L’acytone  est  toxique  par  voie 
veineuse  chez  le  chien,  quand  elle  est  injectye  A  la  vitesse  de  0,045  A 
1,303  cm1  par  K°  et  par  minute  et  chez  le  chat,  le  lapin  et  le  cobaye,  A  la 
vitesse  de  0,403  A  3,430  cm3  par  K°  et  par  minute.  Les  animaux  ne  survivent 
que  0,6  A  48,5  minutes.  Le  temps  de  survie  de  l’animal  est  inversement 
proportionnel  au  taux  de  la  dose  injectye  par  minute.  On  observe  des  phAno- 
mAnes  de  dApression  qui  atteignent  successivement  le  centre  respiratoire, 
les  centres  cardiaque  et  vaso-moteur.  P.  B. 

La  loxicit6  de  l’huile  de  chaulraoogra  {oleum  hydnocarpi) . 

Read  (B.  E.).  Journ.  of  Pharm.  and  exper.  Therap  ,  octobre  1924,  24,  n°  3, 
p.  221-258.  —  L’huile  de  chaulmoogra  doit  son  activity  principalement  A 
l’acide  hydnocarpique.  La  dose  toxique  d’huile  de  chaulmoogra  chez  le  lapin 
par  voie  buccale  est  de  5  cm3  par  K°  d’animal,  celle  de  l’ythylhydnocarpate 
par  voie  veineuse  est  de  0,5  cm3  par  K°.  L’action  toxique  de  l’huile  de  chaul¬ 
moogra  se  manifeste  d’abord  par  de  l’anorexie,  des  nausAes  et  des  vomisse- 
ments;  chez  le  lapin  on  constate  une  hypersensibilitA  avec  abaissement  du 
taux  du  Ca  dans  le  sang,  mouvements  incoordonnAs,  puis  convulsions 
analogues  A  celles  produites  par  la  strychnine  et  mort  par  arrAt  respiratoire. 
L’ythylhydnocarpate  A  dose  toxique  produit  de  1’hAmolyse,  de  1’hAmoglo- 
binurie,  de  I’albuminurie  et.  de  1’infiltration  graisseuse  dans  le  foie  :  injecte 
sous  la  peau  il  produit  de  I’irrilation  locale  provoquant  souvent  de  la  nAcrose ; 
A  la  suite  d’injections  intraveineuses  on  constate  souvent  une  AlAvation 
thermique,  suivie  d’une  chute  de  la  tempArature  prAcAdant  la  mort;  aux 
doses  thArapeutiques  chez  le  chien,  on  constate  une  augmentation  de  poids, 
ainsi  qu’une  augmentation  marquAe  de  la  circulation  lympha'ique. 

P.  B. 

Intoxication  chronique  d'origiue  alimentaire  par  le  fluor. 

Christiani  pt  Gautier  (R.j.  C.  R.  Soc.  Biol.,  30  janvier  1925,  92,  p.  139.  —  Les 
Amanations  fluorAes  provenant  de  certaines  usines  (usines  d’aluminium) 
provoquent  reguliArement  une  altAration  profonde  de  la  vAgAtation  avoisi- 
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nante.  Les  plautes  deviennent  ators  impropres  4  l’alimentation  du  b^iail,  chez 
qui  elles  provoquent  tine  maladie,  appelee  a  tort  «  ostEomalacie  »,  se  mani- 
festant  par  des  fractures  osseuses  spontanees.  Cette  maladie  6tait  primitive- 
mentattribuee  41’insufflsance  nutritive  des fourrayes,  et,  en  particulier,  a  leur 
faible  teneur  en  chaux  et  en  phosphore.  Les  experiences  des  auteurs  moutrent 
qu’il  s’agit  en  fait  d’une  tluorose  ou  eachexie  fluorique ;  ils  ont  en  effet  pu 
reproduire  4  volont§  cette  fluorose  en  administrant  a  des  animaux  des 
aliments  tluores  convenablement  doses.  Dn  foin  contenant  du  fluor  dans  les 
proportions  de  t  p.  1.000  4  1  p.  10.000  amene  la  mort  dans  1’espace  de 
quelques  semaines  4  un  mois.  L.  S.  R. 

Sur  r^limination  de  l'oxyde  de  carbone  apr£s  intoxication 
grave.  Influence  des  injections  sous-cutan£es  d’oxygfene  pur. 

Ni«lo«x  (M.),  Nerson  (H.),  Stahl  (J.)  et  Weill  (J.J.  C.  R.  Soc.  Biol.,  30  janvier 
1925,  92,  p.  174.  —  R4sultats  des  experiences  entreprises  paries  autems  pour 
determiner  l’action  des  injections  sous-cutaneesd’oxygene  dans  Tintoxication 
profonde  des  animaux  (chiens)  par  l’oxyde  de  carbone. 

1°  De  deux  animaux  intoxiqu£s  graveirifent,  si  Tun  respire  de  1’air  seule- 
ment,  si  Tautre  reqoit  en  m4me  temps  des  injections  d’oxygfene  sous  lapeau, 
T Elimination  du  gaz  toxique  sera  plus  rapide  cbez  le  second  que  chez  le 
premier. 

2°  De  deux  animaux  intoxiquds  profondSmeut  par  l’oxyde  de  carbone,  si 
Tun  respire  de  1’air  pur  en  m&me  temps  qu’il  recoit  de  Tixygene  sous  la 
peau,  et  si  Tautre  respire  simplement  de  l’oxygEne,  T61imination  de  l’oxyde 
de  carbone  sera  beaucoup  plus  rapide  chez  le  second  que  chez  le  premier. 

Les  injections  d’oxygfene,  tout  en  prdsentani  une  efficacitd  reelle  dans  le 
traitement  de  Tintoxication  oxycarbonSe  grave,  ont  toutefois  une  action  bien 
infdrieure  4  celle  de  la  respiration  d’oxygene  pur.  Dans  ces  experiences  la 
marche  de  l’dlimination  de  l’oxyde  de  carbone  a  6t£  suivie  par  extraction  de 
ce  gaz  du  sang  et  dosage  par  la  m4thode  eudiometrique.  L.  S.  R. 

Sur  J'Eliminalion  de  l’oxyde  de  carbone  aprfts  intoxication 
grave.  Influence  de  la  respiration  de  1’air  ou  de  l’oxygfene 
additionnds  de  5  °/0  d’acide  earbonique.  Nicloux  (H.),  Nerson  (H.), 
STApL(J.)et  Weill  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  30  janvier  1925,  92,  p.  178.  —  L’aclde 
earbonique  est  un  excitant  des  centres  respipatoires.  Henderson  et  Haggard 
ont  demontre  qu’en  faisant  respirer  4  des  animaux,  intoxiquds  par  l’oxyde  de 
carbone,  de  l’air  ou  de  Toxygene  melanges  de  5  %  de  gaz  earbonique,  on 
activait  la  ventilation  pulmonaire,  et  en  consequence  l'elimination  du  gaz 
toxique,  par  use  augmentation  de  la  frequence  et  de  Tamplitude  des  mouve- 
ments  respiratoires.  Et,  fait  curieux,  le  melange  air  et  acide  earbonique 
deplacerait  plus  facilemont  l’oxyde  de  carborfe,  de  sa  combinaison  avec  Th6- 
moglobine,  que  Toxygene  pur.  MM.  Nicloux,  Nerson,  Stahl  et  Weill  ne  sont 
point  d’accord  sur  ce  point  avec  les  auteurs  americains,  et  dans  leurs  expe¬ 
riences  Toxygene  pur  s’est  toujours  montre  d’une  efQcacite  bien  superieure  4 
celle  du  melange  air  -|-  CO*.  Par  contre,  ils  conflrment  pleinement  la  tres 
interessanfe  hypothese  de  Henderson  et  Haggard,  4  savoir  que  Taddition 
d’acide  rarbonique  4  Tair  et  4  ToxygEne  accroit  tr4s  notablement  la  vitesse 
d’eiimination  de  l’oxyde  de  carbone.  L.  S.  R. 

Le  dosage  des  chlorures  dans  les  liquides  organiques.  Vladesco. 
C.  R.  Soc.  Biol.  (Houmanie),  92,  27  fevrier  1925,  p.  546.  —  L’auteur  utilise, 
pour  la'desiruclion  de  la  matiere  organique,  Tacide  azotique  en  presence  de 
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mitrate  d’argent.  La  destruction  se  fait  dans  on  ballon  de  Kjeldabl.  Apres 
dissolution  de  la  mature  organique  on  litre  l’excfes  d’argent  par  la  methode 
de  Charpentier  et  Yolhard.  L.  S.  R. 

Le  dosage  de  l’acide  urique  dansle  plasma  sanguin.  Delaville 
(M.)  et  Chester  Jones.  C.  R.  Soc.  Biol.  (Strasbourg),  27  fSvrier  1925,  p.  522.  — 
En  dosaut  comparativement  l’acide  urique  sur  1’ultra-filtrat  du  plasma  et  sur 
du  plasma  defequd  A  l’acide  metaphosphorique  les  auteurs  constatent  que  la 
defecation  fait  perdre  une  partie  appreciable  de  l’acide  urique.  Ils  recom- 
mandent  de  ce  fait  1’ultra-filtration  comme  methode  de  choix  pour  la  separa¬ 
tion  des  albumines  plasmatiques  dans  le  dosage  de  l’acide  urique, 

»  L.  S.  R. 

Microbiologie. 


Recherche  du  bacllle  de  Koch  dans  less  milieux  ordinaires 
au  mojien  d  une  technique  rapide  et  sire.  Peourier  (G.).  Report. 
Rbarm.,  1924,  p.  161. 

R6actifs  employes  : 

a)  Solution  alcoolique  lactopicrique 


Acide  lactique . 

Acide  picrique  4  saturation 
Alcool  a  95c.  ....... 

Eau  distillee . 


2  grammes  environ. 

|  &a  PE  pour  faire  100  cm3. 


b)  Alcool  §thylique  officinal  a  95° 

c)  Reactif  citropicrique  d'EsBACH. 

10  grammes. 
20  — 
1.000  cm*. 


Acide  picrique. 
Acide  citrique  . 
Eau  distillee.  . 


Technique  :  Aprfes  coloration  4  chaud  par  la  fuchsine  pMniqu4e  de  Ziehl, 
■dont  on  a  enleve  l’excfes,  on  recouvre  la  lame  A  trois  reprises,  pendant  une 
•minute  chaque  fois,  de  la  solution  lactopicrique.  On  lave  avec  un  peu  d’eau 
distillee.  On  colore  avec  quelques  gouttes  de  liquide  d’EsBACii;  on  lave  avec 
1’eau  distillee;  on  s4che  sur  papier  buvard  et  on  observe  en  immersion. 

Les  bacilles  de  Koch  sont  colores  en  rouge  icarlate,  les  autres  microbes  et 
les  dlernen ts  organises  sont  colords  en  jaune  safrane.  La  mdthode  accuse  ton- 
jours  un  peu  plus  de  bacilles  que  les  mdihodes  ou  la  decoloration  est  due  4 
l’emploi  d’un  acide  fort,  Irop  Gnergique.  M.  M. 


Le  pouvoir  bacteriolytique  du  colostrum  et  du  lait.  Bordet 
.(J.  et  Mu°  M.).  C.  R.  Ac-.  Sc.,  1924,  179,  n°  21,  p.  1 109.  —  On  salt  que  le 
colostrum  est  rdsorbe  par  le  nouveau-nd  sans  avoir  subi  de  modification 
notable,  et  qne,  par  la  nature  de  ses  albumin oides,  il  se  rapproche  plus  du 
serum  que  du  lait.  Puisqu’il  est  destine  k  etre  ldsorbe  tel  quel,  il  faut  que  le 
colostrum  soit  un  milieu  peu  propice  h  la  culture  des  bacteries.  Les 
recherches  des  auteurs  montrent  que  le  colostrum  manifeste  un  pouvoir 
lytique  considerable  vis-4-vis  des  germes  banaux  de  i’atmosphere;  de  plus, 
ce  pouvoir  se  maintient  integralement  quand  le  coloslrum  est  remplace  par 
4a  secretion  lactee  proprement  dite.  Par  contre,  qu’il  s’amsse  de  colostrum 
-ou  de  lait,  le  pouvoir  de  clarifier  les  suspensions  ne  se  manifeste  que  d'une 
fagon  imperceptible  ou  nulle  a  regard  de  divers  echantillons  de  B.  coli,  du 
bacille  typhique,  du  vibrion  choierique.  Ges  constatations  offrent  de  frap- 
pantes  analogies  avec  celles  qui  out  ete  signalAes  pour  les  larmes,  le  mucus 
nasal  et  le  blanc  d’oeuf.  P.  C. 
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La  tuberculose  expErimentalc  chez  le  Pliasmide,  Dixipus 
morosus.  Touranoff  (K.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  16  janvier  1925,  92,  p.  14.  — 
Des  travaux  de  Metalnikov,  Cantacuzene,  Paillot,  il  ressort  que  la  plupart 
des  invertEbrEs,  et  particuliErement  les  insectes,  possedent  une  immunitE 
extraordinaire  4  1’Egard  des  microbes  rEputEs  trEs  pathogEnes  pour  les  ani- 
maux  supErieurs.  Metalnikov,  en  injectant  4  d^s  chenilles,  Galleria  melo- 
nella, soit  des  bacillestuberculeuxou  d’autres  bacilles  acido-rEsistants,  Etablit 
que  ces  chenilles  possEdent  une  immunitE  remarquable  contre  les  bacilles 
tuberculeux.  Geux-ci  sont  englobEs  et  digErEs  par  les  phagocytes  du  sang;  en 
meme  temps  il  se  forme  des  cellules  gEantes  entourEes  de  capsules  conjonc- 
tives,  dans' lesquelles  se  fait  la  digestion  complete  des  bacilles  et  leur  trans¬ 
formation  en  un  pigment  brun-noir.  Metalnikov  admet  que  cette  destruction 
des  bacilles  acido-resistants  dans  le  corps  de  la  chenille  peut  Etre  attribute  4 
la  presence,  chez  les  insectes  se  nnurissant  de  cire,  d’une  lipase  spEciale 
capable  de  digErer  la  capsule  cireuse  des  bacilles  tuberculeux.  M.  Tocmanoff, 
dans  l’intention  de  verifier  ce  fait,  a  entrepris  des  reoherches  anologues  sur 
des  insectes  ne  se  nourrissant  pas  de  cire,  en  particulier  sur  un  Phasmide,  le 
Dixipus  morosus. 

Il  a  EtE  conduit  4  constater  que  la  reaction  de  defense  vis-4-vis  du  bacille 
tuberculeux  se  manifesto  diffEremment  chez  le  Dixipus  et  le  Galleria  melo -  : 
nella.  On  ne  constate  pas,  en  effet,  chez  celui-ci,  de  digestion  rapide  et  com¬ 
plete  des  bacilles  tuberculeux  ni  4  1’intErieur  des  phagocytes,  ni  des  cellules 
gEantes,  on  ne  trouve  pas  non  plus  de  capsules  typiques.  Les  bacilles  se 
fixent  sur  les  phagocytes  et  les  cellules  gEantes  et  vivent  en  quelque  sorte 
en  symbiose  avec  elles,  sans  que  l’animal  paraisse  en  souffrir.  L.  S.  R. 

Presence  de  spirochetes  dans  les  crachats  hgmoptoiques. 

Bezan?on  et  Etcheooin.  C.  R.  Soc.  Biol.,  23  janvier  1925,  92,  p.  55.  —  Les 
auteurs  ont  isolE  des  crachats  hEmoptoiques  de  tuberculeux,  un  spirochete 
different  des  spirochetes  banaux  de  labouche.  Il  semble  devoir  Etre  considErE 
comme  un  type  intermEdiaire  entre  le  buccalis  et  le  broncbialis  de  Castel- 
lani.  L.  S.  R. 

Contribution  a  l’etude  exp6rimentale  de  l’anapbylaxie  vac¬ 
cinate.  Innocuite  des  injections  rEpEtees  de  vaccins  micro- 
biens.  Goldenbers  et  Panisset.  C.  R.  Soc.  Biol.,  23  janvier  1925,  92,  p.  57. 
—  Des  injections  rEpEtEes  de  vaccin  microbien  4  de  courts  intervalles  ou 
dans  les  dElais  qui  permettent  4  l’ordinaire  les  manifestations  de  l’anaphy- 
laxie  ne  provoquent  aucun  trouble  immEdiat  ni  tardif  qui  puisse  etre  rap¬ 
ports  4  l’Etablissement  d’un  Etat  d’hypersensibilitE. 

Si  1’on  associe,  dans  les  dElais  propices,  vaccin-et  sErum  ou  inversement, 
on  ne  provoque  pas  non  plus  d’anaphylaxie.  Les  auteurs  ont  employe  dans 
ces  experiences  le  vaccin  contre  la  pyorrhEe  alvEolaire  prepare  par  Gol- 
denberg.  L.  S.  R. 

Milieu  au  blanc  d’oeuf  pour  la  culture  du  gonocoque.  Le  Soudier 
(Mlle)  et  Verge  (J.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  6  fevrier  1925,  92,  p.  247.  —  Technique 
de  preparation  :  MElanger  4  une  partie  de  blanc  d’ceuf,  soigneusement  dEbar- 
rassE  de  toutes  traces  de  jaune,  trois  parlies  d’eau  distillEe.  Agiter  trEs 
vigoureusement  dans  un  flacon  renfermant  des  perles  de  verre  jusqu’4 
obteution  d’une  Emulsion  parfaitement  homogEne ;  tiltrer  sur  coton  de  verre 
et  ajouter,  4  100  cm*,  6  cm3  de  glycErine,  steriliser  trente  minutes  4  115°,  on 
obtient  une  Emulsion  visqueuse  et  lEgErement  opalescente.  A  deux  parties 
de  gElose  Martin,  sortant  de  l’autoclave  et  encore  liquide,  incorporer  une 
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partie  d’emulsion  glyc6rin6e.  Meianger  intimement  le  contenu  de  chaque  tube 
ou  de  chaque  boite  de  Roux ;  incliner  et  laisser  solidifler.  Ce  milieu  permet 
d’obtenir,  aprfes  quarante-huit  heures  de  sdjour  A  1’etuve,  des  cultures  abon- 
dantes.  Le  gonocoque  se  developpe  sous  forme  de  flues  colonies,  transparentes 
et  aisdment  dissociables,  s’etalant  ensuite  en  couche  epaisse  a  la  surface  du 
milieu.  Ce  milieu  convient  egalement  k  la  culture  de  quelques  autres  microbes : 
m^ningofoque,  bacille  tuberculeux.  L.  S.  R. 

La  conglutination  globulaire  appliqu^e  au  diagnostic  de 
certaiues  maladies  microbiennes.  Comparaison  avec  la  reac¬ 
tion  de  deviation  du  complement.  Brocq-Rousseu,  Ubbain  et  Cauchemez. 
C.  Ft.  Soc.  Biol.,  13  fevrier  1925,  92,  p.  327.  —  Bordet  et  Gay  out  mis  en 
Evidence,  dans  le  serum  de  bceuf,  uue  substance  capable  d’agglutiner  divers 
globules  rouges  prealablement  soumis  a  1’aetion  d’une  sensibilisatrice  hemo- 
lytique  et  d  une  alexine.  Bordet  et  Streng  l’appelerent  conglulinine,  et  le 
ph6nomfene  fut  le  nom  de  conglutination.  La  conglutination  peut  servir 
d’indicateur  dans  un  procedil  de  sero-diagnostic  au  mSme  titre  que  l’hdmolyse 
dans  la  reaction  de  fixation  du  complement. 

La  reaction  de  conglutination  parait  avoir  une  valeur  comparable  k  celle 
de  la  reaction  de  fixation  du  complement  pour  le  diagnostic  de  la  morve. 
Pour  d’autres  reactions,  syphilis  et  tuberculose  en  particulier,  elle  parait 
etre  inferieure  k  cette  dernikre.  De  plus,  la  complexite  et  la  minutie  qu’exige 
l’execution  de  cette  methode  la  rendent  peu  pratique.  L.  S.  R. 

Sur  un  microbe  des  saumures  produisant  du  butyrate 
d’Cthyle.  Bidault  et  Blaignan.  C.  B.  Soc.  BioL,  20  fevrier  1925,  92  —  Les 
auteurs  ont  isoie  de  saumures  ayant  servi  a  la  preparation  des  viandes  salkes 
un  microbe  se  rapprochant  du  B.  tsecaiis  alcaligenes.  11  offre  ce  caractere 
assez  particulier  de  secreter  des  ferments  proteolytiques  tout  en  etant  inca¬ 
pable  de  toucher  aux  glucides  et  enfln  il  posskde  la  remarquable  propriete 
de  realiser,  en  presence  de  fair,  la  synthese  du  butyrate  d'ethyle. 

L.  S.  R. 

Essais  de  vaccination  cutanCe  contre  «  B.  abortus  »  de  Baug. 

Violle  (H.).  C.  R.  Soc.  Bio’.,  20  fevrier.  1925,  92,  p.  421.  —  Le  bacille  de  Bang 
est  generalement  pathogene  pour  le  cobaye  lorsqu’on  vient  k  inoculer  ce 
microbe  par  friction  cutande  avec  des  cultures  fralohes,  ayant  pour  excipient 
un  corps  gras.  L’animal  maigrit  considerablement,  puis  meurt.  A  1’autopsie  il 
ne  presente  pas  de  lesions  nettes  des  diflerents  organes  et,  surtout,  pas  de 
granulations;  presence  de  bacilles  de  Bang  dans  de  noinbreux  organes. 

Il  est  possible  de  vacciner  l’animal  en  le  frictionnant  aVec  des  cultures 
tuees  ayant  pour  excipient  un  corps  gras.  L.  S.  R. 

Transmission  de  I’iminunil6  aiilidipbterique  du  cobaye 
femelle  A  sa  descendance.  Zckller.  C.  R.  Soc.  Biol.,  20  fevrier  1925, 
92,  p.  433.  —  Les  femelles  qui  re§oivent  au  cours  de  la  grossesse  des 
injections  d’anatoxine  dipht6rique  donnent  naissance  k  des  petits  cobayes 
immunises  contre  la  diphterie.  Cette  immunite  disparait  d’ailleurs  au  bout 
de  quelques  mois.  L’auteur  se  demande  si,  k  cote  de  cette  immunite  passive, 
intense,  mais  fugace,  il  n’existe  pas,  transmise  de  la  mfere  au  petit,  un  rudi¬ 
ment  d’immunite  active  capable  de  s’exalter  experimentalement  au  cours 
de  generations  successives. 


L.  S.  R. 
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Pharmacology.  —  Chimie  we  get  ale. 

Sur  les  ferments  solubles  de  la  racine  de  Bryone,  Bryouia 
dioica  (Cucurbits  c6es).  Girabdet  (N.-F.).  Journ.  de  Pli.  e  t  de  CL.,,  1924, 
T  s.,  30,  p.  75.  —  La  racine  de  bryone,  r6colt6e  au  mois  d’aofit,  renferme  de 
l’amylase,  de  l’inverline,  de  la  peroxydase,  un  ferment  produisant  un  sucre 
dextrogyre.  Elle  ne  contient  ni  presure,  ni  tyrosinase,  ni  oxydase  directe. 

B.  G. 

Cannelleset  quinquinas  de  mauvaise  quality.  Richard  (F.).  Jcurn. 
de  Ph.  el  de  CL.,  1924,^7“  s.,  30,  p.  113.  —  Les  canrielles  presentees  (it  l’Assis- 
tance  publique  de  l*ari>)  etaieut  des  dfichets  constilues  par  des  Elements 
(suber  et  bois)  que  la  definition  de  la  drogue  f limine,  et  accessoiiement  par 
des  petits  morceaux  d’ecorce  complete.  Pour  Its  quinquinas,  il  s’agit  d’ecban- 
tillons  het6rogfenes  de  mauvaise  quality  et  ne  donnant  pas  le  rendement 
minimum  de  20  %  en  extrait.  B.  G. 

Sur  la  quassine  amorplie  du  commerce.  Reng.niez  (M.).  Journ.  de 
Ph.  et  ae  Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  120.  —  Cette  substance,  dit  l’auteur,  ne 
merite  pas  le  nom  de  quassine  puisqu’elle  n’en  est  pas.  Elle  devrait  filre  raySe 
de  la  therapeuthique  en  raison  de  l’inconstance  de  sa  composition  et  de  son 
action  physiologique.  B.  G. 

Combinaisou  de  I’antipyrine  el  de  l'acide  triebloracdtique. 

Dbbucquei  (L.).  Jouru.  de  Ph.  tt  de  Ch.,  1924,  7*  s.,  30,  p.  121.  B.  G. 

Remarques  sur  la  preparation  de  l’insuline.  Pe.n/au  (H.).  Journ. 
de  Ph.  et  de  Ch.,  1924, 78  s.,  30,  p.  145.  —  Details  sur  la  stabilisation  et  l’exlrac- 
tion,  la  purification.  B.  G. 

Sur  la  particularity  de  quelques  reactions  du  lichen  carra- 
gaben  principalement  sur  certains  colorants  employes  en 
tlierapeutique.  Justin-Mueller.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30, 
p.  154.  —  Les  composes  organiques  essayes  peuvent  se  diviser  en  :  1°  ceux 
qui  toutfloculer  le  lichen  carragahen  comme  le  bleu  de  methylene;  2°  ceux 
quisontsans  action  comme  le  violet  de  methyle.  L’efficacite  du  bleu  de  methy- 
lfene  dans  cerlaines  affections  semble,  d'apr^s  l’auteur,  pouvoir  Stre  expliquee 
par  son  action'coagulante  dans  certains  cas.  B.  G. 

Moyen  simple  et  pratique  d’utiliser  les  points  de  fusion  pour 
le  controle  des  medicaments.  Schamelhout.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch., 
1924,  7e  s.,  30,  p.  177.  —  Les  differentes  pharmacopfies  n’indiquent  pas  le 
inline  point  de  fusion  pour  une  substance  donnee  et  il  existe  des  differences 
parfois  notables.  Souvent  les  renseignements  manquent  sur  la  technique 
utilisee.  11  y  aurait  lieu  d’etablir  une  meme  technique  et  de  bien  prdciser  les 
details.  En  attendant  celte  methode,  l’auteur  propose  pour  la  caracterisation 
et  le  controle  des  medicaments,  de  soumettre,  en  mSme  temps  et  dans  les 
memes  conditions,  la  substance  a  examiner,  une  substance  type,  surement 
pure,  et  des  melanges  de  ces  deux  substances  a  Faction  de  la  chaleur.  Les 
contenus  de  ces  quatre  tubes  doivent  fondre  i  la  meme  temperature. 

B.  G. 

Preparation  d  un  solute  injectable  contenant  lous  les  prin- 
cipes  actifs  de  l’opium  (ampoules  d’opium  total).  Herissey  (H.). 
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Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7°  s.,  30,  p.  187-  —  Faire  macerer  quarante- 
huit  heures,  S  la  temperature  ordinaire  eten  agitant  de  temps  en  temps,  5  gr. 
de  poudre  d'opium  dans  100  cm"  de  solu  on  aqueuse  d’acide  benzoique  et 
de  chlorure  de  sodium  (acide  benzoique  2,  chlorure  de  Na  9  gr.,  eau  1.000). 
Filtrer,  ajouter  au  filtrat  0  cm"  3  de  solutd  de  bisulfite  de  soude  du  Codex.  La 
liqueur  mise' dans  un  flacon  bouche  est  chauff£e  pendant  une  heure  dans  un 
bain  d’eau  bouillante.  Laisser  relroidir,  porter  en  lieu  frais  pendant  trois 
jours;  filtrez  pour  separer  le  prdcipil6  floconneux  qui  s’est  formti.  Udpartirle 
filti'al  en  ampoules  de  1  ou  2  cm*  qu’on  sterilise  par  un  sejour  de  vingt 
minutes  au  bain-marie  bouillant.  1  cm*  contient  trfes  sensiblement  les  prin- 
cipes  actifs  de  0  gr.  05  d’opium.  La  preparation  n’est  pas  douloureuse  et  ne 
determine  pas  de  reaction  locale.  B.  G. 

La  sterilisation  par  la  chaleur  altei-e  les  propri6l6s  pliysiolo- 
giques  de  certains  medicaments.  Breteau  (P.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch., 
7es.,  30,  p.  300.  —  II  esl  dtablique  lechlorhydratede  cocaine  en  solution cbauffde 
subit  une  decomposition  variable  suivant  la  temperature.  Le  temps  altfcre  les 
solutions  neutres  non  chaufides,  mais  l’activite  de  la  cocaine  est  conservee  par 
une  ldgere  acidity  de  sa  solution.  L’auteur  se  basant  sur  ces  fails  a  prApard 
des  solutions  de  novocaine,  et  de  divers  alcaloides  rendus  stables  par  1’addi- 
tion  d’acide  benzoique  et  utilises  non  chauffees.  On  utilise  une  solution 
d’acide  benzoique  &  1  ou2  gr.  °/0o,  st6rilis6e  a  1 15-120°  pendant  quinze  minutes. 
Le  sel  d’alcaloide  pesd  est  habituellement  1av£  a  Father  dans  un  recipient  st£- 
rilis6  et  s°chd  ensnite  aseptiquement  avant  d’etre  di-sons  dans  l’eau  henzoi- 
quee.  On  peut  preparer  aussi  des  solutions  de  cocaine,  morphine,  scopolamine, 
atropine,  dsdrine,  upomorphine,  dmStine,  novocaine.  Les  propridtes  de  1’alca- 
loide  dissous  sont  conserves  intactes  et  pour  obtenir  les  m6mes  effets  les 
quantiles  d’alcaloides  a  employer  en  de  telles  solutions  sonbmoindres  qu’avec 
les  solutions  stdrilisees  par  la  chaleur.  Si  I’on  ddsire  des  solutions  isoto- 
niques  au  sdrum  sanguin  ou  au  liquide  lScrymal,  on  dissout  le  chlorure  de 
sodium  en  mSme  temps  que  l’acide.  De  mSme,  si  l’on  ajoute  du  sulfate  de 
potassium  pour  exalter  les  propriety  anesthesiques  de  la  cocaine  ou  de  la 
novocaine,  on  le  dissout  en  mSme  temps  que  l’acide  benzoique.  La  mise  en 
ampoules  doit  Stre  faite  4  1’abri  de  Fair,  dans  I’azote,  ou  en  dvitant  la  redis- 
solulion  de  l’oxygbne  de  Fair  en  ajoutant  XX  ou  XXX  gouttes  de  bisulfite  de 
soude  aprfes  dissolution  de  Falcaloide.  B.  G. 

Sur  la  veritable  nature  du  glucoside  a  salicylate  de  m6thyle 
existant  dans  l'dcorce  de  Betula  lenla.  Bridsl  (M.).  Jojirn.  de  Ph.  et 
de  Ch.,  1924,  78  s.,  30,  p.  304.  —  Ce  glucoside  ne  possede  pas  la  constitution 
de  la  ga’ultherine.  11  est  identique  a  la  monotropine  (du  Monotropa  Hypolitys ) 
et  doit  6tre  ddsigmS  sous  ce  notn.  *  B.  G. 

Action  synth£tisante  de  la  d-mannosidase  a  en  presence  du 
glycol  ordinaire  et  de  la  glyc6rine.  Herissey’  (H.)  et  Chbymol  (J.). 
Journ.  de  Ph.  el  de  Cli.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  272.  B.  G. 

Recherches  biocbimiques  sur  la  nature  et  la  quantity  des 
principcs  hydrolysables  par  l’invertine  et  par  l’6mulsine,  con- 
tenus  dans  quelques  graiues  de  Legumineuses.  Herissey  (H.)  et 
Sibassie  (R.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7*  s.,  30,  p.  345.  B.  G. 

(juelques  reactions  eolorCes  de  la  cryog^nine  avee  les  metaux 
lourds.  Hornet  (L.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  356.  —  La 
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solution  aqueuse  saturee  de  cryogenine  donne,  avec  les  sels  de  cuivre,  une 
coloration  rouge  vif  Ires  intense,  avec  les  sels  de  mercure  une  coloration 
fleur  de  pScher(la  reaction  exige  ici  une'neutralisation  rigoureuse),  avec  les 
sels  ferriques  une  coloration  rouge-brun.  B.  G. 

Essai  de  la  pommade  d’Helmerich.  Cuny  (L.).  Journ.  de  Ph.  et  de 
CJ).,  1924,.7e  s  ,  30,  p.  358.  —  1°  Caracterisation  du  soufre  et  du  carbonate  de 
potassium  apres  dissolution  des  matiferes  grasses  parl’ether;  2°  Dosage  des 
matiferes  grasses,  par  solution  dans  lather,  du  carbonate  de  potasse  par  alcali- 
metrie,  et  du  soufre  par  pesSe.  B.  G. 

Sur  la  presence  de  la  monotropine  dans  les  racines  fraiches 
de  trois  espfeces  de  spiitees.  Spiraea  Ulmaria,  Sp.  Filipendula,  Sp.  gi- 
gantea.  Bridel  (M.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Cli.,  1924,  7's.,  30,  p.  400. 

B.  G. 

Sur  la  recherche  du  cuivre  dans  1’eau  distiltee.  Pocrot  (G.). 
Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  393.  —  L’auteur  utilise  la  reaction, 
mise  au  point,  d’lMBERT  et  Pilgrain  (coloration  bleue  produite  par  les  sels  de 
cuivre  sur  la  teinture  de  resine  de  gaiac  fralche,  en  presence  de  cyanure  de 
potassium).  Les  r6sines  de  gaiac  commerciales  renfermant  des  impuretCs, 
employer  une  rdsine  purifiee  par  dissolution  dans  l’alcool.  La  pyridine  ajoutCe 
4  la  teinture  de  gaiac  en  diminue  1’alterabilite  par  le  temps.  On  peut  utiliser 
une  solution  au  1  /10«  de  rCsine  de  gaiac  dans  la  pyridine  et  pratiquer  la  reac¬ 
tion  de  la  fagon  suivante  :  mesurer  successivement  dans  un  tube  a  essai  de 
gros  calibre  dans  l’ordre  et  en  agitant :  solution  de  rCsine  de  gaiac  dans  la 
pyridine  0  cm1  2 ;  eau  oxygCnee  a  lit  volumes,  III  gouttes ;  alcool  a  95c,  10  cm8 ; 
solution  cuivrique,  10  cm3. 

Cette  reaction  est  beaucoup  plu^sensible  que  celle  d’lMBERT  et  de  Pilgrain. 
Elle  permet  de  d4celer,  a  la  limite,  la  presence  du  cuivre  dans  une  solution 
contenant  t  X  10  8  de  ce  metal,  c’est-4-dire  0  jnilligr.  01  par  litre  ou  0  mil- 
ligr.  0001  de  cuivre  en  experience.  II  est  possible  aussi  de  caracteriser  le 
cuivre  dans  nombre  d’eaux  distillees  du  commerce  et  des  laboratoires. 

B.  G. 


Application  de  la  reaction  de  Denigfcs-Grimbert-Eectere  4  la 
caracterisation  et  au  dosage  de  l  iulreiniliiu-  dans  les  poudres 
de  surr6nales.  Bailly  (0.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7e  s.,  30,  p.  404. 

B.  G. 

Application  du  proc&te  biochimique  de  caracterisation  du 
glucose  A  la  recherche  de  la  maltase  dans  le  malt.  Bridel  (M.). 
Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1924,  7*  s.,  30,  p.  450.  —  Le  macSre  de  malt  hydrolyse 
le  maltose  et  renferine  par  consequent  une  maltase  comme  le  disait  d£jl 
Maquenne  en  1923.  B.  G. 

Acide  daucusique.  Beeb  (E.).  Journ.  de  Pharm.  <f  Alsace  et  de  Lorraine, 
1924,  51,  n°  10,  p.  225-226.  —  Compliant  un  travail  anterieur,  1’auteur 
etudie  l’acide  daucusique,  extrait  par  lui  des  semences  de  carotte.  Les  divers 
indices  et  la  composition  elementaire  ont  6t6  d6terminds  ;  la  formule  de  cet 
acide  correspond  k  (C6H,10)11;  le  point  de  fusion  est  relativement  bas :  28°. 
E.  Reeb  conseille  d’essayer  I’acide  daucusique  dans  le  traitement  de  certaines 
affections  cutan6es  chroniques.  R.  Wz. 
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Une  application  th£rapeutique  du  Matricaria  discoidea  DC. 

Aymonin  (V.),  5  pages  extr.  du  Bull,  de  la  Soc.  d'etude  des  Sc-  natur.  de  la 
Haule-Marne,  1923.  —  Cette  Compose,  originaire  de  l’Amdrique  du  Nord,  ne 
parail  introduite  en  Europe  que  depuis  vingt  ans,  mais  a  dej&  dtd  rencontrde 
en  des  points  trds  diffdrents  de  la  France.  Son  feuillage  est  plus  foncd  que 
celui  des  autres  matricaires ;  son  odeur  rappelle  celle  de  l’aurone  m41e  ou 
celle  du  chdnopode  vermifuge,  et  non  celle  de  la  camomille  romaine. 

Par  dessiccation,  le  Matricaria  discoidea  donne  un  rendement  voisin  de 
23  °/°-  La  poudre  ou  l’inlusd,  ingdrds  per  os,  agissent  comme  vermifuge,  chez 
l’homme  et  les  animaux  domestiques,  4  la  fa$on  du  Chenopodium  anthehnin- 
ticuin  L.  Ce  nouvel  agent  est  sans  effet  sur  les  cestodes,  mais  il  expulse  bien 
les  ascarides,  les  oxyures  et  le  trichocdphale.  On  peut  aussi  1’employer  en 
suppositoires  et  en  lavements.  Le  constituent  actif  parait  dtre  son  essence. 


Pha.rmacodyna.mie.  —  Therapeutique. 

L'intervention  des  substances  e.icito-p6ristaltiques  dims  fac¬ 
tion  des  alcaioides  de  l’opium  sur  I'inlestin.  La  Babre  (J.).  Arch, 
inter,  de  Pharm.  et  Therap.,  1924,  29,  f.  3  et  4,  p.  179-303.  —  Les  chlorliy- 
drates  de  morphine,  de  codeine,  de  thdbaine,  de  narceine,  augmenient  le 
tonus  de  l’intestin  et  parfois  l’amplitude  et  la  frequence  des  mouvements;  a 
fortes  doses,  ilsontune  action  hypotonique.  Les  chlorhydrates  de  narcotine, 
de  cryptopine,  de  xanthaline,  le  pantopon,  l’opon  et  la  narcophine  ont  une 
action  hypotonique.  La  teneur  de  l’intestin  en  choline  intervient  dans  faction 
intestinale  des  alcaioides  de  l’opium ;  en  effet  la  choline  semble  former  avec 
divers  alcaioides  de  l’opium  des  complexes  a  propridtds  hyper  ouhypotoniques 
suivant  les  cas.  Pour  obtenir  un  silence  abdominal  complet,  il  est  preferable, 
parmi  tous  ces  derives  defopium,  d’employer  l’opon  ou  la  narcophine,  corps 
dans  lesquels  les  alcaioides  hyper  et  hypotonisants  associent  leurs  effets  de 
telle  sorte  qu’on  observe  uniquement  des  actions  qui  ont  pour  consequence 
de  mettre  l’intestin  au  repos.  P.  B. 

Etudes  sur  le  plomb.  IV.  Modifications  sanguines  dans 
l’intoxication  saturnine  cbez  les  lapins,  etude  special e  des 
hematies  granuleuses.  Key  (J.  A.).  Amer.  J.  Physiol.,  ler  septembre  1924, 
70,  1,  p.  86-99.  —  L’intoxication  saturnine  experimentale  fait  apparaitre  d-s 
hematies  granuleuses  dans  le  sang  des  lapins,  mais  non  dans  celui  des  poulrts 
et  des  chats.  Ces  hematies  granuleuses  apparaissent  aprds  l’ingestion  de 
plomb  en  beaucoup  plus  grand  nombre  chez  le  lapin  rendu  anemique  par  des 
saignees  rdpdtdes  que  chez  le  lapin  normal.  L’anemie  du  saturnisme  est  due 
&  une  destruction  rapide  des  hematies  dans  le  courant  sanguin  et  non  4  l’arrdt 
de  factivite  de  la  moelle  osseuse.  P.  B. 

Centres  vaso-moteurs.  HI.  K6flexes  vasculaires  m6dullaires 
et  aclioude  la  strychnine.  Langley  (J.  N.).-  J.  of  Phys.,  9  octobre  1924, 
59,  2  et  3,  p.  231.  —  L’auteur  opdre  sur  des  chats  «  spinaux  »,  chats  anesthe¬ 
sias,  puis  soit  ddeerdbres,  les  vagues  coupds  et  la  moelle  cervicale  ddtruite, 
soit  ddcapilds.  Chez  ces  animaux,  l’injection  de  strychnine  produit  une  dld- 
vation  rdflexe  de  la  pression  arterielle,  quand  1’excitabilitd  mddullaire  n’est 
pas  trds  abaissde;  de  plus,  aprds  strychnine  I’excitalion  du  bout  central  du 
sciatique  produit  une  dldvation  considdrable  de'la  pression  (eldvation  beau- 
coup  plus  marqude  qu’avant  l’injection  de  la  drogue).  11  en  est  de  mdme  pour 
l’excitation  des  splanchniques.  L’augmentation  de  la  dose  de  strychnine 
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finit  par  dirainuer  ce  r4flexe  de  pression  et  fmalement  par  le  supprimer. 
L’auieur  constate  ensuile,  apr4s  strychnine,  des  ph6nom4nes  vaso-moteurs 
cutan6s  reflexes  consti'.uds  par  une  rougeur  primitive  des  teguments  suivie 
de  p4leur.  Ces  faits  montrent  que  dans  les  cas  pathologiques  d'angmentation 
de  l’excitabilitd  mddullaire,  les  rdtlexes  vasculaires  medulltfires  doivent 
Stre  tr4s  importants.  La  strychnine,  enfln,  paratt  n’augmenter  que  l’excita- 
bilitd  des  centres  vaso-moteurs  parmi  tous  les  centres  nerveux  autonomes. 

P.  B. 

Action  du  curare  et  de  Innervation  sur  I’excitabilite  61ec- 
trique  du  muscle  strips.  Watts  (C.  F.).  </.  ot  Physiol.,  9  octobre  1924,  59, 
2  et  3,  p.  143-152.  —  L'auteur  constate  que  les  doses  faibles  de  curare  qui 
supprimentd^ja  la  conduction  neuro-musculaire  ne  modifient  pas  radicalement 
l’excitabilite  des  fibres  musculaires  (la  chronaxie  n’est  double  que  pour  les 
fortes  doses).  Se  basant,  en  particulier,  sur  ce  fait,  l’auteur  rejette  la  th6orie 
d'aprfes  laquelle  l’h4tdrochronisme  sefait  le  facteur  principal  dans  la  suppres¬ 
sion  de  la  conluctibilit£  ueui  o-musculaire  par  le  curare,  et  il  revieut  4  la 
theorie  cla*sique  de  la  substance  intermediate,  si4ge  de  faction  du  curare. 

P.  B. 

Action  de  l’insuline  .sur  le  volume  du  sang.  Haldane  (J.  B.  S.), 
Kay  (H.  D.)  et  Smith  (W.).  J.  of  Physiol.,  9  octobre  1924,  59,  2  et  3,  p.  193-199. 

—  L'insuline  augmeute  rapidement  le  volume  du  sang  chez  les  lapins  sans 

modifier  la  pression  osmotique  du  serum.  P.  B. 

Nur  la  localisation  et  la  nature  de  Faction  de  l’insuline.  Burn 
(J.  H.)  et  I)ale(H.  II  j.  J.  of  Physiol.,  9  octobre  1924,  59  ,  2  et  3,  p.  164-192. 

P.  B. 

Action  de  la  thyroidectomie  sur  les  eflfets  dr  l’insuline  sur  le 
sucre  du  sang  des  lapins.  Burn  (J.  H.)  et  Marks  (H.  P.).  J.  of  Physiol., 
12  aodt  1924,  59,  f.  1  ( Proceed .  Physiol.  Soc.,  24  mai  1924). —  La  thyroldec- 
toniie  rend  les  I  ipins  plus  sensibles  4  Paction  de  l'insuline.  P.  B. 

Extrait  pltuitaire  et  infiltration  graisseuse  du  foie.  Coope  (R.) 
et  Chamberlain  (K.  N.).  J.  of  Physiol.,  12  aout  1924,  59,  f.  1  ( Proceed .  of  Phy¬ 
siol.  Soc.,  14  juui  1924).  —  L’injection  de  3  ou  4  cm3  d’extrait  commercial  de 
lobe  posterieur  d’hypophyse  chez  le  lapin  produit  au  bout  de  quinze  4  dix- 
huit  heures  une  infiltration  graisseuse  marquee  du  foie.  P.  B. 

Teneur  en  Ca  du  s6r-um  desgoutteux.  Coates  (V.)  et  Raiment  (P.C.). 
J.  of  Physiol.,  12  aout  1924,  59,  f.  I  ( Proceed .  ot  Physiol.  Soc.,  5  juillet  1924). 

—  Le  serum  des  goutteux  presente  une  teneur  dlevee  en  Ca.  P.  B. 

Action  de  l’acide  nitreux  sur  les  propri£t£s  antine vritiques 
des  extraits  de  levure.  Peters  (R.  A.).  J.  of  Physiol.,  12  aoClt  1924,  59, 
f.  1  (Proceed,  of  Physiol.  Soc.,  5  juillet  1924).  —  L’acide  nitreux  n’altfere 
pas  les  proprietes  curatives  des  extraits  de  levure  vis-a-vis  de  la  polynevrite 
aviaire.  Cette  resistance  4  l’acide  nitreux  montre  done  que  les  proprietes 
curatives  de  ces  extraifs  ne  sont  dues  4  aucune  des  amines  primaires  ni  4  la 
plupart  des  amines  secondaires.  P.  B. 

Action  de  la  papaverine  sur  l’estomac  de  l'homuie.  Danielo- 
polu  (D.l.  Arch.  int.  Pliarm.  et  Therap.,  1924,  29,  f.  5-6,  p.  471-479.  —  La 


BIBUQGRAPHIE  AMALYTIQUK 


447 


papaverine  produit  sur  l’estomac  de  l’hoHune  une  premiere  phase  d’hyper- 
motilitk  suivie  d’une  deuxikme  phase  de  paralysis.  Quand  la  motility 
gaslrique  est  exagkree,  les  effets  de  la  drogue  se  produiseut  plus  rapidement ; 
par  coutre  ses  effets  sent  plus  lents  k  apparaltre  sur  un  estomac  atone.  Les 
effets  de  la  papavkrine  sur  l’estomac  ressemblent  done  presque  tout  a  fait  a 
ceux  de  1’exeitalion  du  vague  au  cou,  dans  ce  dernier  cas  on  observe  seule- 
ment  en  outre  une  phase  prkcoce  d’inhibition  au  moment  mkoie  de  la  com¬ 
pression  des  vagues.  L’excitation  mkcanique  par  distension  de  l'estoroac 
pioduit  egalement  des  effets  analogues.  Le  me  can  ism  e  est  a  peu  prfes  le 
meme  dans  les  trois  eas,  le  point  de  depart  du  phinomene  sikge  dans  la  paroi 
de  l’estoraac.  P.  B. 

Action  iKnnodv tique  <1  ■■  bleu  de  m^tbylttne.  Huyghkbaert  (E.).  Arch, 
int.  Pharm.  et  The  rap.,  1924,  29,  £.  5-6,  p.  405-434.  —  L’injection  intravei- 
neuse  de  bleu  de  melhylkne,  k  partis  de  8  centigr.  par  K°  chez  le  chien,  deter¬ 
mine  une  hkmolyse  massive  et  la  mort  rapide  de  l'animal,  avec  methemoglo- 
binemie  et  cedkme  pulmouaice  massif.  Avec  8  centigr.  et  au  dessous  de 
8  centigr.  par  K°  on  observe  une  andmie  progressive  avec  byperleucocytose, 
hemogiobinkmie  et  hemoglobinurie,  mais  l’animal  peut  se  retablir.  On  observe 
les  mkmes  phknomknes  avec  les  autres  voies  d’introduction  et  ainsi  qu’avec 
la  thionine  et  l’azur  de  mktbylkne.  L’h&nolyse,  in.  vivo  et  in  vitro,  est  le 
rksultat  de  I’action  directe  da  bleu  de  mkthylkne  sur  les  globules.  In  bleu  de 
methylkne  est  hemolytique  avant  d’etre  methkmoglobinisant.  Le  skrutn  n’a 
pas  d’actiou  antihemolytique  in  vitro  vis-a-vis  du  bleu  de  methylkne. 

P.  B. 

Sur  le  role  cle  la  rale  dans  l’intoxicalion,  l'anemic  et  la  rege¬ 
neration  globulaire.  Huyghebaert  (E.).  Arch.  iot.  Pharm.  et  Therap.,  1924, 
29,  f.  5-6,  p.  435-467, —  La  splknectomie  diminue  la  resistance  globulaire 
in  vitro  vis-k-vis  des  solutions  de  bleu  de  methylkne,  elie  empkche  ou  entrave 
egalement  fortement  la  regeneration  globulaire  au  cours  de  l’anemie  due  a 
1’i.njeciion  de  b'eu  de  methylene.  La  rate  posskde  done  une  fonction  de  desin- 
toxicalion  et  est  un.  facleur  de  la  regeneration  globulaire.  P.  B. 

Itecliercbes  sur  les  purgatifs  satins.  I.  Aetion  da  SObllg  sue 
I’intestin  isole  :  concentration  minimale  dans  la  solution  de 
Loeke ;  method®  de  Magnus.  RadbmaekerjJA.)  et  Sollmann  (T.).  Arch, 
inf,  Pharm.  et  Therap.,  1924,  29,  f.  5-6,  p.  48Q-487.  —  La  motilite  et  le  tonus 
de  l’intestin  grkle  isole  sont  diminuks  par  1-s  trks  faibles  concentrations  de 
SO1  Mg.  Cette  adion  de-bute  habituellement  a  des  concentrations  inferieures 
a  1/25. 000  et  devient  plus  intense  au  fur  et  a  mesure  que  la  concentration 
dans  le  bain  du  S04Mg  augmente.  La  motilite  peut  cependant  ktre  encore 
tout  a  fait  marquee  a  1/1.250.,  L’action  purgative  du  Mg  n’est  done  pas  due  k 
une  action  directe  sur  le  muscle  et  la  depression  intestinale  produite  par  le 
Mg  n’entrave  pas  son  action  purgative.  P.  B. 

Sur  le  cumportement  de  l'acide  ac^tylsalicylique  dans  l’orga- 
nistne.  Chistoni  (A.).  Arch.  int.  Pharm.  et  Therap.,  -1924,  29.  f.  5-6,  p.  39"?- 
404.  —  Par  suite  de  son  action  si  differente  de  celle  de  l’acide  salicylique, 
une  partie  de  1’aspirine  tout  au  moins  doit  agir  en  nature  dans  l’organisme. 
Cependant  la  preuve  reste  encore  k  faire  de  l’absorption  de  Taspirine  en 
nature  par  l’intestin  et  de  sa  caractkrisation  dans  le  sang  porte  et  dans  la 
circulation  gknerale.  P.  B. 
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Action  du  sulfocyanure  de  la  salive  sur  quelques  processus 
digestifs  des  fumeurs.  I.  Introduction.  Sacchetto  ( J .) .  Biochemica  e 
terapia  sperim.,  31  aout  1924,  11,  f.  8,  p.  314-334.  —  Les  sulfocyanures 
alcaiins  (NH‘  et  K),  dAj4  A  des  concentrations  nettement  inf4rieures  4  celles 
qu’ils  pr6sentent  dans  la  salive  et  le  sue  gastrique  des  fumeurs,  exercent  une 
aelion  ralentissante  sur  la  digestion  de  l’amidon,  de  l'albumine  et  la  cas4ine. 
Cette  action,  tout  en  dependant  de  la  concentration  des  diastases  et  du  sulfo- 
cyanure,  de  la  temperature  de  la  digestion,  de  l’acidite  du  milieu,  etc.,  est 
cependant  due  en  majeure  partie  4  une  propriety  anticalalytique  spGcifiqre 
que  possfcde  l’acide  sulfocyanhydrique  et  qui  est  mise  en  liberty  dans  le 
systfeme  pepsine  -f-  acide  chlorhydrique  sulfocyanure.  P.  B. 

Sur  Taction  combinde  de  la  funi^e  de  tabac  et  des  sulfocya- 
nures  alcaiins  sur  quelques  processus  digestifs.  II.  Contribu¬ 
tion  exp£rimentale  ft  l’^tude  du  tabagisme.  Sacchetto  (J.).  Biorhe- 
mica  e  terapia  sperim.,  30  septembre  1924,  11,  f.  9,  p.  359  367.  —  La  pre¬ 
sence  simultanSe  de  la  fum6e  de  tabac  et  de  sulfocyanure  de  potassium  ou 
d’ammonium  dans  les  sues  digestifs,  diastasiques  ou  pepsino  rhloihydriques, 
exerce  un  ralentissement  net  sur  la  digestion  de  l’amidon  et  de  l’albumine. 
Ce  ralentissement  de  la  digestion  est  directement  proi  ortionnel  a  la  concen¬ 
tration  du  sulfocyanure  et  a  celle  des  composants  de  la  fum6*  de  tabac.  Ces 
donates  viennent  corroborer  les  faits  cliniques  connus  sous  le  nom  de  dys- 
pepsie,  d’hyposth6nie  gastrique  avec  hypoclilorhydrie  des  fumeurs.  P.  B. 

Contribution  ft  l'intoxicaiion  exp^rimentale  par  le  tabac. 
Aelion  de  la  pyridine  sur  la  pression  sanguine.  Alessio  (F.). 
Biochemica  e  terapia  sperim.,  31  octobre  1924,  11,  f.  11,  p.  394-409.  —  L’injec- 
tion  inlraveineuse  de  pyridine  chez  le  lapin  4  la  dose  de  0,00005  (laux  de  la 
nicotine  dans  la  fumfie)  ne  determine  pas  de  modifications  de  la  pression 
sanguine.  Des  doses  plus  61ev6es  (0,01  a  0,02,  soit  0,005  k  0,01  par  K°  d  animal) 
determinent  le  plus  souventde  i’bypertension  et  de  la  bradycardie,  mais  qnel- 
quefois  aussi  de  l’hypotension.  Quand  la  pyridine  donne  des  tffets  hypoten- 
seurs,ceux-ci  ne  sont  pas  supprimds  par  la  section  des  d4presseurs.  La  section 
des  vagues  au  contraire  supprime  la  bradycardie  et  l’hypertension,  de  m6me 
qu’elle  arr6te  l’hypotension  quelques  temps  aprfes  l’injection.  L’atropinisation 
supprime  la  bradycardie  et  diminue  beaucoup  les  eflets  hypertenseurs.  La 
bradycardie  de  la  pyridine  doit  dependre  d’une  action  exerede  sur  les  centres 
bulbaires  du  vague.  On  peut  cependant  exclure  une  action  sur  les  terminai- 
sons  nerveuses  intracardiaques  et  sur  le  muscle  cardiaque  lui-m6me.  Les 
alternatives  d’effets  hypo  et  hypertenseurs  que  1’on  constate  parfois  doivent 
6tre  dus  4  des  ph6nomfenes  d'asphyxie  qui  engendrent  une  excitation  alterna¬ 
tive  des  centres  vaso-dilatateurs  et  vaso-constricteurs.  La  pyridine,  introduite 
dans  l’anse  sigmoide  ou  dans  la  lumifere  du  rectum  4  la  dose  de  1  4  2  centigr., 
determine  une  accentuation  des  orides  vaso-motrices  sans  modifications 
^videntes  de  la  pression  sanguine.  P.  B. 


Le  Gtrant  :  Louis  Pactat. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


Contribution  a  l’etude  des  cires. 

Un  nouvel  indice  chimique  (*). 

Definition  d  une  cire.  —  Les  Anciens  ne  connaissaient  que  la  cire 
des  abeilles,  qu’ils  nommaient  cera  A  Rome,  keros  en  GrAce,  ceir  en 
Irlande.  Peu  A  peurce  terme  :  cire,  s’Atendit  A  tous  les  produits  de 
remplacement  ayant  un  aspect  cireux,  on  dit  alors  :  uDe  cire;  et  le  mot, 
par  suite  de  la  multiplicitA  croissante  des  cires  vAgAtales,  prit  un  sens 
generique.  Aujourd’hui  une  cire  est  une  matiAre  identique  ou  analogue 
A  la  cire  d’abeilles,  par  quelques-unes  de  ses  propriAtAs. 

De  son  c6tA,  la  chimie  prAcisa  ce  qu’on  devait  entendre  par  cire.  En 
1778,  Macquer  Acrit  dans  son  Dictionnaire  de  Chimie  :  «  La  cire  est 
une  matiAre  huileuse,  concrete,  que  les  abeilles  ramassent  sur  les 
plantes  ».  On  a  longtemps  regardA  cette  cire  comme  une  rAsine,  mais 
elle  ne  fournit  aucun  principe  A  100°.  La  cire  ressemble  aux  rAsines 
uniquement  «  parce  qu’elle  est,  comine  elles,  une  huile  rendue  concrAte 
par  un  acide  »,  ajoute  Macquer. 

Ce  n’est  qu’en  1784,  avec  Lavoisier  (3),  que  l’analyse  en  fat  tentAe. 
Puis  Chevreul,  Gay-Lussac,  Dumas,  ainsi  qu’une  importanle  phalange 
de  chimistes,  firent  de  nombreux  travaux  sur  la  cire,  et  parvinrent  A 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Pour  plus  amples  details,  voir  :  Roger  Rousseau.  Les  cires,  et  en  particulier  les 
cires  vAgAtales.  These  Docl.  Univ.  \Pharmacie),  Paris,  1925, 1  fascicule  in-8°  (78  pages). 

3.  OEuvres  de  Lavoisier,  publics  par  le  MinistAre  de  l’lnstruction  publique. 
Paris,  1864,  1,  p.  83  et  Mcmoires  de  TAcadimie  des  Sciences  (1784),  p.  593-608. 

Bull.  Sc.  Pharm  ( Aoul-Septembre  1925).  29 
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en  isoler  les  constituents.  Cette  histoire  chimique  de  la  cire  a  ete  tres 
bien  expos6e  et  r^suntee  dans  le  recent  ouvrage  de  M.  Damoy  (*). 

Ilr^sulte  de  ces  travaux  qn’on  peut  ginsi  6tablir  la  definition  chi- 
mique  des  cires  :  des  substances  renfermant,  parfois  fibres,  mats  stir- 
tout  combines  entre  eux  par  etherification,  des  acides  gras  de  poids 
mol6culaire  eleve  et  des  alcools  mono  et  diatomiques  superieurs. 

Toutefois,  e  cette  definition  ne  rdpondent  qu’un  petit  nombre  de  pro- 
duits  denomm6s  «  cires  »,  d’ou  la  confusion  extreme  qui  existe  a  ce 
sujet  dans  la  litterature  indusirielle  et  la  necessite  de  classer  ceux-ci  en 
plusieurs  categories  : 

Groupe  I.  —  Substances  cireuses  constitutes  surtout  par  des  ethers 
formes  par  bunion  d’acides  gras  de  la  strie  C^H^O*  et  d’alcools  de  la 
serie  paralieie,  tous  d’un  poids  moieculaire  tlevt  :  cires  proprement 
dites;  type  :  cire  (Tabeilles. 

Dans  quelques  cires  de  Coniferes,  la  fonction  acide  et  la  fonction 
alcool  peuvent  coexister  dans  ene  meme  molecule,  egalemenl  de  poids 
moieculaire  eleve. 

Groupe  II.  —  Substances  cireuses  caracterisees  par  la  predominance, 
dans  leur  composition,  d’acide  palmilique  Iibre  ou  combine  et  l’absence 
presque  integrale  d’oltine,  done  assez  voisines  des  matures  grasses 
concretes  telles  que  les  suifs ;  type  :  cire  du  Japon. 

Groupe  HI.  —  Substances  cireuses  mrntrales,  qui  sont  formees  surtout 
d’hydrocarbures  de  poids  mol6culaires  eleves  et  pouvant  presenter  les 
points  de  fusion  les  plus  divers,  depuis  40°  jusqu’4  90°;  type :  ozokerite. 

Ces  trois  categories  de  substances  cireuses  ont  cette  parentt  de  donner 
h  ehaud,  sur  le  papier,  une  tache  huileuse  et  de  contenir  des  pTincipes 
immediats  de  poids  molecnlaires  eleves,  riches  en  carbone  et  hydrogene; 
seules  toutefois  les  substances  du  groupe  I  doivent1 2 3  etre  considerees 
comme  de  veritables  cires. 

Origine  bistologique  des  cires  vegdtales.  —  Beaucoup  de  plantes 
poussant  sons  nos  climats  contiennent  de  la  cire  en  quantity  souvent 
tres  faible,  repartie  parfois  dans  les  differents  organes,  mais  tecaliste 
plus  souvent  h  la  surface  de  fepiderme.  Si  la  production  est  peu  abon- 
dante,  la  cire  impregne  les  couches  cuticulaires  el  la  cuticule  (*),  d’ou 
e’lle  exsude  en  lines  goutteleltes  quand  on  soumet  (”)  &  100°  des  tranches 

1.  G.  Damoy.  Contribution  &  l’dtude  chimique  de  la  cire  d'&beilles.  Tb.  Doct. 
Univ.  ( Pharwacie ),  Paris,  1924  (86  pages). 

2.  A.  Be  Bart.  Ueber  die  Waschstiberzuge  der  Epidermis.  Bot.  Zeitg,  1811,  29, 
p.  129,  145,  161,  566  a  619,  avec  2  planches. 

3.  Jul.  Wibsnbr.  Beobachtungen  tiber  die  WacbBiiberziige  der  Epidermis,  Bot. 
Zeitg,  1811,  29,  n«  45,  p.  169-114. 
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minces  d’ipiderme.  Si  elle  est  abondante,  elle  forme  sur  l’ipiderme  un 
revitement  cireux,  qui  peut  itre  assez  ipais  pour  donner  lieu  &  une 
exploitation  industrielle.  Cette  cire,  par  sa  constitution  chimique,  se 
place  cote  de  la  suberine  et  de  la  cutine ;  elle  est  milangee  dans  le 
revilement  avec  des  graisses,  des  acides  gras,  de  la  silice,  etc. 

Ces  revetements  (*)  cireux  se  pr6senlent  soustrois'formesprincipales: 
1°  granulations ;  2°  b&tonnets  ;  3°  couches  plus  ou  moins  ipaisses. 

Les  granulations  represented  la  forme  la  plus  friquente.  Les  gra¬ 
nules  ont  environ  lp.de  diametre  et  sont  disposes  les  uns  b  cdt6  des 
autres  en  coucfae  simple  ou  en  masses  irrigulieres  ^parses  a  la  surface  de 
la  euticule.  Cette  forme  est  observe 
dans  YAllium  listulosum,  YAcer 
striatum ,  le  Tropseolum  majus,  le 


Fig.  1.  —  Coupe  transversate  de  la  tige  de  Gaccbarum  officintrum 
(d’apris  A.  D*  Bahy). 

Vitis  vinifera,  les  fenilles  et  rameaux  de  VEucalyptus  globulus,  de 
certains  Acacia,  du  Riein,etc. 

La  forme  en  bMonnets  est  la  plus  rare  :  le  revitement  cireux  des 
entrenceuds  de  la  canne  it  sucre  en  est  le  type.  On  les  relrouve  chez 
d’autres  Graminies  et  Scitaminees  telles  que  :  Phragmites  communis, 
Sorgho,  Heliconia  farinosa,  Strelitzia.  Ce  sont  des  baguettes  allongees, 
perpendiculaires  &  la  surface  cuticulaire,  pressees  les  unes  conlre  les 
autres,  de  longueurs  inigales,  avec  l’extrimiti  supirieure  friquemment 
recourbie  et  mime  entortillee ;  la  substance  des  b&tonnets  est  tan  tot 
homogine,  tantdt  stride  longitudinalement. 

Dans  la  troisieme  forme,  la  cire  est  en  couches  sans  structure,  et  super- 
posies.  Le  revitement  forme  tant6tun  vernis  mince  et  lisse,  sefendillant 
facilement,  comme  sur  les  feuilles  du  Thuya  occidentalis,  du  Sempervi- 
r um  tectorvm,  etc.,  tantot  une  veritable  membrane  qui  atteint  quelquefois 
une  ipaisseur  considerable,  Copernicia ,  Euphorbes  cactiformes,  mon- 
trant  une  striation  perpendicalaire  k  la  surface  de  l’organe  et  une  straii- 

1.  J.  Konig.  Vorkommen  und  ElementarzusammensetzuBg  des  Pftatuenwachses. 
Dcr.  d.  d.  cbem.  Ges.,  1870,  3,  p.  S66-570. 

W.  Zopf.  Zur  Kenntnis  der  Sekrete  der  Fame  (der  wacbsartige  K&rper).  Ber. 
d.  d.  bot.  Ges.,  1906,  24,  p.  264-269. 
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fication  Irfcs  apparente  (*).  A  celte  dernihre  forme  appartiennent  toutes 
les  plantes  dont  la  secretion  cireuse  est  exploited  industriellement. 

Ces  diverses  formes  de  revStement  6pldermique  ('),  qui  souvent 
donnent  aux  feuilles  un  aspect  glauque,  peuvent  affecter  des  dispositions 
particuli6res,  consequence  du  r61e  protecteur  qu’elles  ont  h  jouer  dans 
la  physiologie  de  la  plante.  C’est  ainsi  qu’au  niveau  des  stomates,  la 
couche  cireuse  est  travers6e  par  un  canal  qui  permet  l’entr^e  et  la  sortie 
des  gaz  ;  cette  disposition  est  remarquable  sur  le  Klopstockia.  Chez  le 
Strelitzia  ovata  les  cellules  de  bordure  du  stomate  sont  depourvues  de 
cire,  mais  les  b&tonnets  qui  recouvrent  les  cellules  voisines  convergent 
au-dessus  d’elles,  en  formant  une  sorte  de  d6me  ouvert  k  son  sommet 
pour  la  circulation  des  gaz.  Chez  le  Pal¬ 
mier  Carnauba,  avant  que  la  feuille  suit 
6talee,  la  couche  de  cire  qui  la  recouvre 
s’6tend  au-dessus  des  ouvertures  des  sto¬ 
mates,  mais,  au  fur  et  &  mesure  du  d6ve- 
loppement  du  limbe,  la  couche  cireuse 
se  fendille  au  niveau  de  ceux-ci  pour 
laisser  libre  l’osliole  et,  partant,  exchange 
des  gaz. " 

Quant  au  processus  suivant  lequel  la 
cire  se  forme,  il  est  loin  d’etre  explique. 
La  presence  de  cire  s6cr6tee  peut  6tre 
constatee  dans  la  cuticule,  elle  exsude 
Strelitzia  ovata  (d’apr^s  A.  De  Bary).  ensuite  k  la  surface;  mais  on  ne  peut 
jamais  trouver,  dans  l’intfirieur  des  cel¬ 
lules,  quelque  trace  de  cire  qui  soit  ensuite  excrete  ci  l’ext6rieur;  dans 
aucun  cas  non  plus  n’a  lieu  la  transformation  de  la  cuticule  en  cire.  On 
peut  done  admettre,  avec  De  Bary(’),  qu’il  s’agit  d  une  s6cr6tion  du 
protoplasme,  dont  les  produits  vont  se  d^poser  k  l'ext6rieur  de  la  cellule. 
Oa  ne  trouve  jam&is  de  matiere  cireuse  dans  l’^paisseur  des  membranes 
form6es  de  cellulose.  Les  cellules  dont  la  membrane  s’est  transformee 
en  cutine  sont  seules  susceptibles  de  poss^der  un  revetement  cireux. 

Origine  botanique.  —  Les  cires  etant  une  s6cr6tion  extrfimement 
abondante  dans  le  r&gne  vegetal,  on  concoit  qu’on  en  ait  extrait  de 
vfigetaux  appartenant  4  la  plupart  des  families  naturelles;  en  particular, 
chez  les  Monocotyl^dones  hypogynes  et  les  Dicotyl6dones  apetales  (*), 

t.  A.-P.  De  Candolle.  Physiologie  vegetale.  Paris,  1832,  1,  p.  229-235. 

2.  F.  Czapek.  Biochemie  der  POanzen.  16na,  1913-1923,  2*  6d.,l,p.  811. 

3.  A.  De  Baby.  Vergleicheada  Aaatomie  der  Vegelationsorgane  der  Phanerogam  en 
und  Fame.  Leipzig,  1877,  in-80,  p.  87-91. 

4.  Wijnbero.  Het  Rietwas  en  de  Mogelijkheidzyner  technische  Winning. 
Amsterdam,  1 909. 
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appartenant  &  la  flore  des  regions  tempdr6es  chaudes.  De  nombreuses 
cires  ont  aussi  ete  etudi6es  chez  les  Dialyp6tales  et  les  Gamopetales, 
mais  n’ont  guere  616  ut.ilis6es  industriellement. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  une  id6e  dc  l’abondance  des  produits 
dejh  etudies  el  dont  la  liste  ne  fera  evidemment  que  s’allonger,  sans 
qu’on  puisse  dire  si  ces  nouveaux  produits  pourront  acqu^rir  dans 
l’avenir  une  valeur  r6ellement  commerciale. 


I  Balanophorees 
I  Myristicacees 


(Terebinthacees  . 
Legumineuses  . 
Hosacees.  .  .  . 
I  llamamilidaciet 


SSapotaceei.  . 
•OUacies .  .  . 
Cucurbitacees 


.  Cire  de  Canne  a  sucre. 
(  Cire  de  Copernicia. 
j  Cire  de  Raphia. 

(  Cire  de  Ceroxylon. 

.  Cire  de  Pisang. 

.  Cires  de  Myrica. 
i  Cire  de  Gondang. 

(  Cire  de  Brosimum. 

!Cire  de  Candelilla. 
Cire  de  Sti'llingia. 

Cire  de  Jatropha. 

Cire  de  Hy6nanche. 

.  Cire  de  Langsdorffia. 
.  Cires  d'Ocuba  et  de 
Bicubyba. 

.  Cire  de  Pavot. 

(  Cire  de  Coton. 

(  Cire  de  Kapok. 

.  Cire  d’Ocotilla. 

(  Cire  de  Lin. 

(  Cire  de  Coca. 

.  Cires  de  Rhus  divers. 
.  Cire  de  Sophora. 

.  Cire  de  Pomme. 

.  Cire  d’Hamameiis. 


.  Cire  de  Palaquium. 
.  Cire  d’Olivier, 

.  Cire  de  Benincasa. 

I  Cire  de  Quinquina. 
?  Cire  de  Cate. 


Les  cires  se  localisent  le  plus  souvent  sur  l’6corce  de  la  tige  ou 
lepiderme  des  feuilles,  contrairement  aux  matures  grasses  et  sub¬ 
stances  cireuses  &  triglycerides,  qui  sont  renferm6es  dans  le  pericarpe  ou 
dans  leparenchyme  des  cotyledons  ou  de  l’albumen  s6minal.  Les  cires 
v6ritablessont  loujours  des  produits  d’excretion,  tandis  que  les  matures 
grasses  sont  souvent  des  materiaux  de  reserve,  destines  &  subvenir  aux 
premiers  besoins  de  la  plante. 
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Fruit  $  ^ur^ace  •  c‘res  Myrica,  Benincasa,  Pomme,  Pavot, 
u  1  \  Parenchyme  :  cires  de  Rhus  divers,  de  Sophora. 

Ecorce  (tronc  et  tige)  :  cires  de  Lifege,  Canne  4  sucre,  Rhimba,  Hamamdlis, 
Ocotilla,  Palmier. 


Ecorce  (latex) 


cires  de  Gondang,  Jatropha. 
cire  de  l’Arbre  a  vache. 


Graine  :  cires  de  Myristica,  Coton,  Palaquium,  Stitlingia,  Cafe. 


Tronc  et  Feuilles  :  cire  de  Candelilla,  Euphorbes  diverses,  Vohemaria, 
Hydnanche. 


Feuilles  :  cires  de  Musa,  Carnauba,  Coca,  Conifferes,  Pisang,  Raphia,  Olivier. 

I  Tronc  :  cire  de  Balanophora. 

Parenchyme  ?  Tige  :  cire  de  Lin. 

f  Racine  :  cire  de  Polygonum. 

Organes  souterrains  :  cires  de  Balaniella,  Langsdorffia. 


Repartition  geographique.  —  La  formation  de  la  cire  et  son  role 
dans  le  v6g6tal  impliquent  necessairement  sa  vaste  r6partition  dans  le 
monde  des  plantes  et  sous  n’importe  quelle  latitude.  C’est  done  surtout 
dans  les  regions  tropicales  4  pSriode  s6che  assez  longue  que  l’on  doit 
rencontrer  les  revStements  cireux  les  plus  abondants,  ndeessaires  pour 
maintenir  dains  la  plante  l’humidite  n6cessaire,  en  diminuaat  les  sur¬ 
faces  d’dvaporation. 

Les  principales  esp&ces  productrices  de  cire  se  rencontrent  en  Chine, 
au  Japon,  dans  I’Amdrique  du  Sud  et  au  Mexique.  II  s’en  trouve  dgale- 
ment  sur  les  plateaux  temperas  de  Madagascar  et  en  Auslralie.  Cette 
repartition,  dans  son  ensemble,  englobe  done  la  zone  6quatoriale  des 
deux  Mondes. 


Europe  :  cires  des  Conifferes. 

Afrique  :  cires  de  Rhimba,  de  Raphia. 

I  cires  des  Rhus. 

s  e  I  cires  d’Opium,  Laque,  Stillingia. 

,  (  Cires  de  Borneo,  Java,  Pisang. 

Ocean  e  )  cires  de  Balanophore,  de  Kapok. 

AmSrique  du  Nord  :  cire  d’Hamamdlis. 

Amirique  centrals  :  cires  de  Candelilla,  d’Ocotilla. 

Amerique  duSud  :  cires  de  Carnauba,  de  Ceroxylon,  de  Coca,  Otoba,  Coton, 
Myrica,  Arbre  a  vache. 


Recolte  et  preparation  des  cires.  —  Les  ,m6thodes  detraction  de 
la  cire  varient  avec  l'organe  qui  la  contieat.  Le  traitement  est  d’ordi- 
naire  tres  primitif,  carles  indigenes  recolteurs,  qui  emploient  la  cire 
depuis  trfes  longtemps,  n’ont  pas  modifie  la  m 6th ode  initiale  qu’iis  se 
transmeltent  de  generation  en  g£n6ration. 

Mais  par  suite  des  demandes  croissantes  du  commerce  en  cires 
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vSg£lales,  les  melhodes  industrielles  d’extraclion  se  sont  peu  4  peu 
introduites  dans  les  pays  producleurs,  tout  au  moins  pour  un  petit 
nombre  d ’entre  elles. 

Si  la  cire  est  localisee  dans  un  parenchyme  (fruit,  graine),  on  broie 
l’organe  entre  deux  meules.  La  p4te  obtenue  est  chauffde  a  la  vapeur 
d’eau,  puis  press6e,  ou  bien  elle  est  mise  en  sacs  de  toile,  lesquels  sont 
plonges  dans  une  marmite  d’eau  bouillante,  la  cire  monte  a  la  surface 
de  l’eau,  oil  elle  est  recueillie ;  on  la  purifie  4  l’aide  de  nouvelles  fusions 
dans  l’eau  bouillante ;  elle  s’y  d6barrasse  de  ses  impuret6s  solubles  et 
des  debris  v6g6taux. 

Sur  les  feuilles,  les  tiges,  dans  le  latex,  la  cire  est  quelquefois 
extraite  par  les  dissolvants  organiques  tels  que  :  6ther  de  petrole, 
ether,  benzine,  etc.,  mais  ce  mode  d’epuisement  dangereux  et  d’un 
prix  de  revient  61ev6  n’est  guere  utilise  que  pour  des  recherches  de 
laboratoire.  Quant  4  l’industrie,  elle  a  recours  aux  proc6d6s  primitifs 
qu’elle  a  plus  ou  moins  perfectionn6s.  Les  feuilles,  n6coltees  par  gaulage 
ou  les  rameaux  sectionn6s  en  menus  fragments,  le  produit  de  raclage 
des  tiges  ou  de  battage  des  feuilles  ou  encore  les  fragments  de  latex, 
places  dans  des  paniers  ou  des  sacs,  sont  alors  plongds  dans  une  mar¬ 
mite  remplie  aux  2/3  d’eau  bouillante.  Apr6s  decoction,  la  cire  surnage 
4  la  surface  de  l’eau,  oil  elle  est  recueillie  aprSs  refroidissement.  Cette 
cire  brute  est  m4l6e  d’impuret6s  de  toutes  sortes,  de  corps  gras, 
rSsines,  debris  vdgStaux;  elle  est  purifide  par  de  nouvelles  decoctions 
aqueuses,  puis  blanchie  par  exposition  4  l’air  humide  ou  4  l’aide 
d’oxydants  chimiques,  afin  de  lui  donner  la  «  quality  commerciale  ». 

Constitution.  —  A.  l’encontre  des  corps  gras  veritables  qui,  d’aprfcs 
Chevreul,  Bertuelot,  etc.,  sont  des  ethers  dans  lesquels  ralcool,  ton- 
jours  la  glycerine,  est  combine  4  des  acides  gras  divers  (acides  oleique, 
palmitique,  stdarique,  etc.),  les  cires  proprement  diites  sont  des  lipides 
constitues  essentiellement  par  des  melanges  en  proportions  variees 
d’alcools  et  d’acides,  en  partie  libres,  en  partie  etherifies  entre  eux, 
dont  le  nombre  d’atomes  de  carbone  est  gfindralement  compris  entre 
25et31.  (Voir  tableau,  page  suivante.) 

Ces  elements,  alcools  et  acides,  qui  sont  le  plus  souvent  monovalemts 
et  ranges  dans  la  s6rie  aliphatique,  sont  accompagn6s  d’hydrocarbures 
satures  compris  aussi  entre  C“  et  C31,  de  phytostdrines  (cires  vegetalee) 
ou  cholest6rines  (cires  animates)  et  de  traces  de  matures  colorant®. 

Caracteres  geu6raux.  —  Les  caractSres  organoleptiques,  loujours 
un  peu  vagues,  peuvent  cependaot  rendre  des  services  dans  la  classifi¬ 
cation  des  substances  cireuses.  Sauf  les  cires  de  Baleinoptbres,  qui  sont 
liquides,  toutes  les  autres  sont  solides  4  la  temperature  ordinaire. 

Les  cires  solides  sont  des  corps  amorphes,  opaques,  fermes,  carae- 


Constituants  caract6ristiques  des  principales  cires. 
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terises  par  on  toucher  onctueux,  dit  cireux,  analogue  k  celui  de  la  cire 
d’abeille  qui  sert  de  termede  comparaison.  Leur  surface  est  legSrement 
hrillante  et  peut  prendre  un  beau  poli  par  le  frottement.  La  consistance 
est  variable,  trSs  onctueuse  et  molle  dans  la  cire  d’abeille,  elle  peut  6tre 
soche,  friable  comme  dans  la  cire  de  Garnauba,  ou  m6me  presenter  tous 
les  degr6s  intermediaires.  L’odeur  est  variable,  mais  toujours  tr6s 
faible,  quelquefois  balsamique;  la  saveur  est  fade,  douce&tre. 

Les  cires  sont  insolubles  dans  l’eau,  solubles  le  plus  souvent,  &  des 
degr6s  variables  avec  chaque  sorte,  dans  l’ether,  le  chloroforme,  le 
sulfure  de  carbone,  l’alcool  bouillant,  l’ether  de  petrole,  le  benzene,  le 
xylol,  l’alcool  amylique,  l’essence  de  t6r6benlhine,  les  huiles  fixes  et 
volatiles. 

Elies  sont  toujours  plus  16g6res  que  l’eau  et  leur  poids  sp^cifique 
k  15°  C  est  compris  entre  0,94  et  1,00. 

Les  cires  se  ramollissent  vers  35-40°  et  fondent  &  une  temperature 
61ev6e,  toujours  sup^rieure  k  50°,  pouvant  aller  jusqu’b  90°;  les 
substances  cireuses  h  triglycerides  ont  des  points  de  fusion  compris 
entre  40  et  55°. 

Falsifications.  —  Les  cires  sont  parmi  les  substances  les  plus  cou- 
ramment  fraudees,  car  la  grande  ressemblance  qu’elles  offrent  entre 
elles,  leur  complexite  chimique,  leurs  prix  sieves,  expliquent  la  facility 
avec  laquelle  la  sophistication  se  donne  libre  cours.  Les  adulterants 
sont  tres  nombreux  :  une  cire  peut  d’abord  £tre  m61angee  avec  d’autres 
de  plus  bas  prix  de  revient,  mais  le  falsificateur  a  souvent  recours  & 
des  melanges  plus  grossiers  el  c’est  ainsi  qu’on  peut  y  rencontrer  des 
corps  gras,  des  malieres  minerales  lourdes,  inertes,  etc.,  etc. 

Des  brevets  de  preparation  de  produits  denommds  cires,  et  totale- 
ment  artificiels,  sont  mdmes  exploitds. 

En  presence  de  ces  nombreuses  fraudes,  les  precedes  d’essai  des 
cires  se  sont  multiplies,  mais  tous  n’ont  qu’une  valeur  tres  relative,  car 
ils  ne  considerent  que  des  cas  particuliers ;  le  problems  de  l’analyse 
generale  reste  b  r6soudre;  c’est  pourquoi  il  serait  n6cessaire  d’etablir 
une  classification  chimique  et  de  dresser  des  definitions  internationales 
protegeant  b  la  fois  le  producteur  et  le  consommateur. 

Proprietes  et  usages  des  cires.  —  Les  proprietes  des  cires  les  plus 
appreciees  sont  la  faible  alterabilite  k  l’air  et  la  consistance  k  la  fois 
dure,  onctueuse  et  plastique.  Ce  sont  ces  proprietes,  qu’elles  eommu- 
niquent  aux  melanges  dans  lesquels  on  les  incorpore,  qui  les  font 
employer  dans  des  industries  si  nombreuses  et  si  variees. 

Les  plus  importantes  quantites  de  cires  sont,  sans  contredit, 
destinees  k  la  fabrication  des  cremes  pour  chaussures  et  encaustiques. 
Ces  preparations  sont  formees  de  substances  cireuses  en  solution 


458 


R.  ROUSSEAU 


pAteiise  dans  un  solvant  organique  volatiL  (cremes  a  l’essence)  ou  en 
Emulsions  dans  l’eau  4  la  faveur  d’un  savon  ou  d’un  carbonate  alcalin 
(cremes  ci  l’ean) ;  celles-ci,  prepares  &  partir  de  dAchets  de  cire,  pos- 
sedent  une  reaction  alcaline  qui  corrode  le  cuir,  aussi  sont-elles  pro- 
gressivemenl  dAlaissees  au  profit  des  cremes  4  l’essence. 

L’enduit  cireux  que  donnent  ces  cremes  apres  evaporation  du  solvant 
doit  6tre  4  la  fois  dur  et  brillant  pour  n’Atre  pas  trop  ephemAre  et  assez 
souple  pour  ne  pas  se  briser.  II  faut  encore  que  les  cires  employees 
absorbent  une  grande  quantile  de  solvant,  tout  en  gardant  une  bonne 
consistence,  car,  4  volume  egal,  le  solvant  est  moias  coAteux  que  la 
cire.  Les  fabricants  satisfont  4  ces  conditions  par  des  melanges  varies 
des  cires  dures,  telles  que  les  cires  de  Carnauba,  de  laque,  de  lignite, 
avec  les  cires  molles  (cires  du  Japon,  de  M'yrica,  ozokerite). 

La  cire  de  Carnauba  est  la  plus  employee,  car  elLe  absorbe  un  tres 
grand  volume  d’essence  de  tArebenthine  et  donne  un  beau  brillant. 
SeuleTia  cire  de  Candelilla  pourrait  rivaliser,  mais  elle  est  tres  rare  et 
a  le  dAfaut  de  granuler  par  refroidissement. 

Les  encaustiques  different  peu  par  leur  composition  des  crimes  pre- 
cAdentes,  ce  sont  des  crimes  4  essence  de  faible  consistance. 

Apres  l’industrie  des  pAtes,  cremes  4  polir,  il  faut  mentionner  celle 
des  eierges  et  luminaires  qui  consommait  encore  au  siAcle  dernier 
d’abondantes  quantiles  de  cire,  progressivement  remplacee  aujourd’hui 
par  les  acides  gras. 

Comme  matieres  plastiques,  les  cires  sont  mises  4  contribution  en 
statuaire,  en  cAroplastique,  dans  la  fabrication  des  busies,  fleurs  et 
fruits  en  cire,  des  cylindres  et  disques  de  phooographes,  en  modelage  ; 
sous  formes  de  Mtons,  elles  sont  employees  comme  cires  4  cacheter,  4 
sceller,  4  dAcorer. 

Les  propriAfAs  isolantes  des  cires  les  font  utiliser  en  gravure 
sur  cnivre,  en  lithographie,  en  galvanoplastie.  Enfin  mentionnons 
l’industrie  des  fards,  cosmAtiques,  cerats,  qui  met  4  profit  leur  consis¬ 
tance  dure  et  onctueuse. 

Au  point  de  vue  commercial,  nous  assistons  aetuellement  4  une 
augmentation  considerable  da  trafic  des  cires.  Eu  France,  les  quantiles 
livrAes  4  la  consommation  ont  AtA  en  1922  de  9.800  quintaux ;  en  1923, 
8.300  et  en  1924  :  10.500  contre  281  quintaux  exports  en  1922  et 
316  en  1924.  Les  seules  exportations  bresiliennes  de  cire  de  Carnauba 
sont  pa/ssAes  de  3.867  tonnes  en  1943  4  4.315  en  1918. 

ALCOOLS  LI'BRES  ET  ALCOOLS  TOTAUX  DANS  LES  CITIES 

Les  travaux  exAcutAs  jusqu’a  ce  jour  sur  les  cires  vAgetales  et 
animales  sont  de  deux  ordres;  ils  eurent  soil  un  but  exclusivement 
scientifique,  soit  un  but  pratique,  consistent  4  deceler  les  fraudes. 
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Les  recherches  purement  scientifiques  sont  relativement  pea  nom- 
breuses,  les  premieres  ne  datant  d’ailleuTS  que  d’une  dizaine  d’annges ; 
toutes  eurent  pour  but  de  separer  les  divers  glgments  coustitnants  des 
cires. 

Les  gtudes  tendant  &  dgcouvrir  des  applications  pratiques  sont,  en 
revanche,  beaucoup  plus  nombreuses  :  elles  comprennent  toutes  les 
determinations  d’indices,  de  constantes  qui  peraettent  A  l’analyste 
industriel  de  verifier  si  un  produit  offert  peut  etre  accepte  coinme  veri¬ 
table  et  de  determiner  au  besoin  la  nature  et  le  taux  de  la  falsification. 

Les  indices  chimiques  des  cires  sont  ceux  en  usage  pour  les  huiles  et 
les  suifs;  ce  sont  l’indice  d’aciditg,  l’indice  de  saponification  et  I’indice 
d’iode.  L’indice  d’acetyle  ne  figure  que  bien  rarement  dans  les  r6sultats 
d’analyse  et  les  methodes  d’expertise  des  cires  semblent  1’ignorer. 

L’examen  des  alcools  nous  a  montre  que  ceux-ei  forment  pourtant 
l’eiement  dominant  des  cires.  C’est  ainsi  qn’ils  sont  contenus  dans  les 
proportions  de  : 


Cire  de  Carnatrba .  45-53  °/« 

—  de  Candelilla . 34-42 

■«—  de  Laque  . .  65 

—  d’Abeilles . 40-42 

—  de  Canne  A  sucre  . .  65 

—  de  Raphia . 45-52 

—  de  Snint . 28-35 


Ces  alcools,  qui  apres  saponification  se  rassemblent  A  l’etat  insoluble 
avec  les  hydrocarbures,  sont,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer, 
caractgristiques  des  cires.  Ge  sont : 


Alcool  ngocerylique. 

—  cgrylique. 

—  carnaubytique. 

—  montanylique* 

—  mglissique. 
Phytosterol. 


Alcool  c6tylique. 

—  fteo-c§ryfique. 

—  gossypilique. 

Laccgrol. 

Glycol  coccerylique. 
Cholesterines  et  phytostgrines. 


II  semble  done  naturel  d’essayer  de  caractgriser  les  cires,  non  par  leurs 
acfdes,  ou  un  indiee  d’gther,mais  plutdt  par  leurs  indices  d’acgtyle. 

Nous  avons  pense  qu’il  6tait  intgressant  de  comparer  I’indke  des 
alcools  fibres  avec  celui  des  alcools  totaux.  II  est  inutile  et  errone  de 
transformer  ces  indices  en  pour  cent  d’alcool  mglissique,  car  cet  alcool 
bien  que  trgs  frequent  dans  les  cires,  ear  il  s’y  rencontre  fibre  et 
combing,  est  toujours  aceompagne  d’autres  alcools  qui,  pour  gtre 
voisins,  n’en  sont  pas  moins  variables  avec  les  sortes  examinees. 


Methode  de  determination  de  l’indice  d’acetyle.  —  Pour  gtabfir 
ces  indices,  il  est  ngeessaire  d’adopter  une  mgthode  qui  donne  uue 


R.  ROUSSEAU 


mesure  aussi  approch6e  que  possible  de  la  quantile  des  oxydriles 
alcooliques  mis  en  jeu;  nous  avons  done  passe  en  revue  les  methodes 
employees  jusqu’h  present  pour  determiner  l’indice  d’acetyle. 

Tout  d’abord  la  methode  primitive  de  Benedikt  ou  sa  modifica¬ 
tion  Ulzer,  qui  n^cessilent  le  passage  par  un  poids  determine  de  com¬ 
post  acetyle  desseche,  a  6te  rejetee. 

Ces  methodes  sont  d’ailleurs  erronees,  comme  l’a  montre  Lewko- 
witsch,  qui  modifia  ainsi  la  definition  de  l’indice  d’acetyle  :  le  nombre 
de  milligrammes  de  potasse  (KOH)  necessaire  a  neutraliser  Tacide 
acetique  obtenu  en  saponiliant  1  gramme  de  corps  acetyls. 

La  m6thode  Lewkowitsch  reste  longue,  delicate  et  entraine  encore 
une  erreur  dans  le  calcul  de  l’acidite  volatile. 

Nous  nous  sommes  inspire  de  la  methode  de  M.  Leys  (*)  bas6e  sur 
l’entralnementdel’anhydride  acetique  par  les  vapeurs  de  benzene;  e’est 
cette  methode  que  nous  avons  adaptee  aux  cires. 

Technique.  —  Une  prise  d’essai  d’environ  2  gr.  de  cire,  prealablement 
fondue  et  purifiee,  est  inlroduite  dans  un  ballon  sec,  h  long  col,  d’une 
capacity  de  150  cm3,  avec  30  cm3  de  benzene  cristallisable,  6  cm3  d’anhy- 
dride  acetique  et  1  fragment  d’ac6tate  de  soude  fondu. 

Le  ballon  est  adapts  h  un  refrigerant  h  reflux  et  l’ebullilion  est  main- 
tenue  pendant  deux  heures.  On  ajoute  alors  15  cm3  d’eau  distiliee,  on 
agite.  Le  liquide,  prealablement  homogene,  se  s6pare  en  deux  couches; 
on  decanteh  l’aide  d’une  ampoule  k  robinet  la  couch e  in f6rieure  aqueuse 
qui  contient  l’acide  acetique,  puis  verse  la  couche  benz6nique  dans  un 
vase  k  filtration  chaude,  qu’on  porte  au  bain-marie  bouillant. 

Le  benzene  s’evapore,  entrainant  Fanhydride  qu’il  contient.  Cet 
entrainement  est  continue  a  l’aide  de  deux  fois  30  cm3  de  benzene, 
qu’on  verse  dans  le  vase  lorsque  le  precedent  a  int6gralement  disparu. 
L’odeur  de  Fanhydride  acetique  n’est  alors  plus  pergue. 

Le  produit  acetyle  est  dissous  dans  30  cm3  de  benzene  additionn6  de 
15  cm3  d’eau  disti!16e  et  eloign6  du  bain-marie.  La  couche  aqueuse 
decantee  montre,  par  sa  reaction  k  la  phtaieine,  si  la  neutralite  a  ete  • 
obtenue  ou  si  un  second  lavage  a  Faide  de  15  cm3  d’eau  est  n6cessaire 
pour  eliminer  les  dernieres  traces  d’acidite.  Ce  benzene  neutre  est  verse 
dans  un  ballon  et  additionne  de  15  cm3  d’alcool  h  90°  et  10  cm3  de 
potasse  alcoolique  normale.  Le  ballon  est  adapte  au  refrigerant  k  reflux 
et  le  liquide  porte  it  l’ebullition  pendant  au  moins  deux  heures.  On  litre 
ensuite  avec  HC1  normal,  en  presence  de  phtaieine. 

Paralieiement  k  cette  saponification,  on  traite  2  gr.  de  cire  par  10  cm3 
KOH  normale  en  presence  de  30  cm3  C'H*  et  15  cm3  d’alcool,  puis  titre 
I’exces  de  potasse. 

1.  A.  Leys.  Determination  rapide  de  l’indice  d’acilyle  des  corps  grae.  J.  de  Ph. 
et  de  Ch.,  1922  [7],  25,  p.  49-56. 
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La  difference  des  deux  indices  de  saponification  donne  une  mesure 
de  la  quantity  d’acide  ac6tique  fixe  sur  les  alcools  de  la  prise  d’essai , 
done  une  mesure  de  ces  alcools  libres. 

Nous  avons  cherche  &  determiner  s’il  6tail  necessaire  d’effectuer  la 
saponification  de  la  cire  brute,  en  repetant  exactement  toutes  les  ope¬ 
rations  enumer6es  ci-dessus  pour  l’indice  de  saponification  de  la  cire 
acetyiee.  Nous  avons  constate  que,  dans  ce  cas,  l’indice  de  saponifica¬ 
tion  etait  diminue  de  1,5  a  2  milligr.  de  potasse,  difference  due  4  1’aci- 
dite  volatile.  Cette  diminution  est  constante  pour  les  cires  que  nous 
avons  examinees,  et  par  consequent  negligeable,  puisque  l’erreur  rela¬ 
tive  est  inferieure  4  2  °/0. 

Preparation  de  l’insaponifiable  (*).  —  4  gr.  de  cire  sont  peses  dans  un 
ballon  de  150  cm’  et  additionnes  de  30  cm3  de  benzene,  15  cm3  d’alcool 
4  90°et  10  cm3  de  solution  alcoolique  normale  de  potasse.  Le  ballon, 
solidaire  du  refrigerant  ascendant,  place  sur  amiante,  est  chauffe  de 
maniere  4  maintenir  une  douce  ebullition  pendant  environ  quarante- 
cinq  minutes. 

Le  liquide  homogene  est  alors  scinde  en  deux  couches  par  20  cm3 
d'eau  distill6e,  additionn6e  au  besoin  d’une  pinc4e  de  sel  ammoniac  qui 
facilite  la  separation  des  couches;  apr4s  16g4re  ebullition  le  contenu  du 
ballon  est  verse  dans  une  ampoule  4  robinet.  La  couche  inferieure 
alcoolique  est  reprise  dans  le  ballon  avec  20  cm3  de  benzene,  une  ebul¬ 
lition  l’6puise  des  alcools  cireux  qu’elle  pouvait  retenir;  ce  dernier 
benzene  estdecante  etr6uni  au  precedent. 

Ce  liquide  benzenique  est  soumis  4  une  ebullition  de  quelques 
minutes  avec  deux  fois  15  cm*  d’eau  distill6e  qui  le  lave  etle  debarrasse 
des  savons.  Ce  benzene  est  alors  verse  dans  un  vase  4  filtration  chaude , 
place  au  bain-marie  bouillant. 

Le  benzene  s’evapore  en  entrainant  les  traces  d’alcool  qu’il  pouvait 
dissoudre.  Nous  avons  constate  qu’un  nouvel  epuisement  de  l’extrait 
benz6nique  4  l’aide  de  30  cm3  de  benzene  le  privait  de  toute  trace  r4si- 
duelle  d’alcool  6thylique. 

L’insaponifiable,  ainsi  purifie.  est  pr4t  pour  l’ac6tylation.  Toutefois, 
pour  6viter  les  erreurs  dues  4  des  lavages  imparfaits,  nous  avons  lou- 
jours  pris  soin  de  dissoudre  cet  insaponifiable  dans  un  volume  de  ben¬ 
zene  determine  (50  ou  60  cm3)  que  nous  avons  partage  en  deux  fractions, 
I’une  pour  l’acetylation,  1’autre  reservee  4  la  saponification  directe. 
Celle-ci,  th6oriquement  nulle,  nous  a  donne  un  chiffre  positif,  attei- 
gnantquelquefois  0  cm3  8  de  potasse  normale. 

1.  Par  insaponifiable,  il  faut  entendre  tout  l’insoluble  apres  saponification,  e’est-a- 
dire,  dans  notre  cas,  t  lute  la  fraction  qui  se  dissout  dans  le  benzene,  en  milieu  alcalin, 
aprfes  saponification. 


Cire  d’Abeilles  .  .  .  .  j  ® 

IN  DICE  DE  SAPONIFICATION 

Cire  brute 

Cire  ac6tylde 

98,4 

93.7 

89,9 

96.7 

1)2,6 

107,4 

105,6 

109,1 

Suintine . j  * 

103.2 

115.3 

124,1 

132,7 

Spermaceti . j  * 

133,2 

114,1 

136,3 

116,8 

Cire  de  Carnauba  .  .  ,  $  2 
(  3 

78,8 

86,2 

83,3 

130,9 
13q,  1 
128,7 

Cire  de  Candelilla  .  .  .  j  ^ 

65,9 

61,2 

76.2 

70.3 

Cire  de  Raphia  .  .  .  .  |  ^ 

39,2 

43,7 

82,5 

89,4 

Cite  de  Raphia 
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Resultats.  —  Cette  methede  d’acetylalion  fut  mise  au  point  sup  la 
cire  d’abeilles ;  nous  l’avons  appliquee  ensuite  4  plusieurs  Echantillons 
de  cires,  que  nous  eonsiderions  eomme  purs.  Afin  de  nous  debarrasser 
du  coefficient  de  surcharge  acEtylEe,  en  usage  par  routine  dans  tous  les 
resultats  d’analyse,  nous  avons  pris  eomme  definition  de  l’indice  d’acE- 
tyle  :  le  nombre  de  milligrammes  de  potasse  nEcessaire  k  la  neutralisa¬ 
tion  de  l’acide  acE  tique  fixe  par  acetylation  sur  i  gr.  de  produit.  Ce  son  t 
les  chiffres  donnes  paT  cet  indice  que  nous  avons  rapportEs  dans  le 
tableau  de  la  page  precEdente. 


Rapport 


Indice  d’acetyle  des  alcools  etherifies 


—  Les  rEsultats 


In  dice  d’acetyle  des  alcools  totaux 
ci-dessus  ont  confirme  nos  prEvisions  sur  le  caractEre  preponderant  que 
possEdent  les  alcools  des  cires  vis-i-vis  des  autres  elements,  pour  la 
diagnose  des  differentes  especes  de  produits  cireux.  Le  rapport  des 
alcools  EtherifiEs  aux  alcools  totaux  (')  contenus  dans  un  mEme  poids 
de  cire  est  sensiblement  constant  dans  chaque  sorte  de  cire.  II  est  voisin 
de  0,84  pour  les  different?  echantillons  de  cire  d’abeilles  que  nous  avons 
eu  entre  les  mains;  dans  la  suintine  brute  il  est  aussi  die  0,84.  Le  sper¬ 
maceti  se  reconnait  aisEment  par  son  chiffre  elev6,  voisin  de  Q,96.  Les 
cires  vEgEtales  de  Carnauba  el  de  Rapbia  ont  les  indices  0,6  et  0,5,  seule 
la  cire  de  GandeliUa  s’en  eloigne  avec  0,8. 

Ces  indices  ne  peuvent  etre  des  eonstantes,  puisque  le  pourcentage 
des  alcools  fibres  est tfooction  de  la  puretE,  de  l’hydrolyse  des  produits 
avec  le  temps,  mais  ces  fluctuations  sont  faibles  pour  les  differents 
Echantillons  d’une  merne  provenance. 

Ces  variations,  qu’on  peut  attribuer  aussi  au  climat  annnel,  A  la  diffe¬ 
rence  de  sol,  sont  done  eon  tenues  dans  des  fimites  tres  definies  et  assez 
Etroites.  II  semble  done  qu’on  puisse  attacher  nne  certaine  importance 
A  cet  indice,  qui  mErite  d’Etre  placE  dans  les  rEsultats  d’expertise  aux 
naemes  titres  que  les  indices  donnant  les  mesures  des  acides  fibres  et 
des  acides  combinEs. 

R.  Rousseau, 

Docteur  de  rUniversitd  de  Paris  (Phormacie). 


.......  .  alcools  totaux  .  .... 

I.  Ce  rapport  est  preferable  au  rapport  litres  <,ue  nolls  aTlons  pnnntiw- 

ment  calctflA ;  ce  dernier,  qui  met  Ires  en  vaieur  les  differences  entre  les  sortes  de 
cire,  est  trop  soumis  aux  variations  des  experiences. 
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REVUE  DE  PARASITOLOGIE 


Essai  de  destruction  du  pou  de  corps  ou  de  vfitements, 

«  Pediculus  corporis  »  de  Geer, 
par  les  Emulsions  savonneuses  d’ol6o-rdsine  de  pyrethre 
de  Dalmatie  (chrysanth6nae  insecticide). 

( Suite  et  tin)  (% 

III.  —  INFLUENCE  DE  L’ALCALINITE  ET  DU  ’POUVOIR  D£TERSIF 
DES  SUSPENSIONS  SAVONNEUSES  D’EXTRAIT  DE  PYRETHRE 

L’un  de  nous  avait  d6j&  signale,  &  plusieurs  reprises,  l’importance 
qu'il  fallait  accorder  &l’alcalinite  des  suspensions  savonneuses  d’extraits 
de  pyrethre  dans  leur  action  sur  les  insectas  parasites  agricoles.  Or, 
Sato,  Fujitani,  Yamamoto,  Me.  Donnell,  Roarck  et  Keenan  attribuaient 
la  toxicite  du  pyr&thre  insecticide  &  des  produits  d’etherification  :  les 
recherches  plus  r6centes  de  Staudinger  et  Ruzicka  ont  confirme  et  pre¬ 
cise  cette  conception,  lorsqu’ils  ont  isole  et  caracterise  les  principes 
actifs  du  pyrethre  insecticide.  II  est  bien  reconnu  par  ailleurs,  qu’en 
traitant  les  extraits  r6sineux  de  pyrethre,  &  chaud,  par  la  potasse 
alcoolique,  on  les  prive,  sans  retour,  de  toute  leur  activity ;  il  en  est  de 
mfeme,  lorsqu’on  porte  h  l’ebullition,  les  suspensions  savonneuses 
d’extraits  de  pyrethre.  Une  saponification  totale  des  principes  actifs 
est  alors  r6alisee,  et  Finactivite  des  produits  ainsi  obtenus  est  de 
rhgle  constante  (voir  pr6c6demment :  pyretrol  de  Fujitani). 

De  nombreuses  observations  nous  ont  montre  que  Faction  k  froid 
des  solutions  aqueuses  et  faiblement  alcalines  sur  l’activite  des  extraits 
de  pyrethre  est  pratiquement  nulle;  il  en  6tait  de  m6me  pour  les  solu¬ 
tions  de  savons  peu  alcalins.  L’affaiblissement  des  suspensions  savon¬ 
neuses  d’extraits,  obtenus  par  les  processus  pr6c6demment  dScrits, 
conservait,  pendant  deux  ans  au  moins,  l’activite  que  ces  suspen¬ 
sions  pr^sentaient  au  jour  de  leur  preparation.  (Voir  A.  Juillet,  p.  185, 
1924,  et  plus  loin  paragraphe  7,  Daree  de  conservation.) 

Or,  Faction  des  savons  alcalins  sur  les  teguments  chitineux  des 
insectes  et  de  leurs  larves  parait  toujours  tres  importante. 

Certes  la  pratique  agricole  a  consacre  les  avanta^es  de  ces  savons  ; 
mais  encore  ces  fails  m£riteraient-ils  d’etre  etudies.  Les  savons  et  les 


I.  Voir  Bull.  Sc.  Pharm.,  32,  p.  413,  1925. 
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alcalis  libres  doivent  se  comporter  comme  des  «  mouillants  »  de  la 
chitine,  ou  ils  ramolissent  cetle  chitine  et  facilitent  la  penetration  du 
toxique.  Pour  notre  part,  nous  avons  maintes  fois  essaye  de  remplacer 
le  savon  par  des  corps  inertes,  mais  sans  succes,  lorsque  nous  operions 
sur  des  insectes  parasites  agricoles. 

II  nous  restait  A  contrdler  la  valeur  de  ces  observations  en  opera,nt  sur 
le  pou.  , 

Nos  suspensions  savonneuses  normales  d’extraits  de  pyrethre  ont  une 
alcalinite  A  peupres  conslante  de  0  gr.  80  NaOH  %• 

Essai  9.  —  Dilution  k  20  %  d’un  savon  pyrethre  obtenu  avec  une 
pAte  de  savon  de  soude,  dite  de  «  toilette  »  faiblement  alcaline  (0  gr.  40- 
0  gr.  SO  »/„)  et  un  extrait  obtenu  k  l’extracteur  thermo-centrifuge  et  par 
le  trichlorure  d’ethylene. 

10  poux  trails,  contact  trenle  minutes ;  examen  immediat :  8  poux  -f, 

1  pou  Y,  1  pou  VV.  Examen  une  heure  aprAs :  6  poux  +,  3  poux  V, 

1  pou  YV.  Examen  seize  heures  apres  :  2  poux  -| — | — 8  poux  VV. 

Essai  10.  —  Meme  formule,  mais  extrait  obtenu  par  percolation  k 
froid  avec  Tether  de  petrole. 

10  poux  trails,  contact  trente  minutes  ;  examen  immediat :  8  poux  V, 

2  poux  YV.  Examen  dix-sept  heures  apres  :  1  pou  -| — j — )-,  9  poux  VV. 

Essai  11.  —  On  utilise  l’extrait  de  l’essai  9,  incorpore  a  de  la  pAte  de 
savon  de  toilette  pr6c6demment  employee,  mais  meiangAe  A  parties 
egales  avec  une  solution  de  savon  mou  du  type  adopts  (savon,  7  gr. ; 
eau,  50  gr.). 

10  poux  traitSs,  contact  trente  minutes ;  examen  immediat :  9  poux  +, 
1  pou  V.  Examen  dix-sept  heures  apres:  5  poux  -( — | — |-,  5  poux  VV. 

Nous  avons  alors  employe  une  serie  de  preparations  dans  lesquelles  le 
savon  mou  de  potasse  etait  neutralise  par  des  sulforicinates  acides 
commerciaux  (titrSs  R  50  et  60  %)■  Ces  sulforicinates  sont  acides  &  la 
phSnolphtaleine. 

Acidite moyenne  a  la  plienolphtaleine,  exprimee  en  S04H’,pour  100  gr. 
Sulforicinates  acides,  k  50  °/„  •  acidite  =  1  gr.  225.  Sulforicinates 
acides,  &  60  %  :  acidite  =  3  gr.  773. 

Les  sulforicinates  dissolvent  entierement  les  extraits  de  pyrethre  en 
toutes  proportions.  L’extrait  de  100  gr.  de  fleurs  est  dissous  dans  100  gr. 
de  sulforicinale  et  la  solution  est  incorporee  &  170  gr.  de  savon;  on 
porte  k  600  cm*  avec  de  l’eau. 

Ces  melanges  sont  acides  k  la  ph6nolphtal6ine  et  faiblement  alcalins 
au  tournesol. 

Acidite  moyeDne  en  SO‘H’  pour  100  gr.  de  melange  &  base  de  sulfori- 
cinate  A  50°/„  :  acidite  =  0  gr.  925.  Melange  a  base  de  sulforicinale  k 
60  %  :  acidite  =  1  gr.  08. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Aoiit-Septcmbrc  1925).  30 
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Essais  12.  —  Nous  utilisons  des  extraits  par  ether  de  p6trole  et  par 
trichlorure  d’ethylene,  et  nous  les  incorporons  s6parement  ft  chacune 
des  formules  pr^cedentes.  Ghaque  mixture  est  diluee  &  20  °/0.  Chacune 
des  quatre  solutions  nous  donne,  k  de  nombreuses  reprises,  les  r^sultats 
suivants  : 

10  poux trails,  contact  trente  minutes ;  examen  immediat :  lOpoux  VV. 
Examen  vingt-quatre  heures  apres  :  10  poux  VY. 

Conclusions.  —  L’alcalinite  des  melanges  parait  bien  avoir  ici  encore 
une  influence  considerable  sur  l’activite  des  suspensions  ou  des  solu¬ 
tions  d’extraits  de  pyrethre. 

L’emploi  des  suspensions  neutralises  d’extrait  est  k  proscrire  :  une 
certaine  alcalinite  est  n6cessaire  et  nous  l’avons  precise. 

Mais  k  notre  avis,  les  differences  d’activite,  observdes  entre  les  sus¬ 
pensions  e  base  de  savon  de  soude  et  les  suspensions  k  base  de  savon 
rdsineux  de  potasse,  ne  peuvent  s’expliquer  par  les  dcarts  d’alcalmite 
entre  les  deux  types  de  suspensions  savonneuses  utilisees;  ces  ecarts 
sont  trop  faibles.  Un  autre  facteur  intervient  ici  :  c’est  le  pouvoir 
detersif. 

11  est  bien  reconnu,  en  effet,  que  les  savons  de  soude  ont,  k  alcalinite 
6gale,  un  pouvoir  detersif  inf6rieur  h  celui  des  savons  de  potasse. 
L’explication  en  est  assez  obscure  aujourd’hui  encore,  et  des  travaux 
r6cents  ne  paraissent  pas  l’avoir  completement  edaircie.  Toutefois,  il 
semble  qu’on  ne  puisse  invoquer  la  seule  dissociation  et  l’ionisation ;  la 
dissociation,  avec  mise  en  liber  te  d’alcali  libre,  est  d’ordinaire  moins 
accusde  dans  les  savons  de  potasse  (notamment  dans  les  savons  rdsi- 
neux)  que  dans  les  savons  de  soude.  La  nature  seule  de  l’alcali  parait 
intervenir,  le  pouvoir  detersif  de  la  potasse  Slant  toujours  superieur  a 
celui  de  la  soude  comme  l’ont  consacre,  depuis  longtemps,  la  savon- 
nerie  et  plus  simplement  la  pratique  domestique. 

L’action  sur  les  teguments  cbitineux  du  pou  doit  dtre  de  meme 
ordre. 

A  ces  observations,  il  conviendrait  d’ajouter  la  precipitation  des 
savons  de  soude  par  les  eaux  riches  en  sels  de  chaux.  Cette  precipita¬ 
tion  est  nulle  avec  les  savons  rdsineux  de  potasse. 

Aussi,  le  choix  du  savon  paralt-il  avoir  ici  une  importance  conside¬ 
rable.  Selon  nous,  les  savons  de  soude  sont  absolument  impropres  k  la 
preparation  de  suspensions  savonneuses  d’extraits  de  pyrethre,  desti¬ 
nies  k  la  destruction  des  poux  de  vetements;  ils  doivent  etre  rejetes,  et 
seuls  les  savons  r6sineux  de  potasse  (d’une  alcalinite  conforme  au  type 
indique  par  nous)  doivent  etre  retenus. 

Enfln  il  resulte  de  nos  essais  que  I’activite  physiologique  des  suspen¬ 
sions  savonneuses  d’extrait  est  sous  la  dependence  du  mode  de  prepa¬ 
ration  de  l’extrait  oleo-risineux  et  du  liquide  6puisant  employe. 

L’epuisement  par  l’extracteur  thermo-centrifuge  parait  donner  les 
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meilleurs  extrails,  probablement  par  le  fait  que  l’extraction  est  plus 
rapide  et  que  le  rendement  en  ex  trait  est  superieur. 

Le  trichlorure  d’6thyl6ne  donnant  les  extraits  les  plus  actifs,  ces 
extrails  ont  alors  retenu  toute  notre  attention. 

IV.  —  ROLE  DU  TRICHLORURE  D’£THYL£nE 

La  teneur  moyenne  en  extrait  sec  des  capitules  de  pyrethre  traites 
a  l’extracteur  thermo-centrifuge,  par  le  trichlorure  d’gthyl^ne,  oscille 
autour  de  6  p.  100  de  capitules.  Les  extraits  bruts  que  nous  avons 
employes  renfermaient  toujours  de  petites  quantites  de  trichlorure 
d’6thylene  en  dissolution.  Ces  quantiles  variaient  I6g6rement  d’un 
extrait  k  l’autre  et  reprfeentaient  en  volume  30-45  °/0  de  l’extrait 
brut. 

Les  doses  d’extrait  brut  incorpor6es  dans  100  cm*  de  savon-pyrethre 
etaient  voisines  de  2  cm’  2,  representant  en  moyenne  1  gr.  20  d’extrait 
sec,  el  environ  1  cm'  ou  1  gr.  30  de  trichlorure  d’ethyl&ne.  Ces  savons- 
pyr&lhre  6tant  dilu6s  h  20  °/0  pour  nos  essais,  les  doses  de  trichlorure 
d’6thylfene  par  100  cm3  de  dilution  etaient  alors  de  0  gr.  25. 

Nous  avons  recherche  si  la  superiority  des  extraits  par  trichlorure 
d’ythylfcne  ne  devait  pas  £tre  attribute  k  la  presence  de  faihles  traces 
de  ce  solvant. 

Or,  les  essais  9  et  12  t6moignaient  d6j4  de  l’inefficacity  du  trichlo¬ 
rure  h  des  doses  aussi  faibles. 

Apr6s  de  nombreux  t&tonnements,  nous  avons  alors  releve  ces  pro¬ 
portions  et  nous  les  avons  portees  h  :  0  gr.  88  ou  XL  gouttes  de  trichlo¬ 
rure  par  100  cm3  de  dilution  prete  pour  i’emploi. 

Essai  13.  —  Solution  de  savon  de  potasse  et  solution  de  savon  vert, 
de  concentration  et  d'alcalinit6  6gales  au  type  adopts,  solutions  addi- 
lionnees  chacune  de  XL  gouttes  de  trichlorure. 

Avec  chaque  dilution,  10  poux  trails,  contact  quarante  minutes; 
examen  imm6diat  apres  s^chage  :  10  poux  V.  Examen  apr£s  une  heure  : 
10  poux  VV.  Examen  seize  heures  aprds  :  10  poux  VV. 

Essai  14.  —  Dilution  de  savon-pyrethre  obtenu  avecun  ex  trait  prepare 
au  trichlorure  d’6thyiyne  et  au  Kumagava  :  percolation  h  chaud  (produit 
employe  a  l’essai  4),  dilution  additionn£e  de  XL  gouttes  de  trichlorure. 

10  poux  trails,  contact  vingt  minutes;  examen  immddiat  apres 
s6chage  :  10  poux  V.  Examen  seize  heures  apr£s  :  10  poux  VV. 

Essai  15.  —  Dilution  des  savons-pyrythre  employes  aux  essais  12 
(savon  et  sulforicinates  acides),  dilution  additionn6e  de  XL  gouttes  de 
trichlorure  par  100  cm3.  Pour  chaque  essai,  10  poux  trails,  tous 
vivants  seize  et  vingt-quatre  heures  apres. 
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Si  on  utilise  des  suspensions  savonneuses,  normales,  d’extraits 
(savon-pyrethre  type),  on  obtient  les  r^sultats  suivants  : 

Essai  16.  —  Savon-pyrethre  utilise  h  l’essai  5  a  (epuisement  par 
l’alcool  ethylique  et  percolation  h  froid;  solution  de  savon  normal); 
dilution  h  20  °/0  additionnee  de  XL  gouttes  de  trichlorure  d’ethylene. 

10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  immediat  apres 
sechage  :  8  poux  +,  2  poux  V.  Examen  dix-sept  heures  apres  : 
8  poux  2  poux  V. 

(La  m6me  suspension  sans  trichlorure  donnait  hl’essai  5  a,6poux  -|— |— j- , 

4  poux  VV.) 

Savon-pyrethre  utilise  h  l’essai  5  b  (epuisement  par  l’alcool  ethylique 
etc.,  etc.) ;  dilution  k  20  °/0,  additionnee  de  XL  gouttes  de  trichlorure 
d’ethylene  : 

10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  immediat  aprfes 

sechage  :  7  poux  +,  2  poux  VV,  1  poux  V.  Examen  dix-sept  heures 

apres  :  7  poux  +- 1 — hi  2  poux  V,  1  pou  VV. 

(La  m6ihe  suspension  sans  trichlorure  donnait  h  l’essai  5  b : 

5  poux  -| — | — hi  2  poux  V,  3  poux  VV.) 

Essai  17.  —  Savon  pyrethre  utilise  h  l'essai  6  (epuisement  par  le 
letrachlorure  de  carbone  et  percolation  h  froid;  solution  de  savon 
normal) ;  dilution  h  20  °j0,  additionnee  de  XL  gouttes  de  trichlorure 
d’ethylene  par  100  cm*  : 

10  poux  traites;  contact  trente  minutes;  examen  immediat  apres 

sechage  :  5  poux  +,  4  poux  VV,  1  pou  V.  Examen  dix-sept  heures 

apres  :  5  poux  — | — hi  2  poux  V,  3  poux  VV. 

(Lameme  suspension  sans  trichlorure,  donnait  a  l'essai  6 : 4  poux  -) — | — hi 

6  poux  VV.) 

Essai  18.  —  Savon-pyrethre  utilise  h  l’essai  7  (6puisement  par  l’ether 
de  p6trole  et  percolation  h  froid;  solution  de  savon  normal),  dilution  h 
20  %  additionnee  de  XL  gouttes  de  trichlorure  d’ethylene : 

10  poux  traites,  examen  immediat  apres  sechage  :  4  poux  +,  2  poux  V, 
4  poux  VV.  Examen  dix-sept  heures  apres  :  4  poux  -| — | — hi  3  poux  V, 
3  poux  VV. 

(La  meme  suspension  sans  trichlorure  donnait  St  l’essai  7 : 2  poux  +++, 
8  poux  VV.) 

Essai  19.  —  Savons-pyrethre  utilises  aux  essais  8  (epuisement  par  le 
trichlorure  d’ethylene  et  percolation  h  froid;  solution  de  savon  nor¬ 
mal)  ;  savon-pyrethre  utilise  h  l'essai  8  a,  dilution  h  20  %  additionnee 
de  XL  gouttes  de  trichlorure  par  100  cm3 : 

10  poux  traites;  examen  immediat  apres  sechage:  10  poux  +.  Exa¬ 
men  dix-sept  heures  apres  :  10  poux  +++■  Examen  vingt  heures 
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apres  :  10  poux  -| — | — \-  (la  meme  dilution,  sans  trichlorure,  donnait  k 
l’essai  8  a  :  8  poux  -f— J— f-,  2  poux  VV). 

b)  Savon  pyrethre  utilise  4  l’essai  8  b,  dilution  A  20  %,  additionn^e 
de  XL  gouttes  de  trichlorure  par  100  cm3 : 

10  poux  trails,  examen  immAdiat  apres  sAchage  :  10  poux  -{-.  Exa- 
men  19  heures  aprAs  :  10  poux  +++. 

(La  meme  dilution  sans  trichlorure  donnait  Al’essai  8  b :  7  poux  -| — | — 

2  poux  VV,  1  pou  V.) 

c)  Savon-pyrethre  utilise  it  l’essai  8  c  dilution  A  20  %  additionnAe  de 
XL  gouttes  de  trichlorure  par  100  cm3  : 

10  poux  traitAs,  examen  immediat  aprAs  sAchage  :  10  poux  -f-.  Exa¬ 
men  vingt-quatre  beures  apres  :  10  poux  -j — | — (-. 

(La  mAme  dilution  sans  trichlorure  donnait  a  1’essai  8  c :  7  poux  -) — J — {-, 

3  poux  V.) 

Ces  rAsultats  ont  AtA  contrdlAs  k  de  nombreuses  reprises  sur  des 
savons-pyrethre  prAparAs  avec  des  extraits  obtenus  par  percolation  k 
froid  ou  &  t’extracteur  thermo-centrifuge  et  avecle  trichlorure  d’AthylAne. 

Nous  lenions  comple  alors  des  quantites  de  trichlorure  en  dissolu¬ 
tion  dans  l’extrait,  n’ajoutant  aux  dilutions  k  20  “/„  utilises  que  la 
quantity  strictement  necessaire  de  trichlorure  pour  avoir  0  gr.  88  ou 
XL  gouttes  de  trichlorure  d’ethylene  par  100  cm3  de  dilution. 

Les  essais  pratiquAs  sur  des  lots  de  10  et  de  20  poux  ont  toujours 
donnA  les  mAmes  rAsultats:  tous  les  poux  Ataient  tuAs  aprAs  trente 
minutes  de  contact ;  aucun  survivant  n’Atait  reconnu  vingt  ou  vingt- 
cinq  heures  aprAs. 

Essai  20.  —  Nous  avons  alors  opArA  avec  des  extraits  obtenus  par  le 
meme  dissolvant,  toujours  A  l’extracteur  thermo-centrifuge,  mais  dont- 
les  solutions  k  20  %  ne  contenaient  que  0  gr.  30  de  trichlorure  au  lieu 
de  0  gr.  88,  corre9pondant  aux  XL  gouttes  utilises  prAcAdemment : 

a)  10  poux  traitAs,  contact  trente  minutes,  examen  immAdiat  apres 
sAchage  :  10  poux  -f.  Examen  huit  heures  apres  :  10  poux  +++•  Exa¬ 
men  vingt  heures  apres  :  10  poux  -j — |— 

b)  20  poux  traitAs,  contact  trente  minptes;  examen  immAdiat  aprAs 
sAchage :  20  poux  +.  Examen  vingt-quatre  heures  apres :  20  poux  -f— 1~ (-. 

Les  lots  de  poux  temoins  employes  au  cours  de  ces  essais  Ataient 
tous  vivants. 

En  consequence  la  dose  de  XL  gouttes  de  trichlorure  d’ethylene  par 
100  cm3  de  dilution  de  savon-pyrethre  &  20  °/„  (savon-pyrethre  avec 
extrait  par  trichlorure  et  A  I’extracteur  thermo-centrifuge)  n’est  pas  la 
dose  minima  n6cessaire  pour  conferer  aux  savons-pyrethre  leur  maxi¬ 
mum  d’activite  sur  le  pou  de  corps.  Avec  des  savons-pyrethre  cor- 
rectement  prepares,  en  suivant  le  processus  indique  ci-dessus,  cette 
dose  peut  etre  abaissee  k  0  gr.  30  pour  100  cm3  de  dilution  prete  pour 
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l’emploi.  N^anmoins  la  dose  de  0  gr.  88  ou  XL  gouttes  nous  paratt  6tre 
la  dose  optima  :  elle  assure  toujours,  avec  des  savon  s-pyrethre  obtenus 
par  percolation  k  froid  ou  ft  l’extracteur  thermo-centrifuge  et  avec  le 
trichlorure  dfethylene,  une  destruction  ahsolue  des  poux  mis  en  contact 
pendant  trente  minutes  avec  la  dilution  utilis^e. 

Le  trichlorure  d’6thyfene  h  la  dose  employ6e  est  par  lui-nfeme  inopd- 
rant;  les  essais  13,  14,  IS,  r6p6fes  it  de  tr6s  nombreuses  reprises,  le 
d^montrent  parfaitement. 

V.  —  INFLUENCE  DE  LA  DOSE  D’EXTRAITS  SUR  L’ACTIVITE 
DES  SUSPENSIONS  SAVONNEUSES  D’EXTRAITS 
EN  PRESENCE  DE  TRICHLORURE  D’£THYL£N£ 

Nous  n’avons  pu  nous  expliquer  I’inferiorite  des  savons-pyrSthre  A  base 
d’extraits  par  l’alcool,  l'gther  de  p6trole,  le  tetrachlorure  de  carbone, 
sans  faire  intervenir  la  pauvrefe  de  ces  suspensions  en  principe  actifs. 

Tous  les  dissolvents  employes  sont  capables  de  r6aliser  l’6puisement 
total  d’un  lot  de  capitules,  mais  ils  n’agissent  pas  aussi  rapidement  les 
uns  que  les  autres.  Cet  6puisement  paralt  toujours  exiger  des  durSes 
de  contact  et  des  volumes  de  liquides  6puisants,  variant  d’un  dissolvant 
h  un  autre,  ce  qui  n’esl  ni  nouveau,  ni  particular  au  pyrfethre. 

D’autre  part,  les  extraits  obtenus  en  6puisant  compfetement  un  lot  de 
pyrethre  par  des  dissolvants  differents,  sont  differents.  Les  principes 
insecticides  ne  sont  pas  seuls  entrain^s  :  des  matieres  grasses,  des  pro- 
trines,  des  sels,  de  lachlorophylle,  descires,  etc.,  solubles  dans  tel  dissol¬ 
vant,  ne  le  sont  pas  dans  d’autres,  et  l’extrait  aura  une  constitution  et, 
plus  simplement,  un  poids,  differents  suivant  le  dissolvant  employd  (*). 

Enfin,  au  cours  de  l’epuisement  par  percolation,  on  ne  sait  si  les 
principes  actifs  sont  entrain6s  aussi -rapidement  que  certaines  substances 
inertes. 


1.  Pourcentages  movens  d’extrait  avec  differents  dissolvants 

( Epuisement  au  Soxhlet  et  au  Kumagawa). 

Acetate  d’ethyle,  15,48;  acetone,  16,66;  alcool  a  briller  a  82=7,  35,25;  alcool  ethy- 
lique  A  95°,  30,91-30,50;  alcool  ethylique  absolu,  19,18-20,00;  benzine,  5,74-5,90; 
chloroforme,  8,98-9,10;  ether  officinal,  7,83-9,80;  ether  de  petrole,  3,77-4,15;  sul- 
fure  de  carbone,  4,57-4,50;  tetrachlorure  de  carbone,  6,51-6,55;  trichlorure  d’dthy- 
lene,  8,23  p.  100  de  capitules  de  pyrethre. 

D’ailleurs  les  rendements  varient  avec  le  mode  detraction  (par  percolation  et 
par  extracteur  thermo- centrifuge  ou  E.  T.  C.). 

Avec  I’alcool  A  brfller  A  82=7,  par  percolation,  (extrait  :  22;  par  E.  T.  C.,  extrait: 
29-30  •/„. 

Avec  le  tetrachlorure  de  carbone,  par  percolation,  extrait  :  3,29;  par  E.  T.  CL, 
extrait  :  5,63  o/„. 

Avec  le  trichlorure  d’6thyleme,  par  percolation,  extrait  :  4,97;  par  E.  T.  C., 
extrait  :  6,35  «/„. 
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Sans  doute,  Staedinger  et  Ruzicka  ont  constate  qu’au  cours  des  6pui- 
seinents  par  l’alcool  ethylique,  il  y  avait  alcoolyse  partielle  des  prin- 
cipes  actifs.  Nous  savons,  par  ailleurs,  que  le  tdlrachlorure  de  carbone 
cede  parfois,  brusquement,  une  partie  de  son  chlore,  qui  peut  agir 
ensuite  comme  oxydant  indirect  Mais  la  trichlorure  d’^thylene  n’est 
pas  4  l’abri  de  cette  accusation;  l’6ther  de  p6trole  enfln  ne  pr6sente  pas 
ces  inconvGnients. 

Cependant  des  essais  comparatifs,  faits  ant6rieurement  sur  la  che¬ 
nille  de  la  pi&fide  du  chou,  ne  nous  avaient  pas  r6v616  les  differences 
d’activitd  que  nous  constatons  aujourd’hui  sur  le  pou  de  vetement,  et 
sans  doute,  en  raison  de  l’hypersensibilite  de  cette  chenille  4  ce  toxique. 

Un  dosage  chimique  des  principes  actifs  eht  certainement  r^pondu  4 
la  question  que  nous  nous  posions;  mais  cette  m6thode  de  dosage 
n’existe  pas  pour  le  pyriithre,  et  nous  avons  dh  recourir  4  des  mdthodes 
physiologiques,  plus  ou  moins  empiriques. 

Nous  avons  utilise  des  suspensions  savonneuses  contenant  des  doses 
diffdrentes  d’extraits  obtenus  4  l’extracteur  thermo-centrifuge  et  avec 
le  trichlorure  d’dthyldne.  Les  doses  d’extraits  sont  exprimdes  en  extrait 
sec  (dessiccation  au  bain-marie  bouillant,  jusqu’4  poids  constant). 

Les  savons-pyrethre  utilises  aux  essais  8  et  aux  essais  19  contenaient 

1  gr.  26  d’extrait  sec  pour  100,  soil  pour  la  dilution  &  20/100  utilises 
pour  les  essais,  0  gr.  282  d’ extrait  sec  par  100  em3. 

Essai  21 .  —  a)  M6me  savon-pyrethre  que  ci-dessus,  mais  ne  conte¬ 
nant  que  0  gr.  725  d’exlrait  sec  pour  100  cm’ ;  la  dilution  4  20/100 
(contenant  0  gr.  145  d’extrait  sec  pour  100  cm3)  est  additionnde  de 
0  gr.  40  de  trichlorure  par  100  cm8. 

10  poux  traitds,  contact  trente  minutes;  examen  immediat  apr6s 
sechage  :  8  poux  +i  1  pou  V,  1  pou  VY.  Examen  seize  heures  apres  : 

2  poux-f- (— |-,  8  poux  VV. 

a')  On  additionne  100  cm*  de  cette  dilution  d’une  quantity  suffisante 
de  trichlorure  pour  avoir  Ogr.  88  de  trichlorure  par  100  cm*  de  dilution. 

10  poux  traitds,  contact  trente  minutes;  examen  immddiat  aprfes 
sdchage  :  4  poux  +,  6  V.  Examen  dix-sept  heures  apr&s  :  7  poux  — ( — |-, 
1  pou  Y,  2  poux  VV. 

b )  M4me  savon-pyrethre,  mais  contenant  1  gr.  d’extrait  par  100  cm’ 
(soit  0  gr.  20  par  100  cm*1  de  dilution  4  20  a/„). 

10  poux  trailds,  contact  trente  minutes;  examen  dix-sept  heures 
apres  :  3  poux  +- ( — f-,  7  poux  VV. 

b')  Meme  savon-pyrSlhre  qu’en  b,  mais  contenant  0  gr.  88  de  tri¬ 
chlorure  par  100  cm3  de  dilution. 

10  poux  trait6s,  contact  trente  minutes;  examen  dix-sept  heures 
apres  :  4  poux  -| — 1-+,  2  poux  V,  4  poux  VV. 

Un  autre  essai  donne  6  poux  +++,  2  poux  V,  2  poux  VV. 
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c)  Meme  savon  qu’en  a-a',  b-L',  mais  contenant  1  gr.  260  d’extrait  sec 
par  100  cm1  (soit  0  gr.  252  par  100  cm3  de  dilution  a  20  °/0). 

10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  imm6diat  apres 
s6chage  :  10  poux  -j—  Examen  seize  heures  aprfes  :  6  poux  -| — | — |-, 
2  poux  V,  2  poux  VV.  D’autres  essais  donnent8  poux-j— |— 1-,2  Poux  VV. 

c')  Meme  savon  qu’en  c,  mais  additionne  de  0  gr.  88  de  trichlorure 
d’6thyl£ne  par  100  cm*  de  dilution. 

10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  imm6diat  apres 
s^chage  :  10  poux+.  Examen  vingt  heures  apres  :  10  poux  +++(*)• 

Au  cours  de  ces  divers  essais,  le  trichlorure  d’6thyl&ne  ne  se  comporte 
jamais  comme  un  toxique,  son  action  sur  le  pou  est  d’un  ordre  tout 
different.  II  paratt  completer  l’action  «  mouillante  »  du  savon  alcalin, 
soit  en  modifiant  la  tension  superflcielle,  soit  en  modifiant  la  viscosite 
des  solutes.  Son  action  parait  etre  [du  meme  ordre  que  celles  des 
mouillants  utilises  en  agriculture.  [II  facilite  la  penetration  du  toxique 

1.  Ces  essais  ont  6te  repris  sur  la  chenille  du  Pieris  Brassicse,  mais  en  utilisant  des 
extraits  de  hampes  florales,  « tiges  »  de  pyrfethre.  Ces  organes  sont  plus  pauvres  en  prin- 
cipes  actifs;  les  hearts  entre  les  doses  d’extrait  sec  employees  seront  alors  plus  grands. 

La  meme  dose  d'extrait  est  incorporde  successivement  : 

A.  —  A  une  solution  de  savon  mou  de  potasse,  du  type  adoptd,  contenant  16  gr.  60 
de  savon  pour  100  cm3. 

B.  —  A  un  melange  de  11  gr.  60  de  savon  mou  et  de  16  gr.  de  sulforicinate  acide, 
pour  100  cm3. 

Trois  solutions  de  savon  (A)  regoivent  respectivement  0  gr.  770,  0  gr.  905,  1  gr.  350 
d’extrait  sec  de  «  tiges  »,  dpuisement  par  trichlorure  d’Othylfene. 

Trois  solutions  de  savon  et  sulforicinate  (B)  recoivent  respectivement  0  gr.  770, 
0  gr.  905,  1  gr.  350  de  l’exlrait  sec  de  «  tiges  »  employe  ci-dessus. 

Ch&cun  de  ces  savons-pyrethre  est  dilue  A  5  %  et  100  cm3  de  chacune  des  dilu¬ 
tions  sont  additionnes  de  XL  gouttes  de  trichlorure  d’ethylene. 

Pulverisees  sur  des  chenilles  de  pieride,  ces  dilutions  donnent  les  rdsultats  suivants : 

Solution  A, 

Avec  0  gr.  770  d'extrait  sec :  les  chenilles  traitdes  survivent  et  evoiuent  normalement. 

Avec  0  gr.  905  d’extrait  sec  :  60  °/0  des  chenilles  meurent  en  vingt-quatre  heures, 
40  “/ o  survivent. 

Avec  1  gr.  305  d’extrait  sec :  65  %  des  chenilles  meurent  en  une  heure,  40  °/0 
sont  en  dtat  de  mort  apparente,  mais  vivent  encore  trois  jours  aprOs. 

Solution  B. 

Avec  0  gr.  770  d’extrait  sec  :  toutes  les  chenilles  succombent  lentement  en  deux 
ou  trois  heures. 

Avec  0  gr.  905  d’extrait  sec :  toutes  les  chenilles  succombent  en  une  heure  et  demie. 

Avec  1  gr.  305  d’extrait  sec  :  toutes  les  chenilles  meurent  en  une  heure. 

Ces  essais  montrent  :  1»  l'importance  de  l’alcalinitd  des  solutds;  2°  le  r61e  des 
doses  d’extrait  (solution  A  et  B) ;  3*  1’innocuitS  du  trichlorure  d’Athylfene  (solution  A) 
a  la  dose  de  XL  gouttes  pour  100  cm3. 

Ces  observations  condrment  enfin  les  remarques  faites  par  l’un  de  nous  sur 
l’activitd  des  tiges.  Leurs  extraits  sont,  a  poids  egal,  bien  infArieurs  A  ceux  des 
capitules. 
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ci  travers  les  tAguments.  Aussi  avons-nous  songe  A  lui  substituer  d’autres 
corps  susceptibles  de  jouer  le  mAme  rAle. 

Nous  avons  emplovA  un  savon-pyrAthre  normal  (essais  21  c,  19,  8) 
(extrait  obtenu  par  le  trichlorure  d’AthylAne  et  privA  de  dissolvant).  Ce 
savon  Atait  diluA  A  20  %. 

Essais  22.  —  L’alcool  Athylique  A  95c8,  A  la  dose  de  XL  gouttes  par 
100  cm’  de  dilution,  ne  modifie  pas  sensiblement  latoxicitA  de  ces  dilu¬ 
tions  (mortalite  80  °/0  des  poux  traitAs). 

Employes  dans  les  mAmes  proportions, #le  dichlorure  d’AthylAne  C3H*Cl3, 
le  tAtra-  et  le  pentachlorure  d’Athane  C’H'Cl1,  C'HCl3  sont  inopArants. 
L’hexachlorure  d’Athane  C’Cl*  n’est  pas  maniable  en  raison  de  son  Atat 
solide  et  de  son  insolubilitA  dans  les  solutions  aqueuses. 

Seul,  le  tAtrachlorure  de  carbone  CC14  donnerait  des  rAsultats  voisins 
de  ceux  attribuAsau  trichlorure  d’AthylAne. 

Le  taurocholate  de  soude  proposA  par  A.  Peters  (1922)  a  Agalement 
retenu  notre  attention. 

Dans  80  cm3  d’uDe  solution  de  taurocholate  de  soude  A  1  °/0,  on  dilue 
20  cm*  de  savon- pyrAthre  normal,  indiquA  ci-dessus. 

Trois  lots  de  10  poux  sont  traitAs  par  immersion,  pendant  dix  minutes 
(1"  lot),  vingl  minutes  (2e  lot),  trente  minutes  (3*  lot). 

Les  rAsultats  sont  les  suivants  : 

Premier  lot.  —  Examen  aprAs  sAchage  :  10  poux  VV. 

Deuxieme  lot.  —  Examen  aprAs  sAchage  :  1  pou  YV,  3  poux  Y, 
6  poux  -j-.  Examen  vingt-quatre  heures  apres  :  6  poux  -1 — J — j— , 
2  poux  Y,  2  poux  VV. 

Jroisieme  lot.  —  Examen  immAdiat  :  2  poux  V,  8  poux  +.  Examen 
vingt-quatre  heures  aprAs  :  8  poux-| — | — )-,  2  poux  V. 

L’action  mouillante  du  taurocholate  de  soude  n’a  pas  AtA  constatAe 
ici;  les  rAsultats  ci-dessus  sont  superposables  a  ceux  obtenus  aux 
essais  8,  21  c. 


vi.  —  dur£e  optima  de  contact 

Dans  les  essais  prAcAdents,  nous  avions  fixA  A  trente  minutes  ladurAe 
de  contact  des  dilutions  savonneuses  pyrAthrAes  avec  les  poux.  Cette 
durAe  de  contact  etant  arbitraire,  nous  avons  essayA  de  1’abrAger  en 
mtilisant  le  type  de  savon-pyrAthre  reconnu  le  plus  actif. 

Essai  23.  —  Des  lots  de  10-20  poux  ont  alors  AtA  immergAs  dans  la 
dilution  A  20  %  contenant  LX  gouttes  de  trichlorure  d’ethylAne  et 
0  gr.  252  d’extraitsec  pour  100  cm3.  L’immersion  Atait  prolongAe  pen¬ 
dant  dix,  quinze,  vingt,  trente  minutes,  puis  les  poux  Ataient  epongAs 
au  papier-filtre.  Nous  avons  obtenu  les  rAsultats  suivants  : 

Contact  dix  minutes;  aprAs  sAchage  :  40  %  des  poux  traitAs  sont  +. 
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Contact  quinze  minutes ;  apres  s6chage  :  80  °/„  despoux  traites  sont+. 

Contact  vingt  minutes ;  apres  s6chage  :  100  °/'0  des  poux  trails  sont  +. 

Contact  trente  minutes ;  apres  6^chage :  10O°/odes  poux  traites  sont  -)-■ 

Le  lendemadn,  vingt-quatre  beures  apres,,  tous  les  poux  traites,  sans 
distinction  de  dur6e  de  contact  avec  la  dilution  pyre  three,  etaient 
morts ,  alors  que  les  poux  temoins,  non  traites,  preiev6s  sur  le  m6me 
porteur,  etaient  tons  vivants. 

Ainsi  les  poux  mouilles  pendant  dix  minutes  par  la  solution  insecii- . 
cide  ne  survivent  pas ;  c’est  une  constatation  qui  peut  avoir  son  impor¬ 
tance  en  pratique. 

Les  lentes  nous  ont  paru  soumises  aux  memes  caracteres  de  sensibilite. 

D’autre  part,  de  nombreuses  observations  faites  sur  l’homme  ten- 
draient  a  montrer  que  la  duree  de  contact  avec  la  dilution  pyrethree 
trichlorfie  peut  etre  reduite  a  dix-quinze  minutes,  si  on  procfede  simul- 
tanement  h  un  savonnage.  L’action  mecanique,  consecutive  a  la  friction, 
compenserait  alOrs  la  reduction  de  la  duree  de  contact  des  poux  avec  la 
solution  insecticide. 

vn.  —  dur£e  de  conservation 

Les  dilutions  a  20  %  repondant  a  la  formule  definitive  doivent  etre 
r6cemment  prepares. 


Savon-pyrethre . 20  gr. 

Trichlorure  d’gthylene . XL  gouttes. 

Ean . 80  gr. 


Essai  24.  —  a)  dilution  pr6paree  en  octobre  1922,  resultats  obtenus 
le  jour  de  la  preparation  : 

10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  immediat  apres 
s6chage  :  10  poux-(--  Examen  trois  beures  apres  :  10  poux  +- (— |-. 
Examen  dix-sept  heures  apres  :  10  poux  -|~ f - ■(-* 

b )  La  m6me  dilution  est  conservee  pendant  cinq  mois;  elle  fournit 
alors  les  resultats  suivants  : 

10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  imm6diat  apres 
sechage  :  10  poux  +  .  Examen  trois  heures  apres  :  6  poux  YV, 
4  poux  -| — (-+.  Examen  dix-sept  heures  apres:  6 poux  V,  4 poux  -|— | — (-. 

Si  on  ajoute  alors  h  cette  dilution  la  quantite  aliquote  de  trichlorure 
d’ethyiene  pour  que  la  dilution  renferme  XL  gouttes  de  trichlorure  par 
100  cm’,  les  resultats  sont  identiques  £  ceux  de  l’essai  24  a.  Tous  les 
poux  traites  succombent. 

Essai  25.  —  a)  Nous  avons  ’conserve,  pendant  deux  mois,  un  savon- 
pyrethre  concentre  additionne  de  trichlorure;  il  etait  log6  dans  unbidon 
ourert.  La  dilution  h  20  °/0  donne  alors : 

10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  examen  immediat  apres 
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s6ehage  :  8  poux+,  2  poux  YV.  Examen  seize  heures  aprAs  :  7  poux 
+++,  3  poux  V. 

b)  Meme  dilution  que  ei-dessus,  mais  additionn^e  de  XL  gouttes  de 
trichlorure  : 

10  poux  traites,  contact  trente  minutes;  exnmen  immediat  apres 
s^chage  :  10  poux  +.  Examen  seize  heures  apres  :  10  poux  +++• 

L’insuccSs  de  (a)  parait  etre  dh  4  l’evaporation  du  trichlorure;  l’effi- 
cacite  realisAe  en  ( b )  le  prouverait  pour  le  moius. 

Essai  26.  —  four  confirmer  cette  hypoth^se  et  pour  nous  rendre 
compte  des  conditions  de  conservation  du  savon-pyrethre,  nous  avons 
place,  au  mois  d’aodt  1924,  dans  une  sdrie  de  recipients  de  petite  capa- 
cite  et  liermetiquement  clos,  un  lot  de  savon-pyrethre,  suspension- 
mere,  formule-type,  contenant  la  quantite  optima  de  trichlorure  d ’ethy¬ 
lene  telle  que  nous  l’avons  definie  plus  haut. 

Chaque  mois,  un  essai  standard  est  realise  en  diluant  extemporane- 
ment  A  20  %,  apres  agitation,  le  contenu  d’un  des  recipients,  deboucbe 
au  moment  de  l’essai. 

Les  resultats  obtenus  ont  et6  concluants.  Tous  les  essais  in  vitro, 
sysiematiquement  poursuivis  jusqu’au  mois  d’avril  1925,  ont  demontre 
qu’un  produit-type  conserve  pendant  huit  mois  &  l’abri  de  toute  evapo¬ 
ration  du  trichlorure,  se  maintient  d’une  efficacite  constante  sur  le 
pou  de  corps  :  taux  de  mortalite  :  100  temps  de  contact: 
trente  minutes;  au  surplus,  l'expArience  reste  en  cours. 

Ainsi  les  insuccAs.  experimentaux  rapport6s  A  l’essai  24  A  et  A  l’essai 
25  a  sont  bien  dus  uniquement  Al'evaporation  du  trichlorure  d’6thyl6ne, 
le  vieillissement  de  la  suspension-mere  de  savon-pyrethre,  dans  les 
conditions  rapportees  ci-dessus,  n’entrainant  pas  une  diminution  de 
1’activite  physiologique  primitive  du  produit. 

Vlii.  —  r£sultats  obtenus] 

Nous  avons  applique  la  formule  definitive  A  de  nombreux  cas  de  pedi- 
culose  du  cuir  chevelu,  et  de  phthiriase.  Nous  n’avons  pas  eonstate  un 
seul  insucces  au  cours  de  300  observations  sur  des  enfants,  sur  des 
adultes  des  deux  sexes.  Le  Pediculus  capitis,  le  Phthirius  pubis  et 
leurs  lentes  suQcombent  toujours  a  la  suite  d’un  premier  traitement,  le 
fait  est,  pour  nous,  irrevocable. 

Quelques  applications  sur  le  Pediculus  corporis  ( vestimenti )  de  Geer 
nous  avaient  donne  desrAsultats  aussi  probants. 

Passant  A  l’ordre  pratique,  des  essais  d’epouillage  ont  et6  poursuivis 
sur  1’homme.  Ces  essais  ont  ete  couronnes  de  succAs. 

Nous  rapportons  ci-aprAs  le  compte  rendu  d’une  experience-type  et 
concluante,  realisee  k  la  prison  civile  de  Sousse. 


476 


A.  JUILLET  et  H.  DIACONO 


Le  dimanche  11  mai  1924,  12  detenus  de  la  prison  civile  de  Sousse, 
porteurs  d’innombrables  poux  de  corps  (ceufs  et  adultes)  et  poux  de  tele 
(ceufs  et  adultes),  ont  ety  soumis  k  l’essai  d’ypouillage  suivant : 

1°  Savonnage  copieux  de  la  tete  et  du  corps  au  moyen  (dune  solution 
au  1/5  de  savon-pyrethre.  Duree  moyenne  de  / operation  pour  chaque 
sujet :  quinze  a  vingt  minutes ; 

2°  Immersion  de  tous  les  effets  d'habihement  ( linge  de  corps  «  bur¬ 
nous  »,  «  ouezras  »,  «  chccbias  »,  couvertures  de  laine,  bardes  et  ve te¬ 
rn  ents  divers,  etc.),  dans  une  solution  de  savon-pyrethre  pendant  une 
heure.  . 

Apr6s  avoir  6t6  exprim6s,  les  effets  ainsi  trails  sont  misi  sScher  dans 
une  cour  ensoleill6e  spScialement  r6serv6e  Si  ces  detenus. 

Durant  le  lavage  et  l’essorage  de  leurs  v6tements,  les  sujets  soumis  Si 
l’experience  revdtent  une  «  kachabia  »  (houppelande  indigene  en  laine, 
a  manches  et  capuchon)  pr6alablement  d6sinfect6e  k  l’etuve. 

'Chaque  prisonnier  est  rendu  en  possession  de  ses  eflets  apres  traite- 
ment  et  sechage. 

A  ce  moment,  I’examen  microscopique  d’un  grand  nombre  de  lentes, 
rencontres  surtout  dans  les  coutures  et  les  plis  intyrieurs  des  chemises 
et  des  pantalons  («  sarouals  »),  ne  dycele  aucune  lente  vivante. 

L’examen  d’un  certain  nombre  de  parasites  adultes  demeur6s  agrip- 
p6s  sur  les  vfitements,  fournil  le  m6me  r6sultat  (mouvements  p6ristal- 
tiques  du  tube  digestif  abolis,  immobility  complete  des  pattes;  les  para¬ 
sites  ont  d’ailleurs  pris  la  teinte  rouge  caract6ristique  de  la  mort). 

Durant  quatre  semaines,  sans  changer  de  v6tements,  les  12  sujets 
soumis  Si  l’expyrience,  isol6s  du  reste  de  la  prison,  mfinent  une  vie  com¬ 
mune  :  les  heures  du  jour  s’6coulent  dans  la  cour  oil  il  a  ele  procedy  k 
l’essai  d’epouillage;  la  nuit,  3  cellules  spycialement  amenagees  et  prea- 
lablement  dysinfectyes  leur  servent  de  dortoir. 

Durant  la  durye  de  l’expyrience,  une  observation  methodique  et 
minutieuse  n’a  permis  de  constater  aucun  cas  de  reinfection. 

Le  6  juin,  l’expyrienee  instituye  ayant  paru  dymonstrative  et  con- 
cluante,  les  sujets  isolys  ont  ete  rendus  Si  la  vie  commune  des  autres 
codetenus  de  la  prison  ('). 


CONCLUSIONS 

Le  pyrethre  insecticide  de  Dalmatie,  Pyretbrum  cinerari folium  Trev., 
peut  fournir  un  excellent  pydiculicide.  Nous  yiiminons  sans  hysitation 
les  poudres  insecticides  obtenues  par  pulvyrisation  des  capitules  de 
pyrythre  :  leur  procys  est  sans  appel. 

1.  Nous  remercions  la  direction  des  Services  pfinitentiaires  de  Tunisie  et  M.  le 
gardien-chef  de  la  prison  civile  de  Sousse,  pour  le  concours  obligeant  qu’ils  ont  bien 
voulu  nous  assurer  dans  l’exdcution  de  cette  experience. 
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Les  suspensions  savonneuses  alcalines  d’exlraits  de  pyr^thre  addi- 
lionn6es  d’une  dose  convenable  de  trichlorure  constituent,  par  contre, 
des  p6diculicides  de  tout  premier  ordre,  mais  sous  certaines  conditions. 

Les  extraits  doivent  ytre  pr6par6s  par  un  processus  op6ratoire  yiimi- 
nant  la  percolation  &  froid  ou  a  chaud  avec  recuperation  permanente  du 
dissolvant  (type  Soxhlet  et  Kumagava).  La  percolation  a  froid,  d’aprfes 
le  processus  inscrit  au  Codex,  donnerait  probablement  des  resultats 
satisfaisants  en  augmentant  la  dur^e  des  p^riodes  d’ypuisement  et  les 
volumes  de  liquides  epuisanls,  reserve  faite  pour  l’alcool.  L’epuisement 
e  1  'extracteur  thermo-centrifuge  nous  a  toujours  donne  les  extraits  les 
plus  actifs,  peut-etre  en  raison  de  son  rendement  yieve  et  de  la  rapidite 
de  son  action.  De  toute  fa<?on,  1’extraction  doit  etre  poussee  aussi  loin 
que  possible,  pour  avoir  des  extraits  tres  riches  en  principes  insecti¬ 
cides. 

Le  liquide  extracteur  qui  nous  a  paru  le  meilleur,  est  le  trichlorure 
(f  ethylene.  L’alcool,  Tether  de  petrole,  le  tetrachlorure  de  carbone  se 
sont  r6v616s  nolablement  interieurs,  peut-6tre  en  raison  de  leur  pouvoir 
dissolvant  infyrieur  h  celui  du  trichlorure  d’ethyl^ne,  peut-etre  aussi  en 
raison  des  reactions  secondaires(‘).  L’absence  de  toutproced6  de  dosage 
exact  ne  nous  a  pas  permis  d’expliquer  autrement  ces  observations. 
I.es  extraits  les  plus  actifs  sont  toujours  fournis  par  le  trichlorure 
cf  ethylene  (*). 

L’alcalinitd  optima  des  suspensions  savonneuses  d’extrails  de  pyrethre 
joue  unrdle  tr6s  important.  L’alcalinite  libre  des  suspensions  doit  ytre 
de  0  gr.  80  NaOH  •/«. 

Une  alcalinity  plus  faible,  la  neutrality  et  avec  plus  de  raison  uqe 
lygere  acidity  des  suspensions  savonneuses  gynent  ou  ruinent  la  toxicity 
de  ces  suspensions  d’extrait  de  pyrythre  sur  le  pou.  L’emploi  des  savons 
de  soude  est  A  proscrire,  car  trop  peu  dytersifs  et  prydpitant  trop  faci- 
lement  avec  les  eaux  calcaires.  Les  savons  mous  rdsineux  de  potasse 
doivent  seuls  ytre  employys  en  raison  de  leur  fort  pouvoir  ddtersif  et  de 
la  stability  de  leurs  solutys. 

La  dose  d'extrait  de  pyrethre  (obtenu  par  le  trichlorure  d’ythylene  et 
par  le  processus  dyjh  city)  ne  doit  pas  ytre  infyrieure  &  0  gr.  252  pour 
100  cm*  de  dilution  pryte  pour  1’emploi. 

La  presence  de  trichlorure  d’ythylene  dans  les  dilutions  savonneuses 
d’extrait  repondant  k  toutes  les  conditions  enumyrees  ci-dessus  complete 


1.  Action  hydrolysante  de  1'alcool  Sthylique  (Staudinger  et  Rdzicka),  action  d’au- 
tant  plus  in’ense  que  le  volume  d’alcool  Spuisant  est  plus  SlevS. 

2.  L'Annuaire  agricole  de  la  Suisse  1925,  signale  des  observations  analogues  a  pro- 
pos  des  extraits  au  trichlorure  d'Sthyleoe  et  par  1’alcool,  mais  ces  observations 
s’appliquent  A  l’eudemis  et  A  la  cochylis  de  la  vigne.  Nos  experiences  sont  assez 
probantes  pour  que  nous  ne  fassions  pas  appel  A  ce  texte  Stranger,  qui  nous  parvient 
d’ailleurs  penlant  l’impression  de  notre  mSmoire. 
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1’aCtion  deoes  solutes  et  leur  confSre  une  activity  maxima.  Ge  trichlo- 
rure,  inoperant  par  lui-m6me,  aux doses  utilisees  par  nous,  parait  agir 
comme  mouillant  en  modifiant  la  tension  superflcielle  des  liqueurs  ou 
leur  viscosity.  Cette  action  lui  est  particuliere,  rCserve  faite  cependant 
pour  le  t&trachlorure  de  carbone ;  mais  ni  l’alcool,  ni  les  autres  derives 
chlor^s  de  l’Cthylene  et  de  l’ethane,  ni  le  taurocholate  de  soude  ne 
peuvent  lui  4tre  substituds. 

La  dose  optima  est  de  0  gr.  80  de  trichlorure  d’ethylene  par  100  cm’ 
de  dilution  prfite  pour  l’emploi. 

La  duree de  contact  ne  doit  pas  6tre  infdrieure  h  vingt  minutes  pour 
provoquer  la  mort  immediate  des  poux  traites ;  un  contact  de  moins 
longue  durCe,  dix  &  quinze  minutes,  peut  cependant  assurer  la  mort  des 
poux,  mais  cette  mort  est  plus  lente  et  nous  ne  savons  s’il  n’en  resulte- 
rait  pas  des  inconv6nients,  reserves  faites  en  cas  de  savonnage  simul- 
tane. 

Dans  de  telles  conditions  et  avec  des  savons-pyrCthre  et  des  dilutions 
correspondent  aux  donndes  ci-dessus,  le  traitement  au  savon-pyrethre 
assure  in  vitro  et  in  vivo,  la  destruction  certaine  des  poux  etdeslentes. 
La  pratique  n’a  pas  infirmd  ces  resultats. 

Nous  estimons  qu’un  savon-pyrethre,  correctement  prepare  et  dose, 
peut  dtre  un  pediculicide  particuIiSrement  efficace  et  pratique  :  son 
innocuite  absolue  pour  l’bomme ,  sa  grande  toxicite  pour  les  poux,  le 
plaeent  au  premier  rang  des  pediculicides  a  proposer  pour  la propbylaxie 
familiale  de  la  Havre  recurrente,  du  typhus  exanthematique  et  de  toutes 
infections vChiculees  et  transmises  paries  poux. 
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HISTOIRE  DES  SCIENCES 


La  geochimie  (‘). 

«  L’6corce  terrestre  n’est  pas  une  masse  inerte  de  la  mature,  c’est  un 
in^canisme  complique  qui,  par  l’intermediaire  de  matiere  a  l’^tat  actif, 
tient  les  atomes  de  l’ecorce  en  un  mouvement  6nergique  et  incessant.  » 

Telle  est  une  des  premieres  conclusions  de  la  geochimie  (*),  science 
profonde  etpen6trante  qui  etudie  l’histoire,  la  distribution  dans  le  temps 
et  dans  respace  (’),  des  Elements  chimiques  dans  l’6corce  terreslre  et, 
autant  qu’il  est  possible,  dans  le  globe  terrestre.  Dans  l’espace  minime 
de  la  terre  —  indissolublement  li6  au  tout  immense  du  Cosmos  — ,  il 
existe  des  lois,  des  r^gularites,  des  analogies  «  et  meme  plus  que  des 
analogies  »  entre  les  phenomenes  de  ces  deux  milieux.  Les  faits  geolo- 
giques  sont  fonction  de  la  structure  des  atomes  :  ce  sont  ces  derniers 
inertes,  neutres,  cycliques  (*),  disperses  ou  radioactils(°)  quicomposent 
la  masse  de  l’ecorce  terrestre.  L’histoire  des  Elements  chimiques,  c’est- 
h-dire  leurs  changements  de  distribution,  leurs  modes  de  tfisement 
(roches  et  min^raux,  mati&re  vivante,  magmas,  dispersion),  montre  k 
quel  point  le  faible  pourcentage  de  la  matiere  a  l’etat  actif  (0,3  °/0) 
«  prend  dans  la  Nature  une  importance  tout  k  fait  inattendue  ». 

I 

A  la  surface  terrestre,  l’iode  et  le  brome  sont  disperses,  leurs  atomes 
en  ions  libres  sont  recherch6s  par  les  organismes  vivants  et  se  concen- 
trent  dans  des  composes  formas  par  eux.  D’autres  grandes  masses  d’iode 
sont  concentrees  dans  des  min6raux  :  iodates  de  chaux  (lautarite),  de 
soude  diss6min6s  dans  les  salpetres  et  gypsesd’Ameriquedu  Sud (Chili); 
iodures  etbromures.tous  superficiels  et  rares,  representant  une  fraction 
insigniflante  par  rapport  aux  millions  de  millions  de  tonnes  de  l’iode 
terrestre  qui  n’entrent  ni  dans  les  organismes,  ni  dans  les  min6raux,  ni 
dans  les  eaux  et  sont  disperses  &  I’etat  de  traces  dans  les  roches,  toutes 
les  roches  :  6ruptives,  m6tamorphiques  et  sedimentaires. 

1.  D'aprfes  un  article  de  «  La  Geographic  »,  Paris,  1925,  43,  n°  2,  p.  209-217. 

2.  W.  Vernadsky.  La  geochimie,  Paris,  Alcan,  1924. 

3.  La  mineralogie  n’etudie  que  l’histoire,  dans  le  mOme  esp&ce  et  le  m6ine  temps, 
des  combinaisons,  cristaux  et  molecules. 

LDontl’histoirepeut  etre  exprimee  en  cycles,  ce  sont  les  plus  importants,  99,7  •/« 
du  total. 

5.  Classification  pr6sentde  par  M.  Vernadsky,  p.  25. 
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Les  organismes  vivants,  dont  autrefois  la  forme  semblait  plus  essen- 
tielle  que  la  matiere,  sont  etudes  par  la  g6ochimie  d’une  fa?on  plus 
large.  «  L’organisme  reel  est  indissolublement  lie  au  milieu  ambiant  et 
nous  ne  pouvons  l’isoler  que  dans  notre  pens6e.  »  La  nutrition  et  la  respi¬ 
ration,  les  fonctions  les  plus  importantes  des  organismes,  doivent  6tre 
consid6r6es  non  seulement  comme  ph6nom§nes  physiologiques,  mais 
aussi  comme  ph6nomenes  du  globe  terrestre.  Les  manifestations  g6ochi- 
miques  de  la  vie  donnent  un  tableau  tout  contraire  &  celui  qui  se  presente 
aux  biologistes.  La  forme  des  organismes  s’efface  presque  completement 
alors  que  leur  matiere,  le  mouvement  de  leurs  molecules,  leur  energie 
se  manifestentdavantage.  On  ne  distingue  plus  que  les  matures  vivantes 
homogenes  et  les  matieres  vivantes  h6terog6nes.  Leur  masse  parfoispeut 
se  comparer  &  celle  des  roches,  mais  la  grande  dispersion  et  surtout  l’ac- 
tivite  chimique  de  la  matiere  vivante  la  distingue  absolument  de  la 
matiere  brute  inerte.  Cette  matiere  vivante  distribute,  plus  ou  moins 
uniformtment  sur  la  surface  terrestre,  «  y  forme  une  couche  mince  mais 
continue  de  concentration  de  l'tnergie  chimique  libre  provenant  du 
soleil». 

Les  dififtrentes  enveloppes  terrestres  n’etant,  elles  aussi,  que  de  v6ri- 
tables  «  champs  d'equilibre  »  htttrogenes,  physiques  ou  chimiques,  des 
etats  de  la  matiere,  constituent  des  modes  de  gisement  des  atomes  et 
des  energies.  Et  une  circulation  lente  mais  incessante  entraine  les 
elements  chimiques  d’une  enveloppe  dans  l’autre. 

Cesl  ainsi  que  le  manganese  qui  forme  plus  de  0,1  6/0  de  l’tcorce  ter¬ 
restre,  peut-ttre  meme  davantage  (*),  a  une  histoire  tout  h  fait  distincte 
dans  chaque  enveloppe  thermodynamique.il  n’existepasun  seulminerai 
mangantsique  dans  les  roches  eruptives  mtmes,  mais  il  s’y  forme  des 
gisements  assez  importants  de  mineraux  tels  que  la  wolframite,  la 
hubntrite,  lacolumbite,  la  tantalite,  lies  au  manganese  de  nombreux 
mtlanges  isomorphes  repandus  pour  la  plupart  dans  les  silicates,  les 
alumosilicates,  les  ferrisilicates,  les  ferrites,  les  aluminates,  les  phos¬ 
phates,  titanates,  etc.,  complexes.  La  plus  grande  partie  du  manganese 
estlite  h  la  silice.  Le  mintral  des  roches  eruptives  leplus  riche  en  man¬ 
ganese  est  V astrophyllite,  titanosilicate  complexe,  qui  contient  jusqu’e 
9  °/0  de  mangantse  (archipel  de  Los).  Une  concentration  de  1,46  “/„  de 
manganese  avait  ete  observee  dans  les  hornblendites  de  Maracao  en 
Bahia.  Dans  la  biosphere,  non  seulement  il  existe  des  composes  riches 
en  manganese,  mais  encore  ils  sont  les  plus  stables  de  l’ecorce  superfi- 
cielle  :  pyrolusite,  wad  tres  souvent  associe  au  fer.  Des  concretions  du 
wad,  toujoursferrifere,  en  millions  de  tonnes  se  deposenl  sur  le  fond  des 
oceans  (elles  contiennent  jusqu’ci  40  °/0  de  manganese  :  boues  oceaniques 

1.  Le  manganese  donne  de's  minfiraux,  il  se  trouve  a  l’fitat  de  dispersion,  il  entre 
dans  tous  les  organismes  vivants  (p.  74). 

2.  Lujavrite  de  Rouma  (Inde). 

Bon.  So.  Pbarm.  ( Aout-Septembre  1925).  31 
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profondes,  «  red  clay  »  du  Challenger),  dans  la  mer  Noire,  en  grande 
quanlitedans  les  mers  septentrionales  (M.  de  Barentz,  de  Kara,  Bal- 
tique),  en  Ecosse,  en  Scandinavie,  en  Finlande,  au  nord-ouest  de  la 
Russie,au Canada  dans  les  lacsd’eau  douce ou  marais,  restes  des  aneiens 
glaciers  septentrionaux,  dansles  limons  et  alluvions  des  lacset  rivieres, 
dans  les  sols  et  sous-sols  des  regions  riches  en  eau  (toundras  du  Nord, 
tchernozioms  de  Russie  meridionale  (')  et  de  Roumanie,  sols  lat6ritiques 
des  pays  intertropicaux).  Ce  sont  les  plus  grands  amas  connus  de  man¬ 
ganese,  contenant  parfois  plusieurs  millions  de  tonnes  de  l’element  pur. 
Les  couches  g6ologiquement  recentes  ont  des  analogies  tres  £videntes 
avec  ces  couches  h  concretions  des  fonds  de  bassins  lacustres  ou  marins. 
Tels  sont  les  gites  tertiaires,  en  partie  m6tamorphis6s,  de  Trans- 
caucasie  (gisements  enormes  de  plus  de  100  kilometres  carrds  sur 
1  m.  50  d’epaisseur),  de  Tchiatouri  en  Georgie,  les  bassins  oligocenes  de 
Nikopol  en  Russie  meridionale,  les  gisements  cambriens  de  Terre-Neuve, 
desmontagnes  Olympiques  de  Washington ,  les  schistes&  hematite  micac6 
de  Norvege  ou  du  Br6sil  (*)  qui  contiennent  jusquA  8°/0  de  manganese 
exempt  de  fer.  En  general  cependant  le  manganese  est  accompagn6 
par  le  fer  (gisements  de  Kertsch  :  9,17  °/0  de  manganese). 

En  outre,  le  processus  de  formation  subaerienne  des  produits  oxy- 
g6n6s  du  manganese  donne  lieu  h  des  amas  de  centaines  de  milliers  de 
tonnes  :  «  hAle  du  desert  »  (manganese  des  poussieres  atmosph6riques 
rassembie  par  la  rosee),  dissolution  dans  les  eaux  courantes  (*)  (dans 
les  regions  humidesdes  pays  tropicaux),  alteration  subaerienne  des  cal- 
caires  (minerais  les  plus  communs  de  l’Amerique  du  Nord). 

Le  manganese  existe  aussi  dans  la  matiere  vivante  :  lichens,  cham¬ 
pignons,  bacteries  (tres  importantes)  qui  jouent  un  rdle  dans  l’histoire- 
geochimique  du  manganese  en  le  transformant  completementet  donnant 
des  composes  nouveaux  tres  oxyg6nes.  11  semble  que  la  matiere  vivante 
concentre  le  manganese  par  rapport  §.  la  matiere  initiale,  l’eau  naturelle. 
(Nombreuses  sont  les  sources  plus  riches  en  manganese  qu’en  fer: 
Excelsior  Spring,  en  Missouri,  Ederween  dans  les  Pays-Bas,  d’autres 
dans  le  Kansas.) 

En  fin  de  compte  une  grande  partie  des  atomes  du  manganese  se 
rassembie  dans  la  biosphere  et  les  roches  sedimentaires,  dans  les  amas 
s6pares  des  minerais  du  manganese.  Les  regions  m6tamorphiques  de 
1  ecorceterrestresont  lesregionsde  passage  entre  ces  deux  etats  extremes. 

4.  L’auteur  les  a  StudiSs  dans  les  gouvemements  de  Poltava  et  de  Tambov. 

2.  On  ne  saurait  manqner  de  citer  parmi  ceux-ci  les  exploitations  de  l’Etat  de 
Miaas  Geraes  et,  en  particular,  les  remarquabtes  gisements  superficiels,  au  long  de 
la  voie  ferr£e  Bello-Horizonte-Pirapora  en  direction  de  Diamantina,  oil  le  mineral, 
ramassd  a  ciel  ouvert,  est  directement  embarqud  dans  les  wagons  (note  de  M.  J. 
Baueb,  inginieur  des  Mines). 

3.  Ghaque  annde  les  rivieres  apportent  dans  l’Ocean  7,8  X  it8  tonnes  mdtriques 
du  manganese  en  ions,  d’apres  Murray,  Scottish  geographic  Journal  3,  E  1887,77. 
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Sans  interruption,  dans  le  cours  des  millions  d’ann6es,  c’est  un  mou- 
vement  des  atomes  des  couches  profondes  &  la  biosphere  par  les  enve- 
loppes  interm^diaires,  sous  l’action  d’une  6nergie  dont  la  source  est 
diverse  :  ynergie  cosmique  solaire,  ynergie  plan6taire  terreslre,  ynergie 
int6rieure  de  la  matifere... 

L’6nergie  terrestre,  tr6s  invoqu6e  autrefois,  perd  de  son  importance 
dans  la  science  moderne.  Les  ph6nomenes  m6t6orologiq,ues,  sont  expli- 
ques  aujourd’hui  par  la  radiation  solaire ;  les  ph6nom6nes  volcaniques 
sont  reconnus  superficiels  et  «  l’energie  atomique  r^pandue  tout  autour, 
de  nous  sous  forme  de  l’energie  libre  —  ynergie  radio-active  —  est 
toutk  fait  sufflsante  pour  expliquer,  sansrecourir  aux  pgriodes  cosmiques 
terrestres,  tous  les  faits  g6ologiques  connus...  ». 

«  Les  plissements  etles  effondrements  de  l’^corce  solide,  la  formation 
deschainesmontagneuses,lesg6osynclinaux,  la  structure  des  continents 
et  des  bassins  oc^aniques  peuvent  6tre  produits  par  la  chaleur  degag^e 
par  la  decomposition  incessante  — qui  existe  r6ellement  — des  atomes 
des  elements  radio-actifs  connus.  Selon  les  calculs,  trois  quarts  de  la 
chaleur  terrestre  proviennent  surement  de  la  radio-activity...  » 

La  .mature  vivante  est  une  mature  h  l’etat  actif  accumulant  l’6nergie 
solaire  et  la  transformant  en  energie  chimique,  en  mouvement  mole- 
culaire. 

II 

L’oxygyne,  le  silicium,  l’aluminium  etle  fer  sont  les  quatre  616ments 
les  plus  importants  de  l'ycorce  terrestre  (86*8  °/„  de  la  masse  del’ycorce), 
une  partie  6norme  de  l’oxygene,  presque  tout  l’aluminium  et  une 
partie  tr6s  grande  du  fer  se  retrouvent  dans  les  cycles  geochimiques  du 
silicium. 

L’eau,  qui  joue  dans  l’ecorce  terrestre  un  rdle  tout  ilfaitexceptionnel, 
met  son  empreinte  sur  toute  l’histoiredu  silicium  :  il  n’y  a  pas  de  roches 
qui  ne  contiennenl  de  l’eau.  Au  point  de  vue  de  la  vie,  1’eau  combin6e 
n’a  qu’une  importance secondaire sans  rapport  avec  celle  de  l’eau  kl’ytat 
libre.  Cette  eau  semble  avoir  et6  &  peu  pres  constante  dans  i’ecorce  ter¬ 
restre.  «  La  masse  de  l’eau  est  une  constante  planetaire  »  et  son  impor¬ 
tance  6norme  pour  la  conservation  de  la  vie  contredit  l’hypothese  du 
dessechement  planetaireau  cours  des  temps  gyologiques.  «  Le  processus 
de  la  manifestation  de  la  vie,  ytroitement  li6e  k  l’ecorce  terreslre,  a  des 
racines  dans  des  phynomenesqui  ont  prycydy  de  longlemps  non  seu- 
lemen  t  l’y  panouissement  de  la  vie,  mais  la  formation  gyologique  de  l’ycorce 
elle-myme,...  dans  la  composition  atomique  de  l’ecorce...  »  La  vie  se 
manifeste  dans  les  rygions  supyrieures  de  l’ycorce  terrestre  oil  les  sys- 
temes  colloidaux  sont  stables.  Et  les  colloi'des  siliceux  sont  beaucoup 
plus  rypandus  et  en  plus  grande  quantity  que  les  colloi'des  de  la  maliere 
vivante.  La  «  carbonatation  »  des  composes  de  la  silica  donne  des  com- 
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pos£s  hydrates  :  bauxite,  hydrargillites,  opales,  et  enplus  grande  partie 
des  argiles  et  des  argiles  kaoliniques. 

Ce  sont  elles  qui  se  forment  dans  la  biosphere,  dans  les  sols  de  nos 
climats,  dans  les  regions  riches  en  «  acides  humiques  »  des  marais,  dans 
les  detritus  des  glaciers,  dans  le  fond  des  lacs,  les  deltas  des  rivieres. 
Elles  constituent  les  grands  d6p6ts  des  derniferes  glaciations  de  l’Eurasie 
et  de  l'Am6rique  du  Nord,  de  Greenland.  Les  «  argiles  &  foulon  »  sont 
des  silicates  alumineux,  soulignant  la  frequence  de  la  concentration  de 
l’aluminium  dans  certains  silicates  d6j&.  riches  en  eau  et  en  magnesium 
(argiles,  dolomies,  calcaires,  schistes  &  chloritoides  et  4  chlorites). 

Un  «  noyau  kaolinique  »  stable  dont  la  decomposition  esl  toujours 
suivie  d’un  d6gagement  de  chaleur  joue  un  r61e  dans  les  processus 
vitaux.  La  matiere  vivante  ne  peut  exister  sans  le  silicium.  La  distri¬ 
bution  et  la  circulation  de  la  silice  dans  les  organismes  vivants,  dia- 
tomees,  radiolaires,  eponges,  augmentent  encore  cette  importance  (enri- 
chissement  du  plancton  en  diatomees  dans  les  lacs  de  nos  climats  au 
printemps  et  en  automne  ou  changement  de  repartition  de  la  silice  dans 
leschaihpsdeGramineesdenos  climats  avec  l’&gedesplantes).  En  re  tour, 
l’influence  de  la  matiere  vivante  est  tres  complexe  :  destruction  du  noyau 
kaolinique,  formation  de  la  glauconie,  de  la  terra  rossa,  laterisation. 

La  glauconie  se  forme  au  fond  des  mers  dans  des  parties  dont  la 
profondeur  ne  ddpasse  pas  deux  kilometres.  Sa  formation  est  un  processus 
d  unegrandeampleur  qui  a  lieu  iU’epoque  actuellesur  plusieursmilliers 
de  kilometres  carr6s.Il  en  futdem6me  aux6poquesanciennes.  Leresidu 
insoluble  des  calcaires  et  des«dolomies  constitue  la  terra  rossa  des  pays 
de  Karst.  D’autre  part,  dans  les  pays  chauds,  torrides  (*),  pauvres  en 
met6ores  aquatiques,  s’effectue  la  transformatien  des  feldspaths,  des 
argiles,  des  alumosilicates  kaoliniques  et  autres,  en  alumophosphates. 
Ce  meme  phenomene  a  lieu  partout  ou,  dans  des  conditions  climatiques 
favorables,  se  d6composenl  les  debris  ou  les  dechets  d’organismes  riches 
en  phosphore  (cavernes  d’Europe  et  d’Afrique  du  Nord). 

La  laterisation  est  plus  nettement  encore  un  m6canisme  biochimique 
des  pays  tropicaux  ou  sous-tropicaux  humides.  Cette  destruction  semble 
liee  &  l’existence  de  bacteries  et  de  diatom6es  pour  lesquelles  le  dega- 
gement  de  chaleur  qui  accompagne  la  destruction  n’est  peut-etre  pas 
sans  utility  :«c’est  l’energie  descou&hesinternes(probablementl’energie 
intra-atomique)  qui  penetre  ainsi  dans  le  processus  vital...  ». 

Ill 

L’importance  du  earbone  dans  la  matiere  vivante  ne  provient  pas  de 
sa  preponderance  (les  atomas  d’O  et  H  predoininent)  mais  de  ses  pro¬ 


d.  Jusqu’aux  latitudes  de  17°  de  pirt  et  d  autre  de  l’dquateur. 
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pri6Ws  chimiques,  de  la  structure  de  ses  atonies.  II  est  l'614ment  le  plus 
caract6ristique  de  la  formation  de  la  mature  vivante  (les  composes  car- 
bones  sont  stables).  II  existe  aussi  en  dehors  de  la  matiere  terrestre, 
penetrant  toule  la  biosphere.  «  II  n’y  a  pasde  matiere  terrestre  quin’en 
contienne  »,  ces  traces  vont  se  dispersant  (pulverisation  de  la  mature 
par  les  processus  vitaux)  et  ces  dispersions  ne  doi  vent  pas  4tien6glig6es. 
«  En  geologie,  dans  la  dur6e  d'un  temps  presque  illimit6,  les  pheno- 
menes  infimes  donnent  finalement  les  effets  les  plus  grandioses.  <> 

Les  p6troles  ainsi  que  les  houilles  sont  les  produits  finaux  d’une  lente 
decomposition  des  matures  v4g6tales  et  animales  (cette  decomposition 
commence  sous  l’eau  4  la  surface  terrestre,  en  biosphfere  et  finit  dans  la 
deuxiSme  enveloppe  thermodynamique).  Leur  origine  est ‘  biochimique  : 
ils  proviennenl  de  la  mature  vivante. 

«  La  matiere  vivante  n’est  pas  seulement  un  appendice  de  l’atmo- 
sphere,  mais  un  phenomene  planetaire  plus  grand  ».  Son  expansion 
sur  la  surface  terrestre  —  une  de  ses  propri6tes  les  plus  etonnantes, 
propriete  unique  —  est  comme  un  reflet  de  son  origine  gazeuse;  c’est  4 
cette  expansion  aidee  par  la  desagr6gation  en  organismes  de  plus  en 
plus  pelits  que  1’auteur  attribue  ces  «  ondes  de  la  vie  »,  ces  «  explosions 
brusques  de  la  vie  »,  cet  «  4panouissement  de  la  vie  »  qui  se  mani- 
festent  au  maximum  dans  l’hydrosph4re  (*). 

«  La  force  de  la  reproduction  des  organismes  produit  un  travail 
enorme  4  la  surface  terrestre.  La  quantite  de  matiere  vivante  parait  etre 
une  constante  planetaire  depuis  1'archeen,  non  seulement  en  quantity, 
mais  en  composition  chimique  moyenne  »;  ceci  ne  contredit  pas 
l’id6e  de  1’evolution  des  especes  au  cours  des  4ges  geologiques.  «  Dans 

1.  «  Le  progrds  de  la  geochimie  a  etd  retards  par  le  manque  de  faits  biologiques 
correspondents  scientifiquement  etudids.  En  general  on  ne  rassemb'e  ces  faits 
qu’occasionnellement,  comme  de  simples  exemples  de  la  rapidild  ou  de  l’intensitd 
de  la  reproduction;  dans  beaucoup  de  cas  on  ne  les  emploie  qu’en  quality  d’andc- 
dotes  scientifiques.  Et  on  obtient  ainsi  des  expressions  nettes  de  la  prodigieuse 
multiplication  des  organismes,  d’un  grand  fait  rdel  de  la  nature.  Un  des  faits  fonda- 
mentaux  de  la  Vie  se  manifeste  dans  ces  observations  dparses.  Les  calculs  que  l’on 
fait  pour  rendre  claire  la  force  de  la  reproduction  ont  une  immense  portde  en 
gdochimie.  Ils  ddmontrent  la  tension  de  la  vie  dans  les  mouvements  des  atomes 
que  les  organismes  utilisent  pour  se  nourrir,  qu’ils  extraient  du  milieu  ambiant.  Ils 
donnent  des  mesures  prdcises  de  cette  force.  Quelques  exemples  ne  sont  pas  inuliles. 

Au  commencement  du  xixe  sidcle,  G.  Ehrenberg  [Zur  Microgeologie ,  L.,  185i, 
p.  viii-ix)  a  donnd  l’expression  de  la  force  prodigieuse  de  la  reproduction  des  dia- 
tomdes,  organismes  siliceux  dont  le  grand  rfile  gdochimique  est  Evident  dans  This" 
toire  du  silicium  et  qui  souvent  presque  tous  seuls  forment  le  plancton  marin.  11  a 
demontrd  qu’une  seule  diatomde  en  se  divisant  peut  donner  en  huit  jours  une  masse 
de  substance  egale  au  volume  de  la  Terre  et  peut  doubler  dans  l’heure  cette  masse. 

...  Une  bacterie  dans  un  milieu  nutritif  favorable  peut  donner  en  une  journee 
plusieurs  millions  d’individus  :  il  ne  reste  pas  de  trace  de  sa  matiire  premidre,  mais 
a  sa  place  se  forment  ou  se  concentrent,  dans  le  cours  de  ces  heures,  des  masses  de 
memo  substance  qui  la  ddpassent  en  millions  de  fois.  » 
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le  cadre  chimiquemenl  immuable  de  la  matiere  vivante  hetdrogene, 
cbaque  variation  morphologique  a  dtd  suivie  de  variations  chimiques 
qui  se  compensent  dans  les  matidres  vivantes  homogdnes  qui  existent 
actuellement.  » 

«  L’eau  et  l’acide  carbonique,  corps  d’une  importance  exceptionnelle 
dansl’dcorce  terrestre,  servent  avec  un  effet  maximum  k  rendre  stable, 
durable  et  complexe,  l’organisme  vivant  mdme,  ainsi  que  le  monde  qui 
l’entoure  (*).  »  Un  dquilibre  dynamique  s’dtablit  :  c’est  le  cycle  vital. 

La  geochimie  ddmontre  la  liaison  intime  de  la  matiere  vivante  avec 
tous  les  elements  chimiques,  l’unitd  ininterrompue  de  cette  matiere 
vivante  dds  'son  commencement  «  s’il  y  en  a  un  »,  l’energie  solaire 
accumulde  dans  tous  les  produits  lids  4  la  vie.  II  y  a  gdneralement  un 
accroissement  d’energie  active  dans  l’dcorce  terrestre  comme  suite 
gdndrale  de  la  vie,  de  toutes  ses  manifestations  (’).  La  matidre  vivante 
accumule  et  transforme  en  travail  chimique  et  mdcanique  le  rayonne- 
ment  solaire  :  c’est  elle  qui  le  transmet  aux  couches  terrestres  profondes 
oil  ne  peut  pdndlrer  ce  rayonnement  solaire  de  la  surface. 

IV 

Quant  aux  elements  radioactifs ,  ils  sont,  on  le  pense,  des  restes  d’un 
stade  primaire  de  Involution  de  la  matiere  par  lequel  les  autres  ele¬ 
ments  chimiques  ont  ddji  passd.  «  II  senlble  qu’au  cours  des  temps 
gdologiques  des  intervalles  de  tranquillity  absolue  durant  des  milliers 
d’anndes  existent  un  peu  partout  et  alternent  avec  des  pdriodes  de  trans¬ 
formation  des  edifices  moldculaires.  A  l’heure  presente,  nous  retrou- 
vons  autour  de  nous  de  jeun’es  mindraux  radio-actifs  formds  hier  et 
d’autres  vieux  qui  existent  intacts  depuis  une  dpoque  inferieure  h  l’dre 
cambrienne.  » 

L’uranium,le  thorium  qui  commencent  &  dtre  connus  avec  une  pre¬ 
cision  vraiment  trds  grande,  sont*  caracterises  par  leur  dispersion 
extreme,  dans  les  couches  superficielles  (50-70  km.  peut-dtre)  et  n’exis- 
tent  pas  dans  les  profondeurs.  Les  placers  (monazites,  mineramides, 
pegmatites)  sont  les  concentrations  mdcaniques  les  plus  connues  du 
thorium  dans  la  biosphere  (le  long  de  toutes  les  cdtes  du  Brdsil,  de 
Maranhao  en  Bahia  jusqu’d  Rio  de  Janeiro,  dans  l’Amdrique  du  Nord,le 
Colorado,  aux  Indes,  en  Sibdrie  orientaie).  La  plus  grande  quantity  de 
1’uranLum  reste  toujours  dispersde  dans  la  masse  du  granite,  en  filons 
[Guardia  (Portugal),  Cornwall]  ou  sous  forme  de  masses  colloidales 
amorphes  qui  deviennent  cristallines  au  cours  des  processus  secon- 
daires  (le  minerai  celebre  de  Joahimov  en  Tcheco-Slovaquie  ou  M.  et 

1.  L.  Henderson.  The  order  of  nature,  C,  1917,  p.  5. 

2.  M.  Vernadsky  estime  que  la  degradation  de  Venergie,  sa  dissipation  sous  forme 
de  cbaleur  ne  s’effe’tuent  pas  dans  la  vie. 
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Mme  Curie  ont  d^couvert  le  radium,  les  gisemenls  de  l’Utah  du  Colorado, 
-de  Ferghana,  du  Congo  beige). 

Chaque  atome  de  ces  616ments  peut  6tre  envisage  comme  une  source 
d’energie  active  et  leur  ind6pendance  et  leur  dispersion  correspondent 
parfaitement  a  l’hypothese  que  l’energie  atomique  est  un  grand  facteur 
dans  la  manifestation  des  phenomdnes  de  l’6corce  terrestre. 

Mais  l’honime  civilise  derange  cet  equilibre  etabli.  II  est  en  train  de 
changer  le  cours  6ternel  des  cycles  g6ochimiques  ep  introduisant  une 
nouvelle  forme  d’action  de  la  matiere  vivante  sur  l’6change  des  atomes 
4e  la  mature  vivante  avec  la  matiere  brute  (*)  et  l’effet  final  de  cette 
•evolution  n’est  pas  encore  devoid  :  une  force  geologique  nouvelle  est 
certainement  apparue  a  la  surface  terrestre  avec  fbomme. 

Andree  Ceoveaux. 
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Le  cacao,  sa  production  et  sa  consummation  dans  le  monde. 

D’une  interessante  6tude  de  M.  Pa  yen  (*),  on  peut  extraire  les  donnSes 
qui  suivent  dont  le  rapprochement  est  instructif  a  plus  d’un  titre. 

Yoici  d’abord  la  production  mondiale  telle  qu’elie  est  6tablie  par 


IM.  Nortz  et  Cie,  de  New- York 

1913 

1922 

1923 

Tonnes 

Tonnes 

Tonnes 

Cote  de  l’Or . 

SI.  309 

158.771 

197.234 

Bresil  (Bahia) . 

27.340 

43.324 

63.689 

Lagos  . 

3.679 

31.754 

29.286 

San  ThomA . 

33.310 

18.250 

11.928 

RApublique  Dominicaine  . 

19.470 

18.985 

19.761 

Equateur . 

39.509 

42.196 

29.215 

Trinite . 

21.825 

22.874 

30.699 

Venezuela . 

17.138 

23.700 

21.000 

Autres  pays . 

38.103 

51.489 

45.526 

Totaux . 

253.685 

411.343 

448.338 

La  Gold  CJoast  fournit  44  %  de  la  production  mondiale.  Cette  colonie 


1.  Que  prAjuger  en  effet  de  la  formation  de  composes  nouveaux,  de  ces  masses 
■de  metaux  libres,  de  ces  masses  d’acide  carbonique,  produits  de  calcination  ou  de 
combustion,  de  la  quantity  de  plus  en  plus  grande  de  nouveaux  produits  tecto- 
niques,  de  l’extraction  et  de  la  dispersion  des  AlAments  radio-actifs  ? 

2.  L'Agronomie  colonials,  12®  annAe,  n°  89,  mai  1925,  p.  232-233,  d’apres  L'EcQno- 
jniste  frangais,  11  octobre  1924. 
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a  produit  successivement  les  quantity  ci-dessous  qui  marquent  ses 
progres  dans  la  culture  du  cacao  : 

1900:545  tonnes;  1907  :  10.451  tonnes;  1908  :  14.256  tonnes ;  1909  :  20.534  tonnes; 
1910  :  23.111  tonnes. 


La  consommation  mondiale  est  indiquSe  par  le  tableau  suivant  ; 


Etats-Unis .  67.595 

Allemagne .  51.053 

Angleterre .  27.586 

France .  27.774 

.Holiande .  30.016 

Belgique .  6.131 

Canada .  1.750 

Suisse .  10.248 

Espagne .  6.166 

Italie .  2.457 

Autres  pays .  20.915 


150.701  181.862 

84.006  50.749 

51.341  50.601 

38.568  38.345 

36.137  39.083 

9.232  9.223 

7.757  9.185 

2.986  5.643 

8.496  9.400 

4.813  5.000 

27.130  33.077 


Totaux .  251.691 


421.167  432.168 


La  consommation  mondiale,  comme  la  production  d’ailleurs,  a 
presque  double  en  dix  ans.  La  Suisse  a  r6duit  sa  consommation  de 
cacao  dans  une  6norme  proportion  k  cause  du  d6faut  d’exportation. 
L’ Allemagne  est  revenue,  en  1923,  aux  nombres  de  1913.  Mais  tous  les 
autres  pays  montrent  une  consommation  de  plus  en  plus  61evee. 

II  est  k  noter  que  les  fitats-Unis,  appliquant  au  cacao  le  principe  de 
restriction  des  importations  qui  est  en  vigueur  d’une  fa?on  g6n6rale 
en  ce  pays,  ont  refusd,  en  1923,  Fentr6e  des  feves  de  cacao  contenant 
plus  de  5  °/0  de  feves  vSreuses  ou  vermoulues. 

La  production  des  annees  1922  et  1923  a  6t6  assez  nettement  sup6- 
rieure  &  la  consommation ;  les  stocks  ont  grossi  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  A  la  fin  de  1923,  on  les  6valuait  k  170.000  tonnes  contre 
113.500  Fannie  precedenle. 


Les  importations,  en  France 

ont 

4t6  les  suivantes  (quintaux 

m6triques,  commerce  special)  : 

1921 

1922 

1923 

Venezuela . 

22.087 

33.228 

27.525 

BrSsil . 

67.032 

40.118 

40.094 

Equateur . 

11.547 

14.729 

12.544 

Antilles  anglaises . 

38.403 

35.594 

38.120 

Antilles  francaises . 

18.343 

15.680 

8.583 

C6te  occidentale  d’Afrique  . 

25.075 

22.810 

4.090 

Afrique  occidentale  aDglaise. 

122.987 

123.282 

147.533 

Afrique  occidentale  framjaise.  ) 

63.567 

t  59.427 

32.800 

Autres  pays  ■ . ) 

f  40.612 

72.161 

Totaux . 

364.041 

385.480 

383.450 

Valeur  (en  1.000  francs)  .  . 

97.781 

107.151 

119.550 
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1921  1922 

1923 

Cacao  broyA  . 

Valeur  (en  1.000  francs)  .  . 

12.930 

29.895 

14.827 

25.944 

9.268 

Beurre  Je  cacao  . 

7.879 

10.815 

10.836 

Valeur  (en  1.000  francs)  .  . 

» 

8.260 

9.740 

En  1913,  les  importations  de  cacao  en  fAves  et  pellicules  Ataient 
seulement  de  276.103  quintaux  valant  48.318.000  fr. 

Alors  que  la  Gold  Coast  augmente  les  quantity  importAes  en  France, 
celles  du  Bresil  diminuent.  La  part  des  Colonies  frangaises  d’Afrique 
augmente  et,  selon  toute  probabilite,  continuera  A  augmenter  dans 
l’avenir.  L.  R. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

MARTINDALE  (W.  H.)  et  WESTCOTT  (W.  W.).  The  extra  Pharma¬ 
copoeia,  2,  18e  Adit.,  1  vol.  in-16,  cartonne,  xlii-728  pages.  Prix :  20  sh. 
H.  K.  Lewis,  Adit.,  Londres,  1925.  —  Nous  avons  prAcedemment  rendu 
compte  (fAvrier  1925,  p.  103)  du  premier  volume  de  cet  ouvrage.  Tandis  que 
le  tome  I  Atait  plus  spAcialement  consacrA  4  la  description  et  aux  propriAtAs 
thArapeutiques  des  medicaments,  le  deuxiAme  volume  contient  surtout  les 
donnAes  analytiques,  les  reactions  d’identite  et  le  principe  des  titrages 
chimiques  ou  biologiques. 

Dans  le  tome  II  sont  exposes  en  outre  :  les  relations  entre  la  constitution 
chimique  et  l’effet  physiologique,  la  sterilisation,  l’ionisation,  la  radiologie 
(radium,  thorium,  uranium),  la  valeur  comparee  des  antiseptiques.  Soixante 
pages  sont  consacrees  a  la  chimie  des  urines,  du  sang,  du  contenu  gas- 
trique,  etc.,  50  pages  aux  eaux  potables,  eaux  minerales  et  denrees  alimen- 
taires,  100  pages  A  la  bactAriologie  des  maladies  contagieuses.  AprAs  uri 
dernier  chapitre,  rAsumant  la  composition  des  principaux  remfedes  brevetes 
anglais,  le  livre  se  termine  par  une  table  trAs  complete  des  matures  conte- 
nues  dans  les  deux  volumes. 

Ce  mode  de  division  en  deux  parties  complAtement  indApendantes  permet 
de  tenir  le  lecteur  mieux  au  courant,  par  une  rendition  plus  frequente  du 
second  tome. 

II  est  a  regretter  que  le  dAsavantage  du  change  soit  un  obstacle  4  la  diffu¬ 
sion,  en  France,  de  cet  utile  et  excellent  ouvrage.  R.  Weitz. 

RAYNAUD  (Dr  Henri).  Contribution  a  i’etude  hydro -g£ologique 
du  Haut-Atlas  occidental  et  de  la  plaine  du  Haong.  Les  eaux 
de  Marrakech.  These  de  Doct.  de  T  Uaiversite  de  Lyon  ( Pliarmacie ). 
Broch.  de  99  p.  in-8°.  Lyon,  impr.  Bose  frAres  et  Riou.  —  L’auteur,  pharma- 
cien-major  des  troupes  d’occupation  du  Maroc,  ayant  sAjournA  deux  ans  4 
Marrakech,  s’est  associA  aux  travaux  que  la  Commission  d’hygiAne  et  de  la 
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salubritfi  de  cette  ville  avait  projetds  pour  fournir  a  la  cit4  une  eau  potable 
et  abondante.  C’est  de  cette  entreprise  qu’il  nous  presente  les  resultats. 

Dans  sa  thfese,  M.  Raynaud  dtudie  successivement  la  gdophysique  de  la 
region,  dont  le  principal  cours  d’eau  est  l’oued  Tensift,  qui  s’alimente  aux 
rivieres  descendues  du  Haut-Atlas  et  draine  la  plaine  du  Haong;  ensuite,  il 
expose  les  travaux  anciennement  entrepris  par  les  Arabes  :  puits,  seguias  et 
retharas;  aujourd’bui,  il  serait  preferable  d’aller  au  sud  de  Marrakech  capter 
le  rdseau  souterrain  dont  depend  l’oued  Reraia. 

A  leurdescente  des  sommets  schisto-cristallins  du  Haut-Atlas,  les  eaux  sont 
peu  chargees  et  potables ;  plus  bas,  en  traversant  les  sediments  de  la  plaine, 
elles  se  chargent  abondamment  et  sont  salves,  mais  le  deviennent  moins  en 
s’approchant  de  l’oued  Tensift  et  sont  alors  acceptables. 

Au  nord,  les  eaux  sont  fortement  ehargdes  en  chlorures,  sulfates  et  magne¬ 
sium,  et  inutilisables.  L’auteur  a  aussi  examine  les  eaux  actuelles  de  Mar¬ 
rakech  etcelles  qu’on  projette  d’amener,  sous  le  rapport  de  la  purete  bactd- 
riologique;  il  termine  son  travail  par  une  etude  sanitaire  de  la  ville  et  par 
l’expose  des  mdthodes  depuration  (javellisation  pour  les  agglomerations  et 
procddd  Lambert- Gab  ret  pour  les  petits  groupements). 

En  rdsum6,  voici  un  travail  utile  et  bien  presente.  Il  serait  du  plus  haut 
interdt  pour  l’influence  frangaise  que  de  semblables  etudes  soient  systema- 
tiquement  entreprises  dans  toutes  nos  colonies.  Le  but  serait  certainement 
atteint  si  ces  etudes  valaient  a  leurs  auteurs  un  avancement  merite. 

M.  D. 

GREYFIE  DE  BELLECOMBE  (Mme  P.).  Pratique  de  1’ alimentation  et 
de  l’hygifene  du  nourrisson.  Maloine,  editeur,  Paris,  1924.  —  C’est  en  se 
basant  sur  l’observation  scienlifique  des  milliers  de  nourrissons  qu’ils  ont 
l’occasion  d’examiner  et  de  suivre  dans  leurs  hApitaux  et  dispensaires  que 
les  maltres  de  la  pediatrie  cherchent  a  degager  les  lois  de  la  puericulture.  La 
connaissance  de  ces  lois  permet  de  formuler  les  regies  qui  doivent  guider 
l’alimentation  des  jeunes  enfants,  depuis  la  naissance,  en  passant  par  le 
sevrage  et  jusqu’au  dela  de  trois  et  quatre  ans.  Ce  sont  ces  rfegles,  ddgagees 
de  toutes  discussions  theoriques,  que  l’auleur  s’est  propose  de  mettre  en 
relief,  ne  craignant  pas  d’insister  chaque  fois  que  cela  etait  utile  sur  le  detail 
pratique.  En  dehors  des  questions  alimentaires,  concemant  1’allaitement  au 
sein,  mixte  ou  artificiel,  la  ration  du  nourrisson  et  le  sevrage,  de  nombreuses 
questions  d’hygifene  sont  exposees.  Ce  manuel  peut  faciliter  grandement  la 
t&che  de  tous  ceux  qui  s’occupent  des  jeunes  enfants ;  il  resume  utilement  les 
principes  de  la  puericulture  frangaise.  R.  Lecoq. 

GUYONNAUD  (M.  M.).  A  propos  de  la  demineralisation  chez  le 
tuberculeux.  Etude  de  la  caleemie  chez  le  nourrisson  et 
Penfant  tuberculeux.  These  Doct.  Med.,  Legrand,  editeur,  Paris,  1924.  — 
Le  dosage  du  calcium  sanguin,  qui  fournit  chez  l’enfant  des  indications  si 
intdressantes  dans  la  spasmophilie  ou  tetanie,  le  rachitisme  el  certains  dtats 
'cachectiques,  n’apporte  aucune  precision  dans  Vdtude  de  revolution  de  la 
tuberculose.  Il  resulte  des  essais  effectues  par  l’auteur  que,  dans  les  cas 
exceptionnels  ou  Ton  observe  de  l’hypocalcemie,  celle-ci  semble  lide  bien 
plus  h  un  elat  de  ddnutrition  ou  de  cachexie  avancde  qu’a  une  action  speci- 
fique  du  bacille  de  Koch.  Du  reste,  la  fixite  de  la  calcdmie  ne  prouve  pas  que 
la  reserve  calcaire  de  l’organisme  n’est  pas  atteinte.  R.  Lecoq. 

COLOMBIES  (Henri).  Recherches  cxpdri men tules  et  cliniques  sur 
la  cholesterine  et  son  mdtabolisme.  These  Doct.  Med.,  Toulouse, 
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1924.  —  On  doit  reconnaitre  que  l’auteur  a  contribue  utilement.,  par  ses 
•recherches  expArimentales  et  cliniques,  a  1’Atude  dn  mAtabolisme  de  la  cho- 
testArine.  Cette  substance  apparait  fixAe  dans  le  poumon  el  dans  le  foie  pour 
y  Atre  dAtruile  ou  AliminAe.  An  cours  de  la  digestion,  la  rate  et  la  muqueuse 
intestinale  jouent  un  rAle  considerable  dans  l’Atablissement  de  la  cholestAri- 
nAmie.  Le  rein  n’eiimine  pas  la  cholesterine,  mais  permet  l’enrichissement 
-du  sang  qui  le  traverse.  L’ablation  de  la  rate,  la  surrenalectomie,  la  thyroi- 
dectomie  ou  la  parathyro'idectomie  dAterminent  une  elevation  du  taux  de  la 
cholesterine  sanguine,  si  I’integrite  de  la  cellule  liepatique  est  respectee. 
Avec  un  foie  gravement  touche,  la  surrAnalectomie  et  la  splenectomie 
demeurent  sans  effet.  L’hypercholestArinAmie  peut  Atre  considAree  comme 
un  phAnomene  de  defense  de  l’organisme ;  elle  est  parallAle  a  la  quantity 
d’azote  rAsiduel  (dans  le  cas  de  l’ablation  des  parathyroides)  et  paralt  lulter 
contre  les  produits  toxiques  qui  sont  dAtruits  normalement  par  la  glande 
atteinte  (guanidine  dans  le  cas  choisi).  Cliniquement,  chaque  fois  qu’il  se 
produit  une  perturbation  quelconque  dans  1’Aquilibre  des  hormones  avec 
intAgrite  de  la  cellule  hApatique  (chez  les  diabAtiques,  les  brightiques,  les 
uricAmiques),  la  cholesterine  augmente  pour  revenir  graduellement  5.  la  nor- 
male,  lors  de  la  nouvelle  adaptation  de  l'orgatiisme  ou  lors  de  la  guArison. 
Dans  les  hepatites  graves,  le  taux  de  la  cholesterine  est  au  contraire  abaisse. 

R.  Lecoq. 

RENOUS  (Charles).  £tude  sup  1’emploi  du  babeurre  dans  l’alimen- 
tation  des  nouveau-nAs  dAbiles.  These  Doct.  MM. ,  Legrand,  Aditeur, 
Paris,  1924.  —  Le  babeurre  ou  lait  de  beurre  est  le  liquide  qui  reste  lorsque 
le  beurre  a  Ate  extrait  compietement  du  lait  de  vache.  Une  partie  du  lactose 
■a  ete  transformAe  en  acide  lactique  par  la  fermentation  (5  4  6  °/0o)  et  la 
caseine  se  prAsente  en  flocons  trAs  fins  se  maintenant  facilement  en  suspen¬ 
sion.  Avant  d’etre  consomme,  le  babeurre  est  ordinairement  additionnA  d’une 
cuillerAe  4  soupe  de  farine  de  riz  par  litre  et  de  30  gr.  de  sucre.  L’aciditA 
peut  etre  en  partie  neutralisee  au  moyen  de  (0  gr.  d’eau  de  chaux  par  biberon. 
Le  babeurre,  dont  on  connalt  les  bons  rAsultats  dans  les  diarrhAes  communes 
ou  cholAriformes,  est  aussi  un  aliment  de  premier  ordre  pour  les  enfants 
debiles  ou  prematures.  Les  observations  de  l’auteur,  faites  sous  la  direction 
<Ju  professeur  Marfan,  montrent  qu’on  peut  en  obtenir  des  croissances  conti¬ 
nues,  la  mAme  ou  le  lait  Condense  restait  sans  effet.  On  cesse  d’ordinaire 
progressivement  des  que  le  poids  de  l’enfant  atteint  3  kilogr.  La  durAe  de 
1’alimentation  exclusive  au  babeurre  peut  aller  de  quinze  jours  4  trois  mois. 

R.  Lecoq. 

DEBRAY  (Jacques).  Contribution  a  l’Atude  de  l’histologle  patholo- 
gique  du  rachitisme.  These  Doct.  Med.,  Le  Francois,  Aditeur,  Paris, 

1925.  —  Les  modifications  bistologiques  qui  sont  4  la  base  des  lesions  du' 
rachitisme  humain  sont :  1°  la  proliferation  des  elements  de  la  moelle  osseuse 
avec  apparition  d’ elements  anormaux.;  2°  la  vascularisation  anormale  du  car¬ 
tilage,  d’o4  rAsulte  le  bouleversement  de  la  ligne  d’erosion  et,  sans  doute, 
l’hyperthrophie  du  cartilage  en  proliferation. 

L’auteur  confirme  l’apparition  d’une  dystrophie  rachitiforme  chez  les  rats 
blancs  privAs  de  phosphore.  Les  lesions  osseuses  observAes  se  differencient 
des  prAcAdentes  par  une  absence  de  lesions  medullaires  et  les  caractAres 
diffArenls  de  la  vascularisation.  En  s’appuyant  sur  14  microphotographies 
priginales,  1’auteur  pense  qu’il  serait  premature  de  conclure  4  1’identitA  des 
deux  manifestations,  l’argument  de  simple  analogie  bistologique  lui  parais- 
sant  insuffisant.  Dans  la  maladie  du  rat,  il  semble  qu’il  ne  s’agisse  pas  d’une 
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chondromyyiite,  comme  dans  le  rachitisme  humain,  mais  d’une  hypertrophie 
du  cartilage  et  surtout  d’une  hyperactivity  du  p6riosle. 

Les  infections  microbiennes  provoqueraient  chez  l’enfant  l’apparition  du 
rachitisme  par  l’action  des  toxines  resultant  d’un  metabolisme  viciy ;  les 
intoxications  d’origine  non  microbienne  interviendraientde  maniere  analogue. 

Les  conclusions  de  cette  thfese  viennent  confirmer  les  doules  4mis  primiti- 
vement  par  le  professeur  Marfan  sur  Tidentity  de  la  maladie  expyrimentale 
du  rat  et  du  rachitisme  humain.  R.  Lecoq. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimle  generate. 

Synthfese  de  l’alcool  melliylique  par  reduction  de  l’oxyde  de 
carbone.  Patart  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  23,  p.  1330.  —  Si  1’on  fait 
circuler,  en  circuit  ferme,  sous  une  pression  de  150  a  250  atm.,  sur  un  cata- 
lyseur  consliiuy  par  de  l’oxyde  de  zinc  agglomfiry  en  grains  ou  dyposy  sur  de 
l’amiante,  4  une  temperature  de  400°-420°,  un  melange  contenanl  1  volume 
d’oxyde  de  carbone  pour  1,5  a  2  volumes  d’hydrogene,  on  obtient,  parrefroi- 
dissement  a  20°  d’une  re'gion  du  circuit  gazeux,  la  condensation  d’un  liquide 
compose  presque  uniquement  d’eau  et  d’alcool  methylique.  P.  C. 

Presence  gfsnerale  du  nickel  et  du  cobalt  dans  la  terre 
arable.  Bertrand  (G.)  et  Moeragnatz  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  26, 
p.  1566.  —  Les  auteurs  ont  examine  trente-trois  nouveaux  echantillons  de 
terre  arable  provenant  de  plusieurs  pays  et  de  formations  gfiologiques  diffy- 
rentes;  le  nickel  et  le  cobalt  existent  dans  toutes  les  terres  examinees.  La 
proportion  de  nickel  est  g6neralement  de  quelques  centigrammes  par  kilo¬ 
gramme  de  terre  sfeche;  pour  le  cobalt,  elle  est  presque  toujours  de  quelques 
milligrammes ;  il  y  a  toujours  moins  de  cobalt  que  de  nickel.  P.  C. 

Obtention  de  composes  ac6tyl6niques  vrais  a  partir  des 
dyriv^s  magnesiens  mixtes  de  I’ac6tyl6ue.  Lespieau.  C.  R.  Ac.  Sc*., 
1924,  179,  n°26,  p.  1606.  —  U’apres  Jocitch  et  Salkind,  1’obtention  de  composes 
acStyleniques  vrais  a  partir  des  derives  magnesiens  de  Tacytylfene  serait  due 
&  la  presence  d’un  derive  monomagnesien  CH  =  CMgBr  m§iy  au  derive  dima- 
gn£sien.  L’auteur  pense  que  la  production  de  composes  ac^tyleniques  vrais 
dans  les  reactions  magnesiennes  doit  6lre  souvent  attribute  a  l’attaque  d’une 
seule  fonction  d’un  derive  dimagnesien  de  l’acStyiene,  et  il  indique  trois  fails 
qui  militent  en  faveur  de  cette  opinion  :  1°  en  faisant  rdagir  sur  le  magnSsien 
de  l’acytylfene  une  molecule  d’aldehyde  chloree  par  atome  de  magnesium, 
on  obtient  surtout  le  glycol  CH*Cl.CHOH.C  =  C.CHOH.CH*CI,  tandis  qu’avec 
une  demi-moldcule  seulement  d’aldShyde  chlorye  il  se  forme  l’alcool  CH 
=  C.CHOH.CH'Cl;  2°  l’6ther  chloromethylique,  agissant  sur  une  solution  dans 
laquelle  du  bipropargyle  est  restd  quarante-huit  heures  en  contact  avec  plus 
de  deux  molecules  de  bromure  d’ythylmagnesium,  fournit  a  la  fois  Tether 
dim^thylique  d’un  glycol  en  C8  et  Tether  CH  =  C.(CH')*.C=C.CH*OCH3 ; 
3°  dans  Taction  du  magnysien  mixte  du  bromure  de  pentamythyiyne  sur  le 
prop.ylene-2,3  dibromy,  il  se  fait  une  quantity  notable  du  corps  CH3.(CH*)\CBr 
=  CH*,  et  Ton  ne  saurait  attribuer  sa  production  4  un  dyrivy  monomagnesien 
du  bromure  de  pentamythylfene.  P.  C. 
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Nouvelles  demonstrations  de  la  presence  normale  de  l’oxyde 
de  carbone  dans  le  sang.  Nicloux  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  179,  n°  26, 
p.  1633.  —  II  rksulte  des  experiences  de  l’auteur  qu’il  existe  dans  le  sang  un 
gaz  qui  :  1°  se  combine  a  l’hdmoglobine  et  dont  la  combinaison  rksiste  k 
l’action  du  vide;  2°  extrait  au  moyen  de  I’acide  phosphorique,  present e  les 
caractkres  eudiomdtriques  de  l’oxyde  de  carbone ;  3°  donne,  au  contact  d’une 
solution  d’hkmoglobine  ktendue,  les  deux  bandes  d’absorption  de  l’hemo- 
globine  oxycarbonee;  4°  est  deplace  par  le  bioxyde  d’azote  in  vitro  en  don- 
nant  k  nouveau  la  reaction  spectroscopique  specifique;  5°  est  deplace  in  vivo 
par  l’oxygkne  pur  en  presentant  egalement  les  caractkres  spectroscopiques  de 
l’oxyde  de  carbone.  Ce  gaz  est  done  bien  de  l’oxyde  de  carbone  et  son  exis¬ 
tence  dans  le  sang  normal  se  trouve  une  fois  de  plus  demontree.  P.  C. 

Recherches  dans  la  skrie  du  diph6nylmethane.  Sur  le  bro- 
mure  de  triin6tliylbenzhydryIamnionium.  Sommelet  (M.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  1,  p.  76.  —  Le  bromure  de  trimethylbenzhydryl- 
ammonium  (C“HVCH  — N(CH3)3Br,  purifle  par  cristallisation  d’un  melange 
d’alcool  a  95c,et  d’ether,  retient,  aprks  dessiccation  k  l’airrune  molecule  d’eau 
de  cristallisation;  celle-ci  peut  etre  eliminke  par  une  dessiccation  prolongke  k 
100°,  mais  si  l’on  chauffe  jusqu’k  130M400  il  y  a  decomposition  du  sel.  Les 
produits  de  cette  decomposition  sont  l’ether-oxyde  dubenzhydrol  et  lebrom- 
hydrate  de  trimethylamine.  La  reaction  de  decomposition  doit  s’effectuer 
ainsi : 

(C'H'j’CH  —  N(CH3)3Br  +  H’O  =  (C*H3)!CHOH  +  (CH*)sN,HBr. 

(C6H5),‘CH  —  N(CH3jsBr  +(G6H5)sGHOH  =  L(C6H3)3CH]30  +  (CIl3)3N,HBr. 

Cette  hypothkse  est  justitide  par  les  deux  observations  suivantes  :  1°  l’dbul- 
lition  de  la  solution  du  sel  quaternaire  dans  un  grand  exeks  d’eau  fournit  du 
benzhydrol;  2°  le  chauffage  k  125-130°  d’un  melange  de  bromure  detrimethyl- 
benzhydrylammonium  et  de  benzhydrol  donne  naissance  k  l’dther-oxyde  du 
benzhydrol  et  au  bromhydrate  de  trimethylamine,  en  quantitd  k  peu  prks 
thkorique.  Le  bromure  quaternaire  se  montre  particulierement  sensible  a 
1’action  des  combinaisons  hydroxyldes ;  il  rdagit  sur  certains  alcools  pri- 
maires  ou  secondaires  pour  donner  des  dthers-oxydes  mixtes  du  benzhydrol. 

P.  C. 


Recherche  sur  les  aptitudes  migratrices  du  radical  a-naph- 
tyle.  Luce  (E.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  2,  p.  145.  —  L’action  de  l’acide 
nitreux  sur  le  2-phenyl-2-(a-naphtyI)-aminoethanol  : 

(C'H3)  (C10H7)COH  -  CH*  -  JNH* 

conduit  k  l’a-naphtylacetophenone,  ce  qui  montre  que  l’aptitude  migratrice 
du  radical  a-naphtyle  est  supkrieure  k  celle  du  phenyle.  Dans  l’action  du 
cblorure  de  phenylacktyle  sur  le  naphtalfene,  il  se  produit  deux  benzyl- 
naphtylck tones  :  l’«,  fusible  k  64°5-65° ;  la  p,  fusible  a  99°5.  P.  C. 

Sur  le  glycol  CH  =  C  —  CHOH  -  CH3OH.  Lespikau.  C.  R.  Ac.  Sc., 
1925,  180,  n°  6,  p.  442.  —  L’action  de  la  potasse  skche  sur  la  chlorhydrine 
CH=G — CHOH — CH*C1  conduit  k  l’oxyde  d’ethylkne  : 

CBsC-  CH  — CH*. 


liquide  incolore,  d’odeur  forte,  bouillant  k  86-87°,  precipitant  le  nitrate 
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d’argent  alcoolique  et  le  chlorure  cuivreux  aramoniacal.  En  chauffant  I’oxyde 
d’ethyldne  precedent  avec  de  I’eau  en  tube  seeUd  4  f 00°,  on  obtient  Te  glycol : 

CH  =  C  —  CHOtt  —  CH’OH. 

Ce  compose  est  un  solide  cristallisd  fondant  a  39°b-40°5.  II  predpite  le  nitrate 
d’argent  alcoolique,  mais  1’addition  d’un  peu  d’eau  fait  disparaitre  Ie  prd- 
cipite ;  le  chlorure  cuivreux  ammoniacal  ne  donne  pas  de  predpite.  L’action 
de  l’isocyanate  de  phdnyle  fournit  une  diphdnjlurdthane  fondant,  apres  cris- 
lallisation  dans  le  benzdne,  4  134°-134°5  et  donnant  en  solution  dthdree  un 
prdcipite  jaune  par  le  chlorure  cuivreux  ammoniacal.  On  peut  titrer  le  glycol 
acdtyldnique  par  le  brome  en  solution  chloroformique  tidde;  1’dvaporation 
du  cbloroforme  donne  naissance  4  des  cristaux  fondant  4  47°-48°.  On  a  done 
ici  un  compose  acdtylenique  vrai  qui  ne  donne  pas  de  predpite  avec  le  chlq- 
rure  cuivreux  ammoniacal,  probablement  parce  que  le  derive  forme  est 
soluble  dans  l’eau,  gr4ce  sans  doute  4  la  presence  de  ses  deux  oxhydriles;  il 
en  est  de  mdme  avec  le  nitrate  d’argent  ammoniacal.  On  est  done  conduit  4 
admettre  que  ces  deux  reactifs  classiques  peu  vent  se  trouveren  ddfautquand 
il  s’agit  de  reconnaltre  si  un  corps  est  un  acetyldnique  vrai.  P.  C. 

Rapports  de  la  structure  avec  I’oxydation  sulfocliromique. 

Simon  (L.-J.).  C.  R.  Ac.  Se.,  1925, 180,  n°  9,  p.  673.  —  Pour  tons  les  biacides 
4  chalne  lindaire  i’oxydation  sulfocliromique  par  la  methode  de  1’auteur 
permet  la  determination  quantitative  du  carbone ;  cette  conclusion  s’etend  a 
tous  les  biacides  4  chaine  lindaire  renfermant  dans  cette  chaine  d’autres 
fonctions;  si  1’on  en  juge  d’aprfes  le  cas  de  l’acide  citrique,  cette  conclusion 
s’etend  egalement  au  cas  ou  dans  l’un  des  acides  precedents  un  atome 
d'bytlrogene  est  remplacd  par  un  groupe  carboxyle.  Dans  le  cas  des  acides 
citraconique  et  mesaconique,  sterdoisomeres  de  formule  CO’H —  C(GH3)  — CH 
—  CO’H,  la  presence  du  radical  rndthyle  se  manifeste  par  un  deficit  d’oxyda- 
tion;  au  contraire,  pour  I’acide  itaconique  CO’H  —  C(  :=CH’)  —  CH’  —  CO’H, 
qui  renferme  un  groupe  methylene  lateral,  le  deficit  d’oxydation  s’annule. 
La  maniere  differente  dont  se  comportent  les  trois  isomferes  4  l’oxydation 
s’interprete  aisement :  1’oxydalion  de  l’acide  itaconique  comporte  comme 
phase  intermediaire  les  acides  formique  et  oxalacdtique  qui  sont  completement 
brulds  par  l’anhydride  chromique ;  les  deux  autres  isomdres  fournissent  comme 
phase  intermediaire  d’oxydation  les  acides  oxalique  et  pyruvique,  dontle  pre¬ 
mier  est  completement  bruld,  mais  non  pas  le  second.  P.  C. 

Sur  le  diac6tyl6ne.  Lespieau  et  Provost  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180, 
n°  9,  p.  675.  —  Le  diacetylene  CH  =C  —  C  =  CH  a  etd  obtenu  en  attaquant  les 
tetrabromures  d’drythrSne  par  la  potasse  alcoolique  en  exeds,  4  la  tempera¬ 
ture  de  150-160°;  il  se  presente  sous  la  forme  d’un  gaz  condensable  au  moyen 
de  1’ammoniac  liquide  en  un  liquide  bouillant  vers  10°.  Le  diacetyldne  donne 
avec  le  chlorure  cuivreux  ammoniacal  un  predpite  rouge  vif,  paraissant  plus 
violet  aprfes  dessiccation  ;  le  nitrate  d’arge  it  ammoniacal  fournit  un  predpite 
jaune  detonant  facilement  et  avec  violence.  P.  C. 

Sup  les  deux  dim«eMiyl-1.3-eyclohexanones-4  et  les  dim^thyl- 
cycloliexanols  correspoadants.  Godchot  (M.)  et  Bedos  (P.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1925,  180,  n°  10,  p.  751.  —  JJne  seule  des  deux  dimethyl-1. 3-cyclohexa- 
nones-4  prdvues  par  la  theorie  etait  connue  et  avait  ete  obtenue  pour  la  pre¬ 
miere  foispar  Sabatier  et  Mailhe  (C.  R.  Ac.  Sc.,  1906,  142,  p.  553)  par  oxy- 
dation  du  dimethyl-1. 3-cyclohexanol-4  issu  du  xylenol  correspondant  par 
hydrogenation  catalytique ;  cette  cdtone  bout  4  176°5  et  sa  semicarbazone 
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fond  &  190°.  Or,  la  chloruration  de  la  param6thylcyclohexanone  donne  deux 
derives  monochlores  ster^oisomferes.  En  faisant  reagir  sur  celui  dont  le  point 
d’ebullition  est  le  plus  eieve  (110°-112°  sous  12  mm.)l’iodure  de  methylmagne- 
sium,  on  obtient  uiie  nouvelle  dimethyl- 1 .3-cyclohexnnorw-4,  qui  est  l’iso- 
mfere  gdometrique  de  celle  signage  plus  haul;  elle  possfedeuneodeuragreable 
et  bout  cl  171°.  Les  travaux  d’AnwBRS  et  de  Skita  semblent  avoir  etabli  que  les 
derives  ois  possedent  une  density  plus  forte,  un  indice  de  refraction  plus 
61ev6  et  une  refraction  moieculaire  plus  faible  que  les  derives  trans  :  la  nou¬ 
velle  cetone  serait  ainsi  la  forme  trans. 

A  chacune  des  deux  cetones  doivent  eorrespondre  deux  alcools  ster4oiso- 
mferes.  Ceux  issus  de  la  forme  cis  sont  connus.  Quant  aux  trans  dimethyl-1. 
3-cyclohexanols-4,  l’un  a  §t6  obtenu  par  les  auteurs  par  hydrogenation  de  la 
cetone  trans  au  moyen  du  sodium  en  presence  d’une  solution  de  bicarbonate 
de  sodium;  il  bout  vers  1760-177o.  La  reduction  de  la  cetone  en  milieu  ace- 
tique  a  l’aide  de  l’oxyde  de  platine  donne  un  melange  des  deux  alcools 
isomferes.  P.  C. 

Relation  entre  la  structure  des  monoacides  non  satures  et 
leui*  oxydatiou  sulfoehromique  comparee.  Simon  (L.-J.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1 925,  180,  n°  11,  p.  833.  —  L’auteur  compare,  pour  les  monoacides  non 
satures,  la  teneur  centesimale  en  carbone  reveiee  par  l’oxydation  chromique 
avec  la  teneur  centesimale  reelle  obtenue  au  moyen  de  la  methode  au  bichro¬ 
mate  d’argent.  D’aprSs  la  terminologie  adoptee,  le  de&cit  d’oxydation  chro¬ 
mique  represente  le  nombre  d’atomes  de  carbone  qui  echappent  a  l’oxyda- 
tion  chromique  ordinaire.  Les  sels  de  l'acide  acrylique  ont  un  deficit 
d’oxydation  nul.  Pour  l’acide  allylacetique,  le  deficit  est  1,  ce  qui  s’explique 
par  lefait  connu  qu’en  presence  d’acide  sulfurique  concentre  cet  acide  s’iso- 
merise  en  y-lactone.  Pour  l’acide  undecyienique,  dont  la  formule  admise  est 
CH!=CH  —  (CH*)8  —  COOH,  on  observe  un  deficit  de  1,16  ;  cette  formule  doit 
§tre  inexacte;  d’ailleurs  Goldsobel  avait  propose  la  formule  CH3  —  CH  =  CH 
—  (CH3)1  — COOH,  qui  s’accorderait  avec  la  valeur  du  deficit.  Pour  les  mono¬ 
acides  renfermant  le  groupe  CH3 — CH=,  l’oxydation  intermddiaire  fournit 
un  biacide  et  de  l’acide  acetique;  on  est  done  ramene  au  cas  des  acides 
satures  renfermant  le  mSme  nombre  d’atomes  de  carbone.  Le  cas  des  acides 
non  satures  renfermant  un  groupe  mAthyle  en  chalne  latdrale  s’interprete 
egatement  par  les  termes  intermediaires  d’oxydation.  Enfin  l’acide  cinna- 
mique  ne  presente  pas  de  deficit  d’oxydation,  ce  qui  est  d’accord  avec  la  pro¬ 
duction  intermediaire  d’acide  benzoique  et  d’aeide  oxalique.  P.  C. 

Sur  le  dosage  du  carbone  dans  les  substances  organiques. 

Desgrez  (A.)  et  Vivario  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  192S,  180,  n°  12,  p.  886.  —  Modifi¬ 
cation  apportee  4  la  methode  de  Desgrez  ( B .  S.  P.,  1901,  3,  p.  346,)  de 
dosage  du  carbone  urinaire  total  (basee  sur  l’oxydation  sulfoehromique), 
consistant  4  introduire  dans  l’appareil,  entre  les  tubes  a  ferroeyanure  et  4 
borax,  et  le  flacon  a  potasse,  un  tube  renfermant  de  I’oxyde  cuivrique  place 
sur  une  grille  4  combustion,  de  manure  4  oxyder  eompletement  le  carbone. 
Les  auteurs  se  sont  assure  que  les  derives  azotes  et  chlores  ne  peuvent  pas 
fausser  les  resultats  du  dosage.  Le  carbone  des  substances  analysdes  est 
entiferement  dose,  4  l’etat  d’anhydride  carbonique,  et  les  resultats  sont  con¬ 
stants.  P.  C. 

Sur  la  reduction  des  oxydes  nietalliques  par  les  cyanures 
alealins.  Hackspiu.  (L.)  et  Grandadam  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  12, 
p.  930.  —  Liebig  a  constate  en  1842  que  la  plupart  des  oxydes  metalliques 
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sont  reduits  vers  700*  par  le  cyanure  de  potassium,  par  suite  de  la  forma¬ 
tion,  aux  depens  de  leur  oxyg4ne,  d’isocyanafe  de  potassium  : 

MO  +  RCN  =  M  +  OCNK . 

Les  auteurs  ont  repris  les  experiences  de  Liebig  en  partant  du  cyanure  de 
sodium  pur  du  commerce  et  en  operant  dans  le  vide.  Dans  ces  conditions 
la  reduction  commence  4  une  temperature  variable  avec  la  nature  de  1’oxyde, 
mais  qui  est  teujours  comprise  entre  560°  et  730°.  La  reaction  peut  se  repre¬ 
senter  par  la  formule  : 

MO  +  NaCN  =  M  +  Na  +  CO  + 1/2  N*. 

Les  oxydes  de  plomb,  d’etain,  de  cuivre,  de  nickel  et  de  fer  sont  particuli4- 
remenl  faciles  4  reduire  et  fournissent,  par  condensation  sur  un  tube  de 
quartz  refroidi  par  un  courant  d’eau,  un  poids  de  sodium  sensiblement  equi¬ 
valent  au  poids  de  metal  non  volatil  que  1’on  retrouve  dans  le  creuset.  Les 
oxydes  de  strontium  et  de  baryum  sont  reduits  aux  environs  de  730°,  mais 
le  metal  alcalino-terreux  mis  en  liberte  est  volatil  et  se  depose  sur  le  tube 
froid  en  mime  temps  que  le  sodium  sous  forme  d’un  alliage  ayant  4  peu 
pres  la  durete  du  plomb;  il  ne  se  forme  pas  d’azoture  de  baryum. 

L’isocyanate  de  sodium,  chauffe  dans  le  vide  4  une  temperature  inferieure 
4  700°,  se  decompose  suivant  liquation  : 

2  OCNNa  =  2  CO  -f-  N*  +  2  Na, 

alors  que  sous  la  pression  atmospherique  il  est  stable  au  rouge  vif.  Les 
resultats  obtenus  s’accordent  done  avec  ceux  de  Liebig.  P.  C. 


Biologic  gknirale. 

Sur  le  transformisme.  Couture  (H.).  Biologie  medicale,  fevrier  1924, 
22,  n°  2  et  mars  1924,  22,  n°  3.  —  -Dans  cette  legon  magistrale,  le  professeur 
Coutiere  expose  avec  toute  son  erudition  et  toute  la  clarte  et  l’originalite  de 
son  esprit  la  naissance  et  revolution  du  transformisme. 

Lamarck  fonde  le  dogme  sur  l’idee  presque  intuitive  d’une  interaction  entre 
l’organisme  et  son  milieu  et  sur  l’heredite  des  caractferes  acquis  au  cours  de 
cette  interaction.  Charles  Darwin,  par  une  accumulation  d’exemples  concrets 
et  familiers,  introduit  le  principe  de  la  selection  naturelle.  Huxley,  IIieckel 
s’attaquent  directement  4  l’origine  de  l’homme.  Les  questions  du  mimetisme, 
de  la  differenciation  sexuelle,  de  l’heredite  sont  l’occasion  de  theories  diverses. 
Weissmann  surtout  s’attaque  4  la  question  de  l’heredite  et  ses  theories 
deviennent  en  se  modiflant  :  le  mendeiisme  et  le  mutationnisme. 

Puis  l’auteur  etudie  l’influence  du  milieu  d’aprfes  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Il 
expose  les  theories  adverses  de  Cuvier  pour  qui  les  esp4ces  sont  fixes.  Il  mon- 
tre  les  travaux  de  l’ecole  americaine,  le  «  neo-lamarkisme  »,  les  travaux 
frangaisd’ANTHONY,  d’OsBORNE,  de  Le  Dantec,  de  Rabaud,  d’E.  Perrier,  de  Giard 
et  enfln  de  Delage  qui  s’attaque  particulierement  4  la  question  de  la  paithe- 
nogenfese  experimentale. 

Ensuite,  nous  voyons  revolution  du  mutationnisme.  De  Vries,  botaniste, 
etudie  les  mutations  ou  variations  brusques,  immediatement  hereditaires, 
qui  s’opposent  aux  variations  lentes,  universelles  et  continues  qu’admettent 
les  theories  precedentes.  De  Vries  redecouvre  les  experiences  de  Gregor  Men¬ 
del.  Blaringhem  introduit  dans  la  nouvelle  doctrine  l’action  des  facteurs 
ext6rieurs  qui  sont  l’essence  du  Iamarckisme.  D’autres  savants,  au  contraire, 
Cuenot,  Gut^not,  nient  l’action  du  milieu,  ou  ne  lui  accordent  pas  une  action 
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hdreditaire.  De  multiples  experiences  sont  instituees :  croisements  complexes 
de  souris,  formation  de  dihybrides;  experiences  de  Guyenot  et  de  Morgan 
sur  la  petite  mouche  des  fruits;  alteration  du  cristallin  transmissible  par 
heredite;  experiences  de  A.  Labbe  sur  la  fauDe  des  marais  salants  basdes  sur 
la  concentration  en  ions  H ;  etudes  de  Bouvier  sur  les  mutations  des  crevettes 
d’eau  douce;  etudes  de  ViAlleton  sur  les  membres  et  ceintures  des  vertebrds 
qui  rapprochent  leur  auteur  des  iddes  de  Cuvier. 

Enfin,  le  professeur  Coutiere,  dans  une  dernifere  partie  extremement 
brillante,  montre  l’alourdissement  graduel  de  toutes  les  theories  transformistes 
qui  parurent  un  moment  triompher  sans  conteste.  Elies  sont,  dit-il,  l’image 
m^me  de  l’existence  de  l’homme,  1’image  aussi  des  entreprises,  des  admira¬ 
tions  et  des  passions  humaines.  J.  R. 

Les  ferments  leucocytaires .  Fiessinger  (Nohl).  Biologie  medicale, 
avril  1924,  22,  n*  4,  p.  149  4  177.  —  Apres  avoir  montre  que  le  premier  travail 
sur  les  ferments  des  leucocytes  est  celui  d’AcHALME  en  1899,  l’auteur  fixe  l’etat 
actuel  de  la  question. 

II  montre  que  tous  ou  presque  tous  les  ferments  qui  dans  l’organisme  sont 
secretes  par  des  glandes  peuvent  Stre  eiabords  par  les  leucocytes.  Ces  ferments 
peuvent  etre  divises  en  trois  classes  :  ferments  d’oxydation  et  de  ddsoxyda- 
tion,  ferments  d’hydratation  et  de  deshydratation,  .ferments  de  coagulation. 

Puis  l’auteur  expose  les  techniques  de  recherche,  particuliSrement  pour 
les  oxydases,  les  catalases,  les  proteases  et  les  lipases.  II  etudie  les  reactions 
microchimiques  qui  se  passent  dans  les  leucocytes  grace  aux  ferments,  et 
les  proprietds  physiques  et  chimiques  de  ces  ferments.  11  cherche  k  con- 
naitre  l’origine  de  ces  ferments.  Les  oxydases,  directes  ou  indirectes  sont 
propres  aux  granulations  leucocytaires,  sauf  aux  granulations  basophiles. 
La  protease  est  aussi  s^cretee  par  les  polynucldaires  a  granulations  neutro- 
philes  et  eosinophiles.  La  lipase  leucocytaire  appartieAt  surtout  aux  elements 
de  la  sdrie  lymphatique.  La  lecithinase,  par  contre,  se  trouve  dans  les  elements 
de  la  serie  mySloide. 

Le  Dr  Fiessinger  envisage  ensuite  un  certain  nombre  duplications  de  ces 
notions  en  physiologie  et  en  pathologie  generates  :  rdle  des  oxydases  leuco¬ 
cytaires  dans  la  crise  hemoclasique,  dans  les  ^changes  tissulaires,  dans  la 
fifevre,  rdle  de  la  protease  leucocytaire  dans  la  digestion  gastrique,  dans  la 
leucocytose  digestive,  dans  la  migration  des  abcds  chauds,  dans  la  liquefac¬ 
tion  progressive  des  tissus  mortifies,  etc.,  rdle  de  la  lipase  leucocytaire  dans 
la  digestion  gastrique,  son  action  sur  les  lipo'ides  des  bacilles  tuberculeux, 
acrion  du  ferment  glycolytique  sur  le  taux  du  glucose  sanguin  et  la  transfor¬ 
mation  de  ce  sucre  en  acide  lactique,  etc. 

Pour  terminer,  l’auteur  presente  une  vue  d’ensemble  ou  il  apparalt  que, 
contrairement  aux  glandes  specialisdes,  car  fixees,  le  leucocyte  possdde  de 
multiples  ferments,  car  sa  mobilite  l’appelle  4  de  multiples  fonctions. 


Chlmie  biologique. 

Sur  la  valeur  de  la  reaction  biologique  pour  l'identification  de 
l’aconitine.  Niccolini  (P.  M.)  et  Pezcoller  (A.).  Arch.  int.  PJtarm.  et  Therap., 
1924,  29,  f.  5-6,  p.  377-394.  —  Les  reactions  biologiques  sont  de  beaucoup 
superieures  comme  exactitude  aux  reactions  chimiques  pour  l’identification 
de  1’aconitine  dans  les  tissus  de  l’homme  et  des  animaux.  P.  B. 

Recherclies  sur  les  variations  physiologiques  du  taux  de  la 
cliolest^rine  dans  le  colostrum  humain.  Dorlencourt  et  Palfy. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Aout-Septcmbre  1925).  32 
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C.  R.  Soc.  Biol.,  23  janvier  1923,  92,  p.  70.  —  La  cholesterine  est  relative- 
ment  beaucoup  plus  abondante  dans  le  colostrum  que  dans  le  lait  (colos¬ 
trum  0  gr.  44,  lait  0  gr.  21  °/00).  Dans  le  lait,  la  quantity  de  cholesterine 
semble  varier  dans  le  mfime  sens  que  la  mati&re  grasse.  La  cholesterine,  le 
plus  souvent,  diminue  r£guli&rement  depuis  le  jour  de  l'accouchement 
jusqu’4  celui  de  la  monWe  laiteuse.  Le  jour  de  la  montee  du  lait,  elle  aug- 
mente  considerablement.  Augmentation  d’ailleurs  transitoire,  car  dfes  le 
lendemain  survientune  chute  qui  reduit  son  taux  aux  chiffres  habituellement 
trouts  dans  le  lait.  L.  S.  R. 

Le  pH  da  lait  change-t-il  quand  le  lait  a  cti  chauHe  a  diffig- 
rentes  temperatures?  Cosmovici  (Nicolas-L.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  23  jan¬ 
vier  1923,  92,  p.  73.  —  Le  pH  du  lait  diminue  progressivement  avec  l’elevation 
de  la  temperature  de  chauffage.  La  grandeur  de  cette  variation  est  fonction 
de  la  temperature  et  de  la  dur6e  du  chauffage.  ’  L.  S.  R. 

Experiences  sur  la  multirotation  du  glucose  |i.  Etudes  sur  les 
echanges  en  Hydrates  de  Carbone.  Christen  Lundsgaard  et  Swend 
Aage  Holboell.  C.  R.  Soc.  'danoise  de  Biol.,  23  janvier  1923,  92,  p.  115.  —  Les 
auteurs  ont  montre  que  1’insuline,  jointe  au  tissu  musculaire  frais,  convertit 
le  glucose  ordinaire  (a-|3)  en  une  autre  forme  de  sucre  caracterisee  par  une 
rotation  specifique  moins  eievee.  Ce  neo-glucose  est  different  du  glucose  (i. 
C’est  sans  doute  un  glucide  nouveau.  Le  neo-glucose  ne  se  forme  pas  en 
quantite  plus  grande,  4  partir  du  glucose  (3,  que  si  le  point  de  depart  est  le 
glucose  ordinaire  en  equilibre  (glucose  a-£).  L.  S.  R. 

CaractCres  diHYsrentiels  entre  les  vitamines  des  aliments  et 
les  vitamines  Isoldes.  Lorenzini.  C.  R.  Soc.  Biol.,  30  janvier  1925  ,  92, 
p.  153.—  Si  les  experiences  de  l’auteur  ne  permettent  pas  d’afflrmer  que  les 
vilamines  alimentaires  ou  isolees  sont,  au  sens  strict,  de  nature  colloidale, 
elles  montrent,  cependant,  que  les  vitamines  sont  lides  ou  se  lient  facilement, 
au  moins  en  grande  partie,  4  un  substratum  colloidal  avec  une  phase  de  dis¬ 
persion  plus  ou  moins  eiev6e.  L.  S.  R. 

Dosage  biologique  de  l’activite  vaso- hypertensive  et  ut&rine 
des  exlraits  d’hypophyse.  Heymans  (C.).  C.  R.  Soc.  Biol.  (Belgique), 
30  janvier  1925,  92,  p.  210.  —  Les  dosages  ont  porte  sur  une  s6rie  de  produits 
commerciaux.  L'activite  vaso-hypertensive  a  ete  d <5 terming  par  la  technique 
de  la  perfusion  de  la  tSte  isoiee  du  lapin,  dScrite  par  l’auteur,  en  prenant 
pour  standard  de  la  poudre  d’bypophyse  prdpar6e  par  Voegtlin.  Ces  essais 
ont  r§v61d  des  divergences  considerables  d’activite  des  divers  produits  exa¬ 
mines.  La  preparation  la  plus  forte  etait  2  fois  moins  active  que  la  poudre 
standard  et  la  preparation  la  plus  faible  700  fois  moins  active  que  la  meilleure. 
L'activite  uterine  a  et6  dosee  en  determinant  la  quantite  d’extrait  hypophy- 
saire  k  ajouter  au  Ringer,  dans  lequel  se  trouve  plonge  l'uterus  isoie  de 
cobaye,  pour  obtenir  une  contraction' uterine  de  m^me  intensite  que  celle 
donnde  par  l’extrait  d’hypophyse  de  Voegtlin.  La  encore  les  divergences  sont 
trfes  grandes  :  sur  dix  preparations  examinees,  cinq  sont  quasi  inactives  et  la 
meilleure  d'entre  elles  possfede  un  pouvoir  ocytocique  qui  ne  depasse  pas  le 
quart  de  celui  de  1'extrait  standard.  II  rdsulte  de  ce  travail  qu’il  est  urgent 
de  definir  les  qualites  que  doit  poss4der  une  preparation  d’hypophyse,  tant 
au  point  de  vue  de  son  activite  hypertensive  que  de  son  activite  uterine,  en 
fixant  les  mdihodes  de  contrOle  et  en  deiinissant  la  preparation  standard. 

L.  S.  R. 
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Avitaminose  Cet  glye6mic.  Mouriquand  (G.),  Leuuer(A.)  et  Michkl(P.). 
■C.  R.  Soc.  Biol.,  6  fevrier  4925,  92,  p.  211.  —  Lea  auteuis  ont  cherchA  4  se 
rendre  compte  si,  par  suite  des  lesions  hApatiques  resultant  de  l’avitaminose  C, 
le  mAtabolisme  du  glucose  n’Atait  pas  trouble.  Au  point  de  vue  dietAtique  ce 
problAme  presente  un  certain  interAt.  L’avitaminose  C  favorise-t-elle  ou  non 
le  mAtabolisme  des  sucres?  II  rdsulte  des  recherches  des  auteurs  que  l’Atat 
d’avitaminose  C  (aigue)  ne  s’accompagne  pas  chez  le  cobaye  de  troubles  de 
la  glycAmie.  L’adjonction  au  rAgime  de  fortes  doses  de  sucre  (lactose)  n’en- 
traine  aucune  modification  de  cette  glyeAmie.  Les  cobayes  carencAs  se  com- 
portent,  dans  ce  cas,  exactement  comme  les  cobayes  recevant  de  fortes  doses 
de  substances  antiscorbutiques.  L.  S.  R. 

Recherche  des  pentoses  dans  les  glucosides  v6g£taux. 

Thomas  (P.)  et  Imas  (R.).  C.  R.  Soc.  Biol.,  6  fAvrier  4925,  92,  p.  300.  —  Dans 
un  tube  k  essai,  on  mesure  34  4  cm9  de  rAactif  (solution  (5  naphtol  A  0,3  °/0 
dans  l’acide  sulfurique  concentre)  et  on  fait  couler  4  la  surface  1  cm*  de  la 
solution  rAsultant  de  l’hydrolyse  acide  du  glueoside.  La  formation  d’un 
anneau  bleu  A  la  surface  de  separation,  suivie  de  l’apparilion  d’une  couleur 
bleue  qui  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique,  indique  la  presence  d’un  pen¬ 
tose.  Cette  reaction  a  permis  de  confirmer  1’existence,  dans  les  graines 
de  diverses  espAces  de  Vicia,  de  glucosides  A  pentose.  Cette  reaction  est  bien 
spAcifique  des  pentoses  et  ne  se  produit  pas  avec  les  methyl  et  Athylpentoses 

L.  S.  R. 

Nouvelle  metliodc  de  determination  de  l'acide  lactique  dans 
le  sang.  Collazo  et  Supniewski.  C.  R.  Soc.  polonaise  deBiol.,  12  fevrier  1925, 
92,  p.  370. 

Desalbumination  (methode  de  Folin  et  Wu).  On  melange,  dans  un  flacon 
jaugA  de  100  cm9,  6  cm3  de  sang  avec  50  cm3  de  SCPIl*  n/10,  et  lorsque  le 
liquide  a  pris  une  couleur  brune  on  y  ajoute  6  cm3  de  tungstate  de  sodium 
A  10  °/0,  on  melange  eton  complete  A  100  cm3,  avec  de  l’eau  distillAe.  On  cen¬ 
trifuge  et  on  dAcante  le  liquide  clair  dans  une  Aprouvette  graduAe,  en  notant 
son  volume  (A  cm3). 

Separation  du  glucose  (methode  de  Salkowski).  Au  liquide  obtenu  on  ajoute 
10  cm3  de  solution  de  sulfate  de  cuivre  A  10°/oo  el  10  cm3  de  Ca  (OH)*  A  10  % 
et  on  complete  A  100  cm3  avec  de  l’eau.  On  agite  le  melange  et  on  laisse  en 
repos  pendant  une  demi-heure,  on  centrifuge  et  on  mesure  le  volume  du 
liquide  clair  sAparA  (B  cm3). 

Determination  de  l’acide  lactique.  On  acidiBe  ce  liquide  avec  quelques 
gouttes  d’acide  sulfurique  et  on  distille,  d’aprAs  la  methode  de  Furth  et 
Chamas,  en  presence  de  10  cm3  de  solution  u/100  le  SO'KH.  La  distillation 
achevAe,  on  titre  dans  le  distillat  1’excfes  de  bisulRte  avec  une  solution  n/100 
-d’iode.  Par  difference  on  a  la  quantitA  de  bisulff  te combinAe  A  1’aldAbyde (a  cm3). 
De  1A  on  peut  dAduire  par  le  calcul  la  teneur  en  acide  lactique.  L.  S.  R. 

Recherches  sur  1%  forme  du  glucose  sanguin  chez  l’homme 
sain;  Alludes  sur  les  ^changes  hydrocarbon&s.  Christen  Lundsgaard 
et  Swend  Aage  Holboell.  C.  R.  Soc.  danoise  de  Biol.,  12  fevrier  1925,  92, 
p.  387.  —  Le  sucre  sanguin  chez  l’homme  normal,  A  jeun  ou  en  pAriode  de 
■digestion,  existe,  du  moins  en  partie,  sous  une  forme  qui  possAde  une  rota¬ 
tion  spAcifique  moins  AlevAe  que  le  glucose  ordinaire  a*p.  1 

Des  recherches  sur  la  mutarotation  de  ce  glucose  en  quarante-huit  heures 
■ont  montrA  qu’il  s’agit  sans  doute  d’une  variAtA  identique  A  celle  qu’ont  isolee 
les  auteurs  de  cette  note  en  soumettant  le  glucose  «-j3  A  Faction  de  l’insuline 
•et  de  tissu  musculaire  frais  et  qu’ils  ont  nommAe  :  n6o-glucose.  L.  S.  R. 
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Recherches  sur  la  forme  du  glucose  sanguin  chez  Ies  diabc- 
tiques  avant  et  aprOs  injection  d’insuline.  Etudes  sur  Ies 
^changes  hydrocarbons.  —  Recherches  sur  la  forme  du  glu¬ 
cose  contenu  dans  divers  liquides  de  l’organisme  bumain. 
Etudes  sur  les  ^changes  hydrocarbon6s.  Christen  Lundsgaard  et 
SwandAage  Holboell.  C.  R.  Soc.  danoise  de  Biol.,  12  fevrier  1925,  92,  p.  395 
et  398.  L.  S.  R. 

Teneur  du  sang  en  sodium,  potassium  et  calcium  apr6s 
ovariotomie  et  &  la  menopause.  Blanchetiere.  C.  R.  Soc.  Biol., 
27  fevrier  1925,  92,  p.  491.  —  L’auteur  conflrme  I’opinion  emise  prfiifedem- 
ment  par  Leicher,  la  castration  determine  une  augmentation  de  la  teneur  en 
calcium  du  sang  humain.  Une  augmentation  du  referne  ordre  est  constatee  k 
la  menopause.  Les  troubles  de  lfequilibre  mineral  dans  les  deux  cas  sont 
importants,  ils  consistent  en  augmentation  absolue  du  calcium,  diminution 
du  potassium  par  rapport  au  sodium,  diminution  des  metaux  alcalins  par 
rapport  aux  alcalino-terreux.  L.  S.  R. 

Sur  l’unitd  de  mesure  et  le  mode  de  notation  de  la  concen¬ 
tration  en  ions  hydrogfene  des  solutions  aqueuses  en  bio- 
logie  m6dicale.  Derien  et  Fontes.  C.  R.  Soc.  Biol.,  92,  27  fevrier  1925, 
p.  503.  —  Les  auteurs  proposent  de  prendre  comme  unife  de  concentration 
en  ions  H,  1  X  10—  7  qui  represente  en  grammes  par  litre,  la  neutrality.  Cette 
unite  1  X  10- 7  — 0,1  y  (un  dixifeme  de  microgramme)  serait  le  sorensen.  Pour 
la  representation  graphique,  on  peut  utiliser  les  logarithmes  directs  des 
concentrations  en  ions  hydrogene  exprirrfees  en  unites  sorensen,  ceux-ci  ont 
l’avantage  de  donner  des  valeurs  positives  pour  l’acidite,  negatives  pour  l’alca- 
linite,  la  neutrality  etant  egale  k  0.  L.  S.  R. 

Chimie  intestinale.  II.  Reductions  intestinales  utilis6es  pour 
•’appreciation  des  putrefactions  intestinales,  avec  quelques 
observations  sur  1’influence  del’alimentation.  Intestinal  chemistry. 
II.  Intestinal  reductions  as  mesures  of  intestinal  putrefactions,  with  some 
observations  on  the  influence  of  diet.  Bergeim  (Olaf).  Journ.  Biol.  Chem., 
Baltimore,  1924,  62,  n°  1,  p.  49.  —  Des  essais  furent  poursuivis  sur  le  rat  blanc 
chez  lequel  on  mesurait  la  reduction  de  quantites  determindes  d’oxyde  fer- 
rique  absorb6es  avec  des  regimes  varies.  La  putrefaction  intestinale  des  pro- 
teines  s’accompagnait  de  production  de  sulfure  d’hydrogfene.  Les  proteines 
de  la  viande  et  des  ceufs  donnferent  une  reduction  imporlante  contrastant 
avec  la  faible  reduction  obtenue  pour  la  caseine;  les  proteines  des  legumes 
ont  une  action  intermediaire.  La  dextrine  et  le  lactose,  modiflcateurs  de  la 
flore  intestinale,  diminuaient  les  putrefactions.  Les  antiseptiques  :  acide  sali- 
cylique,  benzonaphtol  et  kaolin  n’eurent  aucune  action  sur  Ies  reductions 
intestinales.  H.  J. 

Facteurs  alimentaires  influen^ant  l’assimilation  du  calcium. 
V.  L’efTet  de  la  lumibre  sur  l’6quilibre  calcium  et  phosphorc 
chez  les  animaux  adultes  en  lactation.  Dietary  factors  influencing 
calcium  assimilation.  V.  The  effect  of  light  upon  calcium  and  phosphorus 
equilibrium  in  mature  laclating  animals.  Hart  (E.  B.),  Sveenbock  (II.)  et 
Elvehjem  (C.  A.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  62,  n°  1,  p.  117.  —  Une 
balance  negative  du  calcium  chez  1’animal  adulte  est  une  source  d’osteoporose. 
Sous  l'influence  des  radiations  ultra-violettes,  chez  les  chfevres  lailieres  en 
balances  negatives,  on  voit  tres  nettement  la  retention  et  la  fixation  du  cal¬ 
cium  par  1’organisme.  II.  J. 
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Teneur  des  protdines  varides  en  tryptophane  et  cystine.  The 

tryptophane  and  cystine  content  of  various  proteins.  Jones  (D.  B.),  Gersrorff 
(C.  E.  F.)  et  Moeller  (0.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  62,  n°  1, 
p.  183.  —  Teneurs  comparatives  en  tryptophane  et  cystine  de  tr£s  nombreuses 
protgines  alimentaires,  d6termindes  par  les  mdthodes  colorimdtriques  de 
Folin  et  Looney  (pour  la  cystine)  et  de  May  et  Rose  (pour  le  tryptophane). 

H.  J. 

Yitamines  liposolubles.  XIX.  Obtention  de  propriety's  calci- 
fiantes  dans  une  ration  raehitigCnc  par  l'dnergie  radiante.  Fat 

soluble  vitamins.  XIX.  The  induction  of  calcifying  properties  in  a  rickets  pro¬ 
ducing  ration  by  radiant  energy.  Steenbock  (H.)  et  Nelson  (M.  T.).  Journ. 
Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  62,  n°  I,  p.  209.  —  L’examen  histologique  des 
Epiphyses  des  rats  montre  le  d6p6t  du  calcium  s’effectuant  chez  les  animaux 
recevant  une  ration  rachitigine,  pr6alablement  expos£e  trente  minutes  4  la 
lumifere  d’une  lampe  de  quartz  4  vapeur  de  mercure  d’un  voltage  de  40  et 
d’un  amperage  de  4,5.  La  ration  acquiert  par  ce  traitement  des  propni6t4s 
nettement  antirachitiques.  H.  J. 

Yitamines  liposolubles.  XX.  Une  technique  modifide  pour  la 
determination  dela  vitamine  A.  Fat  soluble  vitamins.  XX.  A  modified 
technique  for  the  determination  of  vitamin.  A.  Steenbock  (H.),  Nelson  (M.  T.) 
et  Black  (A.).  Journ.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  62,  n°  1,  p.  275.  —  L’absence 
de  croissance  ne  peut  Otre  attribute  au  manque  de  vitamine  A  que  si  la  ration 
a  £t6  pr4alablement  irradige  afin  d’gliminer  l’erreur  causge  par  1’absence  du 
facteur  antirachitique.  Les  millets  et  la  luzerne  poussgs  4  l’obscuritg  sont 
riches  en  vitamine  A  et  renferment  proportionnellement  beaucoup  moins  de 
facteur  antirachitique.  H.  J. 


Hygiene. 

La  valeur  alimentaire  des  semences  du  Lathyrus  cieera. 

II  valore  alimentare  dei  semi  del  Lathyrus  cicera.  Visco  (S.).  Archiv.  di 
farmac.  sperim.,  Rome,  37,  n°  5,  p.  105.  —  L’auteur  a  rgsumg  dans  le  tableau 
suivant  les  experiences  qu’il  a  faites  pour  determiner  la  composition  de  la 
farine  des  semences  du  Lathyrus  cicera  : 

Eau . 

Cendres.  ... 

Matieres  azotees 
Cellulose  .... 

Matieres  grasses 
Sucres  .... 

Dextrine  .... 

Amidon . 

Pentosanes  .  .  . 


Pain  consomme  par  des  soldats  grecs  prisonniers  en  Asie- 
Mineure.  Karantassis.  Journ.  de  Pli.  et  de  Ch.,  1924,  7«  s.,  30,  p.  913.  —  II 
s’agissait  d’un  pain  de  farine- d’ivraie  enivrante  et  de  sorgho,  le  tout  mglangg 
de  matures  minSrales.  La  consommation  de  ce  pain  avait  entraine  la  mort 
d’un  grand  nombre  de  soldats  prisonniers.  B.  G. 


14,40  p.  100 
2,44  — 

24  »  — 

5,48  — 

9,59  — 

0  — 
5,38  — 

42,11  — 

6,18  — 
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Laboutarque.  Stassopoulo  (Th.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Cli.,  1924,  7e  s.,  30,. 
p.  405.  —  II  s’agit  d’un  comestible  pr6par6  exclusivement  en  Grece.  L’auteur 
donne  les  examens  chimique,  bactSriologique  et  histologique.  B.  G. 

Apprenons  a  nous  d6fendre  contre  la  vie  ch&re.  Hemmer- 
dinger  (A.).  Bull.  Soc.  Hyg.  alim 1925,  13,  p.  1.  —  Suite  de  causeries  trans- 
mises  du  30  octobre  au  20  d^cembre  1924  par  la  Station  radiot616phonique  de 
l’Ecole  supdrieure  des-Postes  et  T61egraphes,  portant  sur  la  pratique  dcono- 
mique  de  l’alimentation.  Les  sujets  traitds  sont  :  la  viande,  les  legumes,  le 
lait,  gdteaux  et  bonbons,  gaspitlages,  comment  composer  un  menu. 


Sur  les  services  de  lbygitine  de  l’enfance.  Wallich  (V.).  Bull. 
Acad.  Med.,  24  juin  1924. 

Essai  d’immunisation  contre  l’infection  tuberculeuse.  Cal¬ 
mette  (A.),  Guerin  (C.),  Weill-Hall£  (B.),  Boquet  (A.),  Negre  (L.),  Wilbert, 
Marcel  Leger,  Turpin.  Bull.  Acad.  Med.,  24  juin  1924. 

Les  accidents  du  sevrage  pr£matur<5.  D’Heucqueville  (R.).  Bull. 
Acad,  med.,  24  juin  1924. 

Concours  demand^  it,  l’Acad£mie  de  M6deciue  dans  les 
mesures  anti-alcooliques  de  defense  de  la  sant£  publique. 

Riemann  (F.).  Bull.  Acad.  Med.,  lep  juillet  1924. 

Augmentation  de  la  frequence  de  la  tuberculose  chez  les 
nourrissons  de  la  clientele  hospitali&rc  et  crise  du  logement. 

Nobecourt  (P.)  et  Boulanger-Pilet.  Bull.  Acad.  Med.,  15  juillet  1924. 

Apparition  pr^coce  et  progression  rapide  du  saturnisme 
dans  certains  ateliers  de  fabrication  de  peintures  plombiques. 

Heim  (F.),  Agasse-Lafont  (E.)  et  Feil  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  22  juillet  1924. 

De  la  sterilisation  de  1’eau  d’alimcntation  et  de  l’eau  de  mer 
a  Marseille.  Violle  (H.).  Bull.  Acad.  Med.,  28  octobre  1924. 

Etude  du  proc£d£  dit  de  la  «  suraeration  »  pour  la  conserva¬ 
tion  en  un  milieu  salubre  de  l’huitre  vivante.  Barbary  (F.).  Bull. 
Acad.  Med.,  28  octobre  1924. 

Les  creches  et  la  pu£riculture  en  Belgique.  Daudois.  Bull.  Acad, 
roy.  med.  de  Belgique,  27  septembre  1924. 

R£sultats  sociaux  de  trente  ans  de  prophylaxie  antitubercu- 
leuse  dans  une  station  climatique  fran^aise.  Lalesquk  (F.) .  Bull. 
Acad.  Med.,  4  novembre  1924. 

La  vaccination  antidipht£rique  par  l’anatoxine  en  milieu 
£pid£mique.  Zoeller  (Chr.).  Bull.  Acad.  Med.,  2  ddeembre  1924. 

La  lutte  contre  Ie  paludisme  et  1’ organisation  sanitaire  en 
Italic.  Bernard  (L.)  etMARCHOux.  Bull.  Acad.  Med.,  16  ddeembre  1924. 

Influence  de  1’exerciee  sur  le  r6tablissement  des  convales¬ 
cents.  Boigey.  Bull.  Acad.  Med.,  16  ddeembre  1924. 
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Sur  la  sero-prophylaxie  de  la  rougeole.  Rapport  presents  par 
M.  Bernard  (L.).  Ball.  Acad.  Med.,  30  ddcembre  1924. 

A  propos  de  la  prophylaxie  du  cancer.  Chaton.  Bull.  Acad.  Med., 
30  ddcembre  1924. 

Les  amibiases  intra-intestinales.  Cystite  et  urethrite  ami- 
biennes;  presence  damibes  vivantes  dans  les  crachats  de 
certains  tuberculeux.  Petzetakis.  Bull.  Acad.  roy.  de  med.  de  Belgique, 
27  s^ptembre  1924. 

Identity  de  l’Oulou  Fato  (maladie  du  chien  fou  de  l’Ouest 
africain)  et  de  la  rage.  Remlinger  et  Curasson.  Bull.  Acad.  Med., 
10  novembre  1924. 

Etude  expdrimentale  sur  la  sterilisation  des  pansements. 

Leseurre  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  10  novembre  1924. 

Resume  des  recherches  experimentales  sur  la  syphilis.  Jau- 
reguy  et  Lancelotti.  Bull.  Acad.  Med.,  2  ddcembre  1924.  Ed.  D. 


Pharmacologie.  —  Chimie  vegetale . 

Variations  dans  la  composition  du  «  Uhinanthus  Crista- 
Galli  »,  du  «  Me  I  am  py  r  urn  arvense  »  et  du  «  Melampyrum  pra- 
tense  »  au  cours  de  la  vegetation  dune  an  nee.  Braecke  (Mlle  Marie). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1925,  7,  p.  155.  —  La  reserve  hydrocarbonde  est  con- 
stitude  par  de  la  mannite  pourle  Rhinanthus  Crista-Galli  L.,  de  la  dulcite  ou 
mdlampyrite  pour  le  Melampyrum  arvense  L.,  et  vraisemblablement  pour  le 
Melampyrum  pratense  L.  La  proportion  de  glucoside  pour  100  de  plante 
fraiche  reste  sensiblement  dgale  durant  tout  le  cycle  dvolutif.  Toutefois,  cette 
proportion  decroit,  par  rapport  a  100  de  substance  sdche,  avec  l’dge  de  la 
plante,  en'subissant  un  certain  reldvement  lors  de  la  floraison.  L’aucubine 
isolde  a  partir  des  trois  espdces  envisagdes  est  un  glucoside  d’une  importance 
sans  doute  considerable,  jouant  le  rdle  d’une  substance  de  rdserve  accumulde 
dans  les  grains  et  utilisde  lors  du  ddveloppement  des  plantes  jeunes. 

R.\. 

Sur  la  presence  de  trds  fortes  i)uantitds  de  maltose  libre 
dans  les  tubercules  frais  de  1’  «  Umbilicus  pendulinhs  ».  Bride l 
(Marc).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1925,  7,  p.  181.  —  Les  tubercules  frais  de 
1’ Umbilicus  pendulinus  DC.  renferment,  comme  aliment  de  rdserve,  de  fortes 
quantitds  de  maltose  dont  il  a  dtd  possible  de  relirer,  a  l’dtat  cristallisd,  prds 
de  4  grammes  C’est  la  premidre  fois  que  le  maltose  a  dtd  retird  puret  cris¬ 
tallisd  des  vegdtaux.  R.  L. 

Sur  la  presence  d’un  glucoside  d6doublable  par  l’&nulsine 
dans  le  «  Daillonia  spicata  »  et  sur  les  produits  de  d^double- 
ment  de  ee  glucoside.  Hkrissey  (H.).  Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1925,  7, 
p.  195.  —  II  existe  dans  la  Baillonia  spicata  H.  Bn.un  glucoside  hydrolysable 
par  l’dmulsine  dont  la  prdsence,  rdvdlde  par  la  methode  biochimique,  a  dtd 
confirmde  par  l’obtention,  a  l’dtat  pur  et  cristallisd,  de  deux  produits  rdsul- 
tant  de  son  dddoublement :  la  glucose-rf  et  le  baillonigdnol.  R.  L. 
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La  genftse  des  levulosanes  chez  les  vegetaux.  Colin  (H.).  Bull. 
Soo.  Cliim.  hiol.,  1925,  7,  p.  173.  —  On  donne  le  nom  de  levulosanes  4  toute 
une  sErie  d’hydrates  de  carbone  qui,  soumis  4  1’hydrolyse,  se  transforment  en 
lEvulose.  Ces  produits  de  condensation  (irmline,  irisine,  lEvosine,  graminine, 
scilline)  se  rencontrent  principalement  dans  les  organes  souterrains  :  racines 
rhizomes  ou  tubercules;  on  ne  les  rencontre  qu’exceptionnellement  dans  les 
graines.  11s  prennent  naissance  a  partir  des  hydrates  de  carbone  ElaborEs  dans 
les  cellules  vertes,  sans  qu’il  existe,  d’ailleurs,  aucune  relation  entre  les  glu- 
cides  de  la  feuille  et  ceux  des  organes  de  reserve.  C’est  du  moins  ce  qui 
rEsulte  des  analyses  effectuEes  par  l’auleur.  Les  circonstances  qui  president  4 
la  formation  des  lEvulosanes  apparaissent,  dans  ces  conditions,  des  plus  para- 
doxales.  Les  plantes  ulilisent  4  cet  effet  non  seulement  le  fructose,  mais  le 
glucose  Iui-mEme,  ce  qui  conduit  4  penser  qu’il  y  a  lieu  de  distinguer  deux 
phases  successives  dans  la  synthfese  des  lEvulosanes.  En  realite,  ces  sub¬ 
stances  apparaissent  d’emblEe,  sans  qu’on  sache  exactement  par  quel  pro¬ 
cessus  elles  sontobtenues ;  on  passe,  sans  transition,  des  regions  de  la  plante, 
riches  en  polyoses  lEvogyres,  4  celles  qui  ne  renferment  encore  que  des  sucres 
rEducteurs.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  rendement  est  exceptionnel ;  dans  la 
racine  de  chicorEe,  c’est  4  peine  si  les  sucres  rEducteurs  reprEseiitent,  4  la 
fin  de  la  pEriode  de  vEgEtation,  la  vingtiEme  partie  de  la  reserve  sucree  totale- 
Dans  ces  conditions,  on  ne  saurait  parler  de  synlhfese  biochimique  des  lEvulo- 
sanes  4  1’intErieur  des  vEgEtaux,  d’autant  moins  que  les  ferments  tels  que 
l'inulase  ne  sont  distribuEs  dans  les  plantes  qu’avec  la  plus  rigoureuse  parci- 
monie.  II  n’y  a  done  pas  lieu  de  s’Etonner  si  tous  les  essais  en  vue  de  rEaliser 
la  synthEse  des  levulosanes  au  moyen  des  poudres  fermentaires  ou  des  sues 
d’expression  sont  restEs  stEriles.  R.  L. 

Note  snr  la  reaction  de  Grant  pour  la  sparteine.  Note  on  Grant’s 
test  for  sparteine.  Couch  (J.  Fitton).  Amer.  Journ.  Pharm.,  1925,  p.  38.  —  La 
reaction  est  negative  pour  les  alcalo'ides  des  lupins  qui  se  rapprochent  de  la 
sparteine  (lupinine,  spathulatine,  lupanine,  hydroxylupanine)  et  pour  la 
nicotine.  M.  M. 

Le  picrate  de  butesine,  anestta<?sique-antiseptique.  Butesin 
picrate,  a  new  type  of  anesthetic-antiseptic.  Thayer  (Floyd  K.).  Amer.  Journ. 
Pliarm.,  1925,  p.  39.  —  Sous  le  nom  de  butEsine  est  dEsigne  l’Ether  butylique 
de  l'acide  paraminobenzoique.  Son  picrate  est  tres  peu  soluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool,  l’Ether,  l’huile  de  coton.  II  est  4  la  fois  anesthEsique  et 
antiseptique.  M.  M. 

Electrodialyse  de  l’agar.  The  electro-dialysis  of  agar.  Harvey 
(Ellery  H.).  Amer.  Journ.  Pliarm.,  1925,  p.  66.  —  On  a  prEparE  un  agarprivE 
de  sels  et  purifiE  par  Electrodialyse.  L’agar  ainsi  obtenu  est  ElectronEgatif;  la 
viscositEdes  solutions  varie  avec  pH  et  le  maximum  de  viscosite  correspond  4 
la  reaction  neutre  (pH  =7,1).  L’adlition  de  sels  (sulfgtes  de  K,  Mg,  Al)  diminue 
la  viscositE;  celle-ci  est  d’autant  plus  diminuEe  que  laquantitE  de  sel  ajoutEe 
est  plus  grande.  M.  M. 

Enrobage  des  comprimEs.  Tablet  coating.  Rose(Edw.  S.).  —  ExposE 
de  divers  procEdEs  utilisEs  pour  enrober  les  pilules  et  les  comprimEs. 

M.  M. 


Extraction  et  propri6t£s  de  la  gEine,  glucoside  g^ndrateur 
d’eug6nol,  contenu  dans  le  Geum  urbanum  L.  Herissey  (H.)  et 
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Cheymol  (J.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  5,  p.  384.  —  En  1905,  Bourquelot  et 
Herissey  oat  montrE  (C.  R.  Ac.  Sc.,  140,  p.  870)  que  l’essence  retirEe  par 
distillation  des  parties  souterraines  de  la  benoite  contient  surtout  de 
1’eugEnol  et  que  celui-ci  provient  du  dEdoublement  fermentaire  d’un  gluco- 
side.  Dans  la  prEsente  note,  les  auteurs  ont  rEussi  4  isoler  ce  glucoside,  la 
geine.  La  gEine,  purifiEe  par  cristallisation  dans  l’Ether  acEtique  hydratE,  se 
prEseute  en  fines  aiguilles  incolores,  fondant  &  146°-147°;  elle  estlEvogyre  et 
ne  renferme  pas  d’azote,  Les  rEsultats  de  l’hydrolyse  conduisent  k  envisager 
la  gEine  comme  formee  de  1  mol.  d’eugEnol,  1  mol.  de  glucose  d  et  1  mol. 
d’arabinose  1,  avec  Eliminalion  de  2  mol.  d’eau;  le  glucoside,  en  outre, 
cristalliserait  avec  1  mol.  d’eau.  La  gEase  ne  conduirait  le  dEdoublement 
que  jusqu’E  un  terme  intermEdiaire,  quiserait  un  sucre  constitud  par  l’union 
de  1  mol.  de  glucose  d  et  de  1  mol.  d’arabinose  I,  avec  Elimination  de  1  mol. 
d’eau;  on  connait  dEjE  un  tel  sucre,  qui  est  le  vicianose.  La  constitution  de 
la  gEine  ne  pourra  Etre  etablie  avec  certitude  que  par  des  recherches  ultE- 
rieures.  P.  C. 

Sur  le  processus  du  noircissement  des  orobanches  au  cours 
de  leur  dessiccalion.  Bridel  (M.)  et  Charaux  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925, 
180,  n°  5,  p.  387.  —  Les  orobanches  renferment  un  ferment  oxydant  trEs 
actif :  la  section  du  bulbe  est  jaune  clair  et  se  colore  trEs  rapidement  en  brun 
au  contact  de  l’air;  la  teinture  de  gaiac  diluEe  dans  l’eau  se  colore  immEdia- 
tement  en  bleu  intense  au  contact  de  cette  section.  G’est  a  l’orobanchoside 
{anciennement  orobanchine)  qu’il  faut  attribuer  le  noircissement  des  oro¬ 
banches  pendant  leur  dessiccation  :  le  ferment  oxydant  agit  sur  le  glucoside 
en  donnant  une  matiEre  colorante  brune,  insoluble  dans  l’eau,  produit 
d’oxydation  de  nature  indEterminEe,  mais  renfermant  tous  les  composants 
du  glucoside  gEnErateur.  P.  C. 

Sur  un  complexe  glucosidique  instable  de  l’«5corce  de  tige  de 
nerprun  purgatif  (Ithamnus  cathartica  L.).  Bridel  (M.)  et  Cha¬ 
raux  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,180,  n°  11,  p.  857.  —  L’Ecorcedela  tigedu  nerprun 
purgatif  renferme  un  complexe  glucosidique  instable,  que  l’eau  froide  dis- 
socie  en  un  glucoside  insoluble,  cristallisE,  et  en  un  mElange  de  glucosides 
solubles.  Le  glucoside  cristallisE  ( rhamnicoside )  est  formE  par  l’union  du 
primevErose  avec  un  composE  oxymethylanthraquinonique.  La  partie  soluble 
est  constituEe  par  plusieurs  glucosides  donnant  Egalement  par  dEdoublement 
des'composEs  oxymEthylanthraquinoniques ;  un  de  ces  glucosides  fournit  par 
dEdoublement  de  l’Emodine.  P.  G. 

Sur  la  presence  de  deuxalcaloides  dans  l'  Aconi  t  urn  Anthora  L. 

Goris  (A.)  et  Metin  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  12,  p.  968.  —  L'Aco- 
nitum  Anthora  L.  renferme  deux  alcaloides,  Vantliorine,  soluble  dans 
1’Ether,  et  la  pseudo-ant horine,  insoluble  dans  ce  solvant.  L’anthorine  est  peu 
toxique;  la  dose  mortelle  est  environ  1.000  fois  plus  forte  que  celle  de 
■  l’aconitine.  La  pseudo-anthorine  est  plus  toxique  que  l’anthorine;  elle  est  de 
250  fois  moins  toxique  que  l’aconitine.  Au  point  de  vue  des  effets  physio- 
logiques,  l’anthorine  et  la  pseudo-anthorine  amEnent  une  paralysie  des 
membres  antErieurs,  tandis  que  l’aconitine  determine  la  paralysie  des 
membres  postErieurs.  P.  C. 

La  rhamnicoside,  glucoside  nouveau,  g£n£rateur  du  vert  de 
Chine,  retire  de  l’£corce  de  tige  du  nerprun  purgatif.  Bridel  (M.) 
et  Charaux  (C.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925, 180,  n°  13,  p.  1047.  —  Le  rhamnicoside, 
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glucoside  crislallisfi  de  l’4corce  de  tige  du  nerprun  purgatif,  se  pr4sente  sou» 
la  forme  d’une  poudre  blanc  grisitre,  constitute  par  de  fines  aiguilles  inco¬ 
lores.  La  solution  aqueuse  du  sel  de  sodium  du  rhamnicoside  reste  incolore 
a  l’obscuritt,  mais  a  la  lumifene  solaire  elle  se  colore  rapidement  en  violet 
intense ;  cette  solution  peut  servir  a  teindre  les  tissus  de  cotoii  ou  de  soie. 
La  solution  violette,  tvaporte  lentement  a  Pair,  donne  un  dtp6t  de  couleur 
yerte ;  on  oblient  un  vert  plus  net  avec  les  solutions  des  sels  alcalino-terreux 
qu’avec  les  solutions  des  sels  alcalins.  Le  glucoside  indiqut  est  done  le  gtnt- 
rateur  du  vert  de  Chine,  qui  s’obtient  en  faisant  tvaporer  4  I’air  une  decoc¬ 
tion  d’tcorce  de  nerprun  additionnte  d’eau  de  chaux.  L’bydrolyse  sulfurique 
dtdouble  le  rhamnicoside  en  un  produit  cristallist  insoluble  dans  l’eau,  le 
rhamnicogenol,  et  un  melange  equimoleculaire  de  glucose  et  de  xylose.  L’eau 
bouillante  dtdouble  le  rhamnicoside;  il  se  forme  tgalement  du  rhamnico- 
gtnol,  mais  le  glucose  et  le  xylose  restent  combings  sous  forme  de  prime- 
vtrose.  Les  auteurs  proposenl  pourle  rhamnicoside  la  formule  C,*H3"0ls,  4H30. 

P.  C. 

Action  preventive  de  l’anthorine  vis  a-vis  de  l’aconitine. 

Goris  (A.)  et  Mktin  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925, 180,  n»  14,  p.  1132.  —  L’antho¬ 
rine  a  une  action  protectrice  preventive  vis-4-vis  de  l’aconitine,  car  si  Ton 
injecte  a  un  cobaye  0  gr.  015  d’anthorine,  et  immediatement  a  pres  la  doise 
mortelle  de  7  unites  toxiques  d’aconitine,  l’auimal  presente  des  sympt&mes 
d’intoxication,  mais  survit;  il  faut  injecter  8  unites  toxiques  pour  provoquer 
la  mort.  Par  contre,  1’anthorine  n’agit  pas  comme  antidote  de  l’aconitine. 

P.  C. 


Pha.rmacodyna.mie.  —  Therapeutique. 

Mode  d’action  du  bismuth  dans  la  syphilis.  Levaditi  (C.)  et 
Girard  (A.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n"  5,  p.  402.  —  La  destruction  des  trg- 
ponemes  au  niveau  du  chancre,  chez  le  lapin,  s’opere  en  presence  de  quan- 
tites  de  bismuth  qui  varient  entre  1  et  2  microgrammes  pour  la  totalite  du 
syphilome,  soit  entre  4  et  10  microgrammes  par  gramme  de  matifere  sfeche. 
Ces  quantites  ddpassent  k  peine  celles  que  l'analyse  revfele  dans  certains 
tissus  indifferents.  Il  en  resulte  que  la  lyse  du  spirochete  n’exige  que  des 
traces  infinitesimales  de  metal,  aucune  accumulation  de  bismuth  n’ayant 
lieu  k  l’endroit  raeme  ou  cette  lyse  evolue.  Des  traces  de  metal  semblent  done 
remplir  le  rdle  d’un  cataiyseur  par  rapport  aux  principes  spirocheticides  que 
l’organisme  infecte  eiabore  a  un  moment  donne.  L’analogie  avec  certains 
processus  diastasiques  devient  ainsi  des  plus  frappantes.  P.  C. 

Action  des  sels  de  manganese,  de  cerium,  de  baryuni  et  de 
strontium  sur  l’h6moglycolyse.  Izar  (G.)  et  Terming  (M.).  Biochimica 
e  terapia  sperim.,  30  novembre  1924,  11,  f.  11,  p.  461-467.  —  Le  chlorure  de 
cerium  k  la  dilution  de  1  /1 .000  k  1/10.000.000  u’exerce  aucune  action  sur 
l’hemoglycolyse ;  4  1  °/0  au  contraire  il  exerce  une  action  inhibitrice.  Le 
chlorure  de  baryum  exerce  une  action  favorisante  4  la  dilution  de  1  “/,  4 
1/1.000.000.  Le  chlorure  de  strontium,  inactif  aux  concentrations  plus 
faibles,  exerce  une  action  faiblement  favorable  aux  dilutions  de  1/1.000.000- 
4  1/10.000.000.  Le  chlorure  de  manganese  4  1/100  exerce  une  action  inhibi¬ 
trice;  aux  concentrations  plus  faibles,  il  favorise  au  contraire  l’hemoglyco- 
lyse :  Taction  dumangan4se  est  encore  sensible  aux  dilutionsde  1/10.000.000.000. 

P.  B. 


BIBL10GRAPHIE  ANALYTIQUE 


507 


Influence  de  la  morphine  et  de  ses  d^rivds  sur  l’amylolyse 
pancr6atique  exp6rimentale.  Piccinini  (G.).  Biochimica  e  terapia 
sperim.,  30  novembre  1924,  11,  f.  11,  p.  439-460.  —  La  morphine  a  doge  faible 
augmente  l’activite  amylolytique  de  la  pancreatine,  a  dose  plus  eievde  elle 
l’inhibe.  La  codeine,  1’hOro'ine,  la  dionine  et  la  pSronine  se  comportent  de 
mSme,  mais  leur  action  excitante  est  plus  notable  et  leur  action  inhibitrice 
moins  intense  que  celle  de  la  morphine.  P.  B. 

Action  des  petites  doses  de  sucre  sur  les  reactions  serolo- 
giques.  I.  Action  sur  les  propri6t£s  de  deviation  et  d’agglutina- 
tion.  Izar  (G.)  et  Fortuna  (S.).  Biochimica  e  terapia  sperim.,  30  novembre 
1924, 11,  f.  11,  p.  466-478.  —  L’absorption  par  voie  buccale  de  100  &.  200  gr. 
de  saccharose  et  l’injection  sous-cutanee  de  petites  doses  de  glucose  (4,7  & 
47  centigr.)  determinent  une  augmentation  sensible  mais  non  egale  chez  les 
divers  sujets  du  pouvoir  d’agglulination  du  sOrum  sanguin ;  ce  ph6nom6ne 
apparait  peu  aprfes  l’introduction  du  sucre  et  est  encore  note  au  bout  d’une 
heuredans  le  plus  grand  nombre  des  cas.  Les  m6mes  sujets  semblent  r6agir 
egalement  a  I’introduction  du  saccharose  par  la  bouche  et  h  l’injection  sous- 
cutanee  du  glucose.  A  la  suite  de  {’administration  d’un  purgatif  la  veille,  le 
sujet  reagit  d’une  fagon  moins  intense.  De  mtoe  l’ingestion  de  100  a  200  gr. 
de  saccharose  et  de  50  gr.  de  glucose  ou  de  levulose,  et  l’injection  sous- 
cutanee  de  0,5  h  2  gr.  de  glucose,  abaissent  notablement  le  pouvoir  de  devia¬ 
tion  non  speciflque  du  sdrum  sanguin.  Chez  les  syphilitiques  au  contraire  le 
sucre  augmente  le  pouvoir  de  deviation  du  serum  sanguin  en  presence  d’un 
antigfene  syphilitique;  une  purgation  saline  prise  la  veille  augmente  l’inten- 
site  du  phenomene.  P.  B. 

Quelques  modifications  chimiques  du  sang  produites  par  les 
drogues.  111.  La  phlorhizine.  Ets  (H.  N.).  Amer.  J.  Physiol.,  ler  octobre 
1924,  70,  f.  2,  p.  240-246. —  La  phlorhizine  (injections  sous-cutandes)  produit 
chez  le  chien  de  l’hypoglycemie,  une  augmentation  du  taux  des  lipoides 
totaux  et  de  la  cholesterine  du  sang,  de  1’acidose  reveiee  par  une  baisse  de 
la  reserve  alcaline  et  par  une  augmentation  de  la  concentration  des  ions  H 
et  une  augmentation  de  l’azote  non  proteique.  P.  B. 

Production  d’anhydr6mie  par  l’insuline.  Drabkin  (D.  L.)  et 

Edwards  (D.  J.).  Amer.  J.  Physiol.,  ler  octobre  1924,  70,  f.  2,  p.273-282.  —  Au 
cours  de  1’hypoglycemie  insulinique,  il  se  produit  une  concentration  du 
sang  qui  est  due  a  une  deshydratation  :  on  constate,  en  effet,  une  augmenta¬ 
tion  du  taux  de  l’hemoglobine  et  des  globules  rouges,  une  diminution  du 
pourcentage  et  du  volume  du  plasma.  P.  B. 

Absorption  de  l’insuline  par  le  tube  digestif.  Maxwell  (L.  C.), 
Blatherwics  (N.  R.)  et  Sanscb  (W.  D.).  Amer.  J.  Physiol.,  1"  octobre  1924, 
70,  2,  p.  351-357.  —  L’insuline  ordinaire,  mSme  donnde  dans  de  1’alcool  par 
tube  stomacal  au  lapin,  ne  determine  pas  d’hypoglycdmie.  La  petite  fraction 
des  extraits  pancr^atiques  qui  reste  soluble  daus  1’alcool  aprbs  la  precipita¬ 
tion  de  l’insuline,  au  contraire,  donnee  apres  evaporation  de  1’alcool,  en 
solution  aqueuse  par  la  bouche,  produit  l’hypoglycemie  et  les  convulsions 
insuliniques  typiques.  P.  B. 

Etudes  sur  les  relations  des  s6cr6tions  externe  et  interne 
du  pancreas.  I.  Etude  biochimique  sur  la  nature  de  l’action 
de  la  trypsine  sur  l’iusuline.  Epstein  (A.  A.)  et  Rosenthal  (N.).  Amer. 
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J.  Physiol.,  ler  octobre  1924,  70,  f.  2,  p.  225-239.  —  La  trypsine  inactive  l’in- 
suline  4  partir  d’une  alcalinitd  de  pH  =  4,6;  une  acidification  convenable 
(pH  <  4,6)  libdre  1’insuline.  Un  contact  prolongs  avec  la  trypsine  ne  ddtruit 
pas  l’insuline.  L’action  de  la  trypsine  sur  l’insuline  ne  presente  done  pas  de 
caractere  proteolytique,  la  trypsine  garde  ses  propridtds  proteolytiques  et 
coagulantes  sur  le  lait.  Le  sdrum  sanguin  n’empdche  pas  la  combinaison  de  la 
trypsine  et  de  l’insuline.  L’inactivation  de  l’insuline  par  la  trypsine  peul 
mSaie  se  produire  in  vivo  (I'injection  de  trypsine  prdeddant  celle  d’insuline). 

P.  B. 


Action  de  la  thyroxine  et  de  son  derivd  acetyle  sur  les 
amphibiens  et  les  mammifferes.  Swingle  (W.  W.),  Helff  (0.  M.)  et 
Zwemer  (R.  L.).  Amer.  J.  Physiol.,  ierseptembre  1924,  70,  n°  1,  p.  208-224.  — 
La  thyroxine  et  son  derive  acdtyld,  en  ingestion  ou  en  injections,  activent 
d’une  fagon  remarquable  les  metamorphoses  des  tdtards  thyro'iiectomisds 
et  hypophysectomisds  (l’animal,  en  effet  ne  depassantpas  normalement  Pdtat 
larvaire  a  la  suite  de  1’ablation  de  la  thyroide  et  de  Phypophyse).  L’injpction 
intraveineuse  de  thyroxine  chez  l’homme  provoque  une  rdponse  physio- 
logique  trds  marquee  et  comparable  4  celle  qu’engendre  l'ingestion  de 
fortes  doses  de  thyroide ;  par  voie  buccale,  au  contraire,  la  thyroxine  n’a  pra- 
tiquement  aucune  action,  mdme  4  dose  forte;  elle  doit  dtre  ddtruite  dans  le 
tube  digestif.  L’acdtylthyroxine,  chez  les  sujets  normaux,  n’exerce  aucune 
action.  Quelle  que  soit  la  voie  d’introduction  employee,  les  deux  corps  ne  dif¬ 
ferent  cependant  entre  eux  que  par  la  substitution  de  l’H  du  radical  imino 
par  le  radical  acdtyl.  Les  metamorphoses  des  amphibiens  sont  regies  par  un 
corps  complexe  organique  iodd  particular,  comme  le  montre  bien  l’action  de 
l’acdtylthyroxine,  de  l’iodotyrosine,  de  Piodo-sdrum  albumine,  de  Piodo- 
sdrum  globuline  et  de  la  casdine  iodde  sur  ces  metamorphoses.  Tous  ces 
corps  iodes  ne  jouent  au  contraire  aucun  r61e  dans  le  metabolisme  des  mam- 
miferes.  On  ne  peut  comparer  que  difficilement  entre  elles  les  reponses 
metaboliques  des  mammifdres  et  des  amphibiens,  car  elles  sont  condi- 
tionn6es  par  deux  groupements  chimiques  diffdrents,  bien  que  l’iode  joueun 
r61e  essentiel  dans  1’activitd  de  chacun  d’eux.  P.  B. 

Modifications  thyroidiennes  produites  par  les  extraits  f6canx. 

Rush  (H.  P.)  et  Jones  (L.  T.).  Amer.  J.  Physiol.,  ler  septembre  1924,  70,  n°  1, 
p.  1-8.  —  L’extrait  de  matiferes  fdcales,  en  injection  intraperitoneale  chez 
le  lapin,  augmehle  Pactivite  de  la  thyroide,  et  produit  une  hyperplasie  et 
une  hypertrophie  glandulaire  ainsi  qu’une  absorption  de  la  substance  col- 
loide.  Cette  augmentation  de  Pactivite  glandulaire  marche  4  peu  pres  de  pair 
avec  la  grandeur  de  la  dose  injeetde.  Les  fortes  doses,  cependant,  semblent 
inhiber  Pactivite  glandulaire,  elles  determinent  en  effet  des  processus  de 
degdnerescence  :  cytolyse  et  phenomdnes  inflammatoires.  P.  B. 

Mdcanisme  de  l’cedgme  produit  par  la  paraph^nyl^nedia- 
mine.  Tainter  (M.L.)  et  Hanzlik  (P.  J.).  ,fourn.  of  Pharm.  and  exper.  Therap., 
octobre  1924,24,  n°  3,  p.  179.  —  La  paraphenyienediamine  4  la  dose.de  0  gr.  19 
par  kilogramme  par  voie  sous-cutande  produit  un  cedfeme  considerable  de 
la  tdte  et  du  cou  chez  le  lapin  et  chez  le  chat;  le  mdcanisme  de  cet  oeddme 
est  du  4  une  augmentation  de  la  permdabilitd  capillaire  qui  provoque  une 
filtration  du  plasma  tout  entier  y  compris  le  flbrinogdne,  d’ou  formation  d’un 
coagulum  gdlatineux  dans  les  tissus  des  regions  oeddmatides.  Le  sang  pre¬ 
sents  une  augmentation  relative  de  sa  concentration  en  hdmoglobine  et  en 
solides  totaux,  une  diminution  de  volume  ;  la  teneur  du  plasma  en  protdines 
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totales  et  en  (ibrinogene  n’est  pas  modiliee.  L’oedfeme  est  inhibSpar  les  hypo- 
tenseurs,  il  nficessite  pour  se  produire  une  pression  d’au  moins  85  mm.  de  Hg. 

P.  B. 

Influence  de  la  m4notoxine  sur  la  coagulation  du  sang. 

Macht  (D.  J.).  Journ.  of  Pharm.  and  exper.  Therap.,  octobre  1924,  24,  n°  3, 
p.  213-220.  —  Le  sdrum  menstruel  retarde  Ja  coagulation  du  sang  du  chien 
et  de  l'homme,  comparativement  au  serum  normal.  L’oxycholesterine  et 
l’acide  cholique  presentent  une  action  analogue  sur  la  coagulation,  l’acide 
cholique  etant  beaucoup  plus  actif  k  ce  point  de  vue  que  Toxycholesterine. 
Ces  faits  prouvent  une  fois  de  plus  l’existence  d’une  menotoxine.  P.  B. 

Comportement  pharmacol  ogique  de  certains  colorants 
phtal6iniques.  Valeur  de  certains  composes  phtal6iniques 
dans  l’<Spreuve  du  fonctionnement  h£patique.  Rosenthal  (S.  M.)  et 

White  (E.  C.).  J.  of  Pharm.  and  experim.  Therap.,  novembre  1924,  24,  n°  4, 
p.  265-288.  —  Les  colorants  du  groupe  de  la  ph6nolsulfonepthal6ine  tdtra- 
halogende  soot  excretes  dans  la  bile  des  lapins  au  taux  de  60  A  90  °/0  au  bout 
d’une  heure  apres  l’injection  intraveineuse  de  5  milligr.  par  kilogramme 
d'animal.  L’etude  de  la  disparition  plus  ou  moins  rapide  de  ces  colorants 
dans  le  sang  aprfes  destruction  de  80  °/0  de  tissu  hepatique  permet  de 
determiner  leur  activite  comme  test  du  fonctionnement  hepatique.  De  tous 
les  corps  precedents,  la  brnmosulfonephtaieine  semble  le  meilleur  k  ce 
point  de  vue;  elle  reste  en  totality  en  effet  dans  le  sang  normalement  tout  de 
suite  apres  l’injection  etne  quitte  ensuite  que  lentement  le  courant  sanguin. 
Le  mercuro-chrome  est  excrete  par  la  bile  du  lapin  au  taux  de  30  4  55  %  en 
deux  heures.  Cette  bile  est  fortement  bactericide  du  reste  contre  le  bacille 
typhique  et  le  staphylocoque.  P.  B. 

Note  sur  le  passage  du  bleu  trypan  du  courant  sanguin  dans 
les  liquides  du  corps.  Siengalewicz  (3.  S.)  et  Clark  (A.  J.).  J.  of  Pharm. 
and  experim.  Therap.,  novembre  1924,  24,  n°  4,  p.  301-304.  —  Le  bleu  trypan 
injecte  dans  les  veines  du  lapin  ne  passe  pas  dans  la  substance  cerebrale  4  la 
suite  du  choc  peptonique,  mais  son  passage  dans  le  peritoine  est  nettement 
acceiere.  p.  b. 

Action  du  n6o-salvarsan  et  de  l’oxyde  de  carbone  sur  les 
plexus  choroides  et  les  m6ninges.  Siengalewicz  (S.  S.).  J.  of  Pharm. 
and  experim.  Therap.,  novembre  1924,  24,  n°  4,  p.  289-299.  —  L’intoxication 
par  l’oxyde  de  carbone,  comme  celle  par  le  ndo-salvarsan,  touche  les  plexus 
choroides  qu’elle  rend  permeables  au  bleu  trypan;  Taction  du  CO  est  plus 
marquee  que  celle  du  neo-salvarsan,  mais,  tandis  que  le  neo-salvarsan  agit 
spe'cialement  jsur  les  plexus  choroides,  le  CO  augmente  aussi  la  perm4abilite 
des  mduinges  et  des  vaisseaux  sanguins.  P.  B. 

Dosage  quantitatif  du  pouvoir  reducteur  des  tissus  nor- 
maux  et  cancdreux.  Voegtlin  (C.),  Johnson  (J.  M.)  et  Dyer  (H.  A.).  J.  of 
Pharm.  and  experim.  Therap.,  novembre  1924,  24,  n°  4,  p.  305-334.  —  Les 
auteurs  presentent  une  methode  de  determination  du  pouvoir  reducteur  des 
tissus  et  des  liquides  biologiques,  methode  basde  sur  la  determination  du 
temps  de  reduction  de  quantitds  equimoldculaires  de  differents  colorants  sous 
des  conditions  anaerobiques  donndes.  Tous  les  tissus  en  general  presentent 
un  pouvoir  rdducteur,  celui-ci  est  surtout  marque  au  niveau  du  rein,  du  foie 
et  du  testicule.  Le  plasma  et  le  s6rum  sanguin,  au  contraire,  en  sont 
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d4pourvus,  ainsi  qne  la  partie  n6crotigue  centrale  des  carcinomes,  tandis  que 
la  partie  vivante  des  tumeurs  r4duit  les  indicateurs  aussi  rapidement  que  les 
tissus  normaux.  P.  B. 

IVarcose  par  les  acides  barbllnriques.  II.  Sucre  du  sang 
et  coagulation  sanguine  durant  liiypothermie  barbiturique. 

Ellis  (M.  N.)  et  Barlow  (0.  W.).  J.  of  PJiarm.  and  experim.  Therap., 
novembre  1924,  24,  n"  4,  p.  259-264.  —  Pendant  les  premieres  heures  de  la  nar- 
cose  barbiturique,  on  constate  chez  les  pigeons  et  les  chats  un  abaissement 
du  taux  du  sucre  du  sang;  celui-ci  retourne  lentement  &  la  normale  4  la  fin 
de  la  quarante-quatrifeme  heure.  Le  temps  de  coagulation  du  sang  est  dgale- 
ment  raccourci  durant  les  premieres  heures  de  la  narcose  barbiturique  et 
revient  4  la  normale  entre  la  vinglifcme  et  la  quarante-quatri4me  heure.  Les 
courbes  du  temps  de  coagulation  et  du  taux  du  sucre  du  sang  varient  en 
general  dans  le  mSme  sens.  P.  B. 

Sur  l’he*6tone,  isomCre  du  camphre,  injectable  en  solution 
aqueuse.  Gottlieb  (R.),  Schlulemann  (W.),  Krehl  (L.)  et  Franz.  Dentsch. 
med.  Wochenschr.,  1923,  n°  51.  —  L’hexdtone,  isomfere  du  camphre,  mdthyl- 
isopropyl-cyclohexanone,  est  un  liquide  limpide,  d’odeur  caractdristique,  de 
saveur  am4re,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’huile,  peu  soluble  dans 
l’eau,  facilement.  solubilis6  par  le  salicylate  de  soude.  II  prdsente  les  mOmes 
propridtes  pharmacodynamiques  et  les  m6mes  indications  thdrapentiques 
que  le  camphre,  mais  son  action  est  beaucoup  plus  rapide,  beaucoup  plus 
intense  et,  4  intensity  dgale,  beaucoup  plus  durable.  La  dose  thdrapeutique, 
chez  l’homme,  est  de  0  gr.  01  par  la  voie  veineuse  et  0  gr.  20  par  voies  buccale 
et  intramusculaire.  Par  suite  de  leur  action  plus  intense  et  plus  rapide,  les 
injections  d’hexdtone  ne  sont  pas  4  rdpeter  aussi  soUvent  que  celles  d’huile 
camphrde.  P.  B. 

Action  de  la  bulboeapnine  sur  la  paralysie  agitante  et 
d'autres  tremblements.  De  Jong  (H.j.  Klin.  Wochenschrift,  4  novem¬ 
bre  1924,  3,  n°  45,  p.  2045.  —  Dans  quatre  cas  de  paralysie  agitante,  un  cas 
de  tremblement  cdrdbelleux  et  un  cas  de  tremblement  essentiel,  l’auteur 
constate  une  action  remarquable  de  la  bulboeapnine  (alcaloide  tird  du  Cory- 
dalis  cava)  qui  se  traduit  par  une  rdductionconsiddrable  du  tremblement  sur 
lescoqrbes.  L’action  de  la  bulboeapnine  est  inddpendantede  l’origine  du  trem¬ 
blement,  soit  que  cette  substance  agisse  sur  diffdrentes  parties  du  systdme 
nerveux  central,  soit  que  les  tremblements,  de  quelque  cause  qu’ils  soient, 
prdsentent,  comme  le  pretend  Sherrington,  une  voie  finale  commune  sur 
laquelle  la  bulboeapnine  agit.  P.  B. 

Action  des  sels  de  calcium  sur  la  coagulation  du  sang  par 
voie  orale  et  intraveineuse.  Liewenstein  (W.)  et  Politzer  (G.).  Klin. 
Wochenschrift ,  4  novembre  1924,  3,  n°  4b,  p.  2042.  —  Par  la  voie  buccale,  le 
lactate  de  calcium  ne  produit  aucune  modification  du  temps  de  coagulation. 
Par  la  voie  intraveineuse,  le  chlorate  de  calcium  produit  toujours  un  raccour- 
cissement  du  temps  de  coagulation,  cependant  l’intensitd  et  la  duree  de  son 
action  ddpendent  non  seulement  de  la  dose’  injeetde,  mais  aussi  du  taux  de 
l’alcalinit4  du  sang  au  moment  de  l'injection.  P.  B. 

Essai  clinique  d’un  nouvel  hypnotique,  le  noetal.  Deicher  (H). 
Klin.  Wochenschrift ,  4  novembre  1924,  3,  n°  45,  p.  2053.  —  Le  noetal, 
hynotique  ddriv6  de  l’acide  isopropylbarbiturique,  est  beaucoup  plus  actif  que 
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le  veronal ;  4  la  dose  de  0  gr.  20  il  procure  un  sommeil  paisible  au  coura  des 
insommies  banales,  et  il  ne  determine  ensuite  aucun  des  effets  cons^cutifs  si 
desagr6ables  parfois  que  Ton  observe  souvent  aprfes  l’emploi  des  hypnotiques. 


Recherches  pharmacologiques  snr  un  nouvel  hypnotique* 
halogC-ne  de  la  s6rie  barbiturique,  le  noctal.  Biedecker  (Pr.)  et 
Ludwig  (H.).  Klin.  Wochenschrift,  4  novembre  1924,  3,  n°  45,  p.  2053.  -- 
L’acide  |3-bromoprop6nyl-isopropylbarbiturique  (noctal)  et  son  homologue 
chlore  presentent  chez  les  animaux  (cbien,  lapin,  grenouille)  une  action 
hypnotique  remarquable.  Le  noctal  est  non  seulement  plus  actifquele  veronal, 
mais  aussi  son  pouvoir  hypnotique  depasse  celui  des  plus  actifs  hypnotiques 
connus  jusqu’4  present.  P.  B. 

Sur  Taction  des  narcotiques  et  des  hypnotiques  de  la  sdrie 
grasse  sur  les  vaisseaux  p6riph6riques  et  le  cceur  isole.  Leppbr 
(L.).  P Huger s  Arcliiv  f.  die  ges.  Physiol.,  204,  f.  4,  p.  498-506,  26  juillet  1924. 
—  Les  narcotiques  de  la  s£rie  grasse  (chloroforme,  ether,  alcool  ethylique, 
methylique,  amylique,  acetone)  produisent  une  vaso-constriction  plus  forte  en 
solution  faible  qu’en  solution  forte.  Pendant  la  periode  d’61imination  on 
constate  de  la  vaso-dilatation  ainsi  que  parfois  aussi  pendant  Taction  des 
doses  relativement  61ev6es.  I  es  hypnotiques  (veronal  et  hedonal)  sont  vaso- 
constricteurs  en  solutions  faibles,  et  vaso-dilatateurs  en  solutions  concentrees. 
L’alcool  ethylique,  4  faible  dose,  produit  une  augmentation  de  I’amplitude 
avec  diminution  correspondante  de  la  frequence  des  contractions  cardiaques. 
L’ether  augmente  aussi  l’amplitude  des  contractions  du  cceur  isole  et  diminue 
en  general  la  frequence.  Le  chloroforme  en  solution  faible  augmente  l’ampli- 
tude  au  debut  de  la  perfusion  du  cceur  isole;  pendant  le  cours  de  la  perfu¬ 
sion  ou  d4s  le  debut,  si  Ton  emploie  des  solutions  concentrdes,  une  diminu¬ 
tion  de  l’amplitude  ne  tarde  pas  4  se  produire.  Durant  I’eiimination  du 
chloroforme,  l’amplitude  diminue,  et  la  frequence  augmente  aprfes  les  doses 
faibles.  Aprfes  de  fortes  doses,  la  frequence  cardiaque  diminue  aussi. 

P.  B. 


Action  compare  de  la  nicotine  et  de  l  adrenaline  sur  la 
polypnee  thermique.  Miguel  Ozorio  de  Almeida.  C.  R.  Soc.  Biol.,  23  jan¬ 
vier  1925,  92,  p.  79.  —  Tandis  que  I’adrenaline  produit  une  acceleration  du 
rythme  polypnfeique,  la  nicotine  donne  lieu  a  une  apnee,  lorsqu’on  l’injecte 
chez  des  animaux  en  polypnee  thermique.  L.  S.  R. 

Le  stovarsol  est,  contre  le  paludisme,  au  moins  aussi  actif 
que  la  quinine.  Marchoux  et  Cohen.  C.  R.  Soo.  Biol.,  30  janvier  1925,  92, 
p.  132,  —  Une  seule  injection  intraveineuse  de  stovarsol  sod6  sufflt  4  dfebar- 
rasser  le  malade  des  parasites  dont  il  est  victime.  La  disparition  des  Hfemato- 
zoaires  est  complete  en  vingt-quatre  heures,  et  generalement  en  moins  de 
temps  encore.  L’intferfet  de  cette  midi'cation  serait  encore  plus  considerable 
si,  seule  ou  associfee  4  la  quinine,  elle  suffisait  4  empfecher  les  retours  tardifs 
de  l’infection  chez  les  paludeens  chroniques.  L.  S.  R. 

Asphyxie  grave  chez  un  enfant  do  deux  ans.  R6tablissement 
rapide  dans  nne  chambre  sp6ciale  a  oxyg^ne.  Zehnter  (N.  E.). 
C.  R.  Soc.  Biol.,  30  janvier  1925,  92,  p.  186.  —  L’auteur  a  applique  avec  succfes 
sur  un  enfant  de  deux  ans,  asphyxie  par  immersion  accidentelle  dans  l’eau, 
le  traitement  par  l’oxyg4neen  forte  concentration  prfeconise  par  M.  Nicloux. 
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L’appareil  utilise  est  une  caisse  d’une  contenance  d’environ  100  litres.  Le 
couvercle  est  forme  d’un  cadre  transparent  en  verre  dont  1’etancheite  est 
assurde  par  un  dispositif  hydraulique.  Le  fond  de  la  caisse  est  constitue  par 
une  toile  caoutchoutee  fixde  hermetiquement  sur  la  caisse.  Gr4ce  4  cette 
disposition,  l’appareil  etant  place  sur  un  lit,  l'enfant  proflte  du  matelas. 
L’oxygfene  arrive  par  un  robinet,  qui  est  directement  en  rapport  avec  la 
bombe,  l’echappement  se  fait  par  une  soupape  reagissant  4  une  trfes  faible 
pression.  L.  S.  R. 

Sur  le  traitement  des  asphyxies  graves  par  l’oxygfene. 

Nicloux  (M.).  C.  B.  Soc.  Biol.,  30  janvier  1925,  92,  p.  188.  —  Dans  un  cas 
d’asphyxie  grave  la  respiration  d’oxygfene  n’a  pas  seulement  pour  consequence 
de  ramener  la  capacity  respiratoire  a  une  valeur  compatible  avec  le  maintien 
de  la  vie,  par  suite  de  l’augmentation  de  la  teneur,  en  oxygdne  dissous,  du 
sang.  Mais,  etant  donnd  que  c’est  uniquement  sous  cette  forme  que  l’oxygfene 
intervient  dans  les  phenomenes  de  respiration  tissulaire,  [’inhalation  d’oxygene 
a  l’avantage,  plus  grand  encore,  d’accroltre  notablement  la  proportion  d’oxy- 
gfene  directement  utilisable  par  les  tissus.  En  ce  qui  concerne  l’application, 
la  respiration  d’oxygdne  devra  §tre  institu4e  le  plus  tdt  possible  et  poursuivie 
pendant  longtemps;  elle  sera  accompagn6e,  d’autre  part,  de  l’administration 
de  toniques  cardiaques  et,  en  general,  de  tous  les  moyens  therapeutiques 
employes  habituellement.  ,  L.  S.  R. 

A  propos  du  syndrome  d’hypoglyc6mie.  Weill  (A.)  et  Laudat. 
C.  R.  Soc.  Biol.,  6  fevrier  1925, 92,  p.  246.  —  On  englobe  sous  la  denomination 
de  «  syndrome  d’hypoglycemie  »  tous  les  symptdmes  observes  chez  l’bomme 
comme  chez  1’animal  aprds  1’administration  d’insuline.  Delezenne  et  Halllon 
ont  les  premiers  emis  l’hypothdse  que  les  accidents  dits  hypoglycdmiques 
pourraient  bien  dtre  en  partie  des  accidents  toxiques  dus  aux  impuretis  dts 
preparations  injectees.  MM.  Weill  et  Laudat  ayant  realise  l’hypoglycemie  sans 
administration  d’insuline,  chez  une  malade  atteinte  de  diabdte  renal,  ont  pu 
dissocier,  dans  le  syndrome  dit  «  hypoglycemique  »,  les  symptdmes  qui 
paraissent  lids  4  l’hypoglycemie  (faim  imperieuse,  laiblesse  des  jambes)  des 
autres  symptdmes  dependant  vraisemblablement  d’actions  secondaires  de 
l’insuline.  L.  S.  R. 

Sur  1’absorption  de  l'insuline  par  la  vole  digestive.  Max-M.  Lew 
et  Cordier  (P.).  C.  R.  Soo.  Biol.,  6  fevrier  1925,  92,  p.  248.  —  L’insuline 
absoibee  par  la  voie  digestive  en  solution  alcoolique  peut  produire  une  hypo- 
glycemie,  mais  non  de  fafon  conslante,  comme  apres  1’injectiou  sous-cutanee. 
Dans  certains  cas,  cette  action  ne  se  manifeste  pas.  L.  S.  R. 


Le  G6rant  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  L.  Maretheos,  imprimeur,  1, 


Cassette. 


Billstln  lei  Seieiees  fMntaceleglpei-  (27e  annee)  n°  10  —  QGIQBJlILiftSS 


Uemoires  originaux  : 


SOMMAIRE 

Page*. 


Jean  R£3mer  et  RobBht,  David.  Du 
role  de  la  tension  superficielle 
dans  1'auementation  des  adesthd- 
sies  produites  par  alcalinisation 
des. solutions  de  chlorhydrate  de 

coeaine . 513 

AximSTEricfNET.  L’albumino-reaction 
et  la  tyrosino-rdaction  des  era- 

chats  .  . .  524 

Histoire  des  drogues  : 

Georges-A.  Lb  Rov.  Le  Sucre  de 


P»gs». 


Pommes  de  Rouen.  Le  vrai  et  le 
faui  .  . 597 

Varidtes  : 

La  narcose  pdr  l’essence  d’euca- 
lyptus.  .......  _  ...  544 

Bibliographic  analytique  : 

1°  LiTres  nouveaux . 545 

2“  Journaux,  Revues,  Societes  sa- 
vantes . 548 


MEM01RES  ORIGINAUX (” 


Du  r61e  de  la  tension  superficielle 
dans  l'augmentation  des  anesthdsies  produites  par  alcalinisation 
des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine. 

L’un  de  nous  a  montrft,  dans  un  article  pr6c6dent,  que  le  phftnomene 
de  l’augmentation  des  anesthdsies  produites  sur  la  cornee  par  alca¬ 
linisation  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  ne  pouvait  pas 
s’expliquer  entierement  par  le  fait  que  la  base  cocaine  .en  solution 
fruiche  etait  plus  active  que  le  chlorhydrate  de  cocaine  ft  Concentration 
£quivalente(*).  Cette  hypothese,  ftmise  par  0.  Gros,  comporte  une  part 
de  v6ritft,  mais  elle  est  bien  loin  d’oxpliquer  le  phftnomene  dans  toute 
son  ampleur. 

Nous  allons  examiner  ici  une  autre  hypothftse  formulae  aussi  par  un 
auteur  allemand,  J.  Traube. 

LA  DIMINUTION  DE  TENSION  SUPERFICIELLE  DE  LA  SOLUTION  DE 

CHLORHYDRATE  DE  COCAINE  ALCALINISEE  PEUT-ELLE  EXPLIQUER 

L’ACCROISSEMENT  DU  POUVOIR  ANESTHESIQUE  ? 

A  la  th6orie  de  Meyer  et  Overton,  qui  veut  que  la  penetration  des 
substances  dans  les  cellules  soit  rftglfte  par  leur  solubilite  dans  les 
substances  lipoidiques,  s’oppose  depuis  quelques  annees  une  autre 

1’.  Reproduction  interdite  Bafts  indication  de  source. 

2.  Regnier.  De  [’augmentation  des  anesthdsies  produites  sur  la  cornde  par 
alcalinisation  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine.  Comptes  rendus  de  la  Socicte 
"tie  Biologic,  1925,  92,  p.  605,  et  Bull.  Sc.  Pharm.,  1925,  32,  p.  271;  et  :  Sur  l’hydro- 
lyse  spontanee  de  la  base  cocaine  en  solution  aqueuse  A  la  temperature  ordinaire. 
Bull.  Sc.  Pharm.,  1925,  32,  p.  405. 

Boll.  Sc,  Pharm.  Jictobrr  1925).  33 
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conception.  Pour  cette  thfiorie  nouvelle  le  facteur  determinant  des  phe- 
nomenes  d’absorption  cellulaire  est  l’action  exercee  sur  la  tension  super- 
flcielle  par  la  substance  offerte  k  la  cellule. 

J.  Traube  a  donn6  une  grande  importance  &  cette  conception.  II  a 
etudi6  tout  particulierement  la  penetration  des  substances  mhdicamen- 
teuses,  antiseptiques  et  narcotiques,  et  il  est  arrive  4  la  conclusion  que 
la  narcose  est  en  relation  etroite  avec  la  tension  superficielle  (*).  Pri¬ 
bram  (!j  rapprocha  Paction pharmacologique  des  anesthesiques  du  groupe 
de  la  cocaine  de  leur  tension  superficielle  en  solution  aqueuse. 

W.  Kopaczewski  (1 2 3 4 5)  repritses  travaux  et  il  6tudia,  &  ce  point  de  vue, 
non  seulement  les  narcotiques  et  des  anesthesiques,  mais  presque  tous 
les  medicaments,  substances  chimiques  et  extraits  de  planles. 

Pour  ce  qui  nous  int6resse  ici,  Kopaczewski  et  ses  collaborateurs 
montrerent  que  presque  toutes  les  substances  narcotiques  diminuent  la 
tension  superficielle  de  l’eau.  Ainsi,  pour  les  anesthesiques  locaux,  il 
indiqua  pour  une  solution  aqueuse  A  2  °/0  les  tensions  super ficielles 
suivantes  :  chlorhydrate  de  cocaine,  68d39;  stovaine,  63d92;  novo- 
caine,  69d98,  l’eau  distill^e  ayant  une  tension  superficielle  de  73  dynes. 

D’autre  part,  quelques  travaux  signalent  une  augmentation  des  pro- 
pri^tes  toxiques  des  substances  alcaloidiques  par  une  modification  de 
leur  tension  superficielle.  Ainsi  Billard  et  Dieulafe(‘),  en  1904,  virent 
des  solutions  de  curare  se  montrer  plus  toxiques  lorsqu’on  les  addi- 
tionnaitde  savon  ou  d’alcool. 

Paul  Portier  et  Lopez  Lomba  (“;,  etudiant  la  possibility  d’utiliser  des 
poissons  de  petite  taille  pour  la  deeouverte  de  faibles  quantites  de  sub¬ 
stances  toxiques,  montrerent  que  la  diminution  de  la  tension  superficielle 
par  les  sels  biliaires  favorisait  le  passage  du  poison  a  travers  l’epithe- 
lium  brachial.  Ainsi,  plonges  a  l’interieur  d’une  solution  de  chlorhydrate 
de  cocaine  h  1  p.  50.000,  des  epinoches  resistent  cinquante-neuf  heures, 
mais  si  la  solution  est  additionnSe  de  sels  biliaires  la  duree  de  la  survie 
des  poissons  n’est  plus  que  de  treize  heures. 

1.  J.  Traobe  et  Blumenthal.  Der  Oberflachendruck  und  seine  Bedeutuug  in  der 
klinischen  Medizin.  Zeit.  fiir  exp.  Path.  u.  Therap.,  1905,  2,  p.  117. 

2.  Pribram.  Ueber  Beziehungen  zwischen  chemischer  Konstitution,  physikalisch 
chemischen  Eigenschaften  und  pharmakodynamischen  Wirkungen.  Wien.  klin. 
Woch.,  1908,  21,  n°  30. 

3.  W.  Kopaczewski,  M.  Bem  et  G.  de  Castro.  Tension  superficielle  des  matieres 
m^dicamenteuses.  Arch.  int.  Pharm.  et  Therap.,  1924,  29,  fasc.  I,  It,  p.  69. 

4.  Billard  et  Diedlafe.  Influence  de  la  tension  superficielle  des  solutions  de 
curare  sur  leur  toxicite.  Compte  rendus  de  la  Societe  de  Biologie,  1904,  56, 
p.  146. 

5.  P.  Portier  et  J.  Lopez  Lomba.  Utilisation  des  poissons  de  petite  taille  pour  la 
deeouverte  de  faibles  quantites  de  substances  toxiques.  Comptes  rendus  de  la  Societe 
de  Biologie,  2  decembre  1922,  87,  p.  1165.  —  J.  Lopez  Lomba.  Poissons  rfiactifs  des 
alcaloides.  Recherches  des  conditions  optima  de  reaction,  de  tension  superficielle  et 
de  temperature.  Comptes  rendus  de  la  Societe  de  Biologie,  1922,  87,  p.  1168. 
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De  m6me  Tiffeneau  et  Torres  (*)  montrerent  que  la  diminution  de  la 
tension  superficielle  produite  par  les  sels  biliaires  favorise  le  passage  de 
glycols  a  travers  l’6pith61ium  branchial  des  poissons. 

Nous  Favons  aussi  qu’il  existe  des  relations  entre  la  tension  superfi- 
cielle  des  solutions  de  substances  mddieamenteuses  et  leurpH.  Ainsi 
Micraelis  (’)  a  mootrd  que  de  nombreux  sels  d’alcaloides  etaient  des 
corps  «  condi  tionnellement  lensio-actifs  ».  II  expose,  par  exemple,  qu’une 
solution  de  chlorhydrate  d’eucupine  dont  la  redaction  est  modifiee  par 
addition  d’une  solution  tampon  de  phosphates  de  soude  change  sa  ten¬ 
sion  superficielle  suivant  le  pH.  Le  nombre  de  gouttes  pour  un  cer¬ 
tain  pH  augmente  brusquement  (virage  slalagmometrique)  et  passe  par 
un  maximum  qui  coincide  avec  le  moment  ou  la  base  libre,  en  sursatu- 
ration,  va  se  pr6cipiter. 

Abelin  {’)  lui  aussi  vit  une  relation  entre  les  forces  anesthesiques,  les 
pH  et  les  tensions  superficielles.  II  montra  que  la  phenylethylamine,  de 
pH  plus  eleve  que  ses  sels,  diminue  la  tension  superficielle  plus  que  ces 
derniers  et  se  trouve  en  meme  temps  plus  anesthesique.  II  etudia  les 
variations  de  tension  superficielle  des  solutions  de  ces  corps  diff6rents 
en  mesurant  les  differents  gonflements  de  la  g61atine  produits  par  ces 
solutions.  II  admit  ainsi  un  parallelisme  absolu  entre  la  tension  super¬ 
ficielle  des  substances  narcotiques  et  le  degrd  de  gonflement  qu’ils  provo- 
quent  sur  la  gelatine,  ce  qui  estabsolumentcomestepar  Kopaczewski  (1 2 3 4). 

Enfin,  Tralbe  (5),  dans  le  phenomene  mfime  que  nous  etudions,  aug¬ 
mentation  du  pouvoir  anesthesique  d’une  solution  de  chlorhydrate  de 
cocaine  par  alcalinisation,  vit  une  liaison  possible  entre  la  puissance 
anesthesique  et  la  tension  superficielle  de  la  solution.  11  fat  interessfi 
par  les  faits  qu’avait  constates  0.  Gros  et  il  eLudia  sous  le  jour  particu- 
lier  de  la  tension  superficielle  ces  solutions  anesthesiques  qui,  addi- 
tionnees  de  bicarbonate  de  soude  ou  de  phosphate  de  soude,  presentent 
une  nette  augmentation  d’anesthesie.  11  constata  que  la  tension  superfi¬ 
cielle  avail  ete  nettement  abaissee  par  le  fait  meme  de  l’alcalinisation. 
II  rapprocha  done  ces  deux  faits  :  augmentation  de  pouvoir  aneslhe- 
sique  et  diminution  de  la  tension  superficielle  k  tel  point  qu’il  proposa 
de  mesurer  le  premier  phenomene  par  le  second. 

1.  Tiffeneau  et  Torres.  Sur  les  propriety  hypnotiques  de  I'hydrobenzoi'ne  et  de 
ses  homologues  alcoyids  (diarylglycols  symStriques).  Relations  entre  l’activite 
physiologique  et  le  poids  moldculaire.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1924,  178,  p.  237. 

2.  Michaelis.  Manuel  de  technique  de  physicochimie,  p.  99.  Traduction  Chabanikr 
et  Lobo  Onell,  1923,  Masson. 

3.  Abelin.  Ueber  die  lokalanastetischen  und  narkotischen  Wirkimgen  des  Ptie- 
nylathylamins  und  einiger  seiner  Derivate.  Biocliem.  Zeits.,  1913,  141,  p.  438,  470. 

.  4.  Kopaczewski.  La  tension  superficielle,  le  gonflement  et  la  narcose.  C.  R.  Ac.  Sc., 
28  mai  1923,  176,  p.  1577. 

5.  J.  Traube.  Ueber  die  Wirkung  von  Basen  und  basischen  Salzen  auf  Alkaloidsalze. 
Biochcm.  Zeits.,  1912,  42,  p.  470. 
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a)  La  tension  superficielle  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine 
alcalinisees  esl-elle  modiSee? 

II  6tait  done  extr^mement  interessant  de  voir  comment  se  compor- 
taient,  au point  de  vue  tension  superficielle,  les  solutions  de  chlorhydrate 
de  cocaine  alcalinisees  aux  divers  pH. 

Nous  avons  mesurd  les  tensions  superficielles  de  ces  solutions  par  la 
methodestalagmometrique.  Nous  avons  applique  la  formule  de  Tate  : 

N 

a  =  X  dX  73  qui  donne  la  tension  superficielle  en  dynes  centimetres  : 
N  est  le  nombre  de  gouttes  d’un  volume  d’eau  distill6e;  N'  estle  nombre 
de  gouttes  du  meme  volume  du  liquide  examine  et  h  la  m6me  tempera¬ 
ture;  d  est  la  density  du  liquide  mesur6e  par  la  methode  pycnom6trique ; 
73  est  la  tension  superficielle  la  plus  probable  de  l’eau  distillee  en  dynes 
par  centimetre.  Le  tonomfetre  de  W.  Kopaczewski  (*)  possede  une  capa¬ 
city  de  2  cm3.  Le  nombre  de  gouttes  d’eau  distillee  N  a  ete  toujours 
de  40.  Tous  les  essais  ont  ete  effectues  Si  une  temperature  de  18-20°. 

Nous  indiquons  dans  le  tableau  suivant  les  resultats  trouves  : 


II  est  possible  de  traduire  le  phenomene  par  une  courbe  portee  sur 
un  tableau  oh  la  ligne  des  abscisses  indique  les  pH  de  3,2  h  8,3  de  la 
solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  h  1  °/0  et  la  ligne  des  ordonnees 
indique  l’abaissement  de  la  tension  superficielle  par  rapport  h  eelle  de 
l’eau. 

Nous  voyons  done  que  cette  courbe  rappelle  la  courbe  des  pouvoirs 
anesthesiques  en  fonction  des  pH  et  la  courbe  des  quantites  de  soude 
necessaires  pour  atteindre  ces  pH.  Ces  trois  courbes  pr6senlent  une 
premiere  phase  s’arretant  au  point  neutre  ou  leur  elevation  est  relati- 


1.  W.  Kopaczewski.  La  tension  superScielle  en  biologie.  Arch,  de  Physique  biolo- 
gique,  15  novembre  1921,  1,  n°  4,  p.  145. 
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vement  minime.  Elies  presentent  une  seconde  phase  debutant  auj  point 
neutre  oil  Involution  du  phenomSne  s’accentue.  Mais  alors  que  dans  la 
courbe  des  pouvoirs  anesth6siques  en  fonction  des  pH  ce  changement 
de  direction  &  pH7  est  extr&nement  pronone^,  dans  les  deux  autres 
courbes  ce  changement  de  direction  est  bien  moins  net. 

Done  l'alcalinisation  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  diminue 
nettement  la  tension  superficielle  de  cette  solution. 

Nous  verifions  ainsi  les  constatations  de  Traube  et  nous  voyons  que 
le  chlorhydrate  de  cocaine 
rentre  bien  dans  la  cat6gorie 
des  substances  «  condition- 
nellement  tensio- actives  » 
dtudi6es  par  Michaelis. 

De  plus,  nous  voyons  qu’il 
existe  une  sorte  de  parall6- 
lisme  entre  les  deux  pheno- 
mSnes  :  augmentation  du 
pouvoir  anesthesique  par 
alcalinisation  et  diminution 
de  la  tension  superficielle 
par  alcalinisation.  La  dimi¬ 
nution  de  la  tension  super¬ 
ficielle  par  alcalinisation 
serait-elle  done  la  cause  de 
l’augmentation  d’anesth6sie? 

Si  cela  est  vrai,  il  doit  6tre  possible,  4  pH  constant  plus  petit  que  7 
pour  61iminer  l’action  de  l’alcali,  d’augmenter  la  force  du  chlorhydrate 
de  cocaine  en  abaissant  artificiellement  sa  tension  superficielle? 

b)  A  pH  constant  plus  petit  que  7,  une  solution  de  chlorhydrate  de 
cocaine  a  tension  superiicielle  artificiellement  abaissee  a-t-elle  un  pou¬ 
voir  anesthesique  plus  grand  ? 

Divers  agents  chimiques  ajout6s  h  l’eau  abaissentsa  tension  superfi¬ 
cielle  :  l’alcool,  l’6ther,  le  chloroforme,  les  peptones,  les  sels  biliaires, 
l’ol6ate  de  soude. 

Des  essais  ont  6te  effectu^s  sur  les  yeux  des  lapins,  avec  des  solutions 
de  chlorhydrate  de  cocaine  &  1  °/„,  ci  tension  superficielle  abaissee  par 
addition  de  sels  biliaires,  de  glycocholate  de  soude  pur,  de  peptones, 
d’eau  saturee  d’ether,  d’eau  satur^e  de  chloroforme.  L’anesth^sie  pro¬ 
duce  par  ces  solutions  sur  la  corn6e  des  lapins  n’a  pas  paru  etre  plus 
grande  qu’avec  une  simple  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  4  1 0/o. 
Mais  ces  corps  sont  tres  nettement  irritants.  II  n’est  done  pas  possible 
de  lirer  des  conclusions  de  ces  essais. 

D’autres  essais  ont  et6  effeclu6s  en  diminuant  la  tension  superficielle 
de  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  par  addition  d’o!6ate  de 
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soude.  Ce  corps  est  moins  irritant  que  les  precedents,  mais  il  presente 
l’inconv6nient  d'avoir  en  solution  un  pH  alealin  et  de  precipiler  quand 
on  abaisse  le  pH  au-dessous  de  7.  II  n’a  done  pas  6te  utilise. 

Nous  avons  finalement  utilise  faction  sur  la  tension  superficielle  de 
l’alcool  octylique;  ce  corps  en  solution  aqueuse  saturee  abaisse  dans 
une  trfes  grande  proportion  la  tension  superficielle  de  l’eau.  11  presente 
en  outre  l’avantage  de  ne  se  dissoudre  dans  l’eau  qua  l’etat  de  traces, 
k  tel  point  que  1  analyse  chimique  d’apres  Michaelis  (*)  est  presque 
incapable  de  le  deceler.  II  est  pourtant  nettement  perceptible  k  l'odorat 
dans  sa  solution  aqueuse  saturee.  Cette  solution  peut  etre  acidifiee  16gft- 
rement  sans  inconvenient. 

Une  solution  satur6e  d’octanol  a  done  ete  preparee  de  la  faijon  sui- 
vante  :  2  cm3  d’octanol  ont  ete  ajoutes  k  100  cm3  d’eau  distillee  de  pH 
6, 3-6, 4.  Ce  melange  a  ete  vivement  agite  pendant  cinq  minutes.  Apres 
un  temps  de  repos  necessaire  pour  separer  les  deux  liquides,  le  melange 
a  ete  filtre  sur  un  double  papier  filtre  mouille.  Seule  passe  la  solution 
aqueuse  saturee  d’octanol. 

Cette  solution  saturee  a  etd  essayee.  sur  les  yeux  des  lapins.  Elle  n'a 
produit  aucune  anesthesie.  La  corn6e  n’a  marque  qu’une  16gere  irrita¬ 
tion  traduite  par  un  rougissement  tr6s  16ger  et  passager.  Le  lapin  sup- 
porte  parfaitement  ce  contact,  il  ne  pleure  pas,  il  ne  se  d6batpas,  ne 
mobilise  pas  sa  membrane,  ne  parait  pas  souffrir;  ettte  legere  irrita¬ 
tion  est  bien  moins  prononc6e  que  certaines  irritations  produiles  par 
des  substances  anesthesiques  courantes  telles  que  la  stovaine  par 
exemple.  Il  nous  a  done  paru  possible  d’6tudier  les  pouvoirs  anesthe¬ 
siques  de  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  a  1  %,  a  pH  constant  4,8, 
et  k  tensions  superficielles  abaissees  de  telle  sorte  par  l’octanol,  que 
ces  tensions  superficielles  soientles  memes  que  celles  qui  sont  pr6- 
sentees  par  les  solutions  anesthesiques,  etudiees  plus  haut,  amenees 
aux  pH  6,9,  7,7,  8,1  et  8,3. 

Ces  solutions  ont  6t6  pr6par4es  en  melangeant,  en  proportions 
obtenues  par  tatonnements,  une  solution  A  qui  est  une  solution  de 
chlorhydrate  de  cocaine  ci  1  %  dans  l’eau  saturee  d’octanol,  amen6e  k 
pH  4,8,  et  une  solution  B  qui  est  une  simple  solution  de  chlorhydrate 
de  cocaine  k  1  °/0  dans  l’eau  tridistillee  de  pH  6,3  qui  prdsente  done 
naturellement  le  pH  4,8. 

Le  tableau  suivant  presente  les  earacteristiques  de  ces  solutions 
meres  A  et  B  et  de  leurs  melanges.  Il  indique  aussiles  proportions  dans 
lesquelles  elles  ont  ete  m61ang6es. 

Chacune  de  ces  solutions  1,  2,  3,  4  a  6t6  essayee  dans  les  memes  con¬ 
ditions  que  les  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  alcalinisees  qui 

1.  Michaelis.  Manuel  de  technique  de  physico-chimie,f.  91.  Traduction  Ciiabanier 
et  Lobo  Ohell,  1923,  Masson. 
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leur  correspondent  en  tension  superficielle.  Les  memes  precautions  pour 
eviler  l’accoutumance  des  lapins  ont  6t6  prises,  c'est-h-dire  que  nous 
avons  encadre  la  determination  faite  &  la  tension  superficielle  6tudi6e 
entre  deux  determinations  faites  avec  des  titres  variables  (1  %  et  un 
titre  different)  pour  permettre  un  calcul  par  interpolation.  Pour  chacune 
des  solutions  h  tension  superficielle  diminutie,  nous  avons  done  procede 

1°  L’essai  de  la  solution  ordinaire  de  chlorhydrate  de  cocaine  St  1  % 
de  pH  4,8; 

V  L’essai  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  h  1  °/0,  pH  4,8, 
de  tension  superficielle  diminuee  par  l’octanol ; 

3°  L’essai  d’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  de  concentra¬ 
tion  variable,  mais  de  pH  4,8  (*),, 

De  la  comparaison  des  r6sultats,  nous  deduisions  par  calcul  queletait 
le  titre  d’une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  au  pH  4,8,  equiva- 
lente  h  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  a  1  °/„  de  pH  4,8  amende 
a  la  tension  superficielle  desir6e. 

Le  tableau  suivant  donne  les  r^sultats  obtenus.  L’absorption  de  la 
solution  aneslhesique  a  tension  superficielle  diminuee  6ta.it  normale, 


I.  Les  tensions  superficielles  des  solutions  ordinaires  de  chlorhydrate  de  cocaine, 
amen^es  a  pH  4,8,  varient  relativement  tr&s  peu  avec  le  titre.  Nous  avons  ainsi  : 
pour  la  solution  a  0,50  °/„  une  tension  superficielle  de  70d3;  pour  1  °/0  :  69a5;  pour 
2  »/„  :  61d3;  pour  3  «/„  :  65*3. 
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mais  n’6tait  pas  aussi  rapide  qu’avec  les  solutions  de  chlorhydrate  de 
cocaine  alcalinis6es.  La  marche  de  l’anesth6sie  etait  semblable  pour 
toutes  ces  solutions,  que  la  tension  superficielle  ait  6t6  ou  non  abaiss6e. 


On  voit  done  qu’il  n’y  a  aucune  augmentation  nette  du  pouvoir 
anesth6sique  par  la  diminution  de  tension  superQcielle  effectu6e  dans 
les  conditions  de  notre  experience.  En  effet  les  chiffres,  qui  expriment 
la  valeur  anesth6sique  des  solutions  de  chlorhydrate  de  cocaine  1  »/.  6, 
tension  modifi6e,  se  presentent  de  0,9  6  1,3  sans  aucune  r6gularit6,  et 
les  differences  entre  les  chiffres  trouv6s  ne  d6passent  pas  les  erreurs 
exp6rimentales. 

Cependant,  les  tensions  superficielles  ont  616  relativement  peu 
diminuees  et  il  est  possible  d’atteindre  une  diminution  bien  plus 
grande,  en  utilisant  directement  la  solution  A,  c’est-6-dire  la  solution 
de  chlorhydrate  de  cocaine  6  1  %  dans  l’eau  saturee  d’octanol,  amen6e 
au  pH  4,8.  Cette  solution  pr6sente  une  tension  superficielle  de  34d3, 
c’est-6-dire  une  tension  superficielle  inf6rieure  de  plus  de  moiti6  de 
celle  (69a5)  de  la  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  6  1  %  faite  dans 
les  conditions  ordinaires.  Nous  avons  done  6tudie  le  pouvoir  anes- 
th6sique  de  cette  solution  A. 

Voici  les  r6sultats  : 

10  novembre  1924  : 
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Serie  I  des  lapins  : 

Solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  1  %>,  tension  superfi- 

cielle  normale,  pH  4,8 . Chiffre  moyen  :  526 

Solution  A  chlorhydrate  de  cocaine  1  %’"  dans  eau  saturde 

d’octanol  pH  4,8 . Chiffre  moyen  :  647 

Solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  3°/„.  Tension  superlicielle 
normale  pH,  4,8 . . . Chiffre  moyen  :  684 

En  effectuant  les  calculs,  on  voit  que  la  solution  A  6quivaut  k  une 
solution  de  2  gr.  5  %  de  chlorhydrate  de  cocaine  k  pH  4,8. 

Nous  afsistons  done  cette  fois-ci  k  une  augmentation  nette  du  pou¬ 
voir  aneslh^sique.  Mais  cette  augmentation  est  modeste  et  elle  a  ete 
obtenue  par  une  diminution  de  tension  superficielle  extr^mement 
grande,  telle  que  nous  sommes  sortis  tout  k  fait  du  cadre  de  l’exp^rience. 

En  somme,  si  nous  nous  tenions  aux  seules  diminutions  de  tension 
superficielle  que  le  phenom&ne  met  en  Evidence,  nous  pourrions  con- 
clure  que  l’influence  de  ces  diminutions  est  nulle.  Cependant,  le  fait 
que  la  solution  [satur^e  d’octanol  nous  donne|une  nette  augmentation 
d’anesthesie!  nous  oblige  4  n’etre  pas  absolument  affirmatifs.  D’autant 
plus  qu’il  est  encore  possible  que  le  pouvoir  irritant  de  la  solution 
d’octanol,  quoique  tr6s  leger,  intervienne  pour  fausser  nos  rfisullats. 
Peut-6tre  un  corps,  prive  de  toute  propri6l6  irritante,  donnerait-il  de 
meilleurs  resuliats? 

En  tout  cas,  il  nous  semble  tout  &  faitpermisde  croire  que  l’influence 
de  la  tension  superficielle  sur  le  phdnomene  que  nous  6tudions  est 
petite.  L’abaissement  de  la  tension  superficielle  est  due  en  fin  de 
compte  b  la  mise  en  liberty  de  la  cocaine  libre,  qui  pr^sente  une  tension 
superficielle  plus  petite  que  son  chlorhydrate  (*).  Nous  avons  vu  d’autre 
part  que  cette  mise  en  liberty  a  une  influence  nette  sur  l’augmentation 
du  pouvoir  anesth^sique,  comme  le  croyaient  les  auteurs  allemands, 
mais  que  cette  influence  est  petite;  qu’elle  explique  par  exemple  un 
accroissement  d’anesthgsie  de  1,6,  alors  qu’il  faut  expliquer  un  accrois- 
sement  de  7,8.  II  nous  semble  possible,  k  la  rigueur,  d’admettre  pour 
la  tension  superficielle  une  influence  du  mfime  ordre.  Mais  il  apparalt  de 
toute  Evidence  que  dans  le  phenomSne  que  nous  6tudions  la  tres  belle 
augmentation  du  pouvoir  anesth6sique  par  l’alcalinisation  n’a  pas  pour 
principale  cause  l’abaissement  de  la  tension  superficielle  (*). 

4.  La  solution  saturde  de  base  cocaine  a  0,045  °/0  presente  une  tension  super¬ 
ficielle  de  62*1.  La  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  qui  lui  correspond  a 
0,050  »/ o  a  une  tension  superficielle  de  71d6. 

2.  Remarquons  d'autre  part,  que  les  chiffres  de  tension  superficielle  donnds  par 
Kopaczewski,  tout  au  moins  pour  les  anesthdsiques  locaux,  ne  s’ordonnent  pas  selon 
les  forces  anesthdsiques  de  ces  corps.  Ainsi,  nous  avons  vu  que,  pour  la  cornde,  la 
novocaine  [est  de  10  a  13  fois  moins  forte  en  pouvoir  anesthisique  que  le  chlor¬ 
hydrate  de  cocaine,  ces  deux  corps  en  solution  a  2°/.  ont  pourtant  des  tensions  super- 
ficielles  voisines  :  68*39  pour  le  chlorhydrate  de  cocaine,  69*98  pour  la  novocaine. 
De  mfme  la  stovaine  possdde,  aux  fortes  concentrations,  une  force  anesthdsique 
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c)  D’autre  part,  l’un  de  nous  a  signals  un  fait  qui  n’avait  pas  jusqu’ici 
ete  mis  en  Evidence  :  F alcalinisation  dune  solution  saturee  de  base 
cocaine  augmente  la  force  anestbesique  de  cette  solution  et  l'augmente 
d'antant  plus  qu'on  a  ajoute  plus  dalcali.  Ce  phenomene  n’esl  evidem- 
ment  pas  explicable  par  une  mise  en  liberty  de  corps  plus  actif.  Est-il 
explicable  par  une  diminution  de  tension  superficielle? 

La  solution  saturee  fratche  de  base  cocaine  et  les  solutions  alcali- 
nis6es  pr6sentent  le  meme  nombre  de  gouttes  au  tonometre  de  Kopac- 
zewski  :  47.  Les  densites  de  ces  solutions  sont  encore  les  memes  : 
1.000.  L' alcalinisation  de  la  solution  de  base  cocaine  ne  modilie  done 
pas  la  tension  superficielle  de  cette  solution. 

Ici  done,  sans  que  nous  puissions  penser  h  une  mise  en  liberie  d’un 
corps  plus  actif,  sans  que  nous  puissions  constater  une  diminution  de 
tension  superficielle,  il  nous  faut  constater  que  l’alcalinisation  aug¬ 
mente  la  force  anestbesique.  Nous  voyons  ici  le  phenomene  dans  toute 
sa  purete  et  il  nous  apparait  cette  fois  que  l’accroissement  du  pouvoir 
anestbesique  n’est  pas  di\  it  une  action  de  l’alcali  sur  la  solution,  mais 
a  une  action  de  1’alcali  sur  la  terminaison  nerveuse  elle-meme  {'). 

Peut-6tre  se  fait-il  une  sorte  de  mordancage  permettant  aux  substances 
cellulaires  de  mieux  fixer  l’anesthesique?  Peut-etre  il  y  a-t-il  lit  du  fait 
de  l’aclion  de  l’alcali  des  phenomenes  favorisantlapermeabilite  ionique 
telle  que  l’envisage  P.  Girard  (*).  Peut-etre,  tout  simplement,  y  a-t-il 
dissolution  par  l’alcali  d’une  substance  protectrice  des  cellules  comme 
Font  pense  P.  Portier  et  Lopez  Lomba  (sj  dans  Finterprelation  des 
r6sultats  de  leurs  experiences  sur  les  poissons? 

Quoi  qu’il  en  soil,  il  semble  logique  d’admettre  aussi  dans  Faction  de 
la  soude  sur  le  chlorhydrate  de  cocaine  une  augmentation  de  la  force 
anesthesique  due  au  simple  fait  que  la  reaction  devient  de  plus  en  plus 
alcaline. 

L’accroissement  de  plus  en  plus  grand  du  pouvoir  anesthesique 
s’explique  done  en  fin  de  compte  par  le  fait  que  la  reaction  de  plus  en 
plus  alcaline  favorise  de  plus  en  plus  Faction  de  tout  l’anesthesique 
existant :  chlorhydrate  de  cocaine  et  cocaine  libre,ce  qui  explique  l’am- 
pleur  du  phenomene.  Les  autres  explications  :  mise  en  liberte  de 


dgale  au  chlorhydrate  de  cocaine.  Or,  d’apres  Kopaczewski,  une  solution  de  stovaine 
a  2  °/0  a  une  tension  superficielle  nettement  difierente  de  celle  du  chlorhydrate  de 
cocaine  :  63^92. 

1.  Remarquons  que,  si  daus  toutes  les  experiences  que  nous  avons  rapportdes, 
nous  avons  ajoute  1’alcali  h  la  solution  anesthesique,  il  est  possible,  et  e’est  ainsi 
que  nous  proc6dions  au  d6but  de  nos  etudes,  de  constater  l'augmentation  du  pou¬ 
voir  anesthfisique  en  alcalinisant  l’oeil  lui-meme  par  une  solution  diluee  de  soude 
ou  par  une  solution  de  carbonate  de  soude  avant  de  placer  la  solution  anesthesique. 

2.  P.  Girard.  La  perm£abilitd  selective  des  parois  vivantes  et  inertes  aux  ions. 
An.  phys.  et  physicochimie  biol.,  1925,  1,  p.  194. 

3.  Portier  et  Lopez  Lomba.  C.  R.  Soc.  Biol.,  2  ddeembre  1922,  87,  p.  1165  et  1168. 
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cocaine  base  plus  active  que  son  chlorhydrate,  diminution  de  tension 
superficielle  qui  accompagne  la  mise  en  liberty  de  cette  cocaine  base, 
contiennent  une  part  de  v6rite,  certaine  pour  la  premiere  explication, 
possible  pour  la  seconde.  Mais  ces  theories  sont  insuffisantes  a  expliquer 
la  totality  du  phenomene,  par  le  fait  qu’elles  ne  tiennent  compte  que 
d’une  toute  petite  partie  de  la  substance  anesthesique,  celle  qui  a  6t6 
d6plac6e  par  l’alcali. 

Conclusions.  —  En  r6unissant  les  differents  resultats  auxquels  nous 
a  amenes  l’6tude  du  phenomene  envisages,  nous  pouvons  presenter  les 
conclusions  suivantes  :  i 

Pour  expliquer  l’augmentation  du  pouvoir  anesthesique  d’une  solu¬ 
tion  de  chlorhydrate  de  cocaine  par  alcalinisation,  les  auteurs  allemands 
ont  propose  deux  theories.  Ces  deux  theories  sont  insuffisantes. 

a)  La  premiere  suppose  que  la  base  cocaine  liberie  est  plus  active  que 
le  chlorhydrate  de  cocaine  h  concentration  equivalente.  En  effet,  sur  la 
cornee,  la  base  en  solution  aqueuse  fraiche  est  sensiblement  quatre  fois 
plus  active  que  le  chlorhydrate.  En  tenant  compte  de  cette  plus-value 
anesthesique,  apportee  par  la  mise  en  liberty  de  la  base,  on  constate 
que  la  theorie  est  bien  loin  de  sufflre  &  expliquer  la  grandeur  du  ph6no- 
mene  observe. 

1>)  La  seconde  th6orie  suppose  que  l’augmentation  du  pouvoir  anes- 
thfeique  est  en  liaison  directe  avec  la  diminution  de  la  tension  superfi¬ 
cielle,  qui  se  produit  pour  les  solutions  alcalinisfies.  Or,  en  abaissant 
artificiellement  la  tension  superficielle,  tout  en  maintenant  le  pli 
constant,  nous  n’avons  pu  constater  d’augmentation  du  pouvoir  anes¬ 
thesique,  au  moins  dans  les  limites  de  l’exp^rience. 

c)  L’addition  d’alcali  ii  une  solution  fraiche  de  base  cocaine  augmente 
son  pouvoir  anesthesique  sans  qu’il  y  ait  mise  en  liberte  d’une  substance 
plus  anesthesique  et  sans  qu’il  y  ait  diminution  de  la  tension  super¬ 
ficielle. 

La  mise  en  liberty  de  la  base  et  la  diminution  de  tension  superficielle 
qui  en  resulte  sont  done,  dans  le  phenomene  que  nous  etudions,  des 
faits  qui  ne  font  qu’accompagner  les  changements  de  la  reaction ;  ils  ne 
sont  pas  necessaires  pour  qu’il  y  ait  accroissement  du  pouvoir  anesthe¬ 
sique.  Nous  sommes  done  conduits  a  admeltre  que  l’augmentation  de 
l’anesthesie  est  due  non  pas  a  une  action  de  l’alcali  sur  la  solution 
anesthesique,  mais  a  une  action  de  1’alcali  sur  l’autre  partie  interessee 
du  phenomene  etudie  :  la  cellule  receptrice.  L’alcali nit6  croissante 
favoriserait  ainsi  faction  de  lout  l’anesth6sique,  aussi  bien  celle  du 
chlorhydrate  de  cocaine  restant  que  celle  de  la  petite  quantite  de  base 
cocaine  lib^r^e. 


Jean  Regnier  et  Robert  David. 
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L'albumino-reaction  et  la  1yrosino-r£action  des  crachats 

II  devait  n^cessairement  yenir  k  l’esprit  des  chimistes  que  la  tuber- 
culose  apportait,  en  dehors  du  bacille,  une  modification  dans  la  com¬ 
position  des  crachats.  C’est  k  Roger  que  revient  l’honneur  d’avoir  eu 
le  premier  cette  idee.  L’albumine,  indice  general  des  desordres  orga- 
niques,  fut  mise  en  Evidence  par  lui  dans  les  crachats  tuberculeux.  La 
methode  de  recherche  en  est  longue,  surtout  avec  les  modifications 
qu’on  essaya  de  lui  apporter  pour  lui  donner  l’assise  d’une  methode 
generate.  En  realite,  malgre  des  ameliorations,  l’albumino-reaction 
declina  et  ne  fut  en  peu  de  temps  qu’un  souvenir  de  recherche  int6- 
ressante.  A.  notre  avis,  apres  avoir  repris  la  question,  l’albumino-r6action 
est  une  reaction  de  quantite.  Dans  les  cas  de  bacillose  prononcee,  le 
crachat  contient  des  proportions  d’albumine  eievee  (5  A  6  gr.  par  litre), 
albumine  due  probablement  k  des  epanchements  de  serosites.  Dans  les 
cas  de  bacillose  de  debut,  on  n’en  trouve  que  des  traces,  mais  des  traces 
se  trouvent  invariablement  dans  tous  les  crachats  purulents.  Et  lorsque 
nous  disons  crachat  purulent,  nous  ne  voulons  pas  parler  seulement 
des  crachats  issus  de  processus  inflammatoires  profonds :  pneumonie 
par  exemple,  nous  voulons  parler  de  lout  crachat  qui  n’est  pas  pure- 
ment  salivaire,  ou  mieux  de  tout  crachat  contenant  des  leucocytes  et 
dus  par  consequent  k  l’irritation  memo  la  plus  legfere  des  bronches  ou 
des  poumons  :  grippe,  bronchite,  emphyseme,  etc...  Pour  nous  le  mot 
«  pus  »  est  lie  au  mot  «  leucocytes  ».  C’est  dire  que  tout  crachat  soumis 
k  l’analyse  (le  crachat  salivaire  n’etant  jamais  suspecte)  contient  des 
traces  d’albumine.  Et  comment  s’en  etonner  si  l’on  pense  que  le  pus 
contient  1  k  4  %  de  serine  e t  de  globuline  qui  son t  des  albumines  vraies, 
et  que  les  reactifs  speciflques  de  la  s6rine  et  de  la  globuline  sont  d’une 
sensibilite  de  l’ordre  du  100. 000e  (acide  nitrique).  La  correlation  de 
l’albumine  et  du  pus,  bien  connue  des  chimistes  qui  font  des  analyses 
d’urines,  n’avait  pas  6te  faite  puisqu’on  lit  dans  le  «  Traite  de  1'examen 
des  crachats  »  de  MM.  Bezancon  et  de  Jong  cette  reflexion  :  «  On  sait 
combien  les  cliniciens  se  trouvent  souvent  embarrasses  lorsque,  lisant 
le  compte  rendu  d’une  analyse  d’urine,  ils  voient  noter  des  traces  d’albu¬ 
mine.  Ils  ne  savent  pas  dans  quelle  mesure  ils  doivent  attacher  de 
1’importance  A  cette  constatation.  Dans  les  crachats  oil  il  existe  tou- 
jours  —  pourvu  qu’on  le  recherche  correctement  —  une  petite  quantite 
de  matieres  albuminoides  et  oh  tres  facilement,  pour  peu  que  les 
elements  histologiques  y  soient  alt6res,  on  trouve  des  albumoses,  la 
constatation  des  traces  d’albumine  est  presque  sans  valeur  ».  Albumi¬ 
noides!  Albumoses!  Voile  pour  ces  auteurs  les  causes  de  positivite  de 
l’albumino-r6action.  Nous,  nous  disons  :  albumine  vraie,  albumine  du 
pus.  —  Mais,  comme  eux,  nous  disons  :  reaction  sans  valeur,  A  moins 
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que  Ton  puisse  un  jour  6tablir  par  uu  ryactif  special  dans  les  traces 
d’albumine  un  ordre  de  dosages  oil  un  point  dSlimitera  les  traces  dues 
&  la  tuberculose ;  on  aura  alors  la  certitude  que  toute  albumine  situ6e 
au  delci  de  ce  point  sera  un  indice  de  bacillose,  en  de^Si  elle  indiquera 
la  negativity.  11  faut  avouer  que  d’ici  les  methodes  microscopiques, 
avec  la  simplicity  du  Ziehl,  auront  encore  de  nombreuses  pr6f6rences. 

A  l’albumino-ry action  dyfaillante  a  succ6de  la  tyrosino-r6action.  De 
date  plus  r^cente,  son  auteur  la  d6crit  dans  La  Pharmacie  franpaise 
(avril  1923)  comme  suit :  «  Les  crachats  sont  additionnes  du  double  de 
leur  volume  d’eau  bouillante  et  trituryssoigneusementavecun  agitateur 
en  verre  pour  dissoudre  la  tyrosine  peu  soluble  dans  l’eau.  Filtrer  apres 
dix  minutes  de  contact.  Recueillir  10  cm3  de  filtrat  dans  un  tube  &  essai 
assez  large.  Ajouter8  &  10  gr.  de  macyration  glycerineed e  Russula  delica, 
en  ayant  soin  d’agiter  plusieurs  fois  pour  rendre  le  myiange  homogyne. 
Abandonner  &  la  temperature  du  laboratoire.  Au  bout  d’un  temps 
variable,  apparalt  une  coloration  allant  du  brun  clair  au  brun  fonce. 
«  Cette  reaction  est  basee  sur  la  coloration  de  la  tyrosine  au  contact 
d’une  oxydase  (tyrosinase)  abondante  dans  les  champignons  du  genre 
Russula.  L’auteur  ne  la  donne  pas  comme  absolument  spyciflque  de  la 
tuberculose  ;  du  moins  il  admet  que  les  cas  ou  la  tyrosine  «  rysultat  de 
l’hydrolyse  du  tissu  pulmonaire  »  apparalt  en  dehors  de  la  tuberculose 
sont  assez  rares. 

Pour  controler  cette  faction,  nous  avons  fait  appel  &  un  autre  ryactif 
de  la  tyrosine,  puisque  ryactif  des  acides-amines  :  la  ninhydrine 
(hydrate  de  tricytohydrindene)  et  qu’ABDERHALDEN  emploie  pour  la 
recherche  des  acides  amines  dans  le  sang  (diagnostic  de  la  grossesse). 
Ce  compose  organique  en  solution  &  1  %  donne  une  belle  coloration 
violette  au  contact  des  acides-amines.  Cette  reaction  est  instantanye  si 
l’on  chauffe  lygerement.  Nous  avons  done  ajoute  au  filtrat  obtenu  comme 
prycydemment  aprys  trituration  du  crachal  avec  de  l’eau  bouillante 
I  ou  II  gouttes  de  solution  de  ninhydrine  £t  1  °/„.  Nous  avons  obtenu 
une  reaction  positive  dans  la  majority  des  cas.  Tres  exactement,  nous 
avons  obtenu  68  factions  positives  sur  82  crachats  examines  (les  cra¬ 
chats  qui  furent  nygatifs  etaient  presque  purement  salivaires).  La 
tyrosine  serai  t-elle,  elle  aussi,  un  element  a  peu  prys  constant  du  crachat 
purulent  etfaudrait-il  admettre  que  celui-ci contiendrait  tres  rapidement 
des  produits  d’hydrolyse  ?  Mais  alors  comment  expliquerla  difference  de 
resultat  avec  la  tyrosinase  ? 

Nous  avons  pu  comparer  les  deux  ryactifs,  grAce  y.  l’amabilite  de  la 
maison  Byla  quiabienvoulumettre  cinotre  disposition  dela  macyration 
de  Russula  delica. 

L’examen  comparatif  de  la  sensibility  est  nettement  en  faveur  de  la 
tyrosinase.  En  effet,  la  ninhydrine,  dite  sensible  &  1  °/00  par  Abderhalden, 
ne  Test  effectivement  qu’a  1  p.  400,  c'est-il-dire  que  la  reaction  apparait 
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en. quelques  minutes  pour  cette  teueur.  Elle  apparait  encore  tres  faible* 
mentjusqu’a  1  p.  600,  mais  aubout  de  plusieurs  heures.  Parcontre,  la 
coloration  brune  au  contact  de  la  solution  de  tyrosinase  est  effectivement 
sensible  pour  une  solution  &  1  p.  1200  (apparition  de  la  couleur  en  quelques 
minutes),  elle  apparait  encore  au  bout  de  quelques  heures  pour  une 
solution  Si  1  p.  1.500. 

On  voit  done  que  l’on  ne  pouvait  incriminer  l’oxydase  de  Russula  de 
manquer  de  sensibilite  et  de  ne  deceler  que  des  doses  massives  de 
tyrosine. 

G’est  alors  que  nou§  avons  pensd  a  l’influence  que  pouvait  avoir  la 
reaction  du  milieu. 

Disposons  une  sdrie  de  tubes  contenant  : 

1°  une  solution  de  tyrosine  alp.  200; 

2°  une  solution  tampon  de  phosphate  disodique  h  m/15; 

3"  une  solution  de  NaOH  N/10  en  doses  croissantes  pour  huit  lubes; 

4°  une  solution  d’HCl  N/10  en  doses  decroissantes  pour  trois  tubes, 
on  s’apercoit  alors  que  la  coloration  cesse  d’apparaitre  pour  une  teneur 
alcaline  determinee. 

Voici  le  schema  de  ^operation  : 


if 

|  1  „ 
It's 

NatOH  ^ 

HG1^ 

1! 

1  cm3 

1  cm3 

1  CM.3 

1  era* 

5  cu!3 

5  cm’ 

0 

'  0 

1  goutte. 

2  gouttes. 

5  gouttes. 

6  gouttes. 
1  gouttes. 

0  gouttes. 
10  gouttes. 

2  gouttes. 

1  goutte. 

0 

0 

0 

2  cm3 

2  cm3 

2  ^3 

2  cm3 

Belle  coloration  brun  foped. 

Id. 

Coloration  brun  clair. 

■  Id. 

Coloration  brun  verdatre. 
Coloration  au  bout  de  10  m. 
Coloration  en  20  minutes. 
Coloration  en  3/4  d’heure. 

Pas  de  c  doration. 

Pas  de  coloration. 

La  coloration  cesse  done  d’apparaitre  pour  une  teneur  : 

Solution  de  phosphate  n>/15.  .  .  -. . 5  cm3. 

Solution  NaOH  N/tO . IX  gouttes. 

Si  Ton  6tablit  le  pH  d’une  telle  solution  par  lamdthodecolorimdtrique, 
on  arrive  au  pH  =  8,  9.  C’est  1&  une  teneur  alcaline  dlevee,  mais  qu’il 
n’est  pas  rare  de  trouver  dans  les  crachats,  surtout  s’ils  ont  subi  un 
commencement  de  fermentation  ammoniacale. 
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La  solution  de  ninhydrine,  contrairement  a  la  solution  de  tyrosinase, 
reste  indiffdrente  a  la  reaction  du  milieu  (*). 

Que  conclure?  Sinon  que  la  tyrosine  n’est  pas  un  element  caracWris- 
tique  des  erachats  tubereuleux,  pas  plus  que  1’albumine,  et  qu’en  atten¬ 
dant  mieux  la  reeherche  microscopique  garde  toute  sa  valeur  et  que  de 
ce  c6td  des  perfectionnements  notables  ont  6te  apportes  qui  permettent 
de  prononcer  avec  assez  de  certitude  le  fameux  «  positif  ou  ndgatif » 
qu’attend  la  clinique  lorsqu'elle  s’en  remet  au  laboratoire. 

Andre  Tercinet, 

Docteur  en  pharmacie,  licencid  es  sciences. 
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Le  Sucre  de  Pommes  de  Rouen.  Le  vrai  et  le  faux  (a). 

Dans  mainles  regions  de  la  France  —  de  cette  «  douce  France  », 
comme  disent  nos  amis  anglo-saxons  qui  viennent  y  sojourner  sous 
l’egide  de  changes  actuellement  tres  «  favorables  »  —  on  trouve  de 
nombreux  produits  alimentaires,  specialites  gastronomiques,  jouis- 
sant  de  reputations  sdculaires  pour  leurs  qualitds  et  leurs  perfections, 
et  parmi  lesquelles,  en  se  bornant  aux  produits  de  confiserie  —  et 
c’est  d’actualit6  puisque  nous  vivons  pr6sentement  l’epoque  annuelle 
denommee  la  «  Treve  des  Conflseurs  »  —  on  peut  citer  :  les  Confitures 
de  Bar,  le  Nougat  de  Montelimar,  le  Cotignac  d’Orleans,  le  Pain 
d’epices  de  Chartres,  le  G&teau  de  Pithiviers,  les  Betises  de  Cambrai, 
les  Macarons  de  Montmorillon,  les  Bcitons  de  Vichy,  les  Dragees  de 
Verdun  (celles-ci  bien  connues  de  l’ex-kronprinz  allemand),'le  Miel  de 
Narbonne,  les  Nonnettes  de  Bemiremont,  les  P&tes  d’Auvergne,  le  Sucre 
de  Pommes  de  Rouen  (3) ;  j’en  passe  et  des  meilleurs.  Que  de  «  deli- 
catesses  debouche(*)  »  admirables,  nees  dans  les  divers  terroirs  fran- 

1 .  A.  Tercinet.  These  de  T  Uni  vers  ite  ,de  Lyon ,  juin  1925. 

2  Communication  presentee  a  la  Society  des  Experts-chimistes  de  France  (stance 
du  14  janvier  l92S). 

3.  Les  auteurs  modernes,  qui  out  citfi  le  sucre  de  pommes,  dcrivent  indifferem- 
meut  pomme  au  siugulier  ou  au  pluriel.  11  semblerait  toutefois  que  l’emploi  du 
pluriel,  pour  «  Sucre  de  pommes  »  est  plus  indiqud  comme  etant  contorme  a  la 
denomination  ancienne  «  Saccharum  de  pommis  »  ou  «  Saccharum  de  mail's  », 
usitde  par  les  anciens  auteurs  pharmacopes. 

4.  Ce  terme,  qui  paraltrait  a  premiere  vue  empruntd  au  vocable  allemand 
«  delicatessen  »,  est  plutdt  d’origine  fran^aise,  si  l'on  se  rdfdre  au  titre  de  l’ouvrage 
de  l  un  de  nos  vieux  auteurs  culinaires,  savoir  :  «  Le  Cuisinier  Franqois  revcu  (sic), 
«  corrige  et  augments  d'un  traitte  (sic)  des  confitures  seches  et  liquides  et  autres 
«  dclicatesses  de  bouches  par  le  Sieur  Francois  Pierre  de  La  Varenne,  Escuyer  de 
«  Cuisine  de  M.  le  Marquis  d'UxELLES  »  (Paris,  1653). 
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cais,  et  bien  dignes  d’avoir  6te  c6lebrees  par  ces  Gastronomes  fameux  : 
les  Grimod  de  la  Reyniere,  les  Brillat-Savarin,  les  Bercroux,  etc.,  et 
l’actuel  «  Club  des  Cent  ». 

En  v6rite,  ne  serait-il  pas  intGressant  d’6tudier  la  composition  sub- 
stantielle  detels  produits  alimentaires,  depuis  leurs  origines  jusqu’&  nos 
jours,  de  faijon  Si  en  d^gager  la  definition  rationnelle  et  combler  ainsi 
une  lacune  Si  quoi  les  diflterents  Congres  de  l’Aliment  pur  n'ont  pu 
jusqu’ii  present  rem&iier? 

Etablir  pour  ces  sp6cialites  un  chapitre  special  de  la  «  charte  » 
des  produits  alimentaires,  que  notre  eminent  collegue  le  Dr  Bordas  a 
si  bien  d6nomm6  le  «  Codex  alimentarius  »,  ne  serait-ce  pas  faire  oeuvre 
utile,  en  vue  d’obvier  aux  adulterations,  conscientes  ou  non,  qui,  par 
la  suite  des  temps  et  des  simplifications  techniques,  sont  venues  plus 
cu  moins  dSnaturer  et  avilir  la  composition  originelle  de  ces  produits 
et  comme  c’est  pr^cisement  le  cas  pour  la  specialite  rouennaise  dont  je 
vais  vous  entrelenir? 

Enfin  preciser  et  deflnir  la  composition  de  ces  speciality  alimentaires 
serait  d’une  utility  6vidente,  pour  encourager  ceux  de  leurs  fabricants 
qui  auraient  tenu  &  conserver  A  ces  produits  les  qualites  de  compo¬ 
sition,  base  de  leur  reputation,  sans  les  avilir  ou  diminuer  par  des 
precedes  de  pretendues  simplifications,  qui,  au  fond,  ne  visent  qu’A 
produire  et  A  vendre  &  meilleur  compte.  Ce  serait  aussi  inciter  les 
fabricants  k  revenir  dans  la  voie  de  la  perfection  pour  ces  produits 
sans  avoir  A  craindre  la  concurrence  mal  fondee  de  producteurs  k  bon 
marche. 

D’apres  ces  considerations  comme  aussi  k  titre  de  jalon  et  d’exemple 
propose  k  mes  honorables  Collegues  les  Directeurs  des  Laboratoires 
pour  la  Repression  des  Fraudes,  qui  exercent  dans  les  departements  oil 
sont  fabriques  ces  specialites,  dont  j’ai  donne  plus  haut  un  essai  de 
liste  enumerative,  je  viens,  pour  commencer  cette  serie  eventuelle  de 
monographies,  vous  parler  du  sucre  de  pommes  de  Rouen,  specialite 
de  conflserie  d’une  Ires  ancienne  reputation  mondiale,  produit  fameux, 
jadis  offert  aux  Rois  et  Souverains,  par  l’Edilite  rouennaise,  &  titre  de 
don  ou  de  souvenir  local  et  joint  aux  «  presents  d’Honneur  »  qui, 
selon  l’antique  usage,  depuis  l’enlree  de  Henri  II  k  Rouen  (1550), 
consistaient  en  40  bouteilles  de  vin  et  40  boites  de  confitures  tant 
seches  que  liquides.  C’est  ainsi  que  l’Imperatrice  Marie-Louise,  lors  de 
son  sejour  k  Rouen  en  1813,  re^ut  un  assortiment  de  sucre  de  pommes, 
achete  chez  le  confiseur  Dubuc,  rue  Perciere  (*)., 

La  ceiebrite  du  sucre  de  pommes  de  Rouen  est  m6me  rappelee 
par  l’illustre  auteur  de  Madame'  Bovary  et  en  ces  termes  :  «  Le 
«  Charivari.  >-  publia  une  caricature  oil  Helene  Peiron  recevait  les 

1.  Fred.  Masson,  in  :  Etudes  napoleoniennes. 


LE  SUCRE  DE  POMMES  DE  ROfJEN.  LE  VRAI  ET-  LE  FAUX 


«  hommages  des  Rouennais  lui  apportant  du  sucre  de  pommes(‘)  ». 

Et  voilA  le  produit  dont  je  vais  vous  exposer  les  origines  dans  la 
Corporation  des  Apothicaires,  Epiciers  et  Ciriers,  le  dAveloppement 
par  la  Corporation  des  Confiseurs,  et  les  transformations  au  cours  du 
temps  jusqu’A  notre  Apoque  actuelle. 


Le  Sucre  de  pommes  autrefois. 

La  ville  de  Rouen,  capitale  de  la  Normandie  —  province  «  pom- 
mifAre  »,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi  —  parait  avoir  AtA  le  berceau  du 
Sucre  de  pommes. 

Aux  Apoques  oti  le  sucre  Atait  denrAe  rare  et  de  codt  AlevA,  de  nom- 
breuses  raffineries  de  sucre  existaient  A  Rouen,  alors  port  de  mer  pour 
longs-courriers,  et  ces  raffineries  envoyaient  surtout  leurs  produits 
vers  Paris.  Le  sucre  manufactures  4  Rouen  «  passait  pour  le  plus  raffinA 
et  le  plus  beau  »  relate  un  auteur  ancien  (').  L’abondanee  de  cette 
mature  premiere  A  Rouen  facilita  la  creation  et  le  dAveloppement  des 
produits  de  confiserie.  C’est  ainsi  qu’A  la  date  du  18  avril  1548  on  voit 
un  sucrier  raffineur  espagnol,  nommA  Balthazar  Sanches,  s’engager  A 
demeurer  pendapt  deux  ans  chez  Pierre  Dubosc,  Marchand  Apothicaire 
de  la  paroisse  Saint-Martin  du  Pont,  «  pendant  lequel  temps  il  apprendra 
audit  Dubose  fetat  de  sucrier  et  raffineur  de  sucre  et  a  faire  confi¬ 
tures  (*)  ». 

La  reputation  des  confiseries  rouennaises  en  ces  temps  AloignAs  est, 
du  reste,  attestAe  par  ce  vers  de_BoiLEAU  (  Xe  Satire ). 

«  Et  le  premier  citron  a  Rouen  fut  confit.  » 

Un  auteur  moderne  n’a-t-il  pas  Acrit,  d’autre  part : 

«  Chacun  sait  que  le  fameux  sucre  de  pommes  rouennais  jouit  d’une 
«  reputation  presque  europeenne,  et  qu’on  en  expAdie  dans  les  provinces 
«  les  plus  AloignAes  (*).  » 

Le  sucre  de  pommes  parait  avoir  pris  naissance  dans  Fofficine  des 
Apothicaires,  qui,  autrefois  monopolisaient  presque  les  preparations  A 
base  de  sucre,  tout  en  formant  avec  les  Apiciers  et  ciriers  une  corpo¬ 
ration  ou  confrArie,  sous  le  titre  de  Corporation  des  Apothicaires , 
Epiciers  et  Ciriers,  dans  laquelle  furent  incorpores  A  la  fin  du 
xvme  siAcle  les  Confiseurs  proprement  dits. 

1.  Gustave  Flaubert,  in  :  «  Leltre  au  Conseil  municipal  de  Rouen  ». 

2.  Pomet  :  Hisloire  generate  des  Drogues,  p.  97. 

3.  Nicetas  Periaux  :  Histoire  de  la  Ville  de  Rouen,  p.  283. 

4.  Ouin-Lacroix  :  Histoire  des  anciennes  Corporations  d'arts  et  metieis  de  la 
Capitale  de  la  Normandie. 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Octobre  1925;.  34 
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Les  Apothicaires  possedaient,  au  d6but,  le  maximum  de  droits  et 
d’attributions  dans  la  corporation.  Certains  statuts,  datant  de  1514, 
ddfinissent  leur  r61e  par  la  formule  suivante  :  Qui  est  espicier  n’est 
pas  apothicaire,  mais  qui  est  apothieaire  est  espicier. 

Voici  les  reproductions  avers  et  revers  que  j’ai  effectuees,  par  gal- 
vanoplastie  et  argenture,  de  deux  jetons  en  argent  provenant  de  la 


PLAN  C1IE  1 

Jetons  d'argent  ( avers  et  fevers ) 

de  la  corporation  des  Apothicaires  —  Epiciers  —  Ciriersjle  Rouen. 

( Photo  fac  simile  par  Lb  Roy). 

Corporation  des  Apothicaires  et  Epiciers  de  Rouen.  Ces  jetons-medailles 
ont  un  diametre  de  30  mm. 

L’un  de  ces  jetons  (Planche  I)  date  du  r^gne  de  Louis  X1Y,  dont  il 
pr6sente  d’un  cote  l’effigie  avec  l’inscription  en  exergue  «  lud.  mag. 
artis  med  AE  protector  »,  et  de  l’autre  cote  est  figur6  un  mortier  avec 
son  pilon  surmonte  d’une  couronne  avec  l’inscription  «  apoticaires  et 
epiciers  de  rouen  »  et  la  devise  v  per  nos  tuto  et  fide.  » 
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L’autre  jelon  date  de  Louis  XY,  dont  l’effigie  figure  sur  l’un  des 
cOtes  avec  l'inscription  «  lud.  xv.  rex  christianiss.  »  ;  sur  l’autre  c6te  est 
une  ruche  avec  un  essaim  d’abeilles,  soulign6e  par  la  meme  mention 
«  APOTICAIRES  ET  EPICIERS  DE  ROUEN  »,  et  la  devise  «  ARIS  ET  iEGRIS  ». 

II  paraitrail  que‘,  d6s  le  xvi*  sifecle,  les  apothicaires  rouennais,  ayant 
la  haute  main  dans  la  corporation,  furent  A  m6me  de  fabriquer  les 
sirops,  les  dectuaires  et  autres  preparations  oil  le  sue  des  pommes 
etaitassocie  au  sucre.  C’est  ainsi  que  dans  la  «  Pharmacopee  univer- 
selle  »  du  cdAbre  Rouennais,  le  pharmaden-chimiste  Nicolas  Lemery, 
on  trouve  (6d.  1697,  page  180)  la  formule  et  la  preparation  d’un  sirop 
de  pommes  «  Srrupus  de  pomis  simplex  »  qui  est  &  base  de  pommes  de 
reinettes  et  donne  comme  «  cordial,  pectoral,  lienterique,  propre 
contre  la  melancholie  ».  II  ne  manque  Si  cette  preparation  que  1/3  de 
sucre  en  plus  et  unecoction  plus  poiissee  pour  realiser  un  vrai  «  sucre 
de  pommes  ». 

Le  meme  Lemery  donne,  plus  loin  (p.  651),  la  formule  et  la  composi¬ 
tion  d’un  electuaire  de  pommes  «  Electuarium  de  Pomis  »  qui,  n’etail 
l’adjonction  de  plusieurs  elements  d’ordre  pharmaceutique,  tels  que  le 
bois  d’aloes,  le  santal  citrin,  l’ambre  gris,  etc.,  ajout6s  en  surcroit  du 
jus  de  pommes,  represente  presque  le  sucre  de  pommes  reel. 

Une  these  de  Pharmacie,  soutenue  k  Paris  en  1817,  c’est-A-dire  k  une 
6poque  tres  ulterieure,  il  est  vrai,  par  un  candidat  pharmacien,  le 
Rouennais  Pierre-Gregoihe  Mezaise,  sous  le  titre  de  «  Syntheses  phar¬ 
maceutics  et  cliemicse  »,  moutre  comment  &  cette  6poque  les  Pharma- 
ciens  rouennais  ne  s’etaient  pas  encore  desinteressAs  de  la  preparation 
du  sucre  de  pommes,  et  ce,  nonobstant  la  scission  legale  intervenue 
par  la  Declaration  royale  du  25  avril  1777,  laquelle,  separant  les  Apothi¬ 
caires  de  la  Corporation  des  Epiciers  et  Ciriers,  constitua  les  Apothi¬ 
caires  en  une  Corporation  independante,  autoris6e  4  prendre  le  titre  de 
«  College  de  Pharmacie  »,  mais  leur  interdit  le  commerce  d’epicerie 
pour  les  sucres,  les  miels,  etc. 

Cette  ihese  donne)  en  effet  (page  4),  et,  en  un  excellent  latin  de  cui¬ 
sine,  la  preparation  exacte  du  sucre  de  pommes.  En  void  le  texte  :  (!) 

S ACC H ARUM  DE  MA LIS 

r).  Malorum  Renetiorum  rite  prseparatorum.  .  quantum  volueris. 

Aqum  purse . quantitatem  sufficientem. 

Coque  ad  pulpis  consistentiam,  cola  et  leviter  exprime. 

Tunc  adde,  pro 

Decocti  Malorum . singula  parte 

Sacchari  albissimi . partes  tres. 

(1)  Pr6sent4  typographiquemei.t  de  la  m6me  tnaniSre  que  le  texte  original  de  la 
the,e. 
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Sinito  bullire  ad  electuarii  solidi  consistentiam ;  hinc  in  tabellam 
marmoream  effunde,  et  digitis  oleo  amygdalino  inunctis,  formentur 
bacilli  translucidi. 

On  notera  dans  cette  preparation  les  termes  ad  electuarii  solidi 
consistentiam  qui  viennent  &  1’appui  de  l’opinion  exprimfte  plus  haut  et 
par  laquelle  l’ftleduaire  ft  base  de  sucre  de  pommes  de  Lemery  prftcitft 
peut  etre  considftre  comme  un  sucre  de  pommes. 

Cependant,  la  formule  et  le  mode  de  preparation  de  l’ftlectuaire  phar- 
maceutique  au  jus  de  pommes  des  apothicaires  et  des  epiciers  avaient 
passft  dans  les  officines  des  officiers  de  bouche,  apres  avoir  ete  dftbar- 
rassfts  des  ftlftments  d’ordre  mftdicamenteux ;  l’electuaire  s’fttait  ainsi 
transform^  en  aliment  sucrft.  Voici  la  description  qui  en  est  donnfte  par 
plusieurs  auteurs  culinaires  du  temps. 

1°  Le  cuisinier  Francois,  par  le  Sieur  de  la  Varenne,  dont  il  a  ete 
parle  plus  haut  et  dont  les  nombreuses  Editions  s’echelonnent  de  1653  k 
1726  (*),  donne  sous  la  denomination  de  Cotignac  d' Orleans  la  formule 
suivante  : 

«  Faut  prendre  des  pommes  de  toutes  sortes  et  les  faire  bouillir  tant  qu’elles 
«  soient  en  marmelade,  puis  les  jetterez  dans  un  panier  ou  tamis  pour  les 
«  ftgoutter  et  prendrez  la  decoction  de  vos  pommes  et  la  passerez  dans  une 
«  chausse  bien  nette  et  pour  la  composition  vous  mettrez  3  livres  de  decoc- 
«  tion  pour  une  livre  de  sucre  et  ferez  cuire  le  tout  ensemble,  etc.  » 

2°  L'escole  parlaite  des  ofliciers  de  Bouche,  par  Pierre  David,  Paris 
(1682),  donne  les  formules  de  pfttes,  de  gelees  et  de  sirops  de  pommes 
de  reynette  (sic),  trfts  analogues,  sauf  le  degre  de  coction,  k  la  formule 
sucre  de  pommes  (*). 

II  faut  en  outre  observer  qu’ft  la  fin  du  xvm°  siftcle  l’abolition  du 
regime  des  Corporations  d’arts  et  metiers  exouftra  les  pharmaciens,  les 
epiciers  et  les  confiseurs  de  la  mftticuleuse  surveillance  corporative  qui 
les  astreignait  &  la  stride  execution  des  formules  prescrites  pour  fabri- 
quer  leurs  produits.  Sous  l’empire  de  ces  reglements  corporatifs,  nul 
n'eftt  osft  ni  pu  modifier  la  fabrication  ft  base  de  jus  de  pommes  du 

(1)  On  relfeve  dans  cet  ouvrage  (Edition  1738)  la  formule  d  une  sorte  de  beignets 
que  l’auteur  dgnomme  «  Pets  de  Putain  ».  Cf  :  page  119,  denomination  laicisalrice  * 
des  «  Pets  de  noune  »,  semblerait-il  ? 

(2)  On  trouve  dans  cet  ouvrage  (p.  148)  une  audacieuse  foimule  pour  colorer 
en  rouge  des  produits  alimentaires  avec  un  set  de  mercure.  Voici  cette  formule  : 
o  Prenez  du  sinabre  (sic),  broyez-le  dans  un  moi  tier  avec  un  peu  d'esprit  de  vin, 
ii  et  mettez  en  poudre.  La  couieur  en  est  fort  vive.  Mclez  parmi  voire  marme- 
ii  lade,  etc.  Peut  serrir  pour  pastes  aux  fruits,  pastes  de  sucre,  biscuits,  conserves, 

«  laitages  et  a  toutes  sortes  de  beurre  ».  Voila  une  coloiation  mercurielle  bien 
digne  de  I’dpoque  de  la  Bhinvilliers  et  de  «  VAffaire  des  Poisons  »  et  d’un  temps 
oil  n’existait  pas  de  Service  pour  la  Repression  des  Fraudes. 
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sucre  de  pommes.  Cette  transformation  devint  possible  avec  l’4re 
nouvelle  de  liberty  industrielle  et  commerciale  instauree  par  la 
Revolution. 


Le  sucre  de  pommes  contemporain. 

Arrivons  aux  precedes  contemporains  pour  fabriquer  le  sucre  de 
pommes. 

Void  in  extenso  la  methode,  telle  qu’elle  est  donnee  dans  l’ouvrage 
Le  ConSseur  moderne  ou  I’art  da  Confiseur ,  par  J.-J.  Machet,  confiseur- 
distillateur.  Paris,  Maradan,  editeur,  an  XI  (1803). 

Sucre  de  pommes  de  reinette. 

«  Vous  coupez  50  belles  pommes  de  reinettes  par  morceaux,  apresles  avoir 
«  pel6es ;  vous  en  sSparez  le  cceur  et  les  mettez  sur  le  feu,  avec  suffisante 
«  quantite  d’eau  pour  qu’elles  puissent  y  tremper  ;  vous  les  faites  bouillir 
«  jusqu’4  ce  que  la  pomme  s’dcrase  en  marmelade.  Quand  elles  sont  4  ce 
«  point,  vous  les  jetez  sur  un  tamis  pose  sur  une  terrine,  et  vous  en  expri- 
«  mez  le  sue  ;  vous  le  mesurez  et  mettez  4  part.  Vous  placez  dans  une  bassine 
«  trois  fois  autant  de  beau  sucre  clarifid  4  la  nappe.  Quand  il  est  cuit  au  cass6, 
«  vous  le  retirez  de  dessus  le  feu,  et  y  versez  le  sue  de  pommes ;  vous  remettez 
«  la  bassine  sur  le  feu  pour  faire  revenir  le  sucre  au  grand  cass6,  et  remuez 
«  ldgferement  de  crainte  que  la  pomme,  qui  est  un  corps  mucilagineux,  ne 
«  fasse  bruler  le  sucre  au  fond  de  la  bassine. 

«  Quand  le  sucre  est  au  grand  cassd,  vous  le  retirez  et  le  versez  sur  une 
«  table  de  marbre,  un  peu  creuse  et  graissfie  de  bonne  huile  d’olive.  Vous  lui 
«  laissez  prendre  une  legSre  consistance  ;  alors,  avec  un  moule  k  comparti- 
«  mens,  soit  en  losanges,  soit  en  autres  figures,  vous  le  dScoupez  en  petites 
«  tablettes  ou  pastilles,  ou  bien  vous  le  roulez  en  forme  d’dtui.  Comme  la 
«  pomme  ferait  rel4cher  le  sucre  et  le  remettrait  en  sirop,  il  faut  avoir  soin, 
i  aussitdt  que  les  tablettes  sont  form4es,  de  les  rouler  dans  du  sucre  en 
«  poudre,  passd  au  tamis  de  soie,  et,  quand  elles  en  sont  bien  garnies,  de  les 
«  dSposer  dans  un  lieu  bien  sec,  ou  m4me  au-dessus  d’une  etuve ;  le  sucre 
«  alors  forme  une  croCite  qui  enveloppe  la  tablette,  la  maintient,  et  lui  donne 
«  de  la  consistance,  de  manifere  qu’en  la  cassant  elle  paralt  transparente  au 
«  milieu,  et  la  croute  du  sucre  sert  k  la  conserver. 

«  Aussi,  tous  ces  sucres  qui  se  vendent  4  Paris  et  ailleurs,  sans  avoir  cette 
«  croute  et  ce  transparent  intSrieur,  ne  sont  pas  sucre  de  pommes,  mais 
«  simplement  du  sucre  clarifld  et  mis  au  cassd,  transparent  4  sa  surface,  et 
«  en  faqon  de  sucre  d’orge. 

«  Vainementle  mddecinetle  malade  auraient  recours  4  ces  sucres  factices ; 

«  il  n’y  a  que  les  vdritables  qui  soient  efficaces  dans  la  toux  la  plus  opinidtre 
«  et  dans  tous  les  maux  de  gorge,  ainsi  que  pour  humecter  la  poitrine. 

«  Le  vrai  sucre  de  pommes  ne  peul  se  conserver,  s’il  n’est  fait  selon  ma 
mdthode;  il  sera  done  facile  de  s’assurer  du  contraire  au  simple  examen, 
d’aprfes  ce  que  j’ai  dit.  » 


534 


GEORGES-A.  LE  ROY 


Telle  est  done  la  formule  optima  pour  obteuir  le  sucre  de  pommes 
vrai  et  r6el,  tel  que  l’on  continua  A  le  fabriquer  induslriellement  a  Rouen 
S  la  fin  du  xvme  siAcle  et  au  commencement  du  xix6.  Vers  1830,  les 
difficultAs  inherentes  k  une  telle  preparation  amenerent  peu  a  peu  a 
abandonner,  partiellement  puis  totalement,  l’emploi  du  jus  de  pommes; 
ainsi  que  le  declarent  plusieurs  auteurs,  notamment  l’ouvrage  Le  Con- 
fiseur  National  et  Universel  par  Wirth,  ancien  conflseur  (Paris,  Bau- 
doin,  1836  page  30),  k  l’article  sucre  de  pommes  : 

«  II  n’entre'plus  de  pommes  dans  cette  preparation.  Autrefois  on  faisait 
«  une  decoction  de  ces  fruits  pour  la  faire,  ce  qui  donnait  du  vrai  sucre  de 
«  pommes,  mais  on  a  reconnu  depuis  qu’elles  etaient  sinon  inutibs,  du 
«  moins  embarrassantes,  sous  le  rapport  de  la  composition  et  de  la  fermete 
«  des  bAtons  qui  etaient  depourvus  de  la  consistance  qu’on  leur  donne 
«  aujourd’hui.  » 

On  relAve  des  declarations  analogues  dans  les  traites  plus  rAcents  de 
confiserie.  Exemples  : 

«  Autrefois  le  sucre  de  pommes  de  Rouen  se  faisait  de  la  maniere  suivante: 
i<  (suit  le  proedde  de  Machet  decrit  ci-dessus  et  ses  variantes),  mais  depuis, 
«  certains  praticiens  ont  supprime  le  sucre  de  la  pomme,  parce  qu’il  offrait 
i<  trop  d’inconvenients  pour  la  cuisson  du  sucre  au  casse,  etc.  >• 

( L’art  du  conflseur  moderne,  par  Barbier-Duval.  Paris,  Aitdot,  1879). 

Et  encore  : 

«  Dans  la  fabrication  moderne  l’emploi  du  sue  de  pommes  fa’existe  plus 
«  qu’a  l’dtat  de  souvenir  ( Manuel  du  confiseur  liquoriste,  par  L.  Arnou. 

'  «  Paris,  J.-B.  Bailllere,  1905). 

La  fabrication  contemporaine  en  est  done  arrivAe,  m£me  A  Rouen,  A 
supprimer  completement  ou  presque  completement  l’emploi  du  jus  de 
la  pomme  dans  la  fabrication  du  sucre  de  pommes,  et  actuellement  le 
sucre  de  pommes  ne  contient  plus  de  pommes,  dans  les  proportions 
classiques  du  produit  reel.  Et  ce,  quoi  qu’en  dise  l’artistique  brochure 
de  propagande  touristique  dditee  A  Rouen  et  dont  la  page  illusive, 
relative  au  sucre  de  pommes,  est  reproduite  ici  en  fac-simile  rAduit  par 
la  planche  II. 

Le  sucre  de  pommes  actuel  n’est  rien  autre  chose  que  du  sucre  de 
canne  ou  de  betteraves,  qui  est  cuit  au  «  grand  cassA  »,  et  A  une  tempe¬ 
rature  de  140-145°  environ,  e’est-a-dire  A  un  degre  de  concentration  tel 
que  le  saccharose,  grAce  A  la  presence  du  sucre  interverti,  ou  du  glu¬ 
cose  ajoutA,  entre  en  fusion  et  prend  un  etat  vitreux  par  refroidisse- 
ment.  Les  fabricants  aromatisent  le  sucre  avec  de  l’essence  de  citron 
ou  de  l’eau  de  fleur  d’oranger,  quelquefois  ils  le  (iolorent  en  rose.  Le 
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plus  souvent  ils  ajoutent[au  sucre  une  proportion  de  10  h  20  %  et 
plus  de  glucose,  dans  le  but  d’obtenir  un  «  graissage  »  facilitant  la 


liquefaction  et  aussi  d’empecher  ou  de  retarder  le  «  grenage  »  ou  opaci  ¬ 
fication  ult6rieure  du  produit,  c’est-^-dire  le  ph6nomene  par  quoi  le 
sucre  vitreux  repasse  peu  4  peu  et  spontanement  it  l’etat  cristallin,  phe- 
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nomeie  analogue,  on  le  sait,  it  celui  du  soufre  fondu  et  trempe  repre- 
nant  progressivement  l’etat  cristallin.  Dans  ce  m6me  but  d’entraver 
l’opaciflcation,  certains  fabricants  additionnent  quelquefois  le  sucre, 
pendant  la  cuisson,  avec  de  petites  quantites  de  vinaigre  ou  mieux 
d’acide  acetique,  ou  encore  citrique. 

Le  sucre  etant  ainsi,  selon  les  termes  de  metier,  cuit  au  «  grand 
casse  »  (point  d’ebullilion  environ  142°  sous  lapression  atmospherique), 
1’ouvrier  confiseur  le  transforme  en  batons  (ou  magdaieons)  plus  ou 
moins  pesants  et  volumineux,  soit  en  coulant  le  sucre  fondu  dans  des 
moules  cylindriques  en  metal,  dont  les  parois  int6rieures  ont  et6  grais- 
sees  k  l’huile  d’olives  ou  de  vaseline,  soit  en  le  faconnant  par  roulements 
prolong^s  sur  une  table  en  marbre  ou  metal,  pr6alablement  graissee. 
Apr6s  refroidissement  et  fagonnage  complets,  le  baton  est  enveloppe 
dans  une  feuille  d’etain,  puis  souvent  dans  une  feuille  de  papier  blanc ; 
et  enfin  habille  avec  du  papier  dore  ou  argente,  rehausse  de  vignettes 
chromolithographiqu  es  ou'analogues . 

La  planche  III  reproduit  par  fac-simile  reduit  une  etiquette  ancienne, 
pour  sucre  de  pomme  vrai,  et  qui  mentionne  : 

«  Sucre  de  Pomme  de  Rouen.  » 

Les  etiquettes  des  sucres  de  pommes  actuelles  sont  plus  luxueuses  et 
plus  «  tape  &  l’oeil  ».  Elies  sont  etablies  avec  des  papiers  de  couleurs, 
vernis,  dores,  gaufr6s,  estampes  et  rehauss6s  souvent'  de  vignettes. 
Le  contenu  6tant  inflniment  plus  mediocre  que  jadis,  il  n’est  pas  inutile 
que  le  contenantou  emballage  soit  apte  k  aguicher d’acheleur.  Toutefois 
certaines  de  ces  etiquettes  representent  des  pommes,  des  fleurs  et 
branches  de  pommier;  c’est,  comme  on  dit  vulgairement,  «  aller  un  peu 
fort  »  en  reclame,  vu  l’absence  radicale  dans  le  produit  de  tout  ce  qui 
peut  se  rattacher  k  la  pomme. 

Les  dimensions  des  batons  cylindriques  de  sucre  de  pommes  varient, 
selon  le  prix,  de  1/2  a  .10  ctm.  et  plus  en  diametre,  pour  des  longueurs 
de  5  e  SO  ctm.  et  plus;  leur  poids  varie  de  quelques  grammes  jusqu’e 
plusieurs  kilogrammes. 

Sous  le  Second  Empire  de  minuscules  batons  de  sucre  de  pommes, 
qui,  par  leurs  dimensions  rappelaient  la  cartouche  du  fusil  Chassepot, 
furent  faBriqu6s  par  un  confiseur  rouennais,  sous  la  denomination  de 
Cartouches  du  Prince  Imperial ,  et  eurent  alors  belle  vogue  aupres  des 
enfants  petits  ou  grands,  heureux  de  pouvoir,  par  gourmandise  seule, 
dechirer  la  cartouche  k  l’instar  des  grenadiers  ou  voltigeurs  de  la 
Garde.  Et  c’est  ce  que  moi-meme,  Rouennais  tr£s  en  bas-Sige,  je  fls 
maintes  fois. 

En  definitive,  e  notre  epoque,  le  sucre  de  pommes,  entre  autres  celui 
qui  est  fabrique  k  Rouen,  ne  renferme  pas  plus  du  jus  de  pommes  que 
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Je  sucre  d’orge  ne  contient  de  d6coction  d’orge  (').'Sauf  de  tr&s  rares 
exceptions,  le  sucre  de  pommes  est,  si  je  puis  dire,  apomique  surtout 
pour  les  quality  foraines  et  bon  march6.  Parfois,  quelques  fabricants 
rouennais  ajoutent  une  trfes  minime  proportion  de  jus  de  pommes,  mais 
en  proportions  bien  inferieures  A  celles  du  vrai  sucre  de  pommes 
d’antan ;  c’est  sans  doute  pour  qu’il  ne  puisse  6tre  dit  qu’il  n’y  a  pas  de 
pommes,  et  s’abriter  quasiment  derridre  le  dicton  normand  bien  connu, 
appropriS  a  cet  effet : 

«  Pour  un  sucre  de  pommes  ou  y  a  des  pommes, 

«  Y  a  pas  de  pommes, 

«  Mais  pour  un  sucre  de  pom  nes  oil  y  a  pas  de  pommes, 

«  Y  a  des  pommes.  » 

Toutefois  cette  constitution  et  cette  denomination  du  sucre  de 
pommes  est  actuellement  licite,  puisqu’elle  correspond  4  un  usage  con¬ 
stant  du  commerce  qui  est  sanctionn6  par  le  decret  du  19  d6cembre  1910 
sur  les  produits  de  confiserie  et  sucrerie  et  par  les  circulaires  ministe- 
rielles  aux  agents  du  Service  de  la  Repression  des  Fraudes,  n°  16  et 
n*  19.  Par  contre  il  y  aurait  lieu  de  faire  toutes  reserves  au  point  de 
vue  d'infraction  4  la  loi  pour  la  composition  des  etiquettes  d’emballkge 
qui  repr^senteraient  des  pommes,  des  fleurs  et  des  branches  de  pom- 
miers;  une  telle  presentation  d’un  sucre  de  pommes,  qui  est  un  simple 
sucre  aromatise  au  citron,  etant  susceptible  de  cr6er  une  confusion  dans 
l’esprit  de  l’acheteur,  et  de  l’induire  en  erreur  en  lui  faisant  croire  4 
tort  que  le  produit  contient  les  principes  de  la  pomme. 


Composition  c'uimique  des  scores  de  pommes  actuels. 

Pour  preciser  davantage  la  composition  des  sucres  de  pommes, 
actuellement  fabriqu4s  et  vendus  dans  Rouen,  je  m’en  suis  procure  un 
certain  nombre  de  specimens  en  les  achetant  moi-m6me  et  incognito, 
chez  les  confiseurs  et  j’ai  proced6  4  leur  analyse.  Le  tableau  ci-apres 
presents  les  r6sultats  des  diflerents  dosages,  par  quoi  on  constate  la 
presence  de  proportions  considerables  de  glucose  avec  quasi-absence 
de  15vulose,  mais  avec  des  quantity  importantes  de  dextrine.  Cepen- 
dant,  les  echantillons  n05  II  et  I V m’ont  4te  vendus  comme  fabriques  r4el- 

(1)  Pomkt,  marchand  Spicier  et  droguiste,  dans  son  «  Hisloire  generate  des 
drogues  simples  et  composees  »  (Paris,  1683),  ne  parle  pas  du  sucre  de  pommes, 
mais  ssulement  du  sucre  d’orge  que,  sous  la  forme  retors,  il  denomme  d'  «  Alphoe- 
nix  »  ou  n  Epenide  »,  faisant  observer  qu’on  lui  a  donnS  mat  a  propos  le  nom  de 
s  icre  d’orge,  bien  qu’il  ne  conti  ;noe  oas  d’orge,  parce  q  ill  est  d  une  couleur  jaune 
comme  l’orge. 


Nos  DBS  KCHANTILLONS 

ACHETES  CHEZ  DBS  CONI'ISEUFIS 

■ 

II  f‘) 

III 

IV  (*) 

V 

1  fr. 

1  fr.  25 

1  fr.  75 

2  fr.  50 

1  fr.  50 

Poids  brul . 

60  gr. 

135  gr. 

105  gr. 

125  gr. 

Enveloppement :  (E)~,  papier  d'ctain : 

E  +  P 

Jaune  ambrc 

E  +  P 

E 

E  +  P 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

CitroD. 

Citron. 

Citron. 

Densite  a  15°  (En  essence  do  tere- 
ben thine) . .  . 

1.490 

1.460 

1 .493 

1.485 

1.492 

Degrc  refractometrique  a  15°  G  (')  . 

,52° 

51  °5 

52° 

52° 

Saccharose . 

61,60 

64,60 

4,5ii 

63,10 

63,85 

62,50 

Sucre  iuterverti  ( Ghicuno-Lerulose ), 

1,25 

1,30 

5,10 

1,30 

.Glucose  (en  exces) . .  . 

26,60 

21,10  - 

25,20 

21,00  , 

25,50 

De*  trine . 

6,05 

5, 15 

.  6,10 

5,40 

6,20 

Eau  et  indoses . 

4,50 

_4,85 

4,30 

4,65 

4,50 

(1)  Les  6chantillon$  II  ©t  IV  ont  etd  dt*ciar6s  avoir  et6  fabriques  avec  addition  de  «  quantites  notables  »  de  jus  de  potnmes.  Ils  sont  opalescents  en  eertaines 
parties  du  bdton.  • 

(2)  Solutions  aqueuses  a  10  p.  ®/0,  examinees  au  rdfraclomdlre  a  immersion  de  Zeiss.  Dans  les  memes  conditions  on  a  observd  :  Saccharose  =  53°.  Glu¬ 
cose  =  52°25.  Ldvulose  =  52°25.  Dextrine  =  51°. 

lement  avec  quelque  peu  de  jus  de  pommes,  et  l’analyse  a  confirms 
cette  declaration  en  rSvSlant  des  proportions  un  peu  moins  conside¬ 
rables  de  glucose  et  de  dextrine,  avec  des  quantitSs  plus  fortes  de  sucre 
interverti  (glucose  et  levulose)  que  dans  les  autres  Schantillons.  On 
rapprochera  et  on  comparera  ces  compositions  avec  celles  donnees  ci- 
aprSs,  par  les  analyses  de  sucres  de  pommes  vrais  fabriquSs  par  moi- 
meme. 


Cependant,  certains  confiseurs  rouennais  que  j'ai  consultSs  &  ce 
point  de  vue,  seraient  disposes  en  principe  &  reprendre  etci  restaurer 
la  fabrication  du  sucre  de  pommes  vrai,  aux  depens  du  sucre  de 
pommes  factice  et  artificiel,  si  la  vente  du  produit  vrai  pouvait  6tre 
differenciee  par  l’expertise  et  protegee  par  la  loi  contre  les  confusions 
existant  dans  1’esprit  de  l’acheteur  du  fait  de  l’unique  vocable  «  Sucre 
de  Pommes  »,  si  profondement  ancre  dansl’esprit  du  public. 

11-  sierait  alors  d’imposer  une  denomination  de  vente  conforme  k  la 
composition,  etaussi  k  l’indication  d’origine,  c’est-i-dire  par  exemple  : 
1°  reserver  la  denomination  de  Sucre  de  Pommes  au  produit  vrai, 
obtenu  avec  3/4  de  saccharose  et  1/4  de  jus  de  pommes,  extrait  de 
pommes  en  marmelade  ou  autrement,  mais  presentant  une  densite 
d’environ  1075  ou  10°  Baume-pese-sirops ;  2°  denommer  Sucre  de 
Pommes  fautaisie  le. produit  renfermant  au  moins  de  faibles  propor¬ 
tions  de  ce  jus  de  pomme,  et  enfin  3°  denommer  Sucre  de  Pommes 
factice  ou  artificiel  le  produit  &  base  de  saccharose  aromatis6  artificiel  - 
lement  et  glucose.  Etant  entendu,  en  outre,  que  la  denomination  de 
Rouen  resterait,  comme  de  juste,  reserv6e  a  ceux  de  ces  produits 
fabriques  sur  le  Territoire  de  la  commune  de  Rouen  ou  de  sa  banlieue. 


Essais  de  fabrication,  en  laboratoire,  de  sucre  de  pommes  vrai. 

Pour  mieux  definir  la  question  au  point  de  vue  pratique,  j’ai  pro- 
cede,  par  moi-meme,  en  laboratoire,  &  plusieurs  series  d’essais  de 
preparation  du  sucre  de  pommes  vrai,  en  suivant  a  la  lettre  les  pres¬ 
criptions  specifies  par  la  formule  latine  du  pharmacien  Mezaize,  et  le 
mode  op6ratoire  du  confiseur  Machet  donnes  plus  haul. 

A  cet  effet,  j’ai  tout  d’abord  prepare  des  marmelades  de  pommes  de 
reinette.  Les  pommes  etaient  epluch6es,  debarrassees  de  leurs  pepins, 
coup6es  en  morceaux  et  cuites  avec  un  peu  d’eau,  au  bain-marie, 
jusquA  l’etat  pulpeux.  Le  produit  encore  tiede  etait  exprime  &  lapresse, 
puis  filtr6  rapidement  &  travers  un  molleton  sous  legere  aspiration  par 
la  trompe  k  eau. 
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On  sait,  d’aprfes  les  auteurs,  entre  autres  Balland,  que  les  pommes 
fraiches  6pluch6es  prGsentent  en  moyenne  la  composition  suivante  : 


Eau . 82,60 

Matiferes  azotOes .  1,44 

Matieres  grasses .  1,44 

MatiOres  extractives . 14,41  dont  8,9  °/0  de  sucre 

Cellulose .  1,20  et  0,820  d’acidite? 

Cendres . 0,28 


Buignet  a  d6termin6  jadis,  dans  des  pommes  de  reinette  grise  nou- 
velles,  les  proportions  cent^simales  des  sucres  et  de  l’acidite,  cette 
derniere  rapport^e  k  un  acide  monobasique  dont  le  poids  mol6culaire 
hypotMtique  serait  intermediate  entre  celui  de  l’acide  malique  et 
celui  de  l’acide  tartrique.  Buignet  a  donn£  les  chiffres  suivants  : 


Saccharose . 5,720 

Sucre  interverti . 5,280 

Aciditd . 1,148 


Le  jus  ou  sue  exprime  des  pommes  presente,  d’aprfes  Truchon  et 
Martin- Claude,  la  composition  centesimale  (en  volumes)  suivante  : 


Density . 1.068 

Saccharose .  0,66 

Sucre  interverti .  10,28 

Aciditd  (en  acide  tartrique) .  0,74 

MatiOres  prdcipitables  par  l’alcool .  0,68 

Matieres  mindrales .  0,37 

Acide  citrique . Presence. 

Acide  tartrique . .  Neant. 


La  presence  d’acide  citrique  qui  existerait  dans  le  jus  de  pommes 
constitue  une  erreur  qui  a  6t6  relev^e  ulterieurement  par  C.-F.  Mut- 
telet  :  ce  chimiste  a  d6montr6  que  l’acidit6  du  jus  des  pommes  6tait 
exclusivement  due  k  l’acide  malique  y  existant  k  une  dose  moyenne 
de  1/2  °/„  environ  (*). 

Dans  mes  pr6sentes  recherches,  le  jus  obtenu  de  pommes  de  reinettes, 
cuites  en  marmelade,  a  pr6sent6,  en  moyenne,  la  composition  cent^si- 
male  suivante  : 


Density . 1.055 

Saccharose .  1,20 

Sucre  interverti  (glucose  et  lcvulose) .  9,30 

Levulose  .  - .  0,10 

Aciditd  totale  (en  acide  malique) .  0,25 


La  composition  des  jus  subit  des  variations  tr6s  notables  du  fait  de 
l’6tat  de  maturity  et  d’anciennet§  de  conservation  des  pommes  employees, 


1.  C.-F.  Muttklet,  Annales  des  Falsifications,  annee  1922,  p.  196  et  453,  et  passim 
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et  aussi  des  durees  de  coction  de  la  marmelade,  par  suite  de  1’inter- 
version  du  saccharose,  en  presence  d’acidites  variables. 

Le  jus  filtr6,  et  sans  avoir  subi  aucune  defecation,  fut  additionnb  de 
trois  fois  son  poids  de  sucre  cristallise  commercial,  et  l’ensemble  fut 
cuit  b  feu  nu,  mais  avec  management  et  en  remuant  constamment  pour 
bviter  des  caramdlisations  localisbes,  jusqu’b  ce  que  le  produit  bouil- 
lant  presentbt  une  temperature  de  140  b  145  C.  sous  la  pression  atmo- 
sphbrique  ordinaire.  J’eslime  qu’en  operant  la  cuisson  sous  vide  parliel, 
done  b  plus  basse  temperature,  on  obliendrait  un  produit  meilleur. 

Le  produit  chaud  et  liquide,  ainsi  obtenu,  fut  couie  tel  en  tube 
cylindrique  en  cuivre  rouge  (argente  interieurement  par  voie  electro - 
chimique)  prealablement  graisse  b  l’huile  d’olives,  et  fonclionnant 
comme  moule,  tube  ayant  environ  4  ctm.  de  diambtre  interieur  et 
40  ctm.  de  longueur.  Apres  refroidissement  complet,  le  dbmoulage 
etait  obtenu  en  chauffant  lbgerement  les  parois  du  tube,  puisen  expul- 
sant  la  masse  cylindrique  par  pression  au  moyen  d’un  piston.  La  masse 
cylindrique  amollie  b  sa  surface  etait  aussitdt  soumise,  jusqu’b  complet 
refroidissement,  b  des  roulements  continus  sur  plaque  de  marbre 
huilbe.  Finalement,  le  produit  etait  place  dans  un  enveloppement  rigide, 
impermeable  b  l’air  et  b  I’humiditb.  Dans  ces  conditions  de  protection, 
j’ai  pu  conserver  des  bbtons  cylindriques  de  ce  sucre  de  pommes  vrai, 
qui  ont  rbsistb  jusqu’b  present  b  l’opacification  et  aux  deformations 
spontanbes,  pour  rester  transparents  et  indemnes.  Tel  est  le  bbton  de 
poids  de  1/2  K°  que  je  prbsente,  ici,  b  la  Societb  des  Experts-Chimistes, 
b  litre  de  specimen,  et  aux  fins  bventuelles  de  dbgustation,  comparali- 
vement  avec  un  autre  bbton  de  sucre  de  pommes  factice,  achete  chez 
un  confiseur  rouennais.  II  est  facile  de  constater  ainsi  les  differences  de 
goht  et  d’arome  presentees  pour  chacun  de  ces  specimens  de  compa- 
raison.  Et  la  comparaison  est  tout  b  l’avantage  du  sucre  de  pommes  vrai. 

J’ai  soumis  successivement  aux  analyses  chimiques  des  batons  du 
sucre  de  pommes  vrai,  ainsi  prbparb.  Yoici  la  moyenne  de  leur  compo¬ 
sition  centbsimale  : 


Aspect . Translucide,  sans  bulles  d’air. 

Coloration . Jaune  ambree. 

Arome . Rappelant  ia  pomme. 

Density  a  l.> .  1,520  a  1 ,530 

Saccharose .  80,00  63,00 

Sucre  inter-eiti .  14,00  31,00 

Ldvulose .  0,50  1,20 

Dextrine . Neant.  Neant. 

AciditO  b  lale.  .  .  . . Traces.  Traces  (au  tournesol). 

Eauetind.ses .  5,50  4,80 


10J ,00  100,00 


Dans  ces  essais  de  fabrication,  j’ai  fait  varier  quelque  peu  la  con- 
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centration  du  jus  de  pommes  de  fagon  A  faire  partir  la  cuisson  en  pre¬ 
sence  de  plus  ou  moins  d’eau  tolale  et  en  abrAger  la  duree.  De  mAme, 
j’ai,  en  certains  cas,  renforcA  1’aciditA  malique  d’une  maniere  artifi- 
cielle,  de  fagon  A  provoquer  une  inlerversion  partielle  plus  poussAe 
du  saccharose,  et  introduire  ainsi  dans  le  produit  final  des  proportions 
plus  AlevAes  de  glucose  et  dAvulose,  aptes  A  entraver  ou  retarder  lon- 
guement  l’Aventuelle  opacification  ulterieure  du  produit.  Toutefois,  je 
n’ai  jamais  employA  du  glucose  commercial  qui  edt  introduit  de  la 
dextrine  et  autres  impure  tAs  (sels  de  chaux)  dans  ces  sucres  de  pommes 


Differenciation  analytique 

DES  SUCRES  DE  POMMES  VRAIS  OU  FACTICES. 

Beaucoup  supposentque  la  diffArenciation,  par  analyse  chimique,  des 
sucres  de  pommes  vrais  d’avec  les  sucres  de  pommes  factices  n’est 
guere  possible  et  effective,  fAt-elle  aidAe  de  la  dAgustation. 

C’est  1A  opinion  trop  catAgorique.  En  effet,  il  est  possible,  dans  l’Atat 
de  la  fabrication  actuellement  pratiquAe  par  les  confiseurs,  de  diffAren- 
cier  facilement  et  nettement  un  sucre  de  pommes  factice,  d’apres  la 
presence  et  aussi  la  teneur  de  la  dextrine  qu’il  contient  par  suite  de 
l’adjonction  de  glucose  commercial,  toujours  chargA  par  de  fortes  pro¬ 
portions  de  dextrine.  La  recherche  et  la  dAterminalion  dans  le  sucre  de 
pommes  des  quanta  des  sels  de  calcium  (sulfate),  toujours  existant  dans 
le  glucose  commercial,  donnerait  peut-Atre  A  l’expert  une  seconde 
base  analogue  d’apprAciation. 

D’autre  part,  la  caractArisation  de  proportions  considArables  de 
glucose,  en  prAsencede  faibles  quantitAs  de  lAvulose,  comme  le  rAvAlent 
les  analyses  donnees  ci-dessus,  permet  Agalement  la  diffArenciation. 

Par  contre,  la  recherche  et  la  dAtermination  des  quanta,  d’ailleurs 
minimes,  d'acide  malique,  m’onl  semblA  inopArantes  pour  cette  diffA- 
renciatioo,  Atant  donnA  que,  d’une  part,  ces  quantitAs  minimes  d’acide 
malique  peuvent  subir  plus  ou  moins  les  transformations  pyrogAnAes  et  ‘ 
passer  A  l’Atat  d'acides  malAique  et  fumarique  isomeres,  et  que  d’autre 
part  un  fraudeur  pourra  etre  tentA  de  «  brouiller  »  ce  point  ,de  diffA¬ 
renciation  en  ajoutant  une  dose  factice  d’acide  malique. 

La  dAtermination  de  la  dextrine  peut  done,  en  l’Atat  actuel,  servir  de 
base  d’apprAciation  pour  diffArencier  les  sucres  de  pommes  vrais  A  base 
de  jus  de  pommes  et  exempts  de  dextrine,  d’avec  les  sucres  de  pommes 
factices  A  base  de  glucose. 

Par  contre,  la  diffArenciation  des  sucres  de  pommes  vAritables, 
fabriquAs  avec  1/4  de  jus  de  pommes,  d’avec  les  sucres  de  pommes 
mi-faetices,  c’est-A-dire  contenant  de  faibles  proportions  de  jus  de 
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pommes,  est  plus  malais4e  et  delicate,  du  moins  jusqu’4  nouvel  ordre, 
attendu  que  les  quanta  de  sucre  interverti,  melange  &  parties  egales  de 
glucose  et  de  levulose,  pourraient  6tre  modifies  par  un  d6doublement 
artiflciellement  provoqu6  d’une  partie  du  saccharose,  avant  ou  pendant 
la  fabrication  du  sucre  de  pommes. 

Est-ce  4  dire  qu’une  solution  integrate  de  ce  probleme  de  differen- 
ciation  soit  impossible?  Je  ne  le  pense  pas.  C’est  14  une  question  de 
progres  futur  dans  la  Science  analytique,  et  l’Histoire  de  la  Civilisation 
nous  enseigne  que  le  progr§s  scienlifique,  par  son  essence  m4me,  est 
indefini. 

Georges-A.  Le  Roy, 

Directeur  du  Laboratoire  municipal, 
agreO  de  Rouen. 


VARIETES 


La  narcose  par  l’essence  d’eucalyptus  (*). 

Un  jeune.garcon,  4g6  de  seize  ans,  6tait  convalescent  d’une  rougeole 
dans  le  petit  village  d’Horwich,  pres  de  Bolton,  en  Angleterre,  lorsque, 
par  inadvertance,  il  prit  sur  la  table  4  son  chevet  un  flacon  contenant 
de  l’essence  d’eucalyptus  dont  il  avala,  coup  sur  coup,  la  valeur  de 
deux  cuilleiees  a  bouche.  11  avait  ports  direct*  ment  4  ses  levres  le 
flacon,  sans  regarder,  et  s’aperfut  [immediatement  de  l’erreur.  «  J’ai 
pris  l’eucalyptus  au  lieu  de  ma  potion  »,  s’ecria-t-il.  Il  £prouva  quelques 
brulures  dans  la  bouche  et  s’efforca  aussitbt  de  rendre  l’essence  d’euca- 
lyplus,  mais  sans  le  moindre  succSs. 

Au  bout  de  deux  4  ^rois  minutes,  il  sentit  qu’il  avait  une  faibiesse 
soudaine  et,  selon  les  renseignements  fournis  par  les  parents,  perdit 
completement  connaissance  aussitdt. 

Dix  minutes  plus  [lard,  quand  le  Dr  J.-S.  Sewell  arriva,  il  le  trouva 
dans  le  plus  entier  coilapsus,  presque  sans  pouls  et  comateux.  Le  r6flexe 
corn4en  etait  absent,  indiquant  un  sommeil  extr4mement  profond;  la 
respiration  6tait  difficile.  Avec  grande  difficulle,  le  m4decin  estaya 
d’ouvrir  la  bouche  du  jeune  garcon,  puis  de  lui  faire  descendre  un  peu 
d’eau  ,'melang4e  de  moutarde  dans  [lejgosier  en  excitant  le  fond  du 
pharynx,  pour  qu’il  puisse  faire  des  mouvements  de  deglutition,  afin 
d'avaler  le  liquide  verse  dans  sa  bouche,  mais  ce  fut  inutile. 

Cependant,  en  insistant,  il  reussit  4  provoquer  deux  fois  des  vomis- 
sements.  Alors,  la  face  se  recolora  et  le  pouls  redevint  plus  perceptible. 


1.  Journal  de  Medecine  de  Bordeaux,  25  septembre  1925,  102,  n°  18,  p.  806-807. 
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Toulefois,  le  docteur  jugea  insuffisante  cette  liberation  de  l’estomac  et 
fit  passer  un  tube  jusque  dans  la  cavitA  gastrique  afin  de  se  livrer  a  un 
lavage  sArieux  de  l’estomac.  NAanmoins,  le  sommeil  persistait,  inexo¬ 
rable.  , 

Au  bout  de  quatre  heures  seulement  on  conslata  que  le  rAflexe 
conjonctival  commengail  A  se  manifesler. 

Deux  heures  plus  tard,  enfin,  1’enfant  sortit  du  sommeil;  il  se  mit  A 
parler  et  reconnut  les  personnes  qui  Ataient  autour  de  lui. 

Interroge  par  le  mAdecin,  il  repondit  qu’il  nesesouvenait  absolument 
de  rien  de  ce  qui  s’etait  passA  depuis  qu’il  elait  tombA  en  syncope, 
c’est-A-dire  depuis  11  heures  du  matin  jusqu’A  son  rAveil,  A  3  heures 
de  1’apres-midi. 

En  revenant  A  lui,  il  se  plaignit  simplement  de  la  soif.  Il  n’Aprouvait 
de  malaise  nulle  part,  pas  mAme  du  c6tA  de  l’estomac  et  de  l’intestin. 
La  guerison,  dAs  ce  moment,  fut  absolument  complete  et  radicale. 

Il  parait  que  des  empoisonnements  de  ce  genre  sont  assez  frequents 
en  Angleterre  oh  l’essence  d’eucalyptus  est  souvent  employee.  On  n’a 
jamais  observe  de  mort. 

Il  serait  intAressant  de  rechercher  si  1’eucalyptus,  vu  son  innocuite, 
ne  pourrait  pas  etre  utilisA  comme  narcotique. 
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MOREAU  (Ed.).  Guide  pratique  d'analyses  mAdicales  par  des 
m6thodes  simples-  et  rapides.  Un  vol.  188  pages,  50  figures.  Prix  : 
10  francs.  Vigot  frAres,  Aditeurs, Paris,  1925.  PrAface  du  DrM.  VAnot. —  Ce  petit 
guide  d’analyses  mAdicales  rApond  tres  bien  A  son  titre  el  A  son  but.  C’est  un 
guide,  non  un  traitA,  pas  mAme  un  prAcis.  L’auteur  s’est  proposA  de  dAcrire 
les  techniques  simples  A  mettre  en  oeuvre  pour  tirer  des  analyses  du  sang,  du 
liquide  cAphalo-raehidien,  del’urine,  des  crachats,  des  matiferes  fAcales,  etc., 
des  rAponses  rapides  et  cependant  exactes.  L’auteur  a  euen  vue  lespraticiens, 
mAdccins  ou  pharmaciens,  AloignAs  des  centres  ou  se  rencontrent  deslabora- 
toires  bien  outilles  et  des  techniciens  rompus  aux  mAthodes  de  la  bactAriologie 
et  de  la  chimie  mAdicale.  Il  leur  rendra  incontestablement  service,  car,  bien 
que  la  masse  du  corps  mAdical  et  pharmaceutique  ait  pu  apprAcier  pendant 
la  guerre  quels  renseignements  rapides  et  utiles  on  peut  demander  A  des 
laboratoires  modestement  installAs,  fonctionnant  parfois  dans  des  conditions 
prAcaires,  il  reste  beaucoup  de  petites  agglomArations  (j’en  pourraisciter  que 
je  connais  bien)  ou  mAdecins  et  pharmaciens  ne  pratiquent  presque  jamais 
de  ces  essais  tres  simples  qui  contribueraient  cependant  si  bien  A  l’Atablisse- 
ment  des  diagnostics. 

Je  n’expliquerai  pas  en  dAtail  ce  petit  livreoA  les  methodes  de prelevement, 
Bull.  Sc.  Pharh.  ( Octoire  1925).  *  35 
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les  techniques, Y  interpretation  des  resullats  sont  prdsentdes  en  termes  concis 
mais  presque  toujours  suffisants.  Je  ne  dirai  qu’un  mot  de  ce  qui  dtait  dvi- 
demment  le  plus  ddlicat  4  faire  :  le  choix  entre  les  procddds.  Quand  on 
demande  4  une  methode  d’etre  4  la  fois  simple,  rapide  et  exacte,  on  est  amend 
4  en  exclure  beaucoup,  et  celles  que  Ton  retient  n’onl  pas  ndcessairement  les 
trois  qualitds  au  mdme  degre.  II  n’aboutirait  4  rien  que  je  reldve  ici  que  telle 
mdthode  choisie  est  moins  exacte  que  telle  autre,  puisqu’il  est  entendu  qu’il 
fallait,  pour  une  part  tout  au  moins,  sacrifier  l’une  des  qualitds  requises  et 
que  la  simplicitd  devait  entrer  fortement  en  consideration;  j’aime  mieux  dire 
que  les  choix  faits  par  Ed.  Moreau  sont  judicieux.  Je  crois  cependant  qu’il 
eut  dte  sage  d’dcarter  provisoirement  deux  ou  trois  reactions  :  le  sero-dia- 
gnostic  du  cancer  selon  la  mdthode  de  Botelho,  par  exemple,  est  rien  moins 
que  specifique.  Avant  de  le  faire  mettre  en  application  par  le  plus  modeste 
praticien  il  conviendrait  d’attendre  qu’on  ftit  mieux  informd  de  sa  valeur 
reelle.  Cette  remarque,  comme  celles  que  je  pourrais  faire  sur  quelques 
omissions,  dvidemment  voulues,  mais  qui  pourraient  dtre  utilement  combldes 
—  par  exemple,  uu  moyen  simple  de  mesurer  l’intensite  des  fermentations 
putrides  dans  les  fdces  —  n’enldve  rien  4  1’excellente  impression  que  laisse 
ce  petit  volume. 

Le  guide  est  prdface  par  le  Dr  V^not  qui  en  montre  excellemmentla  valeur. 
Le  prdsentateur  assure  que  les  recherches  decrites  peuvent  dtre  effectudes 
utilement  par  les  mddecins  pourvus  d’une  installation  sommaire.  Oui,  sans 
doute,  4  condition  cependant  qu’ils  s’entrainent  4  observer  slrictement  cer¬ 
tains  ddtails  :  des  mesures  de  volume  par  dixiemes  de  centimdtre  cube  ou 
moins  encore,  des  additions  de  «  gouttes  »  de  rdactifs  correspondant  4  des 
volumes  qui  ne  soient  pas  arbitraires  et  variables,  des  virages  de  teinte  arrdtes 
au  point  prdcis,  etc.  II  y  a  des  rdactions  trds  simples  que  j’ai  vues  trds  mal 
rdalisdes  parce  que  les  exdcutants  avaient  oublid  un  ddtail,  un  de  ces  ddtails 
qui  paraissent  insigniflants  et  dont  tout  depend;  ils  avaient oublie  le  ddtail  et 
ils  dtaient  d’ailleurs  incapables  de  le  retrouver  spontandment  par  insuffisance 
des  connaissauces  gdndrales  approprides.  Connaitre  a  fond  une  technique, 
c’est  en  comprendre  4  fond  le  pourquoi  et  le  comment. 

On  voudra  bien  voir  dans  ces  lignes  un  tdmoignage  de  l’intdret  que  je  viens 
de  prendre  4  feuilleter  ce  petit  livre  pratique  et  eminemmentrecommandable. 

Maurice  Javillier. 

LECOQ  (R.).  Cacao.  Poudres  de  cacao  et  farines  composdes 
alinientaires  avec  et  sans  cacao.  Un  vol.  in-8°,  180  pages,  Vigot  frdres 
editeurs,  Paris,  1925.  —  Dans  cet  ouvrage,  1’auteur  a  pu  condenser  tout  ce 
qui  concerne  l’histoire  du  cacao  :  son  origine  botanique  et  gdographique,  la 
rdcolte,  les  sortes  commerciales,  les  caractdres  exterieurs  el  anatomiques  de 
la  fdve  et  de  la  poudre,  les  traitements  industriels,  et  les  divers  usages  sous 
forme  de  poudres  privdes  de  matidre  grasse,  de  farines  cacaotdes  simples  ou 
composdes,  de  ddjeuners  lactes,  etc.  Un  chapitre  consacrd  4  l’analyse  chi- 
mique  prdcise  certains  points  de  technique  opdratoire  et  renferme  de  nom- 
breuses  donnees  nunadriques  qui  ne  sont  nullement  reproduites  d’aprds  les 
traitds  similaires,  mais  rdsultent  des  multiples  essais  effectuds  par  l’auteur 
lui-mdme.  De  nombreux  tableaux  enrichissent  l’ouvrage,  une  centaine  de 
figures  de  machines  ou  de  dessins  histologiques  l’illustrent  et  rendent  sa  lec¬ 
ture  aisde  et  rapide.  Ecrit  par  «  un  ancien  chocolatier  doubld  d’un  chimiste  », 
quia  toujours  pris.soin  de  se  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  iDteresse  la 
question  du  cacao,  l’ouvrage,  en  somme,  se  recommande  pariiculidrement, 
car  il  rdunit  la  documentation  la  plus  sdrieuse  et  la  plus  compldte  qui  a  pris 
jour  jusqu’ici  sur  cette  matidre.  R.  Soueges. 
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BURET  (F.).  Le  champignon.  Poison  ou  aliment.  Elements  de 
mycologie.  1  vol.  grand  in-8°  de  x-228  pages.  Prix  :  18  fr.  Vigot  fr.,  6dit., 
Paris,  1925.  —  Les  ouvrages  de  vulgarisation  sur  les  champignons  sont  assez 
rares,  surtout  depuis  la  guerre,  pour  qu’on  signale  avec  plaisir  l’essai  recent 
de  M.  Buret. 

Comme  le  dit  1’auteur  dans  sa  preface,  cet  ouvrage  n’aspire  pas  4  rem- 
placer  les  gros  trails  de  mycologie,  ni  les  atlas  cobteux  et  d’ailleurs  introu- 
vables,  ni  les  flores  dichotomiques  qui  s’attachent  k  differencier  jusqu’aux 
moindres  varies.  M.  Buret  a  voulu  rendre  service  aux  debutants  et  mgme 
aux  mycologues  qui  ne  peuvent  consacrer  de  longs  loisirs  4  l’dtude  des 
champignons.  11  s’est  attache  pour  cela  4  leur  epargner  I’appareil  complique 
et  fastidieux  des  traitds  officiels. 

M.  Buret  n’a  retenu  dans  chaque  genre  que  les  types  les  plus  courants, 
mais  il  les  a  decrits  avec  precision  et  en  a  donni  des  figures  schematiques  en 
noir  qui  valent  bien  certaines  reproductions  polychromes.  II  professe  d’ail¬ 
leurs,  et  avec  infiniment  de  raison,  qu’une  figure,  si  bien  faite  qu’elle  soit, 
ne  saurait  suffire  et  rtmplacer  la  description  des  caractferes  botaniques.  II 
accompagne  ses  diagnoses  de  commentaires,  d’aperjus  hi  storiques  et  etymo- 
logiques  qui  sont  aussi  savoureux  que  le  sujet  traite. 

Mais  la  partie  la  plus  importante  de  son  ouvrage  est  celle  qui  a  trait  a 
Tempoisonnement  par  les  champignons.  M.  Buret  fait  remarquer  que  si 
celte  question  n’est  pas  encore  bien  connue,  c’est  que  les  mycologues  qui 
s’en  sont  occupes  n’etaienf  pas  medecins  et  que  leurs  observations  ne  sont 
gufere  valables  au  point  de  vue  clinique.  On  peut  d’ailleurs  renverser  la  pro¬ 
position  et  regretter  que  les  medecins  qui  ont  6crit  sur  ce  sujet  n’aient  pas 
ete  quelque  peu  mycologues.  M.  Buret  est  les  deux  4  la  fois  et  c’est  ce  qui 
fait  1’intdrSt  de  sa  monographie. 

Apres  avoir  decrit  les  espfeces  les  plus  toxiques,  il  passe  en  revue  les 
divers  poisons  fongiques  :  poison  phalloidien,  poison  muscarinien,  poisons 
resinoides,  puis  etudie  les  trois  grands  syndromes  correspondants.  Chemin 
faisant,  il  s’614ve,  avec  esprit,  contre  la  tendance  de  quelques  mycologues 
modernes  de  reduire  inconsid4r4ment  le  nombre  des  especes  toxiques.  Il 
passe  ensuite  en  revue  les  traitements  appropries,  mais  ici  il  ne  peut  gufere 
apporter  de  faits  nouveaux  sur  un  sujet  qui  ne  peut  6tre  resolu  que  par 
Texp4rimentation  physiologique.  Il  n’y  a  gu4re  4  signaler  que  les  essais  inte- 
ressants  du  Dr  Dujarric  de  la  Riviere  dans  la  voie  des  serums  antitoxiques 
untiphalloidiens. 

Ce  livre,  agrSable  4  lire,  sera  une  excellente  introduction  a  l’etude  des 
champignons  supdrieurs.  Il  sera  consults  avec  fruit  par  tons  ceux  que  ces 
questions  interessent  et  merite  4  ce  titre  de  figurer  dans  la  bibliothfeque  de 
tout  pharmacien.  D.  Bach. 

GATIN  (C.-L.).  Diclionnaii'e  aide-memoire  de  botanique.  Revise 
et  corrigS  aprfes  la  mort  de  l’auteur  par  Mme  Allorge-Gatin.  Preface  par 
Em.  Perrot.  Un  vol.  petit  in-8°,  847  pages,  700  figures.  Prix  :  70  francs.  Paul 
Lechevalier,  6diteur,  Paris,  1924.  —  Dans  les  sciences  naturelles,  une  multi¬ 
tude  de  mols  nouveaux,  d’expressions  sp4ciales  ont  fait,  au  cours  de  ces  der- 
niferes  anndes,  leur  apparition  qui  rendent,  principalement  en  botanique,  la 
terminologie  singulifcrement  compliqude,  Depuis  longtemps,  le  Dictionnaire 
de  Baillon,  oeuvre  considerable  pour  l’dpoque  (1876),  n’est  plus  au  point, 
.aussi  l’ouvrage  de  Gatin  repond-il  4  une  ndcessite  et  vient-il  combler  une 
importante  lacune. 

Le  Dictionnaire  aide-memoire  de  botanique  contient,  prdsentds  par  ordre 
alpbabetique,  les  termes  suivants : 
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d°  Expressions  utilises  en  botanique  descriptive,  en  latin,  par  les  anciens 
auteurs,  en  frangais,  en  allemand  et  en  anglais; 

2°  Termes  d’anatomie  et  d’histologie  en  frangais;  allemand  et  anglais; 

3°  Principaux  termes  de  g6n4tique,  de  biologie  et  de  physiologie  en  fran¬ 
gais,  allemani  et  anglais  ; 

4°  Noms  vulgaires  des  plantes  d’Europe  et  des  plantes  les  plusimportantes 
du  monde,  en  frangais,  allemand  et  anglais; 

5*  Courte  description  de  toutes  les  families  des  plantes  Phan6rogames  et 
des  principales  families  de  Cryptogames,  ainsi  que  de  tous  les  groupesd’ordre 
plus  61ev6 ; 

6°  Courte  description  de  tous  les  genres  de  plantes  Phandrogames  d’Europe 
et  des  principaux  genres  de  plantes  Cryptogames; 

7°  Indication  de  la  famille  &  iaquelle  appartiennent  tous  les  genres  de 
Phandrogames  extra-europ§ens  et  principaux  synonymes; 

8°  Principaux  rdactifs  et  proeedSs  de  technique  employes  en  botanique. 

Est-il  besoin  de  dire  qu’un  tel  ouvrage  est  appeld  4  xendre  les  plus  grands 
services  k  tous  ceux  qui  s’adonnent  4  la  recherche  sciantiflque,  aussi  bien  aux 
elfeves  qu’aux  maPres  eux-mSmes? 

Tombd  glorieusement  au  champ  d’honneur,  Gatin  ne  pourra  malheureuse- 
ment  Stre  le  t4moin  du  succes  dont  son  oeuvre  est  assurle.  Ses  travaux  ant£- 
rieurs  l’avaient  fait  fort  avantageusementconnaitre  du  monde  botanique,  son 
Dictionnaire  en  perpGtuera  4  jamais  le  souvenir.  P.  GuiSrin. 


2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  generate. 

Autoxydation  et  action  antioxygfene  (XVI).  La  propri4t4  cata- 
lytique  est  loealisee  dans  la  partie  oxydable  de  la  molecule 
du  catalyseur.  Moureu  (Ch.),  Dufraisse  (Ch.)  et  Lotte  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1925,  180,  n°  13,  p.  993.  —  Si  Ton  4th4rifie  les  phenols,  on  constate  la  reduction 
du  pouvoir  catalytique,  allant  presque  jusqu’4  la  suppression  complete  : 
ainsi  1’hydroquinone  et  son  4ther  monomethylique  sont  des  catalyseurs  trfes 
actifs,  tandis  que  l’6ther  dim4thylique  est  sensiblement  inerte.  Dans  le  cas 
des  composes  sulfures,  dont  l’activit4  catalytique  peut  6tre  rapportSe  4 
l’atome  de  soufre,  il  est  possible  de  supprimer  l’oxydabilite  de  cet  atome  en 
le  saturant  d’oxygfene,  en  realisant  l’oxydation  de  fagon  que  le  reste  de 
la  molecule  De  soit  pas  modiflS.  Les  experiences  ont  port£  sur  des  sul- 
fures  R — S — R  et  des  sulfones  R— SO*— R  et  sur  le  sulfoxyde  de  diph6- 
nyle  C*H“  — SO  — CH5,  en  utilisant  comme  corps  autoxydables  l’cenanthol, 
l’acrol4ine,  la  benzald6hyde,  le  furfurol,  le  styrolene  et  1’essence  de  t4r4ben- 
thine.  On  constate  que  les  sulfures  d’alcoyles  ralentissent  consid4rablement 
l’oxydation  des  composes  oxydables,  tandis  que  l'action  des  sulfones  corres- 
pondantes  est  4  peu  pres  nulle;  dans  certains  cas  d’ailleurs  les  sulfures 
d’alcoyles  agissent  comme  catalyseurs  nSgatifs.  C’est  done  bien  sur  l’atome 
de  soufre  qu’est  localis<5e  la  propriety  catalytique  de  la  molecule,  et  en  outre 
c’est  4  l’oxydabilitd  de  cet  atome  que  doit  Stre  rapport6e  cette  propri6t6. 

P.  C. 

Reduction  des  derives  nitres  par  1’hydrure  de  calcium. 

Durand  (J.-F.)  et  Sherrill  Houghton.  [C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°13,  p.  1034. 
—  L’action  de  l’hydrure  de  calcium  sur  le  nitromethane  fournit  de  l’hydro- 
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g4ne  et  le  sel  de  calcium  du  nitromethane.  Le  nitrobenzene,  traite  par 
l’hydrure  de  calcium,  donne  du  nitrosobenz4ne  et  de  l’azoxybenzene. 

P.  C. 

Isomerisation  des  vinylaicoylcarbinols  CH*=CH — CHOH  —  R  en 
ethylalcoylcetones  C'H'— CO  —  H.  Delaby  (R.)  et  Dumoulin  (J.-M.).  C.  R. 
Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°17,  p.  1277.  —  En  soumettant  les  alcoylvinylcarbinols  4 
l’hydrogfination  catalytique  en  presence  de  cuivre  ou  de  nickel  rdduits,  on 
isomerise  ces  composes  en  ethylalcoylcetones.  P.  C. 

Sur  la  preparation  des  8-dic6tones  acyliques.  Blaise  (E.-E.)  et 
Montagne  (Mlle  M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n»  18,  p.  1345.  —  La  condensa¬ 
tion  des  derives  organomagnesiens  avec  la  tdtrSthyldiamide  glutarique 
constitue  la  premiere  methode  connue  de  preparation  des  8-dicetones  acycli- 
ques  (C.  R.  Ac.  Sc.,  173,  p.  313,  1923) ;  mais  cette  reaction  est  complexe.  Les 
auteurs  viennent  de  faire  l’etude  complete  de  la  inaction  du  bromure  d’ethyl- 
magn6sium  sur  la  tetrethyldiamide  glutarique  ;  la  condensation  donne  le 
dipropionlypropane  avec  un  rendement  de  20  4  30  %  ;  il  se  forme  en  outre 
deux  corps  cetoniques,  qu’on  ne  peut  sdparer  que  sous  forme  de  semicar- 
bazones :  la  diethylamide  de  l'acide  y-propionylbutyrique  CMPCOfCH’)3  — 
CON(C*H5)1,  et  un  compose  de  constitution  C2H'C0  —  (CH*)3  —  C(C*H5)*  — 
N(C*H*)*,  possddant  les  proprietes  d’une  base  faible ;  ce  dernier  produit 
resulte  d’une  transformation  d’une  des  fonctions  amides  du  corps  initial  en 
fonction  amine  sous  l’influence  du  derive  organometallique  : 

-  C.?N(C‘H“)*  -K2C‘H5MgBr  ->-  C(C,H»)*N(C*H»)'. 

P.  C. 

Sur  la  preparation  synthetique  des  homologues  du  chlorure 
de  benzyle.  Sommelet  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  18,  p.  1349.  — 
L’auteur  avait  fait  connaitre  en  1913  (C.  R.  Ac.  Sc.,  157,  p.  1443)  une  methode 
de  preparation  du  chlorure  de  benzyle  et  de  ses  homologues  qui  consiste  a 
faire  r£agir  l’oxyde  de  methyle  monochlore  sur  les  carbures  benzeniques  en 
presence  de  chlorure  stannique  : 

Ar.H  +  CH30.CH*C1  =  Ar.CH*Cl  +  CH3OH. 

Le  rendement  en  derive  chlore  ne  depasse  pas  35  4  40  0/o  de  la  theorie. 
Dans  le  but  de  fixer  la  nature  des  corps  qui  se  forment  de  faQon  accessoire, 
1’auteur  a  examine  sperialement  le  cas  de  la  condensation  de  l’oxyde  de 
methyle  chlore  avec  le  tolufene ;  il  a  constate  qu’il  se  forme,  4  c6te  du  chloro- 
melhyltoluhne,  un  dichloromethyltoluene,  du  p-p-ditolylmethane  e t  un  derive 
cliloromethyle  de  ce  dernier.  P.  C. 

Sur  les  methylalcoylglycerines.  Delaby  (R.)  et  Mohel  (G.).  C.  R.  Ac. 
Sc.,  1925,  180,  n°  19,  p.  1408.  —  La  malifere  premiere  de  la  preparation  des 
methylalcoylglycerines  est  l’aldehyde  crotonique,  dont  la  condensation  avec 
les  organomagnesiens  conduit  aux  propenylalcoylcarbinols.  Le  procdde  de 
choix  pour  le  passage  de  ces  composes  aux  methylalcoylglycerines  consiste  4 
preparer  les  dibromhydrines,  suivant  la  methode  indiquee  par  Delaby  pour 
la  preparalion  des  monoalcoylglycerines  (C.  /?.  Ac.  Sc.,  175, p.  1152;  1922). 

P.  G. 

Purification  des  eyanures  de  potassium  et  de  sodium.  Leur 
point  de  fusion.  Grandadam.  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  21,  p.  1598.  — 
Les  eyanures  de  potassium  et  de  sodium  peuvent  etre  purifies  facilement 
par  cristallisation  dans  1’ammeniac  liquide,  oil  ils  sont  solubles  dans  la  pro- 
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portioD  de  4  °/0  environ.  Les  points  de  fusion  ont  ete  determines  &  l’aide  du 
couple  argent-or  (For  et  l’argent  etant  les  seuls  metaux  absolument  denuAs 
d’action  sur  les  cyanures  alcalins),  les  sels  etant  contenus  dans  un  creuset 
d’argent  maintenu  dans  Fazote  sec.  Le  cyanure  de  sodium  fond  4  563°, 7  et  le 
cyanure  de  potassium  ft  634°5.  P.  C, 

Sur  la  presence  de  l'argon  dans  les  gaz  de  la  fermentation 
alcoolique  du  glucose.  Pictet  (A.),  Werner  Scherrer  et  Helfer  (L.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n“  22,  p.  1629.  P.  C. 

La  constitution  de  l'atome  et  les  ph6nomCnes  radiants  resul¬ 
tant  de  sa  deflagration.  Deniges  (G.).  Ball.  Soc.  Pharm.,  Bordeaux,  1925,. 
p.  116. —  Leijon  extraite  du  cours  professe  A  la  Faculty  de  Bordeaux.  M.  M. 

La  concentration  en  ions  H.  Principe.  Notation.  Determi¬ 
nation.  Labat(A.).  Bull.  Soc.  Pharm.,  Bordeaux,  192b,  p.  135.  M.  M. 


Chlmie  biologique. 

Rapport  de  la  croissance  et  de  la  reproduction  avec  les  sub¬ 
stances  alimentaires  naturelles  et  leur  traitement.  The  relation  of 
natural  foodstuffs  and  their  treatment  on  growth  and  reproduction.  Miller 
(H.  G.)  et  Yates  (W.  W.).  Jouro.  Biol.  Chem.,  Baltimore,  1924,  62,  n°  1,  p.  259. 
—  Le  mais  6puis6  par  1’eau  apparait  depourvu  de  vitamine  E,  indispensable  A 
la  reproduction.  Par  contre,  le  mais  non  dpuise,  le  germe  de  bie,  l’extrait 
alcoolique  de  germe  de  bid  et  le  chou  vert  contiennent  ce  facteur. 

H.  J. 

L’action  des  ions  H  sur  la  coagulation  du  lait.  Gosuovici  (Nicolas 
L.).  Ball.  Soc.  Chim.  biol.,  1925,  7,  p.  124.  —  La  coagulation  spontande  du 
lait  se  fait  toujours  lorsque  le  pH  atteiut  une  valeur  definie  et  fixe  :  5,34  en 
moyenne  pour  le  lait  cru  et  5,37  pour  le  lait  bouilli.  La  coagulation  du  lait 
par  les  acides  se  produit  egalement  lorsque  le  pH  atteint  la  mdme  valeur 
ddflnie  et  fixe.  En  prdsence  de  calcium  (lait  normal),  la  casdine  demande 
moins  d’ions  H  pour  prdcipiter  que,  par  exemple,  dansle  cas  du  lait  oxalate. 
Les  ions  H  jouent  done  dans  le  lait  un  r61e  double  et  contraire.  D’une  part,  ils 
agissent  par  eux-mdmes  comme  precipitant  la  casdine  et  renforijant  l’action 
de  la  prdsure.  Mais,  d’autre  part,  ils  agissent  en  dissociant  le  complexe  casdine- 
calcium,  done  en  entravant  pour  autant  la  prdcipitafion  de  la  casdine,  et  en 
affaiblissant  par  le  fait  Faction  de  la  presure.  R.  L. 

Role  de  l’aciditd  dans  la  retractility  du  caillot.  Cosmovici  (N.  L.). 
Bull.  Soc.  Chim.  biol.,  1925,  7,  p.  153.  —  Des  essais  faits  par  l’auteur  sur  le 
lait  oxalatd  additionne  de  doses  variables  de  solutions  de  chlorure  de  calcium 
el  d’acide  acetique,  il  results  que  si  les  sels  de  calcium  sont  neeessaires  A  la 
formation  du  caillot  et  k  sa  consistance,  l’acide  est  indispensable  A  la  rdtrac- 
tilite  du  caillot  et  A  l’expulsion  du  petit-lait.  R.  L. 

Sur  la  nature  et  les  variations  de  l’aldehyde  contenue  dans 
le  sang.  Fabre(R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  1,  p.  83.  —  Le  sang  est 
ddfdqud  au  moyen  du  tungstate  de  sodium  et  de  l’acide  sulfurique.  En  main- 
tenant  sous  une  cloche  le  liquide  provenant  de  la  defecation  du  sang  en  pre¬ 
sence  d’une  solution  saturee  de  dimethylcyclohexanedione  ou  dimedon,  on 
peut  isoler  des  cristaux  caracteristiques  de  la  combinaison  d’acetaldehyde  et 
de  dimedon  fondant  A  139°-140°.  II  existe  done  bien  dans  le  sang  un  corps 
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reducteur  volatil  ayant  les  caracteres  de  l’aldehyde  antique.  Le  dosage  de  ce 
compose  peut  etre  effectue  par  la  mSthode  de  Bousault  etGROS  ( Journ .  dePh. 
et  de  Ch.,  1922,  26  (7),  p.  5),  a  condition  d’op4rer  sur  une  grande  quantity  de 
sang.  L’action  de  l’insuline  fait  disparaitre  presque  complfetement  l’acetal- 
d4hyde  da  sang.  P.  G. 

Elude  de  la  localisation  dans  l’organisme  des  ddriv&s 
alcoyl6s  de  la  malonylurde.  Fredet  iP.)  et  Fabre  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1925,  180,  n°  6,  p.  469.  —  Les  experiences  des  auteurs  ont  port§  surladiethyl- 
malonyluree  (veronal)  et  l’allylisopropylmalonyluree ;  ces  corps  ont  4t6  dis- 
sous  dans  l'eau  4  l’etat  de  sels  de  diethylamine  et  administrds  4,  des  chiens 
par  voie  intraveineuse.  La  recherche  dans  les  visceres  a  ete  faite  suivant  la 
methode  de  Stass-Otto,  les  derives  barbituriques  se  trouvant  dans  le  residu 
d’extraction  acide;  on  a  effectue  sur  le  produit  cristallise  la  determination 
du  point  de  fusion  et  la  condensation  avec  le  xanthydrol.  Les  composes  mis 
en  experience  se  fixent  eiectivement  sur  les  centres  nerveux,  cerveau  et 
moelle;  introduits  dans  le  sang,  ils  sont  vdhicuies  en  majeure  partie  par  les 
globules.  P.  C. 

L’alloxantine,  rgactif,  d'applicalion  trfes  generale,  du  fer- 
ricum.  Deniges  (G.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  7,  p.  519.  —  Le  rSactif  & 
l’alloxantine  se  prepare  extemporan4ment,  car  il  n’est  pas  d’une  longue 
conservation  :  on  agite  dans  un  tube  jusqu’4  dissolution  0  gr.  10  d'alloxantine 
avec  10  cm'  de  soude  a  peu  prfes  normale.;  si  le  liquide  resultant  est  colord 
eu  rose,  on  le  porte  4  l’dbullition  jusqu’4  decoloration  et  on  refroidit  rapide- 
ment.  Cette  solution  constitue  un  reactif  spdciflque  et  extremement  sensible 
du  ferricum,  m6me  si  celui-ci  est  engage  dans  des  complexes  (combinaisons 
citriques,  tartriques,  etc.)  ou  ses  meilleurs  reactifs  (ions  sulfocyanique,  ferro- 
cyanhydrique,  salicylique)  sont  impuissants  4  le  mettre  en  evidence.  Le  mode 
opdratoire  consiste  4  mettre  dans  un  tube  a  essais  un  certain  volume  de  la 
solution  ferrique,  k  ajouter  moitie  moins  de  rdactif  et  a  mdlanger;  il  se 
ddveloppe  aussitbt  une  coloration  bleue,  dej4  trfes  marquee  avec  0  gr.  01  de 
ferricum  f>ar  litre,  et  encore  nette  avec  une  quantity  dix  fois  moindre. 
L’alloxantine  se  prdte  a  un  dosage  colorimdtrique  du  fer.  P.  G. 

Des  propridtds  h6mostatiques  de  la  pectine.  Violle  (H.)  et 
de  Saint-Rat  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  8,  p.  603.  —  La  pectine  jouit  de 
propridtes  hemostatiques  prononcdes.  Le  serum  des  animaux  traitds  par  la 
pectine  emporte  avec  lui  ses  propridtes  hdmostatiques,  car  des  sujets  prepares 
par  des  injections  de  pectine  ont  un  sdrum  qui,  ajoutd  a  du  sang  normal,  hdte 
la  formation  du  caillot.  Les  solulions  de  pectine  k  1  °/0  sont  ddpourvues  de 
toxicite  et  de  tout  pouvoir  anaphylactisant ;  elles  augmentent  le  degrd  de 
coagulabilite  du  sang,  surtout  aprfes  addition  d’une  trds  faible  proportion  de 
chlorure  de  calcium,  ne  ddpassant  pas  0  gr.  50  °/00.  P.  C. 

Sur  quelques  nouveaux  corps  anticoagulants  de  composi¬ 
tion  chimique  d61inie.  Lumi6re  (Aug.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  11, 
p.  866.  —  Les  mucate,  aconitate,  ethanetdtracarboxylate,  sulfosalicylate  et 
phdnoxypropanediolcarboxylate  de  sodium  montrent  un  pouvoir  anticoagu¬ 
lant  dlevd  vis-4-vis  du  sang.  Le  mucate  est  anticoagulant  a  la  dose  de  4  °/0, 
et  il  est  ddpourvu  de  toute  toxicite,  les  autres  empdcbent  la  coagulation  k 
la  dose  de  10  °/0  et  sont  environ  dix  fois  moins  toxiques  pour  le  cobaye  que 
le  citrate  de  sodium.  Le  (3-naphtoldisulfonate  de  sodium  et  le  naphtylamine- 
disulfonate  de  sodium  agissent  comme  anticoagulants  4  2  0/00,  mais  ils  sont 
trop  toxiques  pour  etre  employes.  D’autres  substances  renfermant  plusieurs 


852 


B1BLI0GRAPH1E  ANALYTIQUE 


fonclions  acides  (orthophtalate,  homophtalate,  choiyate,  malonate  de 
sodium)  retardent  la  coagulation  sans  1’empScher;  par  contre,  les  sels  de 
sodium  des  acides  succinique,  camphorique,  diphSnylphosphorique,  dicar- 
ballylique,  quiuique,  maliljue  et  uvitique  sont  sans  aucune  action  sur  la 
coagulation  du  sang.  La  propriyty  anticoagulante  n’est  pas  li6e  4  la  solubility 
des  sels  de  calcium  des  acides;  c’est  peut-ytre  le  degrd  d’ionisation  du  cal¬ 
cium  qui  intervient  dans  le  phynomyne.  P.  C. 

Reeherches  exp£riaientales  sur  le  diabete  nerveux.  Camus  (J.), 
Gournay  (J.-J.)  et  Le  Grand  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  10  juin  1924.  —  Les 
16sions  experimentales  de  la  region  infundibulo-tub4rienne  produisent  aisy- 
ment  chez  le  chien  une  polyurie  ynorme.  La  glycosurie  est  produite  plus 
rarement.  II  resulte  des  reeherches  expyrimentales  de  ces  auteurs  que  le 
diabfete  insipide  et  le  diabfete  suerd  ne  sont  pas  rdalisys  avec  la  myme  facility, 
la  m4me  durde,  la  mtme  intensity  chez  le  chien,  le  chat  et  le  lapin  par  ldsion 
de  la  base  du  cerveau.  II  y  a  des  variations  dans  les  rdsultats  qui  tienuent 
4  l’espyce  animale,  au  genre  d’alimentation,  k  la  quantity  d’eau  que  l’animal 
est  capable  d’ingyrer,  etc.  Neanmoins,  ces  syndromes  sont  ryalisables  expd- 
rimentalement  chez  ces  diffyrents  animaux.  Les  reeherches  anatomo-patho- 
logiques,  forcyment  longues,  pratiques  par  ces  auteurs,  ne  sont  pas  encore 
terminyes,  mais  elles  sont  dej4  suffisantes  pour  elablir  que  le  diabete  insi¬ 
pide  et  le  diabfete  suerd,  dans  les  diffyrentes  espdees  animales  comme  chez 
I'homme,  sont  dyterminys  par  des  ldsions  de  la  base  du  cerveau,  dans  la 
region  des  centres  infundibulo-tubyriens.  Ed.  D. 

La  mdthode  a  I'accHouc  appliqu£e  au  traitement  chimique 
des  iinmmisc ru ms  permet  de  mettre  en  Evidence  leurs  pro¬ 
priety  actives.  Piettre  (M.).  Bull.  Acad.  Med.,  28  octobre  1924. 

Bilans  azotes  montrant  la  superiority  des  graisses  sur  les 
hydrates  de  carbone  dans  l'utilisation  des  proteines  alimen- 
taires.  Maignon  (E)  et  Jung  (L.).  Bull.  Acad.  Med.,  28  octobre  1924. 

Sur  le  mecanisme  de  l'action  biologique  du  citrate  de  soude 
en  injection  intraveineuse.NoRMET.  Bull.  Acad.  Med.,  2  decembre  1924. 
—  Si  1’on  injecte  dans  la  veine  d’un  lapin  3  cm3  par  K°  a’une  solution  4 
30  °/0  de  citrate  de  soude,  il  ne  se  passe  aucun  phdnomdne  anormal.  Si  l’on 
depasse  cette  dose,  l’animal  rejelte  aussit6t  sa  t4te  en  arrifere,  tombe  surle 
cdty,  agite  convulsivement  ses  membres  et  pidsente  tous  les  phenomfenes  du 
choc  anaphylactique.  Si  la  dose  injectee  n’est  pas  trop  forte,  tout  rentre 
dans  l’ordre  en  quelques  instants.  Si  la  dose  atteint  ou  d4passe  4  cm3  par  K°, 
la  mort  sera  la  terminaison  certaine  de  la  crise.  Pour  expliquer  ce  phyno- 
mfene,  on  sait  que  le  citrate  de  soude  parait  agir  in  vitro  et  in  vivo  en 
moditiant  l’ionisation  des  sels  solubles  de  Ca  en  presence  des  colltides,  et 
que  ces  sels  sont  les  antidotes  du  citrate  trisodique.  D’autre  part,  Busquet  et 
Pachon  ont  d4montry  que  le  citrate  de  soude  ajouty  k  une  solution  du  type 
Ringer  supprimait  l’excitabiliiy  du  nerf  vague,  excitability  qui  est  due  4  la 
pr4sence  d'une  faible  dose  de  CaCl*  dans  la  solution.  L’experimentation  a 
dymontry  4  l’auteur  : 

1°  Que  le  citrate  de  soude  provoque  le  phynornSne  du  choc  par  son  action 
excitante  sur  le  systfeme  nerveux  sympathique  et  que  cette  action  est  le  fait 
de  l’ion  sodium  et  non  du  radical  citrique; 

2°  Que  cette  action  ptut  etre  annulee  par  diffyrents  moyens,  inhalations 
de  nitrite  d’amyle,  prdsence  d’ions  bivalents  (Mg,  Ga)  en  adsorption  des  ions 
sodium  parun  collo'ide  electro-ndgatif  (gomme  arabique). 
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L’auteur  propose  comme  explication  provisoire  de  ces  faits  que  l’action 
particulifere  du  citrate  de  soude  sur  l’organisrae  est  due  4  l’adsorption  par  les 
colloides  du  sang  de  l’ion  61ectro-n£gatif  du  radical  acide  et  la  miseen  liberty 
sans  compensation  de  l’ion  sodium  qui  est  ainsi  prfit  4  dSplacer  brutalement 
les  ions  mdtalliques  des  tissus. 

II  y  a  lieu  de  penser  que  les  citrates  seront  d’un  emploi  inferessant  toutes 
les  fois  que  1’on  voudra  obtenir  le  maximum  d’effet  d’un  nfetal  (Na,  NH4,  Ca, 
Fe  Mg,  Mn)  donnant  avec  l’acide  citrique  un  sel  soluble.  11  y  aurait  inferSt  4 
donner  la  preference  en  th£rapeutique,  4  des  melanges  de  citrates  4  nfetaux 
mono  et  bivalents  sur  les  solutions  4  un  sel  unique  si  Ton  veut  4viter  les  acci¬ 
dents  de  choc.  En  effet,  le  citrate  de  soude  est  un  puissant  stimulant  de  la 
contraction  musculaire,  et  en  particulier  de  la  contraction  arythmique  du 
cceur  4  la  condition  qu'il  se  trouve  en  presence  d’ions  metalliques  bivalents 
capables  de  provoquer  la  diastole  comme  il  provoque  lui-m&me  la  systole. 

Ed.  D. 

Dispositif  pour  la  determination  rapide  du  pH.  Bierry  (H.)  et 
Lescceur  (L.).  Bull.  Acad.  Med.,  23  d6cembre  1924.  Ed.  D. 

Ions  hydrogCne  et  physiologie  generate.  Coutiere  (H  ).  Bio¬ 
log  ie  medicale,  octobre-novembre  1924,  22,  n°  8,  p.  387  4  409;  decembre 
1924,  22,  n°  9,  p.  423  4  452.  —  L’auteur  deflnit  les  acidites  potentielle  et 
actuelle,  il  expose  les  propriefes  des  substances  tampons  et  montre  la  possi¬ 
bility  d’exprimer  en  fonction  des  ions  acides  hydrogfene  aussi  bien  la  qualite 
alcaline  que  la  quality  acide,  il  explique  la  superiority  pratique  de  la  notion 
des  pH.  Il  ytudie  ensuite  les  nfethodes  de  mesures  electrom4triques  et  les 
nfethodes  bashes  sur  l’emploi  des  indicateurs  colons.  • 

Le  Professeur  Coutiere  expose  ensuite  un  certain  nombre  d’applications 
que  ces  notions  nouvelles  ont  revues  dans  ledomaine  de  la  biochimie.il  prend 
pour  ceci  trois  exemples  Studies  dans  tous  leurs  details,  l’un  empruntS  aux 
Squilibres  dont  le  sang  est  le  sifege,  l’autre  4  ceux  de  l’eau  de  mer  et  a  leur 
repercussion  sur  la  vie  marine,  le  troisiSme  4  la  constitution  et  aux  pro- 
prfetes  des  profeines. 

Pour  terminer,  l’auteur  montre  toute  l’importance  de  cette  notion  du 
pH.  Constatant  le  retard  mis  par  les  auteurs  franqais  4  assimiler  ces  notions 
nouvelles,  il  insiste  sur  le  r61e  de  tout  premier  plan  que  les  sciences  physiques 
et  mathSmatiques  doivent  jouer  en  physiologie  et  en  biochimie. 


Action  anticoagulante  des  sels  de  zinc.  Lumiere  (A.)  et  Coutu¬ 
rier  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  18,  p.  1364.  —  Le  sulfate  de  zinc,  4  la 
dose  de  l/2.000e,  empSche  completement  la  coagulation  sanguine  in  vitro-, 
cette  propriety  empSchante  se  manifeste  aussi  bien  in  vivo,  contrairement  4 
ce  qui  a  lieu  pour  le  citrate  de  sodium  et  les  corps  similaires.  Les  sels  de 
calcium  ajoutes  au  sang  rendu  incoagulable  par  le  sulfate  de  zinc  ne  lui  res- 
tituent  pas  sa  propriety  de  coaguler.  P.  C. 

Sur  la  presence  du  nickel  et  du  cobalt  chez  les  animaux. 

Bertrand  (G.)  et  Macheuceuf  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  19,  p.  1380.  — 
Les  tissus  animaux  ne  renfermant  que  des  quantifes  extrfimement  petites  de 
nickel,  les  auteurs  ont  modiffe  ainsi  la  nfethode  de  dosage  de  Bertrand  et 
Mokragnatz  (Bull.  Soe.  Chim.,  (4),  33,  p.  1539,1923)  :  on  rassemble  la  com- 
binaison  glyoximique  du  nickel,  d’une  belle  couleur  rouge  vif,  la  dissout 
dans  un  petit  volume  de  chloroforme,  laisse  dvaporer  4  Pair  libre,  et  compare 
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le  rdsidu  avec  ceux  foumis  par  des  quantity  connues  de  nickel ;  on  peut 
apprdcier  ainsi  jusqu’4  1/500  de  milligramme  de  mdtal.  En  dehors  des  tissue 
musculaires  et  adipeux,  on  trouve  du  nickel  dans  toutes  les  autres  parties 
de  I’organisme  animal.  Chez  l’homme  et  les  animaux  supdrieurs,  le  foie  est 
un  organe  relativement  riche  en  nickel ;  les  tissus  keratiniques  renferment 
aussi  beaucoup  de  ce  mdtal.  Quant  au  cobalt,  on  a  pu  en  constater  seulement 
la  presence  par  la  reaction  colorde  qu’il  donne  avec  la  dimdthylglyoxime. 

P.  C. 


Sur  la  coagulation  de  la  casdsine  en  presence  des  sels  de 
chaux  en  solution  acide.  Lindet  (L.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  20, 
p.  1462.  —  Le  caillage  spontane  du  lait  n’est  pas  dCi  au  seul  fait  que  les 
ferments  lactiques  l’ont  acidifid;  il  tient  a  ce  que  1’acide  lactique  forme  a  dis- 
sous  la  chaux  qui  mindralisait  la  casdine.  Voici  l’expdriencerdalisde  :  On  prd- 
cipite  de  la  caseine  d’un  lait  dcrdmd  par  de  l’acide  lactique  (environ  6  gr. 
par  litre),  on  lave  le  prdcipitd  et  on  le  traite  par  la  mdme  quantite  d’acide 
lactique  que  tout  4  l’heure,  et  4  la  meme  dilution.  On  constate  qu’il  passe 
dans  les  filtrats  plus  de  chaux  que  d’acide  phosphorique.  De  plus,  la  caseine 
devient  transluuide  au  fur  et  4  mesure  que  la  chaux  se  solubilise,  et  elle  se 
transforme  en  une  gelde  qui,  si  elle  „p’est  pas  trop  chargde  en  casdine  eol- 
loidale,  /litre  4  travers  le  papier.  II  suffit,  pour  faire  reprendre  4  la  casdine 
son  aspect  colloidal,  d’ajouter  du  chlorure  de  calcium  qui  la  prdcipite  intd- 
gralement,  tandis  que  le  sel  de  calcium  passe  dans  les  liqueurs;  la  casdine 
ainsi  prdcipitde  retient,  par  adsorption,  4  peu  pres  la  mdme  proportion 
d’acide  phosphorique  qu’avant  l'addition  du  chlorure  de  calcium,  tandis  que 
la  chaux  a  dte  complfetement  dissoute  par  l’acide  lactique.  P.  C. 

Les  divers  complexes  caseinate  de  cliaux  -f  phosphate  de 
chaux  et  leur  fa^on  de  se  comporter  vis-a-vis  de  la  pr£sure. 

Porcher  (Ch.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  20,  p.  1534.  —  La  casdine  existe 
dans  le  lait  sous  la  forme  d’un  composd  calcique  uni  collo'idalement  4  des 
phosphates  de  chaux  insolubles  (complexe  caseinate  de  chaux  ■(-  phosphate  de 
chaux).  Pourobtenir  la  coagulation  du  casdinate  de  chaux  par  la  prdsure,  il 
faut  le  charger  d’un  sel  insoluble  susceptible  de  prendre  la  forme  collo'idale 
et  de  former  avec  le  caseinate  un  ensemble  stable:  la  classique  experience 
d’HAMMARSTEN  rdalise  cette  charge  au  moyen  du  phosphate  de  chaux,  mais  a 
l’acide  phosphorique  on  peut  substituer  d’autres  acides  polybasiques  dont  les 
sels  alcalino-terreux  sont  susceptibles  d’affecter  l’dtat  colloidal  (acides  arsd- 
nique,  silicique,  carbonique);  le  calcium  peut  dtre  dgalement  remplacd  par 
le  baryum,  le  strontium  ou  le  magndsium.  Il  est  done  possible  de  rdaliser  des 
complexes  varies  rdagissant  tous  de  la  mdme  manidre  vis-4-vis  des  diastases 
proteolytiques ;  quand  leur  reaction  est  acide,  ils  coagulent  par  la  prdsure  ; 
si  leur  reaction  est  alcaline,  ils  coagulent  par  la  trypsine.  Si  Ton  prend  des 
casdinates  de  mdme  teneur  en  casdine,  dont  la  quantite  de  chaux  va  en  crois¬ 
sant,  et  qu’on  les  additionne  d’acide  phosphorique  de  fagon  4  les  amener 
tous  a  la  mdme  acidite  (pH  =  6,5),  la  coagulation  est  d’autant  plus  rapide,  et 
la  consistance  du  coagulum  est  d’autant  plus  grande,  que  la  proportion  de 
chaux  du  caseinate  dtait  plus  dlevde,  c’est-4-dire  que  la  quantitd  de  phosphate 
de  chaux  du  complexe  formd  est  plus  grande.  L’auteur  pense  que  ce  sont  les 
micelles  de  phosphate  de  chaux  qui  entrainent  celles  du  casdinate  de  chaux ; 
le  rdle  de  la  prdsure  est  de  diminuer  la  viscositd  du  milieu.  Si  un  complexe 
ne  renferme  que  trds  peu  de!  phosphate  de  chaux,  il  ne  coagulera  pas  par  la 
prdsure;  au  contraire  si  la  charge  en  phosphate  est  considdrable,  le  seul 
chauffage  4  40®  suffit  pour  amener  la  coagulation.  P.  C. 
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Phosphates  inorganiques  et  hypoglycemic  insulinienne. 

Dbsgrez  (A.),  Bierry  (H.)  et  Rathery  (F.).  C.  R,  .4c.  Sc.,  1925,  180,  n°  21, 
p.  1554.  —  L’injection  l’animal  d’une  dose  convenable  de  solution  de  phos¬ 
phates  (PO‘NasH,  2H*0  et  PO‘KH*},  prAsentant  un  pH  voisin  de  celui  du  sang, 
intensifie  et  prolonge  d’une  fafon  remarquable  1’hypogIycAmie  insulinienne. 

P.  C. 

Vitaminesliposolubles.  XXI.  Observations  portant  sur  l’intro- 
duction  alI6gu6e  de  propri6t6s  stimulant  la  croissanee  dans 
l’air  par  irradiation  avec  la  lumi&re  ultra-violette.  Fat  soluble 
vitamins.  XXI.  Observations  bearing  on  the  alleged  induction  of  growth 
promoting  properties  in  air  boy  irradiation  with  ultra-violet  light.  Nelson  (E.  M.) 
et  Steeneock  (H.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  1925,  Baltimore,  62,  n®  3,  p.  575. 
—  Des  rats  non  irradiAs  mis  dans  la  mAme  cage  que  des  rats  irradiAs 
peuvent  avoir  une  croissanee  satisfaisante;  il  en  est  de  mAme  des  rats  main- 
tenus  sur  un  fond  de  fll  de  fer  irradiA  et  soumis  A  un  rAgime  insufflsant  en 
vitamine  antirachitique.  II  ne  semble  pas  que  ce  soit  l’air  qui  puisse  acquArir 
des  propriAtAs  antirachitiques ;  mais  les  excrements  se  trouveraient  actives 
photochimiquement  avant  d’etre  ingeres  par  les  animaux.  H.  J. 

L’etFet  de  regimes  riches  en  mati&res  grasses  sur  la  teneur 
du  sang  en  acide  urique.  The  effect  of  high  fat  diets  on  the  content  of 
uree  acid  in  blood.  Harding  (V.  J.),  Allin  (K.  D.J,  Eagles  (B.  A.)  et  van 
Wyck  (H.  B.).  Journ.  of  biol.  Cliem.,  1925,  Baltimore,  63,  n°  1,  p.  37.  —  Des 
regimes  riches  en  graisses  (contenant  104  A  138  gr.  de  matures  grasses  par 
repas  de  1.200  A  1.600  calories),  producteurs  d’acidose,  provoquent  l’augmen- 
tation  de  la  teneur  du  sang  en  acide  urique  (6  A  7  milligr.  pour  100  cm1).  La 
substitution  d’un  regime  riche  en  hydrocarbonAs  ou  en  proteines  ramAne  le 
taux  d’acide  urique  aux  environs  de  3  A  4  milligr.  °/0.  II.  J. 

Une  6tude  sur  le  pliosphore,  le  calcium  et  la  reserve  alca- 
line  du  sArum  sanguin  de  poulets  normaux  et  racliitiques. 

A  study  of  the  phosphorus,  calcium  and  alkaline  reserve  of  the  blood  sera  of 
normal  and  rachitic  chicks.  Ackerson  (C.  W.),  Blish  (M.  J.)  et  Mursehl(F.  E.). 
Journ.  of  biol.  Chem.,  1925,  Baltimore,  63,  n°  1,  p.  75.  —  Le  regime  N.  E. 
des  auteurs  se  montrait  rachitigAne  pour  les  poulets  quand  la  lumiAre  du 
soleil  ne  parvenait  que  filtrAe  A  travers  les  vitres  des  fenAtres.  L’addition 
d’huile  de  foie  de  morue  au  rAgime  ou  l’exposition  directe  au  soleil  suffisait 
pour  obtenir  le  dAveloppement  normal  des  animaux  qui  paraissent  ne 
manquer  que  de  facteur  antirachitique.  Le  sArum  sanguin  des  poulets  normaux 
contenait  4  milligr.  60  pour  100  cm'  de  phosphore  minAral  et  10  milligr.  61 
pour  100  cm3  de  calcium;  le  sArum  des  poulets  rachitiques  ne  renfermait  plus 
que  3  milligr.  91  de  P  et  7  milligr.  49  de  Ca.  Aucun  changement  significatif 
ne  se  produisit  dans  larAserve  alcaline.Ni  l’extrait  aqueux,  ni  le  jus  exprimA 
deluzerne  alfafa  n’empAchent  la  production  du  rachitisme  chez  les  poulets. 

H.  J. 

Elimination  de  l’eau  sous  l’influcnce  du  regime.  De  Moraczkwsei 
(Venceslas).  Journi  Physiol,  el  Pathol,  gen.,  1925,  23,  n°  1,  p.  12.  —  L’auteur 
a  observA  prAcAdemment  (mAme  Journ.,  1923,  p.  690)  que  1  litre  d’eau  pris 
A  jeun  s’Alimine  pendant  quatre  heures;  ce  mAme  litre,  aprAs  un  repas,  ne 
produit  en  quatre  heures  qu’une  sAcrAtion  de  700-800  cm3.  La  nourriture 
prise  la  veille  du  jour  de  l’observation  exerce  Agalement  une  influence 
visible  sur  la  sAcrAtion  rAnale,  ainsi  que  l’Atablissent  ces  nouvelles  expA- 
riences.  Deux  individus  sains  (1’un  de  cinquante  ans,  Tautre  de  vingt-cinq 
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an9)  absorbaient  la  veille  de  l’observation  :  250  gr.  de  fromage  sans  se),  ou 
bien  50  gr.  de  beurre,  ou  bien  200-300  gr.  de  sucre  de  canne,  outre  les  repas 
ordinaires.  Le  matin,  chaque  sujet  absorbait  600  cm*  d’eau  chaude  et  les 
urines  Etaient  mises  de  c6tE  pendant  quatre  heure^.  Une  nourriture  riche  en 
graisses  et  en  sucre  determine  une  retention  de  1’eau  dans  1’organisme 
normal.  Cette  retention  est  suivie  d’une  Elimination  pendant  les  vingt- 
quatre  heures  suivant  l'ingestion  de  l’eau  et  des  sels  retenus  (chlorures  en 
particulier).  II  est  probable  que  ce  phEnomEne  (analogue  a  celui  qu’on 
observe  aprEs  l’ingestion  des  citrates)  est  du  4  la  formation  d’acides  gras  qui 
determinent  un  gonflement  des  colloides  des  tissus.  Au  contraire,  les  albu- 
mines  produisent  des  sulfates  qui  dEgonflent  les  colloides  et  provoquent  une 
diurEse  plus  abondante.  K.  L. 


La  classification  des  vitamines.  Funk  (Casimir).  Progres  medical, 
1925,  n°  24,  p.  902.  —  La  dEcouverte  rEcente  de  nouvelles  substances  vitami- 
niques  et  la  connaissance  plus  approfondie  de  la  constitution  intime  de  ces 
corps  ont  rendu  nEcessaire  la  refonle  de  l’ancienne  classification.  II  convien- 
drait  de  subdiviser  le  groupe  deB«  vitamines  »  en  deux  classes  distincles:  les 
vitamines  proprement  dites,  comprenant  uniquement  les  substances  conte - 
nant  de  l’azote  et  se  dfcomposantsous  Faction  desalcalis,  etles  vitasterines, 
rEunissant  les  corps  dEpourvus  d'azote  et  rEsistant  aux  alcalis.  En  respectant, 
pour  l’attribution  des  lettres  distinctives  l’ordre  chronologique,  les  dEsigna- 
tions  suivantes  sont  proposEes  : 


Vitamines. 

Vitamine  B,  ou  vitamine  antinevritique ; 
Vitamine  C,  ou  vitamine  antiscorbuti- 
que; 

Vitamine  D,  ou  vitamine  stimulant  la 
croissance  des  levures; 

Vitamine  P  (??),  ou  vitamine  antipella- 


Vitasterines. 

VitastErine  A,  ou  vitastErine  antixe- 
rophlalmique; 

VitastErine  E,  ou  vitastErine  antirarhi- 
tique ; 

VitastErine  F  (?),  ou  vitastErine  de  la  re¬ 
production. 


Les  derniEres  recherches  effectuEes  sur  la  reproduction  et  la  lactation  per- 
mettent,  semble-t-il,  d’envisager  Fexistence  d’une  vitastErine  F.  Pour  ce  qui 
est  de  la  vitamine  antipellagreuse  (provisoirement  vitamine  P),  on  ne  sail  pas 
encore  d’une  fagon  certaine  s’il  s’agit  d’une  nouvelle  vitamine  ou  si  cette 
substance  doitEtre  identifiEe  avec  Fun  des  facteurs  anciennement  connus. 

R.  L. 


Difference  systematique  entre  le  point  de  congelation  des 
globules  sanguins  et  celui  du  liquide  ambiant.  Cherbuliez  (A.). 
Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  biol.,  Paris,  1925,  i,  n"  1,  p.  25.  —  On  a 
admis  longtemps  que,  d’une  fagon  gEnErale,  les  cellules  composant  les  tissus 
animaux  avaient  une  pression  osmotique  Egale  4  celle  du  liquide  les  bai- 
gnant.  Les  mesures  cryoscopiques  ontmontrE  que  ce  n’estpas  touj  ours  exact, 
il  en  est  ainsi  en  particulier  des  globules  sanguins  et  du  .sErum.  Si  pour  le 
sErum  du  sang  de  cheval  dEfibrinE  A  varie  de  0*54  4  0°56,  il  est  de  0°51  4 
0°53  pour  les  globules  non  laques  et  de  0°48  pour  les  globules  laquEs.  Ce 
dernier  chifTre  doit  Etre  adoptE  comme  reel,  car,  en  l’absence  de  laquage,  il 
se  produit  un  phenomEne  analogue  4  la  surfusion  qui  fausse  les  rEsultats. 
La  diffErence  de  0°06  k  0°08  observEe  dans  ces  expEriences  correspond  4  un 
Ecart  de  13  %  entre  le  A  des  globules  et  celui  du  sErum.  En  prEsence  de 
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solutions  de  concentrations  salines  differentes,  les  globules  sanguins  main- 
tiennentleur  teneur  en  sels  infArieure  a  celle  du  milieu  extArieur.  R.  L. 

Sur  l'action  dynatnique  sp6cifique.  Adbel  (E.).  Ana.  Physiol,  et 
Pliysicochim.  biol.,  Paris,  1925,  1,  n°  1,  p.  31.  —  II  semble  que  la  forme  glu¬ 
cose  soit  prAfArentielle  et  que  les  au,tres  aliments  (protAiques,  graisses),  avant 
d’Alre  utilises,  doivent  passer  par  ce  stade.  Cette  transformation  s’accompagne 
d’une  AIAvation  du  mAtabolisme.  II  faut  done  que  la  perte  d’Anergie  soit 
compensAe  par  une  rAaction'  couplAe  avec  elle,  capable  de  fournir  l’Anergie 
nAcessaire.  R.  L. 

Le  rendement  energdtique  de  la  photosynth&se  chlorophyl- 
lienne.  Wurmser  (R.).  Ann.  Physiol,  et  Pliysicochim.  biol.,  Paris,  1925,  n"  1, 
p.  47.  —  Des  essais  poursuivis  par  I’auteur  sur  YUlra  lactuca,  il  rAsulte  que  le 
rendement  de  la  photosynthAse  atteiut*83p.  °/0  en  lumiAre  verte  et  59  °/„ 
en  lumiAre  rouge.  R.  L. 

Sur  la  p£n£trabilite  des  acides  dans  les  cellules  d  l  lva  lac¬ 
tuca.  Gompkl  (M.).  Ann.  Physiol,  et  Physicocliim.  biol.,  Paris,  1925,  n°  2, 
p.  166.  —  Un  mAme  acide  pAnAtre  d’autant  plus  vite  dans  les  cellules  d’Ulva 
lactuca  que  la  concentration  en  ions  H  qu’il  determine  dans  le  milieu  est  plus 
grande.  La  vitesse  de  pAnAtration  est  Agalement  modifiAe  quand  on  agit  sur 
la  cellule  par  centrifugation,  la  chaleur,  l’alcool,  l’Ather,  le  chloroforme, 
l’acetone.  R.  L. 

Puissance  reproductrice  du  lait  see  alter  Ae  par  oxydation. 

Reproductive  potency  of  dry  milk  as  affected  by  oxidation.  Supplee  (G.Jl'.)  et 
Dow  (0.  D.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  Baltimore,  1925,  63,  n°  1,  p.  103.  —  Le 
succAs  dans  la  reproduction  ne  peut  Atre  obtenu  avec  les  poudres  de  lait 
grasses  qu’autant  que  la  matiAre  grasse  n’apas  Ate  altArAe  par  oxydation  sous 
l’action  d’une  exposition  A  1’air  prolongAe.  H.  J. 

Presence  de  la  substance  antiscorbutique  dans  les  foies  des 
poulets  nourris  avec  des  regimes  scorbutig^nes.  Presence  of 
the  antiscorbutic  substance  in  the  livers  of  chickens  fed  on  scorbutic  diets. 
Carrick  (C.  W.)  et  Hauge  (S.  M.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  Baltimore,  1925,  63, 
n°  1,  p.  115.  —  Les  foies  des  poulets  nourris  plusieurs  mois  avec  un  regime 
scorbutigAne  sont  encore  ponrvus  de  substance  antiscorbutique  qui  parait 
Atre  nAcessaire  pour  le  mAtabolisme  normal.  H.  J. 

Chimie  analytique.  —  Toxicologie. 

Toxicomanie.  Bulletin  medical,  22  et  25  octobre  1924.  —  On  dAsigne, 
depuis  Fere,  sous  le  nom  gAnArique  de  «  toxicomanie  »  toute  tendance 
impulsive,  non  exclusivement  systematise,  A  s’intoxiq.uer  par  telle  ou  telle 
drogue,  alcool,  opium,  morphine,  cocaine,  chloral,  tabac,  etc.  Le  Bulletin 
medical  a  publiA  sur  cette  importante  question  d’actualitA  une  sArie  d’ar- 
ticles  intAressants  et  intitulAs  :  Notions  generales  sur  la  toxicomanie  et  mede- 
cine  legale  des  loxicomanes,  par  M.  J.  Roubinovitch  ;  L'alcoolomanie,  par 
M.  Roger  Mignot  ;  Psychologie  et  psycliotherapie  des  toxicomanes,  par 
M.  Mignard  ;  Trailement  de  la  morpbinomanie,  par  M.  Roger  Dupouy. 

Ed.  D. 

Intoxication  grave  par  le  gaz  d’eclairage  et  le  veronal 
guArie  par  la  transfusion  du  sang.  Stora  et  Becart.  Soc.  de  Med.  de 
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Paris,  10  avril  1925.  —  II  s’agit  d’une  jeune  fllle  de  vingt  ans  qui  absorba 
6  comprim^s  de  veronal,  ouvrit  tout  grand  son  robinet  a  gaz  et  s’endormit  sur 
son  lit.  Le  m§decin  appele  le  lendemain  matin  trouve  la  jeune  fllle  dans  le 
coma,  avec  respieation  bruyante,  stertoreuse;  tousles  reflexes  sont  abolis, 
toute  sensibility  est  absente,  la  face  livide,  lesmftchoires  contractees.les  yeux 
vitreux.  Application  de  ventouses  scarifiyes  sur  la  region  lombaire.  Inhala¬ 
tions  d’oxygyne.  Lavement  purgatif.  Pendant  quarante-huit  heures  la  scfene 
ne  change  pas.  Saignye  de  400  gr.,  suivie  d’une  transfusion  de  200  gr.  de 
sang  pur.  Sitdt  apres  l’injection  du  sang,  apparition  du  ryflexe  d’accommoda- 
tiona  la  lumifereetryponse  fila  projection  dufaisceaulumineux  sur  l’ceil  encore 
inerte  1’instant  d’avant.  Mais  on  ne  trouve  ni  le  ryflexe  d’accommodation 
4  la  distance,  ni  le  ryflexe  palpebral ;  les  membres  sont  inertes.  Ebauche  de 
ryflexe  plantaire,  mais  pas  de  ryflexe  patellaire.  Dyglutition  difficile,  perte 
des  matiferes  et  des  urines.  Serum  “bicarbonaty  sucre  par  la  voie  rectale  et 
injection  d’huile  camphrye.  Le  lendemain,  amyiioration,  et  ryflexe  plantaire 
net.  Seconde  transfusion  de  200  gr.  de  sang.  Reapparition  du  ryflexe  palpy- 
bral;  la  malade  execute  des  mouvements  des  membres  et  de  la  tyte.  Tempe¬ 
rature:  39°8,  pouls  entre  120  et  130.  Le  surlendemain,  la  malade  commence 
&  reprendre  conscience  et  s’yveille  par  instants.  Le  jour  suivant,  elle  articule 
quelques  paroles,  la  torpeur  disparait  peu  A  peu,  la  conscience  revient.  Les 
troubles  des  sphincters  ont  disparu.  Guerison  qui  s’est  maintenue. 

Ed.  D. 

Sur  le  m6canisme  de  l'intoxication  par  l’eau.  On  the  mechanism 
of  water  intoxication.  Underhill  (F.  P.)  et  Sallics  (M.  A.).  Journ.  of  hiol. 
Chem.,  1925,  Baltimore,  63,  n°  1,  p.  71.  —  L’alministration  de  grandes  quan- 
tites  d’eau  par  la  bouche  'produit  une  intoxication  qui  peut  conduire  a  des 
convulsions  et  a  la  mort.  II  se  produit  en  effet  une  augmentation  marquye 
de  l’yiimination  des  chlorures  et  des  phosphates  urinaires;  la  dilution  du 
sang  est  maximum  au  moment  ou  les  phenornSnes  d’intoxication  sont  plus 
elevys;  Avec  la  cessation  d’absorplion  d’eau,  la  guerison  est  rapide  et  la 
composition  du  sang  redevient  normale.  H.  J. 

Recherche  de  trfes  petites  quantiles  d’aldtshyde  formique 
dans  les  cas  d’empoisonnement  et  dans  les  conserves  alimen- 
taires.  Ghigliotto  (C.).  Repert.  Pharm.,  1925,  p.  65.  —  Le  formol  etant  fixd 
sur  les  tissus,  l’auteur  le  caractyrise  directement  en  faisant  bouillir  un 
fragment  de  ceux-ci  avec  de  l’acide  sulfurique  ferrifyre  ou  avec  le  ryactif  de 
Voisenet  au  nitrite  de  soude.  M.  M. 

Dosage  des  chlorures  dans  le  sang.  Benguerel  (C).  Repert. 
Pliarm.,  1925,  p.  67.  —  Dyfdeation  du  sang  par  Tacide  trichloracytique,  dosage 
par  la  mythode  de  Charpentier-Volhard.  M.  M. 

L’alloxanthine,  r6actlf  d’applicalion  trfcs  generate  du  ferri- 
cum.  Deniges  (G.).  Bail.  Soc.  Pharm.,  Bordeaux,  1925,  p.  93.  —  L’alloxanthine, 
en  solution  sodique  normale,  donne,  avec  les  solutions  ferriques,  une  colora¬ 
tion  bleue.  La  faction  est  sensible  pour  une  concentration  de  quelques 
dixifemes  de  milligramme  de  ferricum  par  litre.  Elle  est  applicable  en  pre¬ 
sence  des  acides  alcools  et  se  prSte  au  dosage  colorimetrique  du  fer. 

M.  M. 

Sur  la  valeur  de  l’indice  D.  M.  pour  l'cssai  des  ars6noben- 
zCnes.  Valeur  (Amand)  et  Ladnoy  (LyoN).  Journ.  de  Pli.  et  de  Ch.,  1925, 
8“  s.,  1,  p.  5.  —  Un  auteur  beige  (M.  de  Myttenaere)  pryconise  pour  1’essai 
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des  arsAnobenzAnes  des  mAthodes  chimiques  et,  en  particulier,  1’indice  D.  M. 
(recherche  et  dosage  des  composes  arsenicaux  facilement  minAralisables).  Les 
auteurs  ont  soumis  A  un  examen  critique  les  mAthodes  proposAes  et  de  leur 
travail  concluent  que  les  mAthodes  chimiques,  quelles  qu’elles  soient, 
donnent  des  renseignements  tout  A  fait  insuffisants  sur  la  qualite  des  arsAno¬ 
benzAnes.  L’expArimentation  physiologique  est  seule  satisfaisante.  L’essai  de 
toxicitA  sur  les  animaux  est,  A  dAfaut  d’expArimentation  clinique,  la  seule 
mAthode  donnant  le  maximum  de  garanties,  encore  ne  permet-elle  pas 
d’afflrmer  d’une  maniAre  absolue  1'innocuitA  des  produits  sur  l’homme. 

B.  G. 

Considerations  sur  les  analyses  medicates.  Bagros  (Maurice). 
Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1923,  8e  s.,  i,  p.  23.  —  Divers  groupements  scienti- 
fiques  se  prAoccupent  d’unifler  les  mAthodes  d’analyses  des  liquides  de 
l’organisme.  II  serait  nAcessaire  d’Atablir  un  type  correspondant  A  l’analyse 
d’urine  dite  complAle  et  comparable  au  modAle  d’analyse  des  eaux  potables 
publiA  par  le  Comite  consultatif  d’hygiAne  de  France.  II  y  aurait  lieu  de 
donner  une  table  indiquant  les  quantitAs  d’Alements  normaux  existant  dans 
les  divers  milieux  de  l’organisme  normal.  Ces  mesures  auraient  l’avantage  de 
permettre  la  comparaison  des  analyses  effectuAes  sur  tout  le  territoire 
franfais.  B.  G. 

Sur  le  dosage  de  la  iCcithine  du  sang.  Grigaut  (A.).  Journ.  de  Ph. 
et  de  Ch.,  1923,  8e  s.,  1,  p.  97.  —  L’exirait  global  de  matiAres  grasses  est 
repris  par  l'Ather  anhydre  et  le  phosphore  lipoidique  dosA  ensuite  colori- 
mAtriquement  par  la  rAaction  cArulAo-molybdique  de  Deniges,  aprAs  trans¬ 
formation  en  acide  orthophosphorique.  Cette  mAthode  donne  pour  le  sArum 
sanguin  des  chiffres  compris  entre  1  gr.  70  et  1  gr.  90  par  litre.  Les  hAmaties 
ont  chez  1’homme  une  teneur  moyenne  de  2  gr.  50.  B.  G. 

Dosage  de  I’aeide  tartrique  par  pesee  du  tartrate  de  cal¬ 
cium  dans  les  vins  et  vinaigres,  le  tartre  brut,  les  lies  et  le 
tartrate  de  butyle.  Francois  (M.)  et  Lormand  (Charles).  Journ.  de  Ph.  et  de 
Ch.,  1925,  8*8.,  1,  p.  23.  —  Le  premier  temps  de  1’opAration  est  une  dAfAca- 
tion  par  1’acAtate  neutre  de  plomb  a  200  gr.  par  litre,  mais  on  ajoute  aussitfit 
une  solution  de  carbonate  de  soude  qui  transforme  le  tartrate  de  plomb 
prAcipite  en  tartrate  de  sodium  soluble.  Ensuite  on  acidule  le  liquide  filtrA 
par  1’acide  acAtique  et  on  l’additionne  ensuite  d’acAtate  de  chaux  et  d’alcool 
pour  amener  le  titre  alcoolique  A  32°.  Ensemencer  avec  quelques  cristaux  de 
tartrate  droit  de  calcium.  La  cristallisation  se  produit  lenteraent. 

La  dAfAcation  est  la  meme  pour  tous  les  produits  ;  les  techniques  a  suivre 
dans  chaque  cas  ne  diffArent  que  sur  quelques  points.  B.  G. 

Methode  de  determination  de  la  concentration  en  ions  hydro- 
gAne  des  dissolutions  au  moyen  du  colorim£tre.  Richard  (Eug.). 
Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8e  s.,  1,  p.  328.— Technique  facile  ne  necessi- 
tant  pas  la  prAparation  d’Achelles  colorAes.  Ses  rAsultats  sont  prAcis.  B.  G. 

Destruction  de  la  mattere  organique  par  le  perhydrol  ;  son 
application  en  toxicologie.  Magnin  (Georges).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch., 
1923,  8e  s.,  1,  p.  333.—  50  gr.  de  viscAres  sont  additionnAs  de  10  a  15  gr.  d’hy- 
drate  sodique  et  25  cm3  de  perhydrol  (eau  oxygAnAe  A  100  volumes).  L’attaque 
a  lieu  iminAdiatement  avec  formation  abondante  d'Acume.  On  ajoute  peu  A  jpeu 
A  l’aide  d’un  tube  A  brome  25  cm*  de  perhydrol  goutte  A  goutte.  On  traite 
ensuite  par  l’acide  chlorhydrique  jusqu’a  rAaction  franchement  acide,  filtre 
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au  papier.  Le  liquide  est  rEduit  par  SO*  et  aprEs  Elimination  de  cet  SO*  au 
bain-marie  on  fait  passer  un  courant  de  H*S.  La  mEthode  a  EtE  vErifiEe  avec  un 
grand  nombre  de  toxiquesqui  ont  EtE  retrouvEs  sans  difficpltEs.  B.  G. 

Quelques  renseignements  sur  la  recherche  de  I’acide  cyan- 
liydrique  en  toxicologie  au  moyeu  de  la  reaction  de  Chelle. 

Magnin  (G.).  Joura.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8e  s.,  1,  p.  336.  —  Le  procEdE  de 
Chelle  (oxydation  de  l’acide  sulfocyanique)  permet  de  caractEriser  une  partie 
de  l’acide  cyanhydrique  trEs  longtemps  apres  l'intoxication.  B.  G. 

Sur  un  cas  d’intoxication  par  le  nitrobenzene  chez  un 
enfant.  Frossabd  (R.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  t92o,  8' s.,  1,  p.  478.  —  Cet 
enfant  croyant  boire  du  cidre  avait  avalE  la  valeur  d’june  cuillerEe  4  dessert 
d’une  solution  insecticide  qui  n’Etait  autre  chose  que  du  nilrobenzfene.  L’in- 
toxication  a  prEsentE  des  symptdmes  alarmants,  mais  l’enfant  est  sorti  guEri 
de  l’bdpital  vingt  jours  aprEs  son  entrEe.  Bien  qu’il  n’existe  pas  d’antidote 
spEcifique,  on  peut  agir  par  lavages  d’estomac  ou  injection  d’apomorphlne 
pourEliminer  le  toxique.  B.  G. 

Sur  la  reduction  totale  du  nitrate  de  sodium  et  du  chlorate  de 
potassium  pendant  la  putrefaction  des  viscCres.  Ghigliotto  (C.). 
Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  2e  s.,  6,  p.  161.  —  A  la  suite  d’un  empoisonnement 
collectif  par  le  nitrate  de  sodium  ayant  causE  la  mort  de  six  personnes, 
l’auteur  constata  que  les  viscEres,  six  jours  aprEs  la  mort,  ne  donnaient  pas 
les  rEactions  du  nitrate.  Celui-ci  est  rEduit  totalement  au  cours  de  la 
putrEfaction.  B.  G. 

Determination  de  la  purete  des  eharbons  de  colorants. 

Hubert  (A.)  et  Alba.  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  2”  s.,  6,  p.  163.  —  Le  dosage 
des  phosphates  et  des  chlorures  est  indispensable  et  suffisant  pour  permeltre 
de  dEclarer  qu’un  noir  est  mal  attaquE  s’il  renferme  plus  de  0,10  p.  °/„  de 
phosphates  (en  P'O”)  et  qu’il  est  mal  lavE  s’il  contient  plus  de  0,10  p.  °/0  de 
chlorures  (en  Na  Cl).  Pour  les  eharbons  secs,  ces  cliiffres  deviennent  0,6  p.  »/„. 

B.  G. 

Application  de  la  temperature  de  miscibiliie  a  l’identiflcation 
des  beurres  de  cacao  et  similaires.  Marange  (M.).  Ann.  de  Chim. 
anal.,  1924,  2e  s.,  6,  p.  164.  B.  G. 

La  diagnose  de  la  viande  et  des  abats  de  cheval  par  les 
reactions  biologiques.  Applications  &  la  repression  des  fraudes. 

Cesari  (E.).  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  2' s.,  6,  p.  169  et203.  B.  G. 

Le  dosage  de  I’azote  ammoniacal  dans  les  matieres  orga- 
niques  azotees.  Froidevaux.  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  2e  s.,  6,  p.  195. 
—  L’azote  ammoniacal  se  dEgage  beaucoup  plus  rapidement  que  l’azote 
hydrolysE  organique.  On  peut  mettre  en  Evidence  les  diffErences  de  vitesse 
et  Evaluer  l’azote  ammoniacal.  B.  G. 

Appareil  a  anode  rotative  pour  l’analyse  eiectrolytique 
rapide.  Bertiaux.  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  2es.,  6,  p.  237.  B.  G. 

ltecherche  de  l’alcool  methylique  en  presence  de  l’alcool 
ethylique.  Kling  et  Lassieur.  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  2e  s.,  6,  p.  302.  — 
La  l-Eaction  de  Deniges  (par  oxydation  permaDganique  et  action  de  la  formal- 
dEhyde  produite  sur  le  rEactif  de  Schiff)  na  peut  dEceler  avec  surctE  une 
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quantity  d’alcool  m^thylique  interieure  4  1  °/0.  Les  auteurs  ont  6tudi6  les 
autres  m6thodes  decriteS  pour  la  recherche  de  traces  d’alcool  mdthylique, 
methodes  qui  reposent  sur  I’identification  de  la  foimald^hyde  produite  par 
oxydation  de  l’alcool  mAlhylique.  B.  G. 

Dosage  da  maltose  en  presence  d’autres  sucres  rdducteurs 
par  1’emploi  de  la  liqueur  de  Barfofil.  Nottin.  Ann.  de  Cliim.  anal., 
1924,  2“  s.,  6,  p.  321.  B.  G. 

Recherche  de  trfes  petites  quantiles  d  aldehyde  formique 
dans  les  cas  d’empoisonnements  et  dans  les  conserves  alimen- 
taires.  Ghigliotto  (C.),  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  2' s.,  7,  p.  39.  —  Par  la 
distillation,  on  peut  ne  pas  retrouver  l’ulddhyde  formique  dans  le  distillat, 
surtout  si  les  viscferes  sont  anciens  et  si  la  quantity  d’alddhyde  est  petite. 
L’ald6hyde  formique  se  combine  en  effet  avec  les  matieres  albumino'ides, 
et  l’auteur  montre  que  les  combinaisons  conservent  les  reactions  de  l’aldShyde 
(acide  sulfurique  ferriffere  donnant  la  coloration  violette,  rdactif  de  Voisenet 
au  nitrite  de  soude).  B.  G. 

Dosage  des  chlorures  dans  le  sang.  Beugcerel.  Ann.  de  Chim. 
anal.,  1925,  2e  s.,  7,  p.  39.  —  Dosage  effectuA  par  la  mAthode  de  Charpentier- 
Vohlard  aprfes  dAfAcation  du  sang  par  l’acide  trichloracAtique.  B.  G. 

Recherche  de  l’urobiline  urinaire  et  dosage  des  chlorures 
dans  le  sang.  Rodillon.  Ann.  de  Chim.  anal.,  1925,  2*  s.,  7,  p.  131.  — 
L’auteur  critique  le  procAdA  de  M.  Beuguerel,  et  en  particular  l’addition 
d’acide  acAtique  qui  expose  4  ne  pas  trouver  l’urobiline.  Le  procAdA  de  dosage 
des  chlorures  dans  le  sang  donnA  par  M.  Beuguerel  a  AtA  dAcrit  dans  La 
Presse  Medicale  le  31  janvier  1920  par  M.  Rodillon.  B.  G. 

Recherches  sur  le  dosage  de  l’azote  par  la  m£lhode  de 

Kjeldahl  (2e  partie).  Fleury  (P.)  et  Levallier  (H.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Cli., 
1924,  7<>  s.,  30,  p.  265.  —  Les  auteurs  ont  donne  antdrieurement  la  formule 
d’un  melange  (SO*  H’,  acide  phosphorique,  sulfale  de  potasse)  qui  s’est 
rAvAlA  le  meilleur  pour  le  dosage  de  N  total  dans  la  caseine<  11s  donnent 
dans  le  prAsent  travail  les  rAsultats  de  leurs  recherches  dans  l’etnploi  de  ce 
melange  au  dosage  de  N  total  dans  d’autres  groupements  azotAs.  Dans  les  cas 
de  molecules  4  azote  facilement  dosable  (amines,  imines,  imides,  urAides, 
purines,  glucosides),  rendement  thAorique.  Pour  les  moIAcules  resistantes 
(crAatine,  noyau  pyrrol  et  indol,  alcaloldes  comme  morphine,  brucine, 
strychnine,  etc.),  la  transformation  a  AtA  complete.  Certaines  moIAcules 
necessitent  une  reduction  au  moyen  du  zinc  (dArivds  nitrAs,  hydrazines)  ou 
en  opArant  en  presence  d’acide  benzoique  (nitrates,  nitriles  azoi'ques).  Pour 
les  molecules  jusqu’ici  indosees,  l’azote  a  pu  Atre  obtenu  par  chauffage  pro- 
longA  (pyridine)  ou  en  utilisant  l’acide  benzoique.  Gerlaines  molecules  n’ont 
jamais  donnA  tout  leur  N  (antipyrine,  pyramidon).  B.  G. 

Parasitologie. 

Recherches  sur  l’h6maturie  en  Egypte.  Khouri  (J.).  Journ.  de  Ph. 
et  de  Ch.,  1924,  7*  s.,  30,  p.  441.  B.  G. 

Action  de  l’arsenic  sur  le  paludisme  A  P.  vivax.  Marchoux  (E.). 
C.  ft.  Ac.  So.,  1925, 180,  n°  8,  p.  617.  —  L’administration  de  stovarsol,  quelle 
que  soitla  forme  employee,  fait  disparaitre  rapidementle  Plasmodium  vivax, 
tandis  que  le  P.  malarise  et  le  P.  falciparum  ne  sont  pas  touches.  P.  G. 

Bull.  Sc.  Pharm.  (OctoAre  1928).  3g 
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A  propos  des  amibiases  non  intestinales.  Pierret  (Robert).  Biolo- 
gie  medicate,  avril  1924,  22,  n°  4,  p.  1T9  4  188.  —  Dans  celte  revue,  l’auteur 
montre  que  l’amibe  n’a  pas  de  preference  marquee  pour  les  globules  rouges 
nfesenferiques,  et  qu’il  existe  toute  une  serie  d’amibiases  non  intestinales  eu 
hepatiques,  par  exemple  renales  ou  pulmonaires.  De  plus,  certaines  observa¬ 
tions  anfenent  4  penser  que  la  dysenterie  amibienne  n’est  pas  fonfement  le 
premier  stade  de  la  maladie,  quelle  peut  en  etre  au  contraire  l’aboutissant. 

L’amibiase  serait  done  une  infection  generate.  L’ensemencement  pulmo- 
naire  pourrait  se  faire  par  inhalations  de  poussieres  contaminees.  On  a  trouve, 
en  effet,  dans  certains  cas  des  amibes  dans  les  crachats.  Cependant  cette 
bronchite  catarrhale  amibienne  serait  differente  de  l’abces  amibien  du  pou- 
mon.  En  somme,  l’amibiase  pulmonaire  rentre  dans  laloi  generale  des  infec¬ 
tions  et  on  devra  decrire  une  bronchite,  une  pneumonie,  et  un  abc4s  amibien 
aussi  bien  que  l’on  decrit  les  memes  syndromes  sous  l’etiquette  du  pneumo- 
coque  ou  du  bacille  typhique. 

Lfemetine  reste  le  medicament  hero'ique  de  l’amibiase,  en  general,  pulmo¬ 
naire,  renale,  hepatique.  Mais  la  cure  du  parasitisme  intestinal,  reservoir  de 
virus,  ne  doit  pas  6tre  conffee  a  la  seule  emetine,  mais  aussi  aux  arsenicaux 
benzeniques.  J.  R. 

Epidemiologic,  prophylaxie  et  therapentique  des  helmin¬ 
thiases  d’aprfes  les  travaux  lfecents.  Dr  Joyeux.  Biologie  medicate, 
mai-juin  1924,  22,  n°  5,  p.  209  4  239.  —  Cet  article  a  pour  but  de  resumer 
quelques  notions  recemment  acquises  sur  les  helminthiases. 

L’auteur  etudie  d’abord  les  helminthiases  d’apr4s  la  fagon  dont  elles  se 
contractent.  II  envisage  ainsi  :  1°  L’infestation  par  le  tube  digestif  :  par  la 
viande  de  boucherie  (tenias,  trichine),  par  le  poisson  ( Dibotriocephalas 
latus,  Clonorchis  sinensis,  et  autres  Trematodes),  par  les  Crustace's  (disto- 
matose  pulmonaire...),  par  les  v4getaux  crus  (Ascaris  lumbricoides,  Trichoce- 
phalus  trichiurus,  Hymenotepis  liana),  par  la  consommation  des  plantes 
aquatiques  ( Fasciola  hepatica,  Fasciolopsis  Buski),  par  l’eau  de  boisson 
(Darcunculns  medinensis,  Dibotriocephalus  Mansoni),  par  les  animaux 
d’appartements  [Taenia  echinococcus,  Dipytidium  caninum,  Hymenotepis 
diminula),  par  la  promiscuity  interhumaine  [Oxyurus  vermicularis ) ; 

2°  L’infestation  par  voie  cutan4e  :  en  milieu  solide  [Ankylosloma  duode- 
nale,  Necator  americanus,  Strongyloides  intestinalis),  en  milieu  liquide 
(Schistosoma  haematobium,  Mansoni,  japonicum); 

3°  L’infestation  par  inhalation  :  Ankylostome; 

4°  L’infestation  par  piqure  d’insecles  :  Filaria  Loa-loa  transmise  par  les 
Chrysops,  Filaria  Bancrofti  transmise  par  les  moustiques,  Onchocercha 
volvulus  transmis  par  les  insectes  suceurs  de  sang,  Onchocerca  ccecutiens 
transmis  par  les  Simulies. 

Puis  l’auteur  ytudie  la  tlferapeutique  des  helminthiases.  II  passe  en  revue 
les  medicaments  utilises  contre  les  helminthes  vivant  dans  le  tube  digestif, 
par  exemple  contre  1’ Ankylostome  :  le  naphtol  [s,  le  thymol,  1’huile  essen- 
tielle  de  Clfenopode  et  le  tetrachlorure  de  carbone. 

Enfin  la  tlferapeutique  des  helminthes  vivant  en  dehors  du  tube  digestif 
est  envisagee  :  injections  intraveineuses  d’huile  essentielle  de  Clfenopode 
contre  les  Tricocephales,  novarsenobenzol  et  emetine  dans  la  bilharziose,  et 
surtout  enfetique  en  injections  intraveineuses. 

Pour  terminer,  l’auteur  montre  la  grande  place  qu’a  prise  l’helminthologfe 
a  l’etranger.  J-  R- 
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Histologie. 

Les  conditions  de  la  pigmentation  culan6e.  Sezary  (A.).  Biologie 
medicale,  janvier  1924,  22,  n°  1,  p.  1  a  23.  —  L’auteur  se  plagant  au  point  de 
vue  clinique  classe  les  principaux  faeteurs  Atiologiques  de  la  pigmentation 
cutanAe.  II  Atudie  les  agents  externes,  physiques,  chimiques,  mScaniques, 
puis  les  causes  internes  :  troubles  de  la  circulation,  troubles  vaso-moteurs 
dus  a  une  16sion  du  sympathique,  syphilides,  l&pre,  dermatoses,  purpura, 
affections  cutanAes.  II  etudie  ensuite  les  conditions  dans  lesquelles  l’Atat 
g^nAral  du  malade  suffit  A  expliquer  la  mAlanodermie  :  mAlanodermie  d’ori- 
gine  h6patique,  d’origine  hypophysaire,  etc.,  et  particuliferement  la  maladie 
d’ Addison.  Enfin,  l’auteur  montre  que  la  mAlanodermie  rAsulte  de  1’exagAra- 
tion  du  processus  normal  de  la  pigmentation,  c’est-A-dire  de  l’oxydation  sous 
l’influence  de  tyrosinase  de  granulations  chromog&nes  prAexistantes,  formAes 
de  tyrosine,  de  phenylalanine  et  de  tryptophane,  differant  done  complete- 
ment  du  pigment  ferrique.  Pour  terminer,  1’auteur  montre  qu’aucun  fait  ne 
prouve  actuellement  que  le  systfeme  sympathique  ait  un  rftle  direct  sur  la 
pigmentation  cutanAe.  En  somme,  l’oxydation  des  granulations  chromogenes 
se  produirait  dans  des  conditions  particuliAres  mal  connues,  sous  1'influence 
soit  d'une  irritation  locale,  soit  d’un  trouble  general  agissant  par  l’intermA- 
diaire  des  humeurs.  J.  R. 

Les  416ments  figures  du  sang.  Coutiere  (H.).  Biologie  medicale, 
juillet-aoCit  1924,  22,  n°  6,  p.  269  a  307.  —  L’auteur  montre  dans  son 
introduction  les  progrAs  realises  en  ces  derniferes  ann£es  ’  par  la  micro- 
chimie  associAe  A  l’histologie,  puis  il  etudie  les  diffArents  elements  figures  du 
sang. 

II  etudie  d’abord  le  globule  rouge  :  sa  morphologie  (forme  disco'ide,  pre¬ 
sence  discutee  de  la  membrane^rdle  possible  d’une  strie  bordaute,  vestiges  de 
l’appareil  nucleaire...),  puis  sa  formation  chez  l’embryon  et  chez  I’adulte 
(hematies  nucieees,  erythroblastes...,  formation  de  l’hemoglobine,  activite 
hemopoietique  du  foie,  role  transitoire  de  la  rate,  rdle  de  la  moelle 
osseuse...) 

Puis  1’auteur  etudie  les  plaquettes  sanguines,  leur  morphologie,  leur 
origine,  leur  role  probable  dans  la  retraction  du  caillot,  dans  la  coagulation. 

Enfin  le  professeur  Coutiere  aborde  le  chapitre  des  leucocytes.  II  decrit 
les  principates  categories  de  cellules  blanches,  elements  hyalins  (lympho¬ 
cytes,  petits,  moyens  et  grands  mononucieaires),  elements  granuleux  (poly- 
nucleaires  neutrophiles,  eosinophiles,  basophiles),  myelocytes,  myAlo- 
blastes...,  etc.  II  etudie  les  ferments  des  leucocytes,  puis  l’origine  Je  ces 
elements.  Une  formation  embryonnaire  parallfele  A  celle  des  hematies  se 
produit  d’abord  :  cellules  souches  identiques  dans  les  Hots  sanguins  et  aussi 
dans  le  foie.  Puis  tres  vite  les  vrais  organes  lymphopoietiques  entrent  en 
fonction,  a  savoir  la  moelle  osseuse  et  le  tissu  lymphoide.  De  la  moelle 
osseuse  naissent  surtout  les  granulocytes,  mais  aussi  toutes  les  autres  variAtes- 
cellulaires  sanguines.  Des  organes  lymphoides  (ganglions  lymphatiques,  rate, 
amygdales,  follicules  clos,  plaques  de  Peter,  thymus),  naissent  surtout  les 
lymphocytes  et  mononuclAaires,  mais  aussi  d’autres  cellules.  Ensuite  l’auteur 
donne  un  apercu  des  Atats  leucemiques  :  myALocytAmie,  lymphocytAmie, 
leucAmies  aigues... 

Pour  terminer  le  professeur  CoutiAre  montre  la  commune  origine  embryon¬ 
naire  de  tous  les  Aliments  sanguins  et  montre  la  possibility  d’acquisitions 
nouvelles  basAes  sur  la  physico-^chimie.  J.  R. 
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La  cellule  est-elle  envelopp£e  dune  membrane  semi-per¬ 
meable?  Lapicque  (L.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  bio/.,  Paris,  1925, 
n"  1,  p.  85.  —  Le  protoplasma  vivant  est  le  sifege  d’un  ddgagement  continue! 
d’dnergie ;  la  doctrine  de  la  membrane  semi-permeable  sera  bientOt  pdrimee. 

R.  L. 


Urologie. 

Les  relations  du  m£tabolisme  des  phosphates  et  des  hydrates 
de  carbone.  11.  Action  de  l'adr&naline  et  de  la  phlorhizine  sur 
l’excr6tion  des  phosphates.  Allan  (F.  N.),  Dickson  (R.  R.)  et  Marko¬ 
witz  (J.).  Amer.  J.  Physiol.,  1"  octobre  1924,  70,  f.  2,  p.  333-343.  —  L’injection 
sous-cutan^e  d’adrdnaline  chez  le  chien  soumis  au  jeune  agit  sur  l’excretion 
des  phosphates  mineraux  dans  l’urine,  comme  1’insuline  ou  1’ingeslion  de 
sucre  :  elle  produit,  en  effet,  tout  d’abord  une  diminution,  puis  une  augmen¬ 
tation  du  taux  des  phosphates  excretes;  l’eiimination  azotee  est  augmentee, 
d’ou  metabolisme  des  protdines  plus  intense.  A  cet  egard,  adrenaline  et 
insuline  ne  se  comportent  pas  comme  des  substances  antagonizes.  La 
phlorhizine  produit  egalement,  apr&s  une  pareille  diminution,  une  augmen¬ 
tation  marquee  du  taux  des  phosphates  excretes;  4  doses  r6petees,  elle  con¬ 
duit^  une  demineralisation  phosphatSe  continuelle  et  trSs  marquee. 

P.  B. 

Recherches  sur  la  synthase  de  1’acide  hippurique  dans 
I'organisme  humain.  II.  Comportement  de  l’acide  glycuronique 
dans  l’urine  aprCs  ingestion  de  benzoate  de  soude.  Bignami  (G.). 
Biochimica  e  Terapia  sperim.,  31  octobre  1924,  11,  n°  11,  p.  383-393.  — 
L’acide  benzoique  administre  4  forte  dose  (20  a  42  gr.)  est  elimine  en 
majeure  partie  sous  forme  d’acide  hippurique  par  suite  de  son  union  au 
glycocolle.  Cette  combinaison  au  glycocolle  presente  une  limite  qui  depend 
de  la  quantite  journalifere  de  glycocolle  dont  dispose  1’organisme.  Quand 
cette  limite  est  depassSe,  l’acide  benzoique,  avant  d’etre  elimine  k  l’etat  libre, 
peut  encore  se  combiner  S  l’acide  glycuronique  (acide  benzoilglycuro- 
nique).  P.  B. 

Sur  le  dosage  precis  de  l’ammoniaque  des  sels  ammoniacaux 
de  l’urine.  Yovanovitch/c.  R.  Soc.  Biol.  (Strasbourg),  92,  27  fevrier  1925, 
p.  520.  —  L’auteur  utilise  pour  le  deplacement  de  l’ammoniac  le-carbonate 
■de  lithine.  La  distillation  se  fait  dans  le  vide  et  dans  un  courant  de  vapeur 
d’eau,  ce  qui  rend  l’operation  trfes  rapide. 

L’ammoniac  est  condense  dans  un  flacon  barboteur  contenant  de  l’acide 
sulfurique  titre.  L’auteur  a  imagine  pour  l’application  de  cette  methode  un 
appareil  dont  il  donne  le  schema  dans  sa  note.  L.  S.  R. 

Etude  de  Elimination  urinaire  des  alealoides  derives  de 
l’isoquinolgine  et  en  partieulier  de  l’hydrastine.  Baylk  (E.)  et 
Fabre  (R.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  8,  p.  605.  —  La  recherche  de  l’hydras¬ 
tine  dans  l’urine  est  basee  sur  les  proprietesdc  fluorescence  de  cet  alcaloide; 
la  solution  de  suifate  d’hydrastine  n’est  pas  fluorescente  au  moment  de  sa 
preparation,  mais  elle  le  devient  rapidement  par  suite  de  la  formation  par 
hydrolyse  de  sulfate  d’hydrastinine,  cette  transformation  6tant  activee  par 
(’emploi  de  la  chaleur  ou  d’une  goutte  d’eau  oxygenee.  Les  auteurs  ont 
constate  qu’une  faible  partie  de  l’hvdrastine  absorbee  s’eiimine  paries  urines. 

P.  C. 
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Sur  la  recherche  de  l'adrenaline  dans  1’uriae.  Labat  et  Favreau. 
Ball.  Soc.  Pharm.,  Bordeaux,  1925,  p.  102.  —  Les  auteurs  passenten  revue 
les  diverses  techniques  prtconistes  pour  la  caracttrisalion  de  1’adrenaline. 
LVmploi  des  mtthodes  les  plus  precises  ne  leur  a  permis  de  caracttriser 
1’adrtnaline  ni  dans  les  urines  normales,  ni  dans  les  urines  des  femmes 
enceintes,  qui,  d’aprts  divers  auteurs,  en  renfermeraient  une  plus  forte 
proportion.  M  M 

l.a  phosphaturie  bicalcique.  Lescceur  (L.)  et  Violle  (P.-L.).  Presse 
med.,  1925,  n°  30,  p.  483.  —  Au  point  de  vue  urologique,  il  n’y  a  4  tenir 
compte  que  des  phosphates  mono  et  bicalcique,  ou  plut6t  du  melange  de  ces 
deux  sels,  ou  encore  des  variations  de  saturation  allant  de  l’un  al’autre.Pour 
determiner  ces  variations  on  pourra  faire  appel  4  la  mesure  de  l’acidite 
ionique,  du  pH.  Avec  un  pH  4,4,  tout  l’acide  phosphorique  est  sensiblement 
4  I’d  tat  monomttallique;  avec  un  pH  8,  la  saturation  de  l’acide  phosphorique 
correspond  au  phosphate  bimttallique.  Chez  un  sujet  normal  soumis  4  un 
regime  mixte,  le  pH  tgale  environ  5,9,  .ce  qui  correspond  4  87  °/0  de 
phosphates  mono  pour  13  °/°  de  phosphates  bicalciques.  Les  urines  preci¬ 
pitant  par  la  chaleur  sont  des  solutions  limites  de  phosphates  bicalciques 
qui  peuvent  6tre  claires  ou  troubles  sous  l'influence  de  faibles  variations  de 
temperature.  ^  g 

Sup  uue  cause  d'erreur  dans  la  reaction  de  Derrlen  pour  la 
recherche  des  amino  -nitrophgnols  dans  les  urines.  Des- 
vergnes  (L.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  1,  8*  s.,  p.  56.  —  L’azoreaction  ne 
permet  pas  de  rechercher  directement  les  amino-nitrophenols  dans  l’urine 
d’un  sujet  absorbant  de  l’iodure  ou  de  la  peptone  iodee.  11  est  ntcessaire, 
pour  cette  recherche,  de  faire  un  epuisement  au  chloroforme  avant  d’effec- 
tuer  la  diazotation.  L’azoreaction  permet  de  deceler  des  traces  d’iodure  dans 
les  urines.  „  r 


Recherche  de  1’urobiline  et  de  l’urobilinogiine  dans  les 
urines.  BiLguerel.  Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  7,  2e  s.,  p.  40.  —  5  cm3  de 
solution  aldoolique  d’acetate  de  zinc  4  10  °/0  (solution  dans  alcool  4  95° 
ou  alcool  denature  et  conservee  de  preference  dans  une  hole  conique  Pyrex 
pouvant  Stre  chauffee  4  l'ebullition  avant  1’emploi)  sont  additionnes  de 
15  cm*  d’ether;  aprts  agitation  le  prtcipitt  forme  se  redissout  presque  entitre- 
ment.  15  cm3  de  l’urine  4  examiner,  acidifiee  par  II  gouttes  d’acide  acttique, 
sont  additionnes  de  8  a  10  cm3  de  la  solution  ethero-alcoolique  ci-dessus. 
Agiter  dix  4  quinze  fois,  verser  la  couche  tthtree  dans  un  tube  4  essais  et 
examiner  la  fluorescence  devant  une  lampe  4  arc  sur  fond  noir.  La 
fluorescence  maxima  n’apparait  souvent  qu’aprts  deux  minutes.  g  ^ 

Urines  sucr6es  renfermant  de  la  santonine.  Pegurier  (G.).  Ann. 
de  Chim.  anal.,  1925,  8s  s.,  1,  p.  66.  —  Dans  le  cas  d’une  telle  urine,  la 
liqueur  de  Fehling  prend  4  l’ebullilion  une  belle  couleur  rouge  cerise.  L’urine 
dtftquee  donne  la  mSme  coloration,  due  4  l’acide  santonique. 

Pour  dttruire  cet  acide,  le  liquide  est  neutralist  4  chaud  par  l’acide  act- 
tique  ajoutt  goutte  4  goutte  jusqu’4  apparition  de  la  teinte  bleue  qui  se 
change  bient&t  en  une  coloration  jaune  avec  dtpdt  d’oxyde  de  cuivre.  L'addi- 
tion  d’acide  acttique  rend  le  dosage  possible. 
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Microbiologie. 

Notions  actuelles  sur  la  fifevre  aphteuse.  Nature  du  virus,  sa 

plurality.  Panisset.  Biologie  medicale,  janvier  1924,  22,  n°  1,  p.  25  A  31. 
—  L’auteur  expose  tout  d’abord  quels  sont  les  signes  de  la  maladie 
{maladie  contagieuse,  aphtes,  complications  septiques  des  plaies  aphteuses, 
complications  mortelles).  II  Atudie  son  virus,  virus  flltrant,  prAsentant  des 
varies  multiples  telles  que  la  resistance  conferee  par  l’un  d’eux  n’est  pas 
conferee  contre  l’autre.  Enfin,  il  passe  en  revue  les  procedes  employes  pour 
proteger  les  animaux  contre  cette  maladie  :  vaccination,  aphtisation,  c’est-A- 
dire  inoculation  sous-cutanee  de  saDg  virulent  hemolysA,  emploi  du  sang  des 
animaux  gueiis,  sang  recueilli  chez  des  sujets  de  la  mAme  region  en  raison 
de  la  multiplicite  des  virus.  Cette  derniAre  methode  a  dAjA  donn6  des  rAsul- 
tats  trAs  encourageants.  J.  R. 

La  16pre  dans  l’histoire.  Hasson  (J.).  Biologie  medicale,  mars  1924, 
22,  n°  3.  —  L’auteur  etudie  la  propagation  de  la  lepre.  II  montre  qu'elle 
existe  dans  tous  les  pays  du  monde,  mais  principalemcnt  en  Asie.  TrAs 
repandue  en  Egypte,  elle  y  est  peu  combattue.  L’auteur  termine  en  exposant 
les  resolutions  prises  pour  lutter  contre  cette  maladie  par  la  IIP  Conference 
internationale  scientifique  de  la  lApre.  J.  R. 

Contribution  a  l’6tude  de  l’aceoutumance,  de  la  selection  et 
de  la  transmission  des  caractferes  acquis  chez  les  microbes. 

Cardot  (H.)  et  Laugier  (H.).  Ann.  Physiol,  et  Physicochim.  biol.,  Paris,  1925, 
n°  2,  p.  105.  —  Le  bacille  lactique  et  la  levure  peuvent  s’adapter  rapidement 
A  de  fortes  concentrations  de  KC1  et  NaCI.  L’accoutumance  obtenue  n’est  pas 
specifique,  car  la  resistance  est  egalement  accrue  vis-A-vis  d’autres  sels.  Le 
facteur  osmotique  n’est  pas  seul  I  considerer,  car  il  se  peut  (cas  du  bacille 
lactique)  que  la  resistance  ne  se  trouve  pas  egalement  augmentee  pour  les 
concentrations  des  substances  organiques  (glycerine,  saccharose).  On  peut 
obtenir  des  races  resistantes,  mais  en  presence  d’une  race  normale  les  carac- 
tferes  acquis  disparaissent.  R.  L. 

Nouvelles  recherches  sur  le  serum  aiitistreptococcique. 

SedallkIn  (Paul).  Presse  med.,  1925,  n°  33,  p.  540.  —  L’auteur  distingue  six 
types  de  streptocoques  hemolytiques  et  envisage  chaque  race  comme  6tant 
constituAe  par  des  microbes  a  antigene  simple  et  des  microbes  a  antigAne 
multiple.  D’aprAs  ces  donnAes  il  prepare  un  sArum  polyvalent,  en  choisissant 
pour  immuniser  les  animaux,  des  microbes  A  antigAne  multiple.  Ce  serum 
polyvalent  correspondent  A  six  races  distinctes,  sa  valeur  effective  dans 
chaque  cas  est  done  de  1/6  de  la  dose  employee  et  pour  atteindre  des  doses 
utiles  il  faudrait  injecter  six  fois  plus  de  serum,  jusqu’A  300  cm*  environ. 
On  arrive  A  reduire  ces  doses,  en  prAparant  des  sArums  groupant  un  ou  deux 
types  seulement.  Ainsi  on  rAunira  les  types  V  et  VI  en  un  groupe  caractA- 
risable  par  la  production  de  colonies  profondes  jaune-brique  sur  gAlose 
molle  a  l’amidon;  les  microbes  du  groupe  III  possAdent  la  propriAtA  de  faire 
fermenter  l’amygdaline  et  lamannite  et  ne  font  pas  fermenter  la  salicine;  les 
groupes  I,  II  et  IV  seront  caractArisAs  par  des  rAactions  nAgatives.  R.  S. 

Recherches  du  bacille  de  Koch  dans  les  milieux  ordinaires 
au  inoven  d’une  technique  rapide  et  sure.  Pegurier  (G.).  Ann.  de 
Chim.  anal.,  1924,  6,  2e  s.,  p.  226.  —  La  coloration  est  faite  A  la  fuchsine  de 
Ziehl  et  la  lame  dAbarrassAe  de  son  excAs  de  colorant  avec  ou  sans  lavage  A 
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1’eau  est  recouverte  4  froid  de  la  solution :  acide  picrique  k  saturation  (2  gr.), 
acide  lactique  (3  gr.),  alcool  k  95ff  et  eau  p.  e.  pour  100  cm*.  Cette  action 
durera  une  minute  et  sera  renouvelee  trois  fois.  Laver  a  l’eau,  puis  &  1’alcool 
A  95°  jusqu’4  apparition  de  la  coloration  jaune  picrique,  rincer  4  l’eau 
distiliee,  faire  une  coloration  de  contraste  en  versant  sur  la  laine  quelques 
gouttes  du  r6actif  d’EsBACH.  Enlever  l’exces  de  colorant  au  moyen  d’un  filet 
d’eau  distiliee. 

Ge  precede,  compart  au  Zisch-Nelsen,  montre  presque  toujours  un  nombre 
de  bacilles  tuberculeux  sensiblement  plus  eleve.  B.  G. 

La  flore  microbienne  du  sel.  Conditions  de  purete  it  exiger 
du  sel  ajoutd  aux  substances  alimentaires.  Rappin  et  Grosseron. 
Ann.  de  Chim.  anal.,  1924,  6,  2e  s.,  p.  333.  —  Par  suite  du  manque  de  soins 
et  de  precautions  dans  sa  recolte,  le  sel  porte  avec  lui  des  germes  trfes  nom- 
breux  et  de  nature  k  porter  atteinte  a  la  conservation  des  denr6es  auxquelles 
il  est  ajoute  en  vue  de  leur  conservation.  11  convient  done  de  n’utiliser  par 
exemple,  pour  les  beurres  et  les  fromages,  qu’un  sel  pur  et  depouilie  de  toute 
contamination  microbienne.  B.  G. 


Pbarznacologie.  —  Chiznie  ve  get  ale. 

Sur  la  composition  cbimique  d’un  hybride  de  l’Aconitum 
Anthora  L.  et  de  l’A.  Napellus.  Goris  (A.)  et  Metin  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc., 
1925,  180,  n°  17,  p.  1282.  —  Les  auteurs  ont  examine  un  hybride  A'Aconitum 
Napellus  et  d’A.  Anthora  (hybride  de  Randou)  ;  au  point  de  vue  chimique, 
cet  hybride  renferme  les  alcalo'ides  correspondent  aux  deux  espfeces,  carac- 
terisfe  par  leurs  proprietes  physiologiques.  P.  C. 

Sur  les  caract6ristiques  de  quelques  liuiles  d’Euphorbiac6es. 

Gillot  (P.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  17,  p.  1285.  —  Les  graines  des  Mercu- 
riales  et  des  Euphorbes  indiefenes  renferment  de  14  4  40  °/0  d’huile.  Ces 
huiles  ont  une  couleur  qui  varie  du  jaune  paille  au  jaune  d’or;  elles  se 
caracterisent  par  leurs  fortes  densites,  leurs  indices  de  refraction  eleves, 
leurs  indices  d’iode  considerables  et  la  quantite  notable  de  derives  bromes 
qu’elles  fournissent.  Au  point  de  vue  pratique,  elles  sont  susceptibles  de 
recevoir  les  monies  applications  que  l’huile  de  lin.  P.  G. 

Sur  la  datiscine  (datiseoside),  glucoside  du  «  Datisca  can- 
nabina  L.  »  et  sur  ses  produits  de  dedoublement.  Charaux  (C.). 
C.  R.  Ac.  Sc.,  1925, 180,  n°  19,  p.  1419.  —  La  dasticine,  glucoside  du  Datisca 
cannabina  L.,  fournit  par  hydrolyse  acide,  une  molecule  de  datisc£tine,  une 
molecule  de  glucose  et  une  molecule  de  rhamnose ;  par  dedoublement  au 
moyen  du  ferment  des  graines  de  Rhamnus,  elle  donne  une  molecule  de 
datiscetine  et  une  molecule  de  rhamnoglucose,  identique  au  rutinose  de  la 
rutine.  P.  C. 

Le  primeverose,  les  primev6rosides  et  la  primev£rosidase. 

Bridel  (M.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n6  19,  p.  1421.  —  Le  primeverose  est  un 
xyloglucose  reducteur  qui  a  ete  obtenu  k  l’etat  cristallise,  en  1912,  par  Goris, 
Mascre,  et  Vischniac  (B.  S.  P.,  19,  p.  577  et  648).  On  connalt  k  l’heure 
actuelle  5  glucosides  cristallises  fournissant  du  primeverose  par  hydrolyse 
fermentaire:  primeveroside  (primeverine),  primulaveroside  (primulaverine), 
geutiacauloside,  monotropitoside  et  rhamnicoside  ;  ces  glucosides  doivent 
etre  designes  sous  le  nom  general  de  prlmeverosides.  Le  ferment  qui  hydro- 
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lyse  les  primev^rosides  a  Ate  ddsigne  successivement  sous  les  noms  de  betu- 
lase,  gaulthArase,  primeverase  ;  le  nom  le  meilleur  pour  le  designer  est  celui 
de  primeverosidase.  P.  G. 

Alteration  des  solutions  d’aconiline  au  cours  de  leur  vieil- 
lissement.  GoRiset  Meti.n  (M.).  C.  R.Ac.  Sc.,  1925, 180,  n°)9,  p.  1443.  —  Les 
solutions  d’aconitine  s’altferent  rapidement  avec  le  temps  ;  les  methodes  chi- 
miques  sont  impuissantes  A  deccler  le  dedoublement  de  l’aconitine ;  les 
auteurs  se  sont  done  adressd  aux  methodes  physiologiques.  line  solution 
aqueuse  irfes  dilute  d'azotate  d’aconitine  est  devenue,  apres  quatre  mois, 
six  fois  et  demie  moins  toxique  qu’au  moment  de  sa  preparation.  En  solution 
alcoolique,  la  diminution  de  toxicite  est  moindre  qu’en  solution  aqueuse, 
mais  cependant  notable.  P.  C. 

Sur  l’asperuloside  glucoside  nouveau  retire  de  l’Asp6rule 
odorante.  Herissey  (H.).  C.  R.  Ac.  Sc.,  1925,  180,  n°  22,  p.  1695. 

Une  proteine  dans  la  partie  comestible  de  I’orange.  A  protein 
in  the  edible  portion  of  orange.  Smith  (Arthur  H.).  Journ.  ot  biol.  Chem., 
1925,  Baltimore,  63,  n»  1,  p.  71.  —  II  existe  dans  la  pulpe  une  proteine  diffe- 
rente  de  celle  du  jusd’orange.  Le  point  de  precipitation  de  la  proteine  de  la 
pulpe  est  pH  =  4,7  et  pH  =  4,3  pour  la  proteine  du  jus  d’orange.  H.  J. 

Quelques  constituants  azotes  du  sue  de  luzerne  alfafa.  111. 
L’adenine  dans  la  luzerne.  Some  nitrogenous  constituents  of  the  juice 
of  the  alfalfa  plant.  III.  Adenine  in  alfafa.  Vickery  (H.  B.)  et  Leavenworth 
(C.  S.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  Baltimore,  1925,  63,  n°  3,  p.  579.  —  Au  cours  de 
leurs  publications  precedentes,  les  auteurs  ontsignaie,  dans  le  sue  de  luzerne 
alfafa,  la  presence  d’une  base  dont  le  picrate  fond  aux  environs  de  298°.  IIs 
ont  pu,  depuis,  l’identifier  avec  l'adenine  (dont  le  picrate  est  faussement 
indique  d’ordinaire  comme  fondant  A  281°).  La  proportion  d’adenine  trouvAe 
est  de  0,012  %  dans  la  planle  fraiche  et  de  0,066  dans  la  plante  sAche. 

H.  J. 


Les  drogues  indiennes  de  l’Amgrique  du  ATord  (The  drugs  of  the 
north  american  Indians).  Youngken  (Heber  W.).  Am.  Journ.  Pbarm.,  1925, 
p.  158  et  257.  —  Liste  de  drogues  employees  par  les  Indiens  de  l'Amerique 
du  Nord.  Elle  comprend  pr6s  de  400  espkees  citees  ici  par  ordre  alphabetique 
et  designees  par  leur  nom  scientifique.  L’auteur  indique  pour  chacune,  en 
quelques  lignes,  l’emploi  tberapeutiquequ’en  font  les  indigenes.  II  mentionne 
ensuite  un  certain  nombre  d’ouvrages  oh  l’on  pourra  trouver,  sur  ce  sujet, 
des  renseignements  compiementaires.  M.  M. 

Dosage  des  alcaloides  totauv  de  lopiutn.  Barthe(L.)  etDupiLHo  (E.j. 
Rutl.  Soc.  Pharm.,  Bordeaux,  1925,  p.  95.  —  Les  alcaloides  sont  dissous  en 
totalite  par  une  solution  d’HCl  (5  gr.  60  HGI  pour  100  cm’).  On  additionne  de 
NH*C1,  puis,  par  fractions,  d'NH-3  jusqu’A  ce  que  l’odeur  de  celle-ci  soit  percep¬ 
tible.  La  morphine,  prAcipitee,  est  recueillie,  apres  vingl-quatre  heures, 
sur  un  filtre  double  tare.  La  liqueur  filtree  est  additionn6e  d’acide  acAtique  en 
leger  exces;  on  a  soin  de  maintenir  l’acidite  par  addition  d’acide  en  cours 
d’evaporatioa.  La  liqueur  Jest  flltrAe;  le  flltrat  renferme  les  alcaloides  a  l’etat 
d’acAtates. 

Ce  flltrat  est  additionnd  de  KOH  jusqu’A  reaction  legferement  alcaline;  le 
prAcipite  alcaloidique  est  recueilli  sur  le  meme  filtre  que  la  morphine.  Le 
nouveau  flltrat  est  concentre  a  son  tour  apres  acidification  par  l’acide  ace- 
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tique;  on  opdre  une  nouvelle  precipitation  des  alcaloides  restants  par  la 
potasse  et  ce  pr6cipit6  est  recueilli  avec  les  precedents. 

Le  filtre  contenant  la  totalite  des  alcaloides  est  alors  lave  avec  une  solution 
aqueuse  saturde  d’aloaloldes  totaux,  provenant  d’une  operation  anterieure, 
puis  seche  et  pese.  M.  M. 

Sup  l’huile  de  cade.  Sa  preparation  et  sa  densite.  Massy  (R.). 
Bull.  Soc.  Pliarm.,  Bordeaux,  1925,  p.  109.  —  Les  rendements  industriels 
peuvent  etre  ameliores.  Les  rendements  des  Irones  sont  les  plus  avantageux, 
puis  viennent  ceux  des  branches,  enfin  ceux  des  racines.  Les  huiles  obtenues 
peuvent  avoir  une  densite  superieure  A  l'unite,  contrairement  a  ce  qu’indique 
le  Codex.  M.  M. 

Sur  un  nouveau  cachet  pouvant  renfermer  des  substances 
chimiques  Incompatibles.  Pingot  (M.).  Bull.  Soc.  Pharm.,  Bordeaux, 
1925,  p.  114.  Interposition  d’un  diaphragme  de  psin  azyme  entre  les 
deux  substances.  M.  M. 

Huiles  de  seinences  de  Salvia  sclarea  et  de  Cosmos  bipin¬ 
natus.  Gli  oli  dei  semi  di  «  Salvia  sclarea  «  e  di  «  Cosmos  bipinnatus  ». 
Berlingozzi  (S.)  et  Badolato  (P.).  Bollettino  chimico  /arm.,  68,  n°  23,  p.  721. 
—  L’huile  de  semences  de  Salvia  sclarea  est  une  huile  siccative,  jaune 
clair,  voisine  de  l’huile  de  noix,  riche  en  acide  linoleuique,  dont  l’indice 
d’iode  est  dgal  A  199,  qui  pourrait  Atre  utilisde  dans  la  fabrication  des  vernis 
fins. 

L’huile  de  Cosmos  bipinnatus  jaune  verdAtre,  dont  l’indice  d’iode  est  egal 
A  120,  sa  saveur  et  son  odeur  ddsagrdables  ne  permettent  de  l’employer  que 
pour  la  savonnerie.  A.  L. 

Determination  quantitative  de  l’essence  de  mirbane.  Determi- 
nazione  quantitativa  dell’  essenzadi  mirbana.  Tellera  (G.).  Bollettino  chimico 
farm.,  63,  n°  21 ,  p.  657.  —  Dans  une  cire  a  parquet  examinee  par  l’auteur,  la 
nitrobenzine  a  etd  separde  par  distillation,  dissoute  dans  1’alcool,  et  trans- 
formde  en  aniline  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique.  L’aniline  formde  est 
dosde  par  l’eau  de  brome  titrde,  qui  la  transforme  en  tribromaniline.  La  fin 
de  la  reaction  est  indiqude  par  la  coloration  jaune  que  donne  le  brome 
en  exces.  A.  L. 

Sur  la  definition  de  i’essence  de  I6r6benthine.  Gerard  (A.). 
Journ.  de  Pli.  et  de  Ch.,  1925,  8e  s.,  1,  p.  52.  —  A  la  suite  de  jugements,  une 
Commission  a  dtd  institute  par  la  Socidtd  des  experts  chimistes  pour  l’etude 
de  la  question  des  essences  de  tdrdbenthine.  Le  CongrAs  de  chimie  indus- 
trielle  et  la  Socidtd  des  experts  chimistes  ont  approuvd  le  rapport  de  l’auteur 
proposant  un  nouveau  rAglement.  La  ddfinition  suivante  sera  substitute  A 
celle  adoptde  par  le  CongrAs  de  Paris  en  1909  :  «  L’essence  de  tdrdbenthine  est 
le  produit  de  la  distillation  A  une  temperature  infdrieure  A  180°  C  des  sues 
oleo-rdsineux  frais  provenant  de  diverses  espAces  de  pin.  Le  produit  devra  rd- 
pondre  A  certains  caractdres  ». 

Suivent  des  precisions  sur  l’essence  de  pin,  l’essence  de  bois,  l’essence  de 
rdsine.  B.  G. 

Les  alcaloides  de  la  fdve  de  Calabar,  es6rine  et  gdndsdrine, 
propri6t6s  chimiques  et  constitution.  Cattelain  (E.).  Journ.  de  Ph. 
et  de  Ch.,  1925,  8*  s.,  1,  p.  59.  B.  G. 
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Nouvelles  recherches  sur  la  preparation  de  la  pommade 
mercurlelle.  Astruc,  Canals  et  Gidon.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925, 
8“  s.,  1,  p.  154. —  Les  auteurs  conclnent  de  leur  travail  que  la  preparation  de 
la  pommade  mercurietle  est  nettement  favorisee  par  l’oxydation  de  l’axonge 
entrant  dans  sa  formule. 

L’oxyde  de  mercure  pourrait  etre  utilise  dans  ce  but  et  entrer  dans  la 
formule  du  Codex  en  petite  proportion  1  °/0) ;  mais  il  faut  un  contact  prka- 
lable  de  quelque  duree  de  l’oxyde  avec  le  corps  gras.  La  cholesterine  joue 
dgalement  un  role  et  favorise,  sans  doute  par  l’oxycholesterine,  I’opdration 
mdcanique  de  l’extinction  du  metal.  B.  G. 

Recherches  sur  la  clre  de  Candelilla  et  les  cires  v£g£lales. 

Leys  (Alexandre).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8e  s.,  1,  p.  417.  B.  G. 

Sur  la  presence  d’un  glucoside  d^doublable  par  l’6mnlsine 
dans  la  Baillonia  spicata  H.  Bn.  et  sur  les  produits  de  deilou- 
blement  de  ce  glucoside.  Herissey  (H.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925, 
8*  s.,  l,p.  208.  —  Le  glucoside  donnd  par  dedoublement  du  glucose  d  et  le 
baillogenol  (compose  lactonique).  B.  G. 

Extraction  du  maltose  des  organes  de  reserve  de  la  mercu¬ 
rial  e  vivace  (Mercurialis  perennis).  Gillot  (P.).  Journ.  de  Ph.  et 
de  Ch.,  1925,  88  s.,  1,  p.  205.  —  Le  maltose  a  ete  isoie  sous  forme  de  mal- 
tosate  de  baryte  apres  elimination  de  saccharose  et  des  glucoses.  B.  G. 

Etude  de  la  fluorescence  consid6r6e  comine  crit6rium  de 
puretd  des  composes  organiques.  Bayle  (Ed.)  et  Fabre  (R.).  Journ. 
de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8«  s.,  1,  p.  248.  B.  G. 

Sur  la  composition  et  1’essai  des  glycerophosphates  de  cal¬ 
cium  officinaux.  Bailly  (0.)  et  Gaume  (J.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925, 
8e  s.,  1,  p.  241  et  321.  —  Les  glycerophosphates  de  calcium  commerciaux 
sont  des  melanges  en.  proportions  variables  de  monoethers  et  de  diethers 
glyceromonophosphoriques.  Leur  essai  pourrait  etre  effectue  par  un  double 
titrage  volumetrique  avec  la  simple  technique  suivante  :  a)  peser  2  gr.  28  de 
glycerophosphate  de  calcium,  soit  1/100  de  molecule-gramme,  ajouter  200  cm5 
d’eau  distiliee,  puis  quelques  gouttes  de  phtaieine  et  de  solution  aqueuse  etendue 
d’heiianthine.  Agiter  jusqu’k  dissolution  &  peu  prfes  complete.  Determiner  la 
quantite  de  SCPH'N  necessaire  pour  faire  passer  la  solution  de  la  neutralite  a 
la  phtaieine  k  la  neutralite  a  l’heiianthine,  soit  n  centimetres  cubes  utilises. 
On  peut,  k  titre  de  controle,  revenir  inversement  a  la  neutralite  k  la  phta¬ 
ieine,  au  moyen  de  la  solution  N  de  soude;  b )  peser  2  gr.  28  de  sel  qn’on 
dissout  autant  que  possible  dans  200  cm1  d’eau  distiliee.  Ajouter  10  cm5  de 
solution  normale  de  soude  et  porter  au  bain-marie  houillant  une  demi-heure. 
Les  diethers  glycero-monophosphoriques  sont  hydrolyses  et  transformes  en 
monoethers.  On  laisse  refroidir  et  on  determine  k  nouveau  la  quantite  de 
solution  normale  d’acide  sulfurique  necessaire  pour  passer  de  la  neutralite  a 
la  phtaieine  k  la  neutralite  k  I’heiianthine,  soit  N  centimetres  cubes  utilise?. 
Dans  le  cas  d’un  monoether  pur  on  aurait  N  =  n.  Pour  les  glycerophosphates 
du  commerce  N  qui  mesure  la  somme  monoethers -f-  diethers  glycero-mono- 
phosphoriques  est  toujours  superieur  a  n  qui  mesure  les  monoethers  seuls. 
Huit  sels  examines  par  les  auteurs  ont  donne  les  chiffres  de  7,90  k  9,80 
pour  n  et  9,60  k  10,10  pour  N.  Un  des  sels  («  =  7.90  et  N=9,80)  avait  une 
grande  teneur  en  diethers  glycero-monophosphoriques. 

Cet  essai  n’impliquerait  pas  forcement  la  suppression  du  dosage  ponddral 
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du  phosphore,  mais  il  y  aurait  lieu  de  s’ entendre  sur  la  tolerance  en  dii§thers 
glyc^ro-monophosphoriques.  B.  G. 

Caraetdrisation  des  constituents  du  laudanum.  Aloy  et  Valdi- 

•GDii.  i lourn.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8®  s.,  1,  p.  369.  —  La  methode  met  en 
evidence  le  safran,  l’acide  meconique  et  la  morphine.  Elle  permet  de  recher- 
cher  le  laudanum  dans  les  expertises  toxicologiques  et  convient  plus  parti- 
culiferement  pour  caractdriser  le  medicament  dans  les  boissons  (cafe,  the, 
vin).'  B.  G. 

Sur  l’hydrolyse  fermentaire  du  monotropitoside  (monotro- 
pitine).  Bridel  (M.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8e  s.,  1,  p.  465.  —  Ge 
glucoside  donne  du  salicylate  de  m6thyle  etun  sucre  identique  au  primeverose 
(xyloglucose).  Les  recherches  de  l’auteur  montrent  que  ce  sucre  est  trfes 
repandu  dans  le  regime  vegetal.  B.  G. 

Essai  des  pouvoirs  hydrophile  et  absorbant  des  cotons. 

Picon  (M.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8®  s.,  1,  p.  380.  —  Le  pouvoir  hydro¬ 
phile  se  mesure  par  la  vitesse  avec  laquelle  le  coton  s’imbibe  d’eau.  On  le 
determine  en  deposant  k  la  surface  d’un  cristallisoir  has  d’un  litre  de  capa- 
cite  rempli  d’eau  distiliee  &  15°  un  paralldlipipCde  de  coton  de  2  ctm.  de  c6te 
et  pesant  0  gr.  10.  Cette  determination  qui  necessite  certaines  precautions 
donne  des  chiffres  tres  variables  pour  les  divers  cotons  commerciaux,  meilleur 
pouvoir  trois  secondes  ;  plus  mauvais  trois  minutes,  rarement  le  temps 
depasse  une  minute. 

Le  pouvoir  absorbant  se  mesure  par  le  poids  de  liquide  que  le  coton  retient 
aprfes  immersion,  puis  compression  legere  mais  definie.  La  determination 
donnee  par  l’auteur  se  rapproche  de  l’essai  deji  connu  de  Gay,  mais  donnant 
des  chiffres  legferement  superieurs  (17,3  a  19,05).  Ces  chiffres  sont  les  poids 
d’eau  absorbee  par  1  gr.  de  coton.  B.  G. 

La  liqueur  de  Carrel-Daltin.  Fleury  (E.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch., 
1925,  8”  s.,  1,  p.  424.  —  Cette  solution  doit  6tre  prepare  avec  un  hypochlo¬ 
rite  de  chaux  dont  le  titre  en  chlore  actif  est  determine.  Pour  cela,  prendre 
10  cm*  d’une  solution  de  chi.  de  chaux  A.  20  gr.  par  litre,  ajouter  quelques 
centimetres  cubes  d’eau,  puis  20  cm®  de  KI  au  1/10®  et  2  cm®  HCL.  L’iode 
mis  en  liberty  est  titre  4  l’aide  d’une  solution  d’hyposulfite  de  soude  N/10. 
n  centimetres  cubes  trouves  X  1,775  =  chlore  actif.  Des  tables  donnent  les 
proportions  de  chlorure  de  chaux,  de  carbonate  de  soude  et  de  bicarbonate  a 
employer  suivant  le  titre  trouv6.  Le  liquide  de  Dakin  obtenu  doit  titrer  4,47 
a  4,85  d’hypochlorite  par  litre. 

L’auteur  pense  que  le  Codex  en  preparation  devrait  mentionner  cette 
liqueur  de  Dakin  et  indiquer  £galement  un  titrage  pour  la  liqueur  de 
Labarraque.  *  B.  G. 

IMdcessitd  du  titrage  frequent  de  l’eau  de  lauriercerise. 

Chauvin  (E.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8®  s.,  1,  p.  428.  —  En  titrant 
deux  eaux  de  laurier-cerise  livrges  par  deux  distillateurs  du  Midi,  l’auteur  a 
trouvd  les  chiffres  de  123  milligr.  et  144  milligr.  par  litre,  alors  que  les  pro- 
duits  etaient  garantis  Codex  sur  facture.  Les  producteurs  croyaient  donner 
ainsi  satisfaction  aux  pharmaciens  se  plaignant  de  l’affaiblissement  du  titre, 
k  la  longue.  Mais  cette  fagon  de  faire  pr^sente  des  inconvSnients,  car  cer¬ 
tains  malades  pourraient  Stre  intoxiques  et  le  pharmacien  poursuivi  pour 
livraison  d’un  produit  non  conforme  au  Codex.  B.  G. 
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Sur  l'hydrolyse  fermentaire  du  gentiacauloside  (gentia- 
cauline).  Bridel  (M.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Cli.,  1925,  8°  s.,  1,  p.  371.  —  Ce  glu- 
coside  dotfne  par  hydrolyse  fermentaire  un  produit  peu  insoluble  cristallisd, 
le  gentiacaulol  et  un  xyloglucose,  identique  au  primev^rose.  B.  G. 

Influence  de  la  reaction  du  milieu  sur  la  digestion  papai- 
nique.  Fabre  et  Frossard.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8e  s.,  1,  p.  472.  — 
Le  maximum  d’action  est  en  liqueur  neutre  de  pH  7.  Une  l£gere  aciditd  de 
mSme  qu’une  faible  alcaliuitd  diminuent  notablement  l’activitd  diastasique. 

B.  G. 

Variations  du  pH  des  solutions  de  chlorliydrate  de  cocaine 
soumises  ft,  la  sterilisation.  Liot  (A.).  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925, 
1,  8"  s.,  p.  474.  —  L’aciditd  (mesuree  par  le  pH)  des  solutions  de  chlorhydrate 
de  cocaine  augmente  par  la  sterilisation,  surtout  au-dessus  de  100°.  II  convieut 
done  de  recourir  4  la  tyndallisation  a  60°  rdp6t6e  trois  fois  cons^cutives  pen¬ 
dant  une  heure  chaque  fois.  B.  G. 


Pha.rma.codyna.mie.  —  Therapeutique. 

Traitement  des  brulures  par  l’adrftnaline.  Action  bactericide 
et  antiseptique  de  cette  substance.  Douglas  (B.).  C.  R.  Soc.  Biol., 
6  f6vrier  1925,  92,  p.  267.  —  Les  brulures  trail6es  par  badigeonnage  avec  des 
solutions  au  1/1.000  ou  au  1/2.000  guSrissent  rapidement,  sans  que  les 
malades  ne  presentent  de  fi&vre  ni  de  ph6nom&nes  d’intoxication.  L’adrSna- 
line  possfede  Sgalement  un  pouvoir  bactericide  et  antiseptique  trfes  net  sur 
different*  microbes  :  streptocoques,  staphylocoques,  bacille  pyocyanique, 
b.  coli,  bacille  typhique,  etc.  L.  S.  R. 

Equilibre  acide-base  et  menstruation.  Weismann-Nette^/^.  R.  Soc. 
Biol.,  13  fevrier  1925,  92,  p.  339.  —  11  existe  normalement  une  pdriode 
humorale  premenstruelle  caracterisee  par  un  etat  d’acidose  compense.  Dans 
ces  experiences,  le  pH  a  6te  mesurd  par  ia  methode  colorimetrique,  la 
reserve  alcaline  suivant  la  technique  de  Ch.-O.  Guillaumin.  L.  S.  R. 

Le  sort  du  Trypanosoma  equiperdum  dans  la  cavity  gene¬ 
rate  de  Galleria  mellonella.  Iwanow^C.  R.  Soc.  Biol.,  13  fevrier  1925, 
92,  p.  345.  —  Dans  les  chenilles  de  Galleria  mellonella,  les  trypanosomes 
conservent  pendant  longtemps  leur  vitality.  Le  sang  des  chenilles  conserve 
sa  virulence,  pour  la  souris,  tant  que  les  trypanosomes  restent  mobiles,  si 
infime  que  soit  leur  nombre.  Ce  fait  permet  d’envisager  la  possibility  d’utiliser 
les  chenilles  de  Galleria  mellonella  comme  animal  de  laboratoire  pouvant 
remplacer  la  souris  et  le  cobaye  utilises,  jusqu’4  present,  pour  la  conser¬ 
vation  des  Trypanosomes.  L.  S.  R. 

Ra<liolh£rapie  penytrante  de  la  rftgion  dorsale  infftrieure. 
Vomissements  ineoercibles  et  hymatymyses  trfts  graves 
durant  six  semaines.  Injection  d'adrftnaline.  Guerison  Tuffier. 
Bull.  Acad.  Med.,  17  juin  1924.  Ed.  D. 

Action  des  extraits  insuliniques  sur  la  nutrition  azotfte. 

Labbe  (H.).  Bull.  Acad.  Med.,  17  juin  1924.  —  Dans  le  cas  de  diabfete,  souvent 
qualiflSe  d’azoturique,  l'insuline  produit  un  arrSt  dans  la  perte  de  poids, 
souvent  un  relevement  marqu6  et  assez  rapide  du  poids  corporel.  Les 
^changes  gen6raux  s’amdliorent,  l’assimilation  monte,  l’acidose  diminue  et 
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dans  certains  cas  disparait.  Les  experiences  de  l’auteur  lui  ont  cependant 
demontre  que  la  nutrition  normale  recevait  urie  acceleration  manifeste. 
L’animal  brule  davantage  que  dans  les  periodes  normales;  il  consomme  ses 
reserves  azotees.  Le  poids  de  1’animal  s’abaisse  si  on  rapproche  les  injections 
et  qu’on  augmente  les  doses  d’insuline,  l’animal  meurt  en  cacbexie.  Le  phe- 
nomfene  est  exalte  par  la  nature  et  le  taux  de  l’alimentation  donnee  aux 
animaux.  Avec  une  ration  sufflsante,  normalement  equilibr6e  en  albumine, 
graisse  et  hydrate  de  carbone,  la  perturbation  des  echanges  azotes  est 
moindre.  Vient-on  pour  des  doses  identiques  d’insuline  injectee,  d’abord  4 
diminuer,  ensuite  4  supprimer  les  hydrates  de  carbone,  tout  en  maintenant 
le  meme  total  energetique  par  un  supplement  de  graisses,  le  chien  perd 
davantage  d’azote  et  meurt. 

L’insuline,  quel  que  §oit  son  mode  d’action  direcle  ou  indirecte,  detruit 
rapidement  les  reserves  hydrocarbonees  de  1’organisme  et  abaisse  le  taux  de 
circulation  de  ces  substances.  Dans  ces  conditions,  l’epargne  habituelle  des 
proteiques  ne  peut  plus  se  produire.  L’excfcs  de  consommation  azotee  apparait : 
le  regime  est  «  desequilibre  ».  Ed.  D. 

Sur  la  cure  radicale  de  l’liydrocfele  vaginale  par  l’injection 
iodde.  Bazv  (P.).  Bull.  Acad.  Med.,  24  juin  1924.  —  L’auteur  decrit  sa 
methode.  Ponclion  avec  le  trocart.  Evacuation  du  liquide.  On  adapte  &  la 
canule  du  trocart  un  entonnoir,  soit  directement,  soit  par  1’intermediaire  d’un 
tube  en  caoutchouc  :le  trocart  est  maintenu  verticalement.  Parcet  entonnoir, 
on  laisse  tomber  dans  la  vaginale  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaine  4 
1  p.  200  (15  k  20  cm3).  On  maiaxe  la  vagiuale  pendant  cinq  4  six  minutes.  On 
evacue  le  liquide  en  abaissant  le  trocart  avec  l’entonnoir.  On  releve  verticale¬ 
ment  le  trocart  et  l’entonnoir  eton  laisse  tomber  dans  l’entonnoir  30,  40,  50 
et  mOme  60  cm*  de  teinture  d’iode  pure  k  1  p.  13  (ancien  Codex).  On  maiaxe 
doucement  les  bourses  pendant  cinq  minutes.  Apr4s  cinq  minutes,  on  evacue 
le  liquide  et  on  retire  le  trocart.  Pansement  l^gerement  compressif  au  moyen 
d’un  spica  ou  au  moyen  d’un  grand  suspensoir  bourr6  de  ouate.  Pas  de  rdci- 
dive.  Le  but  de  l’auteur  est  de  rappelerl’attenlion  sur  un  mode  de  traitement 
radical  de  I'hydrocfele  qui  lui  parait  trop  oublie  au  b6n£fice  de  trailements 
sanglants  qui  n’ont  ni  l’efficacite  constante  de  celui-ci,  ni  sa  simplicity,  ni  sa 
b6nignite  absolue,  ni  son  absence  absolue  de  douleur  ou  de  g6ne.  Le  volume 
de  l’hydrocfele  n’est  pas  une  contre-indicalion.  Les  contre -indications  sont : 
l’hydrocfele  congynitale,  l’hydrocyie  en  bissac,  et  la  pachy-vagiualite. 

Ed.  D. 

Sur  deux  cas  d’entdro-colites  A  protozoaires  gudris  par  le 
atovarsol.  Bernard  (L.)  et  Thomas.  Bull.  Acad.  Med.,  24  juin  1924.  —  Le 
stovarsol  donny  quotidiennement  par  comprimys  de  0  gr.  25  lit  disparaitre 
dans  un  cas  les  parasites  qui  ne  se  sont  pas  montrys  4  nouveau,  deux  mois 
aprfes  la  cessation  du  traitement,  ayant  consisty  dans  l’absorption  totale  de 
7f  gr.  du  mydicament.  Chez  un  autre  malade,  phtisique  et  syphilitique,  une 
dysenterie  4  Balantidium,  invytyr6e  et  rebelle,  a  cydy  rapidement  4  l’admi- 
nistration  de  stovarsol,  apres  une  absorption  totale  de  17  gr.  50.  Ce  medica¬ 
ment  s’est  montry  supyrieur  4  tous  les  autres  agents  thyrapeutiques  essayys 
jusqu’4  aujourd’hui.  Ed.  D. 

Udsultats  obtenus  depuis  vingt-deux  ans  par  l’emploi  systd- 
matique  et  exclusif,  dans  le  traitement  des  tuberculeux,  de  la 
methode  P.  Ferrier.  Ferrier  (P.).  Bull.  Acad.  Med.,  I"  juillet  1924.— 
Ces  cas  traitys  sont  au  nombre  de  80,  dont  62  de  tuberculose  pulmonaire.  Sur 
-ces  62  malades,  17  sont  morts.  II  reste  done  47  guyris.  Le  point  intyressant  et 
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principal  du  traitement  est  non  pas  l’administration  de  la  chaux,  mais  le 
regime  qui  empSche  d’en  perdre.  Le  regime  consiste  4  eviter  l’ingestion  de 
toute  substance  acide  ou  susceptible  de  devenir  acide  dans  1’estomac;  de  tout 
alcool  capable  en  plus  d’augmenter  la  durde  du  temps  de  digestion;  des 
graisses  qui  rancissent,  des  fromages  frais  ou  secs,  trfes  acides,  et  du  lait  qui 
le  devient  tr4s  rapidement.  Une  condition  importante  du  traitement  consiste 
4  6vacuer  l'estomacau  moyen  d’un  verred’eau  unedemi-heureavant  le  repas 
du  matin,  une  heure  et  une  demi-heure  avant  chacun  des  deux  autres ;  4 
espacer  sufflsamment  ces  repas,  k  en  rdgler  la  composition,  pour  eviter  les 
fermentations  acides.  Les  rdsultats  dSmontrent  l’influence  qu’exercent  sur 
l'dclosion  et  revolution  de  la  maladie  des  digestions  en  substances  acides, 
productrices  d  une  decalcification.  Le  terrain  est  constitue  non  par  l’affai- 
blissement  de  l’organisme  en  mineraux,  mais  par  l’etat  du  sang  depuis  le 
moment  ou  il  a  regu  des  produits  acides  jusqu’4  celui  oil  il  a  Slimine  ces 
produits  avec  les  metaux  qu’ils  ont  entraines,  c’est-4-dire,  l’etat  d’un  orga- 
nisme  en  voie  de  decalcification  et  tant  que  dure  la  decalcification. 

Ed.  D. 

Etude  th6rapeutique  sur  la  tryparsamide  de  l’lnstitut  Rocke¬ 
feller  (de  New-York).  Guillain  (G.)  et  Girot  (L.).  Bull.  Acad.  Med., 

8  juillet  1924.  —  La  tryparsamide  est  un  sel  sodique  contenant  25,32  °/0  d’ar- 
senic  pentavalent,  de  couleur  blanche,  donnant  avec  1’eau  distillee  une  solu¬ 
tion  stable,  injectable  a  1’homme,  et  peu  toxique.  Il  repond  k  la  formule  : 

c.H./(As0’NaH>‘ 

\fNH.CH*CONH’)‘ 

La  dose  mortelle  oscille  entre  0  gr.  73  et  2  gr.  75  par  K°  de  poids  du  corps 
suivant  les  esp4ces.  Les  auteurs  americains  pensent  que  la  tryparsamide  agit 
spGcialement  sur  les  trypanosomiases  et  accessoiremeut  sur  les  infections  k 
spirochfetes.  G’est  4  ce  titre  qu’ils  l’ont  employee  dans  la  syphilis,  principa- 
lement  dans  la  syphilis  nerveuse  en  raison  de  son  pouvoir  de  grande  pene¬ 
trability  dans  le  systfeme  nerveux.  L’etude  que  MM.  Guillain  et  Girot  ont  pour- 
suivie  avec  ce  medicament  a  porte  sur  5  malades.  Voici  leurs  conclusions  : 
la  tryparsamide  leur  a  paru  d’un  emploi  facile,  elle  ne  leur  a  donne  aucun 
accident,  les  injections  n’ont  provoque  aucune  douleur;  elle  ne  leur  semble 
pas  avoir  une  action  plus  penetrante  que  le  neo-salvarsan,  elle  ne  leur  a  pas 
montre  chez  les  paralytiques  gendraux  I’action  curative  que  certains  auteurs 
ont  spedfiee.  Comme  tous  les  arsenicaux,  elle  a  une  action  utile  sur  la  nutri¬ 
tion  g4nerale,  mais  ne  semble  pas  rdaliser  encore  un  progres  definitif  dans  la 
Iherapie  de  la  syphilis  nerveuse.  Les  recherches  de  l’lnstitut  Rockefeller 
m4ritent  d’etre  poursuivies.  Ed.  D. 

Remarques  sur  le  diab&te,  l’insuflisance  glycolytique  et  l’in- 
suline.  Achard  (Gh.).  Bull.  Acad.  Med.,  15  juillet  1924.  —  Le  diabfete, 
expression  la  plus  haute  d’un  trouble  nutritif  commun  4  des  maladies  tr4s 
diflerentes,  ne  saurait  plus  etre  considere  comme  une  maladie  au  sens 
propre  du  mot,  mais  comme  un  syndrome ;  ce  n’est  plus,  4  vrai  dire,  une 
maladie  de  la  nutrition,  mais  plutdt  un  trouble  nutritif  au  cours  de  diffe¬ 
rentes  maladies.  En  resume,  ce  qui  fait  1’unite  du  diabete,  artificielle  en, 
reality,  quand  on  se  place  au  point  de  vue  de  la  pathologie,  et  non  plus  de 
la  clinique,  c’est  le  syndrome  d 'hyperglycemie,  par  quoi  se  traduit  clinique- 
ment,  quand  elle  atteint  un  degre  assez  haut,  Vinsuffisance  glycolytique.  Ce 
syndrome  d’hyperglycemie  est  en  quelque  sorte  le  noyau  fondamental  qui 
caracterise  le  diabete  et  autonr  duquel  viennent  se  grouper,  4  la  fagon  de 
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chaines  laterales,  d’autres  syndromes  varies,  tels  que  ceux  d’adipositfi,  d’in- 
sufflsance  exocrine  du  pancreas,  d’hypercholest6rin6mie,  d’uricSmie,  d’acido- 
c4tose,  d’hyperthyro'idie,  d’acromegalie,  d’h4mosiderose,  etc.  Ge  sont  ces 
divers  groupements,  ce  sont  ces  associations  diverses  qui  font  la  vari4t6  des 
diabfitiques,  car  il  s’en  faut  que  le  diabete  soit  toujours  solitaire.  Aussi 
importe-t-il,  pour  la  therapeutique,  en  presence  d’un  cas  de  diabfete,  de  ne 
pas  borner  son  horizon  au  syndrome  d’hyperglyc^mie,  justiciable  de  l’insu- 
line  et  d’une  restriction  alimentaire  de  glycose.  Enfln,  il  importerait  de  pou- 
voir  completer  la  therapeutique  par  la  notion  de  la  cause  de  la  maladie  dia- 
betique.  En  dehors  de  la  syphilis,  nous  ne  connaissons  gufere  et  nous  ne 
sommes  guere  en  mesure  de  combattre  cette  cause.  Ed.  D. 

Nouvelles  recherches  sur  les  injections  intracardiaques. 
Peut-on  pratiquer  la  transfusion  intracardiaque  ?  Keual  Djenab 
et  Mouchbt.  Bull.  Acad.  Med.,  15  juillet  1924.  —  Les  conclusions  des  auteurs 
sont  conformes  a  celles  de  leur  premiere  note  sur  les  injections  intracardia¬ 
ques  presentee  en  1923  4  I’Academie  de  MSdecine.  L’introduction  dhin  agent 
medicamenteux  dans  l’organisme  par  cette  voie  n’a  que  des  indications  res- 
treintes  et  ne  devient  legitime  que  dans  le  cas  d’arrfit  ou  d’imminence  d’ariAt 
du  cceur.  Adopter  cette  voie,  sans  necessite,  c’est  s’exposer  4  des  complica¬ 
tions  reelles,  saus  benefice  certain  d’action  therapeutique.  Ces  complications 
deviennent  plus  redoutables  quand  on  essaie  d’introduire  un  certain  volume 
de  liquide  dans  les  cavites  cardiaques  en  raison  de  la  dilatation  aigue  de 
l’organe  qui  en  peut  resulter.  Ge  danger  interdit  la  pratique  de  la  transfusion 
intracardiaque.  Ed.  D. 

Les  nouvelles  acquisitions  sur  le  traitement  s6rothdrapiquc 
du  charbon  chez  l  homnie.  Lignieres  (J.).  Bull.  Acad.  Med.,  7  octobre 
1924.  —  Conclusions  de  1’auteur  :  les  injections  intraveineuses  d’un  bon 
serum  anticharbonneux,  a  la  dose  de  20  cm3  au  moins,  constituent  le  traite¬ 
ment  le  plus  recommandable  du  charbon  chez  fhomme.  Ni  le  serum  normal 
de  bovide,  ni  i’emploi  des  antiseptiques,  des  cultures  de  pyocyanique  ou  de 
la  peptone  ne  donnent  des  rdsultats  aussi  rapides  et  aussi  favorables  que  le 
serum  anticharbonneux.  Ce  serum  doit  fctre  soumis  4  un  contrble  officiel. 

Ed.  D. 

Traitement  des  gangrenes  diabtSliques  humides  par  la  dia¬ 
thermic.  Cluzet  et  Chevalier.  Bull.  Acad.  Med.,1  octobre  1924.  Ed.  D. 

Arret  de  la  crise  epileptique  aprfes  injection  intravcineuse 
de  chlorure  de  caleium  et  son  application  dans  le  traitement 
de  l’tspilepsie.  Petzetakis.  Bull.  Acad.  roy.  de  medee.  de  Belgique, 
27  septembre  1924.  —  Le  malade  qui  fait  l’objet  de  cette  observation  avait 
ete  pris  d’une  attaque  en  venant  consulter  l’auteur.  Malgre  les  difficultes 
de  l’operation,  l’effet  en  fut  merveilieux,les  convulsions  cessferent  aussitot :  le 
malade  revint  4  lui,  n’^prouvant  ni  la  fatigue,  ni  la  somnolence  qui,  rSgulie- 
rement,  suivaient  ses  attaques.  La  medication  fut  continu4e  et,  tandis  que 
precedemment  le  sujet  avait  des  ace4s  tous  les  quinze  4  quarante  jours,  il 
en  etait  demeure  exempt  pendant  quatre  mois,  au  moment  ou  l’auteur  r4di- 
eeait  sa  note.  Dans  un  second  cas,  les  injections  de  CaCP  ont  fait  disparaitre 
les  vertiges,  les  crises  se  sont  espac4es  et  se  sont  att£nu4es  quant  4  leur 
duree  et  quant  4  leur  intensite.  Ed.  D. 

De  la  pectine  et  de  ses  effets  liemostatiques.  Violle  (H.)  et  de 
Saint-Rat.  Bull.  Acad.  Med.,  4  novembre  1924.  —  Les  produits  que  les 
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auteurs  ont  expErimentes  Etaient  prepares  avec  des  petales  de  roses  rouges, 
des  racines  de  gentiane,  des  Ecorces  d’oranges  amEres,  des  marrons 
d’Inde,  etc/Les  solutions  obtenues,  isotoniflees  et  stErilisEes,  renfermaient  de 
U2"/«  de  pectine.  L’administration  per  os  de  50  4  80  cm3  en  vingt-quatre 
heures  de  ces  solutions,  dEpourvues  de  toxicite,  n’est  suivie  d’aucun  trouble. 
Des  lapinsontpu  supporter  imptinEment  danslavessie  des  doses  Enormes  en 
une  seule  fois  et  Equivalent  au  1/20  de  leur  poids.  AdministrEes  par  ingestion 
chez  l'homme,  elles  ne  provoquent  aucun  choc  colloidal,  aucun  phEnomEne 
anaphylactique.  Des  malades  soumis  4  ce  traitement  ne  prEsentErent  aucune 
modification  en  ce  qui  concerne  la  rEsistance  de  Ieurs  hEmaties,  la  densitE  et 
la  viscositE  de  leur  sang,  le  point  cryoscopique  de  leur  sErum;  aucune  varia¬ 
tion  sensible  de  leur  tension  vasculaire.  Mais  la  coagulabilitE  du  sang  est 
nettement  augmentEe.  Elle  est  accElErEe  dans  la  proportion  de  1/4  4  d/3. 
Cette  action  hEmostatique  se  manifeste  avec  son  maximum  d’effet,  une  4  deux 
heures  au  plus  aprEs  1’ingestion  du  mEdicament,  persiste  pendant  huit  4 
douze  heures,  le  dEbut  et  la  fin  de  Taction  se  faisant  progressivement.  Le 
mEcanisme  de  cette  action  parait  Etre  du  en  partie,  chez  un  sujet  s’alimen- 
tant  normalement  de  substances  vEgEtales,  4  faction  combinEe  de  la  pectine 
ingErEe  mEdicalement  et  de  la  pectose  se  trouvant  naturellement  dans 
fapport  des  aliments  vEgEtaux  consommEs  journellement  ou  d’une  diastase 
Equivalente  qui  existerait  normalement  dans  l’organisme  humain.  II  est 
probable  que  ces  actions  de  sels  et  de  gels  ont  une  rEpercussion  sur  la  stabi- 
litE  du  liquido  hEmatique  non  seulement  par  leur  action  propre,  mais  acces- 
soirement  par  la  modification  de  la  concentration  en  ions  H  qu’ils  apportent: 
l’acide  peptique  a,  de  fait,  une  rEaction  faiblement  acide,  alors  que  ses  deux 
constituents  sont  rigoureusement  neutres,  de  la,  une  rupture  physico-chi- 
mique  entrainant  avec  elle  une  augmentation  de  la  coagulabilitE  du  sang. 
D’ofi  1’hypothEse  que  certains  EtatshEmorragipares,  rareschez  les  herbivores, 
frEquent  chez  les  carnivores  et  chez  l’homme,  seraient  dus  4  l’absence  de 
composEs  pectiques. 

Les  auteurs  ont  fait  expErimenter  la  pectine  dans  des  cas  d’affections 
variEes.  Dans  beaucoup  d’entre  eux,  les  hEmorragies  se  sont  dEfinitivement 
arrEtEes  aprEs  1’ingestion  de  40  4  60  cm3.  La  mEthode  d’injections  hypoder- 
miques  ou  intraveineuses  parait  susceptible,  par  sa  rapiditE  d’action, 
d’Etendre  le  champ  thErapeulique  de  cette  substance.  Ed.  D. 

L’action  de  la  cure  hydromin£rale  de  Vichy  sur  les  troubles 
de  la  glycor6gulation  jugee  par  l’^preuve  de  l’hyperglyc^mie 
provoqu6e.  Labbe  (M.),  Tamalet  et  Nepveux  (F.).  Bull.  Acad.  Med.,  10  no- 
vembrel924.  Ed.  D. 

A  propos  du  pH  de  certaines  eaux  min£rales.  Glenard  (R.)  et 
M“e  Gruzewska.  Bull.  Acad.  Med.,  10  novembre  1924.  Ed.  D. 

Etude  radiobiologique  de  l’activit£  ovarienne  dans  ses  rap¬ 
ports  avec  la  menstruation  et  les  troubles  vaso-moteurs  de  la 
menopause.  BEclere  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  18  novembre  1924.  Ed.D. 


Le  Girant  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  L.  Marethsdx,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Main  let  Selanees  Pdirmacologipe*-  (27*  annee)  n°  11.  —  novembre  1925 


SO  MM  AIRE 

Paget.  I 


Mgmoires  originaux  : 

Roger  Douris.  L’oxyggnothgrapie. 
L’oxyggngrateur  (I'Agasse-Lafont 
et  Douris  pour  rgaliser  cette  thg- 

rapeutique . 571 

Dr  P.  Bourcet.  Sur  le  dosage  de 

l'atropiue . 585 

Notice  biographique  : 

Ren4  Hazahd.  Le  professeur  Albert 

Richaud . 588 

11°  Conference  Internatio¬ 
nale  pour  l'unification  de  la 


Pages. 


formule  des  medicaments  h6- 
roiques.  Bruxelles,  21-29  septeai- 
bre  1925 .  592 

Taxinomie  des  medicaments : 

M.  Tifpeneau  :  Les  medicaments 
classes  par  groupes  pharmaco- 
dynamiques . 601 

Bibliographic  analytique  : 

1°  Livres  nouveaux . 630 

2°  Journaux,  Revues,  Societes  sa- 
vantes . 634 


MEMOIRES  ORIGINAUX  m 


L’oxygEnoth6rapie. 

L'oxyg6n6rateur  d’Agasse-Lafont  et  Douris 
pour  rEaliser  cette  thdrapeutique. 

gEnEralitEs 

Efficacite  de  l’oxygenotuerapie. 

La  therapeulique  sous  forme  d’injections  dans  les  tissus  n’a  guere 
envisage  lout  d’abord  que  l’emploi  de  subslances  liquidesou  depoudres 
fines  en  suspension  dans  un  excipient  plus  ou  moins  visqueux. 

Maintenant  les  injections  sous-cutanees  de  substances  gazeuses  telles 
que  l’oxygfine  s’eflectuent  journellement  et  constituent  un  moyen  thera- 
peutique  pr^cieux  dont  l’usage  se  generalise  de  plus  en  plus. 

Au  d6but,  on  avait  pense  que  ces  injections  ^taient  indiqu6es  dans  les 
cas  d’asphyxies  graves.  En  effet,  l’exp6rience  a  montrS  qu’elles  reprE- 
sentaient  un  moyen  heroique  il  utiliser  contre  ces  asphyxies,  mais,  en 
mEme  temps,  on  constatait  qu’elles  sont  d’une  efficacite  surprenante 
dans  nombre  d’aflfections  que  le  mEdecin  rencontre  couramment  dans 
sa  pratique. 

Les  publications  medicales  (!)  sur  ce  sujet  sont  exccssivement  nom- 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  H.  Chatiniere.  Coqueluche  et  injections  sous-cutanees  d’oxygfene.  L' evolution 
medico-ebirurgicale ,  novembre  1920.  —  Menetrel.  Comment  j’ai  dgcouvert  que  les 
injections  sous-cutanges  d’oxyggne  gugrissaient  la  coqueluche.  Bull,  de  l’Ass. 
amie.  des  anciens  med.  des  corps  combattants,  octobre  1924.  —  Halle,  Guinon. 
A  propos  des  injections  sous-cutanges  d’oxygene.  Bull,  et  Mem.  de  la  Soc.  med.  des 

Bull.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1925).  37 
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breuses  et  il  me  serait  difficile  d’en  faire  une  revision  complete  en  don- 
nant4  chaque  auteur  la  part  qui  lui  revient. 

Voici,  par  exemple,  ce  que  le  m6decin  et  le  pharmacien  doivent 
savoir  sur  cette  nouvelle  th6rapeutique. 

Indications  de  l’oxygGnotherapie. 

II  y  a  tout  un  groupe  d’affections  pour  lesquelles  il  6tait  logique  de 
prevoir,  a  priori ,  l’efficacite  de  l’oxyg6noth4rapie  sous-cutan6e  puis- 
qu’elles  s’accompagnent  d’une  insuffisance  de  fonctionnement  des  voies 
respiratoires,  de  dyspn6e  etde  cyanose. 

De  multiples  observations  ont  trait,  en  effet,  a  la  guerison  de  la  coque- 
luche  dans  laquelle  de  2  &  6  ou  8  injections  de  100  k  200  cm3,  espacees 
de  deux  ou  trois  jours,  suffisent,  en  general  ct  amener  la  guerison. 

On  a  constate  une  action  bienfaisante,  aussi  bien  chez  l’enfant  que 
chez  l’adulte,  dans  les  broncho-pneumonies,  la  pneumonie,  la  grippe 
grave  a  complications  broncho-pulmonaires  ou  pleurales. 

La  tuberculose  pulmonaire  mStne  se  trouve  grandement  amglioree 
dans  ses  differentes  manifestations  cliniques  par  des  series  de  10  k 
15  injections  d’oxyg&ne,  de  100  &  200  cm3,  espacees  de  deux  ou  trois 
jours.  Abaissement  de  la  temperature,  diminution  et  disparition  meme 
dela  touxet  de  l’expectoration,  arret  des  hemoptysies,  relevement  rapide 
de  l’6tal  general,  tels  sont  les  effets  constates  par  de  nombreux  auteurs 
et  qu’ils  ont  pu  juger  comparativement  tres  sup^rieurs  &  ceux  des 
thgrapeutiques  usuelles. 

Armand-Delille  a  pu  en  donner  une  explication  d’une  valeur  scienti- 
fique  rigoureuse,  en  montrant  qu’il  y  a  parall&lement,  sous  l’influence 
de  l’oxyg6noth6rapie  sous-cutan6e,  amelioration  clinique  de  1’etat 
general  et  modifications  favorables  du  sang  avec  variations  dela  teneur 
du  serum  en  anticorps  tuberculeux. 

On  a  pu  traiter  de  la  meme  facon  avec  succfcs  :  la  erise  d’asthme, 

H6p.  de  Paris,  26  juin  1925.  —  R.  Bayeux.  Grippe  et  injections  sous-cutanees 
d’oxygene.  Bull,  de  l'Acad.  de  Medecine,  1  fevrier  1912.  —  Mery.  La  grippe  infantile 
et  son  traitement.  Jouru.  de  Med.  et  de  Chir.  prat.,  90,  p.  17.  —  Ch.  Lestoquoy. 
Le  traitement  de  la  broncho -pneumonie  chez  l'enfant.  Gazette  med.  du  Centre, 
15  juin  1924.  —  Kleimann.  Traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  par  les  injec¬ 
tions  hypodermiques  d’oxygfcne.  These  Fac.  Med.  Paris,  1914.  —  Armand-Delille, 
Hellman  et  Lestoquot.  L’action  des  injections  sous-cutanees  d’oxygene  dans  le 
traitement  de  la  tubereulose  pulmonaire.  Bull,  et  Mem.  de  la  Soc.  mod.  des  Hop. 
de  Paris,  10  mars  1922.  —  Lian.  L’oxygenotherapie.  Bull,  et  Mem.  de  la  Soc.  med. 
des  Hop.  de  Paris,  9  mars  1923.  —  Bayecx.  Efficacitd  des  injections  d’oxygene  dans 
les  anemies  tropicales.  Bull,  de  la  Soc.  de  Pathologie  exolique,  12  fevrier  1913.  — 
Lois  Valero  Carreras.  L’oxygdnothdrapie.  Clinica  y  Laboratorio,  novembre  1924. 
—  Hubert.  Injections  sous-cutanees  d’oxygene  dans  l’empoisonnement  par  les 
champignons.  Journ.  de  med.  de  Bordeaux,  25  janvier  1921.  —  Dekeyser.  Bruxelles 
medical,  3,  n”  28,  10  mai  1923. 
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qu’une  seule  injection  d’oxygene  peut  enrayer,  la  bronchite  simple  ou 
emphysemateuse,  la  dyspn6e  de  l’embolie  pulmonaire  et  tous  les  6tats 
hypoasphyxiques. 

Ges  injections  d’oxygene  constituent  un  adjuvant  tres  utile  dans  la 
thSrapeutique  des  affections  cardiaques  arrivees  k  la  phase  d’hypo- 
systolie.  Martinet  a  montr6  qu’aucune  autre  medication  n’abaisse  la 
viscosite  sanguine  (*)  d’une  fajon  aussi  rapide  el  aussi  marquee. 

Mais  ce  qui  est  plus  curieux,  c’est  de  constater  que  la  meme  thera- 
peutique  am61iore  et  gu6rit  par  un  autre  m6canisme  complexe  un  tres 
grand  nombre  d’autres  maladies. 

Ce  sont  tout  d’abord  la  chlorose  et  les  anomies  plus  ou  moins  pro- 
fondes,  qu’elles  soient  dues  &  des  pertes  sanguines  repet6es,  a  l’intoxi- 
cation  oxycarbon^e  chronique,  au  parasitisme  intestinal,  au  paludisme. 

C’est  aussi  l’asth6nie  des  convalescents  (fievre  typhoi'de,  etc.),  des 
nevropathes,  des  surmen6s,  que  des  injections  quotidiennes  ou  espac^es 
de  deux  en  deux  jours  arrivent  h  vaincre  le  plus  souvent. 

Ajoutons  enfin,  comme  indications  plus  rares  ou  plus  sp^ciales :  la 
depression  des  toxicomanes  en  cours  de  cure  chez  qui  l’on  att6nue  par 
l’oxyg6noth£rapie  les  accidents  parfois  si  redoutables  ;  I’empoisonne- 
ment  par  les  champignons,  par  le  chloroforme,  etc.,  I’ur6mie,  l’ac6to- 
ndmie  des  diabetiques  en  imminence  de  coma  et  un  certain  nombre 
d’affections  chirurgicales,  plaies  atones,  ulcerations  rebelles,  anthrax, 
furoncles,  que  des  injections,  faitesa  leur  niveau  ou  dans  leur  voisinage 
immediat,  peuvent  guerir  rapidement. 

Posologie. 

Nous  resumons  dans  le  tableau  suivant  les  doses  d’oxygSne  jug6es 
utiles  dans  diverses  affections. 


PRINCIPALES  AFFECTIONS 

(JLANTITK  P. 

R  INJECTION 

FREQUENCE 

ET  NOMBRE  D’lNJECTIONS 

sous-cutan6e 

bnsants 

Coqueluche. 

50  a  100  cm3* 

100  A  200  cm1 

2  a  6  ou  8  injections  es- 
pac£es  de  2  en  2  ou  de 

Broncho-pneumonie. 

50  a  100  cm" 

100  a  200  cm3 

1  a  2  injections  par  24 
heures  j  usqu’agudrison. 

Pneumonie. 

Id. 

Id. 

Id. 

Grippe  a  forme  thoraci- 

Id. 

Id. 

Id : 

1.  R.  Douris.  Guide  pratique  pour  1’ analyse  du  sang,  p.  237.  Vigot  frOres,  ddit., 
Paris,  1925. ' 
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PRINCIPALES  AFFECTIONS 

l'oxygenothEbapie 

sous-cutande 

QUANTITE  PAR  INJECTION 

NOURR1SSONS 

ENFANTS 

ADULTES 

Tuberculose  pulmonaire . 

Crise  d’asthme. 

Andmie  Idgfere. 

Chlorose. 

AnOmie  grave. 

Cachexie  paluddenne. 
AsthOnie  des  convales¬ 
cents,  des  surmends,  des 
ndvropathes. 
Hyposystolie. 

Urdmie.  ' 

AcOtonemie  diabdtique. 
Intoxications  aigues. 
Asphyxies  aigues. 

1 

100  a  200  cm* 

100  4  200  cm3 

100  4  200  cm’ 

Id. 

100  a  200  cm* 

Id. 

100  4  200  cm’ 

Ivariable  sui- 
vantlescir- 
constances 
|  cliniques. 

Series  de  10  415  injections 
espaedes  de  2  en  3  ou 
de  3  en  3  jours. 

Une  injection  au  debut  de 
la  crise. 

Series  de  10  a  15  injec¬ 
tions  espacees  de  2  en 

2  jours.  ^ 

Series  de  20  a  30  injec¬ 
tions  espaedes  de  2  en 

2  jours.  ^ 

Series  de  10  a  15  injec¬ 
tions  espacees  de  2  en 

2  jours. 

Variable  suivant  les  cir- 
constances  cliniques. 

Mode  d ’action  de  l’oxygenotherapie  sous-cutanee. 

Imm6diatement  tout  esprit  scientifique  se  pose  la  question  suivante? 
Etant  donn6  la  quantity  considerable  d’oxyg&ne  qui  doit  p^netrer  dans 
l’organisme  par  les  poumons  pour  assurer  le  maintien  de  la  vie,  et  qui 
se  ehiffre  par  centaines  de  litres  en  vingt-quatre  heures,  comment  expli- 
quer  que  l’apport  journalier  ou  meme  biquotidien  de  100  4  300  cm* 
puisse  6tre  de  quelque  efficacit6? 

Quel  que  soit  le  r61e  imparfait  d’un  poumon  malade,  la  quantite 
d’oxyg&ne  administree  par  injection  ne  peut  constituer  qu’un  apport 
insignifiant  relativement  a  la  quantity  d’oxyg^ne  introduite  par  la  voie 
pulmonaire.  Et  meme  si,  la  voie  pulmonaire  6tant  tres  obstru£e,  la 
quantit6  d’oxygene  introduite  par  voie  sous-cutan6e  pouvait  Sire  prise 
en  consideration,  il  n’y  aurait  le  qu’une  aide  tout  e  fait  momentan6e, 
el  par  suite  illusoire  dans  la  plupart  des  cas. 

Si  l’on  peut  done,  &  la  rigueur,  invoquer  comme  explication  une 
action  de  suppl£ance,  quand  il  s’agit  de  phenomenes  asphyxiques 
suraigus  traitds  par  une  oxyg6noth6rapie  intensive  et  prolong^  (syn¬ 
cope  chloroformique,  oxycarbonisme  e  allure  foudroyante),  il  faut 
chercher  une  autre  explication  pour  les  cas  les  plus  nombreux  et  qui 
offrent  done  pratiquement  le  plus  d’interSt. 

Pour  beaucoup  d’auteurs,  l’efficacite  de  l’oxygSnotherapie  sous- 
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cutanee  serait  due  k  une  action  stimulante  et  antitoxique  :  l'injectidn 
d’oxygene  renforce  la  tonicity  cardiaque  et  par  suite  agit  secondaire- 
ment  sur  l’ensemble  de  l’organisme  en  activant  la  diurfise,  en  facilitant 
l'hematose  pulmonaire,  en,  d6truisant  les  toxines  microbiennes  ou  en 
favorisant  leur  elimination. 

Mais,  d’autre  part,  quand  on  remarque  combien  l’absorption  est  lente, 
puisque  lapoche  gazeuse  peut  persister  vingt-qualre  heures,  et  davan- 
lage  meme,  aprfes  1’injection  (*),  on  est  amene  a  se  demander  s’il  ne 
s’ajoute pas,  &  cette  action  stimulante  del’oxygenotherapie  sous-cutanee, 
une  action  de  derivation  semblable  &  celle  que  produit  la  revulsion  a 
distance  (enveloppement  sinapise  des  membres  inferieurs  contre  les 
affections  pulmonaires,  abc£s  de  fixation,  etc.).  L’afQux  immediat  et  per¬ 
sistant  de  leucocytes  au  niveau  de  1’injection  aurait,  dans  cette  hypothese, 
des  consequences  heureuses  et  multiples.  Dans  le  cas  d’affections  m6di- 
cales  ou  1’on  emploie  l’oxyg6notherapie  4  distance,  cet  afflux  d6sencom- 
brerait  les  poumons  et  les  reins  obstru6s  par  les  globules  blancs  et 
faciliterait  le  fonctionnement  de  ces  organes.  Par  contre,  dans  les 
affections  chirurgicales  traitdes  par  l’oxyg6notherapie  locale  (plaies, 
furoncles,  anthrax)  l’appel  des  leucocytes  et  leur  stimulation  au  contact 
de  l’oxygene  expliquerait  la  rapidite  plus  grande  de  cicatrisation  et  de 
guerisOn. 

L’action  de  I’oxygenoth^rapie  sous-cutanee  est  done  multiple  et  com- 
plexe.  On  concoit  done  bien  qu’elle  puisse  donner  des  resultats  remar- 
quables  et  inesp6r£s.  On  ne  peut  pas  plus  comparer  comme  mode 
d’action  et  comme  efficacit6,  les  injections  sous-cutan6es  d’oxygSne  aux 
inhalations  de  ce  gaz  que  l’on  peut  comparer  les  injections  sous-cutanees 
de  serum  artificiel  si  utiles,  bien  qu’il  s’agisse  d’eau  simplement  addi¬ 
tional  de  sel  ou  de  glucose,  k  1’absorption  par  voie  buccale  ou  rectale 
des  m6me  solutions. 

TECHNIQUE  DE  L’OXYGIiNOTHliRAPIE 
Appareils  necessaires  pour  l’oxygenotherapie  sous-cutanee. 

Puisque  les  indications  de  l’oxygenoth6rapie  sous-cutan6e  sont  si 
varices  et  si  fr6quemment  rencontrSes  dans  la  pratique  medicale  et  que 
l’accord  est  unanime  pour  affirmer  ses  heureux  effets  dans  de  nom- 
breuses  affections,  pourquoi  cette  methode  n’est-elle  pas  aussi  souvent 
utilisSe  que  celle  des  autres  injections  sous-cutan6es? 

11  faut  en  voir  exclusivement  la  raison  dans  les  difficulty  maWrielles 
que  rencontre  le  praticien  k  l’employer.  L’oxygene  prepare  par  l’indus- 

1.  C’est  la  raison  pour  laquelle  il  n’est  ni  utile  le  plus  souvent,  ni  parfois  pos¬ 
sible,  de  faire  des  injections  trop  abondantes  ou  trop  repfitees. 
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trie  est  livrfi  dans  des  obus  speciaux  ou  il  se  trouve  com  prime  sous 
forte  pTession  (pouvant  atteindre  ISO  atmospheres) ;  aussi  les  plus  petits 
recipients  sont-ils  encore  lourds  et  encombrants  et  presentent  toujours 
quelque  danger  lors  de  leur  manipulation.  De  plus  1’oxygene  ne  peut 
etre  injecte  directement  et  les  appareils  utilisant  l’oxygene  comprinte 
comportent  en  outre  des  detendeurs,  des  manometres  de  precision 
dont  on  peut  craindre  le  dereglement.  II  s’ensuit  aussi  un  prix  elevd  du 
materiel  complique  necessaire  pour  l’oxygenotherapie. 

D’autres  appareils  utilisent  l’oxygene  que  l'on  doit  emporter  dans  des 
ballons  volumineux,  ou  dans  des  ampoules  en  verre  de  grande  taille, 
ee  qui  est  6galement  peu  pratique  meme  dans  ce  dernier  cas,  car 
ces  ampoules  fragiles  sont  encore  lourdes  pour  la  quantity  de  gaz 
contenu. 

Comme  il  faut,  de  plus,  envisager  les  cas  d’urgence,  la  solution  du 
probleme  revenait  a  trouver  un  dispositif  permettant  de  preparer  la 
quantite  d’oxygene  k  injecter  au  moment  du  besoin. 

Si  quelques  tentatives  recentes  ont  et6  faites,  il  semble  bien  que  les 
resultats  obtenus,  quoique  rnteressants,  soient  encore  imparfaits. 


Choix  du  mode  de  preparation  de  l’oxygene. 

Il  existe  a  l’heure  actuelle  de  nombreux  moyens  simples  pour  pre¬ 
parer  l’oxyg6ne.  Rien  n’est  plus  facile  d’obtenir  de  l’oxygene,  en  quan¬ 
tite  connue,  en  decomposant  le  bioxyde  de  sodium  (oxylithe)  par  l’eau. 
On  emploie  d’ailleurs  couramment  ce  precede,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  dans  les  laboratoires.  Mais  cette  decomposition  du  bioxyde  de 
sodium  est  tres  rapide  et  s’effectue  avec  violence  au  contact  de  la  plus 
petite  quantite  d’eau.  De  plus,  au  cours  de  la  manipulation  du  bioxyde 
de  sodium,  il  faut  eviter  le  contact  de  matures  combustibles  et  en  outre 
le  r6sidu  de  la  reaction  est  constitue  par  de  la  soude  d’une  grande 
causticite  si  on  a  employe  l’eau  en  petite  quantite. 

Pour  6viter  ces  inconv6nients  nous  nous  sommes  adress^  h  des 
composes  moins  riches  en  oxygene,  susceptibles  de  donner  de  l’eau 
oxyg^nee  au  contact  de  l’eaii  et  dont  la  decomposition  avec  production 
d’oxygene  pouvait  elre  r6alis6e  par  le  permanganate  de  potassium 
(perborates,  persulfates,  peroxydes).  L’oxygene  pouvait  etre  ainsi 
obtenu  d’une  facon  commode  par  1’action  de  l’eau  sur  deux  comprimds 
ditferents,  mais  nous  avions  toujours  les  memes  desagr£ments  que  lors 
de  la  decomposition  de  l’§au  oxygenee  [quel  que  soit  son  litre  (de  10  k 
100  volumes)],  par  le  permanganate  de  potassium  :  ou  la  decomposi¬ 
tion  etait  trop  violente,  ou  la  reaction  laissait  un  residu  pulverulent 
encrassant  l’appareil. 

Notons  qu’une  decomposition  plus  reguliere  pouvait  etre  obtenue  par 
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Taction  d’un  comprimA  de  permanganate  de  potassium  sur  un  comprimA 
d’hypArol  (combinaison  d’uree  et  d’eau  oxygAnAe), 


CO 


.H*0* 


reaction  cependant  inutilisable,  car  Toxygene  dAgagA  etait  accompagne 
d’une  notable  proportion  d’azote. 

Nous  sommes  done  revenu  a  la  decomposition  de  l’eau  oxygAnAe, 
mais  en  employant  pour  cette  reaction,  non  pas  le  permanganate  de 
potassium,  mais  le  bichromate  de  potassium  ou  de  sodium  pulverise, 
puis  comprime  de  fagon  A  pouvoir  regler  la  vitesse  de  la  reaction. 


L’oxygen£rateur  d’Agasse-Lafont  et  Douris. 

En  collaboration  avec  Agasse-Lafont  nous  sommes  ainsi  arrives  A 
imaginer  un  appareil  trAs  simple  et  d’un  maniement  facile  qui  presente 
des  garanties  absolues  pour  son  fonctionnement,  pour  la  fabrication,  la 
purification  de  l’oxygene,  pour  le  dosage  rigoureux  de  Tinjection. 

Le  dispositif  que  nous  proposons  comporte  uniquement  : 

1°  Un  flacon  gAnArateur,  dont  le  volume  peut  etre  reduit  A  50  cm3, 
dans  lequel  Toxygene  est  fabriquA  et  purifie  par  lavage  au  moyen  d’une 
solution  vingtieme  normale  de  soude,  grace  A  un  barboteur  compris 
dans  le  bouchon  meme  du  flacon; 

2°  Une  seringue  graduee,  en  verre,  construite  speciailement  pour 
recueillir,  mesurer  et  injecter  le  gaz. 

L’appareil  producteur  destine  A  fabriquer  et  A  purifier  Toxygene  au 
moment  meme  de  son  emploi  est  un  simple  flacon  de  verre  F  bouche  A 
l’Ameri.  On  y  introduit  la  quantite  d’eau  oyxgenee  un  peu  supArieure  A 
la  quantite  lhAorique  calculAe  pour  la  dose  d’oxygene  dAsirAe  (calcul  des 
plus  faciles  d’apres  le  litre  de  l’eau  oxygenee  employee). 

On  y  laisse  tomber  un  comprime  de  bichromate  de  potassium  C.  On 
bouche  avec  le  bouchon  barboteur  dans  lequel  on  a  mis  une  solution 
alcaline  de  soude  N/20  jusqu’au  trait  de  repere  B,  ou  a  dAfaut  un  peu. 
d’eau  distillAe  ou  d’eau  bouillie. 

Apres  quelques  secondes,  on  voit  le  liquide  du  flacon  prendre  une 
coloration  violacAe  en  meme  temps  que  se  produisent  de  petiles  bulles 
de  gaz  d’abord  peu  nombreuses.  Puis  le  bouillonnement  deviant  plus 
intense  tout  en  s’effectuant  avec  une  grande  rAgularitA.  Le  flacon 
s’AchaufEe  tres  lAgerement  et  apres  quelques  minutes  la  production  ilu 
gaz  est  terminAe.  La  fin  de  la  rAaction  est  marquee  par  1’arrAt  de  pro¬ 
duction  des  bulles  et  par  le  changement  de  couleur  du  liquide  qui  de 
noir  violacA  devient  jaune  clair  sans  donner  naissance  A  aucun 
prAcipitA. 
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L’oxyghne  produit  dans  le  Qacon  traverse  le  laveur  contenu  dans  le 
bouchon  B.  Le  barbotage  du  gaz  renseigne  sur  la  production  plus  ou 
moins  rapide  de  l’oxygene  et  au  d^but  de  la  reaction  sur  le  d6placement 
de  l’air  du  llacon. 

A  la  sortie  du  bouchon  barboteur,  l’oxyg6ne  arrive  par  le  tube  de 
caoutchouc  jusqu’a  l’appareil  injecteur.  Ce 
tube  de  caoutchouc  porte  un  petit  filtre  I 
constitud  par  un  tube  de  verre  garni  de 
coton  hydrophile,  peu  serrd,  destine  k 
ass6cher  l’oxyg&ne,  dans  le  cas  oil  un  bouil- 
lonnement  trop  rapide  entrainerait  quel- 
ques  gouttes  du  liquide  de  lavage  dans  le 
tube  de  caoutchouc. 

L'oxygene  arrive  ainsi  il  l'appareil  r6cep- 
teur  et  injecteur,  constitu6  par une  seringue 
en  verre  de  capacity  vou- 
lue  de  100  a  200  cm3.  Le 
remplissage  peut  s’effec- 
tuer,  soit  par  l’embout 
m6tallique  M  de  la  serin¬ 
gue  (*),  soit  par  l’extr6mit& 
Y  de  la  canalisation  cen- 
trale  C  du  piston.  Les  robi- 
nets  R,  R',  6lant  ouverts  et  le  piston  enfoncd  compl6tement  dans  la 
seringue  on  laisse  s’dchapper  l’air  du  flacon  chassd  par  l’oxygfene,  on 
ferme  ensuite  le  robinet  R'.  La  seringue  etant  plac6e  horizon  talement 
sur  une  table,  on  voit  bientot  sous  la  pression  du  gaz  le  piston  P  de  la 
seringue  reculer  et  l’on  suit  ainsi  son  remplissage.  Quand  la  seringue 


Fig.  2.  —  Appareil  rGcepteur  et  injecteur  d’oxygfene,  Agasse-Lafont  et  Douris. 


est  remplie  d’oxygSne  on  ferme  le  robinet  R  que  l’on  d^tache  du  tube  de 
caoutchouc. 

La  seringue  est  alors  transportee  aupres  du  malade  k  traiter.  On  fait 
la  piqdre  au  moyen  de  I’aiguille  A  munie  de  son  tube  de  caoutchouc  T 
et  de  son  embout  metallique.  Le  robinet  R'  dtant  ouvert,  on  fait  lente- 
ment  l’injection  k  la  dose  indiqu6e  dans  les  points  detection  des  injec- 

1.  Lorsqu’on  effectue  le  remplissage  par  l’embout  metallique  de  la  seringue,  la 
canalisation  cenlrale  du  piston  est  inutile.  , 
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tions  sous-eulanees,  c’est-ii-dire  dans  les  regions  facilement  accessibles 
et  oil  l’aiguille  ne  peut  leser  ni  rameau  nerveux,  ni  vaisseau  important, 
de  pr6f6rence  h  la  partie  sup^ro-externe  de  la  fesse  4  la  region  r6tro- 
trochantyrienne. 

Uniyger  massage,  des  applications  decompresses  humides  et  chaudes 
facilitent  la  diffusion  et  font  disparaitre  laleg6re  douleur  qui  se  produit 
parfois. 

Conclusions. 

Nous  croyons  done  avoir  realise  un  dispositif  presentant  trois  grands 
avantages. 

1°  L’oxygene  peut  6tre  fabrique  au  moment  meme  de  son  emploi,  A 
la  dose  voulue,  d’une  maniere  tres  simple,  sans  offrir  aucun  danger. 
Aucune  deperdition  de  gaz  n’est&  craindre,  car  la  reaction  est  lente  &  se 
produire,  ce  qui  permet  de  refermer  le  flacon  et  de  disposer  commodfi- 
mentl’appareil  au  cours  des  quelques  instants  qui  separent  le  melange 
du  debut  de  la  reaction  sans  avoir  A  craindre  une  rupture  du  flacon  ou 
une  projection  du  bouchon. 

2°  La  reaction  qui  est  utilis6e  dans  l’appareil  ne  laisse  aucun  r6sidu 
qui  encrasse  l’appareil.  On  6vite  ainsi  le  grand  inconvenient  qui  existe 
quand  on  fabrique  l’oxygene  au  moyen  de  Taction  du  permanganate  de 
potassium  sur  l’eau  oxyg6n6e.  On  a  dans  ce  cas  un  residu  abondant 
d’oxydes  de  manganese  qui  adherent  fortement  au  verre  du  flacon  et 
qui  exercent  une  action  catalytique  decomposante  d6s  qu’on  introduit 
une  nouvelle  dose  d’eau  oxyg6n6e  dans  l’appareil. 

3°  0.n  a  la  possibility  de  connaitre  rigoureusement  la  quantity  d’oxy- 
gene  injecty  dont  la  purety  est  garantie  par  les  conditions  mymes  de  sa 
pryparation.  Or,  cette  prydsion  est  essentielle,  en  particulier,  lorsqu’il 
s’agit  de  Temploi  de  l’oxygynotherapie  chez  le  nourrisson. 

Roger  Docris, 

Professeur  a  la  Faculty  de  Pharmacie  de  Nancy. 


Sur  le  dosage  de  T  atropine. 

Les  methodes  de  dosage  des  alcalo'ides  vygptaux  dans  les  matiyres  qui 
servent  a  les  pryparer  ne  sont  pas  les  mymes  suivant  qu’on  dysire  con¬ 
naitre  la  teneur  en  alcalo'ides  totaux  de  ces  matieres,  ou  leur  teneur  en 
un  alcaloide  determine. 

II  est  exceptionnel  en  effet  qu’une  plante  ne  contienne  qu’un  seul 
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alcaloTde,  on  en  extrait  le  plus  souvent  un  melange  d’alcaloides  dont  il 
faut  sparer  celui  ou  ceux  qui  seuls  sont  interessanls. 

D’une  fa?on  gen6rale  les  methodes  de  dosage  decrites  permettent 
d’obtenir  le  titre  d’une  drogue  en  alcaloides  totaux,  mais  elles  ^ont  en 
defaul  quand  il  s’agit  du  dosage  particular  d’un  alcaloide  determine. 
Pourtant  on  a  d6crit  le  dosage  de  la  strychnine  seule  dans  la  noix 
vomique,  de  l’emgtine  dans  l’ipeca,  de  la  quinine  dans  le  quinquina, 
de  la  morphine  et  de  la  codeine  dans  l’opium,  pour  n’en  citer  que 
quelques-uns.  Mais  il  y  a  d’autres  alcaloides  importants  pour  le 
dosage  s6pare  desquels  rien  n’a  et6  puhlie:  tels  par  exemple  1’atropine, 
la  cocaine  et  quelques  autres  :  ce  sera  mon  excuse  d’ajouter  une 
methode  de  dosage  de  1’atropine  au  grand  nombre  de  proced6s  publies 
h  ce  sujet. 

Les  malieres  premieres  qui  servent  &  la  fabrication  de  l'atropine 
contiennent,  outre  l’atropine,  rhyoscyamineet  quelques  autres  alcaloides 
qui  seuls  presentent  jusqu’ici  un  interet  commercial,  d’autres  corps  ii 
fonction  basique,  que,  faute  de  les  mieux  connailre,  le  chimiste  indus- 
triel  designe  sous  le  nom  de  «  bases  amorphes  »,  car  ils  ne  sont  pas 
susceptibles  de  donner  facilement  des  sels  cristallisables  (*).  Pour  juger 
la  valeur  d’une  matiere  a  atropine  il  est  par  consequent  necessaire  de 
connaitre  sa  teneur  en  bases  cristallisables  et  non  pas  sa  teneur  en 
alcaloides  totaux  :  cette  derniere  teneur  est  donn£e  par  les  methodes 
volumetriques  ou  ponderales  publi6es  jusqu’a  ce  jour,  mais  elle  n’a 
aucune  valeur  pour  l’induslriel.  Telle  iftatifere  dont  le  titre  en  alcaloides 
totaux  serait  de  10  par  exemple,  peut  voir  ce  meme  titre  s’abaisser  a  1 
en  alcaloides  cristallisables  :  accusant  une  difference  de  90  °/0  au 
detriment  des  alcaloides  utilisables.  On  conijoit,  d’apr6s  cet  exemple, 
les  difficulty  qui  peuvent  surgir  entre  l’analyste,  le  vendeur  et  l’acheleur 
en  presence  des  differences  de  leneurs  annoncees  de  bonne  foi  par  les 
uns  et  les  autres  :  le  vendeur  croyant  offrir  une  marchandise  de  valeur 
en  se  basant  sur  les  resultats  d’une  analyse  admise  comme  correcte, 
l’acheteur  n’entendant  payer  que  la  petite  quantite  d’atropine  vendable 
qu’il  peut  extraire  de  cette  m6me  marchandise. 

Ces  difficulty  si  fr6quentes  disparaitraient  si  les  industriels  consen- 
taient  k  publier  leurs  methodes  d’analyse.  Or  ces  methodes  reproduisent 
g6neralement  au  laboratoire  le  procede  de  fabrication  avec  des  modifi¬ 
cations  parfois  insignifiantes  :  on  congoit  des  lors  le  peu  d’empressement 
mis  par  les  industriels  ct  divulguer  des  proced^s  de  fabrication  qui 
repr^sentent  pour  eux  une  valeur  souvent  considerable. 

Dans  le  cas  particulier  de  l’atropine  la  methode  de  dosage  et  le  proc6d6 

1.  Les  premiers  travaux  sur  ces  «  bases  amorphes  »  sont  dus,  en  France,  a 
MM.  Goris  et  Larsohneau  (Bull.  Sc.  Pharm.,  n°  11,  novembre  1921).  Ces  auteurs 
y  ont  determine  la  pyridine,  une  diamine  grasse  en  position  1-4 ;  ta  N.  nrdthyipyr- 
roline  et  la  N.  mdthylpyrrolidine. 
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de  fabrication  pr^sentent  de  telles  differences  que  la  connaissance  de  la 
premiere  ne  permet  pas  une  application  pratique  interessante. 

Lesm6thodes  de  dosage  de  quelques  alcaloVdes  :  cocaine,  pilocarpine, 
^serine,  sparteine,  par  exemple,  n’ont  ete  publics  nulle  part.  Je  me 
propose  d’en  faire  l’objet  d’une  serie  de  notes,  la  fabrication  de  ces 
divers  produits  ayant  une  importance  suffisante  pour  qu’on  cherche  k 
se  mettre  d’accord  sur  les  methodes  d’analyse  des  matieres  premieres 
qui  servent  &  les  preparer. 

TECHNIQUE  DU  DOSAGE 

100  grammes  de  drogue  pulverisee  sans  residu  au  tamis  de  80  sont 
melanges  avec  20  grammes  de  poudre  impalpable  de  chaux  vive.  On 
triture  le  tout  au  mortier  jusqu’&  ce  que  la  masse  semble  bien  homogSne 
et  on  epuise  la  poudre  obtenue  par  Tether  dans  un  appareil  de  Soxhlet. 
L’epuisement,  qui  dure  en  moyenne  quatre  heures,  est  arrete  quand  un 
peu  du  dissolvant  etant  agite  avec  de  l’acide  chlorhydrique  k  2  °/„  le 
reactif  de  Valser  ne  donne  plus  de  reaction  avec  la  liqueur  acide  ainsi 
obtenue.  La  drogue  pourrait  6tre  alcalinis6e  &  la  soude,  it  condition 
d’employer  celle-ci  en  16ger  exc6s,  car  une  partie  se  neutralise  au  cours 
de  l’extraction ;  l’emploi  du  carbonate  de  soude  conduit  fi  des  resultats 
trop  faibles.  L’6ther  d’extraction  refroidi  est  agit6  avec  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  ci2o/0.  La  solution  acide  d6cant6e  et  filtree  est  alcaliniseepar  de 
la  lessive  de  soude  en  16ger  exces  et  les  bases  mises  en  liberie  sont 
extraites  par  le  chloroforme.  Le  chloroforme  decants  et  filtre  sur  un 
filtre  garni  de  carbonate  de  soude  sec  (sel  Solvay)  est  dislille  dans  un 
ballon  tar6  qu’on  seche  ensuite  h  T6luve  &  100°  et  qu’on  pfese  :  onobtient 
ainsi  le  poids  des  alcaloides  totaux  non  volatils.  (Ilfaut  eviter  de  laisser 
trop  longtemps  en  contact  les  bases  et  le  chloroforme  :  il  pourrait  se 
faire  des  chlorhydrates  qui  dans  la  suite  fausseraient  le  dosage  par  leur 
insolubility  dans  Tether.)  Puis  le  ballon  est  remis  l’etuve  a  120° 
pendant  cinq  heures  de  fa?on  k  isom^riser  l’hyoscyamine  s’il  en  exisle 
dans  la  drogue  analys6e  (*)  et  les  bases  brutes  qu’il  contient  sont 
dissoutes  a  Tebullilion  dans  de  Tether  anhydre  employe  en  quantile 
suffisante,  cette  solution  6ther6e  filtree  surpapierestneutralis6e  par  une 
solution  d’acide  oxalique  dans  l’6ther.  II  se  precipite  de  l’oxalate  qu’on 
fillre,  lave  &  l’6ther,  seche  au-dessous  de  100°  et  pese.  A  la  condition  qu'il 
soit  inactif  sur  la  lumiere  polarisee,  son  poids  repr6sente  le  poids  de 
sulfate  d’atropine  contenu  dans  100  grammes  de  drogue  mise  en  oeuvre. 

Une  autre  melhode  consiste  k  transformer  les  bases  brutes  en  oxalate 
dans  un  melange  d’alcool  absolu  et  d’ac6tone,  puis  4  recristalliser  dans 
l?alcoolm6thyliquebouillantcet  oxalate  qu’on  pese.  Cette  manure  d’op6rer 
est  beaucoup  plus  longue  que  la  precedente,  sa  mise  en  ceuvre  est  plus 
1.  Voir  Gobis  et  Costy.  Hall.  Sc.  Vburm.,  mars  1922. 


re\£  hazard 


588 

delicate  et  comme  l’oxalate  obtenu  est  g6neralement  moias  pur,  il  n’y 
a  pas  lieu  d’insister  sur  cetle  technique. 

Dr  P.  Bourcet. 


Bibliographie. 


Coblentz.  Arch,  pharm.,  223,  p.  897. 

Dunstan  et  Ransom.  Zeils.  anal.  Chem.,  26,  p.  H4. 

Elove.  Journ.  Am.  cliem.  Soc.,  1910,  32,  p.  132. 

Goris  et  Beausite.  Bull.  Sc.  Pharm.,  tevrier  1919. 

Gobis  et  Larsonneau.  Journ.  Ph.  Ch.,  1921,  7®  s.,  23,  p.  175. 
Gunther.  Zeits.  anal.  Chem.,  8,  p.  476. 

Javiluer.  Bull.  Sc.  Pharm.,  1910,  17,  p.  629. 

Keli.er.  lnaug.-Dissert.,  Zurich,  1897,  p.  13  et  48. 

Heickel.  Chem.  Z-it.,  1908,  32,  p.  1149. 

Kippenberoer.  Zeit*.  anal.  Chem.,  39,  p.  201. 

Kcnz.  Arch,  pharm.,  223,  p.  701. 

Kunz.  Zeits.  anal.  Chem.,  26,  p.  113. 

Pcckner.  Chem.  Zeit.,  22,  R,  p.  249. 

Pockner.  Zeits.  anal.  Chew.,  43,  p.  196. 

Redwood.  Zeits:  anal.  Chem.,  23,  p.  438. 

Schmidt.  Deutsche  Apot.-Zeit.,  190,  p.  13. 

Schmidt.  Zeits:  anal.  Chem.,  39,  p.  389. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 


LE  PROFESSEUR  ALBERT  RICHAUD 

Un  deuil  cruel  vient  de  frapper  la  pharmacie  frangaise  :  elle  perd 
un  de  ceux  qui  l’honoraient  le  plus  en  la  servant :  le  professeur  Albert 
Richaud,  docteur  es  sciences,  pharmacien  des  hdpitaux  de  Paris,  membre 
du  Conseil  superieur  d'Hygifene  publique  de  France,  titulaire  de  la 
chaire  de  pharmacologie  et  de  matiere  medicale  k  la  Faculty  de  Mede- 
cine,  s’est  eteint  le  l"  septembre  h  Aurillac,  sa  ville  natale;  il  avait 
soixante  ans. 


Ses  travaux  etaient  imporlanls  et  varies. 

En  chimie  biologique  il  avait  fait  d’int6ressantes  recherches  sur 
l’inuline  et  sur  l’inulase  (thbse  de  doctorat  6s  sciences  1900) ;  il  s’6tait 
interess6  6  la  composition  de  l’urine  normale  et  pathologique,  du  sable 
intestinal,  et  de  divers  produits  pathologiques.  En  collaboration  avec 
M.  le  professeur  Glev,  il  avait  etudie  la  question  de  la  teneur  en  cal¬ 
cium  du  sang  et  du  cceur  chez  les  animaux  de  laboratoire,  le  sort  de 
l’arsenic  chez  les  animaux  ethyroides,  le  pouvoir  coagulant  de  la  ge'a- 
tine  :  on  sait  que  e’est  lui  qui  avait  dicte  les  regies  de  la  sterilisation 
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du  serum  grating.  En  chimie  analytique,  il  avait  apporte  une  int^res- 
sante  contribution  h  la  recherche  et  au  dosage  du  bromoforme,  aux 
reactions  colorees  du  fer.  En  hygiene,  il  fut  appele  4  r6soudre  de  nom- 
breux  problemes  particulierement  complexes  qui  furent  l'objet  de  rap¬ 
ports  apprecife  :  etude  des  mesures  prophylactiques  k  prendre  pour 
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le  transport  des  personnes  decedees  &  la  suite  d’une  malndie  transmis¬ 
sible  et  contagieuse  ;  classement  des  elahlissements  insalubres,  emploi 
de  l’anhydride  sulfureux  en  vinification,  capsulage  industriel,  etc. 

Un  esprit  critique  fort  averti  et  un  grand  amour  de  la  recherche  se 
revelent  dans  les  nombreux  travaux  de  pharmacologie  qu’il  a  publics. 
Citons  les  principaux  :  etude  de  l’homocresol  (these  de  doctoral  en 
medecine  1898),  du  cyanure  et  de  l’oxvcyanure  de  mercure,  de  l’eau 
bromoform6e,  du  salvarsan,  de  l’alcoolature  d’aconit ;  recherche  sur 
faction  physiologique  de  l’arnica,  du  bromhydrate  de  cicutine,  contri- 
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bution  a  l’etude  de  Paction  pharmacologique  de  la  strophantine  et  de 
Pouabaine  pour  lesquelles  il  avait  trouve  une  reaction  distinctive.  11 
avail  mis  au  point  un  cardiographe  de  laboratoire;  enfin  le  titrage 
physiologique  des  medicaments  l’avait  sp6cialement  interessb  etil  avait 
surtout  etudie  celui  des  toni-cardiaques  et  de  P  adrenaline. 


Ces  multiples  travaux  ne  I’avaient  pas  detourne  de  la  t&che  d’ensei- 
gneur  qui  exerfait  sur  lui  tant  d’attrait  comme  tout  ce  qui  lui  paraissait 
noble  et  utile.  Comme  agrbge  et  comme  chef.de  travaux  il  avait  pendant 
de  nombreuses  annees  collabore  k  l’enseignement  de  la  pharmacologie 
h  la  Faculte  de  Medecine.  Servi  par  des  dons  naturels  precieux,  il 
savait  surtout  qu’un  enseignement  n’est  parfait  que  si  l’on  y  met  toute 
son  &me  et  il  y  mettait  toute  la  sienne,  On  la  sent  revivre  k  la  lecture 
de  son  Traite  de  Tnnrapeutique  et  de  Pharmacologie  dont  un  succes 
sans  cesse  croissant  (il  venait  d’alteindre  sa  6e  edition)  etait  venu  recom- 
penser  son  effort. 

En  1922,  nomme  professeur  de  pharmacologie  et'de  matiere  miidicale 
il  arrivait  au  sommet  de  la  hi6rarchie  universitaire.  Il  6tait  impatient 
de  travailler  plus  encore  et  de  faire  travailler  autour  de  lui  dans  ce 
laboratoire  dont  il  voulait  qu’il  fht  ouvert  h  tous  les  travailleurs  desin- 
teress6s.  H61as !  la  mort  devait  le  surprendre  au  moment  oil  allait  com- 
mencer  a  serealiser  le  plus  grand  rfive  de  toute  sa  vie.  Mort  infiniment 
cruelle  puisqu’elle  ne  devait  achever  son  oeuvre  qu’apres  dix-huit  mois 
de  souffrances  presque  ininterrompues.  Quel  ne  fut  pas,  au  cours  de 
cette  terrible  lutte  contre  le  mal,  son  desespoir  de  chaque  jour  en  son- 
geant  h  tout  ce  qu’il  aurait  voulu  faire  et  dont  il  ne  verrait  Jamais  la 
realisation. 


Homme  de  recherche,  ou  homme  d’enseignement  il  restait  et  se 
rejouissait  de  resler  par-dessus  tout  pharmacibn. 

«  Etre  pharmacien  avant  tout  »,  avail-il  dit  dans  le  discours  qu’il 
avait  prononce  comme  president  de  la  Socibtb  de  Pharmacie  le  9  jan- 
vier  1924,  «  c’est  d’abord  avoir  la  fierte,  je  dirai  presque  l’orgueil 
d’appartenir  h  une  profession  qui,  dans  tous  les  temps,  a  donne  au  pays 
des  hommes  qui  l’ont  honore...  » 

Il  gardait  une  reconnaissance  profonde  a  regard  de  l’Ecole  de  Phar¬ 
macie  (il  avait  ete  de  1893  h  1897  preparateur  de  micrographie)  et  de 
Pinternat  en  pharmacie  des  h6pitaux,  elvers  lesquels  il  se  dbclarait 
hautement  redevable  de  sa  formation  scientiflque.  L’internat  avail  ouvert 
pour  lui  la  serie  des  succes  qui  ne  devait  pas  s’interrompre  :  premier 
prix  (2e  division  1892),  accessit  (1™  division  1894),  medaille  d’or  (1893). 
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II  6tait  soucieux,  par-dessus  tout,  de  garder  h  la  pharmacie  sa  haute 
dignite  professionDelle  et  sa  valeur  morale.  Justement  emu  par  les 
resultats  que  donne  le  stage  actuel  eu  raison  de  sa  duree  et  surtout  de 
sa  modality,  il  ne  cessait  de  protester  —  quelquefois  solennellement  — 
contre  la  diminution  de  l’dducation  professionnelle  generate  qu’il  pou- 
vait  constater  chez  les  jeunes  dtudiants. 

L’evolution  de  la  pharmacie  elle-m&me  I’inquiGtait  :  il  ne  regrettait 
pas  de  la  voir  s’engager  dans  des  voies  nouvelles  car  il  6tait  ami  du 
progrds,  mais  il  s’alarmait  de  la  voir  tomber  dans  une  «  commer¬ 
cialisation  si  outranciere  que  si  l’on  n’y  prenait  garde  elle  pourrait 
avoir  les  repercussions  les  plus  f&cheuses  pour  l’avenir  et  le  bon  renom 
de  notre  profession  ».  «  Cette  commercialisation,  fille  illegitime  de 
l’industrialisation,  a,  en  effet,  —  ajoutait-il  —  engendre  h  son  tour  le 
remede  secret  et  la  reclame  charlatanesque,  ces  plaies  honteuses  de  la 
pharmacie  moderne  et  dans  lesqiielles  il  faudra  bien  porter  le  fer  rouge 
si  l’on  ne  veut  pasqu’elles  gangrenent  l’organisme  tout  entier.  » 

Et  dans  le  discours  qu’il  pronongait  comme  president  de  la  Soci^td  de 
Th^rapeutique  le  10  janvier  1923,  il  ddveloppait  la  formule  de  Fonsa- 
grives  :  «  En  thdrapeutique  s’encombrer  ce  n’estpas  s’enrichir  ». 


Ni  les  succes,  ni  les  honneurs  n’avaient  rien  change  i  sa  modestie.  Il 
restait  simple,  obligeant,  plus  desireux  de  rendre  un  service  que  d’en 
demander  un.  Rest6  fermement  attach6  h  sa  petite  patrie,  il  avait  servi  la 
grande  en  restant,  sur  sa  demande,  pendant  toute  la  dur6e  de  la  guerre 
h  la  t6te  d’une  ambulance  du  front  ainsi  qu’en  temoigoaient  Croix  de 
guerre  et  Legion  d’honneur. 

Toute  sa  vie  avait  et6  honn^te,  courageuse,  droile;  sa  mort  fut  stoi'que 
et  pourtant  comme  il  lui  semblait  doux  de  vivre  et  bon  d’etre  utile! 

La-bas  dans  cette  Auvergne  qu’il  aimait  tant,  il  est  maintenant  une 
femme,  une  mere,  une  soeur  qui  pleurent  celui  qui  pour  elles  n’est  pas 
mort  completement.  Il  ne  Test  pas  non  plus  pour  tous,  ceux  qui  l’ont 
conmi  et  aime. 

Rene  Hazard. 

Pharmacien  des  Hopitaux  de  Paris. 
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DES 
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Bruxelles,  21-29  septembre  1925. 


COMMENTAIRES  ET  TEXTES  DU  PROJET  D’ARRANGEMENT  INTERNATIONAL 

La  IIe  Conference  internationale  pour  T unification  de  la  formule  des 
medicaments  heroiques  s’est  ouverte  A  Bruxelles  le  21  septembre  au 
Palais  des  Academies,  sous  la  prAsidence  du  ministre  de  1’HygiSne, 
venu  pour  souhaiter  la  bienvenue  aux  deleguds  (*)  qui  se  sont  mis 
immAdiatemenl  A  l’ceuvre.  Cette  Conference  avail  pour  but  de  completer 
l’ceuvre  commencAe  en  1902  etc’est  au  Gouvernement  et  A  la  Commis¬ 
sion  de  la  pharmacopee  beiges  qu’est  due  l’initiative  de  cette  nouvelle 
reunion,  dont  le  programme  a  4t6  publie  dans  le  num^ro  de  juin  der¬ 
nier  du  Bulletin  des  Sciences  Pharmacologiques  (p.  321-335). 

La  pr6sidence  de  la  Conference  a  6te  confine  A  M.  Hairs,  professeur  A 

I.  Pr6s  de  30  nations  out  adhere  a  cette  reunion  avec  un  nombre  de  delegues 
variable  :  MM.  Hairs,  Bartholome,  Dr  Hkymans,  Dr  Ide,  Schamelholt,  Wattiez, 
Dr  Zunz,  De  Myttenaere,  L.  Michiels  (Belgique),  Sir  Nestor  Tirard,  Ei>.  White, 
Dr  G.  F.  Mac  Cleary,  R.  P.  Hutchinson  (Grande -Bretagne),  Ghimbert,  Tiffeneau, 
Perrot,  Penau  (France),  J.  Vintilesco,  D"  Grigoresco,  V.  Elvir,  D.-M.  Jonesco 
(Roumanie),  Van  Itallie,  J.  S.  Meulenhoff  (Pays-Bas),  Euer,  Golaz  (Suisse),  Pietro 
Bioinelli,  Bartr.  Gosio  (Italie),  Dr  Arnold  Holste,  Vladislas  St.  Andjelkovitch 
(Roy.  des  Serbes-Croates-Slovdnes),  D>  Ibrahim  Edhem  (Turquie),  I.  R.  Fahmy, 
D'  R.  St.  A.  Heathcote  (Egypte),  Toyosaburo  Nozoe,  Sadayoshi  Takasawa  (Japon), 
Schellhorn  (Allemagne),  Dr  C.  L.  Park  (Australie),  C.  M.  Sarafow  (Bulgaria),  D'  L. 
A.  Baralt  (Cuba),  A.  E.  Host  Madsen  (Danemark),  Dr  Enrique  Soler  y  Battle  (Espagne), 
And.  du  Mez  (Etats-Unis  d  Amerique),  Dr  R.  C.  F.  Ehrstrom  (Finlande),  H.  Emmanuel 
(Grece),  A.  Cornel  Torok  (Hongrie),  N.  Brook  Kelly  (Irlande),  H.  N.  Maizit  (Lettonie), 
Dr  Poulsson  (Norvdge),  R.  Debicki  (Pologne),  Von  Friedrichs  de  Peyron  (Sudde),  Dr  J. 
A.  Mitchell  (Afrique  australe),  Alberto  Zwanck  (Argentine),  G.  Brigodf.  (Autriche), 
M.  le  Dr  R.  Gauthier  reprdsentait  le  Comite  d’hygifene  de  la  Societe  des  Nations. 

Ainsi  composee  la  Conference  comprenait  une  faible  majorite  de  pharmaciens 
assistee  de  medecins  nombreux  appartenant  d’ordinaire  aux  directions  speciales 
des  ministeres  de  l’Hygiene  de  leurs  pays. 
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l’Universite  de  Li6ge,  president  de  la  delegation  beige,  et  les  vice- 
prdsidences  Si  MM.  les  professeurs  Poulsson,  de  Christiania,  et  Van  Itallie, 
d’Utrecht,  qui  tous  deux  avaient  participe  k  la  premiere  Conference 
de  1902. 

La  delegation  fran?aise  composee  de  MM.  Grimbert,  Perrot,  Tiffe- 
neau  et  Penau,  deiegues  des  ministeres  de  I’Hygiene  et  de  l’lnstruction 
publique,  a  participe  au  travail  de  toutes  les  Commissions  en  se  divi- 
sant  le  travail  et  tenant  naturellement  compte  des  competences  parti- 
culieres  de  chacun  de  ses  membres. 

Les  travaux  de  la  Conference  ont  consiste  en  sept  reunions  plenieres 
et  en  huit  demi-journees  de  s6ances  des  diverses  Commissions. 

Grice  i  cette  organisation,  le  travail  fut  rapide  et  termine  en 
dix  jours. 

La  premiere  question  qui  s'imposait  etait  celle  d’assurer  la  perennite 
de  l’efTort.  II  fallait  determiner  les  moyens  de  maintenir  sans  interruption 
le  contact  entre  les  Gouvernements  et  les  diverses  Commissions  mon¬ 
diales  des  Pharmacopees.  On  a  voulu  dviter  que  les  decisions  prises 
restent  lettre  mort.e  faute  d’un  lien  constant  et  d’un  travail  continu  et 
methodique. 

C’est  qu’en  effet,  pour  prendre  des  decisions  ayant  des  chances  rdelles 
d’etre  adoptees  dansle  monde  entier,  il  faut  une  etude  longue,  souvent 
delicate,  et  une  entente  k  peu  prhs  rdalisde  entre  les  Commissions 
techniques  des  divers  pays  au  moment  mime  de  la  reunion  des  Con¬ 
ferences. 

II  s’agissait  done  de  creer  un  Secretariat  permanent  international  des 
Pharmacopees.  M.  Perrot  fit  remarquer  qu’il  etait  difficile  de  designer 
d’une  fa9on  definitive  les  membres  de  ce  Secretariat  et  de  le  doter  d’un 
statut.  II  lui  fallait,  pour  subsister,  d’abord  un  budget  autonome,  puis  la 
reconnaissance  officielle  des  Gouvernements.  Or,  cela  n’etait  pas  possible 
sans  en  avoir  riferi  au  Comite  d’hygiene  permanent  siegeant  k  la  Societe 
des  Nations. 

La  delegation  anglaise  appuya  inergiquement  cette  conception-, 
entiirement  conforme  aux  stipulations  de  Particle  24  du  pacte  de  la 
S.  D.  N.  auquel  avait  adhere  lamajeure  partie  des  Nations  representies. 

La  delegation  beige  ayant  declare  que  la  Commission  de  la  pharma- 
copee  de  Belgique  etait  en  mesure  d’assurer,  d’ores  et  deji,  le  fonction- 
nement  de  ce  Secretariat,  il  fut  entendu  qu’il  en  serait  ainsi,  mais  que 
la  Societe  des  Nations  serait  immediatement  avisde  de  cette  decision  et 
que  le  Secretariat  permanent  ne  serait  definitivement  constitud  qu’aprhs  : 
l’entente  necessaire  avec  cet  organisme  international. 

La  Conference  remercia  viveinent  la  Commission  beige  de  sa  gene- 
reuse  initiative  (voir  art.  34,  35,  36  du  projet). 

La  discussion  s’est  ensuite  engag6e  sur  le  sujet  principal  formant  le 
titre  meme  de  cette  Conference,  c’est-S.  dire  sur  l’unification  de  la  for- 
Boll.  Sc.  Pharm.  ( Novembre  1925).  38 
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mule  des  medicaments  hdro'iques  (').  A  cote  de  plusieurs  resolutions 
d’ordre  general,  concernant  les  mdthodes  d’obtention  et  le  titre  de 
diverses  preparations  galeniques  (teintures,  extraits  fluides,  etc.),  il  a 
ete  pris  un  certain  nombre  de  resolutions  particulieres  consignees  dans 
un  tableau  annexe  k  l’article  8  du  projet  ;.hatons-nous  d’ajouter  que  la 
plupart  de  ces  resolutions  son  t  con  formes  aux  propositions  de  la  dele¬ 
gation  frantjaise  et,  partant,  aux  usages  etablis  par  notre  Codex. 

Nous  n’avons  formuie  de  reserve  serieuse  que  pour  une  seule  prepa¬ 
ration,  le  sirop  d'ipeca  qui,  en  France,  est  un  sirop  vomitif  contenant 
1  °/0  d’extrait,  alors  que  la  formuie  Internationale  de  1902,  maintenue 
en  1925,  en  fait  un  sirop  expectorant  ne  renfermant  que  10  %  de 
teinture  d’ipeca  (’). 

La  Conference,  entre  autres  decisions,  a  6galement  admis  que  pour 
certains  medicaments  a  base  de  Solanees  (belladone,  par  exemple)  le 
titre  en  alcalo'ldes  provisoirement  fixe  n’est,  qu’un  minimum. 

La  Delegation  frangaise  a  beaucoup  insiste  pour  l’adqption  d’un  titre 
de  2  °/0  d’alcaloi'des  dans  Fextrait,  quand  beaucoup  de  delegues  optaient 
pour  1  %.  Le  titre  de  2  °/0  etant  obtenu  regulierement  par  1’emploi  des 
plantes  sauvages  ou  cultivees  en  France,  nous  pouvons  l’affirmer,  ne 
serait-ee  pas  favoriser  l’addition  frauduleuse  de  vegetaux  inactifs  ou 
d’activite  pharmacodynamique  tres  differente,  dans  la  drogue  vegetale 
offerte  au  commerce  pharmaceutique  ? 

De  plus,  ne  faut-il  pas  encourager  les  recherches  entreprises,  en 
France  comme  ailleurs,  pour  produire  par  la  culture  seiectionnee  des 
drogues  plus  actives  ou  donnant  des  teneurs  en  principes  actifs 
presque  invariables. 

Ne  doit-on  pas  non  plus  s’elever  contre  cette  tendance  de  certains 
pharmacologues,  de  vouloir  additionner  les  drogues  actives  de  substan¬ 
ces  dites  inertes,  pour  les  ramener  k  un  taux  fixe  moindre,  Qu’est-ce 
done  qu’une  substance  inerte?  pouvons-nous  savoir  a  priori ,  que  Fin- 
gestion  de  telle  ou  telle  poudre  ou  extrait  est  vraiment  sans  action  sur 
4'organisme  du  malade  et  enfin,  qui  peut  affirmer  que  les  composants 

1.  A  ce  sujet  il  est  A  remarquer  que  dans  l’avenir  il  faudra  modifier  ce  titre,  qui 
ne  rApond  pas  aux  travaux  rAellement  soumis  aux  Conferences.  Cet  expose  mon- 
trera  que  bien  d'autres  questions  ont  Ate  posees  et  traitees  n’ayant  aucun  rapport 
avec  l’unification  des  formules  medicamenteuses.  On  a  touche  a  l’exercice  rncme  de 
la  pharmacie  (flaconnage,  specialites  pharmaceutiques ,  contrdte,  etc.).  De  rnfime  il 
faudra  supprimer  le  mot  «  heroique  »,  car  on  s’est  egalement  occupe  de  formules 
de  medicaments  qu’il  est  difficile  de  classer  dans  le  groupe  des  «  heroiques  ».  Il  sera 
bon  dorenavant  de  sdrier  les  questions  et  de  voir  s’il  appartient  a  une  Commission 
internationale  d’elargir  ainsi  son  programme,  sans  etude  prealable  des  repercus¬ 
sions  que  peuvent  avoir  ces  decisions. 

2.  Cette  question  devra  etre  soumise  a  la  Commission  permanente  du  Codex 
qui  examinera  s’il  y  a  lieu  d’introduire,  dans  notre  pharmacopee,  le  Sirop  expecto¬ 
rant,  imitant  en  ceta  ce  qui  existe  deja  pour  les  sirops  thebaique  et  diaco  ie. 
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de  ces  substances  inertes  n’ontpas  une  action  quelconque  sur  ceux  des 
substances  dites  actives  ou  heroi'ques  A  qui  on  les  melange  ainsi  ? 

Aucune  dtude  methodique  n’a  encore  dte  poursuivie  dans  ce  sens  1 

C’est  pourquoi  la  Conference  a  sagement  decide  que  le  Litre  xfie 
pour  les  alcaloides  des  preparations  de  Solanees  serait  provisoire  et 
que  des  travaux  ulterieurs  efifectues  par  les  Commissions  sp6ciales  dont 
il  est  question  dans  les  articles  37  et  38,  concernant  la  preparation  et 
le  dosage  de  ces  preparations,  ddcideront  des  chiffres  qu’il  convient 
d’adopter  definitivement. 

Les  deux  Commissions  designees  a  cet  effet  par  la  competence  spe- 
ciale  de  leurs  membres  pffrent  toute  garantie  et  elles  devront  de  plus 
consulter  les  specialistes  du  monde  entier,  pour  fournir  au  Secretariat 
permanent  les  conclusions  de  leurs  travaux  en  vue  d’une  entente  par- 
faitement  realisable  et  au  surplus  desirable  sans  restriction  possible. 

La  question  des  doses  maxima  a  soulev6  de  nombreuses  controverses, 
et  1’entente  s’est  faile  sur  un  texte  propose  par  la  Delegation  franeaise 
(rapporteur  :  professeur  Em.  Perrot). 

II  ne  s’agit  pas,  en  effet,  de  fixer  la  dose  maxima  medicale,  c’est  lit 
T affaire  du  medecin,  mais  ce  qu’il  faut  entendre  par  dose  que  le  phar- 
macien  ne  doit  pas  delivrer,  sans  indication  speciale  du  medecin,  et 
qui  fixe  ainsi  la  limite  de  sa  responsabilite. 

Le  Secretariat  permanent  squmettra  aux  Commissions  des  pharma¬ 
copees  un  projet  qui  sera  discute  dans  tous  les  pays,  et  nul  doute, 
qu’on  n’arrive  pas  A  s’entendre  a  bref  delai,  sur  la  plupart  d’entre  elles. 

L’article  33  invite  le  Gouvernement  a  exiger  que  dans  toute  pres¬ 
cription  medicale  oil  la  dose  maximum  pharmaceutique  a  6te  depassee, 
cette  dose  soit  repeteeenlettreset  confirmee  par  une  nouvelle  signature 
ou  un  paraphe  du  medecin.  Cette  exigence  est  dejA  pratiquAe  dans  de 
nombreux  pays,  avecdes  variantes  nombreuses;  il  importe  de  l’unifier 
et  la  presence  de  nombreux  medecins  dans  le  sein  de  la  Conference 
donne  it  ces  principes  admis  ii  la  presque  unanimity  une  force  reelle 
qui  fait  bien  augurer  de  leur  adoption  definitive  et  internationale. 

Ou  devait  egalement  etablir  les  bases  definitives  d’une  nomenclature 
et  il  a  ete  decide,  pour  ne  pas  bouleverser  les  usages  nationaux,  de 
demander  de  joindre  dans  les  pharmacopees  aux  denominations  de 
chaque  pays,  les  noms  internationaux,  etablis  comme  il  en  est  decide 
par  b>s  articles  13  A  29  qui  se  passent  de  commentaires. 

Quant  a  la  classification  des  medicaments  non  composes  dont  les 
drogues  sont  la  base  de  ces  memes  drogues,  il  a  ete  fait  remarquer  qu’il 
serait  .preferable pour  le  medecin,  pour  l’etudiant  et  pour  le  pharma- 
cien  que  l’on  puisse  dans  toutes  les  pharmacopees  en  trouver  la 
description  et  les  preparations  derivees  A  la  suite  les  unes  des  autres. 

Cerlaines  pharmacopees  onl  fait  une  classification  par  mode  de  pre¬ 
paration  et  c’est  ainsi  par  example  qu’on  doit  chercher  belladone  et 
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ses  preparations  dans  les  chapitres  les  plus  divers  ( poudre ,  teinture, 
extraits,  etc.). 

Pourquoi  ne  pas  decrire  belladone  (racine,  tige,  semences)  et  faire 
suivre  immSdiatement  les  articles  concernant  les  preparations  oh  la 
belladone  entre  seule  dans  la  composition  : 

belladone  (teinture),  belladone  (extraits),  belladone  (poudre),  etc. 

Cette  suggestion  sera  transmise  pour  etude  critique  aux  Commis¬ 
sions  des  pharmacopees. 

La  Delegation  beige  insistait  d’une  fa?on  toute  sp6ciale  pour  faire 
admettre  une  reglementation  internationale  du  flaconnage  destinee  a 
permeitre  de  distinguer  aisement  les  medicaments  pour  usage  interne 
et  externe. 

II  etait,  sans  benefice  reel  pour  le  public,  bien  difficile  de  demander 
au  pharmacien  et  notamment  aux  exportateurs  de  produits  pharma- 
ceutiques  de  modifier  ainsi  une  maniere  de  faire  presque  seculaire.  II 
a  ete  fait  remarquer,  que  cette  mesure  adoptee  dans  les  hdpitaux  de 
Paris  avait  dti  etre  rapportee  rapidement,  Car  elle  avait  cause  beaucoup 
d’ennuis  sans  apporter  une  garantie  s6rieuse  k  l’exercice  de  la  phar- 
macie.  De  plus,  comme  l’a  justement  dit  le  professeur  Grimbert,  esl-ce 
que  le  grand  public  possesseur  d'une  fiole  octogonale  ayant  renferme  un 
medicament  pour  usage  externe,  brisera  ce  recipient  au  lieu  de  l’utiliser 
apres  lavage  pour  le  remplir  d’une  substance  alimentaire  d’usage  jour- 
nalier?  On  decida  done  k  l’unanimite  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  de  pro¬ 
poser  une  pareille  reglementation. 

En  revanche,  on  reconnut  qu’il  y  avait  lieu  d’eiudier  avec  soin  les 
mesures  de  precaution  k  prendre  et  notamment  en  vue  de  l’adoption 
d’une  reglementation  internationale  de  l’6tiquetage. 

Tels  ont  et6,  en  resume,  les  travaux  de  cette  derniere  Conference  et 
la  lecture  du  texte  ou  projet  qui  va  suivre  compietera  les  quelques  com- 
-mentaires  qu’ils  nous  ont  inspires  (*). 

X  -  REVISION  DE  LA  CONVENTION  DE  1906 

Resolutions  d’ordre  general. 

Article  premier.  —  Certaiues  exigences  de  la  Convention  de  1906  en  ce  qui 
concerne  soit  la  pulverisation,  soit  le  moment  de  la  recolte,  ne  sont  pas 
maintenues  lorsqu’une  methode  de  dosage  permet  revaluation  exacte  des 

1.  Qu’il  me  soit  permis  de  remercier  la  Delegation  beige  du  grand  effort  qu’elle  a 
accompli  enpreparant  ce  Congres,  comme  aussi  1  'Association  de  la  Presse  mcdicale 
beige  et  son  distingue  president  le  D1  L.  Mayer  pour  leur  aimable  et  si  cordial 
accueil  au  cours  de  l’excellent  diner  qui  fut  offert  par  eux.  Egalement  toute  notre 
gratitude  doit  etre  exprirnde  aux  membres  de  la  Fondation  universitaire  pour  leur 
liospitalite  dens  leur  somptueuse  et  si  utile  demeure,  a  M.  le  maire  de  Bruxelles, 
notre  erudit  cicerone  a  travers  les  salons  de  I’Hdtel  de  Ville,  et  enfiq  a  M.  le  Ministre 
de  l’Hygifine  qui  tint  a  cl&turer  les  travaux  de  la  Conference  par  une  reception 
tout  a  fait  charmante  dans  les  salons  du  Minislere.  Em.  P. 


POUR  L’UNIFICATION  DE  LA  FORMULE  DES  MEDICAMENTS  HEROIQUES  397 


principes  actifs  des  drogues  ou  de  leurs  preparations,  et  qu’une  teneur  en 
ces  principes  a  ete  fixAe. 

Art.  2.  —  Les  teintures  seront  prAparAes  par  macAration  ou  percolation 
ou  encore,  dans  certains  cas,  par  solution  d’un  extrait  officinal  detitre  dAfini. 

Art.  3.  —  Les  teintures  des  drogues  heroiques,  pour  lesquelles  une  teneur 
dAterminAe  en  principes  actifs  n’est  pas  prescrite,  seront  A  10  °/0  en  poids. 

Art.  4.  —  Les  teintures  des  drogues  heroiques,  pour  lesquelles  une  teneur 
en  principes  actifs  est  prescrite,  seront,  au  besoin,  ramenees  au  titre  exige 
par  addition  d’alcool  d’un  degrA  approprie. 

Art.  5.  —  Les  extraits  fluides  des  drogues  heroiques,  pour  lesquels  une  teneur 
en  principes  actifs  n’est  pas  prescrite,  seront  prepares  de  telle  faqon  qu’une 
partie  en  poids  de  l’extrait  lluide  represente  une  partie  en  poids  de  la  drogue. 

Art.  6.  —  Les  extraits  fluides  des  drogues  heroiques,  pour  lesquels  une 
teneur  dAterminAe  en  principes  actifs  est  exigee,  seront,  au  besoin,  ramenes 
A  ce  titre  par  addition  d’alcool  d’un  degre  approprie. 

Art.  7.  —  II  ne  sera  pas  donne  A  un  medicament  hAroique  la  forme  de  vin 
medicinal. 


Resolutions  d’ordie  special  a  certains  medicaments. 


Art.  8.  —  Les  substances  mAdicamenteuses  inscrites  au  tableau  ci-aprAs 
seront  designees,  dans  la  pharmacopee  publiee  par  chacun  des  Gouverne- 
ments  contractants,  de  preference  sous  les  denominations  latines  employees 
dans  ce  tableau,  et  repondront  aux  prescriptions  indiquAes  en  regard. 


nAms  des  medicaments 


prescriptions  adoptees 


Aconitum  Napellus  L. 

Aconiti  tuber . 

Pulvis  Aconiti . 


Tinctura  Aconiti . 

Extractum  Aconiti.  .  .  . 
Sirupus  Aconiti. . 

Atropa  Belladonna  L. 
Belladonnas  folium.  .  .  . 
Pulvis  Belladonnas.  .  . 


Tinctura  Belladonnas. 


Extractum  Belladonnae.  . 


Tubercule  desseche. 

Cette  poudre  renfermera  0,50  °/„  d’alcalo'ides 
totaux.  On  ramAnera  eventuellement  A  ce  titre 
par  addition  d’amidon  de  riz. 

Preparer  au  moyen  d’alcool  A  70  %  en  volumes. 
Cette  teinture  titrera  0,05  %  d’alcalo'ides  totaux. 

Cet  extrait  renfermera  1  °/0  d’alcalo'ides  totaux. 

Ce  sirop  sera  prAparA  A  5  °/0  de  teinture.  II  ren¬ 
fermera  0,0025  °/o  d’alcalo'ides  totaux. 

Feuille  dessAchAe. 

Cette  poudre  renfermera  au  moins  0,30  °/0  d’alca¬ 
lo'ides  totaux  (titre  provisoire).  Ou  ramenera  Aven- 
tuellemeut  A  ce  titre  par  addition  d’amidon  de  riz. 

Preparer  au  moyen  d’alcool  A  70  %  en  volumes. 
Cette  teinture  titrera  au  moins  0,03  %  d’alca¬ 
loi'des  totaux  (titre  provisoire). 

PrAparer  au  moyen  d’alcool  A  70  %  en  volumes 
un  extrait  sans  chlorophylle.  L’Avaporation  des 
liquides  extractifs  se  fera  A  une  temperature  in- 
fArieure  a  50°  C.  Cel  extrait  renfermera  au  moins 
1,30  °/o  d’alcalo'ides  totaux  (titre  provisoire). 
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Sirupus  Belladonnas  .  .  .  Ce  sirop  sera  prepare  a  B  %  de  teinture  de  bella- 
done. 

Unguentum  Belladonnae.  Cet  onguent  reofermera  10%  d’extrait  de  belladone. 

Lytta,  vesicatoria  Fabr., 

Bpicauta  Gorhami 
Mars,  et  autres  insectes 
vesicants. 

Pulvis  Cantharidis.  .  .  .  Cette  poudre  renfermera  au  moins  0,60  °/0  de 
cantharidine. 

Tinctura  Cantharidis. .  .  Preparer  au  moyen  d’alcool  a  70  °/0  en  volumes 
une  teinture  renfermant  0,06  %  de  cantharidine. 

Colchicum  auiumnale  L. 

Colchici  semen . Semence  dessechee. 

Pulvis  Colchici . Cette  poudre  renfermera  0,40  °/0  de  colchicine. 

On  rambnera  ^ventuellement  4  ce  titre  par 
addition  d’amidon  de  riz. 

Tinctura  Colchici.  .  .  .  Preparer  au  moyen  d’alcool  a  70  %  en  volumes 
une  teinture  renfermant  0,04  °/0  de  colchicine. 

Extractum  Colchici  .  .  .  Cet  extrait  renfermera  2  °/„  de  colchicine. 

Digitalis  purpurea  I 

Digitalis  folium  .  .  . 

Pulvis  Digitalis. 

Tinctura  Digitalis.  . 

Sirupus  Digitalis..  . 

Hyoscyamus  niger  L. 

Hyoscyami  folium.  .  .  .  Feuille  dessechee. 

Tinctura  Hyoscyami.  .  .  Preparer  4  10  °/0  en  poids,  au  moyen  d’alcool  & 
70  %  en  volumes. 

Extractum  Hyoscyami.  .  Preparer  au  moyen  d’alcool  a  70  °/0  en  volumes 
un  extrait  sans  chlorophylle.  L’evaporation  des 
liquides  extractifs  se  fera  a  une  temperature 
inferieure  a  50°  C. 

Uragoga  Ipecacuanha  H. 

Bn. 

Ipecacuanhas  radix.  .  .  .  Kacine  dessechee. 

Pulvis  Ipecacuanhas  .  .  .  Cette  poudre  renfermera  2  °/0  d’alcalo'ides  totaux. 

Tinctura  Ipecacuanhas.  .•  Preparer  au  moyen  d’alcool  k  70  %en  volumes  une 
teinture  renfermant  0,20  °/0  d’alcalo'ides  totaux. 

Sirupus  Ipecacuanhae.  .  .  Ce  sirop  sera  prepare  a  10  %  de  teinture  d’ipeca- 
cuanha. 

Lobelia  inflata  L. 

Lobeliae  herba . .  .  Herbe  fleurie  seohe. 


Feuille  dessechee  a  55-60°  C. 

Preparer  4  10  °/0  en  poids,  au  moyen  d’alcool  k 
70  °/0  en  volumes. 

Sirop  prepare  4  o  %  de  teinture  de  digitale. 
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Tinctura  Lobelias  .... 
Strychnos  Nux-vomica 

L. 

Strychni  semen . 

Pulvis  Strychni . 

Tinctura  Strychni.  .  .  . 

Extractum  Strychni.  .  . 


Opium  . 
Pulvis  opii 


Pulvis  opii  et  Ipeca¬ 
cuanha  compositus  .  . 

Tinctura  opii . 

Tinctura  opiiicr.ocata.seu 
Laudanum  Sydenhami . 

Tinctura  opii  henzoica.  . 

Extractum  opii  aquosum 

Sirupus  opii, . 

Sirupus  opii  dilutus  seu 
Sirupus  diacodii.  .  .  . 

Strophanthus  gratus 
Franch. 

Strophanthus  hispidus 
DC.. 

Strophanthus  Kombe 
Oliv. 

Tinctura  Strophanthi..  . 


Tinctura  Strophanthi 
grati . 


PRESCRIPTIONS  ADOPTEES 

Preparer  a  10  %  en  poids,  au  moyen  d!alcool  a 
70  o/o  en  volumes. 


Sentence  dessdchde. 

Cette  poudre  renfermera  2,5 .°/0  d’aL'.aldidestotaux. 

PrAparer  au  moyend’alcool  a  70  %  eu  volumes  une 
teinture  contenant  0,23  %  d'aloaioides  totaux. 

Preparer  au  moyen  d’alcool  a  70  %  en.  volumes 
un  extrait  ddgraissd  contenant  16  %  d’alc&r 
loides  totaux.. 

Latex  dpaissi  provenant  du  fruit  dnPapavor  so  Hi¬ 
nt  far  um  L. 

Cette  poudre,  dessechde  a  60°  C.,  renfermera  10 % 
de  morphine  anhydre.  On  ramdnera  dventuelle- 
ment  S.  ce  titre  par  addition  d’amidon  de  riz  ou 
de  sucre  de  lait. 

Cette  poudre  renfermera  10  %  de  poudre  d’opium 
et  10  °/0  de  poudre  dhpdcacuanha. 

Prdparer  au  moyen  d’alcool.a  70  %  en  volumes  une 
teinture  contenant  1  %  de  morphine  anhydre. 

Cette  teinture  renfermera  1  %  de  morphine 
anhydre. 

Cette  teinture  renfermera  0,05  %  de  morphine 
anhydre. 

Prdparer.  un  extrait  aqueux  contenant.  20  %  de 
morphine  anhydre . 

Teneur  en  morphine  anhydre  :  0,03  %,  * 

Teneur  en  morphine  anhydre.:  0,01%. 


Prendre  IQ  %  en  .  poids  de  semences  de?  Stro-- 
phanthus-  hispidus  ou  de  Strophanthus.-.  Kombe, 
les  dfigraisser  et  preparer  la  teinture  au  moyen 
d’alcool  a  70  %  en  volumes. 

Cette  teinture  se  prepare  commela  prdc^dente,  en 
employant  lessemences  de  Strophanthus  gratus. 
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NOMS  DES  MEDICAMENTS 

Glaviceps  purpurea  Tul. 

Secale  cornutnm . 

Extractum  secalis  cor- 
nuti  aquosum . 

Extractum  secalis  cor- 
nuti  fluidum . 

Extractum  secalis  cor- 
nuti  fluidum  acidum.  . 

Acidum  hydrocyanicum 
dilutum . 

Aqua  laurocerasi  .... 

Aqua  amygdalae  amarae.  . 

Solutio  phenoli  .  .  . 

Natrii  arsenas . 

Solutio  arsenicalis  seu 
Fowleri . 

Sirupus  ferrosi  iodidi 
concentratus  . 

Sirupus  ferrosi  iodidi  di¬ 
lutes  . 

Solutio  iodi  spirituosa.  . 


Cocaini  hydrochloridum. 
Dnguentum  hydrargyri. 
Sirupus  morphini  .... 
Sirupus  codeini . 

Sirupus  chlorali  hydrati. 
Sirupus  hydrargyri  iodidi 
cum  Kalii  iodido .... 

Hydrastis  canadensis  L. 
Hydrastidis  rhizoma .  .  . 
Pulvis  Hydrastidis .... 
Tinctura  Hydrastidis  .  . 
Extractum  Hydrastidis 
fluidum . 

Urginta  Scilla  Steinh. 
Scillae  bulbus . 

Tinctura  Scillae . 


PRESCRIPTIONS  ADOPTEES 


Ergot  de  seigle  de  l’annde  conserve  entier. 

Prdparer  un  extrait  aqueux  repris  par  l’alcool  k 
60  0 j0  en  volumes. 

Preparer  k  100  %. 

Prkparer  k  100  b/0. 

Doit  renfermer  2  °/0  d’acide  cyanhydrique. 

Teneur  en  acide  cyanhydrique  total  0,10  °/0. 

Teneur  en  acide  cyanhydrique  total  0,10  °/0. 

Doit  renfermer  2  °/„  de  phenol. 

Sel  cristallise  k  36,85  °/0  d’anhydride  arsknique  , 
(pentoxyde  d’arsenic). 

Solution  neutre  renfermant  1  %  d’anhydride 
arskiiieux  (trioxyde  d’arsenic). 

Prkparer  k  5  °/0  en  poids  d’iodure  ferreux. 

Prkparer  a  0,50  %  en  poids  d’iodure  ferreux. 

Formule  :  6,5  gr.  d’iode ;  2,5  gr.  d’iodure  potas- 
sique  ;  91  gr.  d’alcool  k  90  %,  en  volumes. 

L’iodure  potassique  peut  fitre  remplack  par  une 
quantite  correspolldante  d’iodure  sodique. 

Sel  anhydre. 

Prkparer  k  30  °/0  de  mercure. 

Doit  contenir  0,05  %  de  chlorhydrate  de  morphine. 

Doit  contenir  0,20  %  de  codeine,  sous  forme  de 
base  ou  de  sel. 

Doit  contenir  5  °/0  d’hydrate  de  chloral. 

Doit  contenir  0,05  °/o  d’iodure  mercurique  et 
2,5  %  d’iodure  potassique. 


Rhizome'  dessechk  muni  de  racines  adventives. 

Doit  contenir  au  moins2°/„  d’hydrastme. 
Prkparer  au  moyen  d’alcool  k  60  °/0  en  volumes 
une  teinture  renfermant  0,20  °/0  d’hydrastine. 
Doit  contenir  2  0/0  d’hydrastine. 


Squames  medianes  desskchdes  de  la  vari4t6 
blanche. 

Prkparerk  10°/oau  moyen  d’alcool  a  60 °/0  envoi. 
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NOMS  DES  MEDICAMENTS 


PRESCRIPTIONS  ADOPTEES 


Acetum  Stills 
Oxymel  Stills. 


Preparer  h  10  °/B. 

Preparer  a  50  »/0  de  vinaigre  scillitique. 


Cannabis  sativa  L.  var. 
indica  Lamk.  v 

Cannabis  indies  herba.  . 


Extractum  Cannabis  in¬ 
dies  . 

Tinctura  Cannabis  indies 

Solutio  nitroglycerini 
spirituosa. . 


Sommitds  fleuries  et  fructiferes,  non  privies  de 
la  resine,  de  laplantefemellecultiv^eauxlndes 
orientales. 

Preparer  au  moyen  d’alcool  a  90  %  en  volumes. 

Preparer  &  10  °/0  au  moyen  d’alcool  a  90  %  en 
volumes. 

Preparer  a  1  °/0  en  poids. 


Compte-gouttes  normal. 

Art.  9.  —  Les  Gouvernements  contractants  adopteront  un  compte-gouttes 
normal  qui,  4  la  temperature  de  15°  C.  et  avec  de  l'eau  distill6e,  donnera 
XXgouttes  par  gramme. 

Arsdnobenzenes. 

Art.  10.  —  Aprfes  avoir  entendu  l’exposd  des  travaux  de  M.  De  Myttenaere 
sur  le  contr61e  chimique  des  arsenobeDzfenes,  la  IIe  Conference  Internationale 
appelle  l’attention  des  Gouvernements  sur  la  necessite  d’associer  le  contrdle 
chimique  au  controle  biologique  des  arsenobenzenes. 

Elle  invite  en  consequence  les  Gouvernements  &  designer  des  personna- 
lites  qui  enverront  au  Secretariat  permanent  les  resultats  de  leurs  recherches 
effectuees  sur  des  echantillons  identiques,  afln  d’etablir  les  modalites  du 
contrble  chimique  qu’il  y  aura  lieu  d’adopter. 

Nomenclature. 

Art.  11.  —  La  nomenclature  internationale  doit  etre  redigee  en  latin. 

Art.  12.  —  Les  pays  contractants  pourront  conserver  leur  nomenclature 
actuelle  en  mentionnant  en  mSme  temps  le  nom  international. 

Art.  13.  —  Les  esp^ces  vegetales  et  animales  seront  designees  par  leur 
nom  latin  scientiflque.  Pour  les  premieres  on  adoptera  l’index  de  Kew  et  ses 
supplements. 

Art.  14.  —  Les  drogues  vegetales  et  animales  seront  egalement  designees 
par  le  nom  latiri  des  espSces  qui  les  fournissent,  sauf  pour  certaines  d’entre 
elles  auxquelles  l’usage  a  consacre  un  nom  latin  usuel.  II  sera  dresse  une 
liste  de  ces  denominations 

Art.  15.  —  Dans  la  designation  des  drogues,  le  nom  du  vegetal  doit  pre- 
edder  celui  de  la  partie  employee. 

Art.  16.  —  Les  noms  des  drogues  s’ecrivent  au  singulier. 

Art.  17.  —  Dans  la  nomenclature  des  preparations  gaieniques,  le  nom  de 
la  preparation  doit  pr6ceder  celui  de  la  drogue  employee. 
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Art.  18.  —  Le-  Secretariat  international  des  Pharmacopees,.  apjrAs  avoir 
consults  les  Commissions  des  Pharmacopees,  deftnira  les  terines  employes 
en  pharmacie  :  ceratum,  decoetum,  infusum,  extractum,  pomatum ,  sirupus, 
sohitio,  tiuctura,  uuguentum,  etc. 

Art.  19.  —  On  ne  donnera  pas  la  denomination  de  decootum  on  d’infusum 
a  des  melanges  d’eau  et  d’extrait  fluide. 

Art.  20.  —  Dans  la  denomination  des  solutions  aqueuses,  la  nature  du 
dissolvant  ne  sera  pas  mentionnee.  Elle  le  sera  dans  les  autres  eas. 

Art.  21.  —  Dans  la  denomination  des  extraits  alcooliques,  la  nature  du 
dissolvant  ne  sera  pas  mentionnee.  Elle  le  sera  dans  les  autres  cas;  on  indi- 
quera  toujours  la  consistance  de  l’extrait. 

Art.  22.  —  Dans  la  denomination  des  teintrures  alcooliques,  la  nature  du 
vehicule  ne  sera  pas  mentionnee  ;  elle  le  sera  dans  les  autres  eas. 

Art.  23.  —  On  ne  donnera  pas  le  nom  de  teinture  a  de  simples  solutions 
de  substances  chimiques. 

Art.  24.  —  Les  noms  des  corps  simples  seront  en  rapport  avec  les  sym- 
boles  chimiques. 

Art.  25.  —  On  tiendra  compte,  autant  que  possible,  des  fonctions  chi¬ 
miques. 

Art.  26.  —  Dans  la  designation  des  sels,  le  nom  latin  international  doit 
commencer  par  celui  de  la  base  exprime  au  genitif. 

Art.  27.  —  A  moins  de  necessity,  les  denominations  non  scientifiques  ne 
seront  pas  employees  comme  denominations  internationales. 

Art.  28.  —  Pour  les  medicaments  donf  la  denomination  scientifique  est 
trop  longue,  le  Secretariat  permanent  dressera  une  liste  de  noms  courts,, 
aprfes  avoir  pris  l’avis  des  ddverses  Commissions  des  Pharmacopees. 

Art.  29.  —  On  evitera  l’emploi  de  termes  pretant  a  confusion  avec  des 
produits  destines  a  L' alimentation. 

Doses  maxima. 

Art.  30.  —  Par  doses  maxima  internationales,  il  faut  entendre  les  doses 
pour  adultes  h  administrer  par  la  voie  buccale  en  une  fois  ou  dans  les  vingl- 
quatre  heures,  que  le  pharmacien  ne  peut  depasser  a  moins  que  le  medecin 
ne  l’ait  formellement  pitescrit. 

Art.  31.  —  La  11°  Conference  doone  au  Secretariat  permanent  la  mission 
de  consulter  au  phis  tot  les  Commissions  des  Pharmacopees  des  differeutes 
nations  afln  de  savoir  si  elles,  acceptent  toutes  les  doses,  iudiquees  au 
«  Tableau  des  doses  maxima  »  (*•)  et,  dans  be  cas  contraire,  quels  sont  les 
chiffres  qu’elles  proposent  et  les  raisons  qui  motivent  leur  decision. 

Des  que  le  Secretariat  sera  en  possession  des  reponses,  il  demandera  aux 
Commissions  dont  les  chiffres  s'ecarteraiemt  de  ceux  qui  ont  6te  adrnis  par 
la  majority  de  bien.  vouloir  examiner  a  nouveau  si  elles  ne  pourraient  se 
rallier  aux  doses  propOsdes,  afln  d’aboutir  a  une  entente  internatroaale. 

Pourvu  die  tons  ces  renseignements,  le  Secretariat  coaumuniquera  aux 
Gouvernements  la  liste  des  doses  maxima  sur  lesquelles  l’accord  s’est  AtaMi. 

Art.  32.  —  La  H"  Conference  attire  Fattention  du  Secretariat  international 


t.  Voir  annexe  qui  parvieudra  ulterieurement. 


POUR  L’UNIFICATION  DE  LA  FORMULE  DES  MEDICAMENTS  HEROIQUES  603, 


permanent  des  Pharmacopees  sur  l’inte r 6t  qu’il  y  aurait  de  mettre  4  l’etude 
dans  toils  les  pays  l’adoption  de  doses  maxima  internationales  pour  certains 
medicaments  tres  actifs  destines  a  6tre  absorbes  par  une  autre  voie  que  la 
voie  bucc ile  et  notamment  en  injections  sous-cutanees  ou  intraveineuses. 

Art  33.  —  Afin  d’etablir  nettement  les  responsabilites  du  medecin  et  du 
pharmacien  dans  la  deiivrance  des  medicaments  heroiques  pour  lesquels  une 
dose  maximum  a  dte  prevue  par  les  pharmacopees  ou  par  decision  inter¬ 
national-,  la.  11“  Conference  invite  les  Gouvernements  k  exiger  que  dans 
toute  pr-scription  medicale  ou  la  dose  maximum  du  medicament  a  ete 
depassee,  cette  dose  soit  repetee  en  lettres  et  confirmee  par  une  nouvelle 
signature  ou  un  paraphe  du  medecin. 

Secretariat  permanent. 

Art.  34.  —  II  y  a  lieu  de  crder  un  organisme  international  pour  l’unifi  - 
cation  des  pharmacopees. 

Art.  35.  —  La  Commission  organisatrice  fera  des  instances  auprfes  du 
Gouvernement  beige  pour  que  ce  dernier  entame  des  pourparlers  avec  la 
Societe  des  Nations  en  vue  de  la  constitution  definitive  de  ce  Secretariat  per¬ 
manent  ainsi  que  des  autres  Commissions  dont  la  Conference  a  decide  en 
principe  la  creation. 

En  attendant  et  k  titre  essentiellement  provisoire,  la  Commission  de  la 
Pharmac  ipde  beige  sera  chargee  d’assurer  le  fonctionnement  de  l’organisme 
projete  afin  de  ne  pas  perdre  de  temps  et  de  mettre  le  Secretariate  m^me  de 
continuer  sa  mission  des  qu’il  aura  ete  definitivement  constitue. 

Art.  36.  —  Outre  les  fonctions  de  transmission  des  documents  etde  coor¬ 
dination  des  travaux  concernant  Punification  des  pharmacopees,  le  Secre¬ 
tariat  se  conformera,  dans  les  grandes  lignes,  aux  propositions  ci-apres  de 
M.  van  Itallie  : 

i°  Eiahorer  des  amendements  et  des  additions  k  la  Convention  de 
Bruxel'es  en  ce  qui  concerne  la  formule  des  remedes,  heroiques  ; 

2°  Etudier  les  methodes  servant  4  determiner  les  elements  actifs  des 
remedes  heroiques  eLfaire  des  propositions  ayant  pour  but  de  fixer  la  teneur 
de  ces  elements  actifs; 

3°  Formuler  des  propositions  qui  pourront  conduire  a  l’uniforinite  de  la 
nomenclature  dans  les  pharmacopees  ; 

4°  Formuler  des  propositions  qui  permettent  d’arriver  a  Punification  dans; 
la  description  des  produits  chimiques,  a  leur  identification,  a  leur  ana¬ 
lyse,  etc.,  dans  les  pharmacopees. 

Dosages  chimiques. 

Art.  37.  —  La  IIe  Conference  est  d’avis.  qu’il  y  a  lieu  de  renvoyer  a  une 
Commission  internationale  l’etude  de  Puuificatioh  des  methodes  de  dosage  s 
chimiques  et  physico-chimiques  des  medicaments  heroiques. 

Cette  Commission  internationale  serait  composee  de  7  membres,  a  choisir 
parmi  les  representants  les  plus  autorises  des  diverses  nations.  Les  rnoda- 
lites  d’organisation  et  de  travail  de  cette  Commission  ont  ete  regiees  au 
cours  de  la-  Conference  actuelle  par  les  membres  presents  de  la  Commission. 
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Sont  ddsignes  comme  membres  : 

MM.  Van  Itallie  (Pays-Bas),  president; 

Gadamer  (Allemagne); 

Du  Mez  (Etats-Unis) ; 

Goris  (France) ; 

White  (Grande-Bretagne) ; 

Asahina  (Japon); 

Eder  (Suisse). 

La  II*  Conference  decide,  en  outre,  de  prier  la  Commission  organisatrice 
d’informer  au  plus  tdt  POrganisation  d’hygidne  de  la  Socfetd  des  Nations  de 
la  creation  de  cette  Commission  internationale  et  de  lui  demander  son  con- 
cours  eventuel.  , 

Preparations  galeniques. 

Art.  38.  —  La  II"  Conference  est  d’avis  qu’il  y  a  lieu  de  renvoyer  a  une 
Commission  internationale  l’etude  de  1’uniflcation  des  nfethodes  de  prdpara- 
tion  des  medicaments  gafeniques  heroiques. 

Cette  Commission  internationale  serait  composee  de  8  membres  choisis 
parmi  les  repfesentants  les  plus  autoris6s  des  diverses  nations.  Les  moda- 
lites  d’organisation  et  de  travail  de  cette  Commission  ont  ete  reglees  au  cours 
de  la  Conference  actuelle  par  les  membres  presents  de  la  Commission. 

Soot  designes  comme  membres  : 

MM.  Golaz  (Suisse),  president; 

Wattiez  (Belgique); 

Fuulerton-Cook  (Etats-Unis) ; 

Tiffeneau  (France); 

Greenish  (Grande-Bretagne); 

Meulenhoff  (Pays-Bas) ; 

Vintilesco  (Roumanie); 

Von  Friedrichs  (Suede). 

La  IP  Conference  decide,  en  outre,  de  prier  la  Commission  organisatrice 
d’informer  au  plus  tdt  de  la  creation  de  cette  Commission  internationale 
l’Organisatiou  d'hygiene  de  la  Socfete  des  Nations  et  de  lui  demander  son 
concours  eventuel. 


VCEUX 

La  II*  Conference  a  6mis  les  vceux  suivants  : 

Nomenclature. 

«  1.  —  II  est  desirable  que  le  nom  latin  international  de  cbaque  medi¬ 
cament  se  trouve  en  tete  de  Particle  de  la  pharmacopee  qui  en  doune  la  des¬ 
cription. 

«  2.  —  11  est  desirable,  pour  les  combinaisons  chimiques,  d’adopter  une 
seule  nomenclature  analogue  a  cede  qui  figure,  notamment  pour  la  plupart 
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des  combinaisons  salines,  dans  les  pharmacopdes  des  Etats-Unis,  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  Suede. 

Methodes  biologiqu.es. 

«  3.  —  La  Conference,  ayant  pris  connaissance  du  rapport  de  la  Com¬ 
mission  organisatrice  sur  la  V*  question  et  du  rapport  de  la  IIe  Conference 
internationale  pour  la  standardisation  biologique  de  certains  medicaments, 
6met  le  vceu  : 

«  1°  Que  la  standardisation  biologique  soit  introduite  dans  les  pharma- 
copees  dans  la  mesure  oil  elle  sera  reconnue  necessaire ; 

«  2°  Que  les  pharmacopees,  sauf  raisons  sufflsantes,  adoptentles  methodes 
qui  ont  ete  ou  seront  recommandees  par  l’Orgahisation  d’hygiene  de  la 
Societe  des  Nations ; 

«  3°  Que  les  Commissions  des  Pharmacopees  transmettent  A  l’Organisation 
d’hygiene  de  la  Societe  des  Nations  toutes  observations  ou  suggestions  con- 
cernant  les  susdites  methodes. 


Flaconnage. 

«  4.  —  La  Conference  decide  qu’il  n’y  a  pas  lieu,  provisoirement.de  regle- 
menter  le  flaconnage  d’une  maniere  internationale  et  propose  que  la  question 
de  l’etiquetage  et  des  autres  mesures  de  precaution  soit  mise  a.l’etude  en 
vue  de  l’adoplion  d’une  reglementation  internationale. 

Pharmacopees. 

«  S.  —  La  Conference  emet  le  vceu  de  voir  ligurer  dans  les  prochaines 
pharmacopees  le  texte  de  la  convention  de  Bruxelles. 

«  6.  —  La  Conference  emet  le  vceu  que  les  diverses  Commissions  des 
pharmacopees  soient  permanentes. 

«  7.  —  La  Conference  emet  le  vceu  de  voir  publier  le  plus  vite  possible 
toutes  modifications  apportees  aux  pharmacopees.  » 


CONCLUSIONS 

Si  l’on  met  i  part  les  produits  biologiques  dont,  l’etude  en  vue  des 
dosages  est  dejii  commenc£e  par  la  Section  d’Hygtene  de  la  Societe  des 
Nations,  &  qui  la  Conference  a  remis  le  soin  de  s’occuper  de  leur  standar¬ 
disation,  il  est  facile  de  conclure  en  ce  qui  concerne  les  travaux  de  celte 
derniere. 

Dorenavant,  gr&ce  h  la  creation  de  Commissions  et  du  Secretariat 
permancht,  le  travail  peut  continuer  de  facon  efficace,  sur  les  bases 
d6jh  proposees  et  adoptees. 

II  semble  toutefois  que  l’6tablissement  d’une  pharmacopee  internatio¬ 
nal  dans  le  sens  absolu  du  terme  soit  irr6alisable.  II  ne  faut  point 
songer  en  effet  unifier  les  methodes  de  preparation  et  les  formules  de 
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bon  nombre  de  medicaments  consaerees  par  l’usage  dans  chaque  pays; 
celui-ci  veut  rester  le  maltre  de  sa  pharmacopee. 

II  est  permis  cependant  de  penser  que  l’on  peut  arriver  a  etablir,  pour 
les  substances  medicamenteuses  toxiques,  des  formules  d’activite  sensi- 
blement  identuque  et  jouissantde  propridies  th6rapeutiques  semhtables 
qui  en  permettent  l’emploi  reciproque  sans  inconvenient  pour  'le  malade. 

Pour  d’autres  moins  actives,  mais  encore  dangereuses  it  doses 
massives,  il  serait  possible  de  creer  une  formule  internationale  que  le 
pharmacien  serait  oblige  de  d61ivrer  sur  le  desir  formel  du  m6d'cin, 
d6sir  formula  sur  l’ordonnance  par  une  mention  sp6ciale,  par  exemple 
Sirupus  ipecacuanhee  P.  I. 

Si  ce  systeme  compliquait  un  peu  l’exercice  professionnel,  il  aurait 
l’avantage  d’eviter  des  prescriptions  de  certaines  specialites  des  divers 
pays  et  il  exercerait,  lentement  mais  siirement,  une  pression  efficace  sur 
les  Commissions  des  differentes  pharmacopees  en  vue  'd’one  unilication 
desirable.  II  est  il  peine  besoin  d’insister  sur  ces  avantages  &  une  epoque 
ou  l’interp6netration-  des  peuples  se  prononce  chaque  jour  davantage 
grace  aux  puissants  et  multiples  naovens  modernes  de  communication. 

Mais  il  faut  au  prealable  etablir  avec  la  pins  grande  rigueur  des 
methodes  de  controle  concernan  t  l’activite  et  la  purete  de  ces  med  icamen  ts, 
eux-memes  parfaitement  definis. 

Ce  sera  la  tciche  des  futures  Conferences  dont  le  travail  sera  grande- 
ment  facilite  par  les  travaux  des  Commissions  dtablies  par  les  art.  37 
et  38  et  par  le  fonctionnement  du  Secretariat  permanent,  organe  de 
centralisation  des  recherches  techniques  et  de  diffusion  des  resultats 
obtenus. 

C’est  vers  ce  but  que  doivent  tendre  tous  les  efforts  de  la  Federation 
internationale  pharmaceutique  et  de  la  Section  d' Hygiene  de  la  Societe 
des  Nations,  qui  seules  pourront,  apres  examen  des  documents  du 
Secretariat  permanent,  provoquer  la  reunion  d’une  nouvelle  Conference. 

Em.  Perrot, 

Del6gu6  du  Ministre  du  Travail  et  de  l’Hygiene 
a  la  Conference  de  .Bruxelles. 
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Les  medicaments  classes  par  groupes  pharmacodynamiques. 

MODIFICATEUR  DU  SYSTEME  NERVEUX  CENTRAL 
PREMIER  GROUPE 

Anesthesiques  generaux.  —  Hypnotiqu.es. 
Anesthesiques  locaux.  —  Depresseurs  et  excitants  medullaires. 

Les  modiScateurs  du  systeme  nerveux  central  comprennent  surtout 
les  anesthesiques  generaux  (chloroforme,  ether,  etc.),  les  hypnotiques 
(chloral,  veronal),  les  analgesiques  purs  (morphine)  et  les  analgesiques 
antithermiques  (antipyrine  et  phenacetine),  qui  sont  tons  des  medica¬ 
ments  depresseurs  se  fixant  electivement  sur  les  centres  nerveux,  mais 
qui  se  diffierencient  en  ce  que  leur  action  depressive  s’exerce,  pour  les 
uns  (anesthesiques  gendraux  et  hypnotiques),  progressivement  sur  les 
diverses  regions  ou  fonctions  de  l’axe  enc6phalo-medullaire  suivant 
leur  ordre  hierarchique,  pour  les  mitres  (analgesiques),  electivement 
sur  quelques-iines  de  ces  regions  ou  de  ces  fonctions. 

On  range  egalement  parmi  les  modificateurs  centraux  certains  agents 
&  action  exclusivement  medullaire  qui  sont  ou  bien  des  depresseurs 
oomme  les  bromures,  ou  des  excitants  comme  la  strychnine. 

Enfin,  on  a  coutume  de  rattacher  aux  anesthesiques  generaux  uu  groupe 
important  de  medicaments,  employes  egalement  en  chirurgie  operatoire, 
les  anesthesiques  locaux.  Lorsque  .ces  medicaments  sont  imtroduits  dans  la 
circulation,  ils  n’ont  pas,  comme  les  anesthesiques  generaux,  d’action 
depressive  sur  le  systeme  nerveux  central,  mais  bien  plutOt  une  action  exci- 
tante.  C’est  seulement  en  application  locale  sur  un  tronc  nerveux  ou  sur  des 
terminaisons  nerveuses  qu’on  peut  realiser  avec  ces  medicaments  l’anesthesie 
de  la  region  correspondante. 

I.  —  ANESTHESIQUES  GENERAUX 

Les  anesthesiques  generaux  se  fixentelectivemeDt  et  progressivement 
surtoutesles  portions  de  l'axe  encephalo-medullaire  et  ils  enparalysent 
peu  &  peu  toutes  les  fonctions.  Leur  action  se  traduit,  en  effet,  par  les 
phenomenes  suivants,  dans  lesquels  l’encdphale,  la  moelle  et  le  hulbe 
subissent  chacun  a  leur  tour  l’influence  du  medicament. 

Phase  encephalique.  D’abord,  sommeil  sans  anesthdsie  (sommeil  simple), 
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puis  sommeil  avec  anesthesie  (anesthesie  simple);  cette  anesthesie  est  Jnsuf- 
fisante  au  point  de  vue  chirurgical.  Phase  medullaire.  Disparition  des 
reflexes  et  resolution  musculaire  (anesthesie  profonde).  Phase  bulbaire.  Dis¬ 
parition  des  reflexes  bulbaires  et,  ulterieurement,  arrfet  respiratoire  con- 
slituant  la  syncope  tertiaire  ou  bulbaire  (anesthesie  toxique). 

Au  cours  de  la  phase  medullaire  et  au  d6but  de  la  phase  bulbaire,  les 
reflexes  disparaissent  les  uns  apr4s  les  autres,  suivant  un  ordre  determine; 
l’un  des  plus  resistants  est  le  reflexe  oculo-palpebral.  Aussi  I’absence  de  ce 
reflexe  constitue-t-elle  la  preuve  certaine  d’une  anesthesie  sure  et  profonde 
(anesthesie  confirmee). 

Les  anesthesiques  generaux  le  plus  couramment  employes  sont  tous 
des  liquides  volatils  (chloroforme,  ether)  ou  des  gaz  (protoxyde  d’azote). 
Gr&ce  &  leur  6tat  physique,  ils  peuvent  non  seulement  penetrer  rapide- 
ment  dans  la  circulation  par  les  voies  respiratoires  et  provoquer  1’anes- 
thesie  en  un  temps  relativement  court,  mais  encore  ils  peuvent  6tre 
elimines  tres  vite,  ce  qui  permet  de  suspendre  l’anesth6sie  aussi  t6t 
apres  l’acte  operatoire.  II  n’en  est  pas  de  meme  avec  les  hypnotiques 
dont  l’action  generate  se  rapproche  sans  doute  de  celle  des  anesthe¬ 
siques,  mais  qui,  contrairement  4  ces  derniers,  ne  sont  pas  volatils,  ce 
qui  rend  leur  elimination  lente  et  leur  action  durable.  On  ne  peut  done 
pas  avqc  ces  medicaments  suspendre  4  volonte,  comme  avec  les  anes¬ 
thesiques,  l’etat  d’hypnose  ou  d’anesthesie;  mais  le  sommeil  obtenu  est 
durable,  ce  qui  r6pond  4  la  definition  d’un  bon  hypnotique. 

Chloroforme  (Methane  trichlore,  CHCP). 

Liquide  incolore,  volatil,  non  inflammable,  bouillant  &  60°.  Odeur 
forte,  caracteristique.  Peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’huile. 

Dans  un  tube  a  essai  contenant  15  cm3  d'eau,  verser  un  peu  de  chloro¬ 
forme,  qui  tombe  au  fond  du  tube  (deusitd  1,5).  Agiter.  L’eau  qui  surnage  a 
dissous  un  peu  d’anesthSsique  (saveur  sucr^e).  L’eau  chloroformee  ainsi 
obtenue  est  saturee  (0,8  k  0,9  %>).  L'eau  chloroformee  officinale  est  titrde 
seulement  4  0,5  °/0  (Dose  usuelle  (0  4  20  gr.).  L’huile  chloroformee  (1/10)  et 
la  pommade  chloroformee  (1/10)  sont  employees  comme  medicaments 
externes  (notamment  comme  r6vulsifs). 

Ether  (Oxyde  d’ethyle.  Ether  dit  sulfurique). 

Liquide  incolore,  volatil  et  inflammable,  bouillant  k  36°.  Peu  soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  (Liqueur  d’HoFFMANN  :  ether  et  alcool  4 
parties  egales)  et  dans  l’huile. 

Repeter  l’essai  ci-dessus  avec  l’ether  qui,  plus  leger  que  l’eau,  surnage. 
L’eau  dissout  trfes  peu  d’ether;  on  pr4fere  utiliser  le  sirop  d’e'ther,  qui,  a  la 
faveur  de  I’alcool  qu’on  y  ajoute,  titre  40  centigr.  d’ether  par  cuilleree  4 
soupe  (D.  U.  :  1  4  2  cuillerees).  Les  capsules  ou  perles  d’ether  contiennent 
environ  20  centigr.  d’ether. 

Chlorure  cfethyle.  —  Liquide  volatil  bouillant  4  12°  et  qui  ne  peut 
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etre  conserve  h  la  temperature  ordinaire  que  dans  des  tubes  scelles  ou 
dans  des  tubes  avec  fermeture  sous  pression.  Au  cours  de  l’evaporation, 
le  liquide  se  refroidit;  aussi,  la  quanlite  de  vapeurs  6mi?es  n’est-elle 
constante  que  si  on  6chauffe  le  liquide. 

II.  —  HYPNOTIQUES 

La  plupart  des  hypnotiques  sont  des  corps  cristallis^s  non  volatils. 
Seule  la  paraldehyde  est  liquide  et  bout  4  124°.  Les  uns  sont  solubles 
dans  l’eau  (chloral,  paraldehyde) ;  les  aulres  peu  solubles  (sulfonal, 
veronal).  Ils  sont  g6n6ralement  introduits  par  la  voie  buccale;leur 
absorption  est  relalivement  lente  et,  aux  doses  usuelles,  leurs  effets 
ne  semanifestent  qu’apres  un  certain  temps  (une  demi-heure  environ). 
A  ces  doses,  leur  action  se  limite  &  l’effet  hypnotique  dont  la  duree  se 
prolonge  plusieurs  heures.  A  des  doses  beaucoup  plus  fortes,  on  peut 
observer  l’anesthSsie,  la  disparition  des  reflexes  et,  enfin,  l'arret  respi- 
ratoire.  Les  hypnotiques  insolubles  peuvent  etre  administr6s  en  cachets ; 
mais  ceux  de  la  sSrie  du  veronal  peuvent,  en  outre,  6tre  injectes  par  les 
voies  parenterales,  car  ils  donnent  avec  les  alcalis  des  solutions  injec- 
tables. 

Chloral  (Hydrate  de  chloral,  CCl’CHO  +  IPO) . 

Cristaux  incolores  a  odeur  forte  rappelant  le  melon;  solubles  dans 
l’eau.  Saveur  piquante  peu  agreable  (correetif  du  goftt :  menthe).  D.  U.  : 
1  gr.  Sirop  de  chloral,  aromalis6  par  du  sirop  de  menthe,  D.  U.  :  1  cuil- 
ler6e  h  soupe=  1  gr.  de  chloral. 

Dans  un  tube  &  essai  contenant  5  cm3  d’eau,  dissoudre  quelques  cristaux 
de  chloral.  Noter  1’odeur  et  la  saveur.  Ajouter  un  peu  de  soude;  le  melange 
s’echauffe  etlouchit  :  formation  de  chloroforme  qui,  aprfes  dilution  avec  un 
excfes  d’eau,  se  s£pare  au  fond  du  tube  et  qui  est  reconnaissable  A  son  odeur. 
Remarquer  que  le  chloral  n’est  pas  hypnotique  par  le  chloroforme  qu’il 
libfere.  Son  action  dure  plusieurs  heures,  tandis  que  celle  du  chloroforme 
est  fugace. 

Veronal  (Acide  diethylbarbiturique).  —  Poudre  blanche,  inodore; 
saveur  amere;  insoluble  dans  1’eau,  mais  soluble  quand  on  ajoute  un 
peu  de  soude,  d’ammoniaque  ou  une  amine.  Verifier  ces  caractfires. 
D.  U.  :  30  &  50  centigr. 

Veronal  sodique  injectable  (40  centigr.  par  cm’). 

Sulfonal.  —  Poudre  blanche  insoluble  dans  1’eau^  D.  U.  :  50  centigr. ; 
Trional,  paillettes  brillantes  peu  solubles  dans  l’eau.  D.  U.  :  30  h 
50  centigr. 

Paraldehyde  :  liquide  mobile;  odeur  ether^e,  soluble  dans  25  parties 
d’eau.  D.  U.  :  1  a  4gr. 
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III.  —  ANESTH6SIQUES  LOCAUX 

Les  anesth6siques  locaux  (cocaine,  stovaine,  novocaine,  etc.)  sont 
tous  des  alcaloides,  c’est-il-dire  des  derives  organiques  complexes  de 
l’ammoniaque  qui,  en  g6n6ral,  ne  sont  solubles  dans  l’eau  qu’ii  l’etat  de 
sels.  Les  bases  libres  (on  les  libere  de  leurs  sels  par  l’addilion  d’un 
alcali)  sont  insolubles  dans  l’eau,  mais  solubles  dans  l’huile  et  dans 
l’dther.  Les  solutions  aqueuses  de  sels  d’alcaloi'des  sont  done  incompa¬ 
tibles  avec  les  alcalis  libres  ou  meme  avec  les  sels  alcalins  d’acides 
faibles  :  carbonates,  borates,  etc.  (incompatibilite  chimique).  Les  sels 
d’alcaloides  sont  6galement  incompatibles  avec  le  tanin  ou  avec  les 
drogues  qui  en  contiennent ;  il  y  a  formation  de  tannates  d’alcaloides 
insolubles. 

Au  point  de  vue  physiologique,  les  anesthSsiques  locaux  suspendent  lem- 
poraiTement  le  fonctionnement  des  terminaisons  et  des  troncs  nerveux. 
Tandis  que  la  cocaine  et  la  stovaine'  rdpondent  &  toutes  les  indications  de 
l’anesthfisie  (muqueuses,  tissus  nerveux,  tissus  profonds),  la  novocaine  ne 
remplit  ces  indications  qoe  dans  les  deux  derniers  cas  et  doit  Sire  rejetee 
pour  l’aneslhdsie  des  muqueuses. 

Cocaine  ( chlorhydrate  de).  —  Alcaloide  fourni  par  les  feuilles  de 
1’ Erythroxylon  Coca (Linacdes).  Paillettes  nacrees.  D.  U.  :  1  k  5  centigr. 
Solute  injectable  A  1  °/„.  Solut6  pour  anesth6sie  des  muqueuses  1  p.  20 
et  meme  1  p.  10.  Pastilles  de  cocaine  (1  milligr.  par  tablette). 

Dans  la  reglementation  actuellement  en  vigueur  sur  les  substances  vgnd- 
neuses  (dficret  de  1916),  la  cocaine  est  classSe  parmi  les  poisons  stupSfiants 
et  fait  partie  du  tableau  B.  D’aprfes  ce  rfeglemenl,  on  ne  peut  prescrire  un 
traitement  d’une  durSe  de  plus  de  sept  jours,  sauf  lorsqu’il  s’agit  de  medica¬ 
tion  par  voie  stomacale  ne  comportant  pas  plus  de  3  centigr.  de  cocaine 
(art.  39).  Dans  les  mSmes  conditions,  le  renouvellement  des  ordonnances  est 
interdit  (voir  page  47  les  divers  reglements  concernant  les  substances  v6n4- 
neuses). 

Novocaine  ( HC1 ).  —  Poudre  blanche  soluble  dans  l’eau  (D.  U.  :  1  h 
5  centigr.).  Solute  il  1  %,  auquel  on  ajoute  genSralement  2  cm*  de 
solut6  d’adr6naline  au  milliSme  pour  empeeher  la  diffusion  de  la  novo¬ 
caine,  celle-ci  n’6tant  pas  vaso-constrictive  comme  la  cocaine. 

Stovaine  ( HC1 ).  —  Poudre  blanche  soluble  dans  1’eau.  M6me  poso- 
logie  et  meme  formule  que  pour  la  novocaine.  Solute  pour  anesth^sie 
des  muqueuses  1.  p.  10. 

Effectuer  les  essais  suivants  :  Mettre  quelques  grains  de  stovaine  sur  .la 
langue.  Amertume,  puis  sensation  anestWsique.  Dissoudre  une  pincee  de 
stovaine  dans  un  peu  d’eaujla  solution  est  16gerement  acide  au  tournesol. 
Ajouter  quelques  gouttes  de  soude  dilute,  d’abord  rien;  puis,  en  augmentant, 
trouble  laiteux  dil  &  la  liberation  de  la  base  stovaine.  Incompatibilite  des 
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anesthesiques  locaux  avec  les  alcalis  •.  eau  de  chaux,  carbonate  de. soude, 
borate  de  soude.  En  agitant  avec  un  peu  d’ether,  celui-ci  dissout  la  base  et  le 
trouble  disparait. 


IV.  —  DEPRESSEURS  ET  EXCITANTS  MEDULIAIRES 

Depresseurs  medullaires.  —  Les  principaux  medicaments  de  ce 
groupe  sont  le  chloral  et  les  bromures. 

Tandis  que  le  chloral  n’exeroe  son  adion  mAdullaire  qu’aprAs  une  phase 
encAphalique  prAalable  (sommeil  et  anesthdsie)  et  a  la  condition  d’employer 
des  doses  fortes  (6  A  12  gr.),  les  bromures  agissent  directement  sur  la  moelle. 
Toutefois,  cette  action  ne  se  manifeste  nettement  que  sur  les  regions  mAdul- 
laires  elevAes.  Aussi,  les  bromures,  qui  sont  d’excelleuts  medicaments 
depresseurs  dans  toutes  les  convulsions  d’origiue  encAphalique  (Apilepsie  et 
autres),  ne  peuvent  etre  Ires  utiles  dans  les  Atats  convulsifs  d’origine  medul- 
laire.  Les  analgesiques  antithermiques  (antipyrine)  sont  a  cet  egard  supA- 
rieurs  aux  bromures;  mais  c’est  surtoutle  chloral  qui,  dans  ce  cas,  estle  plus 
indiqub. 

On  emploie  en  thArapeutique  les  bromures  des  divers  metaux  alca- 
lins  ou  alcalino-terreux  (K,  Na,  Ca,  Sr);  le  plus  employe  est  le  bromure 
de  potassium. 

Bromure  de  potassium  (KBr).  —  Cristaux  cubiques  incolores;  tres 
solubles  dans  l’eau;  saveur  salee;  D.  U.  :  50  centigr.  A  2  gr. ;  sirop  offi¬ 
cinal  :  1  gr.  par  cuilleree  A  soupe. 

Excitants  medullaires.  —  Le  type  de  ces  excitants  est  la  strych¬ 
nine  dont  Taction  toxique  convulsivante  bien  connue  et  dont  Taction 
thArapeutique  stimulanle,  souvent  si  efficace,  relevent  Tune  et  1’autre 
d’une  influence  medullaire  Elective. 

Toutefois,  la  strychnine  n’est  pas  A  proprement  parler  un  veritable 
excitant  mAdullaire,  mais  un  modificateur  de  I’excitabilitA  et  de  la  eon- 
ductibilite  des  neurones  mAdullaires  qu’elle  a  pour  effet  d’accroitre.  En 
eflfet,  les  convulsions  strychniques  ne  se  produisent  pas  lorsqu’il  n’y  a 
pas  d’influx  venant  de  la  peripherie  ou  lorsque  les  nerfs  centripetes 
sont  coupAs  ou  paralyses.  On  n’o.ubliera  pas  qu’en  sus  de  cette  action 
convulsivante  que  produisent  les  doses  toxiques,  la  strychnine  exerce 
une  action  renfor?ante  sur  le  tonus  des  muscles  et  qU’elle^produit  en 
outre  de  la  vaso-constriction  (action  hypertensive). 

Strychnine  ( sulfate  de).  —  Alcaloi'dede  la  noix  vomique,  semence  du 
Strychnos  Nux  vomica  (Loganiacees).  Petits  cristaux  solubles  dans  l’eau. 
Saveur  extremement  amAre.  D.  U.  :  1  milligr.  en  granules  ou  en  injec¬ 
tion  hypodermique.  Incompatibilites  :  Alcali  et  carbonates  alcalins; 
phosphate  disodique;  glycerophosphate,  cacodylate  et  mdthylarsiuate 
de  soude.  Tous  ces  agents  alcalins  prAcipitentplus  ou  moios  lentement 
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la  strychnine.  On  peul  eviter  cette  precipitation  en  acidulant  tres  lege- 
rement. 

MODIFICATEURS  DU  SYSTEME  NERVEUX  CENTRAL 
DEUXIEME  GROUPE 

Analgesiques.  —  Antithermiques.  —  Antispasmodiques. 

I.  —  ANALGESIQUES  PROPREMENT  DITS :  Morphine  et  ses  derives, 
Opium. 

L’opium  et  son  principal  alcaloide,  la  morphine,  constituent  les  represen- 
tants  les  plus  typiques  de  ce  groupe.  Leur  action  depressive  centrale  se 
manifeste  eiectivement  sur  les  centres  de  perception  des  sensations  doulou- 
reuses  et  l’analg6sie  qui  en  resulte  se  produit  bien  avant  que  la  conscience 
soit  abolie.  C'est  seulement  avec  des  doses  trois  ou  quatre  fois  sup£rieures 
aux  doses  usuelles  qu’on  obtient,  avec  la  morphine,  les  ph^nomfenes  d’abo- 
lition  de  la  conscience  et  de  sommeil  qui,  avec  les  anesthesiques  gen6raux 
et  les  hypnotiques,  sont  des  phases  qui  precedent  l’anesthesie. 

L’opium  officinal  est  le  sue  6paissi  du  Papaver  somniferum  (Papave- 
racees) :  il  est  titre  de  fagon  h  contenir  10  de  morphine.  11  renferme, 
en  outre,  environ  5  %  de  narcotine  et  divers  autres  alcaloi'des  moins 
importanls  (papaverine),  h'extrait  d’ opium  contient  20  °/0de  morphine, 
mais  il  ne  renferme  presque  plus  de  narcotine,  aussi  r6alise-t-on  avec 
cet  extrait  une  medication  presque  exclusivement  morphinique.  Au 
contraire,  avec  l’opium,  il  s'agit  d’une  medication  complexe  :  la  medi¬ 
cation  opiacee;  celle-ci  peut  etre  realis6e  avec  un  melange  d’alcaloi'des 
totaux  de  l’opium  (paveron,  pantopon)  et  susceptible  d’etre  employe  en 
injection. 

La  morphine  est  un  alcaloide  qu’on  utilise,  ainsi  que  ses  derives,  4  l’etat 
de  chlorhydrate.  Ses  principaux  derives  sont,  d’une  part,  la  diacetylmorphine 
(heroine)  qui  agit  comme  la  morphine  (analgesie  plus  marquee,  accoutu- 
mance  analogue),  et,  d’autre  part,  la  codeine  (methylmorphine)  et  la  dionine 
(ethylmorphine)  qui  sont  surtout  des  calmants  de  la  toux  et  qui  necessitent 
des  doses  4  a  5  fois  plus  elevees. 

Dans  la  reglementation  actuellement  en  vigueur  sur  les  substances  vene- 
reuses  (decret  de  1916),  la  morphine,  l’herolne,  l’opium  et  ses  derives  sont 
classes  parmi  les  poisons  stupefiants  et  font  partie  du  tableau  B.  D’apres  ce 
reglement,  on  ne  peut  prescrire  un  traitement  d'une  duree  de  plus  de  sept 
jours,  sauf  lorsqu’il  s’agit  de  medication  par  la  voie  stomacale  ne  comportant 
pas  plus  de  3  centigr.  d’alcaloides  et  12  centigr.  d’extiait  d’opium  (art.  39). 

Le  tableau  ci-contre  donne  la  posologie  des  diverses  preparations  de 
l’opium  et  de  ses  alcaloides. 
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COMPOSITION 


PREPARATIONS  DIVERSES 


10  % 
Morphine 


Poudre 
d'opium 1 


Extrait  20  °/0  Morphine. 
d'opium.  .  Pasd’autresalcaloides.  " 


!  Laudanum  de  Sydenham.  1/10  / 
Poudre  de  Dower  ....  1/10  V 

Elixir  paregorique.  ...  1  /200  \ 


Teinture  d'opium  . 


Morphine  (HC1) 
Sel  blanc  en 
masses  cuhiques, 
saveur  amere. 
Heroine  (HCI) 
(Diacdtylmorphine) 
; Codeine 

(Methylmorphine) 


DOSE  USUELLE 

1  cgr. 

DOSE  MAXIMUM 

3  cgr. 


I  1/10  en  opium. 
(  1  / 20  en  extrait. 
)  Electuaire'Diascordium.  1/200  en  extrait. 
)  Sirop  thebaique  ...  4  cgr.  i  par  cuiller  Je 

I  Sirop  diacode . 1  cgr.  $  a  soapi. 

'■'Pilules  de  Cynoglosse,  2  cgr.  fpar  pilule. 

Sirop  de  morphine.  1  cgr.  par'cuill.  a  soupe. 
Solution  injectable.  1  ou  2  cgr.  par  cm3. 
Solution  injectable.  5  mgr.  par  cm3. 

Sirop  de  codeine.  4  cgr.  par  cuill.  a  soupe. 


Les  Papaveracdes  fournissent  k  la  thdrapeutique,  ci  c6te  du  pavot  4  opium 
(Orient  et  Extreme-Orient),  1  elpavot  de  nos  pays,  Papaver  album,  dont  on 
utilise  le  fruit  (capsule  de  (pavot)  en  decoction,  et  le  [ coquelicot ,  Papaver 
Rheas,  dont  on  emploie  les  petales’(Sirop  de  Desessartz). 

A  cote  de  l’opium,  on  range,  en  pharmacologie,  le  chanvre  indien  ( Cannabis 
indica),  dont  les  propridtdsanalgesiques  manifestes  sont  d’origine  centrale.  On 
utilise  en  thdrapeutique,  i  la  dose  de  5  centigr.,  l’extrait  rdsineux  (Extrait 
de  Cannabis  indica )  ou  haschisch. 


II.  —  ANTITHERMIQ  (JES  ANALGfiSIQUES  :  Antipyrine,  Pyrami- 
don,  Aspirine,  Phenacetine. 

Ces  medicaments  exercentune  action  depressive  .leg&re  (sedative)  sur 
les  centres  de  perception  des  sensations  douloureuses  et  une  action 
depressive  un  peu  plus  marquee  sur  le  centre  de  la  thermogenese. 

Leur  action  antithermique  rdsulte  d’une  sedation  du  centre  thermique  qui 
a  pour  effet,  chez  le  febricitant,  de  ramener  ce  centre  k  un  taux  de  rdglage 
normal  (36°-37°).  Comme  dans  ce  cas  le  sang  conserve  encore  un  certain  temps 
sa  temperature  elevde,  [le  centre  permit  une  sensation  de  chaud  et  met  en 
jeu  les  methodes  de  defense  contre  la  chaleur  (vaso-dilatation  p^riphErique  et, 
s’il  y  a  lieu,  sudation)  jusqu’a  ce  que  la  temperature  centrale  se  soit  abaissde. 
Cette  action  ne  dure  que  quelques  heures ;  dfes  que  1'analgesique  s’est  eiimind, 
le.phdnomfene  inverse  se  produit;  le  centre,  excite  par  les  toxines,  se  rfegle  4 
nouveau  k  un  taux  anormalement  elevE  alors  que  le  sang  reste  encore  & 
36°-37°,  d’oii  sensation  centrale  de  froid ;  il  en  rEsulte  le  d£clenchement  des  pro- 
cldes  de  defense  contre  le  froid  (vaso-constriction  et  accroissement  des  combus- 
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tions  par  augmentation  du  tonus  musculaire  et  parfois  mSme  par  le  frisson). 

On  peutclasser  les  antithermiques  comme  ei-dessous  d’apres  leur  solubility 
dans  l’eau. 


Solubles. 


(  Antipyrinc  (50  cgr.)  )  Saveur  legerement  amen,  coloration  rouge 
(  Pyramidon  (20  cgr.)  )  sang  avec  FeCls. 

Peu  solubles.  Aspirine  (50  cgr.)  .  Rougit  tournesol.  Decomposebicarb.  de  soude. 

Presque  insolubles.  Phenacetine  (25  cgr.).  Cryogenine  (23  cgr.).  Sans  saveur: 


in.  —  ANTITHERMIQUES  SPfiCIFIQUES :  Quinine,  Salicylate  de 
soude. 


Les  antithermiques  spdcifiques  exercent  sur  Page nt.  pathogeDe  qui  est  la 
cause  de  la  fifevre  une  action  directe  et  speciflque  qui  l’emporte  de  beaucoup 
sur  i’action  antithermique  non  speciflque  qui,  cependant,  n’est  pas-negligeable. 


Sets 

de  quinine 
(50  cgr.  a 

1  gr-)- 


Sels  neutres 

I‘t'r6's  solubles. 

Sels  basiques 
peu  solubles. 


Solute  acide  HCI  neutre  de  Q. 

au  tournesol  irritant  Verifier  solubility 

par  voie  sous-cutanOe.  et  acidite. 

Solute  neutre  HCI  basique  de  Q. 

au  tournesol.  Solubilisable  par  urS thane. 

Non  irritant.  Sulfate  de  quinine. 


Solute  officinal  de  quinine  injectable :  HCI  basique  de  quinine 
30  centigr.,  antipyrine  (ou  urethane)  20  centigr,,  eau  distillee  Q.  S.  pour 
1  cm3. 


Salicylate  Tres  soluble.  Saveur  alcaline  et  savonneuse. 

de  soude  Incompatibility  avec  acide.  Coloration  violette 

it  a  6  gr.).  avec  FeCl3. 


IV.  —  MODIFICATEURS  MIXTES  (Action  centrale  et  pyripherique)  : 
Aconit  et  Aconitine. 

(.’aconitine  possfede  une  double  action,  ddpressi.ve  sur  le  systeme  nerveux ; 
l’une  centrale,  s’exercant  surtout  sur  le  centre  de  la  therm ogenfese-  (actinn 
antithermique);  l’autre  pdripherique,  s’exerijant  sur  les  terminaisons  ner- 
veuses  de  la  face  et  se  traduisant  d’abord  par  des  picotements  et  des  four- 
millements,  puis  par  de  l’engourdissement’  (action  antindvralgique  faciale). 

a  t  [  Feuilles  profondyment  decoupyes  ffleurs  bleues  en  casque). 

Acomt  .  .  .  I  Alcoolature  (de  feuilles).  D.  U.  :  XXX  gouttes. 

Aconitum  /  Racine  piriforme,  saveur  legerement  amfere,  suivie  de  picotements 
Napellus  I  caracteristiques. 

taoneulacta  (  Teinture  (de  racine)  au  1/10,  saveur  et  picotements. 

Aconitine  :  Alcalo'ide  insoluble,  t  Granules  roses  a  1/10  milligr.  Dose  max.  en 
Nitrate  d'aeonitine  :  sel  soluble.  (  1  fois  0  milligr.  2. 

V.  —  MODIFICATEURS  MIXTES  (Action  tantot  centrale,  tanidt 
p6riph6rique) :  Antispasmodiques. 

Le  mode  d-’action  des  antispasmodiques  est  toujours  discute.  Les  uns 
agissent  exclusivement  pyriphdriquement  en  paralysant  les1  terminaisons 
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nerveuses  en  etat  de  spasme  (belladone,  atropine),  lesautres  agissent  tantM 
par  une  action  directe  snr  les  centres  nerveux  (val6riane),  tantdt  par  une 
action  reflexe  4  point  de  depart  peripherique  (antispasmodiques  odorants : 
valdriane,  asa  fcetida,  etc.). 

Valeriane  (Valeriana  officinalis)  (ratine).  Contient  des  principes  vola- 
tils  4  odeur  dSsagreable  (valerianate  de  bornyle).  Teinture4/5.  Extrait 
D.  U. :  SO  centigr.  Valerianate  d'ammoniaque.  Solute  compose  du 
Codex:  extrait  de  valeriane,  2  gr. ;  valerianate  d’ammoniaque,  4  gr.; 
eau,  100  gr.  D.  U.,  S  4  10  gr. 

Asa  fcetida,  Gomme  ammoniaque,  Muse,  fourni  parle  Chevrotin  porte- 
musc.  Produits  d'odeur  forte  et  insolubles  dans  1’eau  qui  s’administrent 
en  cachets  ou  mieux  en  potions  emulsives. 

MODIFICATEURS  DU  SYSTEME  NERVEUX  PERIPHERIQUE 
MODIFICATEURS  CARDIOVASCULAIRES 
DIURETIQUES 

A.  —  MODIFICATEURS  P£RIPH£RIQUES 

1.  EXCITANTS  DES  TERMINAISONS  DU  PARASYMPATHIQUE 

(Vague,  Mot.  oc.  com.,  IS  Sacr6s).  —  Effets  physiologiqnes  Ralentis- 
sement  cardiaque.  Augmentation  de  la  peristaltique  intestinale  et  des 
secretions  salivaire  et  sudors le.  Myosis. 

Jaborandi  (feuilles)  Pilocarpus  Jaborandi  ( Rutacees ).  —  D.  U.  1  4 
2  gr.  en  infusion  4  5  °/00.  Teinture  1/5. 

Pilocarpine  (nitrate).  —  D.  U.  1  centigr.  D.  Max.  2  4  5  centigr. 
Collyre  aqueux  1  p.  200. 

Feve  de  Calabar.  Eserine  ( Salicylate )  Collyre  aqueux  1  p.  200, 
Eserine  (base)  Coll,  huileux  1  %. 

Colcbique  (semences)  ( Colchicum  autunmale).  Liliacdes.  —  D.  U. 
0  gr.  1.  Teinture  1/10,  D.  U.  1  gr.  Colchicine.  D.  U.  1/2  milligr. 

2.  PARALYSANTS  DES  TERMINAISONS  DU  PARASYMPATHIQUE. 
—  Effets  physiol. :  Acceleration  cardiaque.  Ralentissement  de  laperistal- 
tique  intestinale  (sauf  quand  ils  suppriment  spasme).  Diminution  ou 
arret  des  secretions.  Mvdriase. 

Belladone  ( Feuilles )  ( Atropa  Belladona ).  Solanees.  —  Poudre  verte 
non  am4re  D.  U.  5  centigr-  Teinture  au  1/10  D.  U.  30  4  50  centigr. 
Sirop :  1  euillerde  4  soupe  (dose  trop  forte)  =  2  gr.  teinture  Extrait : 
D.  U.  1  4  2  centigr. 

Atropine.  —  Alcaloi'de  racemique  dont  l’hyoscyamine  est  l’isomere 
optique  gauche. 

Sulfate  d' atropine:  D.  U.  1/4  4  1/2  milligr.  Les  granules  du  Codex  4 
1  milligr.  sont  trop  forts.  Pr6f6rer  granules  4  1/4  ou  1/2  milligr. 
Collyre  1  p.  200. 
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Jnsquiame  ( Feuilles )  ( Hyoscyamus  niger).  Solanees.  —  Elle  contient 
hyoscyamine  (atropine  gauche),  non  employee,  et  scopolamine  agis- 
sant  comme  calmant  (voir  ci-dessous).  7 einlure  (1/10)  D.  U.  30  A 
50  centigr.  Extrait  D.  U.  3  a  5  centigr.  Pilules  do  Meglin :  ext.  Jusq. 
5  centigr.,  ext.  ValAr.  5  centigr.,  ZnO  5  centigr. 

Scopolamine  (alcaloi'de  extrait  du  Scopolia  japonica,  Solanees) 
paralysant  non  seulement  le  parasympathique  mais  Agalement  le 
systAme  nerveux  central;  aussi  est-ce  un  analgesique  qu’on  associe  ou 
non  &  la  morphine.  Bromhydrate  de  scopolamine :  D.  U.  l/10milligr. 
(ne  pas  depasser  1  milligr.) 

3.  EXCITANTS  DU  SYMPATHIQUE.  —  Effets  physiologiques  :  Acce¬ 
leration  cardiaque.  Vaso-constriction,  etc... 

Adrenaline.  —  Alcaloi'de  naturel  (extrait  de  la  surrenale)  ou  syn- 
thetique  (voir  page  suivante). 

B.  —  MODIFICATEURS  CARDIOVASCULAIRES 

1.  MEDICAMENTS  DIGITALIQUES  ou  MEDICAMENTS  DE  L’ASYS- 
TOLIE.  —  Caracteres  communs :  Tous  glucosides  amers.  Action  lente. 
Accumulation.  Dose  maniable  peu  etendue.  Leurs  doses  maxima  par 
jour  ne  doivent  pas  Atre  r6pdtees.  Les  doses  moyennes  ne  peuvent  etre 
rApAtees  que  pendant  quelques  jours. 

Effets  physiologiques  :  Ealentissement  du  rythme  cardiaque  (par 
excitation  des  centres  du  vague)  et  renforcement  de  la  systole  (augmen¬ 
tation  de  la  contractilitA),d’ou  amelioration  du  travail  du  coeur.  Diminu¬ 
tion  de  la  conductibilite  du  faisceau  de  His  pouvant  aller  jusqua  la 
dissociation  auriculo-ventriculaire. 

Digitale  ( Digitalis  purpurea).  Scrofularin6es  :  Feuiiles  a  nervures 
caracterist.,  saveur  amere.  Poudre  verte,  D.  U.  5  A  75  centigr. 
(D.  maxima  unique  1  gr.).  Teinture  1/10  :  D.  U.  50  centigr.  (D.  max. 
unique  5  gr.).  Sirop  1  cuilleree  A  soupe  =  l  gr.  teinture. 

Digitaline  :  glucoside  insol.  dans  eau ;  sol.  dans  alcool.  Sol.  off. 
1/1.000  (L  gouttes  =  l  milligr.  dose  max.  unique). 

Strophanthus  :  Strophanthus  gratus ,  Kombe  et  hispidus  semences 
velues.  Apocyndes. —  Teinture  an  1/10  D.  U.,  V  AXgouttes.  Strophan¬ 
thines  :  glucosides  sol.  dans  eau.  Strophanthine  amorphe  (Kombe).  Stro¬ 
phanthine  cristallisee  (gratus)  ou  Ouabaine  crisl.  D.  II.  1/4  milligr. 

Scille  ( Bulhes )  (Scilla  maritima).  Liliacees.  Teinture  an  1/10  D.  U. 
50  centigr.  Vin ;  vinaigre ;  oxymelscillitique  (vinaigre  scillitique  etmiel). 

2.  MEDICAMENTS  DU  C0LLAPSUS  CARDIAQUE.  —  Nature  diverse: 
alcaloides,  corps  puriques  ou  cetones.  Action  rapide.  Pas  d’accumula- 
tion.  Dose  maniable  tres  etendue. 

Cafcine  (Trimethyl  dioxypurine)  peu  soluble  dans  eau,  mais  sol.  en 
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presence  de  benzoate  Na.  Solute  officinal.  Cafeine  0,25,  benzoate  Na0,35, 
eau  1  cm*.  Cafeine  0,40,  salicyl.  Na  0,30,  eau  1  cm3. 

Cafeiques  :  Kola  (Noix  de).  Extr.  Kola,  Cafe,  The ,  Mate  (Teneur  en 
cafeine  1  A  3  °/0). 

Sparteine  :  (Alcaloide  du  Genet,  Sarothamnus  scoparius.  LAgumi- 
neuses).  Les  Fleurs  du  genAt  (jaunes)  sont  diurAtiques.  Sulfate  de  spar¬ 
teine  D.  U.  5  centigr.  en  injection  hypodermique. 

Camphre  :  Masse  cristalline,  odeur  typique,  insoluble  dansl’eau,  sol. 
dans  l’huile.  Huile  camphrAe  1/10  injectable.  D.  U.  :  2  A  10  cm’. 

3.  VAS0-C0NSTRICTEURS.  —  Excitants  des  terminaisons  sympa- 
thiques  (Adrenaline,  Ergot)  ou  de  la  moelle  (Strychnine). 

Adrenaline  ( HC1 )  :  Solute  A  1/1.000  D.  U.  Voie  buccale  1  A  2  cm3. 
Voie  sous-cut.  1/2  A  1  cm*.  Voie  intravein.  1/10  cm3.  Ce  solute  est  colore 
en  vert  par  FeCF. 

Ergot  de  seigle.  Claviceps  purpurea.  Poudre  extremporan6e  D.  U.. 
0  gr.  5  A  2  gr.  Extrait  fluide  (ergotine  injectable)  D.  U.  1/2  A  2  cm3. 
Extrait  mou  (ergotine  non  injectable)  D.  U.  0,50  A  2  gr. 

Ergotinine  (Lactate)  D.  U.  1/2  A  1  milligr. 

4.  VASO-DILATATEURS.  —  Action  surtout  musculaire. 

Nitrite  d’amyle  sliquide  volatil;  D.  U.  II  A  IV  gouttes  par  les  voies 
respiratoires. 

Trinitrine  (trinitroglycerine)  liquide  non  volatil,  insol.  eau,  sol. 
alcool.  A  1/100  (III  A  IV  gouttes). 

Nitrite  de  sodium,  sel  crist.  blanc;  sol.  eau.  D.  U.  5  A  20  centigr. 
c.  —  diurEtiques 

1.  DIURETIQDES  INDIRECTS  (Act.  cardiaque).  —  Digitale,  Scille. 

2.  DIURETIQDES  DIRECTS  (Act.  rAnale).  —  Derives  puriques  [Theo¬ 
bromine,  Cafeine).  Sels  et  sucres  ( Nitrate  de  K.  Lactose).  Drogues 
diverses  ( Baies  de  genievre,  Chiendent,  Stigmate  de  mais). 

Theobromine.  —  (DimAlhyldioxypurine)  Poudre  blanche  insol.  dans 
l’eau  D.  U.  1  gr.  en  cachet. 

MODIFICATEURS  DE  LA  NUTRITION 
(Nutrition  specials  et  nutrition  gen&rale.) 

A.  —  NUTRITION  SPECIALE  PAR  LE  TUBE  DIGESTIF 

I.  —  EXCITANTS  DE  L’APPETIT  ET  DES  SfiCRfiTIONS  DIGES¬ 
TIVES  :  Amers  et  Aromatiques. 

Amers.  —  Les  amers  sont  d'origines  tres  diverses.  Ils  s’emploient 
le  plus  souvent  soit  en  teintures  simples  ou  mixtes,  soit  sous  forme  de 
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vins.  On  utilise  egalement  les  amers  4  l’etat  de  poudres  (noix  vomique), 
de  maceration  aqueuse  (quassia)  ou  de  sirop  (ecorce  d’orange  amere). 
Leurs  principes  actifs  sont  tres  divers  :  alcaloi'des,  glucosides,  etc. 

Noix  vomique  (Semence  du  Strychnos  Nux  vomica)  :  Poudre  conte- 
nant2,5  °/0  d’alcalo'ides  totaux  strychnine  et  brucine  (D.  U.  S  centigr.), 
Teinture  d/10  (D.  U.  XX  gouttes).  Extrait  16  °/„  de  strychnine  el  de 
brucine  (D.  U.  1  centigr.). 

'  Feve  de  Saint-Ignace  (Graine  du  Strychnos  Ignatii).  Contient  2,5  %, 
de  strychnine  et  de  brucine.  Teinture  de  F.  St-1.  (Gouttes  ameres  de 
Baume),  1/5  (D.  U.  20  centigr.  ou  X  gouttes). 

Strychnine  (Sulfate)  :  (B.  U.  1  milligr.).  Granules  blancs  &  1  milligr. 
Solution  injectable  1  milligr.  par  cm1.  Incompatibilile  avec  les  sels  alca- 
lins  :  glycerophosphate  Na,  methylarsinate  Na. 

Quinquina  (Ecorce  de)  :  Poudre ,  Teinture  (1/5),  Vin,  Extrait  (D.  U. 
20  a  50  centigr.). 

Gentian e  (Racine  de)  :  Teinture  (1/5),  Vin. 

Quassia  (Bois  de)  en  copeaux :  TVsane  par  maceration  (5  gr.  par  litre). 
Teinture  au  1/5. 

Colombo  (Racine)  en  rondelles  :  Teinture  au  1/5., 

2.  Aromatiques  digestifs.  —  Le  plus  souvent  en  tisanes  (infusion 
chaude  h  5  ou  10  gr.  par  litre).  An  is  vert  (semences),  Camomille  (fleurs), 
Houblon  (inflorescences  en  cdnes),  Melisse  (feuilles),  Menthe  (feuilles), 
Tilleul  (fleurs  et  bract£es). 

II.  —  ANALEPTIQUES  ALIMENTAIRES  MfiDICAMENTEUX 

Hydrates  de  carbone  :  Glucose  (voir  page  suivanle  les  scrums 
glucoses),  Levulose,  Lactose. 

Graisses  :  Huile  de  foie  de  morue.  Huile  blonde  ou  brune.  Odeur 
et  saveur  caracteristiques. 

Albuminoides  :  Peptone  soluble  dans  I’eau,  mais  ne  coagule  pas 
par  la  chaleur. 

Produits  riches  en  vitamines  :  Citron,  Raifort.  Le  Sirop  de 
rai/ort  ou  sirop  antiscorbutique  a  perdu  par  la  cuisson  la  plupart  des 
vitamines  des  v6g6taux  qui  entrent  dans  sa  composition. 

B.  —  NUTRITION  G£n£RALE  DES  TISSUS 

Regulateurs  de  la  pression  osmotique,  de  la  reserve  alcaline  et  de  la 
composition  minerale  du  milieu  humoral. 

I.  —  REGUL1TEURS  OU  MODIFIHATEURS  DE  LA  PRESSION 
OSMOTIQUE. 

Parmi  les  sels  qui  interviennent  ci  ce  titre,  seul  le  chlorure  de  sodium 
exerce  une  action  presque  exclusivemenl  osmotique.  Pour  les  autres 
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(K,  Ca,  Mg),  le  r6Te  osmotique  est  secondaire;  ce  qui  doraine,  c’estleur 
r61e  dans  la  constitution  des  tissus  et  dans  le  conditionnement  ionique 
de  l’action  nerveuse. 

Chlorure  de  sodium  :  Serum  physiologique  8  °/00  de  NaCl  (precipite 
NO'Ag).  Ser.  physiol,  glucose  &  1  %„  de  glucose.  Serum  glucose  isoto- 
nique  (SO  gr.  glucose  par  litre,  pas  de  NaCl).  Serum  gelatine  :  gela¬ 
tine  10,  s6rum  physiol.  1.000). 

II.  -  MODIFICATEURS  DE  LA  RESERVE  ALCALINE. 

Le  plasma  sanguin  et  le  milieu  humoral  contiennent  une  certaine  quantite 
d  alcali  combine  a  CO*  a  l'fitat  de  C03NaH  :  c’est  la  reserve  alcaline ;  cette 
reserve  permet  d’assurer  la  Constance  de  reaction  du  sang,  car  toute  formation 
d’acide  de  place  CO2  en  donnant  un  sel  neirtre.  Quant  a  la  Constance  de  compo¬ 
sition  du  sang,  el  le  est  assurdepar  le  rein  qui  eiimine  une  urine  acidequand  la 
reserve  alcaline  est  diminuee  et  une  urine  alcaline  quand  la  reserve  est  accrue. 

G’est  surtout  dans  1’acidose  que  les  agents  alcalins  (CCPNaH)  sont  employes 
comme  modificateurs  de  la  reserve  alcalihe.  Le  plus  souvent,  ils  sont  utilises? 
pour  des  buts  particuliers  :  les  alcalins,  pour  saturer  1’acidite  stomaeale  ou 
pour  solubiliser  les  dechets  eiiminables  par  l’urine ;  les  acides,  soil  comme 
solubilisants,  soit  comme  correctifs  du  gout  (limonades  citrique  ou  tartrique), 
soit  encore  pour  acidifler  le  contenu  intestinal  (ac.  lactique). 

Bicarbonate  de  sonde  (Sel  de  Vichy).  Constater.  sa 
faible  solubility  dans  l'eau ;  sa  saveur  et  son  alcalinite 
au  toumesol;  incompatibilite  avec  les  acides  (aspirine) 
et  avec  les  sels  d-’alcaloides  (D.  0.  0,25  a  1  cgr.). 

Eau  de  chaux  :  Action  tres  faible,  car  sa  teneur  en 
cbaux  est  seulement  de  1  gr.  70  par  litre. 

Insolubles  :  Carbonate  de  chaux,  Magnesie,  Carbo¬ 
nate  de  magnesie.  Poudres  blanches  de  saveur  fade. 
Soluble  :  Phosphate  de  soude. 

Acides  cristallisds  :  citrique,  tartrique.  Limonades 
citrique  ou  tartrique. 

Acides  liquides  :  acetique,  lactique. 

III.  —  MODIFICATEURS  DE  LA  NUTRITION  ET  DE  LA  COMPO¬ 
SITION  DES  TISSUS. 

Ces  medicaments  out  pour  but  principal  le  remplacement  des  elements 
mineraux  normaux  des  tissus  qui  s’eiiminent  constamment  de  l’organisme 
paries  divers  emonctoires  :  lode,  Ptaosphore,  Arsenic,  Fer.  Certains  d’entre 
eux  possfedent  en  outre  des  actions  stimulantes  ou  curatives  diverses. 

1°  lode  et  Iodures. 

Trois  formes  d’iode  :  lode  libre  (teinture  d’iode),  lode  combine  mineral 
(acide  iodhydrique  et  ses  sels,  les  iodures  mineraux),  lode  combine  orga- 
nique  (graisses  iodees,  proteides  iod6s).  Dans  l’organisme1,  l’iode  circule  pro- 
bablement  A  la  fois  a  l’etat  mineral  et  organique  ;  dans  la  glande  thyroide,.  il 
existed  Iretat  d'iode  organique  (thyroxine). 


Agents  alcalins  a  ac¬ 
tion  rapide  (saturation 
immediate) . 

Agents  alcalins  A  action 
lente  (saturation  non  im¬ 
mediate) . 

Agents  acides . 
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A.  lode  libre  :  lude  metalloidique  :  peu  soluble  dans  l’eau,  mais  sol. 
dans  l’eau  -f-  KI;  sol.  dans  alcool,  chloroforme,  etc.  leinture  d’iode 
off.  :  ancienne  1/10  (alcool  k  95°);  actuelle  l/l'S  (iodure  de  K  et  alcool 
k  90°).  Solution  de  Lugol :  lode,  5  ;  KI,  10;  Eau,  100. 

Verifier  action  de  l’iode  libre  sur  |une  mature  organique  (lait,  peptone), 
formation  d’un  compose  iode  organique -|-  HI  (iode  mineral);  le  milieu  devient 
acide. 

Decoloration  de  1’iode  par  le  bisulfite,  l’hyposulflte,  l’ammoniaque. 

B.  Iode  mineral  (Iodures  metalliques)  : 

Iodures  solubles  :  Iodure  de  potassium  :  tres  soluble  dans  l’eau 
(D.  U.  10  a  50  cenfigr.).  Sirop  de  KI  (Ec.  d’or.  am.),  50  centigr.  par 
cuilleree.  Iodure  de  Sodium :  Solution  injectable,  5  MO  centigr.  par  cm5. 
Iodure  Ferreux  :  Sirop  d’iodure  de  Fer,  8  centigr.  d’iode  par  cuilleree 
k  soupe. 

Iodures  insolubles :  ne  sont  pas  employes  comme  medicaments  iod6s. 

C.  Iode  organique  :  Graisses  iod£es,  Huile  d'oeillette  iod£e.  Amino- 
acides  iod6s  (Iodotyrosine). 

D.  Produits  mixtes  :  Sirop  de  raifort  iode  (2  centigr.  d’iode  par  cm5), 
Sirop  iodotannique  (4  centigr.  d’iode  par  cm5),  Peptones  iodees  (titre 
variable).  A  cdte  de  l’iode  organique  d£celable  seulement  aprSs  destruc¬ 
tion  de  la  mature  organique,  on  constate  facilement  la  presence  d’iode 
mineral  (HI  en  iodures)  par  le  nitrate  d’argent  ou  [’acetate  de  Pb. 


2°  Phospbore  et  pbospbures. 

Acide  pbospboriqne  et  phosphates. 

Deux  formes  de  P  suivant  qu’il  est  non  oxyg6n6  (P  et  Phosphures :  medica¬ 
tion  phosphoree)  ou  oxyg4ne  (Ac.  phosphorique  et  phosphates  :  medication 
phosphatee). 

A.  Medicaments  phosphores  :  Pliosphore  blanc  :  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’huile,  tres  toxique.  Huile  de  foie  de  morue  phospho¬ 
ree  (D.  U.  1  cuilleree  k  cafe  =  1/4  milligr.  de  P.).  Phosphure  de  zinc  : 
poudre  grise  (D.  U.  2  a  5  milligr.). 

B.  Medicaments  phosphates  (D.  U.  50  centigr.)  :  Ac.  phosphorique , 
sol.  dans  l’eau  (solution,  sirop,  vin).  Phosphate  de  soude  :  soluble  dans 
l’eau  (reaction  alcaline),  injectable,  incompatible  avec  sels  d’alcaloi'des. 

if  Phosphate  bicalc.  Phosphate  tricalc,  (poudres 
insolubles  •  ■  •  ]  blanches).  Verifier  leur  insolubilite  dans  l’eau 
i  et  leur  solubilite  par  (les  acides. 
solubles  (non  in-  f  Biphosph.,  HCI-phosph.,  Laciophosph.  Verifier 
jectables  par  j  leur  acidite.  Sirop  de  HC1  phosph.  25  cgr.  par 
acides  .  .  .  .  (  cuilleree. 

Glycerophosphate  de  Na  et  de  Ca  soluble  dans  l’eau.  Injectable, 


LES  MEDICAMENTS  CLASSES  PAR  CROUPES  PIIARMACODYNAMIQUES  621 

mais  le  sel  de  Na  est  alcalin  et  incompatible  avec  les  sels  d’alcalo'ides 
(strychnine,  voir  page  8). 

3°  Arsenicaux  mineraux  et  organiques. 

Deux  formes  :  Arsenic  [mineral  (Ac.  ar^nieux,  arsenites  et  arsfiniates)  et 
Arsenic  organique  (cacodylate,  etc.).  Les  arsenicaux  mineraux  et  quelques 
arsenicaux  organiques  sont  surtout  utilises  comme  modiflcateurs  de  la  nutri¬ 
tion  cellulaire  g^ngrale  ;  les  arsenicaux  organiques  aromatiques  (atoxyle, 
arsenobenzol)  sont  des  medicaments  specifiques  de  la  syphilis  et  des  maladies 
k  Protozoaires. 

As  est  un  constituant  normal  des  cellules  animates,  mais  sous  une  forme 
inconnue. 

A.  Arsenicaux  mineraux  :  Ac.  arsenieux  As*Os  (granules  1  milligr.), 
Liq.  de  Fowler.  Solute  d'ars4nite  de  soude  a  1  %  de  As’O3  (III  Gttes  — 
1  milligr.  As’O3).  Liqueur  de  Boddin  1  °/00. 

Arseniate  de  soude  :  soluble  dans  l’eau  (D.  U.  1  ou  2  milligr.). 

B.  Arsenicaux  organiques  non  specifiques  :  Cacodylate  de  Na, 
Methylarsinate  de  Na  (arrh6nal),  solubles  dans  l’eau,  injectables,  mais 
incompatibles  avec  les  sels  d’alcaloi'des  (strychnine)  (D.  U.  5  centigr.). 

C.  Arsenicaux  organiques  specifiques  :  Atoxyle  :  poudre  blanche, 
sel  de  Na,  soluble  dans  l’eau  et  injectable  (D.  U.  23  a  40  cenligr.).  Novar- 
senobenzol :  poudre  jaune,  soluble  dans  l’eau,  mais  alterable  (D.  U.  20 
a  90  centigr.). 


4°  Fer.  —  Fer  mineral  et  organique. 


Trois  formes  :  Fer  metallique,  Fer  mineral  (sels  divers),  Fer  organique 
(hGmoglobine).  Dans  les  organismes  animaux  et  vegetaux,  le  fer  existe  a  l’etat 
de  combinaisons  organiques,  telles  que  l’h^moglobine,  la  farine,  etc. 


A.  Fer  metallique  :  Fer  reduit  par  l’bydrogene,  poudre  grise,  inso¬ 
luble  (D.  U.  50  centigr.). 

B.  Fer  mineral  :  Surtout  employe  h  l’etat  de  sels  ;  on  utilise  cepen- 
dant  un  hydroxyde,  le  sesquioxyde  de  fer  hydrate  (rouge),  qui  est  un 
contrepoison  de  1’acide  arsenieux.  II  existe  des  sels  ferreux  et  ferriques. 
Ces  derniers  sont  stables.  Quant  aux  sels  ferreux,  ils  s’oxydent  h  Fair; 
ils  doivent  6tre  conserves  dads  du  miel  (Pilules  de  Vallet)  ou  dans  du 
sirop  (Sirop  d’iodure  ferreux). 


Sels  a  acides  mineraux  . 


Sels  a  acides  organiques. 


Solubles  :  Iod.  ferreux  (voir  page  precedent®).  Per¬ 
ch  lorure  de  fer  (Solute  aqueux  pour  1’uBage  externe). 
lnsolubles\  :  Carbonate  ferreux  (Pilules  de  Blaud,  de 
Vallet,  a  3  cgr.  de  fer  par  pilule). 

Solubles  :  Lactate  ferreux ,  Tartrate  ferrico-potassiquc. 

Citrate  de  fer  ammoniacal. 

Insolubles  :  Oxalate  de  fer. 
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PURGATIFS  -  VOMITIFS  —  EXPECTORANTS 
I.  PURGATIFS 

1.  PURGATIFS  MECANIQUES  ET  LUBREFIANTS. 

Ces  purgatifs  favorisent  mPcaniquement,  l’Pvacuation  inlestinale,  soit 
par  leurs  propriPtes  Iubrifiantes  (mucilages,  huiles),  soit  par  leur 
volume  (mucilages  gonflPs). 

Mucilages  ou  graines  mucilagineuses  :  Agar  agar-,  Graines 
de  lin. 

Huiles  Iubrifiantes  :  Huile  de  vaseline  (D.  U.  :  1  ou  4  cuillerees). 

Huiles  purgatives  :  Huile  de  ricin  provenant  des  graines  du  Rioi- 
nus  communis  (D.  U.  :  10  A  40  gr.).  Les  graines  sont  toxiques 
(toxalbumine  :  ricine),  mais.non  l’huile  qu’on  en  ex  trait.  Les  graines  de 
Croton  fournissent  une  huile  irritante  qui  purge  &  la  dose  de  quelques 
gouttes  (dangereux). 

2.  PURGATIFS  SALINS. 

Les  purgatifs  salins  possPdent  tousla  propripte  de  fluidiflerle  contenu 
intestinal  (action  hydragogue)  par  un  double  mecanisme  :  diminution 
de  la  resorption  (action  des  ions  sulfurique,  citrique)  et  augmentation 
des  secretions  (action  osmotique  et  phlogogene).  Le  sulfate  de  soude 
possede  en  outre  une  action  propre  sur  la  peristaltique.  Leurs  efifets  sont 
le  plus  souvent  assez  rapides. 

Sulfate  de  soude  cristallise.  SO‘Na*+ iOH’O.  —  Cristaux  en 
aiguilles  contenant  55  °/0  d’eau,  soluble  dans  l’eau,  saveur  fade  (D.  U.  : 
laxative,  5  &  10  gr. ;  purgative,  40  a  30  gr.).  Le  sulfate  de  soude  sec 
SO'Na”  ou  effleuri  (poudre  blanche)  doit  etre  prescrit  &  dose  moitip 
moindre. 

Sulfate  de  magnesie.  —  Soluble  dans  l’eau,  saveur  amere  (meme 
posologie). 

Citrate  de  magnesie.  —  Limonade  purgative  A  30,  40  ou  50:gr. 
de  sel  (Codex);  c’est  un  liquide  sucre  et  aromatise  qu’on  gazeifie  A 
volontP  avec  du  gaz  carbonique. 

3.  PURGATIFS  DU  GR0UPE  DES  SUCRES. 

Action  laxative  surtoul  chez  lee  enfants  :  Miel,  Glucose,  Manne. 

Manne  (en  Larmes).  —  Sue  epaissi  a  l’air  obtenu  par  incision  de  l’ecorce 
du  Fraxinus  Ornus  (GlPac6e).  Masses  slalactiformes  jaundtres.  Soluble 
dans  l’eau  tiede.  Saveur  sucree  et  fade  (D.  U.  :  10  A  20  gr.). 

4.  PURGATIFS  ANTHRAQUINONIQUES  0U  PURGATIFS  CATHAR- 
TIQUES. 

Leurs  principes  aclifs  sont  des  derives  dioxy-  ou  trioxyanthraquino- 
niques  combinPs  a  un  sucre  pentosique  A  l’etat  de  glucosides.  Leur. 
action  surtoul  pPristaltique  et  lPgerement  phlogogene  s’exerce  princi- 
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palement  sur  le  c61on  ou  sur  la  portion  terminale  de  1’ileon,  aussi  ne  se' 
manifeste-t-elle  que  longtemps  aprls  l’absorption  buccale  (douze,  heures 
environ).  Ils  s’emploient  le  plus  souvent  en  poudres  mises  en  cachets 
ou  en  pilules  (Rhubarbe,  Cascara,  Alois) ;  parfois  en  nature,  sous  forme 
d’infusion  (Sine,  Bourdaine),  ou  encore  plus  rarement  en  teintures  (au 
1/5)  el  mime  en  vins. 

Rhubarbe  {Rheum  officinale ),  Polygonles.  Rhizome  en  morceauxjau- 
nAtres  rayes  de  lignes  blanches,  odeur  speciale.  Poudre  jaune  (D.  U.  : 
lax.,  8,50;  purg.,  2-3  gr.). 

Cascara  (. Rhamnus  Purshiana),  Rhamnles  (Ecorce)  : poudre  jaune 
(D.  U.  :  comme  rhubarbe). 

Bourdaine  ( Rhamnus  Frangula),  Rhamnles  (Ecorce  grise) :  en  decoc¬ 
tion  aqueuse  (D.  U.  :  laxative,  1  gr. ;  purgative,  5  1  6  gr.). 

Sene.  Divers  Cassia  (Llgumineuses).  Deux  drogues  :  les  Feuilles  ou 
folioles  et  les  Follicules  ou  fruits  (D.  U.  :  laxative,  1  gr.;  purgative, 
5  1  13  gr.)  Lavement  purgatif  du  Codex  ;  sen!,  15  gr.  (infusl) ;  sulfate 
de  Na,  15  gr.;  eau,  500. ' 

Nerprun  ( Rhamnus  cathartics )  (Baies).  Le  sue  de  ces  baies,  addi- 
lionnl  de  saccharose,  fournit  le  sirop  de  Nerprun  qu’on  associe  1  parties 
Agales  avec  FEau-de-vie  allemande  (15  A  20  gr.). 

Aloes.  Sue  concrete  des  feuilles  de  divers  Aloe ,  Litiacles.  Masses 
vitreuses  brun  fond,  odeur  forte,  saveur  trls  amlre  (D.  U.  :  laxative, 
3  centigr.;  purgative,  25  A  50  centigr.). 

Pilules  antecibum  (Alois,  10  centigr.  et  quinquina). 

Pilules  d'ANDERSON  (Alois,  Gomme  gutte,  AA  10  centigr.). 

5.  PURGATIFS  DRASTIQUES. 

Leurs  principes  actifs  sont  des  resines  de  nature  glucosidique  (acides- 
alcools  et  glucose?)  et  de  saveur  dlsagrlable.  Ils  ne  sont  pas  solubles 
dans  l’eau,  mais  seulement  dans  l’alcool  A  60c.  Aussi  ces  purgatifs  ne 
sont-ils  employes  qu’en  nature  (poudre  prescrite  en  cachets  ou  en 
pilules)  ou  en  teintures.  On  emploie  parfois  les  resines  exlraites  par 
l’alcool  (resine  de  jalap,  de  scammonee).  Leur  action  qui  est  A  la  fois 
plristaltique  et  lortement  phlogogene  s’exerce  surtoul  sur  le  cdlon,  et 
est  souvent  accompagnee  de  coliques. 

Jalap  {Exogonium  Purga),  Convolvulacles  (Racines  tubereuses)  : 
tubercules  brun  fonce,  interieur  blanc  (D.  U.  :  lax.,  50  centigr., 
purg.,  2  gr.). 

Resine  de  Jalap  :  poudre  blanche  (D.  D.  :  lax.,  10  centigr.,  purg., 
40  centigr.). 

7 einture  de  Jalap  composee,  ou  Eau-de-vie  allemande  (au  1/10 
environ);  .jalap  8,  scammonAe  2,  turbith  L,  alcool  A  60c  100  (D.  U. 
purgative  :  15  gr;). 

Scammonee.  Sue  concrete  fourni,  apres  incision,  par  la  racine  du 
Convolvulus  Scammonia,  Convolvulacees  (D.  U. :  50  centigr.  A  2  gr.). 
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Turbith[Ipomcea  7urpetbum),Con\ol\u\aLcees.  Racines peu  employees 
en  nature. 

6.  PURGATIFS  CHOIAGOGUES. 

Leurs  principesactifs  sontegalement  des  resines  solubles  dansl’alcool 
qu’on  utilise  plus  souvent  que  la  drogue  elle-m6me.  Leur  action,  qui 
est  surtout  phlogogene  (hydragogue),  est  en  outre  cholagogue.  C’est  & 
tort  qu’on  range  parfois  le  calomel  parmi  les  cholagcgues ;  c’est  un  pur- 
gatif  simple  faction  phlogogene. 

Podophylle  ( Podophyllum  peltatum),  RerberidSes  (Rhizome). 

Podophylline.  Resine  de  podophylle  en  pilules,  associee  ou  non  & 
l’extrait  debelladone  (D.  U.  :  1  a  3  centigr.).  Pilules  officinales  :  podo¬ 
phylline,  3  centigr.;  ext.  deBell.,  1  centigr. 

Evonymus  ou  Fusain  pourpre  (AY.  atropurpureus).  Ecorce  de 
racine  et  poudre  (D.  U.  :  3  h  10  centigr.). 

it.  antidiarrh£iques 

Les  medicaments  anlidiarrheiques  les  plus  usites  sont,  d’uue  part,  les 
preparations  opiacees  qui  exercenl  une  action  paralysahle  sur  la  motri- 
cite  intestinale,  d’autre  part,  les  poudres  inertes  ou  insolubles  qui 
agissent  comme  topiques  prolecteurs  de  la  muqueuse  intestinale.  Parmi 
ces  derni£res,  les  plus  employees  sont  les  sels  insolubles  de  bismuth 
(carbonate  ou  sous-nitrate);  on  tend  egalement  h  employer  d’autres 
produits  (alumine  et  acetate  d’alumine).  Certains  antisepliques  inlesti- 
naux  peuvent  egalement  etre  utilises  comme  anlidiarrheiques. 

1.  Preparations  opiacees  :  Elixir  paregorique  (contient  1/200 

d'opium). 

Electuairediascordium(conlienllllOO 
d’extrait  d’opium). 

2.  Sels  de  bismuth  insolubles  :  Sous-nitrate  de  Bi.  Poudre 
blanche  insoluble  (D.  U.  :  30  centigr.  h  1  gr.).  Depuis  quelques  ann6es, 
les  sels  insolubles  de  Bi  (en  suspension  huileuse)et  certains  sels  solubles 
(en  solution  aqueuse)  sont  employes  en  injections  sous-cutanees  ou 
intramusculairesdans  le  traitement  de  la  syphilis  (D.  U. :  10  &  20  centigr. 
de  bismuth  metal). 


III.  VOMITIFS  ET  EXPEGTOPANTS 

Le  plus  souvent  l’action  emetique  des  vomitifs  resulled’une  irritation 
p6ripherique  produite  sur  le  trajet  du  tube  digestif;  cette  irritation  est 
transmise  par  le  vague  au  centre  du  vomissement;  puis,  par  lavoie  du 
phrenique  et  des  nerfs  intercostaux,  elle  se  r6flechit  sur  les  muscles 
respiratoires  donl  la  contraction  synchrone  provoque  le  rejet  du  contenu 
stomacal.  On  appelle  ces  medicaments  des  vomitifs  peripheriques  \ de 
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type  en  est  l’em&ique.  Ceux,-  comme  l’apomorphine,  qui  agissent  en 
excitant  directement  le  centre  du  vomissement  sont  dits  vomitifs  cen¬ 
traux.  Certains  vomitifs  comme  l’ip^ca  possedent  une  action  mixte 
peripherique  et  centrale,  mais  Taction  p^ripherique  prddomine. 

Les  vomitifs  peripheriques  (emetique)  ou  h  predominance  periphe¬ 
rique  (ip6ca)  agissent  plus  rapidement  par  la  voie  buccale,  tandis  que 
pour  les  vomitifs  centraux  la  voie  sous-cutanee  ou  intraveineuse  est  la 
meilleure.  Quandle  centre  du  vomissement  est  paralyse  par  des  anes- 
th^siques,  des  hypnotiques  ou  des  analgesiques,  tout  vomissement  est 
impossible  etl’emploi  des  vomitifs  devient  inutile. 

En  m6me  temps  que  leur  action  sur  les  muscles  respiratoires,  les 
vomitifs  exercent  une  action  favorisante  sur  la  fluidification  et  l’61imi- 
nation  des  secretions  bronchiques  ;  aussi  sont-ils  employes  k  petites 
doses  comme  expectorants.  Inversement,  les  medicaments  expectorants 
usuels  (kermes,  oxyde  blanc  d’antimoine,  racines  de  polygala,  de  vio- 
lette)  sont  des  drogues  qui,  k  dose  forte,  peuvent  exercer  une  action 
nauseeuse  ou  emetique. 

Centraux  .  .  .  Apomotphinc  (HCI).  Alcaloide  artificiel  derive  de  la 
morphine;  ses  solutions  sont  facilement  alterable* 
(D.  U.  :  5  mgr.  en  inj.  sous-cut.). 

Peripheriques  .  Emetique.  Antimonyltartrate  de  K  ;  sol.  dans  1’eau 
(D.  0.  :  5  cgr.). 

Ilpeca  ( Uragoga  ipecacuanha),  RubiacAes  (racine). 
Poudre  [ D.  U.  :  1  gr.  en  2  ou  3  prises);  Tablettcs 
d'ipeca,  1  cgr.  par  tablette;  Sirop  d’ipeca  (D.  U.  : 
30  gr.).  On  associe  souvent  la  poudre  et  le  sirop 
Poudre  de  Dower  contenant  1/10  d'ipdca  et  d’opiunx 
(D.  U.  :  25  a  50  cgr.),  Sirop  Dcscssartz,  1  cuill.  a 
cafe  =  2  cgr.  d'ipeca.  (L’ipeca  contient  deux  alca- 
loides  non  utilises  comme  vomitifs  :  la  cephaiinc_ 
et  Vemetine.  L’emetine  deux  fois  moms  emetique 
que  la  cephaline  est  utilisee  comme  speciflque  dans 
la  dysenterie  amibienne  (D.  U.  :  HCI  d’emetine  5  a 
10  cgr.  en  injection  sous-cutanee). 

Expectorants :  Antimoine  diaphoretique  (oxyde  blanc  d’antimoine). 
Poudre  blanche  insoluble  dans  l’eau  (D.  U.  :  25  k  50  centigr.).  Kermes. 
Sulfure  d’antimoine.  Poudre  couleur  pourpre  insoluble  dans  l’eau 
(D.  U.  :  5  k  10  centigr.).  Lichen  (f Islande,  Racine  de  Polygala  ( Polygala 
Senega ,  PolygalSe),  Racine  de  Violette  ( Viola  odorata,  Violacees)  :  en 
infusion  h  1  %  prise  en  tisane  ou  en  potion. 

On  peut  rattacher  k  ce  groupe,  d’une  part,  les  iodures  alcalins,  les 
sels  ammoniacaux,  notamment  1’ acetate  d' ammoniaque  (D.  U. :  i  h  3  gr. 
du  solute  officinal  h  20  °/0)  qui  sont  des  fluidifiants  des  secretions 
bronchiques ;  d’autre  part,  les  drogues  h  essences  volatiles  et  leurs  prin- 
cipes  actifs  ou  derives  [Bourgeons  de  pin,  terebenthine  ( resine  et 
Bull.  Sc.  Pharm.  ( Novcmbrc  1925).  40 
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essence  de),  terpine,  creosote ],  qui  diminuent  les  secretions  bron - 
chiques. 


PARASITICIDES  ET  TOPIQUES  CUTANES 

ANTnELMiNTnrouES.  Medicaments  specifiques.  Antiseptiques. 

TOPIQUES  REVULSIFS.  ASTRINGENTS  ET  VESICANTS. 

I.  —  ANTHELMINTHIQUES 

Ces  medicaments  sent  destines  a  debarrasser  le  tube  digestif  de  ses 
parasites.  On  a  coutume  de  les  diviser  en  tAnifuges  (contre  les  vers 
rubanes)  et  en  vermifuges  (contre  les  vers  ronds) ;  mais  les  tenifuges , 
plus  actifs,  agissent  a  la  fois  sur  les  deux  sortes  de  vers. 

Le  plus  souvent  les  anthelminthiques  ne  sont  toxiques:  pour  les  parasi  tes 
qu’A  des  doses  nocives  pour  l’hdte ;  aussi  les  utilise-t-on  A  des  doses  plus 
faibles  qui  ne  provoquent  que  de  l’engourdisseinent  des  parasites  (te'nifuges) 
ou  parfois  de  1’excitation  motrice  (santonine) ;  dans  les  deux  cas  les  parasite  s 
ne  sont  plus  fixes  a  la  paroi  intestinale  et  leur  expulsion  doit  Stre  realise  e 
par  un  purgatif  approprid.  Pour  Aviter  leur  action  toxique  sur  1'organism  e, 
il  faut  employer  des  produits  peu  solubles  dans  l’eau  (thymol,  naphtaline, 
essences,  extraits  4th£r£s)  ou  encore  des  formes  peu  solubles  (par  exemple 
la  pelletidrine  a  l’dtat  de  lannate)  et  dviter  les  vAhicules  capables  de  les  dis- 
soudre  (huile,  alcool,  etc...). 

Vermifuges. 

Semen  "tiontra.  Capitules  des  fleurs.  d 'Artemisia  maritime  (Synan- 
therees),  ayant  l’apparence  de  petites  semences  (semen).  Odeur  caracte- 
ristique.  D.  U.  :  5  a  20  gr.  dans  confiture  ou  miel.  Son  principe  actif 
est  une  lactone,  la  Santonine,  insoluble  dans  l’eau.  D.  U. :  2  k  S  centigr. 
ea  tablettes  de  1  centigr.  ou  en  paquets. 

Tanaisie.  Fleurs  jaunes,  5  A  10  gr.  en  infuse  dans  100  cm3  d’eau. 

Tenifuges. 

Fougere  male  { Aspidium  Filix-mas ),  Fougeres  (Rhizome).  Extrait 
ethere.  D.  fj.  :  6  A  8  gr.  en  capsules  gelatineuses  de  50  centigr. 

Grenadier  ( Punica  granatum),  Myrtacees  ;ecorce  de  racine).  D.  U.  : 
60  gr.  en  decoction  dans  750  cm3  d’eau,  qu’on  reduitA250  cm3  (apozeme). 
Contient  divers  alcaloides  par  mi  lesquels  la  pelletierine  (melange  de 
deux  isomeres  optiques).  D.  U.  :  30  centigr.  de  sulfate  associA  A 
40  centigr.  de  tanin  dans  23  gr.  de  sirop  simple.  Le  tannate  de  pelletie¬ 
rine  est  insoluble  dans  l’eau. 

Courge  (Semences  de  CucnrMta  maxima  et  Pepo,  Cucurbitacees). 
D.  U. :  50  gr.  de  semences  decorliquees,  pil^es  avec  du  sucre  et  delayAes 
dans  1’eau. 
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Thymol.  Beaux  cristaux  a  odeur  de  thym,  iusol.  dans  l’eau.  D.  U.  : 

1  ft  2  gr.  en  cachets  de  50  centigr. 

Essence  de  Chenopodium  (Chenopodees).  B.  U.  :  10  h  30  centigr.  en 
capsules  gOlatineuses. 

Tetrachlorure  de  car  bone..  Liquide  analogue  au  chloroforme  ;  inso¬ 
luble  dans  l’eau.  D.  U.  :  2  a  10  gr.  en  capsules  'de  50  centigr. 

Mousse  de  Corse  (Algue).  Fleurs  de  cousso  (Rosac6es). 

ii.  —  medicaments  spEcifiques 

Ces  medicaments  sont  le  plus  souvenl  introduits  dans  la  circulation 
genOrale  par  des  voies  shres  et  rapides,  notamment  par  les  voies  paren- 
terales,  et  sont  appelEs  h  exercer  Glectivement  leur  action  nocive  sur  les 
germes  pathogOnes  contenus  dans  le  milieu  humoral  ou  dans  toutes  les 
parties  de  l’organisme. 

Ils  comprennent  principalement  la  quinine  (paludisme),  les  arsEnobenzols 
(syphilis  et  maladies  a  Protozoaires),  l’Em^tine  (amibiaises),  le  bismuth  et  le 
mercure  (syphilis). 

La  plupart  de  ces  medicaments  ont  ete  ddcrits  anterieurement,  nous 
n’examinerons  que  les  medicaments  mercuriels. 

Medicaments  mercuriels  antisypbilitiques. 

A.  Sets  solubles  ou  solubilisables.  — Bichlorure  de  Hg.  (HgCl*). 
Poudre  blanche  soluble  dans  l’eau,  saveur  styptique  intense  (D.  U.  : 
1  centigr,).  Liqueur  de  van  Swieten  1/1.0006  (D.  U.  :  1  k  2  cuiilerEes  k 
cafE).  Pilules  de  Dupuytren  :  1  centigf.  par  pilule  avec  2  centigr. 
d’opium. 

Biiodure  de  Hg.  (HgP).  Poudre  rouge  vermilion,  soluble  dans  l’eau 
seulement  en  presence  de  KI  (D.  U.  :  1  centigr.  dans  1  cm3  d’eauj, 
Sirop  de  Gibert :  D.  U.  :  1  cuilleree  a  soupe  contenant  KI  50  centigr.  et 
HgP  1  centigr. 

Cyanure  de  Hg.  Hg  (CN)S.  D.  U.  :  1  centigr.  dans  1  cm®  d’eau. 

B.  Sels  ou  produits  insolubles  et  non  solubilisables.  —  Mercure 
metallique  (mercure  eteint).  Iluile  grise  :  D.  U.  :  1/4  cm®  ==10  centigr. 
Hg.  Onguent  napolitain  :  Axonge  et  Hg.  P.  E.  Onguent  gris  :  1/8  Hg. 

Protochlorure.  (Hg'CP).  (Calomel).  Huile  an  calomel  :  D.  U.  : 
1  cm®  —  5  centigr.  HgCl.  Pommade  prophylactique  au  calomel  : 
1/3  HgCl. 

Protoiodure.  (HgT)  :  Poudre  verdhtre.  D.  U.  :  5  centigr.  (pilules- de 
Ricord  avec  2  centigr.  d’opium). 

III.  —  ANTISEPTIQUES 

Medicaments  presents  le  plus  souvent  en  application  locale,  et  g6ne- 
ralement  destines  h  empecher  la  penetration  ou  le  developpement  des 
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germes  pathogenes,  soit  au  niveau  des  tissus  et  des  muqueuses  des 
organes  externes,  soit,  plus  rarement,  dans  des  cavites  limitSes.  On  les 
divise  en  antiseptiques  stables  et  instables  suivantleur  degre  de  stability 
au  cours  de  leur  action. 

A.  Antiseptiques  instables.  —  Ces  antiseptiques  comprennent 
surtout  des  corps  oxydants  ou  reducteurs  qui  se  transforment  ou  se 
detruisent  au  cours  de  leur  action  antiseptique,  d’oii  leur  instabilite  et 
le  peu  de  dur6e  de  leurs  effets,  ce  qui  n6cessite  de  les  employer  surtout 
en  irrigations  ou  en  lavages.  ' 

1.  Oxydants. 

Hypochlorite  de  soude.  ClONa.  Extrait  de  Javel  (30°  chlorom.)  et 
Eau  de  Javel  (10°  chlor.).  Liquides  jaunes  verd&tres,  odeur  chlor^e, 
contenant  exc4s  de  soude  (irritants  pour  les  plaies  et  ies  muqueuses). 
Emploi  en  solutions  diluees  (par  litre  d’eau  :  30  gr.  d’extrait  et  100  gr. 
d’eau  de  Javel).  Liqueur  de  Labarraque  (2°  chlorometriques)  moins 
alcaline ;  Liquide  de  Dakin  (1  /2“  chlorom6trique)  neulre  et  non  irritant. 

Eau  oxygenee.  H'0!  (4  12  volumes,  c’est-4-dire  capable  de  ddgager 
douze  fois  son  volume  de  gaz  oxyghne).  Liquide  incolore,  saveur 
metallique,  4  reaction  nettement  acide  (neutraliser  s’il  y  a  lieu).  Emploi 
en  dilution  dans  3  4  5  volumes  d’eau  bouillie. 

Permanganate  de  K.  MnO*K.  Cristaux  violet  fonce;  solubles  dans 
20  gr.  d’eau.  D.  U.  :  0,25  4  1  °/00.  Effectuer  cette  solution,  puis  deco¬ 
loration  du  liquide  ou  des  mains  par  le  bisulfite  de  soude. 

2.  Reducteurs. 

ForiAol.  —  Solute  contenant  30%  de  formaldehyde  HCHO;  odeur 
typique.  Par  addition  de  permanganate,  constater  l’echauffement  spon- 
tan6  et  le  degagement  de  vapeurs  de  formaldehyde  (d6sinfection). 
Emploi  pour  l’antisepsie  des  tissus  (en  solution  4  tO  %„). 

B.  Antiseptiques  stables.  —  Ces  antiseptiques  comprennent  surtout 
des  produits  min6raux  (sels  d’Ag  et  de  Hg)  et  des  composes  organiques 
divers,  nolamment  des  phenols.  Ces  composes  ne  se  detruisent  pas  au 
cours  de  leur  action  antiseptique  et  peuvent  etre  employes  non  seulement 
en  irrigations  ou  lavages,  mais  aussi  en  application  locale  dans  la 
mesure  oh  ils  ne  sont  ni  irritants  ni  toxiques. 

a)  Sels  mineraux.  —  Bichlorure  de  Hg.  Solute  4  1  °/00  (liq.  de  van 
Swieten)  ou4  1  p.  i.000. 

Nitrate  (Largest.  —  NO*Ag.  Ne  dissoudre  que  dans  l’eau  distillee. 
Solutes  pour  instillation  dans  l’ceil  (nouveau-nes)  ou  dans  l’uretre  : 
1  p.  50  et  1  °/„.  Solutes  pour  antisepsie  (lavages  v6sicaux)  1  p.  500. 

b )  Produits  organiques.  —  Phenol.  C6H:;OH.  (Acide  phenique). 
Cristaux  en  aiguilles,  odeur  typique,  saveur  brulante ;  action  caustique; 
soluble  dans  20  gr.  d’eau.  (Eau  phenoiee  4  2  0 ,'„).  Plus  soluble  dans 
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la  soude  mais  devient  alors  irritant.  Soluble  dans  les  graisses  (huile  et 
pommade  phSnolee  au  l/10e). 

Lather  salicylique  du  phenol,  le  Salol,  est  une  poudre  cristalline 
incolore,  a  odeur  de  geranium,  insoluble  dans  l’eau.  Employee  soit 
comme  antiseptique  intestinal  (D.  U.  :  50  oentigr.  a  1  gr.),  soit  comme 
antiseptique  cutan6  dans  les  pansements  secs  (gaze  et  poudres  saloiees). 

Cresylol  (Cresol).  CH”C6H*0H.  Liquide,  melange  des  trois  cr6sols 
isomferes ;  peu  soluble  dans  1’eau,  mais  soluble  dans  la  soude ;  sert  alors 
a  preparer  les  solutions  de  cresylol  sodique  pour  la  disinfection  du 
linge  et  d’objets  divers,  mais  a  rejeter  pour  l’antisepsie  des  plaies. 

Thymol  (voir  plus  haut  :  anthelminthiques). 

Resorcine  C'H‘(OH)!.  (Diphenol  m6ta).  Soluble  dans  l’eau.  Solutes 
antiseptiques  :  1  h  5 

Naphtol  p.  Poudre  incolore,  saveur  brdlante ;  tres  peu  soluble  dans 
l’eau.  Employee  surtout  comme  antiseptique  intestinal  (D.  U. :  25  centigr. 
a  1  gr.).  On  lui  prefire  ses  derives  moins  irritants  :  Salicylate  (Bitol)  et 
surtout  son  benzoate  ( Benzonaphlol )  insolubles  dans  l’eau  et  didou- 
blables  dans  1’intestin  en  naphtol  et  acide  (D.  U.  :  50  centigr.  a  2  gr.). 
Verifier  la  solubiliti  du  naphtol  (et  des  phenols  en  general)  dans  la 
soude. 

Iodotorme.  CHI3.  Poudre  jaune,  odeur  forte  et  disagreable ;  insoluble 
dans  l’eau;  soluble  dans  Tether  et  les  corps  gras.  Emplois  dans  les 
pansements  secs.  Poudre  de  Lucas-Championniere  (poudres  de  quin¬ 
quina,  de  benjoin,  de  carbonate  de  Mg  et  d’iodoforme  a  parties  egales, 
avec  essence  d’eucalyptus  1/40).  Solute  elhere  (1  p.  20).  Huile  et  pom¬ 
made  (1  p.  10). 

Aristol.  (Thymol  biiode).  Poudre  chamois.  Antiseptique  et  absorbant 
pour  pansements  secs. 


IV.  —  TOPIQUES  CUTAN£S 

Astringent,  Revulsifs  et  Vesicants. 

Les  topiques  cutanis  sont  destines  a  exercer  sur  Tipiderme,  tantot 
une  action  protectrice  simple  ou  isolante  au  moyen  d’une  preparation 
plus  ou  moins  adhesive,  tantot  une  action  imolliente  ou  astringente 
suivant  I’itat  des  tissus,  tantdt  enfrn  une  action  therapeutique  inergique 
par  la  revulsion  ou  la  visication.  Les  topiques  protecteurs  et  emollients 
(pommades,  pellicules,  calaplasmes)  s^ront  itudiis  parmi  les  formes 
midicamenteuses  externes  (voir  p.  41).  On  examinera  ici  les  astringenls, 
les  rivulsifs  ot  les  vesicants. 

Astringents.  —  Ces  medicaments  qui  comprennent  surtout  le  tanin, 
l’acide  picrique  et  les  sels  mitalliques  ont  la  proprieti  de  durcir 
l’ipiderme,  le  plus  souvenl  en  contractant  des  combinaisons  avec  les 
iliments  proteiques  de  cet  epiderme. 
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Acetate  de  plomb.  Sel  incolore,  soluble  dans  l’ea.u  distillee  mais 
formant  avec  l’eau  ordinaire  un  liquide  blanc  laiteux  appeld  Eau  blanche 
ou  Lotion  de  Goulard. 

Iodure  de  plomb.  PbP.  Poudre  jaune  insoluble  dans  l’eau.  Pommade 
au  l/10e. 

Alun.  (S0*),A1'.S0*K*.24H*0.  Soluble  dans  l’eau;  en  gargarismes  au 
l/100e.  Alun  calcine ,  poudre  en  application  sur  6piderme  ou  muqueuse. 

Acide  picrique.  C‘Ha(N03)a0H.  (Trinitro-phdnol).  Lamelles  jaune  clair,; 
solute  aqueux  h  1  °/„. 

Tanin.  Poudre  legere,  blanc-jaun&tre,  de  saveur  fortemen t  astringente. 
Soluble  dans  l’eau  et  dans  la  glycerine.  Glycer§  de  tanin  (1/S).  Ovules 
au  tanin  (0  gr.  50  par  ovule). 

Drogues  vegetales  riches  en  tanin  :  Noix  de  Galle,  Feuille  de  Noyer, 
Racine  de  Ratanhia. 

Revulsifs.  —  Ammoniaque  oilicinale  (Solute  a  20  °/0).  Eau  sedative 
(camphre  et  ammoniaque).  Baume  opodeldoch  (voir  preparations 
externes).  Pommade  ethuile  chloroformees  au  1/10. 

Teinture  d'iode  au  1/15®. 

Essence  de  terebentbine  (voir  Alcoolat  de  Fioravanti). 

Graines  de  moutarde  ( Sinapis  nigra)  Crucif&res.  (Poudre  grossiere 
appel^e  farine.)  Delayer  dans  l’eau  froide  ou  tiede  pour  lib6rer  le 
principe  actif,  le  sulfocyanate  d’allyle.  Sinapismes  :  feuilles  enduites  de 
poudre  de  moutarde. 

Vesicants.  —  Cantharides.  Insectes  coleopteres  h  elytres  d’un  vert 
m^tallique;  odeur  forte  et  desagr£able.  Teinture  1/10°.  La  Poudre  est 
employee  &.  la  preparation  de  Yemplatre  vesicatoire  et  du  sparadrap 
vesicant.  Le  principe  actif,  la  cantbaridine  (anhydride  d’acide  organique), 
est  tres  toxique  (nephrite  cantharidienne).  Insoluble  dans  l’eau ;  soluble 
dans  le  chloroforme,  l’ether.  Solute  chloroformique  ou  collodionne  A 
1  p.  250. 

M.  Tiffeneau, 

Professeur  agrege  a  la  Faculty  de  MAdecine, 
Professeur  a  la  Faculty  des  Sciences  (P.  C.  N.). 
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I  LIVRES  NOUVEAUX 

URBAIN  (G.).  I.’dnergetique  des  reactions  chimiques  (Collec¬ 
tion  Langevin-Perrin-Urbain).  1  vol.  in-8°,268  pages.  Prix  :  25  fr.  G.  Doin,  Adit., 
Paris,  1924.  —  L’influence  feconde  de  la  thermodynamique  sur  le  ddveloppe- 
ment  de  la  chimie  g£ndrale  n’est  plus  a  ddmontrer,  mais  l’enseigoement  de 
cette  branche  de  la  physique  restait  4  constituer,  en  envisageant  son  applica- 
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tion,  precisement  aux  phenomenes  chimiques.  G’est  I’oeuvre  -que  realisera  le 
livre  de  M.  Urbain. 

Gerles,  les  travaux  de  Le  Chatelier,  de  Duhem,  d’AaiES,  de  J.  Perrin  ont  en 
somme  traits  le  meme  sujet,  mais  ce  fut  toujours  de  fa§on  fragmentaire  ou 
avec  l’aide  de  longs  developpements  mathematiques.  L'originalite  et  l’interfit 
du  present  ouvrage  reside  dans  la  simplicity  et  la  clarte  de  l’expose,  acees-' 
sible  a  tous,  dans  l’homogeneite  et  le  parfait  6quilibre  de  l’ensemble.  Le 
livre  de  M.  Urbain  doit  done  6tre  regards  comme  tres  utile  et  pouvant  rendre 
de  grands  services  aux  chimistes,  desireux  de  se  familiariser  avec  des  points 
de  vue  modernes  et  fecands. 

Apres  avoir  expose  les  deux  principes  classiques  de  la  thermodynamique 
et  en  avoir  degage  le  sens  et  les  principales  consequences.  aprSs  avoir  dStini 
l’entropie,  le  cycle  de  Carnot,  la  formule  de  Clapeyron,  la  notion  d’equilibre 
est  mise  en  evidence.  Les  lois  generates  du  deplacement  de  1’equilibre  sont 
exposSes,  ainsi  que  les  lois  qui  rSgissent  les  gaz  parfaits. 

’  La  deuxieme  partie  est  consacrSe  a  l’etude  de  la  chaleur  degagee  dans  les 
reactions  chimiques.  La  determination  des  chaleurs  de  reaction  est  examinee, 
puis  est  dSfinie  la  chaleur  de  formation. 

Enfin,  la  troisteme  partie,  la  plus  developpSe,  se  rapporte  cl  la  theorie 
moderne  de  l’aflinite.  £11  e  comprend  de  nombreux  chapitres  ou  sont  succes- 
sivement  analysees  toutes  les  idees  gen§rales  qui  ont  pu  Stre  degagees  sur  ce 
chapitre  :  catalyse,  equilibre  mobile,  mesure  de  l’afflnite,  action  de  masse, 
variation  de  l’afflnite  avec  la  temperature,  dissociation  des  systemes  homo¬ 
genes,  equilibre  des  systemes  heterogenes.  Enfin,  la  notion  de  phase  etant 
definie,  1’auteur  detaille  la  classification  des  systemes  chimiques,  ainsi  que  de 
nombreux  exemples  qui  l’illustrent:  allotropie,  solutions  salines,  cryoscopie, 
eutexie,  etc...  Un  dernier  chapitre  est  consacre  a  l’expose  du  troisieme  prin- 
nipe  de  la  thermodynamique,  propose  par  Mernst. 

Gette  enumeration  est  trop  rapide  pour  donner  une  idee  juste d’un  ouvrage 
qui  est  complet  et  bien  developpe  dans  ses  details.  Les  cas  particulars, 
choisis  pour  appuyer  les  theories  gen6rales,  sont  nombreux  et  bien  sllec- 
tionnes.  L’ensemble  sera  lu  avec  interSt  et  avec  fruit  par  tous  ceux  qui 
rechercheot  dans  la  pratique  des  livres  de  science  une  source  de  satisfactions 
intellectuelles  ou  d’utilites  phis  ou  moins  immediates.  A.  Damiens. 


MARTINET  (J.).  Couleur  et  constitution  chimique  (Collection  Lan¬ 
ge  vin-Perrin-Urbain).  1  vol.  in-8°,  avec  la  collaboration  deMlle  P.  Alexandre, 
330  pages.  Prix :  25  fr.  G.  DoiN,6dit.,  Paris  1925.  —  Si  l’industrie  des  matieres 
colorantes  synthetiques  a  atteint  le  magnifique  developpement  que  l’on  con¬ 
state  aujourd’hui,  e’est  qu’elle  a  su  transposer  dans  le  domaine  de  l’applica- 
tion  les  notions  generales  patiemment  eiabordes  au  laboratoire.  La  connais- 
sance  des  relations  entre  la  couleur  des  composes  organiques  et  leur 
constitution  chimique  a  precisement  permds  dans  celte  voie  les  plus  remar- 
quables  rdsultats. 

Le  livre  deM.  Martinet  montre  clairement  le  developpement  de  la  theorie 
aujourd’hui  classique  et  bien  precisee. 

La  coloration  est  lide  a  la  structure  de  la  molecule,  et  plus  specialement  k 
sa  non-saturation.  Pour  mettre  ce  fait  en  evidence,  l’auteur  etudie  d’abord 
les  hydrocarbures  colores,  et  dans  ce  groupe  de  corpg  particulierement 
simples,  puisqu’ils  ne  renferment  que  deux  elements,  il  apparalt  que  le  meme 
changement  de  structure  fait  toujours  varier  la  couleur  dans  le  mSme  sens. 
Le  rdle  de  la  liaison  ethyienique  qst  compare  a  celui  de  la  liaison  simple  et 
dela  triple  liaison,  puis  est  etudie  l’effet  produit  sur  la  couleur  par  con ju- 
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gaison  de  plusieurs  doubles  liaisons  entre  elles,  par  cyclisation,  par  transfor¬ 
mations  de  doubles  liaisons  AthylAniques  en  doubles  liaisons  benz.Aniques, 
enfin  par  l’alourdissement  de  la  molecule. 

Passant  ensuite  a  l’examen  des  composes  plus  complexes,  M.  Martinet 
dAfinit  les  chromophores  et  les  auxochromes,  puis  il  montre  le  mode  d’inter- 
vention  des  priucipaux  d’entre  eux  dans  ies  conditions  les  plus  varices.  II 
dAgage  enfin  les  conclusions  g4nerales  des  multiples  observations  qu’il 
rapporte. 

II  montre  de  plus  que  les  groupemenls  caractAristiques  qui  ont  ainsi  une 
influence  sur  la  couleur  des  corps  interviennent  Agalement  pour  modifier 
certaines  propriety  physiques,  lelles  que  la  luminescence  aux  rayons  de 
Tesla,  la  fluorescence,  la  refraction  molAculaire,  la  polarisation  rotatoire 
magnAtique.  Ainsi  apparait  le  sens  trAs  gAnAral  des  relations  notees  entre  la 
couleuretla  constitution  chimique,  et' M.  Martinet  complete  sa  demonstra¬ 
tion  en  mentionnant  certaines  theories  dynamiques  de  la  coloration  qui 
cherchent  4  expliquer  le  processus  du  phenomAne. 

II  attire  enfin  Pattention  sur  l’interAt  presente  ici  par  la  notion  de 
valence. 

Cet  ouvrage  fort  bien  documente,  et  dont  l’expose  est  appuye  par  de  nom- 
breuses  references  bihliographiques,  sera  lu  avec  fruit  par  tous  les  chimistes. 
II  sera  utile  aux  chercheurs  des  laboratoires  scienlifiques  et  4  ceux  qu’atti-. 
rent  certaines  applications  industrielles.  II  interessera  tous  les  lecteurs 
avides  d’idees  g6nerales.  A.  Damiens. 


BRUN  (P.).  I.industrie  des  cyanures.  I  vol.  in-16,  469  pages,  avec 
44  figures.  Prix  :  20  fr.  G.  Doin,  edit.,  Paris,  1925.—  Apr4s  un  expose  rapide 
de  lachimie  du  cyanogAne,  de  l’acide  cyanhydrique  et  des  cyanures,  l’auteur 
etudie  avec  details  quelques-uns  de  ces  deruiers  sels,  ainsi  que  quelques 
cyanates  et  sutfocyanures. 

Dans  la  deuxicme  partie  est  etudiee  la  fabrication  des  composes  cyanes, 
objet  principal  de  l’ouvrage.  Les  divers  proc6des  proposes  sont  examines 
suivant  un  cbissement  rationnel,  en  deux  groupes  prinripaux.  Dans  le  pre¬ 
mier  sont  mentionnees  les  methodes  qui  utilisent  comme  matieres  premieres 
des  rAsidus  iudnstriels  ;  dans  le  second,  celles  qui  procAdent  plus  prAcisAment 
par  syntbAse.  Le  grand  nombre  de  recherches  entreprises  dans  chaque  voie 
montre  l’importance  de  la  question  posAe  et  aussi  1’extrAme  vanAtA  des 
moyens  dont  on  disoose.  Les  rAsidus  iudustriels  4  partir  desquels  la  prepara¬ 
tion  des  cyanures  peut  etre  envisagAe  sont  en  effet  nombreux:  les  ferrocya- 
nun-s  et  les  sulfoeyanures,  les  rAsidus  de  sucreries,  les  matieres  animales, 
le  gaz  d'Aclaiiage.  Les  mAthodes  qui  agissent  par  synthAse  chimique  sont 
Agalement  multiples,  les  matiAres  premieres  pouvant  etre  fammoniac,  I’azote 
de  fair,  agissant  en  presence  de  carbonates  alcalins,  des  cyanamides,  des 
carbures  d’hydrogene  ou  des  azotures  mAtalliques.  Comme  complements  4  ce 
chapitre  sont  memionnes  les  proce  iAs  de  preparation  des  sulfoeyanures,  des 
ferricyanures,  du  bleu  de  Prusse,  et  de  quelques  derives  moins  importants. 

Le  troisiA  ne  et  dernier  •chapitre  etudie  les  applications  des  cyanures 
dans  les  voies  les  plus  diverses  :  mAlallurgie  de  l’or,  de  fargent,  cementation, 
galvanoplastie,  phorngraphie,  etc...  Enfin,  cet  expose  se  trouve  complete  par 
la  chimie  analytique  des  composes  dont  il  a  Ate  question,  au  point  de  vue 
quaiitaiif  et  quantitalif,  etmAme  par  un  trAs  bref  resume  de  leur  tnxicologie. 

L’ouvrage  se  termine  par  une  liste  de  brevets  et  une  bibliographic  assez 
gAnAiale. 

L’ensemble  de  cet  opuscule  constitue  un  exposA  d’ordre  surtout  technique 
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oula  chimie  pure  n’a  qu’une  faible  place.  Les  indications  bibliographiques  ne 
sont  pas  aussi  nombreuses  et  completes  qu’on  le  souhaiterait. 

Au  point  de  vue  industriel,  1’ensemble  est  homogfene  et  peut  gtre  lu  avec 
fruit.  A.  Damiens. 

Drs  DESESQUELLE  et  NIEWENGLOWSKI.  Dictionnaire  pratique  de 
M6decine  et  d’Hygtene.  Nouvelle  edition ,  1  vol.  in-8°,  1.004  p.  (Iieli6 
pleme  toile  :  25  fr.).  Garnier'D1.,  Paris,  1923.  —  La  premiere  Edition  de  cet 
ouvrage  documentaire,  qui  repond  bien  i  son  titre  de  Dictionnaire  pratique, 
s’est  rapidement  gpuisee.  Dans  celle-ci,  les  auteurs,  auxquels  s’adjoignent 
comrae  collaborateurs  les  Drs  Frioaux,  Descozeaux,  Heloin,  R.  Leroux, 
Onfray,  Siguret,  ont  fait  quelques  heureuses  additions  :  60  articles  et 
90  figures.  MalgrS  cela,  pour  les  temps  actuels,  le  prix  est  restd  trfes  modeste. 

Je  rappellerai  que  tout  ce  qui  concerne  les  soins  d’urgence  est  traits  avec 
details,  afln  que  toute  personne,  un  peu  adroite  et  intelligente,  puisse  porter 
secours  aux  blesses  qui  ne  sauraient  attendre  sans  danger  de  mort  l’arrivde 
du  mddecin. 

En  revanche,  il  est  d^montre  combien  est  riecessaire  la  presence  du  mdde- 
cin  au  d6but  d’affec.tions  qui  peuvent  paraitre  bSnignes:  toux,  coliques,  etc. 
Tout  malaise  prolong  ndcessite  l’examen  medical  qu’il  ne  faut  pas  difftirer. 
D’autre  part,  les  m^decihs  et  pharmaciens  trouveront  dans  ce  volume  quantity 
de  renseignements  utiles,  concernant  par  exemple  les  stations  minerales  et 
climatiques. 

Somme  toute,  le  Diationnaire  pratique  de  Medecine  et  d'Hygiene  est  un 
ouvrage  qui  doit  se  trouver  dans  toutes  les  bibliothfequesfamiliales,  ou  il  rem- 
placera  avantageusement  la  plupart  des  livres  populaires  de  Medecine,  pour 
la  plupart  tendancieux,  int6ress6s  et  souvent  dangereux :  c’est  pou'quni  cette  ‘ 
Edition  sera,  comme  la  premiere,  rapidement  6puis6e.  Em.  Perrot. 

RODILLON  (G.).  L' analyse  des  vins.  Editions  de  la  Bibliotlieque  pra¬ 
tique  du  Pharmacien,  5,  place  de  Jussieu,  i  vol.  in-8°,  xvi-299  p.  Prix  :  12  fr. 
(port  en  sus).  Paris,  1923.  —  Dans  la  collection  ou  il  a  publie  «  L’analyse  des 
Laits  »,  M.  Rodillon  nous  donne  aujourd'hui  «  L’analyse  des  Vins  ».  Cet 
ouvrage  est  congu  dans  l’esprit  de  donner  au  pharmacien  d’officine  les  moyens 
de  rSaliser  les  expertises  dont  il  pourrait  Otre  charge,  en  m6me  temps  qu’il 
aura  4satisfaire  lesdemandes  d’analysesde  la  clientele.  C’est  done  un  ouvrage 
exclusivement  pratique.  Le9  donndes  gen6rales  sur  la  fabrication  et  les  diffg- 
rentes  sortes  de  vins  sont  r^sumdes  brifevement  et  exposes  pour  faciliter  la 
comprehension  des  mfithodes  analytiques.  Celles-ci  sont  longuement  et  minu- 
tieusemmt  expos£es  et  un  choix  tr&s  habile  a  6t6  fait  de  celles  qui  sont  a  la 
portae  du  laboratoire  d’un  pharmacien  modestement  outillA  Le  chapitre 
concernant  le*  conclusions  ktirer  de  (’analyse  est  particulikrement  interessant 
et  permettra  de  se  prononcer  kquitablement  sur  la  valeur  d’un  vin.  Nous 
regretterons  toutefois  que  le  tableau  des  donnkes  numeriques  ait  616  aussi 
rSduit  et,  sans  reproduire  tous  les  tableaux  donnas  annuellement  par  les 
Annales  des  Falsifications,  nous  pensons  qu’un  plus  grand  nombre  de  chiffres 
analytiques  se  rapportant  a  divers  crus  aurait  6l6  pr6cieux  au  lecteur.  Sous 
cette  16fj6re  reserve,  nous  sommes  convaincu  que  ce  vade-mecum  rendra  les 
plus  grands  services  cl  nos  confreres.  C.  L. 
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2°  JOURNAUX  -  REVUES  -  SOCIETES  SAVANTES 

Chimie  biologique. 

lnsuflisances  minerales  du  lait  mon trees  par  la  croissance 
et  la  fertility  des  rats  blancs.  Mineral  deticiencies  of  milk  as  shown 
by  growth  and  fertility  of  white  rats.  Daniels  (A.  L.)  et  Hutton  (M.  K.).  Journ. 
ot'  biol.  Chem.,  Baltimore,  1925,  63,  n°  1,  p.  .143.  —  Les  rals  nourris  exclusi- 
vement  au  lait  de  vache  se  reproduisent  rarement  et  les  jeunes  qui  naissent 
en  petites  quantites  survivent  peu.  L’addition  de  7  a  10  grammes  de  farine  de 
soja  par  litre  de  lait  ou  l’addition  des  eendres  de  soja  suffit  pour  corriger 
l’insuffisance  du  lait  et  permettre  aux  generations  successives  de  se  develop- 
per.  Un  rAsqltat  identique  peut  £tre  obtenu  en  ajoutant  au  lait  du  manganese, 
du  lluor,  de  l’aluminium  et  de  la  silice.  '  H.  J. 

Valeur  relative  de  la  lumifere  ultra-violette  et  de  l’air  irradie 
sur  la  prevention  du  rachitisme  chez  les  poulets.  The  relative 
value  of  ultra-violet  light  and  irradiate  air  in  preventing  rickets  in  chickens. 
Hughes  (J.  S.) ,  Nitcher  (C.)  et  Titus  (R.  W.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  Baltimore, 
1925,  63,  n°  2,  p.  205.  —  Les  experiences  des  auteurs  montrent,  en  accord 
avec  Webster  et  Hill,  que  l’air  irradie  n’a  aucune  valeur  pour  la  prevention 
du  rachitisme  chez  les  poulets  en  voie  de  croissance.  L’heureux  effet  de  la 
lumiAre  ultra-violette  parait  du  A  son  action  directe  sur  les  poulets  et  non 
aux  changements  qu’elle  produit  dans  l’air  que  ces  oiseaux  respirent. 

H.  J. 

Besoins  alimentaires  pour  la  reproduction.  TV.  Solubility  du 
complexe  alimentaire  reproducteur  (vitamine  E)  dans  des 
solvants  organiques  varies.  Dietary  requirements  for  reproduction.  IV. 
Solubility  of  the  reproductive  dietary  complex  (vitamin  E)  in  various  organic 
solvents.  Sure  (Barnett).  Journ.  of  biol.  Chem.,  Baltimore,  1925,  63,  n°  2, 
p.  211.  -  Le  facteur  essentiel  pour  la  reproduction  est  une  vitamine  liposo- 
luble;  le  benzene  et Tacetone  le  dissolvent  aussi  bien  que  Tether.  H.  J. 

I.e  role  de  la  vitamine  B  en  relation  avec  la  grandeur  des 
rats  pendant  la  croissance.  The  role  of  vitamin  B  in  relation  to  the 
size  of  growing  rats.  Osborne  (T.  B.)  et  Mendel  (L.  B.).  Journ.  of  biol.  Chem., 
Baltimore,  1925,  63,  n°  2,  p.  233.  —  Les  besoins  en  vitamine  B  pour  assurer 
la  croissance  et  le  maintien  de  la  santd  chez  le  rat  sont  en  Atroite  relation 
avec  la  grandeur  de  l’animal.  II  faut  compter,  par  jour,  15  a  20  milligr.  d’ex- 
trait  de  levure  par  100 gr.  de  rat  utilise,  ce  qui  reprAsente  au  maximum  0,4  °/„ 
de  la  ration.  H.  J. 

Un  nouveau  rapport  sur  les  propri«5t6s  antiracliitiques  com- 
muniquees  a  des  substances  inertespar  1  irradiation  ultra-vio- 
letle.  A  further  report  ou  imparting  antirachitic,  properties  to  inert 
substances  by  ultra-violet  irradiation.  Hess  (A.  F.)  et  Weinstock  (M.).  Journ. 
of  bid.  Chem.,  Baltimore,  1925,  63,  n°  2,  p.  297.  —  Le  blS  vert  et  la  laitue 
irradies  conservent  (respectivement)  le  pouvoir  antirachitique  au  moins  14  et 
3  jours.  Le  ble  dtiold  (pousse  a  l’obscurite),  la  chlorophylle,  le  phosphatide  du 
jaune  d’ceuf,  la  glycerine,  l’hdmoglobine  et  les  globules  sanguins  ne  flxent 
pas  de  pouvoir  antirachitique  bien  net,  malgre  l’irradiation.  Les  feuilles  de 
laitues  etiolAes,  au  contraire,  soumises  aux  rayons  de  la  lampe  a  vapeur  de 
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mercure  deviennent  actives.  II  en  est  de  mSme  de  la  farine  reglementaire 
(utilisee  dans  le  regime  rachiligene  de  Pappenhemer)  et  de  l’huile  de  lin.  La 
partie  insaponiflable  de  cette  huile  conserve  son  activity,  mtoe  aprAs 
extraction.  H.  J. 

Valeur  antiracliitique  du  phytosterol  et  du  cholesterol 
irradi<5s.  The  antirachitic  value  of  irradiated  phytosterol  and  cholesterol. 
Hess  (A.  F.),  Weinstock  (M.)  et  Helm  an  (F.  D.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  Balti¬ 
more,  1925,  63,  n°  2,  p.  305.  —  Le  phytosterol,  extrait  de  l’huile  de  coton,  et 
le  cholesterol,  retire  du  cerveau,  deviennent  antirachitiques  sous  Taction  des 
radiations  ultra-violettes.  L’action  directe  des  rayons  sur  Torganisme  pourrait 
s’expliquer  par  l’activation  du  cholesterol  des  couches  Apidermiques. 

H.  J. 

La  cystine  dans  la  nutrition  du  rat  en  croissance.  Cystine  in 
the  nutrition  of  the  growing  rat.  Sherman  (H.  C.)  et  Merrill  (A.  T.).  Journ.  of 
biol.  Chem.,  Baltimore,  1925,  63,  n°  2,  p.  331.  —  La  poudre  de  lait  entier 
utilisee  comme  source  de  vitamine  B  et  proteines  (5  °/0)  dans  un  melange  A 
base  d’amidon  et  de  sels,  montre,  sur  le  rat,  une'  insufOsance  tres  nette  en 
cystine  et  en  vitamine  B  (d’ou  necessity  d’addition  de  levure).  L’addition  de 
carbonate  de  chaux  au  regime  demeure  sans  effet.  II  se  peut  que  les  besoins 
du  rat  en  cystine  soient  plus  eieves  que  ceux  du  jeune  enfant  (pour  assurer 
la  production  de  poils).  H.  J. 

Etudes  sur  la  nutrition  des  poulets  en  croissance.  I.  Relation 
entre  la  lumi&re  du  soleil  et  le  trifle  vert  dans  la  Faiblesse 
des  pattes  des  poulets.  Nutritional  studies  of  the  growing  chick.  I.  The 
•relation  of  sun  light  and  green  clover  to  leag  weakness  in  chicks.  Bethke 
(R.  M.),  Kennard  (D.  C.)  et  Kiec  (M.  C.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  Baltimore,  T925, 
63,  n°  2,  p.  377.  —  Une  demi-heure  d’exposition  A  la  lumiere  directe  du 
■soleil  est  plus  efficace  pour  protAger  les  poulets  de  la  faiblesse  des  patles  que 
18  °/„  dctrAfle  vert  (calcule  sur  la  base  du  produit  sec)  ou  la  libre  disposition 
des  substances  minerales  du  sol.  H.  J. 

Technique  de  Femploi  du  rat  pour  l’etude  de  la  vitamine  B . 

Technique  in  the  use  of  the  rat  for  vitamin  B  studies.  Me  Collum  (E.  V.), 
Simmonds  (N.)  et  Becker  (J.  E.).  Journ.  of  biol.  Chem.,  Baltimore,  1925,  63, 
n°  3,  p.  547.  —  On  a  objecte  aux  auteurs  que  leur  dispositif  d’Atude  avait 
TinconvAnient  de  permettre  aux  rats  d’absorberleurs  excrements  restant  dans 
leur  litifere.  En  rAalite  le  procedA  du  treillis  de  Steenrock,  Sell  et  Jones  ne 
semble  pas  supArieur  a  celui  de  la  litiere  des  auteurs;  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  en  effet  du  manque  de  confort  qui  peut  influer  sur  les  effets  du 
regime.  H.  J. 

Effet  des  additions  de  fluor  au  regime  du  rat  sur  la  quality 
des  dents.  The  effect  of  additions  of  fluorine  to  the  diet  of  the  , rat  on  the 
quality  of  the  teeth.  Me  Collum  {E.  V.),  Simmonds  (N.)  et  Becker  (J.  E.).  Journ. 
of  biol.  Chem.,  Baltimore,  1925,  63,  n°  3,  p.  553. — L’introduction  dans  le 
regime  normal  du  rat  de  0,05  °/„  de  fluorure  de  sodium  modilie  profonde- 
ment  le  dfiveloppement  des  dents.  Tandis  que  les  incisives  infdrieures  s’ecartent 
ou  se  cassent,  les  incisives  superieures  se  recourbent  en  cercle  pour  rentrer 
finalement  a  l’interieur  de  la  bouche  et  sont  frAquemment  de  couleur  orange 
anormale.  H.  J. 
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La  laccase  et  les  lois  d'action  des  diastases.  Fleury  (P.). 
Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8“  s.,  1,  p.  105.  B.  G. 

Les  rEcentes  'recherches  sur  la  constitution  de  quelques 
hexobioses  naturels.  Bridel  (Marc).  Jouru.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8e  s., 
1,  p.  116,  161,  215  et  253.  B.  G. 

Condensation  de  la  mentlione  avee  I’aldEhyde  paratoluique. 

Samdahl.  Journ.  de  Ph.  et  de  Ch.,  1925,  8°  s.,  1,  p.  145.  B.  G. 

Relations  des  propriEtEs  physiques  dcs  proteines  avee  leur 
fonctionnement  comme  Electrolytes.  Halliqx  (L.).  Journ.  de  Ph. 
et  de  Ch.,  1925,  8e  s.,  i,  p.  480.  B.  G. 


Hygiene. 

Comment  pratiquer  le  maltage  des  aliments  amylacEs.  Lecoq 
(Raoul).  La  Clinique,  1925,  20,  n°  42,  p.  139.  —  Dans  les  cas  de  dystropliie  ou 
de  dyspepsie  des  feculents  ou  des  farineux,  matter  au  maximum  avee  la 
farine  de  malt  (technique  de  Doleris  et  Lecoq).  Les  bouillies,  purdes  ou 
potages  etant  cuits  normalement,  il  suffit  d’attendre  deux  4  quatre  minutes 
apr4s  qu’ils  ont  ete  retires  du  feu  et  d’ajouter  par  cuilleree  a  soupe  de  fecule 
ou  de  farine  de  cdr6ales  ou  de  lSgumineuses  employee,  une  bonne  cuilleree 
a  cafe  de  farine  de  malt,  delaySe  au  prAalable  dans  un  peu  d’eau,  et  d’aban- 
donoer  un  quart  d’heure  environ  A  proximity  du  foyer,  dans  une  marmite 
norv6gienne,  ou  en  tenant  la  preparation  au  bain-marie.  On  peut  ensuite 
saler,  sucrer  et  porter  a  l’ebullition  ;  puis  ajouter  le  lait  tifede  (eouper  au  tiers 
sauf  contre-indication)  et  servir.  Toutefois,  cette  ebullition  nouvelle  de  la 
preparation  n’est  pas  indispensable.  En  1  absence  de  laitef  s’il  s’agit  de  farine 
de  ble  ou  de  riz,  il  est  mime  preferable  de  l’eviter,  car  elle  risque  de  donner 
au  produit  un  aspect  grumeleux  peu  agreable ;  on  se  contentera  done,  dans 
ce  ca-t,  de  rechauffer  la  preparation  snr  un  teu  doux.  Faciliter  la  reprise 
progressive  des  secretions  digestives  naturelles,  en  diminuant  peu  4  peu  la 
farine  de  malt  et  la  periode  de  contact. 

Chez  les  sujets  moins  gravement  atteints  ou  souffrant  d 'euterite  aigue,  et 
chez  les  nourrissons,  dans  les  cas  de  dystrophie  ou  (T intolerance  du  lait  de 
vache,  on  pourra  malter  legferement  avee  peu  de  farine  de  malt  ou  adopter 
une  des  techniques  dquivalentes  4  base  d’extrait  de  malt  p4teux  (soupe  de 
malt  de  Keller)  ou  en  paillettes  (bouillie  malte-  de  Terrien  ou  de  Schreiber). 

Chez  les  convalescents  et  les  malades  inanities,  un«maltage  reduit  permet 
de  preparer  des  bouillies  concentrSes  dont  la  valeur  nutritive  peut  Stre  ren- 
forc4e  par  addition  de  sucre  et  de  beurre  (technique  de  A.  Berthelot). 

R.  L. 

L’action  du  sucre  dans  l’estomac.  Loeper  (M.)  et  Marchal  (G.). 
Progres  medical,  1925,  n°  21,  p.  759.  —  Le  sucre  attSnue  les  douleurs  des 
ulcAreux  etfacilite  la  cicatrisation  de  l’ulcus,  il  diminue  l’action  irritante  de 
certains  medicaments  comme  l’aspirine  et  I’antipyrine;  il  s’oppo-e  frequem- 
ment  aux  pbenomfenes  d’anaphylaxie  muqueuse  et  generate  di-s  intoxic  tions 
alimentaires  et  m6di-.ameuteuses.  Cette  action  s’exerce,  certes,  par  ia  dilu¬ 
tion  d’un  sue  gastnque  acide  ou  i  un  produit  toxique  —  que  le  sucre  pro- 
voque  —  mais  aussi  et  surtout  par  la  leucop  d6se  qu’il  reveille  nu  accentue. 
II  peut  etre  utile,  dans  certains  cas,  de  lui  adjoindre  l’action  plus  puGsante 
de  l’atropine.  R.  L. 
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Reeherches  sur  la  valem*  alimeniaire  de  l’iuuline  et  des 
legumes  conteuant  ce  glucide.  Emebique  (Lise).  Ann.  Physiol,  et 
Physicocliim.  biol.,  Paris,  1925,  n°  2,  p.  123.  —  L’inuline  et  les  substances 
lyvogyres  du  topinambour  sont  parfaitement  assimil^es  par  le  cobaye. 


Farines  lact<5es  et  l-achitisme.  Lecoq  (Raoul).  ,  Journ.  de  Ph.  et 
de  Ch.,  1925,  8e  s.,  1,  p.  49.  —  De  ses  recherches  I’auteur  conclut  qu’il  est 
preferable  de  proscrire  les  farines  lactees  prepares  a  I’eau,  du  regime  de 
l’enfant  normal.  Cependant  ces  farines  a  la  fois  dextrin^es  et  maltees  ont 
une  digestibility  particuliere  et  peuvent  momentanement  donner  de  bons 
l-esullats  chez  les  nourrissons  atteints  de  troubles  digestifs  avec  vomissements 
ou  diarrhSes,  chez  les  athrepsiques  et  chez  les  sujets  inanities,  profondement 
carenc4s  ou  ne  pouvant  pas  supporter  le  lait.  11  suffit  d’y  adjoindre  du  jus 
de  fruits  frais  et  si  possible  de  la  farine  de  germe  de  biy. 

Les  farines  lactees  cuites  au  lait  constituent  un  excellent  aliment,  tres 
digestible,  recommandd  surtout  au  dybut  du  sevrage.  B.  G. 


Pha.Tmacodyna.mie.  —  Therapeutique. 

La  coqueluche  et  les  toux  quinteuses.  Interpretation  et  trai- 
tement.  Vernet  (M.).  Bull.  Acad.  Med.,  18  novembre  1924.' —  La  phase  quin- 
teuse  de  la  coqueluche  n’est  que  la  s^quelle  de  la  veritable  maladie  infec- 
tieuse.  Cette  s^quelle  traduit  Talteration  de  la  sensibility  des  voies  respira- 
toires  qu’a  determine  le  catarrhe  iufectieux.  L’auteur  seraittentd  de  consi- 
d6rer  la  coqueluche  comme  une  variety  de  grippe  qui  laisserait  aprys  elle 
une  altyration  du  nerf  sensitif  de  1’arbre  respiratoire,  une  vyritable  nyvrite 
du  nerf  pneumogastrique.  Cette  affection  traduit  non  une  hyperexcitabilite, 
mais  une  veritable  paralysie  du  pneumogastrique  sensitif.  Si  les  quintes  sont 
une  manifestation  subite  d’excitation  exagyrye,  cette  excitation  n’est  que 
momentanee.  En  realite,  entre  les  quintes,  il  existe  une  diminution  de  l’exci- 
tability  du  vague.  La  conclusion  est  que  la  vyritable  thyrapeutique  de  la 
coqueluche  doit  faire  appel  non  aux  substances  4  action  sydative,  mais  4 
celles  qui  sont  susceptibles  de  rendre  au  nerf  vague  son  excitability  normale. 
L’auteur  a  eu  recours  au  jaborandi  qui  renforce  I'excitability  du  vague  et  a 
utilisy  on  extrait  total  hydro-alcoolique  dthyry  de  jaborandi  connu  sous  le 
nom  de  neopancarpine,  sous  forme  de  solution. et  de  granules.  On  donne  II  4 
III  gouttes  de  la  solution  par  annee  d’4ge  jusqu’4  cinq  ans  (cela  trois  4  quatre 
fois  par  jour).  Chez  le  nourrisson  avaut  un  an,  elle  sera  de  I  4 II  gouttes  aprfes 
une  tytye,  trois  4  quatre  fois  par  jour.  Pour  un  enfant  au-dessus  de  cinq  ans 
et  pour  un  adulte,  la  dose  sera  de  XII  4  XIV  gouttes,  trois  4  quatre  fois  par 
jour,  ou  de  trois  granules  par  jour.  On  augmente  ou  diminue  suivant  la  tole¬ 
rance.  Le  medicament  est  pris  immediatement  apr4s  les  repas.  Diminution 
de  la  dur4e  de  la  periode  catarrhale,  attynuation  des  quintes  d4s  le  premier 
ou  deuxifeme  jour  du  traitement,  diminution  progressive  de  leur  intensity  et 
de  leur  nombre  en  six,  huit  ou  dix  jours,  tels  sont  les  resultats  donnes  par 
cette  indication.  Ed.  D. 

Racliistova'inisation  et  a/.otemie.  Abadie  (J.).  Bull.  Acad.  Med., 
25  novembre  1925.  —  Les  experiences  faites  par  l’auteur  lui  ont  montry 
qu’aprfes  rachistovainisation  4  dose  faible  (0  gr.  04)  on  observe  toujours  une 
augmenlalion  de  l’urye  dans  le  sang  (0  gr.  50  4  0  gr.  60)  pouvant  atteindre 
1  gr.).  Cette  augmentation  est  favorisee  par  l’4ge  et  plus  sdrieuse  chez  ceux 
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dont  les  reins  ou  le  foie  sont  atteints.  Elle  est  plus  elev6e  en  general  dans  les 
operations  graves  et  longues.  G’est  par  une  action  sur  les  centres  nerveux 
que  le  rein  est  secondairement  atteint.  Conclusions  :  il  est  n^cessaire  de  faire 
prSalablement  le  «bilan  »  de  la  resistance  organique  du  malade,  de  se  rndfler 
particuliferement  des  h^patiques  et  des  r^naux,  et  de  songer  qu’il  ne  suftlt 
point  de  savoir  faire  une  ponclion  lombaire  et  de  lire  les  divisions  d’une 
seringue,  il  faut  savoir  aussi  prendre  la  tension  arterielle  et  faire  doser  l’uree 
dans  le  sang.  Ed.  1). 

Diabcite  suci*6  par  16sion  nerveuse.  Camus  (J.),  Gournay  (J.-J.)  et 
Le  Grand  (A.).  Bull.  Acad.  Med.,  10  novembre  1925.  —  Les  auteurs  avaient 
deja  montre  que  la  lesion  infundibulo-tuberienne  peut  determiner,  chez  le 
lapin,  l’apparition  d’un  diabete  sucre  qui  a  des  caracteres  assez  particuliers 
et  trfes  differents  de  celui  que  produit  la  piqure  du  quatrienie  ventricule  ou 
piqure  diabetique  classique  depuis  Claude  Bernard.  Alors  que  le  diabete 
cree  par  la  piqure  de  Claude  Bernard  est  precoce,  toujours  ties  ephemere, 
souvent  peu  intense,  celui  que  les  auteurs  ont  realise  est  tardif,  demande 
plusieurs  jours  pour  apparaitre,  est  parfois  peu  intense  et,  fait  entiferement 
nouveau,  se  prolonge  pendant  des  jours,  parfois  des  semaines.  L’examen  des 
coupes  cerebrales  montre  que,  d’une  fagon  constante,le  noyau  paraventricu- 
laire  est  touche  dans  les  caspositifs.  Trfes  frequemment  aussi  le  noyau  propre 
du  tuber,  que  Jean  Camus  et  Rousse  considferent  comme  le  centre  de  la  polyurie 
chez  le  chien,  a  et6  lui  aussi  interesse.  Il  est  possible  que  dans  le  syndrome 
urinaire  diabetique  1’un  de  ces  deux  groupes  conditionne  la  polyurie, 
l’autre  la  glycosurie,  phenomenes  qui  peuvent  etre  soil  lies,  soit  separ6s. 

Ed.  D. 

De  1’acide  arsgnieux  a  l’ars<5nobeiizol.  Fournkau  (E.).  Biologie 
medicale,  septembre  1924,  22,  n°  7,  p.  325  a  345.  —  L’auteur  montre  tout 
d’abord  la  complexite  et  la  difficulte  des  recherches  de  chimiotherapie.  Non 
seulement  de  nouveaux  medicaments  doivent  prendre  naissance,  mais  encore 
il  faut  etudier  les  humeurs,  les  organes  en  presence  desquels  ils  se  trouveront, 
il  faut  connaitre,  outre  l’effet  physiologique  de  ces  medicaments,  leur  repar¬ 
tition  dans  l’organisme  et  leur  elimination.  L’objet  de  la  chimiotherapie  doit 
§tre  non  seulement  d’atteindre  l’action  pharmacodynamique  (amelioration 
des  symptdmes,  suppression  de  la  douleur),  mais  surtout  d’avoir  une  action 
sur  l’agent  meme  de  la  maladie.  En  exemple,  l’auteur  expose  de  quelle  fagon 
sont  etudies  au  laboratoire  les  medicaments  actifs  contre  les  Protozoaires, 
puis  il  aborde  l’aspect  plus  particuli&rement  chimique  de  la  question.  Il  pre¬ 
sente  d’abord  les  corps  simples,  arrivant  peu  4  peu  aux  corps  plus  com¬ 
plexes  :  acide  methylarsinique,  acide  cacodylique,  acide  phenylarsinique, 
atoxyl,  acide  oxyphenylarsinique,  acide  meta-amino-paraphenolarsinique, 
oxyde  d’aminophenolarsine,  enfin  arsenodiaminodiphenol  et,  de  la,  606  ou 
salvarsan  ou  arsenobenzol,  novarsenobenzol,  sulfarsenol. 

Puis  M.  Fourneau  montre  par  suite  de  quelles  operations  intellectuelles 
on  est  parvenu  a  concevoir  et  a  preparer  en  partant  de  l’acide  arsenieux  une 
substance  aussi  compliquee  que  le  novarsenobenzol.  Nous  voyons  successi- 
vement  :  En  1760  Cadet  de  Gassicourt  et  sa  «  liqueur  fumante  »,  Bunsen  et 
l’acide  cacodylique,  Jocheim  et  Renz  (1865),  Armand  Gautier  qui  preconise  les 
cacodylates,  von  Bayer  et  l’arrhenal,  enfin  l’emploi  de  l’atoxyl  en  1902  dans 
le  traitement  des  maladies  de  la  peau  et  comme  tonique.  Beprenant  les  tra- 
vaux  de  Layeran  et  Mesnil,  l’anglais  Thomas  eut  l’idee  d’employer  l’atoxyl 
pour  faire  disparaitre  momentanement  les  trypanosomes  de  la  circulation 
sanguine  des  petits  animaux  de  laboratoire.  Ehrlich  et  Bertheim,  reprenant 
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la  preparation  de  l’atoxyl  effectuee  par  Bechamp  en  1860,  introduisirent  des 
modifications  dans  la  fonction  amin^e;  de  la  prirent  naissance  FarsacAUne, 
I’arsenophdnol,  le  606,  le  neo-sal varsan,  et  aussi  l’hectine,  le  galyl,  le  sulfar- 
s6nol,  I’eparseno,  Ie  silhersalvarsan. 

Enlin  l’auteur  montre  Fensemble  des  etudes  qu’il  a  poussAes  dans  la  voie 
des  acides  arsiniques.  On  leur  attrihuait  la  possibility  de  causer  des  lesions 
nerveuses.  Fodrneau  et  ses  collaborateurs  penserent  que  ces  accidents  ner- 
veux  etaient  dus  a  un  ensemble  moleculaire  determine  et  non  pas  exclusi- 
vement  a  la  presence  d’un  arsenic  pentavalent,  et  par  toute  une  suite  de 
syntheses  ils  trouverent  des  acides  arsiniques  tres  actifs  n’amenant  des  phe- 
nomfenes  nerveux  qu’aux  doses  tout  a  fait  toxiquesi.  Ils  preparerent  ainsi  le 
189  ou  set  de  soude  de  l’acide  aminophenolarsinique,  puis  le  stovarsol  ou 
acetylaminophenolarsinique  qui  agit  curativement  sur  la  sypkilis  aussi  bien 
par  la  voie  buccale  que  par  la  voie  sous-cutane©  et  qui  a  mOme  un  pouvoir 
preventives  net.  De  plus  ce  corps  chimique  agit  fort  nettement  aussi  sur  la. 
dysenterie  amibienne  et  sur  les  lamblioses. 

Traitement  des  anomies  des  nourrissous  par  les  rayons 
ultra- violets.  Mathieu  (Rene)  et  Feldzer  Ball.  Soc.  Ped.,  Paris,  192b, 

23,  p.  43.  —  Les  rayons  ultra-violets  provoquent  souvent  cbez  les  nourris- 
sons  anemiques  une.  rapide  amelioration  de  l’etat  general;  cependant,  il  y  a 
avantage  a  associer  la  medication  ferrugineuse  ou  arsenicale  pour  en  ren- 
forcer  Faction  chez  les;  tuberculeux  anemiques,  les  resultats  sont  mediocres 
et  epkemferes.  R.  L-. 

Traitement  des  affections  des  fosses  nasales  par  l’iode 
naissaut.  Crouzel  (Ed.).  Repert.  Pharm.,  1925,  p.  161.  —  Dans  toutes  les 
maladies  des  fosses  nasales,,  Fauteur  repommande  la  poudre  sui  vante  : 

GomSnol . 

Aristol  ....... 

Salicylate  de  bismuth 
Talc . 

M.  M,. 

L’action  de  1'atropine  sur  l'hypertonie  post-encephalitique. 

Radovici  (A.).  Presse  ined.,  1925,’  n°  34,  p.  555.  —  L’atropine  exerce  une 
action  sedative  sur  les  mouvements  involontaires  dans  l’encephalite,  La  voie 
d’ administration  est  sous-cutanee,  intraveineuse  ou  buccale.  Doses:  2  milligr. 
par  jour  en  solution  de  0,01  centigr.  pour  10  cm3  d’eau;  pour  (’administration 
buccale,  3  a  4  cuillerees  A  cafe  de  la  solution  de  0, OF  pour  150  cm3  d’eau.  A 
ces  doses,  on  n’observe  jamais  d’accidents.  R.  S. 

De  l’action  des  substances  ingerde  s  sur  la  secretion 
gastrique.  Leon-Meunier.  Presse  med.,  1925,  n°  26,  p.  420.  —  Les  essais 
effectues  par  Fauteur  montrent  que  le  trayail  gastrique  se  produit  en  deux 
temps:  1°  une  secretion  psychique,  fonction  du  goht  et  declenchant  la  diges¬ 
tion;  2°  une  secretion  dependant  du  contact  alimentaire  avec  la  muqueuse 
gastrique,  chaque  aliment  ayant  une  action  excito-sdcretoire  elective  sur  les 
elements  pdripheriques  des  nerfs  centripfetes.  Les  matieres  albuminoides 
sont  des  excitants  intragastriques  trfes  actifs;  les  substances  amylacees  des 
excitants  moyennement  actifs;  les  matieres  grasses  n’apportantaucun  element 
solubilisable  n’entrainent  aucune  secretion  intragastrique.  Enfin  les  substances 
chimiques  ou  medicamenteuses  solubles  excitent  d’autant  plus  la  secretion 
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gastrique  que  leurs  solutions  s’eloignenl  plus  de  la  concentration  r^pondant 
0,40.  R.  S. 

Un  nouveau  traitement  de  l’epilepsie.  La  phdnylmethyl- 
malonylurde  (rutonal).  Maillard  (G.)  et  Renahd  (G.).  Presse  med.,  1925, 
n°  20,  p.  315.  —  Chez  certains  malades  le  gardenal  est  mal  tol6r6,  provoquant 
soit  des  ph4nomenes  d’excitation  psychique,  soit  un  abaltement  trfes  pro- 
nonc6.  L’action  anti-4pileptique  semblant  li6e  4  la  presence  du  radical 
phenyl,  il  s’agissait  done  d’essayer  un  nouveau  corps  poss4dant  ce  mSfne 
radical  et,  en  m6me  temps,  un  autre  radical  que  1  ’ethyl,  susceptible  de 
diminuerla  toxicity.  Les  resultats  les  plus  iutfiressants  onl  616  obtenusavec  le 
radical  methyl.  La  ph6nylm4thylmalonylur£e  se  donnera  aux  doses  de  30  4 
40  centigr.  par  jour,  parfois  il  faudra  mooter  jusqu’4  80  ou  90  centigr.  II  ne 
se  produit  pas  d’accidents  en  dehors  des  16gers  troubles  du  debut ;  le  medi¬ 
cament  est  presque  toujours  bien  tol4rd ;  son  action  sur  le  nombre  des  acces 
est  tr4s  efficace,  ilagit  aussi  nettement  sur  les  troubles  psychiques  si  souvent 
associ4s  4  1’epilepsie.  R.  S. 

Valeur  discutable  du  traitement  iodd  dans  la  tuberculose 
pulmonaire  chronique  de  l’adulte.  Jono  (S.-I.  de)  et  Cbristophe  (J.). 
Presse  med.,  1925,  n°  28,  p.  449.  —  Chez  quelques-uns  de  leurs  malades  les 
auteurs  ont  d’abord  administie  l’iode  par  voie  buccale,  sous  forme  deteinture 
d’iode  4  la  dose  de  XX  4  C  goutttes  par  jour.  Ils  ont  aussi  employ^  l’iodo- 
mSthylate  d’hexamdthylfenetdtramine  en  injections  intraveineuses.  Dans  la 
plupart  des  cas,  l’iode  administre  pendant  plusieurs  mois  n’a  paru  en  aucune 
fa?on  exercer  une  action  favorable  sur  1’evolulion  de  la  tuberculose.  quelle 
que  flit  la  forme  clinique  trait4e.  R.  S. 

La  reaction  du  benjoin  colloidal  appliqude  4  l’dtude  du  sdrum 
svphilitique.  Starobinsky  (A.).  Presse  med.,  1925,  n°21,  p.  334.  —  L’anti- 
gene  se  prepare  avec  un  cceur  de  cheval  dAgraissfi,  reduit  en  pulpe  fine, 
celle-ci  dessAchAe  complAtement  4  37°  et  pulvArisAe  au  mortier.  AprAs  traite- 
tement  4  l’Ather  et  4  I’alcool  absolu  on  obtient  une  solution  mAre  d’antigene 
4  laquelle  on  ajoute,  pour  10  cm*,  15  cm’  d’alcool  absolu  et  4  cm5  de  solution 
4  10  °/o  de  benjoin.  L’antigAne  ainsi  diluA  est  totalement  transparent  et  clair. 

Pour  procAder  4  la  reaction,  on  ajoute,  4  0,4  de  sArum  inactive  30  minutes 
4  56°,  1  cm3  de  1’antigAne  diluA  dans  10  cm*  de  NaCl  4  3  L’antigAne,  la 
solution  de  NaCl  et  les  pipettes  doivent  Atre  chaufTAs  4  45°.  On  agite  fortement 
les  tubes  et  on  met  4  l’etuve  pendant  3  heures.  Lorsque  la  reaction  est  positive, 
on  constate  au  bout  d’un  quart  d’hsure  l’opaciflcation  du  tube  4  reaction.  La 
concordance  avec  la  reaction  de  Bordet-Wassermann  est  de  93,7  des  cas  et 
la  discordance  de  6,3  %.  R.  S. 


Le  Gerant  :  Louis  Pactat. 


Paris.  —  L.  Maretb 


Cassette. 
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MEMOIRES  ORIGINAUX 


L’analyse  des  poudres  organothdrapiques. 

Leur  teneur  en  phosphore  total,  lipidique  et  nucldique. 

I.  —  BUT  ET  ORIGINE  DU  TRAVAIL 

Dans  une  communication  faite  A  la  SocidtA  de  Pharmacie  de  Paris  le 
4  fAvrier  dernier  (’),  nous  avons  montrA  comment  la  connaissance  de  la 
composition  chimique  des  tissus  des  animaux  pourrait  entrer  plus  di- 
rectement  en  jeu  dans  les  mAthodes  d'essai  des  poudres  organothA- 
rapiques. 

Voici,  briAvement  rappelA,  le  principe  que  nous  dAveloppions  alors. 

Dans  toute  cellule  vivante,  il  existe  des  series  de  materiaux  de  con¬ 
struction  permanents  et  indispensables,  —  des  matieres  protdiques, 
des  composes  nuclAiques,  des  phosphatides,  des  stArols,  des  substances 
minerales,  etc.,  —  dont  les  proportions  relatives  sont  variables  avec  les 
tissus  envisages. 

Ces  proportions  relatives  ne  sont  certes  "pas  rigoureuses  pour  un 
m6me  tissu;  elles  varient  avec  les  especes  animales  et,  pour  une  espAce 
donn6e,  avec  certaines  circonstances  physiologiques  :  Age,  alimenta¬ 
tion,  santA  ou  maladie;  mais  ces  proportions  —  des  conditions 
moyennes  6tant  rfialisAes  —  oscillent  entre  des  limites  assez  Atroites 
pour  qu’elles  restent  caractAristiques  du  tissu  envisage. 

1.  Reproduction  interdite  sans  indication  de  source. 

2.  Proces-verbal  de  la  stance  du  4  Kvrier  1925  (,/.  Pb.  Ch.,  8°  s.,  1,  p.  170).  Cette 
communication  a  €td  publiOe  sous  le  litre  :  Sur  un  principe  nouveau  pourl’esssi 
des  poudres  organothlrapiques,  in  J.  Pb.  Ch.,  1925,  8e  s.,  1,  p.  513. 

Bull.  Sc.  Pharb.  ( Decembre  1925).  41 
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Le  protoplasme  normal  de  tout  tissu  rSsulte  d’un  Squilibre,  sinon 
strict,  du  moins  soumis  hdes  variations  limit6es,  entre  ses  conslituants. 
Dans  un  tissu  donne,  on  trouve  tant  pour  cent  d’acides  gras,  tant  de 
cholesterol,  tant  de  phosphore  lipidique,  etc.  Ghacune  de  ces  quantity 
represente  une  veritable  constanle  cellulaire,  un  veritable  indice  carac- 
teristique. 

Nous  citions  &  ce  propos  des  chiffres  empruntes  aux  travaux  de 
A.  Maver  et  G.  Schoeffer  qui  ont  eiabli  l’existence  effective  de  certains 
de  ces  indices  :  indice  de  cholesterol,  indice  de  phosphore  lipoidique. 

Ce  ne  sont  d'ailleurs  pas  seulement  les  pourcentages  qu’il  importe 
de  considerer,  mais  aussi  les  rapports  entre  les  quantit6s  de  certains 
....  .  .  ,  ,  cholesterol 

constituants.  Ainsi  les  chiffres  qui  expnment  les  rapports  a(;. ^eg  ^rag 

sont  caracteristiques  des  divers  organes  (A.  Mater  et  G.  Schoeffer). 

Nous  basant  sur  ces  id6es  et  sur  ces  faits,  nous  avons  dmis  l’opinion 
qu’ils  pourraient  etre  transposes  dans  l’etude  et  dans  l’essai  des 
poudres  organoth6rapiques.  L’examen  de  ces  medicaments,  d’une 
activite  pharmacodynamique  souvent  grande,  est  en  effet  codifle  d’une 
fagon  insuffisante.  Le  dosage  chimique  de  principes  actifs  definis  (l’adrd- 
naline  pour  la  poudre  de  surrenale)  ou  d’eiements  electivement  fixes 
dans  certains  tissus  (l'iode  pour  la  poudre  de  thyroide),  la  determina¬ 
tion  d’activites  diastasiques  (amylase,  trypsine,  lipase  pancreatiques), 
l’epreuve  physiologique  enfin  dans  plusieurs  circonstances  (action  sur 
1’uterus  de  la  poudre  d’hypophyse),  retiennent  surtout  l’attention  des 
exp6rimentateurs.  Certaines  de  ces  determinations  sont  en  ce  moment 
meme  l’objet  de  precisions  ou  de  revisions.  Elies  sont  d’une  importance 
evidente  et  doivent  rester  en  premiere  place.  Celles  que  nous  suggerons 
pourraient  cependant  leur  6lre  associees  et,  dans  les  cas  ou  aucun  ele¬ 
ment  caracteristique,  aucun  principe  actif  important  ne  pourrait  etre 
dose,  elles  seraient  ou  les  plus  aisement  realisables  ou  meme  les  seules 
realasables  (essai  d’une  poudre  renale,  hepatique,  ovarienne,  placen- 
taire,  prostatique,  etc.).  II  y  a  la,  nous  semble-t-il,  tout  un  travail  h 
entreprendre.  , 

Ce  travail  necessiterait  l’examen  prealable  de  deux  points. 

Voici  le  premier.  La  pens6e  qui  est  h  l’origine  du  principe  enonce  est 
qu’une  poudre  d’organe  devrait  etre  la  representation  fidfele  —  disons 
tout  au  moins  aussi  fidele  que  possible  —  de  l’organe  frais;  elle  devrait 
renfermer,  inalteres,  les  principes  actifs  de  l’organe,  inalteres  tous  les 
constituants  du  tissu,  si  bien  que  leurs  rapports  quanlilatifs  se  trouve- 
raient  respectes.  Seule  l’eau  aurait  disparu  en  presque  ‘totalite ;  la 
structure  cellulaire  serait  bien  entendu  detruite-et  l’etat  physique  des 
constituants  profond6ment  modifie. 

La  question  serait  done  de  savoir  dans  quelle  mesure  une  poudre 
d’organes  reste  chimiquement  comparable  k  l’organe  lui-meme,  autre- 
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ment  dit  quelle  est  l’etendue  des  transformations  chimiques  subies  par 
celui-ci  an  cours  des  manipulations  qui  conduisent  de  I’organe  vivant 
4  la  poudre  organothdrapique. 

On  ne  peut  rdpondre  d’un  mot  4  one  question  aussi  eomplexe ;  on  no 
peut  surtout  y  rdpondre  sans  une  experimentation  prolongde.  Or,  nous 
ne  nous  sommes  pas  livres  4  1’dtude  technique  et  experimental e  qui, 
visant  tous  les  cas,  conduirait  4  une  reponse  gdndrale  et  precise  en  tous 
•  points. 

Ce  que  nous  pouvons  dire,c’est  que  la  preparation  des  poudres  d’organes 
comportanf :  le  prdldvement  des  organes  des  la  mort  de i’animal,  leur  pul- 
pation  rapide,  leur  pTompte  dessiccation  dans  le  vide  profond  aux  envi¬ 
rons  de  0°,  parait  6tre  la  meilleure  et  rdduit  au  minimum  les  chances 
d’altdration,  tout  en  restant  compatible  avec  une  exploitation  indus- 
tTielle.  Dans  la  pratique,  il  s’deoule,  il  est  vrai,  un  ddlai  de  quelques 
heures,  trois  on  quatre  par  exemple,  entre  la  mort  de  l’animal  et  le 
traitement  des  organes.  Ceux-ci  dtant  en  dtat  d’intdgrite,  ce  n’est  pas, 
heureusement,  trds  grave.  La  palpation  reprdsente  la  phase  dangereuse 
de  la  manipulation,  cello  durant  laquelle,  si  brdve  qu’elle  soit.  des 
modifications  chimiques  dues  au  jeu  des  diastases  peuvent  s’accomplir. 
Aussi  faut-il  reduire  4  un  minimum  la  durde  de  cetle  reduction  en 
pulpe  do  la  matidre  premiere. 

Quant  4  la  dessiccation  elle  s’accomplit.  au  mieux  dans  les  conditions 
indiqudes  :  la  basse  temperature  n’inhibe  peut-etre  pas  totalement  les 
■actions  diastasiques,  mais  les  ralentit  considdrablement;  l’dlimination 
rapide  de  l’eau,  assuree  par  un  appareillage  convenable,  concourt  au 
mdme  rdsuitat.  Le  vide  enfin  prdmunit  contre  l’apport  par  l’air  do 
spores  et  de  bacteries  et  contre  les  alterations  dues  4  l’oxygdne. 

Malgrd  i’excellente  opinion  qu’il  est  16gitime  d’avoir  de  cette  tech¬ 
nique,  il  serait  bon  d’etre  scientifiquement  fixe  sur  les  differences  de 
composition  entre  les  poudres  ainsi  prdparees  et  les  organes  frais.  Nos 
experiences  personnelles  n’ayant  embrasse  qu’uae  partie  du  probieme 
ne  fournissent  pas,  comme  nous  1’avons  dej4  dit,  de  reponse  generate, 
mais  elles  sont  favorables  4  l’opinion  que,  dans  la  majorite  des  cas,  les 
transformations  chimiques  sont  limitees  si  la  technique  est  strictement 
respectde  et  que  ces  poudres  reprdsentent  alors  d’une  fa?on  suffisam- 
ment  fiddle  les  organes  d’ou  elles  proviennent. 

Void  maintenant  le  deuxidme  point.  Pour  qu’une  poudre  reste  une 
representation  fidble  del’organe  d’oii  elle  provient,  ilfaut  evidemment 
qu’elle  resulte  de  la  seule  dessiccation  du  tissu  et  ne  subisse  pas,  4  un 
moment  donne,  un  traitement  qui  vienne  4  la  priver  de  tel  ou  tel  de 
ses  principes  immddiats,  un  traitement  4  Tether  par  exemple  qui  la  pri- 
verait  de  la  majeure  partie  de  ses  lipides.  Cette  question  est  fort  impor- 
tante  et  susqite  la  controverse.  Nous  n’avons  pas  l’intention  de  la 
debattre  ici.  Pour  notre  part,  nous  pensons  qu’une  poudre  hepatique, 
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spienique  oq  c6r6brale,  doit  etre  du  foie,  de  la  rate,  ou  da  cerveau,  sans 
soustraction  de  quoi  que  ce  soit  d’essentiel.  II  faut  savoir  ce  dont  on 
parle  quand  il  s’agit  d’une  poudre  d’organe  animal,  comme  lorsqu’il 
s’agit  d’une  poudre  v6g6tale,  d’une  poudre  de  quinquina,  de  gentiane 
ou  de  digitale.  11  y  a  peut-4tre  des  cas  particuliers ;  nous  ne  nous  attar- 
derons  pas  &  les  examiner  et,  dans  les  lignes  ci-aprfcs,  il  ne  sera  ques¬ 
tion  que  de  poudres  d’organes  n’ayant  subi  aucun  traitement  special. 

Nous  avons  4t6  conduits  &  refl6chir  &  ces  questions  4  l’occasion  d’un 
travail  d’une  portee  plus  g6n6rale  etqui,  au  debut,  ne  visait  en  aucune 
fa?on  une  application  pharmaceutique.  Nous  effectuons,  en  ce  moment, 
dans  une  intention  que  nous  defmissons  ailleurs,  des  series  de  dosages 
de  phosphore  dans  des  organes  d’animaux  en  prenant  des  exemples  dans 
toute  l’6chelle  zoologique.  Non  seulement  nous  nous  interessons  &  la 
quantity  globale  de  phosphore,  mais  encore  aux  formes  sous  lesquelles 
ce  phosphore  se  rencontre  dans  les  tissus,  formes  dont  les  trois  plus 
essentielles  sont  celles  de  phosphates  mineraux,  de  phosphatides  et  de 
composes  nucieiques.  En  fait  nous  dosons  dans  les  tissus  le  phosphore 
total,  le  phosphore  lipidique  (*)  et  le  phosphore  nucieique.  La  difference 
Plot.  —  (P  lip.  +  P  nucl.)  repr6sente,  g6n6ralement  (*)  pour  la  plus 
grande  part,  du  phosphore  mineral  et,  pour  une  petite,  du  phosphore 
organique,  qui,  n’etant  pas,  au  sens  strict,  du  phosphore  lipidique  ou 
du  phosphore  nucieique,  echappe  aux  precedentes  analyses.  L'un  de 
nos  buts  est  de  voir  si  le  phosphore  nucieique  ne  constitue  pas  une 
constante,  autant  et  mieux  peut-etre  que  le  phosphore  lipidique,  s’il 
n’y  a  pas  14  un  nouvel  indice  des  tissus  et  si  tels  rapports  convenable- 
ment  choisis  entre  quantites  de  phosphore  ne  correspondent  pas  eux 
aussi  4  de  veritables  indices. 

Pour  etudier  les  techniques  experimentales,  dont  l’une,  celle  du 
dosage  du  phosphore  nucieique,  ne  se  pr6sentait  pas  comme  tr4s  facile, 
nous  avons  utilise  des  poudres  d’orghnes,  poudres  que  nous  avons  pre¬ 
pares  quelquefois  nous-memes  (s),  mais  dont  beaucoup  nous  ont  et6 
remises,  prepares  ou  non  en  vue  de  nos  experiences,  par  M.  Choay  et 
ses  fils. 

Nous  avons  plaisir  4  redire  ici  la  reconnaissance  que  nous  leur  devons 
et  4  rendre  hommage  au  soin  et  4  l’habilete  technique  avec  lesquels  ils 
effectuent  leurs  preparations.  C’est  ainsi  que  nous  avons  ete  amen6s  4 


1.  Nous  dcrivons  «  lipidique  »  au  lieu  de  «  lipoi'dique  •  pour  nous  conformer  a 
la  decision  de  la  Commission  internationale  de  Nomenclature  qui  a  rejete  le  terme 
de  lipoide. 

2.  Gdndralement,  mais  pas  toujours.  Le  cas  du  pancreas,  par  example,  est  Irfes 
particulier. 

3.  M.  C4SARI  et  ses  collegues  nous  ont  ators  apporte,  pour  le  prelevement  des 
organes  sur  des  animaux  sacrifids  a  l’abattoir  de  Vaugirard,  un  concours  dont  nous 
les  remercions  cordialement. 
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nous  occuper  des  poudres  organotherapiques.  L’6tude  analytique  que 
nous  poursuivons  vient  justement' amorcer  l’etude  chimique  de  ces 
poudres  dans  I’esprit  developp6  au  d&but  de  ce  m6moire  et  etablit  le 
bien-fond6  de  notre  point  de  vue. 

Nous  allons  r6sumer  ici  nos  recherches  sur  la  distribution  du  phos- 
phore  dans  les  poudres  organotherapiques.  Les  tableaux  que  nous 
publions  ci-apr6s  sont  plus  complets  que  ceux  qui  figurent  dans  notre 
premiere  note.  Mais  avant  de  relater  et  commenter  nos  rdsultats  il  ne 
sera  peut-etre  pas  inutile  de  dire  quelles  techniques  analytiques  nous 
avons  suivies.  Cet  expose  traitera  done  des  techniques,  puis  des  resultats, 
et  enfin  des  conclusions  h  tirer  de  ceux-ci. 

II.  —  TECHNIQUES 

a)  Dosage  du  phosphore  total  dans  les  poudres  d'organes. 

II  faut  d’abord  detruire  la  mature  organique  et  faire  passer  tout  le 
phosphore  sous  forme  d’acide  phosphorique.  Dans  ce  but  nous  utilisons 
la  destruction  sulfo-nitrique. 

La  destruction  porle  sur  des  prises  d’essai  allant  de  0  gr.  250  &  2  gr. 
et  renfermant  de  2  k  10  milligr.  de  phosphore.  Elle  est  effectu6e  dans 
un  matras  de  Kjeldahl  avec  les  precautions  n6cessaires  pour  6viter  toute 
perte  d’acide  phosphorique  et  sans  prolongation  inutile  du  chauffage. 
La  liqueur  sulfurique  renfermant  l’acide  phosphorique  est  reprise  par 
de  l’eau  et  gtendue  h  25  ou  50  cm*  suivant  la  quantity  de  phosphore  que 
l’on  croit  pr^sente  dans  la  prise.  Si  m6me  on  n’a  qu’une  quantity 
minime  de  phosphore,  on  peut  consacrer  h  un  seul  dosage  la  total!  te  du 
produit  de  destruction. 

Nous  avons  aussi  mis  en  oeuvre  la  methode  mixte  de  destruction, 
d’abord  en  milieu  liquide  par  l’acide  nitrique  et  l’eau  oxygen6e,  puis  h 
sec  par  le  nitrate  de  magnesium  et  ia  magn6sie,  telle  qu’elle  a  ete 
d^crite  recemment  par  Fontes  et  Thivolle  (*). 

On  observera  que  nos  prises  d’essai  en  vue  de  la  destruction  et  du 
dosage  sont  petites.  Evidemment  elles  pourraient  6tre  augmentees 
lorsqu’on  dispose  de  quantite  suffisante  de  mature  premiere;  mais 
comme  nous  ^tendons  nos  investigations  it  des  cas  oil  l’on  ne  peut 
disposer  que  de  faibles  poids  de  tissus,  nous  avons  adopts  cette 
maniere  generate  de  proc6der.  Dans  ces  conditions  nous  appliquons, 
chaque  fois,  une  semi-micromethode  de  dosage. 

La  semi-microm6thode  h  laquelle,  apr6s  comparaison  avec  d’autres  (*), 
nous  avons  donne  la  pr6f6rence,  consisle  k  rassembler  tout  l’acide 
phosphorique  sous  forme  d’un  complexe  .  liquide  6th6ro-phospho- 

1.  G.  Fontes  et  L.  Thivolle.  La  molybdo-manganimdtrie  et  ses  applications.  Bull. 
Hoc.  Chimie  biologique,  1923,  5,  p.  182. 

2.  On  trouvera  les  details  dans  la  these  de  1’un  de  nous  (Mmc  Hinglais-Groc). 
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molybdique  dont  on  mesure  le  volume  dans  une  ampoule  appropri6e. 
Cette  methode,  indiqu6e  par  M.  Copaux  (‘),  a  dte  dej&  appliqu6e  au 
dosage  du  phosphore  dans  quelques  products  physiologiqnes  (lait, 
urine)  et  merite  d’etre  etendue  k  beaucoup  de  cireonstances  oh  Ton  a 
besoin  de  doser  rapidement  du  phosphore  en  petite  quantity.  La 
methods  est  trfes  sensible  ;  elle  permet  de  retrouver  du  phosphore  k  une 
dose  mSme  inferieure  au  25°  de  milligramme,  d’en  doser  1  milligr.  par 
exemple  avec  une  exactitude  tres  satisfaisante  si  l’on  s’entoure  de  toutes 
precautions  convenables. 

La  technique  briSvement  rappel6e  consiste  en  ceci :  introduire  dans 
l’ampoule  de  Copaux  gradu6e  en  quarantines  de  centimetre  cube  : 
10  cm*  de  la  liqueur  phosphorique,  10  cm’  d’acide  sulfurique  &  20  gr. 
pour  100  cm3,  8  cm3  d’ether;  agiter  vivement;  ajouter  par  fractions  et 
en  agitant  15  cm3  de  solution  de  molybdate  de  sodium  k  100  gr.  %„  de 
MoO3;  laisser  reposer  dix  minutes;  eentrifuger.  Lire  le  volume  du 
complexe  surla  graduation  de  la  partie  r£tr£cie  de  1’ampoule,  gradua¬ 
tion  dont  on  aura  determine,  par  une  serie  (^experiences  prealables,  les 
correspondences  en  phosphore.  Verifier  que  la  liqueur  surmontant  le 
complexe  jaune  phosphorique  est  sensiblement  Iimpideet  qu’&  la  loupe 
on  n’aperQoil  aucun  globule  jaune  attache  aux  parois  de  l’ampoule,  par- 
ticulihrement  au  point  de  jonction  du  tube  etroit  et  de  la  partie  renflee. 
Ne  faire  la  lecture  definitive  qu’apres  rassemblement  de  tout  le  complexe 
ethero-phospho-molybdique  et,  s’il  y  a  lieu,  plusieurs  centrifugations. 
Ne  pas  oublier  que  le  volume  du  complexe  varie  avec  la  temperature. 
Faire  un  tube  temoin. 

Par  le  calcul  on  rapporte  naturellement  le  phosphore  k  la  prise 
d’essai,  puis  h  100  parties  de  substance  seche.  Comme  les  poudres 
d’organes  sont  trfcs  hygroscopiques,  il  est  indispensable  dTy  doser  l’eau 
de  facon  S.  rapporter  toutes  les  donnees  k  la  mature  sfeche. 

b)  Dosage  du  phosphore  lipidique. 

L’extraction  quantitative  des  tissus  de  ces  substances  designees  jus- 
qu’ici  sous  le  nom  de  «  lipo'ides  »  a  6te  etudide  par  de  nombreux  exp6- 
rimentateurs.  Elle  s’effectue  au  moyen  de  l'alcool  a  95°  dans  unappareil 
St  extraction  continue,  de  preference  dans  i’appareil  de  Kuhagawa  oit  la 
mature  et  le  liquide  qui  la  lixivie  se  trouvent  p!ong6s  dans  la  vapeur 
du  solvant  bouillant. 

FidSles  k  la  methode  suivie  par  d’autres  cbercheurs,  nous  lixivions 
1  gr.  de  poudre,  ©u  une  dose  voisine,  par  1’aleool  k  95°  dans  I’appareil 
de  Kumagawa  pendant  huit  heures,  en  reglant  la  marche  de  telle  sorte 
qu’il  se  fasse  k  peu  pr£s  vingt  siphonnages  k  l’heure. 

On  obtient  done  un  liquide  A  d’extraction  alcoolique.  II  est  avanta- 

1.  H.  Copabx.  ProcSdd  rapide  pour  doser  l’acide  phosphorique.  C.  if.  Ac.  des  Sc., 
1921,  173,  p.  656. 
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geux  de  faire  suivre  cette  extraction  alcoolique  d’une  eonrte  extraction 
&  l’dther  (Iiquide  B  detraction  etheree). 

Le  Iiquide  alcoolique  A  est  distilie  sous  pression  r6duite  dans  un 
ballon  de  1  lit.  1/2;  le  rtsidu  est  deshydrate  par  deux  affusions  succes- 
sives  d’alcoel  h.  98°  (une  quinzaine  de  centimetres  cubes  k  cbaque  fois) 
suivies  chacune  de  la  distillation  de  celui-ei,  puis  addition  d’alcool 
absolu  suivie  d’une  derniere  distillation. 

On  reprend  alors  le  residu  deshydrate  par  1’ether  anhydre  (28  cm")  au 
bain-marie  et  l’on  ne  compte  habituellement  comme  lipol'des  que  cequi 
passe  en  solution  6th6r6e.  Mais,  comme  l’a  fort  bien  montr6  M.  Leme- 
lanu  (•*)  &  propos  du  tissu  nerveax,  l’on  aboutit  ainsi  &  un  veritable  frac- 
tionnement  des  lipoides,  une  partie  de  l’extrait  alcoolique,  qu’il  est 
impossible  de  ne  pas  compter  comme  lipol'dique,  ne  se  dissolvant  pas 
dans.  father  et  se  dissoivamk,  par  contre,  fort  bien  dans  le  benzene. 
L’observation  de  M.  Lemkean®  ne  s’applique  pas  seulement  au  tissu 
nerveux,  nous  avons  vu  qu’elle  s’applique  aussi  it  divers  organes  tels 
que  le  eceur  et  le  rein.  II  est  dome  indiqu6  de  faire  une  reprise  par  l'ether 
suivie  d’une  reprise  par  le  benzene;  il  sera  tout  aussi  expedient  de  faire 
deux  reprises  successives  par  un  melange  &  parties  egales  d’6ther  et  de 
benzene  anhydre. 

La  liqueur  6th6ro-benz6nique,  r6unie  dans  un  tube  approprife,  est  een- 
trifugee ;  devemie  limpide,  elle  est  d<6cant6e  exactement  dans  un  ballon  de 
Kjeldahl,  dont  on  s’est  auparavant  servi  pour  distiller  la  liqueur  etherise1 
B.  La  liqueur  6th^ro-benzSnique  distillde  abandonee  un  rfeidu  qu’on 
soumet  &  la  destruction  sulfo-nitrique  el  la  liqueur  finale  sert  au  dosage 
du.  phosphore  selon  la  m&thode  de  M.  Copaux  pricedemment  expos6e. 

c)  Dosage  du  phosphore  nuclei  que. 

Deux  d’entre  nous  ont  expose  ailleurs  cette  mdlhode  (*)..  Comma  en 
pratiquant  celle-ci  nous  y  avons  apporte  quelques  petiles  modifications 
de  detail,  nous  la  reexposerons  brievement  ioi. 

Dans  son  principe,  la  methode  est  la  suivaate  :  le  tissu  etant  au 
prealable  delipoide,  on  le  soumet,  dans  des  conditions  bien  determin6es 
de  temps  et  de  temperature,  k  faction  d’une  solution  de  chlorure  de 
sodium  de  concentration  convenablement  flx6e  qui  dissout  les  nucieines; 
de  la  solution  chloruree,  l’on  pricipite  l’acide  nucieique  par  l’acide 
chlorhydrique.  Le  pricipite  separi  est  detruit  par  le  melange  sulfo- 
nitrique  et  Ton  dose  le  phosphore. 

Nous  n’allons  pas  ici  reprendre  la  legitimation,  de  tous  les  details,  qui 
n’ont  ete  adoptes  qu’apres  une  longue  experimentation ;  nous  ne  ferons 

4..  P.  Lemeland.  Recherohes  sur  le  dosage  dea  lipoidesi  dans  le  sang,  et  lea  tissue. 
Bull.  Hoc.  Chimie  biolagifim,  1923,  5,  p.  110. 

2.  M.  Ja.vili.ibr  et  H.  Allaire.  Sur  le  dosage  du  phosphore  nucldique  dans  les 
tissus  animaux.  Bull.  Sac.  Chimie  biolagique,.  1925,  7,  p,  486. 
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qu’un  expose  technique  un  peu  sec.  Nous  rappelons  que  la  methode  est 
delicate  et  qu’aucun  detail  n’est  indifferent. 

On  prelbve  2  gr.  50,  ou  un  chiffre  voisin,  de  la  poudre  A  analyser.  On 
introduit  cette  prise  dans  un  flacon  de  200  cm3  de  forme  particuliere, 
que  nous  avons  fait  construire  en  vue  de  nos  essais  et  dont  la  figure 
ci-jointe  donne  une  idee  suffisante. 

Le  flacon  a  sa  paroi  interne  dbpolie  et  renferme  une  soixanlaine  de 


billes  de  verre  dbpolies  et  de  trois 
grosseurs  differentes.  On  ajoute  75  cm3 
d’un  melange  alcool-ether  (alcool  A 
95°  =  50  cm3;  ether  a  66°  =25  cm*). 
On  soumet  &  une  agitation  continue  en 
faisant  tourner  le  flacon  sur  son  axe  A 
l’aide  d’un  disposilif  approprie  pendant 
au  moins  deux  heures.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  decante  la  liqueur  ethbro- 
alcoolique  dans  un  entonnoir  de  verre 
auquel  se  trouve  soude,  un  peu  au- 


dessus  du  point  de  jonction  de  la  douille  et  de  la  partie  bvasbe,  un  petit 


diaphragme  de  verre  perfor6  et,  en  s’aidant  d’une  legere  depression,  on 


fibre  le  liquide  sur  une  rondelle  de  papier. 


La  matiere  est  traitee  une  deuxibrne  fois  dans  des  conditions  iden- 


tiques  par  l'alcool-bther. 

Le  solvant  a  integralement  ou  presque  int6gralement  dblipo'ide  la 
matibre  premiere  (*). 

La  substance,  qui  doit  blre  trbs  fine,  est  rassemblbe  dans  un 
bbcher  en  verre  Pyrex  de  100  cm*.  Comme  il  s’agit  d’une  operation 
quantitative,  on  a  evite  toute  perte  et  reuni  soigneusement  les  traces 
de  matiere  restbe  adhbrente  aux  billes  et  A  la  paroi  interne  du  flacon. 


L’operation  demande  de  l’attention  et  de  la  minutie.  Si  la  poudre 
s’est  agglombrbe  en  petites  masses,  comme  la  chose  arrive  avec 
certains  tissus,  on  la  broye  dans  le  bbcher  mbme  avec  un  agitateur  A 


1.  On  voit  que  la  premiCre  phase  de  l’opdration  est  une  d^Jipoi'dation  de  la  matiere 
premiere.  II  est  evident  que  l’on  pourrait  doser  le  phosphore  soluble  dans  l’alcool- 
ether,  c’est-a-dire,  en  somme,  le  phosphore  lipidique;  on  eviterait  ainsi  la  longue 
et  minutieuse  operation  precedemment  ddcrite.  Dans  un  tres  grand  notnbre  de  cas 
nous  avons  fait  ce  dosage  et  trouve  qu’il  est  tr£s  proche  du  dosage  fait  par  la 
methode  d'extraction  A  chaud  dans  l’appareil  de  Kumagawa.  Ceci  prouve,  entre  paren¬ 
theses,  l’excellence  de  notre  traitement  4  froid.  Pour  un  essai  pharmaceutique,  il 
serait  peut-etre  suffisant  de  n’en  pas  chercber  plus  long.  Nous  avons  cependant 
rappele  la  methode  classique  avec  les  petites  modifications  qui  nous  sont  person¬ 
nels  et  consigne  dans  les  tableaux  les  chiffres  ainsi  obtenus.  Cela  tient  4  cette 
raison  que  ce  fut  la  methode  de  travail  suivie  pour  le  phosphore  lipidique,  alors  que 
nous  tatonnions  encore  pour  le  dosage  du  phosphore  nucleique,  et  puis  les  chiffres 
ainsi  obtenus  se  trouvent  plus  comparables  avec  les  chiffres  obtenus  par  d’autres 
experimentateurs  et  par  nous-memes  avec  des  organes  frais. 
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grosse  tete.  La  finesse  de  la  poudreest  une  condition  capitale  du  succfis. 

Dans  un  petit  malras  on  porte  &  I’ebullition  25  cm’  d’une  solution  de 
chlorure  de  sodium  a  15  °/0  et  l’on  jette  aussitbt  cette  liqueur  bouillanle 
sur  la  poudre.  On  deiaie  soigneusement  celle-ci  et  l’on  brise  les  gru- 
meaux  avec  l’agitaleur.  C’est  encore  lit  une  operation  tr6s  minutieuse 
qui  durera  environ  trois  minutes.  Ceci  fait,  on  porte  le  bdcher  sur  la 
Damme  bien  reglee  d’un  bee  Bdnsen,  on  reatteint  l’ebullition  et,  &  partir 
de  ce  moment,  on  maintient  une  ebullition  douce  dix' minutes. 

Pendant  toute  la  dur6e  de  cette  extraction  chlorur6e,  on  ramene  dans  le 
liquide,  au  moyenr  de  l’agi tateur,  les  particules  de  mature  qui  sont  soule- 
v6es  par  la  mousse  et  s’attachent  aux  parois ;  on  a  soin  aussi  de  remplacer 
par  de  l’eau  bouillantecplle  qui  s’estevapor6e  de  fagon,  sansinterrompre 
l’dbullition,  k  maintenir  constant  le  niveau  du  liquide.  On  retire  le  b6cher 
du  feu;  on  lerecouvre  d’un  verre  de  montre  et  le  laisse  refroidir. 

On  transvase  alors  liquide  et  mature  dans  un  vase  jaugd  de  50  cm1.  On 
complete  k  ce  volume  avec  du  chlorure  de  sodium  Sl  15  °/„.  On  agite  et 
l’on  maintient  le  contact  cinq  k  six  heures  au  moins,  avec  agitations 
r6pet6es.  On  jette  le  tout  sur  un  filtre  k  plis  et  recueille  25  cm8  de 
liqueur  g6n6ralement  un  peu  opalescente.  Si  l’on  craint  que  la  filtration 
ne  soit  laborieuse,  on  l’active  en  tiedissant  au  prealable  le  liquide  ou 
on  lui  substitue  une  centrifugation.  Bref  on  recueille  25  cm8  de  liqueur 
qui  correspondent  sans  grosse  erreur  a  la  moitie  de  la  prise  d’essai. 

Ces  25  cm8  verses  dans  un  tube  de  60  cm8  d’une  centrifugeuse  sont 
additionn6s  goutte  k  goutte  et  en  agitant  de  1/2  cm8  d’acide  chlorhy- 
drique  &  50°/o.  11  se  fait  un  pr6cipit6  nucl6ique  blancqui  flocule  habi- 
Luellement  fort  bien  et  gagne  le  fond  du  tube.  Au  bout  d’un  moment  on 
centrifuge;  on  decante  exactement  et,  sans  laver  le  pr6cipite,  on  le 
dissout  dans  5  cm8  d’acide  nitrique  concentre.  On  transvase  la  solution 
nitrique  dans  un  matras  de  Kjeldabl,  on  lave  le  tube  avec  soin  pour  ne 
pas  perdre  la  moindre  trace  de  liqueur,  on  ajoule  les  eaux  de  lavage  k 
la  solution  nitrique,  on  ajoute  encore  2  cm8  d’acide  sulfurique  pur  et 
effectue  enfin  la  destruction.  Celle-ci  se  fait  sans  m6me  qu’il  y  ait  de 
coloration  appreciable ;  on  arrete  l’operation  peu  aprfes  l’apparition  des 
premieres  vapeurs  blanches  sulfuriques. 

La  totality  du  produit  sert  au  dosage  du  phosphore  suivant  la  tech¬ 
nique  pr6c£demment  d6crite.  On  multiplie  le  r6sullat  par  2  pour  le 
rapporter  k  la  prise  d’essai,  puis  paries  facteurs  convenablespour  avoir 
le  taux  de  phosphore  nucleique  pour  cent  de  matiere  sSche. 

ill.  —  rEsultats 

Notre  travail  a  porte  sur  70  6chantillons  fournis  par  les  animaux 
suivants  :  cheval,  pore,  bceuf,  veau,  mouton.  On  trouvera  dans  les 
tableaux  ci-apr£s  tous  les  produits  utilises  en  organotherapie.  On  en 
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Dans  100  parties  de  poudre  seiche. 

P 

P 

P 

P 

MINERAL 

LIPID1QUE 

KUCLEIQUE 

+  P 

ORG.  INDOSO 

0,783 

0,174 

0,032 

0,577 

0,815 

0,116 

0,042 

8,657 

—  de  Eoeuf. . 

0,857 

0,153 

0,028 

0,676 

0,966 

0,159 

0,021 

0,786 

—  de  mouton . 

0,861 

0,165 

0,050 

0,6461 

Muqueuse  gastrique  de  pore  .... 

1,080 

0,419 

Q ,  34) 

0,320 

CcBur  de  cheval . 

0,939 

0,382 

0,046 

0,511 

—  de  pore.  .  .  . 

0,976 

0,397 

0,06u 

0,519 

—  de  veau . 

1 ,138 

0,438 

0,080 

0,620 

—  de  mouton . 

1,000 

0,432 

0,064 

0,504 

Myocarde  de  boeuf . 

0,972. 

0,349 

0,232 

0,391 

Sang  de  cheval . . 

0,161 

0,035 

0,011 

0,115 

PancrOas  de  cheval . 

1,820 

0,413 

0,651 

0,756 

1,807 

0,500 

1,057 

—  de  bceuf  .  . . 

1,660 

0,668 

0,105 

0,887 

Foie  de  cheval . . 

1,015 

0,422 

0,160 

0,433 

1,200 

0,454 

0,250 

0,496 

—  de  bceuf.  * . . 

i  1,360 

0,660 

0,119 

0,581. 

—  de  veau  . 

1,185 

0,392 

0,204 

0,589 

—  de  mouton  . . 

1  1,222 

0,572 

0,138 

O',  512 

PoumcHi  de  cheval . 

1,025 

0,401 

0,220 

0,404 

—  de  pore . 

1,150 

0,423 

0,323 

0,404 

—  de  bceuf  .  .......... 

0,986 

ft,  44.4 

0,204 

0,368 

—  dfi  VfiAll  ,  , 

1,197 

0,362 

0,397 

0,438 

—  de  mouton . 

0,985 

0,389 

Rein  de  cheval . 

1,144 

0,475 

0,158 

0,511 

1,170 

0,353 

0,251 

0,566 

—  de  bceuf. . 

1,092 

0,392 

0,120 

0,574 

—  de  mouton . 

1 ,280 

0,400. 

» 

Rate  de  cheval . 

1,205 

0,241 

0,380 

0,584 

—  de  pore  .  .  . . 

1,318 

0,302 

0,406 

0,61.0 

—  de. boeuf  .  .  .' . 

1,300 

0,340 

0,414 

0,546 

—  de  veau  .  . . 

1,428 

0,380 

—  de  mouton . . 

1,417 

0i,  298 

0,428 

0,691 

SurrOnale  de  cheval  ........ 

1,377 

0,611 

0,165 

0,601 

—  de  bcBuf . 

1,360 

0,737 

0,200 

0,423 

-  de  veau  . 

1,677 

0,639 

0,231 

0,817 

—  de  mouton . 

1,740 

0,765 

0,139 

0,836 
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Tableau  I  [suite). 


Dana  100'  parties  de  poudre  sdche.  || 

P 

p 

P 

P 

MINERAL 

LIPIDIQUE 

NUCLdlQUE 

. 

Hypophyse  de  cheval . 

1,169 

0,833 

0,220 

0,116 

—  de  bceuf . 

1,225 

0,426 

0,253 

0,546 

—  de  mouton . 

1,304 

0,401 

0,436 

0,467 

Thymus  de  veau . 

2,030 

0,177 

1,250 

0,603 

Thyroide  de  cheval . 

0,483 

0,132 

0,120 

0,231 

0,466 

0,124 

0,123 

0,209 

0,526 

0,163 

0,145 

0,218 

—  de  moutou . .  . 

0,821 

0,101 

0,077 

0,643 

Testicule  de  cheval . . 

1,219 

0,526 

—  de  pore . •  .  . 

1,530 

0,590 

0,244 

0,696 

—  de  taureau . 

1,710' 

0,482 

0,341 

0,887 

—  de  bdlier . 

1,569 

0,443 

0:,081 

1,046 

Prostate  de  cheval . 

0,864 

0,153 

0,230 

0,481 

Ovalre  de  jumeut . 

0,804 

0,230 

0,154 

0,421 

0,970 

6,400 

0,185 

0,385 

—  de  vache  .  . 

0,880 

0,250 

0,244 

0,389 

—  de  brebis . 

1,040 

.  0,268 

» 

Corps  jaune  de  vache . 

1,151 

0,466 

0,142 

0,543 

,  Placenta  de  vache . 

1,270 

'  0,290 

0,394 

0,586 

Mamelle  de  jument. . 

0,614 

0,193 

„ 

—  de  vache  . 

.0,547 

,  0,105 

0,183 

0,239 

Substance  blanche  cdrdtmale  de  che¬ 

val.  .  . . 

1,510 

’  1,118 

0,0.39 

0,353 

Substance  blanche  edrebrale  de  pore. 

1,5*0 

1  1,090 

0,040- 

0,410 

Substance  blanche  edrdbrale  de  meu- 

ton.  . . 

1,590 

1,160 

0,037 

0,393 

Substance  grise  edrebrale  de  cheval. 

1,694 

1,075. 

0,090 

Oi,  529 

Substance  grise  edrdbrale  de  pore.  . 

1,570 

0,990 

Substance  grise  edrdbrale  de  mou¬ 

ton  . . . . 

1,490 

0,849 

* 

Substance  cSrgbrale  (gr.  4-  bl.)  de 

cheval . 

i  1,530 

i  1,140 

Substance  edrdbrale  (gr.  +  bl.)  de 

bceuf .  .  .  . ' . 

1,140 

1,083 

Moelle  dpioidre  de  cheval . 

1,659 

1,432 

0,020i 

0,207 

—  —  de  pore  . 

l  1,720' 

1,420 

0,010 

0,290 

—  —  de  bceuf . 

1,702 

1,552 

0,015 

0,135 
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trouvera  aussi  qui  n’ont  pas  habituellement  d’application  thbrapeu- 
tique.  Nous  les  consignons  cependant  ici,  les  chiffres  obtenus  pouvant 
conduire  &  des  rapprochements  instructifs  et  devant  6tre  plus  tard 
utilises  en  vue  de  conclusions  plus  generates. 

IV.  —  COMMENTAIRES  ET  CONCLUSIONS 

Si  ronaexamindattentivementcetensembleder6suttalsanalytiques,on 
apu  en  dbduire  d’emblbe  un  certain  nombred’enseignements  interessants. 

En  ce  qui  concerne  la  leneur  en  phosphore  total  les  poudres  d’organes 
different  sensiblement  les  unes  des  autres.  Ce  n’est  pas,  comme  on  le 
pense  communement,  le  tissu  nerveux  qui  va  venir  en  tdt.e  pour  la 
richesse  en  phosphore.  Ce  sont  trois  glandes  :  thymus  (plus  de  2  gr. 
dans  100  gr.  de  glande  sbche),  pancreas  (de  1  gr.  1  k  plus  de  2  °/0),  sur- 
rbnale  (de  1  gr.  4  &  plus  de  2  0/o)  ('). 

Dans  la  moelle  epinibre  on  trouve  environ  1,7  °/0  de  P  ;  dans  la 
substance  grise  et  blanche  de  1,4  b  1,7  °/„.  Le  testicule  est  aussi  un 
organe  trbs  phosphore  :  de  1,2  &  1,7  °/0  chez  les  animaux  etudibs  ;  il  est 
possible  du  reste  qu’il  y  ait  pour  cel  organe  des  variations  assez  bten- 
dues  avec  les  periodes  de  la  vie. 

Sont  encore  dune  notable  richesse  en  phosphore  :  les  poudres  de 
rate  (1,2  b  1,4  °/0  de  matibre  seche),  de  rein  et  de  foie  (1  a  1,4  °/0),  de 
poumon  (1  b  1,2  %,  d’hypophyse  (1,1  b  1,3  %),  deplacenta  (1,2  °/„),  de 
muqueuse  stomacale  (1,1  %). 

Puis  les  chiffres  serrentde  pres  l°/0,  souventplus  faibles,  pour  le  coeur, 
le  muscle,  1’ovaire,  la  prostate.  Ils  tombent  franchement  au-dessous 
pour  la  Ihyroi'de  (0,4  b  0,8  °/0)  et  la  glande  mammaire  (0,5  b  0,6  */0). 

Les  chiffres  extremes  obtenus  sont  0,456  (thyroide  de  pore)  (*)  et 
2,030  (thymus  de  veau).  Ils  sont  entre  eux  comme  1  est  b  4,4. 

II  importe  d’observer  que  cos  chiffres  ne  sont  pas  seulement  intbres- 
sants  au  point  de  vue  applique  qui  nous  relient  ici ;  ils  le  sont  aussi  au 
point  de  vue  genbral  de  la  teneur  en  phosphore  des  tissus  vivants.  A 
cet  bgard  il  y  aurait  lieu  de  rapporter  les  titres  en  phosphore  non  aux 
tissus  secs,  mais  aux  tissus  frais.  Un  tissu  qui  vit  est  a  un  certain  btat 
d’hydratation,  sa  teneur  en  eau  constituant  meme  une  veritable  con- 
stante.  Il  y  aurait  done  b  cet  bgard  de  nouvelles  considerations  b  pre¬ 
senter;  elles  trouveront  place  dans  un  prochain  travail  de  l’un  de  nous. 

Remarquons  aussi  que  nos  chiffres  tirent  un  int6r6t  supplbrnentaire 
du  fait  que  ce  sontde vbritables  moyennes,  chacune  de  ces  poudres  (sauf 

1.  Plus  de  2  °/„  dans  un  cas,  peut-etre  exceptional  (le  produit  provenait  d’un 
seul  individu),  qui  ne  figure  pas  dans  notre  tableau. 

2.  C’est  une  poudre  hematique  de  chevalqui  donne  le  chi  fire  le  plus  bas  (0, 161 «/,); 
mais  le  cas  du  sang  est  assez  particulier  et  nous  le  tenons  en  dehors  de  ces  commen- 
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quelques-unes  pr6par6es  par  nous-m&mes)  resultant  du  broyage  et  de 
la  dessiccation  d’organesprovenantde  plusieurs  individus.Ajoutons  que 
ces  individus  6taienl  saign6s  k  blanc,  si  bien  que  les  organes  pouvaient 
6tre  consid6res  comme  exsangues.  Gelte  remarque  n’est  pas  insigni- 
fiante  ;  il  est  des  organes  oil  l’accumulation  du  sang  peut  6tre  telle  que 
les  r6sultats  analytiques  s’en  trouvent  fauss£s;  c’est  en  particulier  le 
cas  du  poumon. 

Nous  en  venons  a  l’examen  des  quantity  suivant  lesquelles  le  phos- 
phore  se  r£partit,  sous  ses  diverses  combinaisons,  dans  les  poudres 
organoth6rapiques. 

Et  d’abord  le  phosphore  lipidique. 

Pour  leur  teneur  en  phosphore  engage  dans  la  molecule  des  lipides, 
le  classement  des  poudres  organotherapiques  s’etablit  ainsi  :  la  plus 
riche  est  celle  de  moelle  £pini£re  avec  1,4-1, 5  °/0,  puis  vient  la  substance 
c£r6brale  avec  1  %  environ  (0,9  k  1,2),  ensuite  la  surr6nale  (0,6  &0,8) 
et  l’hypophyse  (0,4  4  0,8). 

Les  poudres  suivantes  sont  moins  riches  (0,35  k  0,60  °/0) :  testicule, 
foie,  pancreas,  poumon,  coeur,  rein,  corps  jaune. 

Tombent  au-dessous  d’une  teneur  de  0,35  %  :  rate,  placenta,  thymus, 
muscle,  thyro'ide,  mamelle. 

Nos  chiffres  extremes  sont:  0,101  pour  la  thyroi'de  du  mouton  et 
1,152  pour  la  moelle  epintere  du  bceuf.  Ces  chiffres  sont  dans  le  rapport 
de  t  k  17. 

En  dehors  des  chiffres  absolus  dephosphore  des  lipides  il  est  interes- 
sant  d’envisager  quelle  proportion  du  phosphore  total  celui-ci  repr6- 

sente,  la  valeur  du  rapport  jj-yy-  pouvant  6tre,  h  l’^gal  des  chiffres 

absolus  de  P  total  et  P  lipidique,  un  element  de  caracterisation  et 
d’essai  des  poudres  organotherapiques.  Voici  ces  rapports  calculus 
pour  les  poudres  que  nous  avons  analyses.  < 


Tableau  If. 


P  lip 
RAPP0RT  FloF 

X  100 

BCEUP 

MOUTON 

Muscle . 

22,1 

14,1 

17,8 

16,4 

19,1 

Muqueuse  gastrique . 

4o“6 

38 

38,6 

Myocarde . 

21,7 

35,9 

Sang . 
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Tableau  II  (suite). 


Oq  voit  qu’au  point  de  vue  du  |  rapport  envisage  les  poudres  ana- 
lys6es  se  r6partissent  de  la  fa^on  suivante:  celles  [qui  renfeTment  nne 
fraction  tr6s  6lev6e  de  leur  phosphore  sous  forme  de  phosphore  lipidi- 
que;  de60  %  environ  Si  plus  de  80  %  dans  la  substance  grise  c6r6brale, 
la  substance  blanche,  la  moelle  6pini6re;  celles  qui  en  renferment  de 
30  &  SO  %,  soit,  dans  l’ordre  d6croissant:  foie,  surr6nale,  coeur,  pou- 
mon,  rein,  hypophyse;  celles  enfin  qui  ne  renferment  qu’une  faible 
fraction  de  leur  phosphore  sous  forme  lipidique;  ce  sont  dans  l’ordre 
decroissant :  le  pancreas  (22  4  25  %),  la  rate  (20  &  26%), le  muscle  (14  & 
22  °/0)  et  le  thymus  (9  %). 

Les  rapports  extremes ont6t6:  thymus  deveau(8,7%)  et  moelle  6pi- 
niere  de  cheval  (86,3  %).  ' 

II  y  aurait  d’autres  rapports  &  envisager  qui  seraient  aussi  des  616- 
ments  de  diagnose,  par  exemple  le  rapport  poidstoSs'lipoldes,  mais 
nous  n’insisterons  pas  ici  sur  toutes  ces  donn6es.  Une  seule  remarque: 
il  est  entendu  que  nos  chiffres  de  phosphore  lipidique  et  nos  rapports 

se  rapportent  &  des  pr6parations  organoth6rapiques  obtenues 
dans  les  meilleures  conditions  et  n’ayant  subi  aucun  traitement.  Or,  il 
y  aurait  un  int6r6t  6vident  6,  rechercher  si  ces  donn6es,  dignes  d’6tre 
retenues au  point  devue  del’application  vis6e,rev6tent  une  signification 
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plus  haute,  si  chiifres  et  rapports  s’appliquent  aux  tissus  vivants,  s’ils 
sont  des  chiffres  et  des  rapports  physiologiques.  Ce  point  important  a 
retenu  notre  attention  et  il  en  sera  parl6  dans  un  autre  mdmoire.  Nous 
nous  bornerons  h  dire  ici  que  si  la  transformation  de  l’organe  fraisen 
p.oudre  seche  est  faite  dans  de  bonnes  conditions  (nous  parlons  de 
bonnes  conditions  de  travail  industriel),  chiffres  et  rapports  sont  pres- 
que  toujours  voisins  des  chiffres  et  rapports  physiologiques,  ce  qui  leur 
confSre  une  valeur  particuli&re.  Exception  est  h  fairepour  des  organes 
h  diastases  tr6s  actives,  le  pancreas  6tant  h  cet  6gard  le  plus  typique. 


Examinons  maintenant  ce  que  nous  apprennent  les  dosages  de  phos-. 
phore  nucleique. 

Est  exceptionnellement  riche  en  phosphore  nucldique :  la  poudre  de 
thymus  (1,25  °/„). 

Sont  encore  tr6s  riches :  les  poudres  de  pancreas  (0,65  %  dans  la  pou¬ 
dre  de  pancreas  de  cheval) ;  il  y  en  a  eu  beaucoup  moins  dans  les  an- 
tres  (*),  de  rate,  de  placenta  (0,38  &  0,43  °/0). 

Puis  viennent,  avec  des  chiffres  moindres:  poumon,  testicule, pros¬ 
tate,  foie,  rein,  surrenale,  ovaire. 

Viennent  tout  h  fait  &  la  fin  avec  des  chiffres  infimes  de  phosphore 
nucleique  (moins  de  0,1  %) :  cceur,  muscle  et  tissu  nerveux. 

Nos  chiffres  extremes  sont :  moins  de  0,01  °/0  dans  la  moelle  ^pini&re 
de  pore  et  1,25  0/odans  le  thymus  de  veau.  Ces  chiffres  sont  done  au 
moins  dans  le  rapport  de  1  h  125. 

Envisageons  maintenant  quelle  fraction  du  phosphore  total  reprdsente 
le  phosphore  nucleique.  Void  les  chiffres  calcules  d’apres  nos  donnees 
expdrimentales : 

Tablead  III. 


RAPPOH 

P  nucl. 
T  P  total 

xtoo 

CHEVAL 

POBC 

BCEUF 

VEAU 

MOUTON 

Muscle. . 

4 

5,1 

3,3 

2r2 

5,8 

Muqueuse  gastrique . 

»  ■ 

31 1 5 

4,8 

6,1 

6,4 

Myocarde . 

23  9 

Sang . . 

6,-8 

1.  Ces  poudres  sont  tr£s  riches  en  nucleotides  libres,  soil  preform es,  soit  liberes 
par  autolyse;  le  phosphore  provenant  de  ceux-ci  se  trouve  inclus  dans  le  chiflre 
P  min.  -f  P  org.  indose.  Les  poudres  de  pancreas  renferment  aussi  une  phospho- 
proteirie.  Voir  pour  la  separation  des  phosphoproteines  et  des  composes  nucieiques 
notre  memoire  du  Bull,  de  la  Soc.  de  Chimie  biologique ,  1925,  7,  p.  *86. 
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Tableau  III  (suite). 


On  voit  que  la  poudre  de  Ihymus  renferme  plus  de  60  %  de  son  phos- 
phore  sous  forme  de  composes  nuclSiques. 

Viennent  ensuite  avec  un  rapport  6lev6  (de  20  &  40  °/0):  hypophyse, 
pancreas,  rate,  glande  thyroi'de,  muqueuse  gastrique,  mamelle,  placenta, 
ovaire,  poumon,  prostate;  puis  avec  un  rapport  compris  entre  8  et 
20%  :  foie,  rein,  surrenale,  testicule  (generalement). 

Le  rapport  p  X  100  esttres  inf^rieur  &  8  pour  les  tissus  muscu- 
laire  et  nerveux.  Dans  la  moelle  Spiniere  il  tombe  a  pres  de  1  et  m6me 
au-dessous. 

Les  rapports  extremes  ont  6t6 :  0,5  %  (moelle  epiniere  de  pore)  et 
61,5  (thymus  de  veau). 

D’autres  rapports  pourraient  etre  6tablis  ou  entreraient  les  valeurs  du 
phosphore  nuclSique;  ces  rapports  offriraient  m6me  un  grand  int6r6t 
au  point  de  vuebiochimique.  Au  point  de  vue  application,  e’estune  autre 
affaire  et  nous  n’en  parlerons  pas  ici. 

Enfin,  &  propos  du  phosphore  nucleique,  se  pose  la  meme  question 
qu'h  propos  du  phosphore  des  lipides :  chiffres  absolus  et  rapports  se 
confondent-ils  avec  des  rapports  physiologiques? 

Nous  r^pondons,  en  nous  reservant  de  d6velopper  les  Elements  dela 
r^ponse  dans  un  m6moire  concu  suivant  une  autre  direction:  Pas  slric- 
tement,  mais  d’une  fagon  approch6e,  aux  m§mes  conditions  etavec  la 
mfime  restriction  que  pr6c6demment. 
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Des  formes  de  phosphore,  nous  n’avons  dos6  que  le  phosphore  des 
lipides  et  le  phosphore  des  composes  nucleiques.  Dans  la  dernihre 
colonne  &  droite  du  tableau  I  figurent  des  chiffres  qui  nesont  pas  autre 
chose  que  la  difference  P  tot.  —  (P  lip.  +  P  nucl.).  Que  rentre-t-il  dans 
cette  difference  qui  constitue  une  portion  importante  du  phosphore 
total?  II  y  rentre  en  majeure  partie  du  phosphore  mineral.  Nous  avons, 
dans  plusieurs  cas  et  pour  nous  rendre  compte,  dose  le  phosphore  mi¬ 
neral  et  nous  avons  boucie  honorablement  nos  bilans  phosphors.  Mais 
pas  toujours.  II  en  est  ou  le  total:  P  lip.  — P  nucl.  +  Pmin.ne  donne 
pas  le  chiffre  de  P  total  directement  determine.  C’est  qu’il  y  a  dans  les 
tissus  d’autres  formes  de  phosphore  que :  le  phosphore  lipidique,  extrac¬ 
tive  h  l’alcool,  soluble  dans  l’6ther  et  le  benzene,  non  entrainable  h  la 
distillation;  le  phosphore  nucleique,  extractible  au  chlorure  de  sodium 
et  predpitable  par  l’acide  chlorhydrique;  le  phosphore  mineral,  soluble 
dans  l’eau  ou  l’eau  acidul6e  et  pr6cipitable  par  la  liqueur  magnesienne. 
II  y  a  le  une  voie  pour  des  recherches  que  nous  n’avons  fait  qu’effleurer. 
Pour  l’application  que  nous  envisageons  aujourd'hui,  il  n’y  a  pas 
urgence  h  aller  au  dele. 


En  resume,  les  poudres  organotherapiques  se  .differ encient : 

1°  Par  leur  teneur  en  phosphore  total.  Chiffres  extremes  trouv^s : 
0,456  (thyroide  de  pore)  et  2,030  %  (thymus  de  veau).  L’6tendue  des 
variations  estde  I  h  4,4. 

2°  Par  leur  teneur  en  phosphore  lipidique.  Chiffres  extremes  trouves: 
0,101  (thyroide  de  mouton)  et  1,552  °/0  (moelle  6pini6re  du  boeuf). 
L’etendue  des  variations  est  de  1  k  15,3. 

3°  Par  leur  teneur  en  phosphore  nucleique.  Chiffres  extremes  trouvds : 
<  0,01  (moelle  epiniere  de  pore)  et  1,25  %  (thymus  de  veau).  L’etendue 
des  variations  est  de  1  h  125. 

Pour  une  poudre  donnee  d’organe,  h  la  condition  qu’elle  resulte  d’une 
bonne  preparation,  les  chiffres  de  phosphore  total,  lipidique  et  nuclei¬ 
que  sont  assez  constants  pour  qu’ils  soient  des  caracteristiques  de  cette 
,  ,  /P  lip.  P  nuclA 

poudre.  Les  rapports  entre  ces  chiffres  I  p  —  et  p  —  1  sont  non  moms 

typiques  et  doivent  concourir  avec  les  donnees  precedentes  h  l’identifi- 
cation  et  h  l’essai  d’une  poudre  organolherapique. 

Voici,  par  exemple,  les  caracteres  d’identite  des  poudres  musculaire, 
spl6nique,  cerebrale,  thymique,  en  ce  qui  concerne  la  repartition  du 
phosphore. 

Bull.  Sc.  Pharm.  {Decern bre  1925).  42 
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Poudre  musculaire : 

Ua  faible  taux  de  phosphore  total  (de  0,78  4  0,96  %;  en  tous  cas  infd- 
rieur  k  1  °/0). 

Peu  de  phosphore  lipidique  (de  0,10  &  0,20  •/„). 

Peu  de  phosphore  nucieique  (de  0,02  4  0,03  °/0 ;  en  tous  cas  inferieur 

4  0,10?/i). 

Rapport  p  X  100  plutdt  faible :  de  14  4  22. 

Rapport  X  1°0  tres  faible :  de  2  4  5. 

Poudre  splenique: 

Un  taux  assez  eievd  de  phosphore  total  (de  1,20  4  1,50  °/0). 

Un  taux  moyen,  plutbt  faible,  de  phosphore  lipidique  (de  0,20  4 
0,35  •/„). 

Un  taux  relativement  eiev6  de  phosphore  nucieique  (deO,38  4  0,43 

Rapport  x  100  plutbt  faible:  de  20  4  26. 

Rapport  X  100  de  valeur  moyenne  :  de30  4  32. 

Poudre  eerebrale  (substance  blanche): 

Un  taux  61eve  de  phosphore  total  (de  1,5  4  1,7  °/0). 

Un  taux  tr4s  eiev6  de  phosphore  lipidique  (1,1  0/o  environ). 

Trbs  peu  de  phosphore  nucieique  (0,05  %  et  mbme  moins). 

Rapport  p  |~[~  X  100  tr4s  61ev6  :  de  70  4  75. 

Rapport  X  100  tres  faible:  de  2  4  3. 

Poudre  thymique : 

Un  taux  eievb  de  phosphore  total  (plus  de  2 °/0).  * 

Un  faible  taux  de  phosphore  lipidique  (moins  de  0,2  °/0). 

Un  taux  relativement  considerable  de  phosphore  nucieique  (environ 
1,25  •/.)■ 

Rapport  p  X  100  faible :  environ  9. 

Rapport  ^  X  100  considerable :  plus  de  60. 

II  nous  apparait  que  Ton  ne  saurait  revoquer  en  doute  la  valeur  de 
telles  donnbes  pour  l’identiflcation  et  1’essai  des  poudres  organoth6ra- 
piques. 

Nous  n’avons  vise  dans  ce  memoire  que  le  phosphore  parce  que  nous 
nous  intbressons  actuellement4  cet  element,  mais  il  est  clair  que  I’on  ne 
serait  pas  embarrassS  pour  trouver  d’autres  «  indices  »  des  poudres 
organotherapiques.  Leurs  teneurs  en  tel  autre  element,  ou  en  tel  prin- 
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cipe  detini  (cholesterol,  acides  gras  par  exemple),  seraient  de  nouveaux 
«  indices  » ;  de  m6me,  tels  rapports  judicieusement  choisis. 

II  nous  suffira  pour  aujourd’hui  d’avoir  manifeste  le  bien-fonde  du 
mode  d’essai  dont  nous  avions  6nonce  le  principe,  d’avoir  apporte  quel- 
ques  resultats  nouveaux  et  montr6,  qu’A  defaut  de  dosage  de  principes 
actifs,  Ton  pent,  en  s’inspirant  de  faits  tires  de  la  biochimie  g6nerale, 
identifier,  essayer,  controler  au  point  de  vue  mode  de  preparation  et 
etat  de  conservation,  les  poudres  therapeutiques  preparees  avec  les 
organes  des  animaux. 

M.  Javillieb,  H.  Allaire  et  Madame  Hinglais-Groc  (*). 


Combinaisons  uraniques  de  l’hexamdthylfene-tdtramine. 

Considerant  le  r61e  important  joue  par  la  function  amine  dans  la 
constitution  des  composes  arsenicaux  employes  en  therapeutique  anti- 
syphilitique,  MM.  Douris  et  G.  Beytout  ont  songe,  apres  d’autres  chi- 
mistes,  &  introduire  cette  fonction  dans  les  medicaments  mercuriels.  Ils 
ont  prepare  ainsi  le  sulfate  de  mercure  hexamethyiene-tetramine,  le 
cyanure  de  mercure  hexamethyiene-tetramine  et  l’ac6tate  de  mercure 
hexam6thylene-tetramine. 

Nous  inspirant  des  m6mes  considerations,  nous  avons  essaye  d’unir 
la  fonction  amine  aux  sels  d’urane  dont  les  proprietes  antisyphilitiques 
ontete  dejh  signaiees.  Nos  recherches  ont  porte  sur  les  combinaisons 
uraniques  de  l’hexamethyiene-tetramine. 

Les  essais  faits  avec  le  sulfate  d’urane  et  avec  l’acetate  d’urane  n’ont 
pas  6te  satisfaisants. 

L’azotate  d’urane  donne  avec  l’hexamethyiene-tetramineun  predpite, 
mais  dans  certaines  conditions  seulement.  II  faut  d’abord  operer  avec 
des  solutions  concentrees  des  deux  produits.  La  chaleur  aide  h  la  reac¬ 
tion,  mais  h  la  faveur  de  l’acidite  de  la  solution  d’azotate  d’urane 
rhexamethyiene-tetramine  se  decompose  eu  formol  et  ammoniaque  qui, 
agissant  sur  le  sel  d’urane,  donne  un  uranate  d’ammoniaque  insoluble. 

Nous  avons  obtenu  le  meilleur  rendement  en  operant  de  la  fa$on 
suivante  : 

Faire  une  solution  de  4  gr.  d’hexamethylene-ietramine  dans  l’eau 
distillee,  quantite.sufflsante  pour  20  cm®;  faire  d’autre  part  une  solution 

1.  Dans  ce  travail  qui  a  ngcessite  de  longues  eludes  preliminaires  et  un  grand  nc  m- 
bre  d  analyses,  Mm"  Hinglais-Groc  a  collabore  plus  spgcialement  aux  determina- 
tions  de  P  total  et  de  P  lipidique,  M.  H.  Allaire  a  1’Atude  et  a  la  mise  en  oeuvre 
du  dosage  du  P  nuclei que.  M.  J. 
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de  6  gr.  d’azotate  d’urane  dans  eau  distillAe  quantity  suffisanle  pour 
30  cm*.  Chauffer  separAment  chaque  solulion  vers  50°  etverser  la  solution 
d’urane  dans  celle  d’hexam£thyl£ne-t£tramine,  on  obtient  un  pr6cipit6 
gAlatineux.  Laisser  refroidir,  centrifuger  et  decanter  le  liquide.  Laver 
le  prAcipitA  avec  50  cm3  d’alcool  A  95c  centrifuger  et  decanter,  faire 
deux  autres  traitements  semblables.  Recueillir  le  prAcipitA  qu’on  seche 
A  l’air  libre  ou  4  l’Atuve  A  basse  temperature  (30°).  Apres  dessiccation  le 
prAcipitA  est  tr£s  dur  et  tr£s  compact.  On  obtient  ainsi  3  gr.  90  environ 
d’un  produit  insoluble  dans  un  excAs  de  I’un  ou  l’autre  des  reactifs. 
Une  faible  partie  seulement  de  I’hexamAlhylene-tAtramine  est  entree  en 
combinaison.  La  plus  grande  partie  est  passAe  dans  les  eaux  mAres  de 
la  preparation  qui  contiennent,  en  outre,  un  leger  exces  d’azotate 
d’urane.  Les  conditions  de  dilution  dans  ces  eaux  meres  sont  telles  que 
ces  deux  corps  ne  rAagissent  plus  l’un  sur  l’autre  mais  si  Ton  vient  A  les 
chauffer,  on  percoit  presque  aussitdt  une  odeur  de  formol  en  meme 
temps  que  se  dApose  un  prAcipitA  jaune  qui  est  de  l’uranate  d’ammo- 
niaque. 

Le  dosage  du  formol,  de  l’ammoniaque  et  de  l’uranium  dans  le  pro¬ 
duit  obtenu  nous  a  permis  de  lui  attribuer  sensiblement  la  formule 
suivante  : 

(CB*)*N*[(AzO*)*  1  1/2  UO*]*. 

Ce  corps  contient  59,65  °/.  d’uranium  et  11,67  °/0  d’urotropine. 
Chiffres  trouves  :  uranium  60,50  A  60,90  °/0,  urotropine  13,8  A  15,5  °/0; 
ce  dernier  chiffre  correspond  A  (CH’/iV  [(AzOTUO1]'. 

En  rAalitA  la  composition  de  ce  produit  n’est  pas  exactement  dAter- 
minAe  et  tout  fait  supposer  qu’on  n’a  pas  affaire  A  un  produit  pur,  mais 
A  un  melange. 

Ce  compose  se  prAsente  sous  la  forme  d’une  poudre  jaune  serin 
amorphe.  II  est  insoluble  dans  l’eau,  mais  il  se  dissocie  lentement  dans 
ce  liquide;  il  se  dAgage  du  formol  et  il  se  forme  de  l’uranate  d’aramo- 
niaque;  la  dissociation  est  plus  rapide  A  chaud.  Il  est  insoluble  dans 

N 

1’alcool  A  95c.  Il  se  dissout  dans  les  acides  diluAs.  TraitA  par  la  soude 
il  se  forme  de  l’uranate  de  soude  jaune  orangA  et  1’urotropine  passe  dans 
la  solution  alcaline.  ChauffA  pendant  quelques  heures  A  1’Atuve  A  90°  il 
subit  un  commencement  de  decomposition,  sa  couleur  se  modifie  et 
devient  jaune  orangA  et  il  perd  une  partie  de  son  urotropine.  CalcinA  au 
rouge,  il  se  decompose  completement  sans  fondre  et  laisse  un  residu 
verdAtre  d’oxyde  d’urane. U°08. 

Ce  produit,  m£me  lavA  avec  soin,  lorsqu’il  est  projetA  sur  un  papier 
de  tournesol  humide,  donne  une  lAgAre  reaction  acide.  Il  pourrait  etre 
utilisA  en  suspension  dans  l’huile  d’olive  neutralisAe  en  ayant  soin  de  le 
porphyriser  tres  finement.  T  a  sterilisation  devrait  se  faire  par  tyndalli- 
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sation  &  60°,  car  il  ne  supporte  pas  la  temperature  de  100°  sans  se 
decomposer. 

L’inconvenienl  de  cette  preparation  est  son  faible  rendement  qui 
augmente  le  prix  de  revient  du  produit ;  pour  y  parer,  il  faudrait  pou- 
voir  r6cuperer  la  grande  quantite  d’urotropine  non  combinee. 

Eugene  Isnard, 

Pharmacien-major  de  lra  classe, 
Pharmacien-chimiste  du  Service  de  Santd  militaire. 


REVUE  DE  PHYSIOLOGIE 


Adrenaline  et  capsules  surrdnales. 

Nous  nous  proposons  de  passer  en  revue  la  question  du  r61e  physio- 
logique  des  capsules  surr6nales  et  particulierement  de  l’influence 
qu’exerce  dans  cette  activite  leur  produit  de  secretion  :  l’adrenaline. 

Dans  cette  question  extremement  complexe  nous  allons  voir  inter- 
venir  tour  &  tour  la  pathologie,  la  physiologie  et  la  chimie.  Nous 
montrerons  l’importance  de  fails  de  laboratoire  tels  que  l’isolement  de 
l’adrenaline  et  la  mise  en  evidence  de  ses  proprietes  pharmacodyna- 
miques.  Mais  nous  verrons  aussi  que  ces  faits,  par  la  grande  clarte 
qu’ils  semblaient  projeter  sur  le  fonctionnement  des  capsules  surre- 
nales,  ont  donn6  lieu  £  des  conceptions  fort  h&tives  et  fort  mal  justifiees, 
&  tel  point  que  l’on  a  pu,  &  un  certain  moment,  se  demander,  selon  le 
mot  de  Gley,  si  la  question  de  l’adrdnaline  n’avait  pas  6t6  comme  un 
piege  tendu  aux  physiologistes  pour  les  detourner  d’aulres  questions 
peutetre  plus  physiologiques.  Enfin  nous  montrerons  que  le  r61e  de 
l’adr£naline,  ramene  actuellement  k  d’exactes  proportions,  n’en  est  pas 
moins  extremement  important,  que  cette  substance  est  vraiment  une 
hormone  produisant  des  effets  physiologiques  utiles,  mais  que  l’etude 
des  fonctions  de  la  surr6nale  ne  doit  pas  se  r6duire  k  son  etude. 

En  1855,  Addison  decrivit  la  maladie  qui  porte  son  nom ;  marquee  par 
des  troubles  nerveux,  de  la  faiblesse  musculaire  et  des  paralysies,  par 
une  pigmentation  anormale  de  la  peau,  cette  maladie  etait  en  relation 
avec  l’alteration  des  capsules  surrenales.  Ce  fut  la  premiere  revelation 
de  l’importance  fonctionnelle  de  ces  dernieres. 

Les  physiologistes  s’engagerent  aussitbt  dans  cette  voie,  et  1’annee 
suivanle  Brown-Sequard  demontra,  par  la  destruction  experimentale 
des  capsules  surr6Dales,  que  ces  glandes  sont  indispensables  k  la  vie. 
Milne-Edwards,  Gratiolet,  Philippeaux,  reprirent  cette  experience  et 
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s’AlevArent  coatre  les  conclusions  de  Brown-Sequard.  II  Atait  reserve 
a  Abelous  et  Langlois,  agissant  dans  des  conditions  d’asepsie  parfaite, 
procAdant  A  l’ablation  totale  des  surrAnales,  de  montrer  dAfinitivement, 
en  1892,  que  TabJation  de  ces  organes  amene  la  mort.  Douze  heures 
apres  la  surrAnalectomie,  ces  auteurs  virent  les  animaux  s’affaiblir 
graduellement,  et  mourir  paralyses  aprAs  avoir  prAsentA  des  secousses 
convulsives  comme  dans  la  curarisation.  Le  sang  de  ces  animaux  Atait 
loxique  pour  d’autres  animaux  de  mAme  espAce.  11s  en  conclurent  que 
les  surrAnales  Ataient  des  organes  charges  de  modifier,  neutraliser  ou 
dAtruire  des  poisons  fabriquAs  sans  doute  au  cours  du  travail  musculaire. 
Les  surrAnales  ne  donnant  pas  de  sAcrAtion  externe,  Atant  nAcessaires  A 
la  vie,  furent  classAes  comme  glandes  A  sAcrAtion  interne.  Une  autre 
phase  de  recherches  physiologiques  allait  s’ouvrir. 

En  1894,  deux  physiologistes  anglais,  G.  Oliver  et  Edw.  Sh.  Shofer, 
annoncArent  que  l’extrait  surrAnal  injectA  dans  les  veines  produisait 
une  augmentation  nette  de  la  pression  artArielle,  et  que  le  coeur  donnait, 
sous  cette  influence,  des  contractions  plus  nettes  et  plus  amples. 
Cybulski  (1895),  puis  Langlois  (1897)  mirent  alors  en  Avidence  les 
propriAtAs  hypertensives  du  sang  veineux  surrAnal.  Et  Dreyer  et  Tsche- 
boksaroff  A  la  mAme  Apoque  montrArent  que  ces  propriAtAs  devenaient 
encore  plus  nettes  quand  le  sang  Atait  recueilli  apres  une  excitation  du 
nerf  splanchnique. 

On  rapprocha  ces  faits  des  constatations  anciennes  effectuAes  par 
Vulpian,  en  1856,  qui  avait  vu  le  tissu  interne  de  la  glande  se  colorer 
en  brun-vert  sous  l’action  du  perchlorure  de  fer,  et  qui  avait  montrA  que 
cette  rAaction  se  produisait  aussi  dans  le  sang  veineux  de  la  capsule 
surrAnale.  On  admit  done  qu’il  existait  un  principe,  principe  byperten- 
seur,  qui,  sAcrAtA  par  la  glande,  pAnAtrait  dans  le  sang.  La  notion  de 
sAcrAtion  interne  tendait  done  A  se  prAciser. 

La  lumiAre  parut  absolument  faife  quand,  en  1901,  Takamine  et 
Aldrich  isolArent  presque  en  mAme  temps  un  principe  cristallisA  : 
1’ adrenaline,  que  Stolz  ne  tarda  pas  A  reproduce  par  synthAse. 

Les  travaux  pharmacologiques  commencArent  aussitdt.  L’adrAnaline 
donnait  les  memes  rAactions  de  coloration,  les  memes  actions  pharmaco- 
dynamiques  que  l’extrait  surrAnal.  On  mit  en  evidence  son  r61e  tonique 
sur  les  vaisseaux  et  sur  le  coeur,  on  montra  qu’elle  produisait  une 
dilatation  nette  de  la  pupille,  une  inhibition  des  mouvements  de  l’in  testin, 
et  une  contraction  de  la  vessie,  de  1’utArus  et  des  muscles  Arecteurs  des 
poils.  D’autres  actions  furent  AtudiAes :  Blum  en  1901  constata  que  1’adrA- 
naline  provoque  une  hyperglycAmie.  Et  ayant  remarquA  que  certaines 
excitations  centrales  (piqdre  bulbaire,  asphyxie,  excitation  de  nerfs 
sensitifs)  produisent  hyperglycAmie,  glycosurie,  et  en  mAme  temps 
hypertension  artArielle,  on  admit  que  1’hypersAcrAtion  adrAnalinique 
Atait  la  cause  de  tous  ces  phAnomAnes.  On  remarqua  alors  que  toutes 
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ces  activit6s  d6pendaient  du  systeme  nerveux  sympathique.  Le  rdle  m6me 
de  Fadrdnaline  dans  le  m6tabolisme  des  hydrates  de  earbone  dependait 
de  son  action  snr  le  sympathique,  qui  sous  son  influence  mobilisait  le 
glycogene  du  foie  et  le  glycogene  des  muscles.  On  admit  done  natu- 
rellement  que  cette  substance  ivait  pour  fonction  d’exciter  toutes  les 
terminaisons  sympathiques. 

On  fit  de  l'adrGnaline  l’hormone  du  systeme  nerveux  v6g6tatif,  et  on 
admit  qu’elle  agissait  par  l’intermediaire  de  ce  systeme  sur  la  plupart 
des  grandes  fonctions  de  l’economie.  Cette  idee  fut  poussee  au  point  que 
Cannon,  dans  sa  theorie  des  Emotions,  soutint  que  toutes  les  reactions 
li6es  aux  Emotions  (coiere,  effroi)  ne  sont  produites  que  par  une  hyper¬ 
secretion  d’adrdnaline. 

En  m6me  temps  cette  decouverte  de  l’adr^naline  semblait  6clairer 
toute  une  partie  de  la  pathologie.  Non  seulement  la  maladie  d’ADDisoN, 
mais  aussi  le  syndrome  d’insuffisance  surrdnale  d6crit  par  Sergent  et 
Bernard,  en  1899,  s’expliquaient  nettement  :  il  y  avait  insuffisance  de 
secretion  d’adr6naline.  Mieux,  presque  tous  les  cas  d’augmentation  de 
la  pression  arterielle,  ou  les  cas  de  diminution  de  cette  pression,  furent 
attribuGs  e  une  variation  dans  la  teneur  normale  du  sang  en  adrenaline. 
II  y  avait  hyperadrenalinemie,  ou  hypoadrdnalin6mie  et  par  consequent 
sympathicotonie  ou  deficience  du  systeme  sympathique.  Tout  semblait 
ainsi  parfaitement  clair. 

Une  telle  theorie  privant  le  sympathique  de  ses  fonctions  les  mieux 
dtablies,  lui  deniant  toute  indSpendance  fonctionnelle  au  profit  de 
l’adr6naline,  devait  provoquer  de  nombreux  travaux  de  contrive. 

Ce  fut  le  r61e  de  savants  tels  que  Gley  et  Quinquaud,  Wertheimer  et 
ses  eleves  en  France,  de  Stewart  et  Rogoff  en  Amdrique,  de  montrer 
par  de  nombreuses  experiences  que  cette  conception  du  rble  de  1’adre- 
naline  etait  exlr6mement  exageree. 

En  premier  lieu  ces  auteurs  montrerent  que  les  surrenales  ne  sont 
pas  necessaires  au  maintien  de  la  pression  arterielle.  Des  experiences 
anciennes  de  Lewandosky  (1899),  de  L.  Camus  et  Langlois  (1900),  de 
Swale  Vincent  et  Young  (1908-1909),  de  Hoskins  et  Me  Clure  (1912), 
de  Trendelenburg  (1914),  semblaient  montrer  que  l’ablation  des 
capsules  surr6nales  ne  produisait  pas  un  abaissement  de  la  pression 
arterielle.  Ces  fails  furent  verifies  par  Gley  et  Quinquaud  en  1917, 
et  par  P.  Combemale  dans  le  laboratoire  de  Wertheimer  en  1919.  Ces 
auteurs  montrerent  que  plusieurs  heures  apr6s  la  surrenalectomie 
double  on  constate  une  pression  tres  voisine  de  la  normale. 

En  second  lieu,  on  montra  que ,  chez  les  animaux  prives  de  secretion 
surrenale,  le  systeme  sympathique  restait  parfaitement  excitable  et 
actif. 

Toutes  les  experiences  effectuees  sur  les  animaux  normaux  furent 
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refaites  sur  des  animaux  dAcapsulAs,  pendant  leur  temps  de  survie, 
ou  sur  des  animaux  i  surrAnales  liAes  :  Gley  et  Quinquaud  en  1918, 
P.  Combemale  en  1919,  montrArent  que  dans  ces  conditions  l’excitation 
centrifuge  du  splanchnique  determine  toujours  de  la  vaso-constriction. 
On  essaya  la  ’piqtire  bulbaire  et  on  vit  qu’elle  conservait  ses  effets 
glycosuriques  (Wertbeimer  etjBATTEz,  1914;  Quinquaud,  1915),  qu’elle 
conservait  ses  effets  hyperglycAmiques  (Freund  et  Marchand,  1914; 
Stewart  et  Rogoff,  1918),  qu’elle  conservait  ses  effets  hypertenseurs 
(Combemale,  1919).  On  essaya  l’influence  de  l’asphyxie  et  on  vit 
qu’elle  provoquait  encore  hyperglycAmie  et  glycosurie  (Stewart  et 
Rogoff,  1917)  et  hypertension  (Gley  et  Quinquaud,  1917).  Gley  et 
Quinquaud  (1913)  et  Hoskins  et  Wheelon  (1914)  montrArent  que  les 
excitations  reflexes  (excitations  de  nerfs  sensibles,  tels  que  le  sciatique) 
produisent  encore  de  la  vaso-constriction.  Enfin  Stewart  et  Rogoff 
attaquArent  la  thAorie  des  Emotions  de  Cannon  et  montrArent  que  des 
chats  et  des  chiens  privAs  de  s6crAtion  surrenale  rAagissent  A  la  colAre 
du  A  la  frayeur  comme  des  chats  et  des  chiens  normaux,  presentant  la 
meme  reaction  pupillaire,  les  mAmes  reactions  pilomotrices. 

Ainsi  done  le  sympathique  dans  ses  divers  territoires  conserve  son 
excitability  plusieurs  heures  aprAs  l’ablation  des  surrAnales  ou  le  pin- 
cement  des  veines  surrAnales.  L’autonomie  fonctionnelle  du  systAme 
sympathique  se  trouvait  retablie. 

Cependant  une  autre  question  s’Atait  posAe  et  allait  prendre  une 
grande  importance.  Selon  la  definition  de  Gley,  pour  qu’un  organe  fdt 
vraiment  reconnu  comme  glande  A  sAcrAtion  interne,  il  fallait  retrouver 
son  produit  de  secretion  dans  le  sang  de  la  circulation  gAnArale.  Depuis 
les  travaux  de  Vulpian,  de  Cybulski,  de  Langlois,  on  savait  que  le  sang 
des  veines  surrAnales  contenait  de  l’adrenaline.  Cette  substance 
passe-t-elle  dans  le  sang  general  en  quantity  suffisante  pour  parvenir 
aux  tissus? 

De  nombreux  travaux  furent  effectuAs  pour  rApondre  A cette  question. 

On  fit  d'abord  des  tentatives  pour  retrouver  l’adr6naline  directement 
dans  le  sang  extrait  :  Cannon  et  de  la  Paz  cherchant  1’adrAnaline  con- 
tenue  dans  le  plasma  de  la  veine  cave  du  chat,  en  le  mettant  en  contact 
avec  un  intestin  isoie,  ne  purent  mettre  ce  corps  en  evidence  par  son 
pouvoir  inhibiteur. 

Trendelenburg  (1915),  faisant  passer  du  sang  rendu  incoagulable  A 
travers  l’appareil  circulatoire  de  la  grenouille,  le  liquide  entrant  par 
l’aorte  traversant  1’arbre  artAriel  et  ressortant  par  la  veine  abdominale, 
ne  put  constater,  en  mesurant  le  volume  de  liquide  s’Acoulant  en 
un  temps  donn6,  qu’une  vaso-constriction  trAs  faible.  II  n’existail  done, 
d’aprAs  cet  auteur,  que  des  traces  infinitAsimales  d’adrAnaline  dans  le 
sang. 
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Eafin,  Gley  et  Quinquaud,  en  1916-1918,  chercherent  k  caracteriser 
l’adrenaline  dans  le  sang  apr&s  avoir  provoque  par  l’excitation  du 
splanchnique  une  abondante  excretion. 

Pour  la  caracteriser  ces  auteurs  pr61evaienl  20  4  40  cm8  de  sang  qu’ils 
injectaient  &  un  autre  animal  dont  ils  suivaient  la  pression  arterielle. 
11s  decelerenl  ainsi  l’adr6naline  dans  la  veine  cave,  au-dessus  de 
l’embouchure  des  troncs  veineux  lombo-surr6naux,  mais  ils  n’en 
retrouverent  plus  ni  dans  le  segment  sup6rieur  de  la  veine  cave,  ni 
dans  le  cceur.  Gley  et  Quinquaud,  soutenus  en  cela  par  Zunz  et  Govaerts, 
furent  ainsi  amends  a.  nier  l’existence  de  I’adr6nalin6mie  physiologique. 
Pour  eux  l’adr6naline  6tait  done  tres  vite  detruite  dans  le  sang,  et  ne 
pouvait  arriver  en  quantity  suffisante  aux  diff4rents  organes  pour  y 
jouer  normalement  un  rdle.  L’adrenaline  devenait  ainsi,  non  plus  un 
produit  de  secretion  interne  vraie,  mais  un  produit  d’excr6tion  sans 
influence  physiologique  habituelle.  Apr6s  avoir  6te  consider  comme 
une  hormone  d’une  importance  extrGrnement  grande,  l’adrenaline  n’etait 
plus  consideree  que  comme  un  produit  d’excr6tion  sans  importance. 

Ces  conclusions  furent  vivement  combattues.  En  effet,  le  probleme 
avait  6te  implicitement  resolu  par  diverses  experiences  oil  le  splan¬ 
chnique  se  r^veiait  adr6nalino-s6creteur  predsement  aux  signes 
d’hyperadr6nalinemie  que  son  excitation  provoquait.  Des  signes  non 
douteux  permettaient  de  constater  la  decharge  d' adrenaline  sur  Tanimal 
meme,  et  ces  phenomfenes  ne  se  produisaient  plus  aprbs  ligature  des 
veines  surrenales.  Asher,  von  Anrep,  HoussaY  avaient  ainsi  constate 
l’eievation  de  la  pression  arterielle.  Elliott,  Stewart  avaient  suivi  la 
dilatation  de  la  pupille  enervee.  Von  Anrep,  Gannon  avaient  constate 
l’acceieration  du  cceur  enerve.  Von  Anrep,  Pearlman,  Vincent,  Houssay 
avaient  suivi  la  diminution  de  volume  produite  par  vaso-constriction 
d’une  patte  enervee  ou  d’un  rein  enerve. 

Mais  les  methodes  qui  6clairerent  parfaitement  la  question  furent 
mises  au  point  par  Tournade  et  Chabrol,  en  1921. 

Ces  auteurs  parvinrent,  gr&ce  k  l’artifice  d’une  anastomose  veineuse 
surreno-jugulaire  entre  deux  chiens,  4  mettre  en  evidence,  d’une  part  le 
mecanisme  purement  nerveux  produit  par  l’excitation  du  splanchnique, 
d’autre  part  le  mecanisme  humoral,  dit  k  la  secretion  de  l’adrenaline, 
produit  en  meme  temps  par  cette  excitation  du  splanchnique.  Ils  d6mon- 
trerent  done,  k  leur  tour,  qu’il  existait  une  action  sympathique  nette- 
ment  distincte  de  la  secretion  de  l’adr6naline,  et  ils  demontrerent  en 
meme  temps  la  r6alite  de  l’adrenalin6mie  et  des  ph6nomenes  qu’elle 
produit. 

Ils  opererent  de  la  facon  suivante  :  apr6s  avoir  chloralos6  deux  chiens, 
ils  enlevferent  au  chien  B  (le  donneur)  la  capsule  surr6nale  gauche,  puis 
ils  unirent  la  veine  capsulaire  droite  &  la  veine  jugulaire  du  chien  A 
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(le  transfuse).  Tout  le  sang  qui  sortait  de  la  surrenale  de  B  passait 
done  dans  le  chien  A.  Ceci  fait  ils  excitArent  le  splanchnique  droit 
de  B.  Les  deux  chiens  prAsenterent  une  nette  hypertension  artArielle. 
11 Atait  done  evident  que  ce  phAnomAne  chez  A  Atait  dft  4  un  mAcanisme 
humoral  adrAnalinique,  ce  qui  dAmontrait  nettemenl  1’adrAnalinAmie;  et, 
chez  B  ce  phAnomene  ne  pouvait  Atre  dA  qu’A  une  action  neurovascu- 
laire  directe  sur  la  circulation  abdominale,  puisque  B  Atait  privA  de  toute 
sAcrAtion  surrAnale,  ce  qui  prouvaitbien  l’indApendance  du  fonctionne- 
ment  nerveux  sympathique.  Le  splanchnique  est  done  hyperlenseur  & 
un  double  titre:  comme  nerf  vaso-constricteur  pur  (effetchezB),comme 
nerf  adrenalino-sAcretoire  (effet  chez  A). 

En  mAme  temps  les  auteurs  constatArent  chez  A  des  phAnomenes 
d’hyperglycAmie.  Ils  constaterent  aussi  chez  B  une  nette  augmentation 
du  tauxjdu  sucre  sanguin.  Ce  qui  prouve  bien  que  le  splanchnique,  en 
l’absence  de  sAcrAtion  surrAnale,  est  capable  de  remplir  le  rdle  de  glyco- 
sAcrAteur. 

11  existe  done  deux  mecanismes  d' hypertension  et  <T hyperglycem ie , 
run  nerveux ,  1’ autre  humoral,  indiscernables  chez  le  sujet  normal ,  ce 
qui  explique  toutes  les  contradictions,  toute  la  diversity  des  opinions 
prAsentAes  par  les  diffArents  auteurs. 

Tournade  et  Chabrol  parvinrent  mAme,  en  decapsulant  le  chien  A  et 
en  op6rant  par  comparaison  avec  l’effet  produit  par  des  quantity  dAter- 
minAes  d’adrAnaline,  £t  calculer  le  taux  de  l’hyperadrenalinemie  provo- 
quAe  par  excitation  du  splanchnique.  Pour  eux  la  quantity  d’adrenaline 
sAcrAtAe  par  la  surrenale  dont  on  excite  le  nerf  avec  un  courant  induit 
d’intensitA  faible,  pendant  une  minute,  peut  Atre  estimAe  en  moyenne  a 
1/20  de  milligr.  II  est  ainsi  facile  de  comprendre,  d’aprAs  les  deux 
auteurs,  que  la  mAthode  utilisAe  par  Gley  et  Quinquaud  ne  pouvait  pas 
donner  de  rAsultats  nets,  les  quantitAs  de  sang  prAlevAes  Alaient  trop 
faibles  et  se  [trouvaient  encore  dilutes  dans  la  circulation  sanguine  du 
rAcepteur. 

Tournade  et  Chabrol  montrerent  enfin,  en  decapsulant  le  chien  A  et 
en  faisant  la  transfusion  sans  excitation  artificielle  du  splanchnique  du 
chien  B,  qu’il  existe  bien  une  adrAnalinAmie  physiologique  engendrAe 
par  1’activitA  secretaire  sous  la  seule  influence  stimulatrice  du  tonus 
splanchnique  normal.  Ils  reussirent  mAme  sous  la  seule  influence  de 
l’adrenaline  sAcrAtAe  normalement  par  le  chien  B  A  faire  revivre  le  cceur 
du  chien  A  arrAtA  depuis  quelques  instants. 

D’autres  travaux  dAmontrArent  A  leur  tour  la  realitA  du  passage  de 
l’adrenalinedans  le  sang:  Gautrelet, A l’aide  d’une anastomose carotide- 
jugulaire,  etpar  simple  compression  de  la  glande  surrAnale  du  donneur, 
dAmontra  chez  le  transfuse  le  passage  de  l’adrenaline.  11  put  meme 
interposer  un  troisieme'chien  entre  le  donneur  et  le  transfuse,  et  obser¬ 
ver  chez  ce  dernier  les  effets  physiologiques  produits  par  le  passage  de 
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I’adrGnaline.  Houssay,  Lewis  et  Molinelli,  utilisant  la  technique  de 
Tournade  et  Chabrol,  montrerent  que  la  piqhre  ou  l’excitation  du  bulbe 
du  chien  B,  de  m6me  que  l’excitation  forte  d’un  nerf  sensible,  produi- 
sent  une  discharge  d’adr6naline  qui  se  manifesto  chez  le  chien  A. 
Houssay  ddmontra  que  la  s^crdtion  d’adr6naline  s’6l6ve  dans  certaines 
experiences physiologiques  ou  pharmacodynamiqueset  qu’elle contribue 
k  augmenter  la  glycemie  :  apres  avoir  traite  le  chien  B  par  l’insuline,  et 
avoir  constate  une  neltehypoglyc6mie,il  pratiqua  l’anastomosesurrSno- 
jugulaire;  la  glycemie  du  chien  A  augments  fortement.  Si  on  coupait 
les  nerfs  splanchniques  de  B  l’hyperglycemie  de  A  ne  se  produisait  plus. 
Ceci  prouve  done,  d’apres  HoussAy,  que  1’hypoglycSmie  provoque  par  la 
voie  des  nerfs  splanchniques  une  liberation  d’ adrenaline  qui  fait  ainsi 
remonter  la  glycSmie.  La  secretion  'd’adrenaline  a  done  un  r61e  trSs 
important  pour  lutter  contre  les  effets  hypoglycimiques  et  toxiques  de 
l’insuline. 

Nous  pouvons  maintenant  avoir  une  idSe  du  r61e  de  l’adrenaline. 

L’adrenaline  est  bien  une  secretion  interne  vraie,  une  hormone. 
€ependant,  contrairement  h  ce  que  l’on  pensait  dans  les  annSes  qui 
suivirent  sa  dScouverte,  elle  n’est  pas  indispensable  au  fonclionnement 
du  systSme 'sympathique,  elle  n’est  pas  indispensable  h  la  vie.  L’adre¬ 
naline  n’est  pas  indispensable  au  maintien  de  la  pression  artSrielle,  mais 
l’hypersecretion  d’adrenaline  consecutive  h  l’excitalion  directe  ou  indi- 
recte  des  centres  nerveux  produit  une  augmentation  de  pression  qui 
s’ajoute  hl’etfet  nerveux  hypertensif.  Elle  remplit  dans  ce  cas  une  simple 
action  humorale  adjuvante  qui  se  superpose  k  l’action  nerveuse. 

L’adr6naline  n’est  pas  indispensable  au  maintien  de  la  glycemie.  Mais 
l’hypersecretion  d’adrenaline,  consecutive  it  une  piqure  ou  une  excita¬ 
tion  bulbaire,  produit  une  hyperglyc6miequi  s’ajoute  h  l’hyperglycemie 
produite  par  action  directe  nerveuse  sur  lefoie. 

Nous  avons  done,  toujours  intimement  melees,  une  action  nerveuse 
et  une  action  humorale.  Selon  les  cas,  et  meme  selon  l’espece  animale, 
l’un  ou  l’autre  facteur  est  plus  ou  moins  important. 

Une  fonction  de  l’adrenaline  parait  etre,  pourtanl,  particuliere:  un 
sujet  en  hypoglyc6mie  se^defend  par  secretion  d’adrenaline  (*). 

Mais  le  r61e  des  glandes  surr6nales  se  borne-t-il  h  la  secretion  d’adre¬ 
naline?  II  ne  semble  pas.  En  effet,  nous  avons  vu  que  l’adrenaline  n’est 
pas  indispensable  k  la  vie ;  pourtant  nous  savons  que  la  decapsulation 

1.  Quelques  auteurs  ont  pensfi  que  faction  de  certains  medicaments  dependait  en 
partie  d’une  hypersecretion  consecutive  d’adrenaline.  Ainsi  Stewart  |et  Rogoff 
avaient  pense  que  e’etait  peut-Atre  le  cas  pour  la  morphine,  la  strychnine  et  pour 
la  strophanthine.  Mais  les  experiences  sur  animaux  decapsules  ne  semblent  pas  venir 
a  l’appui  de  cette  these. 
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totale  entraine,  aprfcs  un  certain  temps,  la  mort.  Ces  deux  faits  discor- 
dants  ont  6t6  examines  de  plus  pr6s  et  on  s’est  apergu  que  la  partie 
vitale  des  surr6nales  n’est  justement  pas  la  partie  qui  secrete  I’adrenaline. 

Nous  savons,  en  efFet,  que  les  surr6nales  sont  form6es  de  deux  parties 
diff6rentes  par  leur  constitution  et  par  leur  origine.  La  partie  p6ri- 
pherique,  corticale,  d’origine  mesodermique,  donne  naissance  4  de  la 
choline,  k  des  lipoides,  lecithines  et  surtout  cholesterine,  et  Si  des 
pigments. 

La  substance  medullaire,  de  meme  origine  ectodermique  que  le  systeme 
sympathique,  possede  des  cellules  se  colorant  intensSment  par  les  sels 
de  chrome  ( substance  chromatCine );  c’est  elle  qui  secrete  l’adr^naline. 

On  chercha  quel  etait  le  r61e  de  ces  deux  parties  dans  les  accidents 
suivis  de  mort  produits  par  decapsulation  totale.  Biedl  demontra,  chez 
les  poissons,  que  la  mort  survient  si  on  enl&ve  les  corps  interr£naux 
qui  sont  les  homologues  de  l’6corce  surrenale.  Pende,  puis  Stewart 
et  Rogoff,  chez  de  nombreux  animaux,  enlevSrent  une  surr6nale  et 
6nerv&rent  l’autre;  la  secretion  d’adrenaline  ne  se  produisait  plus,  la 
medullaire  s’atrophiait,  et  pourtant  les  animaux  survivaient  longtemps. 

Wheeler  et  Vincent,  et  surtout  HoussAYet  Lewis,  reussirent  Jiextirper 
la  substance  medullaire  d’une  surrenale  et  Si  faire  l'ablation  de  l’autre ; 
dans  ces  conditions  les  chiens  surv6curent  pendant  plusieurs  mois,  sans 
aucun  symptome  apparent,  sans  asthenie  ni  pigmentation,  avec  une 
pression  et  une  glycemie  normales.  Houssay  remarqua  simplement  que 
les  chiens  operes  ne  r6sistaient  pas  aussi  bien  que  les  temoins  St  l’action 
hypoglyc6miante  de  1’insuline.  Ces  faits  furent  confirmes  par  Lacassagne 
et  Samssonov  qui  r6ussirent,  par  le  rayonnement  caustique  du  radium, 
Si  detruire  compietement  les  substances  medullaires  enlaissant  intactes 
les  parties  corticales. 

Par  contre,  si  l’on  extirpe  la  substance  corticale  d'un  chien  en  res- 
pectant  la  medullaire,  la  mort  survient  dans  les  mfimes  deiais  et  avec 
les  memes  symptdmes  que  si  on  enlevait  les  deux  surr^nales. 

De  tout  ceci  il  resulte  que  c’est  bien  la  substance  corlicale  qui  est 
indispensable  Si  la  vie. 

Et  ceci  nous  rappelle  que,  si  l’on  considere  les  experiences  de  decap¬ 
sulation,  notamment  celles  de  Abelous  et  Langlois,  tous  les  symptbmes 
ne  sont  pas  explicables  par  un  deficit  d’adrenaline.  Les  auteurs  avaient 
notamment  signaie  des  ph6nomenes  nerveux  et  musculaires,  veritables 
sympl6mes  d’intoxication,  comparables  aux  phenomenes  dus  Si  la  cura- 
risation.  Ces  symptdmes  retrouves  par  Albanese,  par  Sergent  et  Ber¬ 
nard,  par  Battelu,  avaient  et6  laisses  dans  l’ombre  depuis  la  decou- 
verte  de  l’adrenaline.  Maintenant  que  l’on  sait  que  cette  substance  ne 
repr6sente  pas  toute  la  surrenale,  ces  id6essont  reprises  par  Ferreira  de 
Mira  et  J.  Fontes,  et  aussi  parGiEY. 

II  semble  done  que  les  recherches  vont  se  tourner  Si  nouveau  vers  la 
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fonction  antitoxique  des  surr6nales  (‘),  et  aussi  vers  la  fonction  pigmen- 
taire.  II  est  probable  que  1’dtude  du  rdle  de  la  substance  corticale  et  de 
ses  produits  de  s6cr6tion,  particuli£rement  cholest^rine  et  pigments, 
fera  entrerl’6tude  physiologique  des  capsules  surrgnales  dans  une.voie 
int6ressante  et  f6conde.  J.  RGgnier, 

Pharmacien  des  hfipitaux. 
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1°  LIVRES  NOUVEAUX 

MARCELET  (Henri).  Les  huiles  d’animaux  marios.  Procddds 
d’e x traction.  Analyse.  Documents  analytiques.  1  vol.  grand  in-8°, 
xviii-229  p.,  Ch.  BdRANGER,  edit.,  Paris,  1924.  Preface  de  M.  le  professeur 

H.  Imbert.  —  L’auteur,  charge  d’analyser  un  certain  nombre  d’huiles  prdparees 
a  bord  des  yachts  du  prince  de  Monaco  pendant  ses  croisiferes  scientifiques, 
a  eu  entre  les  mains  des  dchantillons  rares  et  d’origine  zoologique  certaine. 
Ses  recherches  commencferent  en  1912  et  bs  premiers  rdsultats  en  furent 
publies  en  1913  et  1914  ( Bulletin  de  Tlnstitut  oeeanographique). 

M.  Marcklet  avait  constate  que  oertaines  huiles  de  foie  de  squales  contiennent 
une  quantity  £levde  de  matiferes  insaponiflables.  Ses  travaux  furentinterrompus 

1.  II  est  intdressantde  signaler,  h  propos  dela  fonction  antitoxique  des  surrdnales, 
que  A.  Marie,  en  1912-1913,  avait  pensd,  en  se  basant  sur  des  experiences  precises, 
que  les  toxines  tetanique  et  diphtdrique  ainsi  que  certaines  toxines  vdgetales 
peuvaient  etre  neutralisdes  dans  certaines  conditions  par  l’adrenaline  elle-mSme. 
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par  la  guerre;  en  1916  et  1917  d’autres  chimistes  (anglais,  allemands  et 
japonais)  ont  fait  connaltre  les  resultats  de  recherches  analogues  et  ont 
decouvert  de  curieux  carbures  d'hydrogdne. 

L’ouvrage  contient  six  chapitres  dont  nous  nous  bornerons  A  indiquer  le 
titre.  Le  premier  traite  de  l’extraction  des  huiles  dans  l’induslrie  et  au 
laboratoire.  Dans  le  second,  l’auteur  donne  les  propriety  physiques  et 
chimiques  des  huiles  qu'il  a  analysdes.  Le  troisifeuie  contient  1’exposd  des 
procddds  mis  en  oeuvre  pour  extraire  des  huiles  de  foie  de  squales,  le  squa- 
lfene,  carbure  d’hydrogdne  prdpard  pour  la  premiAre  fois  et  identifid  par 
Tsujimoto.  Le  qualridme  chapitre  traite  de  l’hydrogenation  des  huiles  de 
poissons  au  laboratoire.  Le  cinquiAme  chapitre  est  une  liste  de  documents 
analytiques  publics  par  les  divers  auteurs  qui  ont  examine  des  huiles  d’ani- 
maux  marins. 

L’ouvrage  se  termine  par  une  sdrie  de  graphiques  sur  l’hydrogdnation  et 
pardiverses  gravures  reprdsentant  des  appareils  de  laboratoire  etdes  cristaux. 

Les  chimistes  qui  s’intdressent  A  1’dtude  des  corps  gras  trouveront  dans 
l’ouvrage  de  M.  Marcelet  nombre  de  documents  qui  pourront  leur  Atre  des 
plus  utiles.  E.  Andre. 

DE  NOTER  (R.).  Le  Verger  colonial,  guide  pratique  &  I’usage 
des  colons  des  pays  cbauds.  1  vol.  Societe  d’editions  geographiques 
maritimes  et  coloniales,  17,  rue  Jacob,  Paris  (VP).  —  Combien  de  nos  cama- 
rades  sont  morts  14-bas,  faute  de  fruits  et  de  legumes,  faute  d’aliments  frais, 
d’ceufs  et  de  laitage.  M.  de  Noter  es-t  uu  homme  de  bien.  II  faut  lui  savoir  grd 
d’enseigner  aux  colons  comment  ils  peuvent  crder  autour  de  leur  maison  ce 
verger  exotique,  puisque  nos  arbres  familiers  d’Europe  ne  sont  pas  Cultivates 
dans  ces  regions  trop  chaudes. 

Toutes  ces  plantes  leur  donneront  des  fruits  succulents.  L’auteur  conseille 
d’ajouter  &  ce  verger  des  fleurs  et  des  legumes,  errant  4  l’entour  un  petit  Aden. 

Son  but  est  de  donner  au  colonial  non  encore  experiments  des  notions 
simples  et  pratiques. 

L’auteur  passe  en  revue  lesclimats  de  nos  diffdrentes  colonies.  II  dtudie  les 
sols  et  leur  ddfoncement,  le  defrichement  des  forAts  et  des  plaines  her- 
beuses,  l’assainissement  des  marais,  le  choix  des  plantes  abris  :  Casuavina, 
laurier  sauce,  cyprAs,  eucalyptus,  bambous.  11  insiste  sur  ces  intdressantes 
Gramindes  qui  al.teignent  des  tailles  dlevdes  et  peuvent  servir  4  de  multiples 
emplois  :  conduites  d’eau,  pots  4  fleurs,  charpentes,  etc. 

11  reserve  un  chapitre  special  aux  engrais,  4  l’eau  et  aux  irrigations. 

Puis  en  jardinier,  il  met  le  lecteur  au  courant  de  la  pdpiniAre,  des  amelio¬ 
rations  des  espAces,  du  bouturage,  du  greffage  et  de  la  plantation  d’un  verger 
exotique.  II  donne  les  principes  de  la  taille  appliques  aux  arbres  fruitiers 
exotiques  dds  leur  plus  jeune  Age.  II  parle  ensuite  de  quelques  parasites 
animaux  ou  vdgdtaux  et  des  moyens  de  les  ddtruire. 

Dans  une  deuxidme  partie,  il  passe  en  revue  par  families  les  plantes 
exotiques  de  tous  les  pays  chauds  4  cultiver  dans  un  verger.  C’est  toute  une 
dnumdration  suggestive  contenant  de  nombreuses  figures  qui  fait,  en  la 
lisant,  venir  l’eau  4  la  bouche.  MAme  s’il  n’est  pas  colon,  le  lecteur  curieux 
lira  ce  livre  avec  intdrAt.  N’avons-nous  pas,  4  Paris  et  dans  les  grands  ports, 
des  arrivages  de  ces  produits  du  verger  colonial  qui  pourrait  rendre  (ant  de 
services  aux  camarades  qui  se  ddvouent  14-bas  pour  la  plus  grande  France* 
Tous  nos  compliments  4  I’auteur  bien  connu  ddjA  par  ses  travaux  antdrieurs 

Andre  Piedallu. 
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